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Ce  superbe  eniieaii  det  prinees  de  la  terre» 
Contre  em,  contre  lenrs  droits  si  fièrement  armé, 
"fombe»  et  menrt  foudroyé  par  le  même  tonnerre 
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KAPFORT  A  L'EMPEREUR, 

FAR  I.B  milI^TRE  DES  RBI^XiOlfS  fiXT&RIEVRES» 

(€AU]«AINC017BT.) 

*  m 

JExirait  du  Moniteur,  du  17  Jum  1816. 

■  >  • 

Parit,  7Jttfn* 

Sir%i  l'Exposé  que  j'ai' eu  Ffammeur  d^  soometbey  le 
Itdu  imwd^ATnl,  àV.ALttà  mmwoaeûé  délitai  dea 
nhÛ0K^  dp  la  ïkaiioè  vtec  h»  pnmautca  étrangiresi  i 
déjà  lait  connaître  combieift  let  dispcMtionB  de  la  pki{Murl 
de  çes^pniaBUices  étaient  loia  de  se  trouver  en  rapport 
ai«c  fea^  sentîmentii  modlévés  et  pacifiànes  dont  V.  M. 
leifir  dqnnait  l'exemple*  La  «léme  différence  aL  continué 
depw  à*  se  &ire  amicéFfiîr*  Tout»  d'un  eâté^  a  jponr 
objet  le  iMinlian  oe  la  paix  ;  de  l'autre,  tout  reapne  la 
gueirew  -  On  voit  chme  p«rt  lea  explicatioBa  leaplus  tran* 
qmlliaawlff»!  da  l'aatre^  des  dédarâtîoui  qui  ont  I«  carac- 
tère de  lliesliliié  la  plus  prononce!  ic^  toutes  leéavancea 
qœ  la  dignité  nationale  peut  pennettrei  li,un  refuadédai-*' 
Âievi  ée  lépMdreg  que  devrait  interdire  lu  simple  loi 
des  ccHivenances  ;  enfin,  dans  les  démarcher  de  V.  M.»  la 
volonté  smofite^  prévenir  le  rraouvellement  des  malheurs 
de  l^urope  ;  et  oana  cdlès  des  cabinets  étrangers,  une 
fiuide  inoiffhrenoa  sur  le  sort  des  nations,  qui  semble  se 
fiura  un  jeu  daéivrer  ouk  écarts  des  passions  mdividndlea 
toutes  les  dbai^ces  de  TavesÉv  Cet  édatant  contraste  n'a 
pu  manquer  de  frapper  vivement  les  hommeier  édavés  de 
touftles  pays,  et  sitartont  le  peuple  français,  si  bon  juge 
dans  une  casas  A  laquefle  se  tient  ttmtcssés  destinées* 

A2 


•  4      ■ 

Quatre  piUBWicés.sartiiit  noufflppar^^ 
aspect  menaçant. 

VAngleterre^  en  sa  q^ualité  d^umpmii.natareiet  oons* 
tant  de  la  puissance  française;. 

La  Kiisse»  à  raison  d'un  accroissement  trop  rapide, 
qn^.  la  mettant  ei^-contact  avec  notre  tarritoire^vlm  ûdt 
craindre  rétablissement  en  Fmçe  de  toula  autorité  capable 
de  repousser  les  eQvabîssem^|lft»d'iiiie  anibîtion  illimitée  ; 

L'Autriche  et  la  Russie,  cnerchant  à  se  préserver  d'une 
niptur^  entr'élles.par  j€()iK»acicor4  d'iiné,^eR«  dwt  elles 
espèrent  que  les  résultats  Jeur  fourniront  les  moyens  de 
s'entendre  sur  des.  éoiyurrences  d'intérêt  et  d'inflaineg  diffi- 
ciles  à  concilier.  ». 

Il  était  permis  de  penser  qpe  la  jnreodeMdéctapÉioii 
du  congrès  était  l'ouvrage  précipité  de  sentiments  confi|i9 
que  l'on  n'amt  jks  su  comteoir.  Tous  les  fwons-prapres^ 
tous  les  intérêts  de  yanil^et.d'oiigueil  s'étaient  trouvés  mis 
en  jeu»  et  livçés»  jcomme  pn^urprise^  à  une  explosion  in- 
volontaire. Aigris  par  leur  contact  même,  les  vieux  ressen- 
timents avaient  pu  reprenépe  leur  ancienne  éneigie;  mais 
on-  devmt'  espérer  que  la  sagesse  viendrait phis  tard  Aire 
entendre  ses  consens,  et  que.  les»  passions  «e  calmant  par 
degrés,  permettraient  d'écouter  la  voix  de  la  rajsiwu  •  V;  M. 
se  plaisait  à  nourrir  cet  espoir^  et  oe  n'estqu'à  r^;ret  qu'db 
s'est  vue  coniramte  d'y  ren<mder. 

Telle  e^  la,  st|ite  presqu'inévitable  d'un  acte  de  pre- 
mier, mouyemeiit. ..  La  difficulté  du  retour 'dispose  ^  à  rawe 
de  nouveaux  pas  en  avant;  et  lea  calamités  des  peuples 
doivent  prouver  au  monde  la^étenidiie  infiûHibfitft  des 
souvenons.    D'ailleurs  les  démonstrations  4'uk  ûimitié' 

Sortée  aiMlelà  de  certaineSi.  bornes»  servent  «luelquefts»  à 
éguiser  des  combinaisons  réfléchies,  et  la  haine  nâéne  est 
un. calcul»  C'est  de^e  doi|Me  ptincipew^e  partent  incon^ 
testablement  les  détenninaàons  des  puissances  alliées*  *■ 

La  première  -  conséquence  de  leur  déclaration  àtk  10 
Mars  fut  la  conclusion  du  traité  du  25  du  même  nMn% 
Le  même  esprit  a  dicté  l'un  et  l'antre.  Quaîyie  l'on  ait 
prétendu  en  Angleterre  qu'à  cette  époque  les  puissances 
supposaient  que  la  cour  royale  aurait  quitté  Pari%  des  4on« 
nées  positives,  puisées  dans  les  dépêches  mânes  des  plé- 
nipotentiaires de  France  au  ^xmgrês  ont  tait  connirftre  a  y« 
M.  la  fausseté  de  cette  assertion.  Ce  fut  donc  enooro  lapas» 
siçm  qaiy  le  25  Mars,  siffua  le  traité  à  Vienne  ;  nmia  ee  fut 
le  sang-âoid  qui  le'ftukifia  à  Lcmdres  le  8  AviÂ» 


L'opûuov  prfbliqiae  a  déjà  porté  un  jugement  sans 
^[^1  sûr  la  nature  de  cette  oonfsentiony  dont  la  teneur 
Ga|^eQaeape|Mdnit'«aBs  cesse  le  nom  de  paix,  pour  en 
fiiire  soitÉr  une  dédaratieii  de  gfuerre.  Présenter  cette  oon* 
vénitien:  comme  un  i^iourellement  du  traité  de  Chaumont^ 
^le  jchef-d'cettirie  d'une  ineoaséquenee  raisonnée  qui  sait 
tmavmt  dans  laMbstance  d%m  acte  auanel  la  paix  de  Paris 
B'amlt  laissé' qttun  cafadlefS  Héfenmf^  les  éléments  d\me 
fdMaaèe  Mgressi  ve» 

.  •  ^M  Iliomiénr'dewiettre  sous  les  yeux  de  V.  M.  cette 
fonirention  du  26  Mars,  accompagnée  de  quelques  obser- 
▼f^nslsur  cequ'il^y  a  de  plus  cKotiuànt  et  de  plus  con"* 
acadictoire  dsns  les  stipulations  dont  elle  se  compose,  et 
dmis  tes  motifr  allégfuâ  pour  les  justifier.  La  substance 
de  tous  ces  moti&  est  une  grande  aflfèctation  d'înquiéturte 

Sour  l'avenir  ;  et.de  ces  cfinntes  }>our  Fa  venir,  on  tire  Pin* 
uction  qu'il  faut  a^ter  la  ||énération  actuelle  :  on  déguise 
l'atlvque  sons  le  tofte  de  &  défense  ;  on  cache  le  glaive 
sona  le  bouclier. 

Si  nous  smmnes  autorisés  à  croire  qu'il  est  quelques 
cabinets  que  te  cbagirSi  de  la  présomption  déçue  retient 
dans.la  'fausse  route  où  ils  ont  engagéleurs  souverains,  il 
en  est  im  sur  lequel  n'agissent  "point  ces  causes  secondaires, 
et  dcftt  mi  sentiment  prabnd  dnige  constamment  toutes  les 
démarches.  Ce  eabinet^est  celui  de  Londres.  Sa  politique 
intmable  n'ayant  qu'un  but,  Fabai&^ment  de  la  grandeur 
finuàçaise,  ce  qu^  le  gouvernement  britannique  voulait  la 
^l^tîHe,  il  le  veut  le  lendemaih,  et  dés  qu'il  voit  une  chance 
à  nous  susciter  des  ennends,  on  <Hrait  qu'il  aurait  peur  de 
trahir  ses-defrars  s'il  n^^^eait  d'en  profiter.  Dès  le  pre- 
Mer  moment,  il  a  été  faole  d'a|)eroevoir  que  les  résolutions 
éa  minisfne-  anglais  étaieM  fixées  et  fermement  arrêtées. 
La  réponse  de  1^  Castléreligh  à  la  lettre  que  je  lui  avais 
adressée  le  4  Avril,  ne  pouvait  laisser  aucun  àoute  à  cet 
égard.  En  faisant  communiquer  cette  lettre  aux  souve- 
▼ains  assenriblés  à  Viennie',  le  ministère  ani^Iais  semblait 
fiiire  dépendre  sa  décision  de  celle  des  alliés;  mais  en 
efict  c'élak  son  influence  qui  donnait  le  mouvement  aux 
masances  oontinenCales.  Renvoyer  nos  propositions  à 
we,  c^était  les  soumettre  à  un  tribunal  dont  toutes  les 
voix  étaient  à  ses  ordres  ;  c'était  deniander  le  calmé  là  où 
û  formaiHuiHnéme  les  orages,  et  aller  chercher  la  paix 
au  miKeu  des  éUsnents  de  la  guen'e. 
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Dans  le  mène  ttoÉpé  ^fae*  le  goiittliènient  btîtan* 
Mqiie  faisait  une  insignifiante  réponse  à  la  notification  douf 
j'avais  été  Forgane,  il  s%ecupait  aveeacttviiédo'sorfiro^ 
lires  préparatiis,  et  des  moyens  dteoélérer  ceux  Àê»  «utre» 
IlHoissanees.  Dans  les  premiersiovre  dTAirfl,  sans  dédémif 
si  la  question  de  la  eoerre  ou  me  la  psix  étidt  déjà  décidé^ 
il  faisait  adopter  tdutes  tes  ntftoes  oue^la  certitude  d# 
k  guene  annut  pu  exiger:  fMflbibnHt  le  vétabUssmierit déf 
Vincame-ia^  dont  le  cri  public  atliit-niceffitité  laHM^pres^ 
«ion  :  il  oiiittait^des  emprunts,  etprewit  mm  le»  pdssn<ce« 
des  arran^ments  smllsfseèofcrs  pécuniaires  qu  â  aurait  ft 
leiu*  fournir.  Le  S  AfHI»  ses  intentions  qu^il  avaiijusque^' 
là  couvertes  d^une  sorte  de  ffimmulation,  se  manifesterentf 
sans^résenre.  II  déclara  aux  chambres  que  lé  prince-i^ftgent 
amit  ratifié  le  tfallé  du  26  Man,  et  que  des  pouvoirs 
étaient  envoyés  aux  plénipotetatiaires  Mtanniques  pouf 
signer  des  traités  de  simsides* 

^  A  l'époque  dulfô  Msrs^  avait  mi  à  Vienne  r^^ardei^ 
comme  possible  le  maintien  de  la  ftnfflle  desBourboiisr  sur 
le  trâne.  La  rédaètmn  du  thûlé,  telle  quelle  était  eonçue» 
avait  ainsi  un  double  objet,  Tun  dé  protection  en  fcveur 
de. cette  famille,  Tautre  d'opposition  à  Pégard  de  ¥otrè 
Mi^eâté*  L'état  de  la  question  étant  «jmngé  pour  le  goa* 
veniement  anglais^  il  fugea  qu'il  était  tempo  oe  màfmeïï 
le  but  de  la  guerre.  ïl  modifia  on  eooséquèiico  le  traité 
par  l'addition  d'un  article  explicatif,  portant  que  PAnffle* 
terre  n'entendait  pasr^^Oursuivre  la  guerre  uniquemeDt  cwntf 
Pintefttion  d'imposer  a  la  FVidiee  un  gouvernement  piMic» 
culieri,  Plusieuré  motifii  sans  doute  ont  pu  déterminer  le 
ministère  à  cette  modification;  mais  le  premier  de  ees  mo^ 
tift  est  de  présenter  à  la  IVaifce  la  pemonne  de  Votre  Mi^ 
jesté  c<mune  séparée  de  celle  de  la  eadie  du  peufile  fVa»» 
çids.  L'Europe  sak  dès  lo^4emps  de  quoi  goure  d'intélét 
les  Bourbon»  ont  à  remercier  l'Angleténre»  Aujoasd'bui 
cette  puissance  renonce  à  un  déguisement  imdulet  lors* 
u'dlle  trouve  dans  ce  diangnnent  une  arme  db  plus  contre 
\  AL*  Que  lui  importe  en  effet  la  maison  par  laquelle  là 
France  sera  tfouv^mée,  pOurvvi  que  eette  maison  consente 
à  se  placer  dans  sa  dépendance  f  CRest  nionnenr.de  la 
France,  ce  sont  ses  libertés,  ses  intéiéfevsos  dfoits,  quo  le 
gouvernement  anglais  attaque  et  veut  atteindre.  Si  l'arttde 
explicatif  pouvait  être  entendu  dans  un  autre  sens^  s'il  pou* 
vait  être  regardé  comme  an  goge  véritaUe  des  égnrdr  do 
la  cour  de  Londres  pour  llndépendanee  des  peuples»  de 


?! 


«ci  Jrok  ti|i|fcteiQO«ir  miiib^^ 

.CefilMi  àlftit^gÊ^mag^i  |Mur  le  mûttslere  britaiiiiiqM« 
•  papro  anx  cpbiuet»  des  aqlvM  paîntoiieefl  une  iiiFCAtmi 
afMMtd[eiMiifeT6rl|iiMftHin<fî^^  dÉim 

«oie  4^^  i^Birtîofe  explicaAtf  csl  ^pmnii  pour  èlies  «il 
dflgme  CDiDiivi,  OH  du  moîi»  ane  profanion  de  fS»i  cmn- 
miiae»  A  les.  entendue»  eltauie  pv^teDdent  en  avcuiie  m»? 
wœ géoer k J^ronce daDeie  dM>ix  dersea gonvenieHieiit; 
et  ppur  gage  dndg  luanineérité,  elles  noue  fea'otktMt  la  dé^ 
daretkm  8oleiKaeUe,.revélHe'ra4parii^  âè  1^  «mature  des  plé- 
mfggmf^kti^  de  l#pis  XVUl!  ^m  j^eaMent  croire  que 
l'artmcieuBe  tcUlitiDction  qn'ellfl^  établisseiit/antie  V«  M.  «C 
la  watioa  àaiiçaîse  eatuiiide  ces  trai<ir  acérée  dont  lei  Me»*' 
ffises  aoQt  sans  remède.  C*eÊt  cette  ioaguifiaiite  eubtiiîtéi 
ce  iny(tfouw  iMunal  qui  IfitJnaMitqniitt  M  (tmà  de  tous  les 
discouiB  du  ministère  britaanicpie,  le  fond  de  tous  les  actes 
du  .congrès  et  de  tops  les  ^/ffs  particulien  des  diverses 
4M1I8»  Votre  Mafeilié  le  retrouvera  dans  plusieum  pièces 
que  J'ai  riioDneur  de  lui  so^ppattie,  savoir  : 

.  1\  Une.  lettre  dpi  vieomte  Glaxkc^fÈy  au  vieoBile  Cas* 
dereagh,  datée  de  Vienne,  la  OMaîi* 

5r,  4$Q0  note  de  M.  de  Mettemich,  datée  du  9; 

Etâ?-.  une  »«iveUe  dédbantioii  des  poisaiices,  «a 
date  .dtt  12  du  mèmt  mois. 

La  lettre  du  vicomte  dancar^à  lord  Casdereadi» 
dont  il  est  ii|k  onestion»  doit  «eaii  cnrigui^  à  Fane  des 
dèiqjarcbes  ^e  j  ai  encore  tentées  auprès  des  divers 
tt|M|verywfifintn>  malgié  l^ii^peu  de  succès  des  premières* 
Toute  tel  «#0%  i^itaat  «ofienaue  avec  TAHeaiagne^  et  nos 
courîe»  se  trouvant  anr^fets  a«f|c  (routières*  Votre  Majesté^ 
plua  ocmpée  du  vé|itab}é  ptérét  des  peuples,  qu'attentive 
aasc^a^océd^é.  inusités  des  fiîHees»  m'a  permis  d'essayer 
d'aiit»B  voies  poar  ouvrir  oes  ra|ypena  avec  les  ministres 
des'iaffairss  étnaMperes  de^plasieurB  sowsraina  Une  no«h- 
idle  UÉbpe  que  j^  adM8s4^  le  16  Avril  au  prince  de  Met^ 
tenach  j^été  arrêtée  A  lintg,  envoyée  à  Vienne,  et  commua 
nâ^uée  par  le  cabpet  antridiien  aux  minisires  des  watrei 
pattsanaes»  Je  joins  ici  cette  let^e  dans  laquelle^  fldele 
artaqpsête  d^  sentîmeats  de  V«  M^  j'exprmais  avec  uni 
entiiar  aimndon.  tous  les  vœux  de  soaâno  pour  le  maintien 
de  la  paîp:  e^pour  le  retsur  de  S.  M»  l'Impératrice  et  du 
pnaee  ânp&îal*  €!||st  siur  cette  neovdle  tentative  de  ma 
part  9te  roule  la  d^éche  adressée  par  lord  Oaacarty  à  son 


gouTomêmeat  Dàitfucette  dépéjpfaiB  conone  «bu»  tout-  4Sè 
qui  est  sortiLréceinmeiit  des  caornelB  atliési  on  ne r&tnmvé 
encore  à  traven  de  longues  eircontoonÉi  parque  cps  vaineB 
allégations  déjà  tent  de  fois  n^ié^ées,  et  qui  ont  pour  ui^mie 
but  d'établir  que  les  droits  et  Findépendance  .des  peuples 
sont  compromis  par  JIq  fait  sepl  du  isetour  de  Y.  Mi^^y^ieb 
sont  donc  les  monarques  irréprochables  qm  montrent  au* 
jo«rd'hui«tanl>  de  sollicitude  IHIP*  les  drcMts  et  Undépen* 
dan^  des  peiiples»  lorsque  ces  droits  ^aa^  n'ont  à  re« 
douter  auwie  atteinte  ?  a-^  -^ 

Ne  sontroo  pas  1#  9|éiM»  princes  qui»  après  avoir  ap* 
pelé  toutes  les  nations,  aux  armes,  apus  Ie4>rét634^  ae 
les  délivrer  du  joug  de  Ij^^France,  les  ont  accablées  du 
poids  d'une  domination  plus  odieuse  que  celle  qu'ils 
avaient  prétendu  détruire  ?  . 

Ne  9ontM)e  f»as  les  mêmes  princes  qui,  au  31  Ma»^ 
lorsqu'il  existait  encore  une  .armée  nationale,  tendirent 
un  piégpe  è  la  natioi^  fran^u^i^Mur  la  pit>me6se  de  respecter 
en  elle  le  droit  de  se  donner  une  conigtitution,  pour  lui  ira* 
poser  un  gouvernement  so^|l^  lequel,  au  lieu  de  cet(s,.con6«> 
titution,  elle  n'eut  que  la  charte  qu'il  plut  à  ce  gouvome- 
ment  de  lui  octroyer  f^ 

Ne  sontHX  pas  les  même»  princes  cpii,  troiqpant  l'es- 

Soir  qu'ils  avaient  donné  aux  Génois  du  recouvrement 
'une  existence  nationale,  ont  fait  de  cette  ancienne  répu« 
Mique  une  pr5vinco^du  roi  de  Sardaigne  f 

Ne  sont-ce  pas  les  mêmes  princes  qui^ï^aecondés  daià 
leurs  eiforte  contre  la  France  par  les  états  ^rmaniques,  ont 
tenté,  pour  les  récompenser  dc^leurs  sacrifices,  de  les  dé* 
pouillerde  tous  les  droits  de  souveiaineté  que  leur  assure 
la  bulle  d'C^,  que  leur  gart\|itit  la.^x  de  Westphalie,  et 
qu'ils  ont  conservé»  m^me  dans  celte  confédéntbn  du 
Rbin^que  l'on  a  repréasentè»  couMe  si  oppressif  e  pour  mx  i 
Ne  sont-ce  pas'  enfin  ces  princes  qui,  après  avoir  à 
Leipsiek  tiré  tant  d'avantages  de  la  défection  des  troues 
saxonnes,  ont  voulu,  pour  mettre  le  comble  à  la  délojrau# 
de  leur  p<ditique,  effaoer  la  Saxe  du  nombre-  des  nations, 
et  &ire  descendre  du  trône  le  plus  vertueux  dea  monaruuesf 
Les  ministres  des  adSaû'ea  étrangères  d'Angleterre  et  d'An* 
triche  n'ontHQs  pas,  par  des  notes  du  10  et  dia  22  Octobre» 
uispié  k  spoliation  totafe  du  Nestor  des  souverains  %  Et  si 
rmdignation  publique  a  cette  fois  limité  l'inpstioa»  ne  lui 
imlnls  pas  cependant  enlevé  près  de  Ifi  moitié  de  aes  états? 
La  note  du  prince  de  Mettemich»  du  9  Mai   ne  loft* 
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f^rme^iie  falbâAdn  povticiiUe^ 

l^teqrétation  donnée  au  tmté  du  25  jMbn,  f»  IHa^^ 

eicplicatif  de  r^âdi^leterre. 

QQWtf  à  la  dedaratîen  dti  12  AnmtmB  vmi^  cwuM 
die  est  l'oiiTTage  eomnmiiFdea  puwapogs  alliéei^  il  mm^ 
blerait  ^'elle  dût  ajotOer  q^l^e  foids  à  lew  pinmi^^ 
dédaratioo.  Ëa  tai^OB  ft*étmne  d'y  cliervsher  ett  ¥Wl  d«s 
motife  oui  soient  de  naturff'è  eertrir  ^e  baee  à  m»  eopelii^ 
mns.  Tout  m  réduit  à  Affe  ipmle  titii»de  V<.  AL  ai  r^flpHP 
sor  Ifi  Kptthce  ii'eai  pii»  léff^h  pcorce  ^'il  nie  pl^M  pm  W9^ 

[puissances  de  le  T^cmxmHri^pimt  tel  i  m  motm^m^  4|Uf 
.'on  Inspecte  la  Tolonté  de  Ifi  france,  o*  sye  réseipve  I0  dfQ9t 
ieprùieêier  contre  l'usage  qu'elle  éftpe«Mair<&»  O^rtes^  ce 
droilde  protester  contre  les  a«)tes  d'une  «ade^  seraitl^îfhM 
ÏB  jour  où  l'usage  qu'elle  ibreit  de  sa  libirté  a|3laq«emit  M 
ûr^itM  des  autres  peu(4es  ;  msi^  lorsqu'ifniiiol^  dans  l# 
cercle  qu'on  a  tardée  autour  d'elle,  la  nation  ftum^aise  aa 
s'occupe  Que  de  m^  lois  et  df  ses  intépÉts  ^ùBm^à^pm  4 
quel  tfire  les  puissanoos  se  eroient-ellee  aulorisées  iJa  fw^^ 
per  de  Panatfaéme  d'une  pvotaiiiÉion  mfurtrîere,  pour  l'ai^ 
plk^ftio^  d^  ')%[pieUe  un  ioullion  dluminet  4^t  é^  jip»  ^fk 
ipooFemeo^? 

Pour  appuyer  les  efforts  des  puissances  cpi^m^n^^ 
la  trésorerie:  de  Londres  se  dîqpiaee  &  enluriev  les  combat- 
du^ts  ;  jaxnaii  i  «pçune  ép<M|«ie  la:g<^mrern^meut  atiglm 
ne  se  s€»iui|it  à  des  engagements  aussi  onéreux.  Itt4épw^ 
èunmeut  de^  sesnmes  exorbitantes^u'il  se  change  de  my^W 
aux  puîflswf»8,  indépendammenl:  de  robligalion  qu'il  ooUrt 
tracté  de  tenir  sur  pied  ôOyMM)  liKHaimes  effeetifr  âefrQttjpea 
anglaises,  il  fournit  les  fonds  nécessaûies  pour  l'entretien 
séparé  de  liOO/NN)  bonuMsde  tn>tf|»es  russes  et  aUemaftdes  | 
en  8(»te  que  son  c<mtingent  doit  être  considésé  tK^otee  f'ép 
levant  à  lôO^OO  l^oinm^    Seul^oient  dam  l^iMAiefe  de 


le  fournir,  en  retrouve  cet  usag^  r^ouvé  depuis  >lMg<r 
tempe  par  l'opittiou  publique,  si  déshmoraut  pour  les  os^ 
binets,  mais  trop  souvent  t^nouyelé  par  eux,  de  vendre 
PAuffleterre  le  sang  des  peuplés,  et  de  mettre  dans  ul. 
b(Mrrible  balance  les  homines  au  continent  et  tes  guinées  de 
l'Angleterre*    La  €<mimunication  des  divers  traites  de  sub-^ 


sides  a  été  fake  imx  ebambres  le  22  Mai  ;  dtte  avait  été  pré* 
cédée  d'un  n^essiige  dtl  Prince-Régent  en  d«te  du  21,  qu^ 
jejoinsici* 

y.  M.  reu}àrqufiKii  que  ce  mesKige  est  conçu  dans  le 
Vol.  L.  B 
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même  esprit  et  presque  dans  \en  mêmes  te^es  qne  eetul 
du  6  Avril  dernier.  On  répète  encore  qiie  ce  sont  les  ivé^ 
nements  qui  ont  eu  lieu  récemment  en  France,  en  contra^ 
iyentien  anx  fraiiê9voHclu9  à  Pari»,  qiii  motivent^des  pré- 
paratifs d'ngressibn,  comme  st  les  traités  ^uî  tracent  défi 
démai^cations  de  territoire  jHwivaient  prèscnre  d'autre  de- 
voir aux  nations  que  cehn  de  reistër  dans  les -limites  qui 
leur  sont  Ifs^ignées  ;  comme  si  les  Iraités  conclus  à  Paris, 
en  1814  avaient  pu*  imposer  au  peuple  français  rôbligation 
de  conserver  à  jaiiMlhf  la  fortne  de  gouvertiemeift  qu'ff  avait 
A  cette  époque.  Si  parle  traité  du  30  Mai,  la  France  avait 
«Ubi  de  pareilles  cmditions,  la  France  alors  eût  été  asservie, 
et  le^  suites  de  cet  asservilsement,  qui  aurait  porté  sur  son* 
administration  intérieure,  n'auraient  eu  tien  d'obligatoire 
fk>ur  elle  ;  mais  lonsque  même  il  n'exin^  ^aucune  stipula-^ 
tion  de  cette  %!S{iece,  cornaient  la  FVance,  usant  d'une  fa- 
cidté  qui  est  sans  rapport  de  dépendance  et  d'analogie  ^avee' 
le  dlft^it  |)uMic,  a-t-elte  pu  enfreindre  un  traité  qui,  par  S9' 
nMure  et  -son  objet,  est  renfermé  dang  les  limites  de  c^ 
dhroitf  La  Pelogne  a  oifcrt  un  exemple  éclatant  àes 
States  d'une  intervention  étrangère  dans  les  âflSiires  inté« 
rieures  d'une  nation,  et  l'on  en  connaît  trop  té  déplorable 
dénouement.  .      ^ 

*"  Les  feintes  inquiétudes  des  alliés  sur  les  suites  du  re- 
tour de  y.  M.,  leur  zèle  apparent  pour  kt  défense  dès  na- 
tions dont  ils  sont  les  seuls  oppresseurs  ne  sauraient  trom^ 
per  la  véritable  opinion  publique.  D  est  trop  évidemment 
déniontré  que  leur  union  contre  nous  a  un  tout  autre  prin- 
cipe ;  qu'elle  a  un  principe  non^e  résistance,  mais  d'inva- 
dion,  et  qne  l'affectation  à  prévoir  des  dangers  qui  n'exis* 
tent  pas,  n'eiât  qu'un  voile  pour  couvrir  des  projets  réels 
d'envahissement. 

11  exkte,  en  n'en  peut  douter,  des  vues  secrètes,  des 
vues  «hostiles  contre  l'intégrité  de  notre  territoire,  vues  ha- 
bïtement  déguisées  sans  doute,  mais  qui  n'ont  pu  cependant 
échapper  à  une  juste  prévoyance,  un  sait  maintenant,  et 
la  correspondance  des  plénipotentiaires  du  gouvernement^ 
royal  au  congre^  *en  renferme  la  preuve,  on  sait  que  les 
cabinets  des  puissances  alliées,  au  milieu  de  leurâ  démêlés 
pour  la  démarcation  de  leurs  territoires  respectife,  se  sont* 
reproché  d'avoir  signé  la  paix  de  Paris.  Il  semblait  qu'ils 
regrettassent  de  n'avoir  pas  pris  dans  l'Alsace  et  la  Lorraine 
ks  bases  du  règlement  de  leurs  limites  en  Qallicie.    Ce 
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i^BgT^t  deg.  caldiiets  se  tranafanoait  pour  eux  en  espoir,  et 
c'est  cet  espoir  qui  les  a  portés  à  suspeiidre  tout  arrange^, 
ment  définitif*  La  dé^organ^tion  i13.terieure.de  |a  France, 
ta  dissolution  de  son  année,  ipoti  état  de  dépérissement. 
qu*ajs;graFaient  chaque  jour  les  mesuyei  destructives  du, 
ministère  royal,  .{uçésentaient  le  t^it(^e  français  comme 
une  proie  qui  deyait,  dans  un  t^ps  plus  ou  moins  pro-, 
chain  fournir  à  touilles  prétentions  de  riçlbes  moyens, 
d'accommodement..  Le  retour  ^  Votre  Msyqsté  yie^t, 
^ximpercQ  ^calcul.  La ,  projet  est  dé,)Oi|)é  pour  jamais,  s'ilt 
n'est  Qons^ipmé  à  Tinslfuit  même.  C^'^Jà  le  vrai.motif  qui 
norte  a  en  précipiter  l'exécution*  H  serauit  dérisoire  de.vour 
loir  persuaaer  que  les  alliés  n'on(^  d'autre  intention  que  de 
comoattre  un  principe  un  système,  un  homme,  lorsque  cet 
homme,  ce  pnncipe,  ce  système  sont  circonscrits  dans  un 
espace  limité»  au-delà  duquel  ila  ne  songent  point  à  s'éten- 
.dre;  on  ne  fait  point  mxvrcWd^iuiiombraliles.  armées  conlje 
uu  péril  idéal,  contre  une  chance  à  venjr,'  mais  pour  porter 

I  des  coups  actuels,  poiu*  créer  desiL  chances  prochaines  dans 

lesquelles  une  ambition  illimitée  puisse  trouver  à  se  satis** 
£iire. 

I  L'une,  des  publicatkins  les  plus  exti*aordinaires  que 

les  circonstances  ont  fait  naître,  est  la  proclamation  du  roi 

I  de  Prusse*    Cette  pièce  a  blessé  les  cœurs  français  par  le 

'  côté  le   plus  sensiole*    On  croirait  enl^dre  encore  les 

outrageantes  m^aces  du  duc  d^  Brunswick*  Vinfi^ 
années  de  triomphes  n'avaient  pas  produit  en  France  Te 
degré  d'ivresse  auquel  une  année  de  succès  a  porté  l'orgueil 
de  quelques  gouvernements.  Pourquoi  rappeller  que  les 
drapeaux  prussiens,  mêlés  aux  étendards  de  i'Éurope 
entière,  ont  flotté  à  Paris,  quand  V.  M*  ne  veut  plus  sa 
souvenir  qu'une  injuste  aggression  l'a  forcé  de  planter  les^ 
drapeaux  français  à  Beriin  i  La  question  est  bien  établie 
entre  les  étrangers  et  nous  :  c'est  pour  marcher  au  cœur 
de  l'empire  français  que  le  roi  de  Prusse  appelle  ses  peu- 
pies  aux  armes,  tandis  que  Y*  M.  borne  tous  ses  vœux 
et  attache  toute  sa  gloire  à  la  défense  de  nos  frontières* 

Un  manifeste  de  la  cour  de  Madrid,  en  date  du  2  du 
mois  de  Mai,  présente  aussi  un  trait  remarquable*  L'état 
présent  des  choses  n'offrant  point  à  cette  cour  de  juste 
sujet  de  plainte,  elle  va  chercher  des  griçfs  contre  nous 
jusques  dans  les  premières  années  de  notre  révolution* 
La  véritable  politique  des  deux  pays  ne  pouvant  que  cher- 
cher à  u\;ûr  de  nouveau  leurs  intérêts,  la  France  ne  doit  voû* 


qif flffM  ftoiM  HMb  ptsàmAÉté  m  raUfet  en  ^6té  de  non 
éHiéttds. 

L^ftninidiîté  de  fdvDrietftfii^  puiltaiiceB,  la  vrrdfté  d«^ 
lùèsmtâi  vioteAléli  qit- etles  %*emfiftmêot  d'adopter,  toe  apnt 
|liB8  cependant  Mette  i^xcMiiML 

Au  pMttAer  ratiff  de  sen  «ttkîk  la  ïVaiice  peut  àompMt 
tfhe  iMiM  «ippèlée  ft  itt^sgriiid  -réle^  dans  la  pdlhiqtM 
générale,  «itftent  dami  la  polîliqQe  •anaridme,  leis  Atoiéri- 
ctitmf  qui)  ttprèi  nne  iMMltiMè  gnene,  sont  ami»  de  ht 
hitle  ]mr  une  boueraUe  paix.  Le  peu  de^tapfKnrt  qtifih 
tmt  en  avec  te  ^omwiement  royal  fendant  feia^iinÉe  exia^ 
fente  à  suffi  pour  ks  cMTamcre^'^qu'ilti  n'avaient  rien  à  en 
attendre  ;  dans  leula  discussions  avec  FAngtoteite,  as  Pont 
m  fiivarisen  à  leur  détri^Knt,  les  piéteutions  britanniqueiu 
L'inllrét  dn  Américains  est  simple,  c'est  qn'il  y  ait  en 
fVancè  un  gouremement  fert.  Psr  ce  firit  seul,  leur  posi- 
tisn  actuelle  HBMrens  la  CÉance  se  trouva  décidée  d<ril6* 
même. 

On  prince  qui  avait  ou.prêeidesimient  dtes  toiris  envers 
ta  I^nce,  mais  que  l'intérêt  de  s^aâieté  devait  ramener 
à  de  meilleurs  sentiments,  le  Roi  de  Ni^es  aurait  p«l 
frfTrir  en  Italie  un  point  d'appui  iAfle  à  là  cause  dèâ  nations. 
Ce  prince  dont  la  perte  avait  été  résolue  an  congrès,  a  cm 

S»uvoir  la  prévenu*  en  allant  au-devant  dti  dai^fer*  Voti^ 
àjèsté,  à  peine  arrivée  à  Paria,  lorsque  le  nn  de  Naples 
^enga^ait  avec  l'Autiicfae  tm  tx>mb«t  «s'il  n'était  )M  eH 
état  de  soutenir,  n'a  pu  ^prendre  qu  avec  chagrin  la 
tiouveHe  d'un  éclat  imprudent  dont  l'issue  ne  devmt  gtiefes 
^tre  douteuse;  et  elle  a  dû  regreter  snrloiit  de  voir  iaérf- 
Itor  ainsi  la  liberté  des  peuples  d'Italie  qufi,  dans  les  jours  de 
%bn  isdversîté,  luiomt  témoigné  un  itilétêt  doùt  elte  aime  à  se 
Souvenir. 

^ne  déctaj^tion  que  tes  alliés  ont  publiée  le  90  Mars, 
et  par  la^queffe  ik  modifiant  l'existenee  antériecûf^  de  la 
tSunse,  porte  qu'ils  reconnaissent  sa  neutralité.  Oependant, 
presque  dans  le  looéme  mcnotent,  ils  cberchent  a  la  fitiite 
entrer  dans  le  système  des  opérations  aggressives.  IVur 
têfisister  i  de  telles  propositions,  1s  Suisse  n'a  besoin  que 
4e  consulter  ses  propres  intérêts.  Ce  n'est  ^'à  son  détrh- 
ment  qu'elle  petit  s'écarter  d'un  isyi^émë  ddnt  le  maintien 
"est  nécessaire  k  son  indépendance  et  &  sa  prospérité.  Les 
«dispositions  de  la  majorité  des  Irïdritsftits  'he  Sont  pas  dou- 
tlstèes;  trelles  m^iae  de  ht  diète  m  àe^motent  pas  l'être,  V.M. 
^nt  teseiftiMMte  )f(nxt  ht  ^nfédérstion  helvétique  n'o«t 


Jftmn  Tttrièf  tr  a  pM  iMdsncé  A  Itn  011  fm^  damner  4^  non* 
t«ilt0  flflBcmiBceB;  maislaeoiiftdératkm  se  compomit  de  pe» 
lilêsi^ablîqiiesdmit  hs  înliDrètB  et  les  vties^  ne  penretit  vm 
^ve  a  iM^ofily  eofliiBe  fl  etrt  à  ereindie  qite  la  eoBfMilHiii 
concilie. le  20  Mai,  entre  ln^diete  el  les  niinistreB  dm 
ÉPineiaiioai  ne  «oit*'  ado|ytèe  par  les  cant€Hi^  et  qa'nne  in* 
menée  ennemie  ne  pamennt^  même  eontro  le  gri  de  II 
di«tè^  à  rendre  nraHhs  tons  les  meyena  de  défense,  rotrt 
Majesté  jngera  suns  dente  q«tVBe  ne  doit  pas  nè^iget 
les  me^ttfes  de  préeaolion  <rae  pevÉ  exiger  «or  eette  fiw- 
tftm  Hi  fifMeté  du  tenlteire  de  rfin^rté 

Si  le  pins  grand  nombre  de^ gou veitienieulH  enrepêem 
teire  dans  la^ntiisBe  eni  ne  rénnit  contre  ttoins,«ytip 
Inrigrê  l'apparente  nnirannitê  de  levr  état  extérienr,  des 
âis8eB9l>Ianees  infinies  éams  lenrs  (KspoMoUs  eflel^ves. 
Oette  différence  ^hns  lenrs  dispositions  rësnlte  delà  diffé- 
rence des  intérêts  reepectifis,  de  la  difléfMce  des  passion 
individnelles  des  prmces,  de  la  différence  des  rues  des 
Almein,  enfin  de  la  difiéi*ence  des  avantages  qn%  peu- 
vent iwottyer  dana  an  nonvean  choc,  coflbne  des  risqaies 
^%  pen¥i»i  y  coisir.  Elle  résnlle  encore  de  la  aitm^ 
iKm  dûs  laquelle  des  étftts  de  premier  et  second  ordre  ne 
tronyeiit  rédproqnement  places  par  aaite  de  la  dernière 
guerre  et  nés  opérations  dn  congères. 

Quatre  puissances  ont  incontestablement  tm  même 
Iwfty  qtioiqne  toiltes  qnatre  n'aient  pas  nn  même  intérêt. 
Les  CDQRs  de  Londres,  de  Pétenbonr^,  de  Yiemie  et  de 
Bertîn  conspirent  tontes,  *  par  des  motiê  différents,  Pafflâ- 
Uknement  et  le  démen^rement  de  la  France. 

L'Angletierre  reat  détruire  à-^a-fo»  le  principe  de 
notre  foree  continentale  et  celui  de  notre  force  maritime* 
Même  dans  la  demierè  époque  où  notre  marine  existait 
i  peine,  la  forée  continentale  de  la  i^nce  a  porté  des 
coups*  sensiMes  i  la  prospérité  du  commerce  anglais. 

La  Russie,  qui  joue  aujourd'hui  sur  le  continent  le 
rMe  que  la  France  a  ^joné  pendant  quinze  ans,  craint  de 
perdre  sa  domination  territoriale,  qu  même  de  lapartager? 
^rfle  ne  vent  point  qu^l  existe  à  l'occident  de  l'Europe  un 
"gonvernenient  asste  fort  pour  balancer  on  limiter  son  as- 
cendant sur  les  étatè  intermédiaires.' 

La  monarchie  miltfaire  fondée  par  FVédéric  II,  des* 
tinée  par  l'esprit  de  ses  institutions  à  être  un  état  conque- 
Tsnt  et  uniquement  occupé  à  étendre  ses  limites,   afin 
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à'eiiglo|[>6r  ensuite  tous  les  (emtoires.8itaés  dans  ssflHiinMf* 
ses  embiauchemeolSy  la  Prusse  ne  voit  d'avenir  pour 
elle  que  dans  la  ruine  de  la  nation  énergique  dont 
Texistence  seule  oppose  une  invincible  barrière  à  ses  usujt^ 
patioQs.  f  # 

L'Autriche,  et  c'^t-l^une  de  ces  erreurs  quie  la  raison 
pberche  en  vain  à  s'expliquer,  l'Ai^icbe,  dont  la  Kussic^ 
presse  les  flancs  sur  une  ligne  imnv^se,  et  que  la  Prusse 
seule  ose  déjà  braver,  cédant  à  l'^npire  des  circonstances 
sous  lesquelles  un  état  de  second  orore  est  seul  e]Msuaable 
de  fléchnr,  l'Autriche  marche  aussi  .contre  l^  Frai|se,  commei 
pour  augmenter  4e  triomphe  du  cabinet  de  Pét^^bourg  et 
s'attacher  elle-même  à  sou»  char».  La  fatale  passion  de  cet 
reporter  veis  le  Rhin,  l'espoir  d'obtenir  sur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve  des  pays  oui  ont  jadis  fait  partie  de  l'empirQ 
d'Allemagne  lui  fait  oublier  Ums  les  dangem  qu'elle  se  pré* 
pare  et  ne  lui,.]|p^e  pfut  vpir  que  c'est  du  nord  vels  le 
midi  que  marciie,  dans  tous  les  temps,  le  génie  de  l'inva- 
sion ;  que  c'est  du  nord  #t  de  l'est  que  l'oppression  pew 
déjà  sur  elle,  et  qu'elle  ne  fait  que  forger  ses  propres 
chaînes  en  prêtant  la  main  à  la  perte  des  états^d'occident,^. 
qui  seuls  peuvent  la  protéger  contre  l'asservissement  plu||, 
ou  moins  pnx^ain  dont  elle  est  menacée. 

Ces  quatre  grandes  puissances  entraînent,  naturelle- 
ment  avec  elles  p^p  les  états  quitouchent  leur  territoire  ou 
qui  se, trouvent  sur  leur  passage;  mais  cfet  entraînement 
matériel  n'aura  de  durée  qu'aussi  longtemps  que  subsistera 
la  force  étrangère  qui  le  produit.  Les  chances  variées  que 
fait  naître  la  diversité  des  intérêts  prendront  une  direction 
contraire  ou  favorable,  selim  le  résultat  des  premi^is  événe^ 
ments  militaires. 

Sire,,  la  question  de  la  guerre  ne  peut  plus  être  mise 
en  doute.  jLe  ministère  britamxique,  après  avoir  reçu  les 
réponses  de  ses  alliés,  a  déclaré  qu't/  regarde  le  âô  Mare 
comme  ayant  constitué  l'état  d'hostilité  entre  la  Pranee 
et  r Angleterre.  II  a  déclaré  que  le  dernier  message  du 
Prince-Régent  devait  être  considéréi^conime  un  message  de 
guerre^  en  sorte  que,  si  un  mouvement  général  d'agig^ressioa 
n'a  pas  eu  lieu  encore,  c'est  qu'il  a  convenu  aux  puissances 
d'en  différer  le  moment  pour  laisser  anriver  toutes  lemh» 
forces.     Cependant   si,   jusqu'à  ce  jour,   elles  n'ont  fait 

Îue  préluder  àlaguerre,ciéjà  ces  préludes  ont  été  sanglaiils» 
le  §0  Avril,  en  pleine  paix,  la  frégate  la  Melpomene  a 
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été  attacraèe  et  prise  prés  Ffle  d%chîa,  par  le  vaisseati 
ang^is  ie  Rivoii:  la  i>ryai2e  a  été  attaquée  le  lOMaû 
Des  bâtiments  anglais  Jettent  sur  noç  cotes  des  hommes, 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre.  J'ai  l'honneur  da 
soumettre  ci-joint  à  V.  M.  une  indication  de  diverses  autres 
voies  dé  iait,  et- de  mesures  hostfles,  qui  se  multiplient 
depuis  quelques  mofe,  et  que  be  peut  tdérer  long-temps 
une  nation  qui  a  le  sentiment  de  sa^dignité  et  de  ses  droits» 
Croire  à  la  possibilité  du  maintien  de  la  paix  serait 
aujourdliui  un  oaYigereux  aveuglement.  Si  cette  espé- 
rance, à  laquelle  il  faut  entièrement  renoncer,  si  rassem- 
blée du  Champ-de-Mai,  etFouverture  des  chambres  ont  dû 
retenir  Votre  Majesté  dans  la  ci^itale,  ces  motifs  de  délai 
n'existent  plus:  la*  guerre  nous  entoure  de  toutes  parteir 


ses  couBs  que  pour  nous  frapper  plus  s^ 
national  ordonne  de  les  prévenir  au  lieu  de  les  attendre* 
Les  Anglais,  les  PrassieÉs,  les  Autrichiens  sont  en  pleine 
marche  :  la  tête  de  leur  première  colonne  a  passé  >iuremr- 
berg.  le  19  Mai,  et  se  trouve  sur  les  bords  du  Rhin*  L'em» 
sereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  ont  quitté  Vienne  le 
SS  Mai,  et  l'empereur  d'Autriche  le  27  :  ces  souverains 
sont  maintenant  à  la  tête  de  leurs  années,  et  Votre  Ma- 
jesté est  encore  %  Paris ....  Sire,  toute  hésitation  peut  dé- 
son;kiais  compromettre  les  intérêts  de  la  patrie. 

La  lutte  qui  va  s'engager  ne  sera  pas  une  lutte  d'un 
jour;  peut-être  voudra-t-elle  de  lon^.  efforts,  une  longue 
jâlience.  Il  est  important  que  la  nation  en  soit  convaincue, 
et  Votre  Msy  esté  jugera  sans  doute  à  propos  de  mettre  sous 
les  yeux  des  çhanmres  toutes  les  pièces  relatives  à  notre 
jsituation,  Ëdairés  sur  la  nature  des  périls  dont  la  France 
est  menacée,  leur  ps^otisme  et  leur  énergique  sagesse  ré- 
pondront à  l'appel  qui*  les  leur  aura  fait  connaître  :  elles 
sentiront  qu'il  faut  au  gouvernement  de  grandes  ressources 
en  tout  genre  ;  elles  n'hésiteront  pas  à  Tes  lui  donner.  La 
France  reut  être  indépendante,  la  France  restera  indépeft» 
dante  ;  et  l'union  sincère  du  peuple  avec  le  monarque  for> 
mera  autour  de  la  patrie  \m  mur  d'airain,    crnitre  lequel 
viendront  se  briser  tous  les  efforts  des  ennemis  de  son  bon- 
heur et  de  sa  liberté,  de  l'industrie  nationale  et  de  l'hou*' 
nemr  français, 

(Signé)        Caulaincourt,  duc  de  Vicbnce; 


...  % 
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Nouvelle  Relation  de  la  JBat($iHe  de  Waterloo^  jmnt 
le  Général  d* Artillerie  Drouot  ;  lue  par  lui  à  la 

Séance  de  la  Chambre  de»  Pairs  du  2S  Juin.   ' 

■» 

HL  te  lieutçnanl^général  Drouot  4emaiule  b  jfBXtAp 
eedh: 

^  Messieunu 

^  Hfo»  iMiTÎce  ne  m^êgytàit  pM  permii  de  me  trowirer 
Uer  matin  à  la  chambre  des  piûrs.  Je  n*ai  pu  eoniiattre  que 
par  kff  journaux  tes  discount  qui  ont  été  {rronoucés  dann 
cette  sâinee»  ^ai  vu  avec  chagrin  ce  qui  a  été  «lit  poiHr 
diminuer  la  gloire  de  nos  urnes,  exi^érer  nos  désastres 
et  diminuer  nos  ressources.  Mon  étonnement  a  été  d^aii-* 
teit  plus  sfrand  que  ces  discours  étaient  prononcés  par  un 
génmil  &tingué  qui,  par  sa  grande  valeur  et  ses  ^connais* 
smces  militaires,  a  tant  de  fins  mérité  la  reconnaissance  de 
h  naltion.  J'ai  cru  m'apercevoir  que  l'intention  de  IL  i^ 
maréchal  avak  été  mat  comprke,  que  sa  pensée  lavait  été 
mcd  rendue.  L'entretien  que  j'ai  eu  ce  matin  avec  lui  m^tb 
convaincu  que  je  ne  m'étais  point  trompé.  Je  vous  prie» 
Messieurs,  de  me  permettre  de  veus  exposer  en  peu  dé 
mots  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  trop  courte  et  tr^  mal* 
keureuse  campagne.  Je  dirai  ce  que  je  pense^  ce  que  je 
cnuns,  ce  que j'espere.  Vous  nouvez  comptez  sur  ma  fran^ 
diise.  Mon  attachement  à  l'Empereur  ne  peqt  pas  étrfc 
douteux  ;  ma»  avant  tout,  et  par  dessus  tout»  j%ime  ma 
patrie  ;  je  suis  amant  enthousiaste  de  la  gloire  nationale  r 
aucune  aJKèction  ne  pourra  jamais  me  faire  trahir  la  vérité. 

*^  L'armée  française  franchit  la  frontière  le  16  Juin  : 
elle  était  composée  de  [Jusieurs  corps  de  cavalerie,  de  cinq 
Mrps  d'infruiterie  et  de  la  geecâe  impériale»  Jjes  dnqcorpa 
d'infanterie  étaient  commandés,  le  lor  par  le  comte  d^rlon» 
le  2e  par  le  comte  Reille,  le  8e  p«*Ie  comte  Vandamme,  le 
4e  jpar  le  comte  Gérard,  le  5e  par  le  marécl^d  Grouchy, 
le  oe  par  le  comte  de  Lobau.  ]^e  rencontra  quelaues 
troupes  légères  en  deçà  de  la  Sambre,  les  culbuta,  et  leur 
prit  quatre  à  cinq  cents  hommes  :  elle  passa  ensuite  la  ri- 
vière, le  premier  et  le  deiucîeme  corpa  i  Mvchienne-ftu« 
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Pouf,  le  reste  de  rarmêe  â  Charleroû  Le  sixième  corpst 
resté  en  arrière,  n^efièctiia  le  passag^e  ^ue  le  lendemain* 
L'armée  se  porta  en  avant  de  CharTéroi,  sur  la  route  de 
fleurus.  Le  corps  de  Yandamme  attaqua  veiB  quatre 
hem-es  du  soir  ime  division  ennemie,  qui  paraissait  forte  de 
sept  à  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  cayalerie,  soutenue 
)ar  quelaues  pièces  de  canon,  et  qui  se  tenait  à  cheval  siu: 
a  route  ae  FIeuni&  Cette  lUvision  fut  enfoncée  :  ses  car- 
rés d'inf^terie  furent  culbutés  par  notre  cavalerie  :  l'un 
d'eux  fut  passé  entièrement  au  fil  de  l'épée.  Dans  une  des 
charges  de  cavalerie,  la  France  perdit  mon  brave  et  esti- 
mable camarade  le  lieutenant-général  Letort,  aide«de- 
camp  de  l'Empereur.  Nos  avant-postes  se  portèrent  sur 
Fleurus, 

^  Le  lendemain  matin,  l'armée  française  entra  dans 
la  plaine  de  Fleurus,  que  vingt-un  ans  auparavant  nous 
avions  illustrée  par  les  plus  beaux  faits  d'armes.  L'armée 
ennemie  paraissait  en  amphithéâtre  sur  un  coteau,  derrière 
les  villages  de  Saint^Amand  et  de  Ligny.  La  droite  parais- 
sait s'étendre  un  peu  au-delà  de  Saint-Amand,  la  gauche 
se  prolongeait  sensiblement  au-delà  de  Liçny. 

**  Vers  midi,  le  troisième  corps  d'infanterie,  soutenu 
jMr  son  artillerie,  attaqua  le  village  de  Saint-Amand,  s'em- 
para du  bois  ^lii  précède  le  village,  et  pénétra  jusqu'aux 
premières  maisons.  Bientôt  il  est  ramené  vigoureusement  : 
soutenu  par  de  nouvelles  batteries,  il  recommence  l'attaque^ 
et,  après  plusieurs  tentatives  trèsH3piniâtrcs,  il  finit  par  res- 
ter maître  du  bois  et  du  village  qu'il  trouve  remplis  ae  morts 
et  de  blessés  prussiens. 

^  Pendmit  ce  temps,  le  4e  corps  attaquait  le  village 
de  Ligny:  il  y  trouva  oeaucoup  de  résistance  ;  mais  l'at- 
taque fut  dirigée  et  soutenue  avec  la  plus  vive  opiniâtreté» 
"Des  batteries  occupaient  tout  l'intervalle  des  deux  villages, 
pour  contre-battre  l'artillerie  que  l'ennemi  avait  placée  au 
pied  et  sur  le  penchant  du  coteau.  Je  voyais  avec  complai- 
sance se  prolonger  cette  canonnade  qui  était  toute  à  no- 
tre avantage.  Les  troupes  destinées  à  protéger  nos  bat- 
teries étant* éloignées  et  masquées  parles  sinuosités  du  ter- 
rain, n'éprouvaient  aucun  dommage.  Cell<^  de  l'ennemi, 
au  contraire,  étant  disposées  par  des  masses  et  en  amphi- 
théâtre derrière  ces  batteries,  éprouvaient  les  plus  grands 
ravages. 

••  II  paraît  que  l'intention  de  TEmpereur  était  de  porter 
Vol.  L,  C 
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une  réservé  au-d«là  du  raviu  et  sur  la  position  de  rennemî 
aussitôt  que  nous  éerions  entièrement  maîtres  du  vflla^ 
de  Ligfny.  Cette  manœuv]^ .  isolait  entièrement  tagaudb^ 
des  Pirussiens,  et  la  mettait  à  notre  discrétion.  JLe  moment 
de  Téxècuter  était  arrivé  entre  ouatre  et  cinq  heures^ 
ïorsqiie  l'Empereur  tut  informé  que  le  maréchal  Ney,  qui  se 
trouvait  loin  de  notre  gauche  à  la  tête  du  1er  et  du  2e  corps, 
avait  en  tête  des  forces  anglailses  très-considérables,  et  avait 
lesoin  d^étre  soutenu*  S.  M.  ordonna  que  deux  bataillonà 
de  chasseurs  de  la  vieille  garde  et  une  grande  partie  dôà 
réserves  de  raftillerie  se  portassent  à  la  gauche  du  village 
de  Saiht-Amand  au  setours  des  deux  pretniers  corps  ; 
mais  bieùtôt  oA  reconnut  que  ce  renfort  n^étaft  pas  nêipes- 
toure,  et  il  (ut  rappelé  au  village  de  Ligny  par  lequel 
Tannée  devait  déboucher.  Les  grenadiers  de  la  garde 
traversèrent  le  village,  culbutèrent  Tennemi,  et  Tar^ 
mée,  chantant  Fliymne  de  la  victoire^  prit  position  au- 
delà  du  tavim  sur  son  champ  de  bataille  qu'elle  venait 
d'illustrer  par  le6  plus  beaux  faits  d^armes.  J'ignore  queb 
sont  les  autres  trophées  qui  illustrèrent  cette  grande  jour- 
née; mais  ceux  que  j'ai  vus  sont  plusieurs  drapeaux  et  24 
pièces  ennemies  irassemblées  sur  le  même  point*  Dans 
aucune  circonstance,  je  n'ai  vu  les  troupes  françaises  com- 
battre avec  un  plus  noble  enthousiasme  :  leur  élan,  leur 
Valeur  faisait  concevoir  les  plus  grandes  espérances.  Le 
lendemain  malin,  j'ai  parcouru  le  chatnp  de  bataille;  je 
l'ai  vu  couvert  de  morts  et  de  blessés  ennemis*  L'Empereur 
fit  donner  des  secoure  et  des  consolations  à  ces  derniers  :  il 
laissa  sur  le  terrain  des  officiers  et  des  tix)upes  chaïgés 
spécialement  de  les  recueillir.  I^es  paysans  emportaient  les 
Français  blessés  avec  le  plhisgi'andsom:  ils  s'empressaient 
de  leur  apporter  des  secours  :  mais  on.  était  forcé  d'em- 
ployer les  menaces  pour  les  obliger  d'eidever  les  Prussiens 
auxquels  ils  paraissaient  porter  beaucoup  de  haine, 

^  D'après  les  rapports  de  reconnaissance,  on  apprit 

au'après  la  bataille  l'armée  ennemie  s'était  partagée  en 
eux:  que  les  Anglais  prenaient  la  route  de  Bruxelles; 
que  les  Prussiens  se  dirigeaient  vers  la  Meuse.  Le  maré- 
chal Grouchy,  à  la  tête  d'un  gros  ccHrps  de  cavalerie,  des 


garde  ennemie,  et  la  mÎTil  jumo^è  là  «tiit»  m^éÊe  prit 
position  sûr  le  plateau  en  timeremi  rïlhge  de  Afont-Saint- 
Jean  !  sa  droite  s'étendant  vers  le  village  de  Braine»  et  sa 
^ache  de  paralong^eant  indéfiniment  dsîns  la  direction  de' 
Vavres*  Il  faisait  un  temps  aflreux  ;  tout  le  monde  était 
persuadé  que  Pennemi  prenait  position  pour  donner  ^  se» 
cotivois  et  à  ses  pares  le  temps  dé  traverser  la  forêt  de 
Soignes,  et  que  lui-même  exécuterait  le  même  mouvement 
ftia  pointe  autour.  Au  jour,  Tennemi  ftit  reconnu  datiif 
la  même  position.  Il  faisait  un  temps  effroyable  qui  avait 
tellement  dénaturé  les  chemins,  quM  était  impossible  âH 
manœuvrer  avec  ^artillerie  dans  la  carapace.  Vers  neuf 
heures,  le  temps  é-éleva,  le  vent  sécbà  un  peu  la  campagne^ 
•t  l'ordre  d^attàquer  à  midi  Ait  donné  pi^  FEmpereur; 
Fallait-il  attaquer  Tennemi  en  position  avec  des  troupaï 
Ikti^ées  par  plusienHB  jomiiées  de  grandes  marches,  une 
g^nde  bataille  et  des  combats?  ou  Bien  fallait^l  leur  don- 
ner le  temps  de  se  reposer  de  leurs  iati^ies,  et  laisse^ 
Tennemi  se  •  replier  tranquillement  sur  Bruxelles  ?  Si 
ftôus  avions  été  heureux,  tous  les  militaires  aursïfentdéclâr^ 
que  c'eût  été  une  fente*  impardonnable  de  ne  point  poùr^* 
suivre  iktie  armée  en  '  retraite,  lorsqu'elle  n'était  pins 
qu'à  quelqneslieues  de  sa  capitale,  où  nous  étions  lippèlés 
par  de  'nombreux  partè»aàs.  La  fbrtune  a  trani  nos 
efforts,  et  alors  on  regarde  comme  une  grande  imprt^-t 
denee  devoir  livré'  la  "^bataille*  La  postérité  'plus  juste 
prononcera.  ( 

^  Le  3e  corps  commença  Fattaque  à  midi.  La  division 
commandée  par  le  prince  Jerfrme  attaqua  le  bois  qui'  était 

5 lacé  en  avant  de  la  droite  de  ï^ennemi  ;  elle  s'en  empar^ 
'abord,  en  fut  repoussée  ensuite,  et  n'en  resta  entièrement 
maîtresse  qu'après  plusieurs  beures  de  combat  opiniâtre. 

**  Le  1er  corps,  dont,  la'  gauche  était  appuyée  à  fa 
srande  route,  attaquait  en^méme  temps  lesf  maisons  dé 
Mont*Saint-Jeaii,  s^' étab^séait,  et  se  portait  jusque  sur 
la  position  de  l'ennemi.'  Lé  inaréchri  ^riéy  commandant 
ces  deux  corps,  se  tertaat  de  sa' personne  sin' la  grande  routf 
pour  diriger  leurs  mouvements  suivant  fes  circonstances. 

^  Le  maréchal  me  dit,  pendant  là  bataille,  qu'il  allait 
fidre  un  grand  effort  sur  le  centre  de  l'ennemi,  pendant 
qae  sa  cavalerie  ramasserait  les  pièces  (jui  paraissaient 
n'être  pas  beaucoup  soutenues.  'H  me  dit  plusieurs  fois 
loi8q[ue  je  M  portai  des  ordrèir  pendant  la  bataille,  que 
nous  alfiens  remporter  une  granae  Victoire.      Cependant 


le  GCNrps  pnissiei^  qui  étaitjamtàlagai|clié4eft  Angiaisr 
66  mit  en  potence  sur  notre  flanc  droit,  et  commença  â 
l'attaquer  vers  cinq  .heures  et  demie  du  soir.  Le  6e  cmrpSf. 
qui  irawt  fos  pris  part  à  la  bataille  du  16,  fut  disposa 
pour  lui  faire  facet  et  fut  soutenu  par  une  division  de 
jeune  garde  et  plusieurs  batteries  de  la  garde..  Ver» 
sept  heures,  on  aperçut  dans  le  lointain,  vers  notre  droite 
un  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie.    On  ne  douta  paa 

Îue  le  maréchal  Groudhy  n'efit  suivi  le  mouvement  des 
dussions,  et  ne  vint  prendre  part  à  la  victoire.  Des  cris 
de  joie  se  font  entendre  sur  toute  notre  ligue.  Les  troiqpea 
frtiffuées  par  huit  heures  de  combat,  rej^minent  v%ueurr 
et  mnt  de  nouveaux  efforts.  L'Empereur  regarde  cet  huK 
tout  comme  décisif;  il  porte  en  avant  toute  sa  sarde,, 
ordonne  à  4  bataillons  de  passer  près  le  vilk^e  de  Mont* 
SaintJean,  de  se  porter  sur  les  positions  ennemies,  et 
d'enlever  à  la  baïonnette  tout  ce  qui  résisterait  La 
cavalerie  de  la  ^rde  et  tout  ce  qui  restait  de  cava- 
lerie sous  la  mam  secondent  ce  mouvement.  Les  quatre 
bataillons  en  arrivant  sur  le  plateau  sont  aocuefllis  par  le 
feu  le  plus,  terrible  de  mousqueterie  et  de  mitraille.  Le 
grand  nombre  de  blessés  qui  s'en  détache,  fait  ooire  que 
la  garde  est  en  déroute  ;  une  terreur  panique  se  commu- 
nique aux  corps  voisins  qui  prennent  la  fuite  avec  pré- 
dnitation.  La  cavalerie  ennemie,  qui  s'aperçoit  de  ce 
dâiordre,  est  lâdiée  dans,  la  plaine  :  elle  est  contenue 
pendant  quelque  temps  par  les  douze  bataillons  de  vieille 
garde  qui  n'avaient  point  encore  donné,  et  qui,  entrainéff 
eux-mêmes  par  ce  mouvement  inexplicable,  suivent,  mais 
en  ordre,  la  marohe  des  fuyards.  Tontes  les  voitures  de 
l'artillerie  se  précipitait  sur  la  grande  route  ;  bient£^  elles 
s'y  accumulent^  au  point  qu'il  est  impossible  de  les  faire 
marcher  :  eUes  sont,  pour  la  plupart,  abandonnées  sur  le 
chemin,  et  dételées  par  les  soldats  qui  emmènent  les  che- 
vaux. Tout  se  précipita  vera  h  pont  de  Sfaarieroi  et  celui 
de  Marchienne,  dj^u  les  débris  furent  diriges  sur  Philip- 
peville  et  Avesnes.  Tel  est  Fexposé  de  cette  funeste 
journée  ;  elle  devait  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  l'armées 
6ançaise,  détruire  toutes  les  vaines  espérances  l'ennemi, 
et  peut-être  donner  très-prochainement  à  la  France  la  paix 
désnée.  Mais  le  ciel  en  adécidéautrement.  Il  a  voulu  qu'aprâa 
tant  de  catastrophes,  notre  nialheureuse  patrie  fut  encore  une 
fois  exposée  aux  ravages  des  étrangens.  Quoique  nos  pertes 
soient  considér.ables|  notre  position  n'est  cependant  pas  dé^^ 


» 

«espérée  ;  les  ressources  qui  nous  restent  sont  bien  grandes 
si  nous  voulons  les  employer  avec  énei^e*    Le  corps  com« 
mandé  par  le  maréchal  Groucby,  oui  est  composé  des  3e  et 
4e  .eorps  d'infiuitarie  et  d  un  srana  Ciorps  de  ca val«îe»  vient 
d'effectuer  sa  retraite  par  Namur  ;  il  est  rentré  en  France 
fèr  Givet  et  Rocroi.    Son  natériel  est  intect;  les  débris 
des,  corps  battus  à  Mont«Saint-Jean  Ibcment  déjà  une 
niasse  respectable  .qui  s'an^ente  de  jour  en  jour.    Le 
ministre,  de  la  guerre  a  annoncé  .à  la  chambre  qu*oi» 
pouvait  disposer  des  SO^MX)  lu  pris  dans  les  dépôts.    Les 
mesures  prises  par  les  elmmbres  pour  appder  à  la  éikime 
de  la  pâme  tous  les  honunes  en  état  de  porter  les  annes 
dh^nnerottt  bJentcÉ  un  grand  nombre  de  bataillons/ si  #ii 
presse  avec  toute  l'activité  possS»Ie  la  levée»  Tembrigadsi- 
ment  et  la  formation  de  ces  bataillons»    La  perte  de  notre 
matériel  peut  être   fecilement  réparée»     Nous  avons  à 
Paris.800  pièces  de  bataille  avec  leurs  approvisionnements.' 
La  nnoitié  de  ces  pièces  suffit.pour  remplacer  celles  qu» 
nous  avons  perdues.    Il  suffit  que  les  chambfes  prenneni 
des*iiiesures  pom*  avoir  de  suiter  des  chevEoix  et  des  conduc- 
teurs: ce  qui,  dans  une  viUecoHmie  Faris^peut  être  efiectné 
&k  vÎQgt-quatre  heures.    Je  ne  puis  assez  le  répéter  à  la 
chambre-:  la  dernière  catastropne  ne  doit  pas  décourage 
une   tMion  grande  et  neble  comme  la. nôtre.    Si  nonk 
déployons  dans  cette  ciroonstaiice  cndqn^  toute  l'énei^e 
nécessamey  ce  dernier  m^éur  nefera  que  relever  notre  gloire* 
£t  quel  est  le  sacrifice  q[ui  coûterait  sktx  vrais  amis  de  lapi^ 
trie,  dans  un  sâioment  où  le  souverain,  que  nous  avons  pro^ 
clamé  aagii»e, que^ntm^ivoiis  revêtu: de  toute  notre  con^ 
iianoeipvient  de  mik^iè  plus  noUe  et  le  plus  grand  des  sacri^ 
fieesl  Après  la  bataflie  de  Cannes,  le»inat  romain  vota  des 
remerciments  au  ffénémi  vaincu,  perce  qu'iin'avait  pas  dé-^ 
sespéré  du  salut  de  la  répubËque^  et  s'oidcupa  sans  leiàcbe 
de  fuidonnerlesBei^ens  de  répaserJes  désastres  qu'il avaîi 
ooeasioBués  parison  entêtement  el*sèb'  mauvaises  dtsposi- 
tionsb    Dans'une.xâroonstemce  infiniment  moins  critique» 
les  représentants  de  la>  nation  se 'laifisaront-ils  abattre,  et 
ouUieront-îis  les  dangers  de  la  patk-ie  pour  s'occuper  de 
discussionstatempestives,  :au  lieu*  de  recourir  au  remède 
qui. assurera  le  salut  de  laiFranoe  ?" 


Ce  discours  est  accucilK  avec  liç  plus  grand  intérêt  par 
la  chambre,  qui,  sur  la  demande  de  AllBokây-d'Angias» 
^û  ordonne  l'impression  à  six  e2i;emplaire$. 


f  • 


mr^m^t^mm 


Ex%fmi  ^mu  lettre  particulière  de  Bruxetlm^^ 

Je  préauna  que  voui  aves  dans  ce  moment  un  état  offi« 
cîel  des  tués  et  Uessés»  et  ie  voue  prie  de  me  l'envoyer.  J'at 
perdu plusienra  de  mes  plfus  intkiies,..,de  mes  plus  dheros 
eonnaissances  dans  l'aimée.  Jamais  bataille  ne  fut  aussi 
sanglante.  Le  duc  peut  bien  dire  que  notre  perte  a  été 
immense;  elle  est  presque  inciwaUe»  Il  y  a  positr?emest 
dans  cette  ville^ci  15^000  bkwés,  enwcm  8000  à  Anvers, 
4  ou  6000  à  Gand,  et  cda  sans  pompier  les  Prussiens.,  l» 
perte  des  alliés  pendant  ces  tvois  joiùs,  qui  ne  sont  à  pro*^ 
marnent  myier  qu'une  même  bataille,  ne  peut  être  moindre 
de  €0,000  honmies!  Ceci  n'est  point  une  exagératiom 
Tous  les  moyens  de  transport  que  Parmée  avait  à  sa  dispo^ 
aition,^  et  tous  les  fourgons»  cbarriots  et  vcHtiv es  mis  en  ré* 

S'  itîon  n'ont  paa  suffi  pour  transporter  les  blessés  du 
np  de  bataâle  pendant  nuit  jours.  Cranea  vous  ^  que 
des  centaines  et  des  milliers  de  ces  pauvres  .malheureux 
sont  restés  3  ou  4  jours  sur  le  champ  de  bataille  sans  eau 
et  sans  secours  f  Osla  est  obeobatunÉ  vrai,  et  les  pauvres 
fiançais  n'ont  pu  être  enlevés  que  les  deraieis.  (kt  est 
maintenant  occupé  tous  lesjoun  àen  amener  des  charretées 
dans  l'état  le  plus  horrible  que  l'on  puisse  imaginer.  Sans 
les  efforts  incomparables  de  personnes  de  tout  rang  ici,  des 
milliers  eussent  péri  &ute  des  moyens  de  subsistance  ordi-» 
naôre  ;  les  pansements,  les  bandagap  et  les  remèdes  nkmt 
pas  mffi  ila dixième  partie  des  blessés.  Un  pareil nambre 
semble  n'être  pas  entré  dans  le  calcul  des  officiers  de  santé  t 
CombieQ.MM.combienleducest  encore  économe  de  louanges 
i  notre  égard  !  Il  sait  sârement  apprécier  le  service  tré»* 
nnpiortant  que  la  brave  6e  division  a  rendu  en  oardànt  la 
position  d^  Quatre^Bras  contre  une  force  si  superieurci  et 
en  donnant  au  reste  de  l'armée  le  temps  d'arriver  des  en-t 
virons  d'Ath,  de  Grammont,  &c.  La  oe  division  consistait 
dans  6500  Anglais,  8000  Belges,  9000  Bninswicois  et 
fiOOO  hommes  du  contingent  m  Nassau,  formant  13,500 
hommes,  opposés  aux  1er  et  2eme  corps  d'armée  des  Fran«> 
çais  et  à  un  cwps  de  cavalerie,  formant  peut-être  40,000 
hommes  I  !  Si  noqs  en  eussions  été  chassés,  l'ennemi  se 
tarait  emparé  de  la  route  rar  laquelle  nos  troupes  arri* 
vaient^  et  elles  auraient  été  obligées  de  fiiire  un  détour  si 


long  que  le  cheittia  de  Anccellee  serait  nat&kékeomrért  et 
que  cette  place  sxùnàt  été  perdlte.  L'afiïdre  est  maintenant 
fcor  le  point  d^étre  terminée,  trés^eureufiement  pour  Sa 
tjfrace,  carie  18,  sur  les  3  ou  4  heures, c^était  i  pair  ounou 
VU  n'en  eût  pas  été  de  noire  armée,  comme  il  en  est  laainle* 
toant  de  ceHe  des  Françan*  •  •  .nous  fléchiBsions  aI<Mrs.  Les 
français  se  sont  battus  en  déi»espér^  et  tovft  le  monde  sait 
ce  que  peuvent  faire  leurs  meilleures  troupes  quand  elles 
«ont  déterminées. 


Jh  Bruxelles,  le  3  JuM^  . 

Hier  le  prioce  royal  s'est  rendu  na  spectmcle;  on  savtit  que 
ostte  représeatatien  «erût  honorée  de  m  présence  et  l«  salie  élaik 
pleine,  il  siérait  difficile  de  peindre  rentfaousiasme  et  les  «cciaaint 
lions  qui  ont  éclaté  à  son  arrivée  $  mais  c'est  à  sa  sortie  du  théâtre 
que  le  jeune  héros»  dunt  se  glorifie  notre  patrie»  a  reçu  les  marques 
les  plus  vives  de  Tamour  public.  Les  chevaux  de  sa  voiture  furent 
dételés  et  les  bourgeois  avec  des  cordes  filées  d'or»  la  traînèrent 
jusqu'à  rbôtel  occupé  par  le  prince*,  le  cortège  était  éclairé  par  des 
flambeaux,  et  dans  les  rues  anr^ou  passée  les  bAëtnuit*  a'étaieni 
empressés  d'illuminer  leurs  maisons.  Le  prince  a  paru  extrême- 
ment ému  d'un  spectacle  aussi  touchant,  et  plusieurs  fois  il  a  re* 
verclé  le  public  avec  cette  grftce«  cet  abandon  du  sentiment  qui  re* 
Waasent  encore  la  valeor  intrépide  qn*il  a  déployée  au  champ 
d'honneur* 

liS  pince  de  Vaiipncienttet  est  cernée  de  toutes  parts  parle 
eerpe  d'nraaés  ioas  tes  or#ea  du  prince  Fiédéric  d'Orange.  Le 
gouverneur  de  Valeucienues  e»t  le  général  Bey»  ancien  aide  de» 
canp  de  Bnonaparté»  qui  a  défendu  avec  beaucoup  de  valeur  la 
placede  SHint-S^ébastien*  en  Espagne,  contre  l'armée  anglaise»  corn- 
mandée  par  le  dnc  de  Wellington  ;  mais  one  chose  plus  remarqua* 
hle»  c'est  qu'un  autre  aide-dib-camp  de  Napeiéon*  )e  général  J^n^ 
ristoUf  a  sommé  cette  forteresse  de  se  rendre»  sn  nom  de  Louis 
XVIIl.  Une  lettré  datée  du  camp  d'Ansin»  près  Valencîennes»  qui 
nous  est  adressée  par  le  capitaine  des  flanqueur»  du  4e.  bataillon 
belge»  marque  que  le  braTeeolouel  Deman,  commandant  de  ce  ba* 
MHon»  a  été  blessé  à  côté  do  général  d*Han«v»  a«7ec  qoi  il  s'était 
nvancé  pcés  des  pijimn^cs  pour  pincer  let  timilleurs  t  unboulet* 
parti  des  ouvl-ages  avancés»  Ta  atteint  à  la  jambe  gauche  ;  cette 
blessure  n'est  pas  dangereuse»  mais  les  soldats  belges  de  son  corps 
voulaient  la  venger  sar«le-champ»  et  Ton  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
arrêter  leur  erdeun 
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Aux  Rédacteurs  de  rùracîe. 

GoaaeHev»  le  «0  Juin  1815. 
Messieurs^  qa*il  me  soit  penala  d'oooapeirquelc}uet  ligpesda 
votre  journal»  pour  fiiire  connaître  des  choses^  essentielles^  qui  pe^ 
lussent  avoir  été  ignorées  josqù*^  présent. 
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Les  jaurnaaxont  annoncé  que  c'est  Jeudi  15,  à  ooselieor^ 
4u  malin»  que  Charleroi  fut  au  pouvoir  des  français,  et  sans  plus  de 
détail,  ils  ajoutent  que  les  alliés  se  «oiit  retirés  iurmédiatemeut  dans 
la  plaine  de  Fleurus;  qu*une  heure  après  que  Tenaenii  fut  entré  i 
Charleroy,  il  a  pu  également  entrer  à  Gosseliex  ;  ce  n>st  que  vers 
cinq  heures  dtt  soir,  après  une  fusillade  très'vive»  qui  eut  Ifteu  entre 
ces  deux  endroits,  et  qui  lui  coûta  même  plusieurs  officiers,  ainsi 
qu'une  centaine  de  soldats»  qu'il  pénétra  dans  OoeseiieSa  Pendant 
le  temps  de  cette  fusillade,  toutes  les  troupes  prussiennes  cantonr 
nées  à  Fontaîiie-r£vèque  et  ses  euTirons,  défilaient  dans  le  meilleur 
ordre  ayecTartillf  rie,  derrière Gosselies  à  sa  gauche,  se  dirigeant 
sur  Fleurus.  A  six  heures,  le  maréchal  Ney  établit  ici  son  quar«w 
tier-général,  ainsi  que  le  général  Reille.  Le  lendemain  l6,  à  neuf 
heures  du  matin,  ils  en  partirent,  se  portant  sarFrasnes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  dans  la  déroute  du  18,  laplu* 
part  des  soldats  français  demandtdent  à  grands  cris  des  habita  boar» 
ffeois,  quMIs  voulaient  échanger  ^utre  les  leurs  pour  retourner» 
ni8aient>iis,  avec  phib  de  sûreté  chez  eux:  ils  vomissaient  contre 
BUonaparté  toutes  sortes  d'Imprécations.  Dès  le  17  on  avait  déjà 
vu  dans  quelques  villages  environnants  quantité  de  leurs  déserteurs» 

Le  10,  à  neuf  heures  du  matin,  nous  vîmes  arriver,  avec  une 
satisfaction  qu'on  ne  peut  reudre,  S.  Exe.   le  général  Gneisenau» 

Sui  annonça  qu*à  trois  heures  après  midi  le  feld-maréchal  prince 
lucher  établirait  ici  son  quartier-général.  En  effet,  à  llieure  io^ 
diquée,S,  A.  avec  son  état-major,  descendit  chez  M.  Duuont,  qoi 
eut  rhooneor  de  la  loger.  Le  prince  avait  à  sa  suite  une  voiturt 
de  Buonaparté,  qui  renfermait  une  grande  partie  de  ses  effets  ;  son 
manteau  impértal,  un  uniforme  avec  trois  ou  quatre  décorations» 
une  épée,  un  chapeau  et  85,000  franca  en  or.  S.  A.est  paniedie 
Gosselies  le  SO  à  midi,  à  la  tAie  d*no  grand  nombre  d'oificiera.  Le 
prince  Guillaume»  Hme  de  S.  M.  le  l&i  de  Pruase  I  uccom payait | 
ils  furent  ce  joar-U^  à-Sort-sur-Sambre, 

Un  de  vos  Asoxnbs, 


Copie  du  Rapport  de  M.  te  GènéraUBIajor  et  Quar* 
tier- Maître  '  GénéraL  Baron  de  Constant  de 
Rebecque,  à  S.  Exe.  le  Lieutenant'- Général 
Baron  de,  Tindal,  Inspecteur-Général  de  Vln^ 
fanterie  et  chargé  de  C Admimêtration  de  la 
Guerre^  à  Bruxelles. 

Le  Qùesnoy,  le  29  Juin  1815. 

J'ai  l'honneur  de  fâiiie  rapport  à  V,  Ext*,  que  S.  A.  R.  le 
*nice  Frédéric  des  Pays-Bas  ayant,  dans  la  nuit  du  S7  au 
),fait  une  attaque  sur  la  place  du  Quesnoy,  est  parvenu  à 
obliger  le  comftiandant  français  général  Despeaux  à  capi- 
tider.  En  conséquence  de  cette  capitulation»  S.  A.  R«  a 
fiût  son  entrée  ce  matiti  dans  la  place  a  la  tète  de  la  brigade 
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des  Indes,  commandée  ptgr  le  lieutenant-général  Anthû^* 
hà  ffamisoD  française  consisiait  en  9600  bewmes»  partie 
garctes  nationales,  qui  ont  reçu  la  permission  de  retourner 
dans  leuns  foyers^  et  partie  douaniers  et  troupes  de  ligne,  qui 
▼ont  joindre  les  troupes  du  roi  de  France  à  Cambray. 

JUe  maréchal  de  camp  comte  de  Rothalier,  nommé  par 
S.M«  le  roi  de  France  commandant  du  Quesnoy,  a  été  in- 
stallé aujourd'hui,  et  une  garnison  proYÎsoire  a  été  laissée 
dans  la  place,  consistant  en  un  bataillon  du  ôe.  r^;iment 
d'infanterie  de  ligne  des  Pays-Bas,  commandé  par  le  colonel 
Stocker.  L'état  de  PartilJerie,  des  magasins,  etc^  trouvés 
daiBi  là  place,  li'étant  pas  encore  dresse,  je  ne  puis  le  faire 
connaître  à  V.  Eîtc.  ^  ^*  .      , 

S.  A.  R.le  prince  Frédéric,  tout  en  prenant  possesion  da 
Quesnoy,  a  f rouvé  bon  de  faire  en  même  temps  une  démons* 
tration  sur  Yalènciénnes  :  à  cet  effet  la  division  du  général 
Stedman,  etla  brigade  de  cavalerie  du  généml-major  de 
Ohiçny  ont  passé- ce  matin  l'Escaut,  etbloqué  la  rive  gauche. 
-JLe  Iiealénant  générai  Anthing  a  fait  traTOrser  le  Qifiçspoy  à 
sa:  brigade,  et  a  eontônié  sa  marche  pour  bloquer lyalencieuh 
nés  sur  la  live  droite  de  l'Escaut  Afin  de  donner  plus  de 
Tifiuainrà  cette  démonstration,  les' pièces  de  douze  livres  de 
balle  trouvées  sur  les  remparts  du  Quesnoy  ont  été  de  suite 
niontées,  attelées,  et  seront  conduites  devant  Valeuciennes, 
jiour  y  former  une  batterie  qui  sera  en  état  déjouer  demain 
sur  la  citadelle,  od  il  parait  que  4e  générai  Rey  veut^tenir. 

Le  général  Lauriston  a  été  nommé  par  S»  M.  le  roi  4^ 
France,  pour  smmier  la  place  d^  Valenetennes  ;  il  le  feipt 
aujourd'hui,  et  s'il  n'est  pas  écouté,  il  est  à  espérer  ^ue  les 
noyeus  déployéspar  S.  A.  JR*  le  prinq^.  Frédéric  auront  plus 
d'eoèt:  je  serai  bien,  heureux  de  pouvoir  en  donner  la 
AouTelle  à  y.  Exe. 

Le  quartier-général  de  S.  A.  R.  le  prince  Frédéric  des 
Pays-Bas  sera  afijourd'hni  à  Curgies,  près  de  Valencien- 
nes;  celui  du  lieutenant-ffénéral  Stedman,  à  St^Léçer; 
celui  du  lîeutëriant-généraf  Anthing*,  à  Onnaing;  celui  du 
général-major  de  Ghigny,  à  Saultaim 

Le  général-major,  qiiartier-maître  général,  ' 

Baron  nfi  CosNSTA^TrBiEJi^ÇQVK* 

Voi,.  L.  D 
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PRISE  DE  PARIS. 
Gazette  Extraordinaire  de  Londres. 
Publiée  le  Vendredi  7  Juillet. 

DEPARTEMENT   DE   lA   GUERRE. 

DownÎDg  Street»  le  7  Juillet  l^ 

Le  Capitaiii«  L«rd  Arthur  HUl  est  arrivé  hier  au  8oir  ayec  des 
dépèches  adressées  au  Comte  Bathurst  par  Sa  Grâce  le  duc  de 
Wellington,  et  datées  de  Gonesse»  le  1^  et  le  4  de  ce  mois»  dont  sui- 
vent des  extraiti  et  copie. 

Gonesse»  le  9  Juillet  18 15. 

L'ennemi  attaqua  TaTant^garde  du  corpa  du  maréchal  prinee 
Blucher  à  VIIIeTS  CoHerets,  le  98,  mate  le  gros  de  l'armée  étairt 
arrivé,  il  fut  repoussé  avec  perte  de  six  pièces  de  canon  et  environ 
mille  prisonniers. 

D  parait  que  ces  troupes  étaient  en  marche  de  Soissons  à  Paris» 
et  qu'ayant  étéex^i^ii^s  de  cette  route  par  les  troupes  prussienues 
à  Vtltera  Cotteret^lttcs  prirent  celle  de  Meaux.  Elles  furent  atu- 
quéea  de  nouveau  sur  cette  route  par  le  général  Bulow,  qui  leui 
prit  500  prisonniers  et  les  repoussa  an-delà  de  la  Marne.  £ies  ar- 
rivèrent néanmoins  à  Paria» 

L'avant^garde  de  l*armée  alHée  que  Je  commande,  passa  rOfae 
le  99t  et  la  totalité  passa  le  80,  et  hier  nous  primes  nue  position,  la 
droite  sur  la  hauteur  de  Richebourg  et  la  gaiiche  sur  la  forêt  de 
Bondy.' 

Le  ibld-maréchal  prince  Blucher,  après  avoir  pris  le  village 
,d*AuberviiUers9  ou  Vertus»  dans  la  matinée  du  do  Juin,  fit  un  mouve- 
ment sur  sa  droite  et  iiAssa  la  Seine  à  St.  Geprmain,  tandis  que 
j'avançais;  il  aura  aujourd'hui  sa  droite  au  Plessi8-piquet,sa  gauche 
à  St.  Cloud,  et  la  réserve  à  Versailles. 

Lennemi  a  fortifié  le»  hauteurs  de  Montmartre  et  la  ville  de 
St  Denis,  et  par  le  moyen  des  petites  rivières  de  Rouillon  et  de  la 
vieille  Mer,  il  a  inondé  le  terrain  an  nord  de  cette  ville,  et  Tean 
ayant  été  introduite  dans  le  canal  de  TOurcq  et  le  bord  en  ayant  été 


fcnaé«r|wgr>pet<t  «iibttteffie%  il  a  use  tKUpoMamàtctçbii 

Let  baolfliuv  de  BeUe?ille  toot  «umî  biea  lbrtifiée%  nwU  ]« 
ii*ii  p«s  «ppri»  qa*il  ait  été  érigé  snciuit  ovyngiet  de  défeiue  sor  U 
gMicfac  de  la  Seioe. 

Ayeoi  réuni  daaa  Perk  tontea  Ift  trwipeii  retUat  afwis  le  be. 
taille  do  18»  et  let  dép6u  de  toate  raiméef  eo  croit  qae  rea« 
MDÎyaeaTkroaéO  à  6(V00a  boomes  de  U^opee  de  ligne  et  de  la 
garde»  oatre  lee  gardea  nationales»  nne  nonielle  levée  appelée  les 
tiiainenrt  de.la  gaide»  el  les  lédévéa. 

J*ai  beaucoup  de  plaliir  à  inférmer  votre  Seigneurie  que  la' 
Qaeanoy  s'est  rendn  à  S.  A*  R.  le  prince  Fiédéito  des  Fsys-Bast 
leitQàé  Join. 

Je  joins  ici  la  copie  da  rapport  de  S*  A.  &  à  œ  sq|etf  par  le* 
qael  votre  Seîgneorie  verra  avec  aatisfiiction  Tintelligeoee  et  l'énef» 
gie  avec  lesquelles  ce  jennepitnce  acondnit  cette  al&ure. 


PeHt  Vargnist»  le  M  Joio  181& 

*«  Avaot-bier,  j*eu8  l'bonnenr  de  recevoir  la  lettre  de  Votre 
Grâce»  datée  de  Joncourt  le  2d  de  ce  moisy  envoyée  par  le  capi- 
taiee  Catbcart»  votre  aide-de-camp»  que  j*aî  pi^  d'informer  V.  Ex. 
qoe  le  aurécbal  comte  Rothi^lier  était  arrivU^k  matin  pour  son-» 
Ber  la  place  au  nom  de  Lontt  XViil.  11  entra  en  négociation  avec 
le  lieiiteuant*général  Despeaux»  gonvemear  do  Quesnoy.  Maie 
il  n*en  rénilta  qu'une  réponse  très*ilagbliere  du  gonveroeor»  d'après 
laquelle  il  me  parut  qu'il  serait  possible  de  nnduire' à  capituler,  et 
je  me  déterminai  sur  le  champ  à  jettèr  quelques  bombes  et  boulete 
dans  la  ville»  et  k  faire  avancer  uos  tirailleurs  Jusqu'au  glacis  pour 
Viaquiéter  dans  tous  les  quartiers»  dans  la  vue  de  faire  quelque  im 
pression  sur  le  commandant,  et  d'essayer  par  ce  moyen  d'exciter  à 
la  révolte  les  gardes  nationales  et  les  babitants»  qu'on  disait  être 
bien  disposés  envers  nous. 

*•  P'après  les  renseignements  recueillis  relativement  anx  Ibr^ 
tificatioos,  je  ne  vis  aucune  cbance  raîsonoable  de  prendre  la  place  à 
Tescalade»  les  fossés  étant  remplis  d'eau»  outre  l'inondation  qui 
avait  été  ftite.  A  onxe  heures  du  soir»  je  fis  ouvrir  le  feu  de  cinq 
obttaiers  et  six  pièces  dé  6  &nr  la  ville»  et  je  continuai  le  feu  Jns* 
qu'à  trois  heures  du   matin.     La  ville  fut   en  feu  dans  trois 
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èttâtolik  1  Ift  '  fbis,  nt^W  \V  ftit  '  proin(itd|elrt  étéiiit.  Qntet^iief 
komine»  furent  tuét  daas  la  yille  et  plusieurs  furent  blessés,  ee  qoi 
|>Hrâ!t -avoir  proitltiit  exactement  Fetfet  qaé  je*  (fééirais. — Hier  au 
Mrie  générai  Anthul,  qui  consinafide  la  bHgade  indienne»  envoya 
nn  officier  avec  des  propositions  au  commandant,  OMiformes  à  fntt* 
torisatiôn  que  je  !ni  ataiir  donnée,  et  accompagnées  d*nne  itieonce  de 
bortibardementet  d*a8s«tit. 

**  Sni*  ce,  il  a  été  entamé  nne  négociflttion,'qni  sVatteruMnée  es 
soir  par  la  signature  de  la  capitulation  soivante,  eavotr  qu^tl  envers 
rait  un  officier,  avec  un  aide-de-camp  du  général  Antfain,  à  C!am- 
Btay,  potor  constater  le  fait  de  la  résidence  do  Rei  de  France  dans 
«elle  Ville,  et  rabdicatlon  de  Buonapàrté  eu  fitveoii  de  soir'  fils,  et 
que  d*aprè8  cela,il  nous  mettrait  en  possession  ce  soir  à  six  heures» 
du  fort  dès  Ibrèts,  qut  seroit  occupé  par  une  compagnie -d'artillerie» 
«t  que  le  lendemain  matin  la  garnison  sortirait  de  la  ville  j  les 
gardes  natk>nattz  déposeront  les  armes  et  s>n  retourperont  ches^ 
eux  ;  le  commandant  et  la  partie  de  la  garnison  qui  n'est  pas  8c  la 
garde  nationale,  doivent  aller  recevoir  les  ordres  de  Louis  XVHI,  aa 
noin  fluquel  nous  prendrons  possession  de  la  ville." 


Gonesse»  le  4  Juillet  1815. 
My  Lord,  ^ 

Le  feld-maréchal  Blucher  a  éprouvé  une  forte  résistance  de  la 
j^art  de  l'ennemi,  en  prenant  sur  la  gauche  de  la  Seine  la  po&itiori 
que  j'ai  mandé  dans  ma  dépèche  du  3  de  ce  mois  qu*ll  se  proposait 
de  prendre  ce  jour-là,  particulièrement  sur  les  hauteurs  de  St. 
Cloud  et  de  Meudon  s  mais  la  valeur  des  troupes  prussiennes  sous 
le  général  Ziethen,  a  surmonté  tous  les  obstacles,  et  elles  sont  par* 
venues  finalement  à  s'établir  sur  les  hauteurs  de  Meudon  et  dans  le 
village  dls^.  Les  Français  les  ont  attaquées  de  nouveau  à  Is8y,1e 
S»  à  trçis  heures  du  matiu,  mais  ils  ont  été  repoussés  avec  une  perte 
considérable^  et  voyant  que  Paris  était  alors  ouvert  de  son  c6té 
vjilqérabJe,  qu  une  conununication  était  ouverte  entre  les  deux 
armées  alliées,  par  un  pont  que  j'avais  fait  établir  à  Argenteuil,  et 
qu'un  corps  Anglais  se  portait  aussi  sur  la  gauche  de  la  Seine,  vers 
le  pont  de  Neuiily,  l'ennemi  a  envoyé  demander  que  le  feu  cess&t 
desj^eux  côtés  de  la  Seine,  afin  de  négocier  dans  le  palais  de  St. 
Cloud  une  convention  militaire  entre  les  armées,  en  vertu  de  la- 
quelle l'armée  française  éracuerait  Paris. 
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£A  coiMéqMiM%iJks<.ofiMn  #e  pift.ci>4'Miftre  te  ««Bi  rénaài 

à  St.  CJkMMl»  etj'epvoie  ci-jolot  la  copie  de  la  convention  miUftaire 
•qui  a  été  conclue  hier  au  •Boir»  e^qui  a  été  ratifiée  par  le  wêoMM 
prince  Blucber  et  moi»  et  par  le  prince  d'iËckamblf  ie  la  pmrt  de 
Tarmée  française. 

Cette  isonvention  décide  toutea  les  questions  militaires  qui 
existent  actuellement  i<9,  et  n^embrasse  aucune  question  politique* 

L^  çériéral  lorfl  HiU  est  allé  prendre  possession  des  postes 
évacués  par  convention,  aujourd'iioi.  et  je  me  propose  de  prendre 
demain  possession  de  Montmartre. 

J*envoie  cette  dép^he  par.  mon  aide-de*camp»  le  capitaioelard 
Arthur  HUI»  per  l^  voie  de  Calais*  IJ  pourra  informer  Votre  Set- 
gùeurie  des  particularités  ultédeures»  et  je  demande  la  permission 
de  le  recomi^ander  à  votre  faveur  et  protection* 

J*ai  riionneury  &c* 

(Signé)  WsLLXNGTOBr« 

Convention  Militaire* 

Aujourd'hui,  S  Juillet,  les  commissaires  nommés  par  les  com- 
mandants en  chef  des  armées  respectives,  savoir,  le  Baron  Bignon» 
syant  le  portefeuille  des  afifaires  étrangères;  le  Comte  Gui  Heminot, 
chef  de  Vétat-major-général  de  Tarmée  française  \  le  Comte  de 
Bondy,  préfet  du  département  de  la  Seine,  munis  des  pleins  poovoirs 
du  maréchal  Prince  d'Eckmuhl,  commandant  en  chef  de  Tarmée 
Française,  d^unepart  \  et  le  major- général  Baron  Mnffling.mnni  des 
pleins  pouvoirs  de  S.  A*  le  feld>marécbal  Prince  Blucher,  oom* 
mandant  en  chef  de  Tarmée  Prussienne  ;  le  colonel  Ha rvey,  muni 
des  pleins  pouvoirs  de  S.  Exe.  le  Duc  de  Wellington,  commandant 
en  chef  deTarmée  Anglaise,  diantre  part,  sont  convenus  des  artietes 
suivants  :«- 

Art.  1.  Il  y  aura  nne  suspension  dVmes  entre  les  armées  alliées 
commandées  par  S.  A*  le  prince  Blucher  et  Sa  Gr&ce  le  duc  de 
Wellington,  et  Tarmée  française,  sous  les  murs  de  Psris. 

Art.  9.  L*armée  française  se  mettra  en  marche  demain,  pour 
prendre  sa  position  derrière  la  Loire.  Paris  sera  entièrement  évacué 
en  trois  jours,  et  le  mouvement  derrière  la  Loire  sera  effectué  sous 
huit  jours. 

Art.  9*  L*armée  française  emportera  avec  elle  tout  son  matériel» 
en  artillerie  de  campagnCf  ses  caisses  militaires»  chevaux  et  effets 
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4B\rigUB«il»  «M  ailMptlMi.  Toat«t  \m  pwoaiics  altechéet  ma% 
dépôt!  teroBt  aumI  emmeiièet  aioti  qae  c«lle«  quiappartieDiieDtaax 
iUKrentet  bnuMhetde  radminltlratkHi  de  Tannée. 

Art.  4.  Les  maladet  et  blesiés  et  les  officien  de  santé  qa*il  seni 
■éceeiaife  de  lainer  avec  eax,  seront  sous  la  protection  ipéeiale  des 
bôÉiÉiandantf  en  chef  des  armées  anglaise  et  prussienne* 

Art.  5.  Lm  militaires  et  employés  que  Tarticle  préoédetft  con- 
6eme  auront  la  liberté,  immédiatement  après  leur  guériion»  de  re- 
joindre les  corps  auxquels  ils  appartiennent.* 

Art.  6*  Les  femmes  et  enfants  de  tous  ks  indiridus  appartenants 
à  l*armée  française  auront  la  liberté  de  rester  à  Paris.  Les  femmes 
mariées  pourront  quitter  Paiis  pour  rejoindre  Tarmée  et  emporter 
avec  elles  leurs  propriétés  et  celles  de  leurs  maris. 

Art.  7*  Les  officiers  de  la  ligne  employés  avec  les  ftdérés  on 
avec  les  tirailleurs  de  la  garde  nationale»  pourront  ou  rejoindre 
Tarmée  ou  retourner  chez  eux  ou  dans  leur  pays  natal. 

Art  8.  Demain,  4  Juillet,  à  midi.  St.  Denis,  St  Ouen,  Clerly 
et  Neuilly  seront  rendus.  Après  demain,  5,  à  la  même  heure 
Montmartre  sera  rendu.  Le  troisième  Jour,  6^  toutes  les  barrières 
seront  rendues. 

Art.  9.  Le  service  de  la  ville  de  Paris  continuera  d*ètre  fait 
par  la  garde  nationale,  et  par  le  corps  de  la  gendarmerie 
municipale- 
Art  lOt  r.ies  commandants  en  chef  des  armées  anglaise  et 
prussienne  s*engagent  à  respecter  et  à  faire  respecter  par  leurs  sub* 
ordonnés  les  autorités  actuelles,  aussi  long-temps  qu^elles  exis- 
teront 

Art  1 1.  Les  propriétés  publiques,  à  Texception  de  celles  qui 
ont  rapport  à  la  guerre,  soit  qu'elles  appartiennent  au  gouverne* 
ment  ou  (qu*elles  dépendent  des  autorités  municipales,  seront  res« 
pectées,  et  les  puissances  alliées  n'interviendront  en  aucune 
manière  dans  leur  administration  et  direction. 

Art.  12.  Les  personbes  et  propriétés  individuelles  seront 
également  respectées.  Les  habitants  et  en  général  tous  les  indivi- 
dus qui  seront  dans  la  capitale  continueront  de  Jouir  de  leurs  droits 
et  libertés,  sans  être  recherchés  soit  en  raison  des  emplois  qu*elles 
occupent  on  ont  occupés,  on  de' leur  conduite  ou  opinions 
politiqfies. 

Art  13.  Les  troupes  étrangères  ne  mettront  aucun  obstacle  à 
rapprovisionnement  de  la  capitale,  et  elles  protégeront  au  contraire 
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Uarrivée.  et  libre  dHPiiletieii  dei  erticleeqiû  leroiit  deittftèspMf 
elle. 

Art.  14.  Le  présente  convention  tem  obterrée  et  tera  prlie 
pour  règle  des  reletiont  .mntnelles»  jusqu'à  le  conclusion  de  In  piMi^ 
En  ces  de  roptnre»  elle  dem  être  dénoncée  dens  lenlomee  nsitée% 
au  moins  dix  jours  d*ayaiice. 

Art.  15.  $*il  Mirfient  des  difficultés  dans,  rexécntion  d^ancufi 
des  articles  de  la  présente  conrention,  Tinterprétation  en  sereftUe 
en  fiiveur  de  Taroiée  fr|nçaise  et  de  la  fille  de  Paris. 

Arti  l6.  Le  présente  conTontion  est  déclarée  commune.à  toutes 
les  années  alliées,  poonrn  qn*«lle  seil  ratifiée  par  les  pniasnnecs 
dont  ces  armées  dépendent 

Art  17-  Les  ratifications  seront  échangées  denuûpy  4  Juillet» 
à  six  heures  du  matin»  au  pont  de  Nenilly. 

Art  IS.  Il  tera  nommé  de  part  et  d*autre  des  commissaires» 
pour  surveiller  Faxécutiondela  présente  convention. 

Fait  et  signé  à  St.  Clood,  en  trîpHcata  par  les  commissains 
nommés  ci-dessus,  les  jour  et  an  susdits. 

Le  Baron  Biovox  ;   le  Comte  Guillehivot;  le  Comte  de 

BOMDT. 

Le  Baron  deMmpeLive  ;  F.  B.  Hanreyt.oèlonel. 
Approuvé  et  ratifié  la  présente  suspension  d*armes,  à  Paris»  le  S 
Juillet  1815.  Bluchbr)  Wellivotox. 

-  Approuvé.  Le  maréchal  Prince  d'EcKMiiHi*. 


(Uasm  DB  LA  Cotm  nu  Mabih  4  Jmhvn^ 
Dipariememi  de  la  Guerre,- 

■  • 

Oowning-streetp  le  S  JaUlet»  1815, 

Le  Comte  Bathiurst  a  reçu  hier  au  soir  une  dépêche  du  Duc 
de  Wellington»  datée  d'Orville»  le  25  Juin,  dont  suit  un  extrait. 

La  citadelle  deCambray  s*est  rendue  le  95  au  soir»  et  le  Roi  de 
France  y  est  allé  le  26»  arec  sa  cour  et  ses  troupes.  J'ai  remit 
eatierement  ce  fort  à  Sa  Migesté. 

J*ai  attaqué  Péronne  le  26  dans  Vaprès-eoidl»  avec  la  prmièM 
hrtgade  des  gardes»  soiîs  le  nfiyerrgénéfPal  Msêtland. .  i^es  Coupes 
oat  prii  d*assnnt  Tonv^age  à  corne  qui  c^vre  les  ftiu bourgs  sur  U^ 
gauche  de  la  Somme»  mais  avec  peu.  de  perte}  et  immédiatement 
après  la  ville  8*e»t  rendue»  à  condition  que  la  garnison  mettrait  bas 
les  armes»  et  que  ceux  qui  hteomposaieut  pourraient  s'en  retourner 
diuenx. 

L«s  tnwpea  ne  sont  comportées  eaLtfémeiient  hit^  en  .cettg  oe«. 
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casion»  et  j*ai  beaucoup^  de  "plaisir  à  rendit  cov^e  de  la  bdoneôdii^^ 
daite  d*ane  batterie  d*artillerie  des  Pays-Bas.  J*y  ai  mis  en  gacaU 
«on  deus  ba^Ulous  de  troupes  des  Pavs  Bas.  i     -         ' 

Les  armées  sous  le  maréchal  Blucler  et  moi  ont  continué  leurs 
opérations  depuis  la  dernière  lettre  que  j*èl  éerite  à  Votre  Seigneti-^ 
jie.,  La  nécesaité  où  j*ai  été  de  m*arrètéi  à  Cataau»  pour  laiste r  le 
temps  aux  pontons  et  autres  effets  de  me  parTenir,  et  pour  prendre 
Cambray»  a  donné  au  maréchal  Tarance  d*une  marche  sur  moi  :  mais 
j*imagihe  qn*il  n^y  a  aucun  danger  dans-cette  séparation  des  deux 


Il  a  aujourd'hui  un  corps  à^Crespy,  avec  des  détachements  à 
Villera-Cotterets  et  à  la  Ferté-Milon  ^  un  antre  à'Senlis  ;  et  le  qua- 
trième corpsy  sous  le  général  Bnlow,  vers  Paris  ;  il  aura  demido  son 
av«ot*garde  à  6t.  Denis  et  à€ro»esae.  L*armée  que  je  coqimande 
a  aujourd'hui  sa  droite  derrière  St.  Just,  et  sa  gauche  derrière 
Taub,  où  la  grande  route  de  Compiegne  rejoint  la  grande  route  de 
Royeàt*aris. 

.  La  réserve  est  à  Roy.o. 

Nous  serons  sur  TOise  demain. 

Il  parait  par  tous  les  rapports  que  les  tdrps  ie  Tennemi  ras- 
semblés à  Soisaons,  et  sous  les  ordres  du  maréchal  Orouchy,  ne  se 
•ont  pae.  encore  retirés  aur  Parts;  et  les  troupes  du  nai^chal 
Blucher  sont  déjà  entre  eux  et  cette  ville. 


SUPPLJ&MEUT    A    LA    GaZBTTB    Dfi    LA    Coua  DU 

Sambdi  1er  Juillet. 

Downing  Street,  3  Juillet  1816. 

Le  comte  Bathurst  a  reçu  hier  au  soir  une  dépêche 

2 ui  lui  a  été  adressée  par  Sa  Grâce  le  Duc  de  Wellington, 
atée  drOrrOle,  le  29  Juin  1816,  dent  suit  la  copie  : 

My  Lord, 

Connaissant  Tanxiété  avec  laquelle  on  attend  en 
Angleterre  lés  états  des  tués  et  blessés  dans  les  dernières 
battdlles,  je  vous  enroie  ci-joint  les  listeid  des  oâfidicts  e,t 

1*'espere  être  à  même  de  vous  envoyer  ce  soir  les  états  des  ' 
^as-officiers  et  soldats.    Le  montant  des  bas-officiers  et 
soldats,  anglais  et  hanovriens,  tués,  blessés  et  manquantSf 
est  entre  12  et  ISfiOO  hommes. 

Votre  Seigneurie  verra  dans  k  liste  incluse  les  nomi 
de  queloues  officiers  du  plus  grand  mérite,  que  le  service 
de  Sa  Majesté  a  jperdws  :  Je  ne  puis  pas  ne  point  vous 
feire  remarquer  dans  le  nombre  le  colonel  Cameron  du 
92eme  (écossais)  et  le  colonel  Sir  H.  EUis  du  23eme,  sur 
te  conduite  desfBwls  j'ai  «ouvent  appelé  l'attentioii  de 

3 


TOtre  Séîgiléurfe  et  qui  à  la  fti  ont  mb  le  î^çéfni  a  lenr 
glpire  en  sucoombant  à  la-téte-des  braVes  trotipes  qu^fla^ 
commandaient  .,  »  ^ 

occasion,  il  est 
^  hommes  soit  à  cause 

du  public»  soit  comme  amis» 

•   J\d  l'honneur  d%^  jtc   • 

Welunotoit* 

Etats  des  Tués,  Blessés,  etc. 


cummanoaient. 

JMhIsré  la  gloire  acquise  en  cette 
impossible  de  ne  pas  regretéer  de  tels  hoi 


,        s  .      .  , 


£e  Ils  Juin. 

•  ^  '  ft      **  •   • .  •{ 

An6I.ai$  tuéiJ    1  officier  du  grand  ^tat-majpr,  1^ 


Blessés.  4  lieutenant-colonels,  7  majprB»  36  ca- 
pitaines, 68  lieutenante,  2â  enneîgiies,  4  officiers  d'é-    • 
tat-major,  100  sennente  6  tamboiim,  1909  spld^  ; 
14chevaux.    Totu  des  hommes. . ..... . ...»  ..••«..  3130 

Manquants.     1  capitaine,  2. sergents,  2  tam? 
boui^,  27  soldats.    Total. l. 32 

Hanovriens.    2  lieutenants,  2  sergents,  1  tam- 
bour, 29soldats  tués.^.^  « v. 34 

Blessés.    3  capitaines,   6    lieutenants,   5   en- 
^e^nes,  11  seigents,  198  soldats.    Total 22$ 

Mmmimts.  1   capiâiine,  2  eniseignes,  4  ser- 
gents, 142hompiesi.  ««••«••«•,•••«..••••.....,•«,   149 

Grand tbtd. 2884 

i  '  """"""" 

pont  350  tuée,  2353  blessas,  et  181  manquants. 

'— .  Le  17  Juin.         t 

Anglais  tués.    1  lieutenant,  I  sergent,  54  sol- 
dats  •........♦ ,..-. 66 

Blessés*    1  capitaine,  2  lieutenants,'  8  sergents, 
41  soldats... • 52 

Manquants.  1  major,  2  capitaines,  1  lieutenant,    - 
2fiergentB,  Itttnbour,  30 soldats • 37 

HANOYRnaifs.  7iié9.9soldats,. ,...•«. ••«..•.       '9 

Vol.  L.  E 


JUmSié  1  tB^i  1  caphaÎDe»  2  mmagom,  6       - 

Migenti,  71  Mldam.    Total........ .'      f^ 

Mtoumuntê.    1  tambour,  1  aeigent,  32  homiaes      34. 

Totâi.. ....... .......    268 

Duit  65taéa,  132 Uewés,  71  manquants. 

« 

Le  18  Juin. 


t 


Ah6XiAIS.~7Wc— 2  généraux,  1  colonel,  3  lien- 
tenante-colonek^  6  majore,  46  «apilaines,  26  liente- 
tma&ts,  19  ense^nes  ou  cornettes,  6  officiere  d'état- 
major,  2  quartiera-maitres,  100  «ergenlB,  13  tambours, 
f  636  aoldats,  1426  chevaux.    Total  des  hommes  tués  1759 

Blet^. — 10  généraux;  4  colonels,  21  lieutenants* 
tolonels,  ^  majore,  107  capitaines,  202  lieutenants, 
47  enseigues  on  cornettes,  17  ofRciere  d'étalvmmor, 
3  quartiers-mattres,  330  seigenfte,  36  tamboure;  5067 
soldats,  86  chevaux^    Totaldeshonunes  ......... .  6792 

Manquants. — 1  lieutenant-colonel,  4  capitaines, 
6  lieutenant^  2  cornettes,  17  serments,  15  tamboure, 
763  soldats,  762  eheyaux*    Total  des  hommes 807 


t    • 


8358 
HJUiovAmits«-^7W».i^I  Keutenant-eolonel,  2  ca- 
pitaines, 2  lieutenants,  3  cornettes  ou  enseignes,  7 

seigents,  273  hommes.    Total  .....••    288 

Blenèê. — 2  lieutenants-colonels,  10  majore,  15 
capitaines,  26  lieutenants,  13  cornettes  ou  enseignes, 
2  officiere  d'état-maior,  31  sergents,  11  tambours, 

lOUsddate.    Total 1124 

Manqiicmtê. — 1  major,  1  lieutenant,,  1  enseigne^ 
5  officiere  d'état-major,  12  sergents,  17  tambours, 
779soldatB.    Total 816 

10586 
Dont  2047  tués,  6916  blessés,  et  1628  maa^fasats. 


RicAPITULATION  GéNéBALB. 

TWff,  dans  lesS  jouis 2462 

Bleuéê ;...., 8427 

MmnqumUê  ..• ,••••• •••••••»  1876 


«k 


19^764 

Dont  148  offieien  tnts,  670  Menés  et  28  manquants. 

Suivant  une  note  annexée  à  ces  étals  et  sisnée  du 
lieutenant- colonel  John  Watera,  adjudant-général,  les 
honunei  dits  manfumU»  étaient  allés  sur  les  derrières  ayee 
les  blessés,  et  la  plupart  STaient  rejoint  defoys»  Les  oA» 
cieis  mamttianti  sont  supposés  aireir  été  tnés. 

Le  nomlird  deseheraux  tués, blessés  ou  pris^cat  d'en« 
TÎNni  3660(i^ 

*  L'éditeur  de  ce  journal  se  trourait  à  Bruxelles,  IsfSf 
de  ces  bataflles.    H  a  entendu  û&e  le  cricirf  suivant  detf 
ipertes  que  ces  journées  ont  occasionnées  des  deux  cétés. 
Allais  et  honbvrîens  Ims  de  combitt    I2|00p  homi» 
PiruEKiens,   bnmswickois,  belges,  bol- 
famdaisii etc.  •.... ••••••••••••••    M^OOO 


i«««M«M 


4S>€00 
Ran^ TO^MO 

Total llô^OOOhonu 


■fcMMta 


Ainsi  Fon  a  eu  raison  de  diî«  que,  sans  psrier  de  Tim* 
(ortance  des  résultats,  cette  liataiue  a  été  une  dea  (lus 
sanglantes  dont  le»  annales  militaires  des  nations  aient 
jamais  fint  mention.  Elle  aura  été  pour  les  armées  de  1^ 
révolution,  ceque  la batsiUs d^ la Ho^^e  tui$ autrefois  pout 
la  marine  de  IrfmQft 


« 


Gonesse,  le  2  Juillet  ISlâ. 

.  Milordy, 

J'ai  l'houxieur  d'enTOver  jci-joiiU  le  rapport  du  lieute- 
Bant-*général  JSir.C  Colirifle,  sur  son  attaque  de  Cambra^, 
qui  onre  une  preuve  marquante  de  la  bravoure  et  de  l'acti- 
^tê  de  nos  troupes. 
^--      -      J*ai  liionneur,  etc. 

(Signé)  WjSLLlHGTON. 


Goby,  le  36  Juin  181& 
MyXiOrd* 
Le  Lieutenant-Colonel  Sir  N*  Campbell  (major  dtt 
5Ae  régiment)  m'ayant  demandé  la  penniasîoii  d'aller  au 
quartier  général  pour  prier  Y.  G.  de  lui  permettre  de  retenir 
ner  en  A^eterre,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  dire 
que  ie  lui  suis  trés-obligê  de  la  manière  dont  il  a  réuni  dans 
Ifkyill^  de  Ca]ffbray,les,  eommjgmes  légères  de  la  brigade 
du  Généxal  JiAnson  et  a^xinduit  u^e  des  colonnes  d'attaquer 
«--Celle  qu'il  commandait  a  escaladé  Fangleformé  sur  notre 
droite  par  la  chaussée  de  YâlencieBpes  et  la  courtine  du 
corps  de  la  placée.  Une  seconde  commandée  par  le  col.  Sir 
W.  Doublas,  du  9e  régiment,  et  dirigée  par  te  Lieutenant 
Gilbert,  du  corps  royal  du  dénie,  a  profité  de  l'abaissement 
de  cette  partie  de  l'escarpe  (oui  peut  avoir  de  ce  côté  environ 
55  pieds)  pour  placer  les  écneUes  sur  un  conduit  qw  çom- 
muni<pie  de  cet  endroit  à  un  lar^  ravin  prés  de  la  route 
d'Amiens^  La  porte  de  Valençiennes  a  été  enfoncée  par 
Sir  N*.  Campbell/ et  le  pont-lévis  abaissé  dans  l'espace 
d'environ  une  demie  hemre  ;  et  en  entrant  dans  la  ville,  j'ai 
trouvé  que  .^attaque  faite  par  là  brigade  dû  Coloiiet  Mit^ 
chel  du  côté  de  la  porte  de  Pàris'avait.  réussi  ;  celle  qui 
était  dirigée  par  le  Capitaine  Sbàrp,  du  corps  royal  au 
Génie,  a  force. la  barrière  extérieure  du  port  Corré  dans 
Touvrage  à  coliiie  et  «  "pàssé^l^s  deux  fossés  par  te  moyen 
des  ponts -levis,  sur  lesquelles  elfe  a  passé'  par  le 
côté  ;  ne  pouvant  pas  forcer  la  grande  porte^  ib  ont  passé 
par  la  bi^he,  dont  vous  aviez  remarqué  l'état  le  matin. 
J'ai  tout  lieu  d'être  satisfait  de  l'infenterie  légère  de  la 
division,  qui  par  son  feu  a  couvert  les  attaques  des  dé« 
tachements  de  60  hommes  chacun,  qui  précédaient  la 
colonne. 


Les  trois  brigades  d'artfllme  du  lieatenaDt-coloiid 
Webber  Smith  et  des  iiiii|<*s  Knottet  Browne,  sons  la  di- 
recdon  du  colonel  Hawker,  ont  produit  beaucoup  d'effet 
et  ont  fait  taire  sur^le^amp  le  feu  de  FarHIIerie  de  Ten* 
nemi,  excepté  celui  de  deux  canons  placés  sur  chaaue  flanc 
de  la  citadelle,  qu'otfne  pouyaîtpas  atteindre,  et  ae  deux 

Sieces  sur  les  remparts  de  la  ville,  au-dessus  de  la  porte 
eValenciennes  et  qui  on^t  tiré  sur  les  troupes  à  mesure 
qu'elles  débouchaient  du  chemin  creux  où  elles  étaient 
postées.  Vingt  prisonnienr ont  été  pris  à  Fourrage  àcorae 
de  la  porte  de  Paris  et  environ  190  dans  la  ville.  Le  feu 
de  la  gamiscm  a  été  trés-Ient,  et  même,  comme  Je  l'avais 
prévuy  elle  a  été  fnrcée  aie  continuer  par  la.gahiison  de  la 
citaddleé  J'ai  laissé  dans  la  ville  les  23e  et  91e  résiments, 
arec  deux  pièces  de  canon  et  une  eompa^ie  des  hii4« 
sards  d'Endsdorfl^  et  îe  sihb  redevable  à  l%r  W.  Bouta'Ias 
ei «d  colond Dalmer  aavoir  aidéà  maintenir  le  bon  oranc^ 
il  a  été  commis  quelques  déprédalîon%  num  peu  ia^por» 
tantes,  considérant  les  circonstances  dans  lesquelles  nous 
sommes  entrés»  JPai  reçu  toute  l'assistance  passible  de 
la  division  ainsi  que  de  mon  état-m^or  particulier,  durant 
les  opérations  de  ces  tnns  jouis. 

Je  suis,  etc. 

.   (Signé)  Charles  Couvtllb^ 


Gonesse,  le  2  Juillet,  181& 


Milord, 
Tm  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  les  états  des  tués  et 
blessés  aux  assauts  et  prise  des  villes  de  Cambray  et  Pé-  ' 
imne. 


Milord, 

l'honnei 

blessés  aux  assauts  et  prise 

Je  suis,  etc. 

(S%né)  Weujnoton. 

Total  de  la  perte  à  la  prise  de  Cambray— \  officier 
etd6soldats. 

Total  de  la  perte  à  la  prm  de  JPéraun^^l  soldat  (ué 
et  9  scrfdats  blessés. 


» 


•«w 


Autre  Oaaette  dâ  la  Cowr. 
ENTRÉE  DE  S.  M.  LOUIS  XVm  A  PARIS. 

< 

Copie  €pune  Dépêche  de  Sa  Grâce  k  Feld^Maréchal 
JJw  de  Wellington  wi  Comte  Qathurst,  etq,  etc. 

PwB,  8  Jiiittet  181& 
Mylerdy 
En  eonséqnaioe  de  la  coQTentûm  aVec  l'ennemi,  dmil 
jU  fiât  paner  une  copie  à  Votre  Seigneurie  dans  ma  de* 
pêche  du  4,  les  troupes  sous  mon  commandement,  etoelks 
du  Frinoe  Blucher  occupèrent,  le  6,  les  banieres  de  FMi^ 
et  entrèrent  hrâr  dans  la  ville  qui  depuis  Ion  a  étèparfaile*' 
ment  tranquille. 

Le  Boi de  France  est  entré  aigourâ^hui  àParia» 

JPai  l'iionneur  d'é^  ete. 

WELLINaTOir. 


iSuPPLéUENT    A    hk   GASmTTE    DE    LoNDRES,   BU    MaRDI 

4  Juillet  1815. 

Publié  le  Mercredi  4  JuUleim 

Bureau  des  Affaîrei  Etrang^eres,  le  15  Juillet  1815. 

Uoe  dépêché  doot  luivent  des  extraits  a  été  reçue  aujourd'hui 
à  ce  bureau. 


JExiraii  ifwM  Dépêche  de  Wtlltani  ATourt,  Ecuyer,  En»agi 
Extraordinaire  et  Miniitre  PUnipotenHaére  de  Sa  Majesté 
auprèê  éa  Rai  des  Deux  Siciles^  adreaie  à  Lord  Cssllereaghf 
er  datée  de  Napks,  k  \7  Juin  1815. 

J*ai  la  6atisfiu;tioB  âHnlbrmer  Votre  Seigneurie  que  Sa  MtiatâJk 
Sicilienne  a  fait  aujourd'hui  son  entrée  publique  dans  sa  capitale» 
après  une  absence  de  neuf  ans.  La  foule  qui  couTrait  toute  la 
route  depuis  Portici  était  immense»  et  rien  ne  peut  surpasser  Ten- 
thousiasme  du  peuple  à  Tapparition  de  son  monarque  légitime. 
Il  est  impossible  de  se  méprendre  sur  les  sentiments  du  peuple  «a 
cette  occasion.  Les  proceaâoni  théâtrales  de  Murât  attiraicatp  à  ce 


^yMditydovoltitiidM'defpecutearfcarieox;  «itiiicilaiwiNila» 
tMu  B^étoit  pM  ttttIfAe  «Mv  Uefioiité|  os  pMiT«t«lirerar  iws  le» 
finies  rezpresBÎoo  druoe  joie  sio«ere  ao  rttoor  d'un  louTcrain 
■atiraal  et  bien  aîné. 

Sa  Majesté»  à  son  arrivée  au  palais»  a  été  reçtte  par  toute  fa 
première  noblesse  an  |Miy«»id6ot  la  grande  majorité  a  parn  partager 
reathoasiasme  que  les  classes  inférieures  araient  montré  aopar»> 
vant.  Daus  le  Ait,  jamais  l'allégresse  nationale  ne  s*est  manifestée 
d*uoe  manière  si  peu  équivoque  et  si  universel  lement•^ 


Exlrotf  fwme  D^^tthê  et  Imd  Bsiffaersh»  adrettée  à  Lotd 
CaaUereagb»  et  datée  de  NapUe^  ie  1 7  Jum. 

Sa  Majesté  le  Roi  Ferdinand  IV»  m*ayant  ordonné  de  raceotai* 
pagner  de  Portici  À  son  entrée  dans  sa  capitale»  j*ai  eu  aujourd'hui 
fhonneur  d'y  être  présent  auprès  de  8a  Majesté»  et  d'être  témoin 
de  Tetithousiasme  arec  lequel  elle  a  été  reçue  par  son  peuple.  Le 
Roi  est  entré  à  Naples  à  la  tète  de  ses  propres  troupes  et  arec  les 
Autnchiena  et  les  Anglais»  qui  ont  défilé  devant  Inî»  à  son  entrée 
au  palaia. 

L*attachement  constant  qu'on  sait  que  le  peuple  Napolitain  a  ton» 
jours  porté  àson  légitime  souveraio»  me  Aût  trou  ver  inutile  de  rendre 
vn  compte  détaillé  à  Votre  Seigneurie  de  la  joie  qu'il  a  exprimée 
à  son  retour*  8a  Majesté  reprend  le  gonvemcment  de  smi  paysf 
tveo  i*affcctlnn  et  le  lespecl  detontea  lea  elames  de  aea  anjHk 
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■  nr  r    '  t  .  t 

PROCLAMATION  DES  SOUVERAINS  ET 

GÉNÉRAUX  ALLIÉS. 

De   Cambra^,  le  29  Juin. 

S.  M.  Louis  XYIU  vient  d'adresser  la  prodamatiou 
suivante  aux  Français  : 

.  Les  portes  de  mon  royaume  viennentenfiu  de  s'ouvrff 
devant  moi;  j'aeoours,  j'accours  pour  ramener  mes  c/ù* 
jets  é^^és,  pour  adoucir  les  maux  (|ue  j'avais  voulu 
prévenir,  pour  me  placer  une  seconde  fois  entre  les  armées 
àDiées  et  les  Français,  dans  l'espoir  que  les  égards  dont 
je  peux  être  l'objet,  tourneront  à  leur  salut  C'est  la  smile 
manière  dont  j'ai  voulu  prendre  part  à  la  guerre.  Je  n'ai 
pas  pemis  qu^aucun  pnnce  de  ma  famille  parât  dans  les 
rangs  des  étrangers,  et  j'ai  enchaîné  le  courage  de  ceux 
de  mes  serviteurs  qui  avaient  pu  se  ranger  autour  de  n^oi» 

Revenu  sur  le  sol  de  la  patrie,  je  me  plais  à  parW 
de  confiance  à  mes  peuples.  Lorsque  je  reparus  au  milieu 
d'eux,  je  trouvai  les  esprits  agites  ■  et  emportés  par  des 
passions  contraires.  Les  regards  ne  rencontraient  de  toutes 
parts  que  des  difficultés  et  des  obstacles.  Mon  gouverne- 
ment devait  fairç  des  fautes:  peut-être  en  a^t-u  fait.  D 
est  des  temps  où  les  intentions  les  plus  pures  ne  suffisent 
pas  pour  diriger,  ou  ouelquefois  même  elles  égarent. 

li'expérience  seule  pouvait  avertir;  elle  ne  sera  pas 
perdue.    Je  veux  tout  ce  qui  sauvera  la  France. 

Mes  sujets  ont  a{>pris  par  de  cruelles  épreuves,  que  le 

!)rincipe  de  la  légitimité  des  souverains  est  l'âme  des  bases 
bndamentales  de  l'ordre  social,  la  seule  sur  laquelle  puisse 
s'établir,  au  milieu  d'un  grand  peuple,  une  liberté  sage 
et  bien  ordonnée.  Cette  doctrine  vient  d'être  proclamée 
comme  celle  de  l'Europe  entière.  Je  l'avais  consacrée  d'a^ 
vance  par  ma  charte,  et  je  prétends  ajouter  à  cette  charte 
les  garanties  qui  peuvent  en  assurer  le  bienfait 

L'unité  du  ministère  est  la  plus  forte  que  je  puisse  ofirir* 
J'entends  qu'eUe  existe,  et  que  la  marche  francne  et  assurée 
de  mon  conseil  garantisse  tous  les  intérêts  et  calme  toutes 
les  inquiétudes. 

On  a  parlé  dans  les  derniers  temps  du  rétablissement 
de  la  dime  et  des  droits  féodaux.  Cette  fable,  inventée 
par  l'ennemi  conunun,  n'a  pas  besoin  d'être  réfiitée  ;  on 
ne  s'attendra  pas  que  le  Roi  de  France  s'abaisse  jusqu'à 
repousser  des  calomnies  et  des  mensonges:  le  succès  de 


41 

la  traUson  en  a  trop  indiqué  .la  source.  Si  les  acoroéreim 
de  domaines  nationaux  ont  cpnçu  des  inquiétudes,  la  charte 
aurait  dû  suffire  pour  les  rassurer.  N'ai-je  pas  moi-même 
proposé  aux  chambres  et  fait  exécuter  des  ventes  de  ces 
biens  ?  Cette  preuve  de  ma  sincérité  est  sans  réplique. 

Dans  ces  derniers  temps,  mes  sujets  de  toutes  jes 
classes  m*ont  '  donné  des  preuves  éeaïes  d'amour  et  de 
fidélité.  Je  '  veux  ^qu'ils  sachent  combien  j'y  ai  été  sensi« 
ble;  et  c'est  parmi  tous  les  I^Vançais  que  j*aimerai  à 
choisir  ceujc  qui  doivent  approcher  de  ma  penonne  et  de 
ma  famille. 

Je  ne  veux  excltore  de  ma  présence  que  ces  hommes 
dont  la  renommée  est  un  sujet  de  dotdenr  pour  la  France 
et  d'efiroi  '  pour  TEmope.  Bans  la  trame  qu'ils  ont  omv 
die^  j^aperçœs  beaucoup  de  mes  sujets  égarés,  et  quelques 
coupables. 

Je  prometi^  (moi  qui  n'ai  jamais  prom»  en  vain,  I'Eop^ 
rope  entière  le  sait)  de  pardonner  aux  Français  effarés 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  jour  où  j'ai  quitté  lille^ 
au  milieu'  de  tant  de  larmes,  jusqu'aujourd'hui  oA  je  suis 
rentré  dans  Cambray,  au  milieu  de  tant  d'acclamatîoti^   * 

Mais  le'sang  de  mes  enfknts  a  coulé  par  une  trahison 
dont  les  annales  dû  monde  n'offrent  pas  d'exemple.  Cette 
trahison  a  appelé  l'étranger  dans  le  oœur  de  la  France* 
Chaque  jour  me  révèle  un  désastre  nouveau.  Je  dois 
donc,  pour  la  dignité  de  mon  trône,  pour  Fintérét  de 
mes  peuples,  pour  le  repos  de  l'Europe,  excepter  du 
psurdon  les  instigateurs  et  les  acteurs  de  cette  trame 
norrible.  Ib  seront  désknés  à  la  vengeance  des  lois  par 
les  .deux  chambres,  que  je  me  propose  d'assembler  inces- 
samment. 

Français;  tels  sont  les  sentiments  que  rapporte  an 

changer,  que  le 
n'a  pu  abattre. 
Ie$  pères  régnent  depuis  huit  siècles  sur  les 
vôtres,  revient  pour  consacrer  le  reste  de  ses  jouw  à  vous 
défendre  et  à  vûus'donsoler. 

Donné  à  Cambray,  le'&8  Juin  1816,  et  le  21e  de 
notre  racrne:  ''  *^  '^ 

'  •  (Signé)  Louis* 

Et  plus  bas. 
Le  ministre  des  affaires  étrangères,' 

TAU£YiRAin>^PiRiqpftAu 
Vol;  L:     '  '    •         -  ^  —  JF     -  • 
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Francfort^  le  29"  JWn. 

La  proclamation  suiratite  vient  d'être  p^Miée  ici  : 

Françan  !  FEnrope  réunie  au  congrès  de  Tienne  vous 
a  éclairés  sttr  vos  véritat)les  intérêts  par  les  actes  du  13 
Mmib  et  du  12  Mai.  Elle  vient  en  armés  vous  j«rouv« 
^'elle  n'a  point  parlé  en  vain.  Elle  veut  la  paix;  c^lle 
en  a  besoiii  :  elle  doit  raffermir  par  ses  relations  amicales 
avec  vous.  Elle  ne  peut  en  avoir;  elle  n^en  aura  jamais  avec 
Fhaoïme  aqj  prétend  vous  gouvemei^ 

Un  luneste  Rarement  peut  avoir  fait  oublier  un  mo- 
m^it  au  soldat  français  les  lois  de  rbonneur,  et  lui/avaii 
arradhé  un  piojure.  Une  force  éphémère,  soutenue  pç^r 
toute  sorte  de  prestiçes,  peut  avoir  entraîné  quelques  ma« 
gisirats  dans  ta  voie  de  Fterreun  Biais  cette  force  suc- 
combe; elle  va  entièrement  disparaître.  L'armée  com- 
binée du  ncnd  vous  en  a  convaincus  dans  la  journée  du 
'  18  Juin«  Nos  armées  marchent  pour  vous  en  convaincre 
à  leur  tomv 

FmiçsMs  !  il  em  est  encore  temps.  Bejetez  rhommé 
^oi^  enchaînant  de  nouveau  è  son  cnar  tîntes  vos  Iiberténu 
jnenaée  Tordre,  social  et  attire  sur  le  sol  de  votre  patrie 
toutes  les  nations  en  lyrmes.  Soyez  rendus  à  vous-inémeisiy 
H  FËtiropi  vous  salue  en  amis  et  vous  ofire  la  paix. 

Elle  fait  plus.    EÛeiDonsidere  dès  ce  moment  tous  tes 
•  I^Vançais  qui  ne  se  sont  point  rangés  sous  les  enseignes  dp 
Bttonapariéy  et  qui  n'aoherent  point  à  sa  cause,  comme 
«nia. 

Nous  avons  conséquémment  l'ordre  de  les  protéger, 
4e  lew  Imsser  la  libre  jouissance  de  ce  qu'ils  possèdent  et 
d'appuyer  les  louables  efforts  qu'ils  feip^t  pour  replacer  la 
France  dans  tes  rapports  que  le  traité  de  Paris  avait  rétablis 
'Mtr'elle  ^  loutes  les  nations  européennes. 
;  Dieu,  la  justice,  les  voeux  de  topÎB  les  peuples  nôiis 
secondent  Venez  au-devant  de  nous,  votre  cause  est  la 
«idirè.  Voire  bonheur,  votre  gloire,  votre  puissance  sont 
encore  nécessaires  au  bonheur,  à  la  glom  et  a  la  puiasance 
dea  nations  qui  vont  combattre  pour  vous. 

An  qaartier-ffénéral  d'OppeiAeim, 
le  12—33  Join  ISlS. 

iit^généAl  en  ch^  des,  armées  impériales  russes, 

Le  maijschal  comte  BARciiAV  in  Tout. 


4a 


De  Carkmhei  le  2ê  Juin 

OBDRB   DU  JOUR. 

Quartier-général,  le  24  Jum,  1815. 

Soldats  de  Tarmée  autrichienne  du  Bhin  !  Napoléon^ 
dont  les  plans  ambitieux,  et  la  soif  de  conquêtes  ont  fait 
prendre  les  armes  à  toute  l'Europe,  a  été  vaincu  par  les 
▼êtres  et  par  celles  de  yoft  alliés»  Sevenu  de  l'exil  où  la 
générosité  des  vainqueurs  l'avait  envoyé,  il  attaque  de 
nouveau  le  repos,  le  bien-être,  la  paix,  la  sûreté  de  tous  les 
états,  provoque  avec  sa  coupiiUe  arro^;ance  les  armées  de 
inSurope  réunie  à  combattre  pour  l'inviolabilité  de  leurs 
frontières,  l'honneur  de  leur  patrie,  le  bonheur  de  leurs 
concitoyens,  ces  biens  les  plus  sacrés  de  tous,  que  cet 
boflxme,  po«r  qui  rien  n'est  sacîré,  et  qui  est  devenu  le 
fléau  de  I liumanité,  attaque  et  s'efforce  de  détruire  depuis 
tant  d'années*  Ainsi  s'ouvre  devanit  vous,  braves  soldats 
de  l'armée  autricbieime,  un  nouveau  et  vaste  champ  dç 
gloire.  Je  /sais  que  vous  l'illustrerez  par  de  nouvelles  vic^ 
toires,  et  que  vos  nouveaux  faits  d'armes  me  rendront  en- 
core i^Uis  cher  le  bonhetu*  de  me  noiomer  avec  autant  de 
fierté  quç  4e  satis&ctiôn  votre  général.  Il  est  aussi  hono» 
rable  pour  voi»  qu*agréable  pour  moi,  que  je  n'aie  qu'à 
vous  retracer  d'anciens  souvenirs  de  vos  exploits  pour  vous 
encourager  à  de  nouveaux.  Les  victoires  de  Culm,  Leipsk^^ 
Brienne  et  Paris  forment  de  brillantes  guirlandes  autour  de 
vos  drapeau^K  ;  restez  toujours  dignes  de  votre  gloire,  en 
combattant  comme  autrefois,  et  en  ajoutant  de  nouveaux 
lauriers  aux  premiers. 

On  a  déjà  fait  de  grandes  choses.  Vos  frères  d'Italie 
se  sont  ouvjert  les  armes  à  la  main,  un  chemin  au  cœur  du 
pays  ennemi,  et  leurs  drapeaux  victorieux  flottent  dans  la 
capitale  du  royaume  de  Naples.  Ceux  de  Flandre  ont 
remporté  1^  18  une  victoire  aes  plus  mémorables  dont  les 
annales  de  l'histoire  fassent  mention.  Ces  années  victo- 
rieuses ont  les  yeux  sur  vous,  et  vous  appellent  à  de  pareils 
«iploilB»  Levez-vous  donc!  Que  lè  souvenir  de  ce  que ^ 
TOUS  avez  été  dans  tant  de  brillantes  occasions,  que  U^ 


pays 
nemis 
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eentiment  de  ce  que  vous  vous  devez  â  rous-mémeir, 
vous  animent  à  vous  rendre  toujours  plus  dignes  de  votre 
ancienne  gloire,  en  combattent  pour  I  empereur,  ITionneur 
et  la  patrie. 

ScHWAR^^NBERo»  feld-maréchal. 

Manniieimj  27  Juin 

D'aprài  les  nouvelles  arrivées  ce  matin,  le  prince  de 
Wirede  arrivera  aufourdliui  avec  son  quartier-général  à 
Nancy.  S.  A.  R.  le  prince  Chaf  les  de  Bavière  y  est  déjà 
entré  avec  Favant-garde  sans  tirer  un  coup  de  fusil;  par- 
tout les  Français  se  retirent  sans  se  battre. 

Voici  la  proclamation  que  le  feld-maréchal  prince  de 

Wrede  a  adressée  aux  Français,  après  avoir  franchi  leurs 
frontières  : 

Français, 

La  manière  dont  nous  soinmes  entrés  hier  dans  votre 

i,  peut  nous  prouver  que  nota  ne  sommes  point  les  en- 

is  de  Thabitant  paisible.    J'ai  même  pardonné  à  ceux 

de  vos  concitoyens  qui  ont  été  pris  les  armes  à  la  main,  el 

qui  auraient  mérité  la  mort  comme  les  brigands. 

Mais,  attendu  que  cette  canaille  armée,  qui,  sous  le 
nom  de  corps  franc,  court  le  pays  pour  piller  ses  compa^ 
triotes  sans  pouvoir  les  défenore,  est  un  fléau  que  Baona* 
parte  fait  peser  sur  la  France,  qui  déjà  a  été  asse^  malheli^ 
reuse  par  l'ambition  sans  bornes  de  cet  ennemi  du  repos  et 
du  bonheur  du  monde,  j'ordonne  : 

1.  Tout  individu,  faisant  partie  de  ce  corps  fttuic,  ou 
qui  sera  pris  les  armes  à  la  main  sans  appartenir  aux  trou- 
pes de  ligne,  ni  en  porter  l'unifonne,  sera  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre,  et  jugé  dans  leisi  24  heures. 

2.  Toute  ville  ou  commune  flans  Tarrondissement  de 
laquelle  quelqu'un  faisant  partie  des  armées  alliées  serait 
assassiné,  sera  pour  la  première  fois  frappée  d'une  contri- 
bution qui  sera  de  200,000  francs  pour  les  villes  et  de 
50,000  francs  pour  les  villages.  En  cas  de  récidive,  la 
ville  ou  le  village  sera  pillé  et  réduit  ett  cendres. 

3.  Vingt-quatre  heures  après  l'entrée  des  trrmpes  al- 
liées, toute  ville  ou  commune  devra  livrer  ses  armes  €* 
munitions  de  guerre  au  chef-lieu  de  la  préfecture  ou  de  la 
sous-préfecture.  ^ 

4  Toute  ville  ou  commune,  où  24  heures  après  1  en- 
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ttte  èA  «fMpes'aliîées^'  on  tnmvBm  desr  anM»  «a  iii«iii«* 
Uchèb  ie  guerre^  sera  f nippée  d'une  eontribiitioiB  dé  200  mâle 
finuics.fïouriles'  villes  et  de  90  Boôllé  francs  pour  les  ^tfl^ 
lages.  l^maison  du  propriétaire  de  ces  armes^sera  ^lée» 
et  détraitey  le  propriétaire  traduit  dei^ant  un  conseil  de^ 
guerre  et  jugé  dans  les  24  heures.  Si  le  propriéteiro  de  ces» 
aimes  a  disparu^  sa  famille^  «ou  le  maireyou  lès  prittcipÉux 
bahîtanÉR  seront  jurés  militairement  comme  iauteuns  dé 
brigandage..      ■ 

fVaiiçais  !  tratHjuillisez^-yous.  iNos  années  vîctmeusea 
ne  troùbler«mt  point  la  tranquQlité  de  l'habîtant  paisible*  On 
maintiendra  la  discipline  la  plus  sévère  parmi  les  armées 
alliées.  UFikr&pe  n'a  repris  les  armes  qu'afin  de  €on<^« 
rir  de  nouveau  pour  elle  et  pour  vous  la  paix  et  le  bonifeur 
qu'un  seul  usurpateur  menace  de  leur  enlever  pour  la  se- 
conde fois. 

Donné  à  mon  quartier-général  de  Sarg^emines,  le  24 
Juin  1815.  Le  feld-maréchal  Princb  be  Wsede^ 

Ordre  du  Jmcr* 

Quartier-général  de  Hombourg,  le  22  Juin  I8I& 

Soldats,  vous  êtes  venus  en  3  joui^  des  bords  du  Rbin 
à  ceux  de  la  Sarre»  daua  l'espérance  de  pouvoir  coneourir 
aux  opérations  des  aimées  alliées  dans  les  Pays-BaSt  Cea 
armées  victorieuses  vous  ont  prévenus.  Une  grande  et  dé* 
cisive  victoire  a  couronné  leurs  entreprises  dans  la  bataille 
du  18.  Cest  maintenant  à  nous  et  aux  alliés  du.  Haut- 
ithia  à  anéantir  les  corps  ennemis  qui  nous  sont  opposés^ 

Soldate!  Demain  nous  attaquons  l'ennemi.  MardH>na 
contre  lui  avec  bravoure  et  avec  constance.  S. .  A>  notre 
prince  royal  est  au  milieu  dç  nous.  S.  A.  B.  son  frère 
puinê  est  à  l'avant*garde.  Le  prince  ro^  sera  témoin  de 
votre  conduite.  Respectez  et  protégez  les  propriétés  de 
l'habitant  français  paisible.  Ce  n'est  point  à  lui  ^ue  nous 
fiûsons  la  guerre^  c'est  contre  Napoléon  et  ses  purtisans  que 
nous  sommes  armés.  Marchons  donc  contre  lui  et  les  siens» 
Marchons  pour  le  roi  et  la  patrie»  pour  nos  Idliésv  pour 
l'Allemagne.  '' 

Le  feld-maréchal  Prince  de  Wbede.    ' 


'\ 


■  * 


Die  Mannhéni^  le  26  Jmn. 

S.  M.  l'empereur  d^Autriche  est  arrivé  le  24,  à  mA 
{heures  du  soir,  à  Mannheim  avec  une  suite  nombreuse* 


4» 

L'air  a  tmtmû  eit  ném  temps  du  mmi  de  toviee  les  cKv 
dMs»  du  bruit  de  IHvtiUerie  et  des  aodamatiom  'd'uBr 
feule  imnieme.  S.  M*  eet  descâidne  an  diâteau  fptsxiA» 
ducal,  où  elle  a  été  leçue  par  les  autorités  supéneures* 
Les  cris  de  joie  du  peopk  se  sont  répétés  bientét  aprâs 
dans  la  oour  du  «Aâteau,  lorsaue  rempêrear  a  paru  sur 
le  balooDé  Le  soir,  toute  la  ville  a  été  illuminée.  S*  Ai 
le  Driuee  de  Schvarzeubeig  est  arrivé  bier  vers  midi» 
&  M.  l'empereur  de  Russie  est  entré  à  onze  beures  dn 
soir»  L»  A*  L  les  gnmds-ducs  Nicolas  et  Micbel  sont  éga- 
lement ici.  On  attend  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Le  ^4» 
on  train  considérable  d'artillerie,  ainsi  qu'un  oonvoî  nom- 
breuxde  cbariots  et  de  bagages  <mt  passé  le  Rbin  à  Mbmn* 
bcim;  ils  ont  été  siiivis  le  sou*  par  uneforte  division  d'infan« 
tme  russe. 


Copie  d^une  Lettre  du  Général  Rapp  au  Comtnan^ 
dant  des  Avat^t^Pmtee  du  Corps  d^ Armée  de 
S.  A.  le  Prince  Royal  de  Wurtemberg,  datée 
de  Weissenbergf  le  24  Juin  1815, 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  télégFBphi<{ue,en  date 
du  23  de  ce  mois,  qui  m'annonce  que  l'Empereur  Napoléon 
a  ab^qué  en  fitveur  de  son  fils  ;  que  les  chambres  omt 
lormé  un  ffouvememeat  provisoire  composé  du  due 
d'Otrante,  m  comte/Camot,  dn  général  Grenier,  du  duc 
de  Vieence,  du  bamn  Quinette,  et  que  ce  gouvernement 
envoie  des  commissaires  aux  souverains  allies  pour  traiter 
avec  eux.  Je  suppose  que  ces  événements  changeront  les 
dispositions  hostiles  de  L.  M. 

J'ai  l'honneiu*,  etc. 

(Signé)  conyte  Ri.7P* 

La  seule  réponse  que  l'on  ait  &ite  à  cette  letire  a 
été  de  réitérer  l'ordre  à  nos  troupes  de  pousser  l'oéEenr 
sive  avec  le  plus  de  vigueur  nossible,  wn  que  la  garantie 
de  l'armée  de  Buonaparté  et  ae  ses  ministres  ne  peut  élre 


Le  général  en  chef  comte  de  Langeron,  qui  commande 
la  seconde  armée  russe,  ^esf^parti  le  24  de  Niu^mberp^. 
Le  25,  la  div^sjfD  -des\cuirasnerB,.^us 'ies  ordres  ou 
général  Kretbw,  a  quitté  Niirembeig,  pour  se  rendre  sur  le 


^ 


■  I..;  Il      ssassssBBSSBesKsgsssssss^Êsem 

PACIFICATION  DE  LA  VENDÉE. 

(lt<miUiur  da  1er.  Juillet) 

Copié  (Tune  Lettre  du  Génhxd  LamatqtJLe^  du^ 
Juin^  adres$ée  au  Ministre  de  la  Guerre^ 

Monseigneur, 

J'ai  rhonneur  dTaimoncer  &  V.  A  In  padficatkm  d^ 
la  Vendée. 

V.  A*  trouvera  ci-joûits  les  articles  qui,  à  quelques 
légères  additions  prâg.  sont  textuellement  ceux  que  V.  A» 
et  S.  Exe  le  duc  d'Utrante  m^avaient  adressés  le  27  ihiin 
1815,  comme  bases  de  lapacifioition* 

Cet  heureux  résultat  est  autant  dû,  MoUitoignémr,  à 
la  modération  des  chefs  et  à  la  discipline  des  tfQupes  qu'au 
oouFi^  que:  les  uns  et  les  autres  ont  fait  éclater  dans  les 
oombats. 

La  présence  dés  troupes  ^ern,  un  moment  uécessairt 

Kor  contenir  quelques  mauvais  sujets  pour  qui  lé  désor« 
e  est  un  besoin^  et  pour  rétablir  et  protéger  les  auto* 
ntés  constituées. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  DcSaage  de  se  rendm 
avec  sa  odlonne  à  C^ollet  ;  il  joindra  au  commandemenè 
des  Beux-Sevres  celui  de  la  rive  gauche' de  la  LoirE^,  de* 
puisle  Layon  jusqi^'à  la  route  de  Fontenay  à  Nantes. 

J'ai  nionMiflr  d^tre,  etc. 

LetieiaenmU^gèÊÊèrai^ 

(Signf)  Lav  ARQUS» 

Articles  explicatifs  de  ceux  du  Traité  accmtéjpar 
M.  le  Général  en' chef  de  Sapineau  et  fa  Majo^ 
rite  des  Chefs  Vendéens. 

Art  1er.  Atnnisâe  ^ine  et  entière  et  sans<Té«nie 
pour  fe  passé. 

AccepfS  sans  obterratlon.     , 

^  IlseraiibreàBL^ela  aoehe4att|Mim  d'habîte 


a  France  ou  de  passer  à  TétiBiiger,  et  de  rendre  ses  pro* 


La  faculté  dbnnée  à  M.  de  la  Roche-Jacquelin  est 
étendueà  tojMs  l^  offideçf  ;çt |nitrc^ ipdifidus  qui  mani- 
festeront le  même  d^ir. 

3.  Les  décrets  rentlùs  'conlire  M.  *Dandigné  sont  rap- 
portés; il  lui  estaccof^fBla  i^ême  latitude  qu'^  M.  -defo 
Roche'^Jacquelial  •     »  ^  - 

Ajoute  :  il  iest  entendu  que  l'article  isera*  applièàble  à 
toutes  les  j^enoUneti  qui  ont  pris  part  à  cette  guerre,  soit 
par  action,  soit  par  écnt  ^        ,    / 

4«  .MM.  d'Autiçhamp»  Suzannet»  iSapineau  et.t<vis  les 
autres  chefs,  pourront  habiter  telle  commune  quf^s*' vou- 
dront ^ans-toute  réteqd^ie.  de  PEmoire,  en  donnant  teur 
parole  df'hôrineur  d  y  être'  tranquilles,  et  de  n^employer 
leur  inâuénce  que  ppur  lé  fnaintien  ^e.la  paix, 

'  'Accordé  sans  observation.         '  '  '  .  '   '   '  . 

.  £n  traitant  avecdes  Français,  quf  dans  leutis  'erreurs 
même  ont  moiitr<^  une  loVauté  coii^taiite,  toute  défiance- 
sçrait.  i^riense. 

ô.  Tous  les  individus  arrêtés  par  suite  de  Finsurreétion 
g^ont  repub;.  sur-le-champ  en  lioerté,  notamment  M.  de 

jj,.Aj£Pr4e: sans  observation. 

'6.  Il  Vy  aura  aucune  levée,  aucun 'aj)pel  aux  ahcièoé 
militaire^  djEms  le  courant  de  cette  année  1815.  On  ne 
pourra  epiployer  les  habitants  qu'à  la  garde  de  leur  pro- 
pre département  , .   . 

A|o(ité,  après  ces  mots,  aux  anciens  militaires,  ni  aux 
oonscnis.  . 

7.  L'empereur  s'engage  à  demanda  et  à  obtenir  des 
chambres  un  dégrèvement  pour  les  impositions  de  1815. 

Adopté  sans  observation. 

8.  Les  individus  qui  ont  des  talents  et  le  désir  de  ser- 
vir la  patrie  et  l'Empereur,  seront  admis  aux  places^  aux 
mêmes  conditions  que  tous  les  citoyens  français. 

'  Adopté  sans  observation. 

9.  L  empereur  voulant  reconnaître  les  servicee.  de 
ceux  qui,  dans  cette  eirconstaorce,  contribuent  à  la  .pacifi- 
cation d'une  contrée  livrée  à  tous  les  malheurs  de  la  guerre  ci« 
vile,  aautorisé  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  police  à  lui 
présenterun  rapport  sur  les  récompenses  et  les  pensions  à  ac« 
corder. 


» 

Ces  MessienirB  désireiit  uniquement  que  ç^  bionfeit» 
dn  gouyernement  retombent  sur  Ies'i^i^H^^<éti2s*  enfants 
de  ceux  ^ui  ont  p^  -diibs  cette  lUflifteitnéHi^lglilbiTe. 

10.  Immédiatement  aprés^  la  sjff nature  de  la  pacifica^ 
tion,  il  sera  envoyé  des  omcîiBrspoqr  la  faire  connaître  dans 
toutes  leb  communes  ëi:^' j^îMélffifaér'tës'R^"^'^^      du 
gouTemement. 
.    Mmtkiwié  ohfser^jàiàml) 

1 L  t%  Smpeneur  s'ei:^  ;r^i|mQ]4:e^4l  la  feytifité  ;  ds^oiigna* 
taires  de  la  pirésente  paclïiciaion  jpour  la  j'orne  d(?fi  a^ 
mes  et  muaitions  de  §^erçe  ^ui  ont  étéi^barquées  sur  nos 
cfttes.      ■  '  *         .    •  '      »       ...,.* 

Lés  g'énèfaux,  et  autres  chefs  vendéens,  ne  peuvent 
donnék*  uilé  -prMvë  p]«is  forte  ik'  tistti  loyauté,  qu  en  don* 
nant  leur  parole  qu^il  n^est  pas  en  leur  pouvoir  de  forcer 
les  habitants  des  cammgiies  a  remettre  leurs  armes,  et  ils 
déclarent  même  que  la  remise  forcée  de  ces  ^rnies,  4serait 
tm  moyen  inèvifaolc  db  perpétuer  lH  g;u0rré;4u'oii  moiyti^ 
•  le  âéfUT  de  terïhîtter. 

12L  iSabplenientaii'é.  , 

Tous  les  officiers  royalistes  côniSetHèrotit  leurs  attâ^ 
et  feurs  cbevàux.  *  ! 

18:  Supplétfientaire. 

MM. .  les  préfets  formeront  dans  chaque  département 
tme  comibJssrôri  qtii  avisera,  auk  dédomnfiagements  à  a^ 
corder  aux  habitmits  qtri  ont  le  pluâ  ikoufiert  des  réquisi- 
tions des  deux  partis,  sÂns  que  les  personnes  qiti  oiit  dé- 
livré les  bon^  de  réquisitions  en  ^liisseiit  être  pcrsoiîitéllé^ 
iaent  retodnsable^.  .,  .     | 

Article  convenu. 

Fait  à  Choflet,  le  «6  Juin  1S15. 

Comme  chargé  de  pouvoirs  de  M.  Ailguste  de  1$ 
Roche-Jacquelin,  et  cotnme  Commandant  du  i{e.  coi^s 
de  l'armée. 

(S^é)         ^  DcCHAFPAtJLT. 

Par  ordre»  le  délégué  par  le  général  en  chef  de  Sa- 
{i^ineau. 

(Signé)  Auguste  de  la  Voyerie,  adjudant-com- 
mandant. 
Par  ordre,  et  en  vertu  des  pouvoirs  ad  hoc  de  M.  le 
général  en  ch^ 

Le  commandant  du  4e.  corps  d^armée, 
(Signé,  Dv  Rerat* 

(Signé,)  DE  Sapineav,  général  en  chef* 

Vol.  L.  g 
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Le  général  en  chef,  (Signé,)  Max.  Lamarquc* 

Pour  '  expéditiony 

,,;.        Le.Iieutenant-généra]!  commandant  en  chef  l'armée 

de  la  Loire, 

(Sigàé,)        M*  Lakah^ve. 

Pn*M.  le   lientèn^t-génénd  commandant  en  chef 
Pwrmée  de  la  Loire, 

I^b  secrétanre-géhéral  du  général  de  l'armée  de 

la  Loire, 

(Signé)  AucirsTE  BiiXARD. 

Ordre  du  Jour. 

Soldats  !  nous  avons  terminé  la  guerre  de  la  Vendée. 
Cet  heureux  résultat  est  autant  dû  à  votre  discipline  et  &  . 
votre  humanité  qu'au  courage  que  vous  avez  déployé  aux 
combats  d'Ai^nai,  des  marais  de  St-Gilles,  d  A^[iiî11ob, 
ide  Légé  $  et  aux  deux  journées  de  la  Roche-Serviere  ;  j^ 
vous  ruiercie  au  ncmi  de  la  patrie  du  service  important  que 
vous  venez  de  lui,  rendre* 

Camarades  !  tandis  que  vous  obteniez  ici  dès  succès, 
de  grands  malheurs  sont  tombés  sur  les  armées  du  Nord.    , 

Le  génie  de  l'Empereur  et  les  plus  savante$u€ombi* 
baisons  n'ont  pu  résister  à  un  conoouro  de  circonstances 
que  la  prudence  humaine  ne  pouvait  prévoir.  Ces  désas^ 
tt«B  nous  affligent,  mais  ils  ne  nous  abattent  pas.  La  cause 
sainte  de  la  patrie  et  de  la  liberté  ne  saurait  succomber* 

Soyez  toujoitts  disciplinés,  tranquilles  et  confiants, 
nous  ne  cesserons  jamais  de  marcher  ensemble  dans  le 
chemin  du  devoir  et  de  l'honneur. 

ChoUet»le27Juinl81fi. 

Le   lieutenant-général,  eommandant  en 
chef  l'armée  de  la  Loire, 

(Signé,)  Lamarque. 
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Extrait  du  Tiows  du  8  JuMti  ISlô. 

»  ■  • 

Las  <]0taife  die  cet  évéDement  importaat,  la 
9ecm4eftwê,dk  ^Paris  ont  été  donnés  hier  au  pu-- 
blic  dam  une  Gazette  Extraordinaire.    La.pw<* 
miere  questiob  que  chacun  s'est  faite^  est  ^^  qu'eal 
deveuie  la  première. cause  de  tous  ces  malheun  ?'^ 
Où  est  racchîrebelle  Buonaparté  ?    La  Oazetie  i^e* 
donne  pas  d'éclaircîssaneuts  sur  ce  point.   Le  3fo*' 
mieur^L  parlé  de  lui,  à  la  vérité,  conune  s'étwl 
adressé  au  corps  représentatif  pour  une  collection 
de  livres,  mais  oette  démode  a  été  considérée  avec 
cessez  de  raison  comme  un  simple  artifice  pour 
cacher  «a  fuite  qui  peut  avoir  eu  lieu,  il  y  a  huit 
joun*  et  pltts«    î)'un  autre  c6té,  qiiQlque»*uns  desi 
journwDc  d'un  rang  secondaire  ont  annoncé  qu'il 
^ait  quitté  Paris  le.  âO  avec  un  train  de  six  voiture» 
et  de  plusieurs  chsoriots  très^pésaCmment  chargés,  et. 
<|a'il  s'était  mis  en  route  pour  Cherbourg  ou  R(Dcher 
&rt.  Il  aété  prôuvéaussi  qu'ungros  navire^uipéricain 
savait  4ittendu  pendant  plusieurs  jours  au  Havre 
^m  passager  d'une  grande  importance.  Nous  avons; 
néanmoins  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  parcourir^ 
une  lettre  adressée  de  Rouen  à  une  maison  da. 
commence  respectable  de  cette  ville  et  qui  contient 
le  passage  suivant  sous  la  date  du  3  Juillet...'^  Buo- 
naparté a  été  arrêté  dans  sa  fuite,  et  c'est  ainsi  que 
v(mt  se  terminer  les  calamités  de  r£urope«"    On 
ne  voit  passm*  quelles  preuves  ce  correspondant 
donne  cette  assertion,     il  ne  dit  pas  quand»  où 
et  commept  cette  arrestation  a  été  faite,  et  nous 
avouons  ^u'il  ne  nous  parait  pas  probable  qu'il  eût 
pu  être  inquiété  avant  la  reddition  de  raris,  à 
moins  qu'il  n'eût  eu  le  malheur  de  tomber  en-^ 
tre  les  mains  d'un   corps  de  royalistes  actuelle* 


ment  sous  les  armes  pour  la  cause  de  leur  souTe- 

change  le  cas,  et  ce  que  serait  maintenant  son  sort 
s'il  étaitpf  tëf  èiit«»e  qiidM;k)»qiiiB^^ttapciiè4l'eUe- 
même  aux  vues  générales  de  la  coalitioii«     On 
»  ^té  aasëK^g^liéàJt^eut  déooncarté  btëry  en^lisant 
la'^ateif^^^^^^y  voir  qu'il  i^Ei'y  wiàii  ^fis^map  Mipu- 
li^n  'pèécidô  pGW  la  ponkion  on  l^esrtradîlioii  dê0< 
tjh^p^sV  totâis^  Vivant  nou»' cette  piâintetm'étaiîl' 
fotidé«<i}ueisur  iiii«  fitosse  iiAetptèMMi^  'de  k;  na«  * 
tftre  de  eetté  transaction.  L'aceoma  étéutiecontôn'- 
tron-  puremenij  militaire  p€«ir  l^éracuatimi  d^uAd* 
dhathe  de^  postes  par  un  parti  et  leur  ooéHjptttioR  pàr^ 
un  atitre.'    Il  ]^aralt  qu'elle  a  ^a 'pour  bosede»  rai^ 
sons  milttairiBs  très^bonnea.  et  très^atiffitailtes  de  lâ> 
part  (l6s  Alliés.    Les  consétfiiences  pt^tiqùe»  qt» 
dc^i^irt  ^n  réetlltér  oxmt  certainment  itnmenaes^  ; 
Hiaîs  elles  nf entaient  en  aucune  Manière  dans  la 
sbbêitaiic«^du  contrat;    lie -d^ie  de  W^liogtMi  dit . 
H'éd-pertinemment  r  *<!et«e  conTention  décideloutes 
IeÉ(  questions  nfiîKlaire»  ^ui  exigent  dans  ce  mo^ 
lAent  et  elle  nefiout^  d  nen  de  politique.     II  est  à 
MmaËHjitèr^u^,  dans  cette  pièce,  il  n'i6at  nnUamélat 
question  tioit  de  Louis  XVIll,  soit  de  Napoléon  II, 
ÀAt  de  la^mmissioi^  d»  gouvernement,  soit  d'une 
Aitèrité  civile  quelconque.     Cette  convention  est 
^' cela' très-judicieusement   rédigée.     Elle  n^n-* 
frôduit  psis'  le  Roi  à  la  pointe  des  baïonnettes  étfuxt^ 
g^res  ;  elle  në^'^impose  pas  de  force  sur  le  pe«p)e 
de  France:     Elle  ne  feit  que  lui  ouvrir  le  chemin 
tfoAr  son'  retour  par  kt  soumission  volontaire  de  ses 
ndelêB  sujets;  '  Si  les  généraux  anglais  et  prussieEU» 
tie'  pouvaient  pas  convenablement  dicter  la  reataij^ 
IrMton  du'Koi,  ils  ne  pouvaient  pés,'par  la  même 
hîison,  prendre  sur  eux  d'apiministrer  la  justice  ea 
sbnr  noÉni  par  le  châtiment  des  trattres.  D'un  autre 
eôté,  ils  n^avaient  aucun  droit  quelconque  de  mettee 
à  l'abri  du  châtiment  ces,  traîtres.    Ih  m  préten- 
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mii^irts^  dam  l'occopatioft  miHtaire  d'une  ville, 
de  rei^cter  les  autorités  civiles  et  de  n'exiger  detf 
ttdivîdm  privés  aacim  compte  de  leur  ccNKkute  oi» 
de  leurs  chinions  politiques,  mais  ils  ne  promettent 
p«  d^arrèter  te  cours  des  loiâ  municipales  ou  d^op^ 
poser  une  classe  d'autorités  à  une  atitre.  Nous  m* 
pètùim  que  le  duc  de  Wellington  et  le  prince  fi- 
cher t>nt  sagement  ag^  en  s'abstenant  de  mêler  la 
politique  à  des  arrangements  militaires,  mais  noua 
ne  disons  pas  pour  eela  que  rAngleterre  et  lar 
Prusse  doivent  r^arder  avec  indifférence  les  chan* 
gements  politiaues  qui  peuvent  avoir  lieu  en  con«> 
séque&ce  de  Telbignement  de  farmée  de  la  ville  de 
Paîris.  Noos  sommes  persuadés,  au  contraire,  que 
la  paix  et  le  bonheur  de  l'Europe,  peuvent,  pendant 
des  sieoles  à  venir,  dépendre  ae  ces  c)iangements, 
que  nmm  avons  par  conséquent  le  droit,  que  c'est 
même  pour  nous  un  devoir  impérieux  d'intervenir 
daais  les  mesures  d'où  dépenoent  des  intérêts  si 
lututsetsi  importants.  Cette  intennention  néanr 
Moins  doit  être  plntftt  dSine  nature  diplomatique 
oue  mHitaire.  Le  gouvernement  a  juge  à  propos, 
dans  cette  vue,  d'envoyer  immédiatement  quelques 
l^ersomies  à  Piuîs  ;  il  est  probable  qu'elles  y  trou- 
veront lord  Castlereagh.  Dans  tous  les  cas  il  est 
juste  que  le  cabinet  anglais  ait  quelque  agent  ou 
quelque  représentant  conAdentiel  sur  les  lieux,  tan- 
dis qu'il  se  prépare  des  événements  d'une  aussi 
grande  importance.  Sous  un  autre  point  de  vue 
b  ecmvention  est  extrêmement  avantageuse,  elle 
diétaciie  entièrement  l'armée,  comme  corps,  du 
gouvernement  et  du  peu{de.  Elle  se  retire  de  la 
capitale^  du  siège  du  gouvernement,  du  centre  de 
ses  ressources.  Cette  armée  ne  marche  sous  aucun 
drmieau  reconnu,  ni  dans  aucun  but  délini,  et  va 
semement  prendre  position  derrière  la  Loire,  non 
parce  que  cette  partie  du  pays  lui  témoigne  des  dis^ 
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positions  amicdes,  non  parce  que  c'est  le  x^elitrê 
4e  leur  parti  ou  la  contrée  habitée  par  leur  cbef, 
nais  simplement  parce  qu'elle  leur  procure  un  re- 
fuge momentané  contre  la  poursuite  d'une  armée 
ennemie.  Lorsque  le  Roi  réviendra  (et  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  son  retour  et  sur  sa  roB* 
trée  dans  tous  ses  droits)  il  déclarera  sans  contredit 
rdl>elle9  tous  régiments,  tous  officiers  et  tous  sùlr 
dats  qui  auront  porté  les  armes  contre  hii.  Il  lèvera 
par  conséquent  d'autres  régiments,  d'autres  officiera 
et  d'autres  soldats  pour  la  défense  nationale.  Si 
l'arriiée  rebelle  se  fût  soumise  en  même  tempa  qne 
Paris,  il  eût  peut-être  été  difficile  dé  s'en  délivrer 
aussi  complettement.  De  la  manière  dcmt  lea 
choses  se  passent,  les  dénrs  de  toutes  les  personnes 
considérables  seront  facilement  accomplis  dans  la 
dissolution  d'une  force  qui,  par  son  manque  total  d^ 
principes  moraux,  est  devenue  pour  la  France  une 
source  de  malheurs  sans  fin,  et  qui,  dansIapour<» 
suite  d'une  fausse  gloire,  l'a  plongéedans  un  abîme 
de  déshonneur  et  de  disgrâce  :  mais  ce  n'est  pas 
seulement  l'armée  corrompue  de  la  France  qu'il 
faut  réduire  au  néant^  c'est  aussi  la  horde  entière 
des  fonctionnaires  jacobins,  et  la  police  qui  a  aidé 
les  conspirateurs  dont  elle  était  chargée  de  surv^» 
1er  la  conduite.  Les  préfets  et  les  sous-préfete  qui 
ont  employé  tout  le  crédit  et  toute  l'influence  de 
leurs  places  à  étouffer  la  royauté  et  à  provoquer  la 
rébellion.  Enfin  la  justice,  l'inflexible,  l'impar- 
tiale et  rigoureuse  justice  doit  être  le  fondement 
d'un  trône  nouvellement  élevé,  ou  il  ne  sera  jamaia 
solide.  Il  n'aura  aucune  solidité,  si  les  Cambacérès, 
tes  Maret  et  tous  ceux  qui  se  sont  enrichis  par  les 
crimes  de  la  révolution,  ne  sont  pas  forcés  de  dé* 
gorgêr  leurs  richesses  mal  acquises, .  ces  richesses 
qu'ils  n'ont  été  que  trop  prompts  i  prodiguer  pour 
des  projets  de  trahison.  Le  trone  ne  peut  jamais 
être  solide  s'il  ne  dégrade  lea  Choiseul  Praslin^ 


ks  B^auveui,  les  d'Aul^iiâson  et  les  autres  nobles 
dégénérés  qui  out  pu  s'earÀler  au  service  de  Tosur* 
pâleur  corse  ; .  ou  s'il  ne  punit  pas  les  Dumolarda 
et  ces  patriotes  hypocrites  dont  le  zèle  prétendu 
pour  la  constitution  a  été  le  nmoteau  qui  a  couvert 
la  trahison  la  plus  infôme  et  la  [Uns  intéressée.  En-* 
fin  le  troue  ne  peut  se  maintenir  qu'autant  qu'il  ré-, 
compensent  \Jhor^  et  punira  leJ*méchante7  ^'m. 
tant  qu  il  montrera  au  dedans  et  au  dehors  un 
caractère  irréprochable.  Le  gouvernement  fran- 
çais sera  inconséquent  et  par  cette  raison  faible^ 
si,  condamnant  les  crimes  de,  la  révolution,  il  té- 
moigne le  désir  de  conserver  les  fruits  de  ses 
crimes,  s'il  ne  restitue  pas  toutes  le^  statues,  toui( 
les  tableaux,  toutes  les  médailles,  tous  les  manus- 
crits dont  les  voleur^  qui  attendent  maintenant 
la  juste  punition  de  leurs  forfaits  ont  dépouillé  leurpi 
innocents  propriétaires  ;  s'il  ne  concourt  pas  cor- 
dialement avec  ce  pays-ci  à  l'entiiere  abolition  de^ 
k  traite  des  nègres  ;  s'il  ne  donne  pas  à  toute  l'Eu- 
rope les  plus  sures  garanties  d'une  pcditique  justei^ 
libérale  et  sage.     C'est  sur  de  pareilles  bases  qu'il 

Eeut  être  .permis  à  Louis  XVIII  de  fonder  le  bon-*, 
epr  et  la  gloire  de  son  pays  !  C'est  ainsi  qu'il  de-, 
viendra  son  bien£ûteur  le  plus  essentiel,  et  qu'il 
méritera  véritablement  le  nom  de  ie  Désiré.  On 
ne  peut  disconvenir  qu'il  faille  tout  le  talent,  toute 
la  science  pt  toute  la  fermeté  du  plus  habile  homme 
d'état  pour  calmer  les  éléments  de  cette  mer  pra» 
geuse  ;  mais  nos  négociateurs  ont  une  expérience, 
chèrement  achetée  des  dangers  de  la  précipitation.. 
Ils  ne.  nous,  donneront  pas  pour  la  seconde  fois  un 
traité  de  Fontainebleau  ;  ils  ne  nous  rameneront^ 
pas  une  saison  de  violettes  teintes  de  sang,^  ils  ne 
nous  feront  pas  voir  un  nouveau  Champ  de  IVlai  et 
une  seconde  bataille  de  Waterloo.    L'indulgence 

£3ur  le  crime  ne  sera  plus  appelée  magnanimité, 
'honneur,  des  tr?utres  et  1^«  propriété  d^»  spolia-^. 
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tems  ne  passeit^t  pas  peur  W6it  des  àroits  â  nné 
pjhotection  spéciale.  Au  mifiets  d'un  nombre  in-' 
calculable  de  maux,  cette  dernière  rébellion  à  pro* 
diitt  un  avantage  qu'on  ne  peut  apprédér,  c!n  expô-^ 
sant  au  frand  jour  le  caractère  et  les  vues  4Je  cias^ 
ses  entières  d'hommes,  et  d'avoir  dégage'  le  roi  de 
ces  contraintes  qui  le  mettaient  à  la  merci  de  ses 
ennemis  les  plus  invétérés. 

Autre  Extrait  du  Times, 

Nous  voyons  avec  peine  par  les  journaux 
français  qui  nous  sont  parvenus  jusqu'au  7  de  ce 
mois,  que  le  Roi  n'est  pas  entré  à  Paris,  Jeudi  den- 
nier  comme  nous  avions  été  portés  ft  le  croire.  H 
passa  à  la  vérité  la  nuit  du  Jeudi  â  Arnouville  qu? 
n'est  éloigné  que  de  neuf  miles  de  Paris,  et  Ids  pa* 
piers  nouvelle»  du  jour  disent  qu'on  s'attendait  à 
ce  que  l'entrée  de  Sa  Majesté  aurait  lieu  le  Di- 
manche suivant.  Le  gouvernement  rebelle  néan- 
moins affecte  de  conserver  son  autorité  et  se  berce 
de  l'impudente  illusion  qu'il  sera  reconnu  et  traité 
comme  un  pouvoir  souverain  par  les  Alliés.  Il 
s'imagine  surtout  que  l'Empereur  de  Russie  est 
asse2  faible  pour  devenir  facilement  la  dupe  de  ses 
préten^tions.  H  parle  dais  les  termes  ies  plus  adu* 
ktteurs  de  ce  saorrerain.  Il  est,  disent  les  mem* 
bres  de  ce  gouvertiemetit  rebelle,  trop  généreux  et 
trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  en  eux  les  représen- 
tants naturels  de  la  tisrfion  fhmçaise  ;  et  pour  se  re^ 
commander  d'une  manière  efficace  à  la  faveur  d'un 
prince  aussi  philosophe,  ils  ont  formé  une  nou- 
velle constitution  dans  laquelle  ils  abolissent 
entièrement  la  noblesse!  Ils  s'imaginerit  qu'il 
ne  pourra  pas  résister  à  la  tentation  de  se  placer  de 
niveau  avec  les  assasâns  et  les  régicides  fiarrere, 
Thibatideau,  Merlin,  etc.  Pendant  néanmoins 
qu'ils  prennent  un  ton  aussi  haut,  %  ne  sont  pas 


mhÈ  déceler  uÉ  t)eu  d^sdeirmes.  '  Meriint  s'^eMMndît 
Â  la  Chambre' miïteprésetilûiMiï,  ^^km  Hne^gre^e 
tenreuT)  ayëc  nnirtippùrt  ^iie  dmk  hottlii^  avaîàit 
fi^l^ésa  poMë,  une  tiirit%i^  qu'il  éîkdt^élicfaé. 
^  conBcience  leis  conreftit^  atismtôt  en  assassins; 
Wad&  il  amva  que  c'étaient  deux  messagers  du  gou«^ 
Vemielnent  provisoire.  Un  iiiijmdent  maraud  ûommé 
Bory  de  St.-Vincent,  qui  est  parvenu  des  derniers 
inngs  de  Tannée âcelui  de  général  et  de  inémbrè'de 
la  chambre  des  députés^a  osé  se  {plaindre  que  quel- 
ques gardes  du  torps  avaient  paru  dans  Paris  avec 
leurs  uniformes.  11  dit  que  les  portes  de  la  capi* 
fade  n^étment  encore  ou^rtes  à  d'autres  Françds 

3ue  ceux  qui  portaient  la  cocarde  tf  icolere^  signd 
e  la  TébéHioii.^  Il  est  étonnant  que  le  petrple  de 
Paris  ait  assez  de  pusillanimité  pour  se  laisser  ainsi 
insulter  et  tyranniser  par  une  poignée  de  brigands  ; 
mais  peut4tre  la  véritable  raison  de  cette  ferblesse 
est-elle  la  bonté  naturelle  du  Roi  qui  éprouve  dé  la 
répugnance  à  les  traiter  comme  des  rebelles.  U 
n'y  a  pas  de  doute  aue  s'il  votdait  publier  une 
Kste  de  ceux  qu'il  a  nntention  d'excepter  de  son 
amnistie,  ils  lui  seraient  aussitôt  livrés,  et  que  la 
paix  serait  à  l'instant  rendue  à  toute  l'Europe* 
An  Ken  de  cela,  il  semble  que  l'on  regarde  plus 
sage  d'entrer  sous  main  dans  une  espèce  de  com«> 
promis  avec  les  jacobins»  nous  regardons  en  eflët 
eomme  certain  que  cela  a  été  le  véritable  objet  <le 
k  visite  de  Foucher  au  duc  de  Wdlington«  ils 
eurent  Mercredi,  au  soir,  tme  conférence  qui  dura 
juqu'à  4  heures  du  matiui,  et  Jeudi  il  dtna  avec  sa 
grâce.  Nous  doutons  beaucoup  qu'un  tel  procédé 
ait  été  politique.  Fouché  iîit  un  des  régicides  ;  il 
fut  un  de  ceux  quifirent  mitrailler  en  masse  le  peu^ 
pie  de  Lyon.  En  ttn  mot,  c'est  un  des  hommes  les 
ptos  atroces  de  la  révolution  française;  et  cepen«* 
dant  c'est  lui  dont  on  fait  choix  pour  ramena  le 
Roi  de  France.  Employer  de  te»  s^ents  c^est  dé» 
Vol*  L.  h 


:imgl9Ù.>i»0  ,f^  8W#  )ip^  t^f^fpifu^  Jj»  «lémç 

Waterloo.  JNoup  n§  'qlpjB^  p9p  4ilie  Fouç|ié-  V/Hf^ 
jussez  d1iaj[>ileté  ^t  d,'|arti£ce  |ipw:  l'^w^ipit^  «p 
^^fse^iur  .8«s  p<HQp]i<i^.de.rébeUioQ  «tf>9W  Ji^l^ 
à  9)^t^  le  Hoi  ^t)U:  soa  trône,  )qf|}9  Jja  ft?i  ammt 

pu  être  rét4!li.a^«P  Pf^  «ut^  4e  fiflR^Wç  ^  1ÏÇ 
JMiico^p  meijybewre  grâo^  s'il  j^'tKvnit  compté  qi* 
mt  le  /OQi^rage  ,^^  .je  z^t^  d^  fidèle?  roy^li^^fu 
4^^  plit^VBqrs  oT^eifffi,  ^^aiç^t  plMdé  w  fiW»f 
*v^  beaucoup  d«  ci^J^upr  dfg^  Ifi  f:;:;iwip|>ne  )i§9 
|^|^3és^t9M8;  et  4^à  il  awt  PWi  fl^as  l«9  JQUfr 
•naux  des  a0Hdep  |il^  4^  fpnje  et  dé  rajpf^ner 
mm^  W  lM«tir  de  }fi  ct^sc;  mytde.  Une  d^  4é- 
gio«s  de  U^  g^ide  .natipnale ,  avait  ^N-weUem«i 
4é8i|9!«9é  ,q)i.'elle  çvit  offert  se»  fiervipes  aii  gPWr 
,li!e«{iei9«nt  rçb»|lei,  ^  ^ysùt  4^litré  fin  tQmK^f<P8l 
peu  4<|9iv!Qque9  po|i.atl^heiii€|i»t  à  )a  Uwf»  caW9« 
4>.'Mn  miffi  c(M4>  01)  a  viji  Ip  traitrç  lVIa«^9,  public 
]9aç  adresse  à  la' g»^fia$lti9i^e  ea  ^«^  povvr 
la  «Qmne^Jdç  ae  i;9^«r  a^tQw  d*  U,  coffirdf  tri<j«- 
Jore  ;  et  il  a  éti^  ii^po^du  à  cet  f^vpel  pwr  we  d^' 
claratipn  publique  d'attachement  à  c^  ;fiig9e  d'ÂOr 
fapùe  «it  de  rél]i^i«p»  clignée  par  les  çheâf  des  .di^ 
rmien  légions;  c^  le  premier  de  ces  qignataira.es^ 
ie  du<;>de  Cboifeul  Pneliç,  le  déslionoieur  de  9tm 
mfjn  «A  49i  Q«^  «Api^a^e  nmiaoïi.  C^)en«killl  de 
^  hQmmef^  «put  tipp jwqiirisés  ppjor  poiuToirJÛRe 
dnin%l^lac<riQ«erpy9]«e:  cet^  cause  soulGr^  ^m 

i4ns  vmt^blfmm^  4fi  h  lîraiid«ur  axec.  ta^eUe  Ifp 
Autre»  t^,  ctmsi^rmàf»  4ç  l'Exmswfi  acjpobllewt 

l!épou$ej:.  t.ç.  b^^vç  M^e^ington  a  A»t  cohnnître 
899e2i  cliàiemc^t  "^les  vœux  wUviduel^.  pow  )»  «6^ 
tabl^wem^t  de  Louis  xyJM  sur  son  iKàoc,  vuà^ 
^9HneUn'«  pf»  eucoie  p«i^.que  la  Ruiswie  «t 
^utdcheaieiit^TDtié  den  8etttipienit9:«einUbililMk 


Ub  #ebeileB: .  ae*  ftttttot!  ^e^lssMâneiei»  .f)n&ji]^  ri* 
dkuleiri^oà  aitaiteéhtiïe  >Ia  -Maçisob'  ^de^Smii^tlotf 
eiôpretit  encore  dazè  le»  caibimtb  ^  ce»  ffiBAmaàn»: 
ht  MotMeuT:  dédkure  offieseiieueQl  <qittf!fe{i|llébi-^ 
potenijaiirw  avaielit  ;  ouver^.  leuisl  eonAIreiioeb  '  à 
Jhgvtexkaxny yii  tfffelleB  méiemk  étài^ùvaméé^  ]^ 
h  raison  qaè  kr  sâoîglxe:  'biétenûiqiie'  tfifmt  patf 
eaAcoieweça  .qes  ptemifmvUmv  nns  ^'on  \eê  te^ 
preaçkdrait  ii^ùsc:  -Sëbn^ifttites  les  pi*Q»babiUifié8,; 
c'est  HH  jHèBBbBi^  'dsft  |du»>ilapùdeiîis^  iW  te  Jdtit^ 
liai  de  /'£«^'i^.dft!forineU)emeiit  que  leg  pfétèhdu^ 

ËaidpeielityLreâ  x/a^^ààxà  pomt  été  aiiaiki  klevahîf 
ï  afauveiràlîtec.^aâliés^  liteis  qii^ilB  isivâieM  flè«lIeiiÉîei^ll 
VI»  kl  |iriMë<Afettel-nieh!  et  fe  ^om'te 
aviàient  ôBeé^é  qh'il  é|nt  im^omble  de  i^6¥f  j 
naiire  les .  détégpdâB  d^me  |miawinee  vncDilnbè  à* 
toute  FEurope,  ëtifHé  Jisi  max  cfasmibrcB  ffai  â^lîd^ 
talent  en  £nmeé^  par  tiné  autorité  >  éttfiàtiioftt  de 
Baçnapârté,  ne  pouvai^it  >pa8  sarvi^e  ^Id  êhâtè  'âë 
GB  tndtipe.  GiMwtft  fnndC  anFoir  8um  Vaitrtée'  qi^è" 
le  gouvernement  Irebeiie  aembie  TOtÉlK>ir  rnûkitéiâf  «* 
Dwoust  a  adressé  mut  circulaire  aux  offlciët^^ 
atjbèffit»»  afin,  qu'ils  eussent  à  rgmodite  imw  cotp67 
A  la  Ciianibrà  des  Représentants  a  ehvdyé  dë^' 

à  tœtte  armée  comine  d^në  les  botf^^ 


iMùx  temps  de  la  Téyohitimii  H  iséiàhlt  qùë  tei- 
mditres  passés  eu  perfidie  ont  déjà  violé  leof  c6ii|-- 
veûiion  avec  le  ducde  WeHihgton.  SuItaAt  cette' 
convention,  rarraée  rebelle  devait  n'effîpdftêr  aVëc 
elle  que  ks  éaîsses  militaiite  et  les  eflfetd  dés  rÂ-' 
gintents;  et  toutes  les  propriétés  publiques  i^là- 
tives  à  la  guerre  .devaient  .être  jremises  aux  Anglais  ; 
et  cependant  nous  trouvons  dans  un  papier  du 
7  que  les  articles  les  plus  précieux  du  dépôt  de  la 
guerre  à  Paris  avaient  été  envoyés  à  Orléans*  t 

Il  est  assez  certain  que.  Btioilaparté  lui^^ménier 
n'est  pas  avec  Tartnée.  il  A  passé  à  Tours  à  11 
beures  du  soir,  le  30  du  mois  desmler,  et  il  arriva* 


m 

viile9; Wiiit  Hur  la  rante^der  la  Rochelie  à  Rocheforti » 
QD^lqneMuiB  des  plusfinfômeft  des.tmitres,  tefetooe' 
IsJ^oy^n  at  LoUciMiMi,  fuyant  la  punitiaià!  aoei 
4;lQWièhQVkirifi0^  l'aocômpagiiaieiit  dans  son  vàyage^; 
Qu  annonce  ;  dans  im^ijourBaljrëqiiut  que  BiummH 
partéteut  demiereoNBifemiie  comeniatàon  avec  .nul 
cbirmigien  célèbre  9an<la;iBfiiieré.|a  plus  facile  dei 
m  donner  la.  mort  Pamui  1(BB  ppopoaitloiifi  singxh^ 
lîereti,  ^iii:qiieUes  Tcp^tîmagaiiée  d^  jftietîoiis  et 
la  8Qt;<)ise  dâdiient  liini  jéir-  FrailcB,  ^VAi^e  est  d'ofb^ 
frir}^  trdne  au  vieux^roid&Saxe^»fi^ti^iiilèU[ 
Ugent  i^utear  de  re]ttiiiieB  de  l'HxAf^ikiquBde  lnc 
Fmn4^  en  1816,  décrit dfort  bien  le$:  sentinents  de»' 
rebdl^  en  gënéralyilon^'il  dit  ""VQu'ils  préfis^ 
i:ipnt  nn  gouvernement  BOMBrcbiqué  pourvu  ^^ 
le  souit0$wn  ]fC m  noit  poB  légitime J*  La  dernière» 
confitituljoiï  qu'ils  ont  fithriquée*  (omet  rartide» 
W  es;clut  là  femille  dœ  JBourbons;  il  n'y  a  pas 
ei  dQute  qu'ils  n'accepteiaKnt  tpèi4>tt)mptèBient» 
Louis^yill  s'il  voulait  recevoir  dèJeurs  mains  lai 
Coiir<^ne  jDomme  un  don,  avec  une  portion  de  pou««i 
voir  telle  qii'il  ne  serait  que  leur  instrument:  c'est4i: 
qaaintenant  leur  objet  principal  ^  et  ils   espèrent' 

Su^en  enoployaiit  la  flatterie  et  la  finesse»  ils  in«* 
niront  les  AUiés  à  jouer  leur  jeu  ;  de  sorte  qu'an' 
lieu  d'être  traités  comme  leur  trahison  le  mérite/ 
ils  jpourront  cons<^rver  lès  honneurs  et  les  propriétés' 
qu  ils  ont  acquises  par  leurs  crimes,  et  quils  se» 
moqueront  des  torrents  de  sang  qu'ils  ont  fait  ré«> 
panqrç  dans  le  cours  de  leur  carrière  diabolique,    ' 
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Autre  Extrait  du  Times, 

Les  Gazettes  de  Paris  du  8  notifient  l'entré© 
projetée  du  Roi  de  FVtance  dans  sa  capitale,  Same- 
di dernier  (8)  à  trois  heures  après-midi,  et  la  dé- 
pêche du  duc  de  Wellington  dans  la  Gazette  de  la 
Cour  d'hier  au  soir,  annonce  que  la  cérémonie  eut 


\ 
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lî»  an  tempe  fiKé<.  Sa  Mi^cfeéTiot  re{«e  unr  ae* 
ckmstioiis  lesrphis  vires.  Une  imm^ifle  malti- 
taie  rattébdait  aux  Tuileries,  et  la  plus  grande 
unanimifé  semblait  r^ner  dans  'Pans  en  cette 
jojrense  occasioii.  Le  drapeau  blanc,  la  cocarde 
Unehe  se  faisaient  Toir  de  toutes  parts  ;  les  lys 
avaient  repris  lenr  place,  et  les  violettes,  les  aigles, 
la*  <5otarde  tricolore  et  tons  les  autres  signes  de 
jabobinîsme  et  de  la  tirahisoB,  avaient  entièrement 
disparu.    Parmi  les  perscwrnageslesplusmarquMits 

2 ni  accompagnaient  le  Roi,  on  dtttinguait  outre 
foiouEUR  et  Mgr.  dw  de  Bory,  les  maréchaux 
de  France,  Maedonald,  Afarmont,  Victor,  St.  Çyr, 
et  le  Duc  de  Felipe,  legfénâral  Mi^n  et  messieurs 
dé  Talleyrand,  de  LaUy^Tolendal,  de  Vilrolles 
et -de  Chateaubriand.  Le  commandement  e»' 
second  de  la  garde  nationale  (sous  Monsibur) 
aété  rendu  au  gâiéral  DessoHes,  et  le  commande- 
meiit  de  Paris  a  été  donné  au  général  Maison. 

Le  ministère  est  nommé.^    Il  y  a  quelque 


*  Tandis  qaW  impriniaît  cette  feuflle,  nous  avons  reçu 
la  noitunalîoii  suivante  des  ministres  français.  Nous  Favooa 
extiaite  de  l'ordonnance  du  Roi  insérée  au  Moniteur* 

Le  prinoe  de  Talleyrand,  pair  de  France,  président  du 
conseil  aes  ministres  et  secrétaire-d'état  an  département  des 
affiiires  ét]rangeres. 

Le  baron  Loott,  ministre  secrétaire-d'état  au  départe- 
nsnt  des  finances. 

Le  duc  d'Otrante,  ministre  secrétaire-d'état  au  départe- 
ment  de  la  police  générale. 

Le  bttrân  fmqmieirj  ministre  secrétaire-d'état  au  dépar« 
tement  de  la  justice  et  garde  des  Sceaux. 

Le  maréclidi  Gourion  St.  Cyr»  pair  de  France,  minis- 
tre secrétaire-d'état  au  département  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Jaucourt,  pair  de  France  ministre  secré« 
taireid'état  an  département  de  ta  marine. 

Le  duo  de  Richelien,  pair  de  FVance,  minulrs  secret 
Um^^étM  andéibrtfltasiit'  de  la  maison  du  BoL 
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DM»  mvuoMtt  éilûhë9:dé  we  que  lé  ftooi  de  Féndié 
pa^t  ^am  ^utès^aoi  tohnme  mkustrt?  «iel^ittfeâHcgAir^  • 
Wi%  cofluiDë  minèrirâ  delapoKioëi)  laYiepuUv* 
<ple  de  cet  honÉUe  eslnd^aiie  iiétoEié*êtr«ïp  gnÊade' 
^  trofi  l^meataèite  fknir  qii^il  inani^fiRiitnéDésaîn 
4e  dire  abtre  drioée  ndcto  qm^^oo»  fèammk  ffnfiHk. 
açû^t  beaTODup  Hlieincfsil  poiir  saT  vèpaÈÊtîow 
et  sft  fraiiqttiUtté  c^esppît^itde .ie  rctînr  pocnr  lei 
reste  .desœ  j6i»i!dtaQ»Mie9oiiMElr  afiii  aY iaifiJ' 
pénîtaoee  4^  868  criflKSj  'i' 

^  ;  £à  général  myès  Màai^ncmA  ifoe  VEaopé 
a.  le  >  ^it  de  8'aMearfi^>  et  ménàe  celui  dfesi^eh 
qm  te»  anciens  Ro1^e8pnrrâteb,'*aiîiBi  otielëgf  âc^ 
d^rtte»^  BuonajteKistèB^t  ^ient  bhnnii'  on  ébni9eiU> 
du  Rq^  de  Franoe;    Nolis  ne  derânb  point  être'  leii> 
dupe»  de  cette  prétenidue  njécei^sité  d'abolir  toutes 
lea  dîfltiuotîond  de  paittjC'estusybavapdagie'paéiiHr 
la  cho9e  «e  s^a^pbque .  siuttement  au  éw  jH^é^eiitii 
La  Frai|ce|:  pendaÂt  tout  le  clHirsr  dé  son  infernale 
révolution,  a  été  livrée  non  à  des  partis  mais  bien  à 
des'  facfîoûs  ;  elle  a  été  là  proie  dé  factions  orga- 
ivMes  et  dîiigiéés  par  les  eonspirateinié  les  plm 
atraees  et>  les  plu»  satigumairës.    Gess  gé»plft'  M^ 
peuvent  pds  ciidûgei*.     Nous  aVôns*éu  ùh  étempïè 
fhnéi^  de  leur  deprivjatibû  innée  dans  le  cdurt  esr, 
I^ace  die  troist  mois  qui  vient  de  s'écouler  depuis  le. 
20  4«  Mars.    Ces  troi»  mois  ont  cql^té  à  rËûirope 
des  milliers  d'hommes,  et  des  centaines  deiUitflionr 
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lijB  portefeuille' dé  ViHtériear  est  pi^yw0èrwiffiit  cènné 
au  ministre  delà  juçtice.  ,  . 

Le  rcM  a  tfomlné'M.  le  dticd'e  Târeatë^  pifir  et  mardchal 
de  France,  dumeelief  Ah  la  légkm  d'hoBB^i^; 

AL  Iq  eoiaie  de  BéUaliollirdîreeieur  dès  poeÈtÊé 

M.  le   oHate  Mdll^dàeeteuihgéift^^Kks  poittt  et: 
cbausséesd 

«    AL  de  Çkofe^  conseiller  &lii  owr rojaki  d^P«rà»  p?^ 
fet  de  police  de  cette  ville. 


cPiigent;    îiamne'pMîWÊàs  pais  répéter  toi»  le9 

aaB  des  etaqpérieiicep  «mt  coâteoMS  ;  et  fl  fendra 

ks  fépéta  am^ueilaoKiit  si  la  Jacôbiusiie  mot  pas 

cette  fois  effectiff^ui&ït  et  ndiesiiemeai  «battus. 

Neus  disens  fl^^^  <]ue  la  fMrfitiqu^  fiét  une  M  aux 

«Uîés  de  demander  racdusion  absoioe  des  Jaeo« 

buis.    C'est  une  insulte  à  laioyauté  et  à  la  vertu^ 

fiactûQt  où  elles  exi«teu<^  de  roir  le  régicide  triofl»* 

fhaxÊt.  Parmi  les  meurtrieri  de  Louis  XVi,  il  pe^ 

s^étee  ttamé  quelques  hommes  égarés,  timides  wv^ 

sioDuaires,  qui,  après  nu   aussi  long  eraaee  de 

teflàps  écoulé,  ménteot  plus  auj<Hird%ui  crélK  des 

eb§tètB  de  pttîé,  quede  ngiieur  et  de  puiûtiou  ;  maii( 

k  grande  majonté  de  ceux  qui  yobsmin^  ^  mort, 

ébBOâaet  des  nuaécables  aitec  lcâquels«auomi  bomuM 

d^bcumeur»  aucun  sujet  loyal  ne  peut  s'asseoir  à  la 

même  table. 

Alens  insistons  d'autant  plus  sur  ce  potat  qu'à 
Bfest  pas  encore  ti»p  tard  pour  que  les  sôu;0smius 
alliés  poissent  Auie  des  remontrances.  '  Si  AlezaB«« 
é«,  M  Français,  si  Frédéric  Guillaume  pouvaient 
regpacder  sans  émotion  un  homme  eowrert  du  sa&g^ 
de  son  SMimain,  Ils  seraientde  mauvais  politiques^ 
et  dfu  bommes  dépourrus  jôb  «enubiUté.  Pour^ploi 
cet  aimable  est  afieotMux  monarque  searadit-41  s^Sip^ 
pKdépar  des  relations  jaurnah»^  et  constantes 
SEecle  meurtrier  de  son  Irere  ?  Pourrait-il  ^re  in- 
dwyensfti^le  de  le  Déplacer  sur  le  tnftoe  par  de  sem* 
UÀIes:  moyens?  ou  bien  est^il  politique  de  la  par^ 
des  autres  princes  de  l'fiurope  de  le  tenir  enoore 
exposée  de  pareilles  indignités  î  Gertaineuient  les 
prâsélytes  inîol^olB  et  imigaices  dé  Ifi  démbcrotie^ 
se  réjouiront  de  cette  ^Mgradatiofi  d'un  illustre  «no-^ 
narque«--*Il&  riront  aux  éclats  de  voir-  le  Rm  de- 
France  rendre  bomma^  de  sa  oourom^^  un  être 
de  leur  trempe.  Mais  il  «A  du  deypîr  de  toutes  les 
tètes  coiuronnées  de  considérer  Kefiet  qu'un  paierf* 
exemple  peut  produire  sur  leurs  propres  sujets  ;  ii 


Mt  da  devmr,  de  tons  les  êtres  panante  de  rétfk 
chir  au  préiudiGe  qa'il  pourra  porter  au  bon  oïdM 
de  la  BoiMté.  Si  Ton  noua  disait  que  Vëéntàon 
d'un  r^eide  au  ministère  était  une  affiiire^  €oa« 
vertien,  nous  répondrions  qu'il  n!a  jamais  existé 
d'autorité  pour  dicter  une  p«rdUe  eonventimi  ; 
qu'elle  insulte  an  bon  s^aa  et  au  bon  goût  éâ 
BMnde  dvilisé.  Tous  les  pe^s^  tous  les  gouyeme^ 
ments  ont  le  droit  de  {Mroteêter  contre  elle^  etmaiHi' 
tenant  ou'il  y  a  cinquante  mille  hmaraes  de  troupes 
alUées  oans  Paris,  une  pareille  jNrotestation  ne  se* 
rait  pas  fidte  en  vain  :  certainenent  si  elle  Uélait 
par  le  gouTem^oient  anglais,  die  serait  soutenue 
par  l'i^probation  unanime  du  peuple  anglais.  Car 
aucun  sentiment  ne  nous  a  paru  aussi  universel  à 
l'approche  du  duc  de  Wellington  de  Paris,  que  Tes* 
pérançe  de  voir  cette  éclatante  victoire  conduira 
a  l'entière  ^ctinetion  de  l'influence  jacobine  en 
F^rance,  au  châtiinent  des  criminels  les  plus  no- 
toires et  à  l'eiM^luBion  de  tous  les  autres  dea  rangs 
et  des  honneurs.  Le  grand  dé&ut  qui  8e#k  r&« 
marquer  en  France  est  un  manque  de  sensibilité 
morale,  et  oe  défaut  s'est  accru  d'une  mankre  incat- 
euktble  dans  le  cours  de  la  révolution,  par  le  s^iec* 
tai^  de  toutes  sortes  de  crimes  pratiqués,  nonnseu** 
lement  avec  impunité,  nmis  encore  sans  que  la 
réputation  ou  la  considération  en  souffrit*  De  là 
le  paijure,  la  conspiration,  la  révolte  sont  parvenus 
à  n'èfare  considéra  que  comme  autant  de  moyens 
de  s'avancer  dans  le  monde,  et  celui-là  recueille  le 
plus  d'applaudissements  qui  montre  la  j^us  grande 
dextérité  à  appliquer  ces  moyens  à  l'aggrandisse* 
de  sa  fortune.  C'est  an  Roi  de  France  à  extirper 
ce  mal  profondément  enraciné,  ou  la  base  de  son 
trAne  seraappuyée  sur  lessables  mouv^its  du  désert; 
mais  il  ne  sera  jamais  extirpé  tant  que  des  vues 
étroites  de  raiêou  ifit^  portenmt  la  loyauté  à  s'aa- 
aacier  avec  la  trdbdson  et  le  souv«aia  hii-méme  i 


tfvfe^er  le  rëgicide.  Jhxa  xm  pareil  état  de  dioset' 
aiSBdi,  le  châtiment  même  des  plus  coupables 
manque  son  but  et  n-est  regardé  que  comme  un. 
pur  résultat  de  la  paitialitéou  de  k  passion.  Il 
est  fort  à  désirer  que  le  Roi  de  France  s'acquitte 
lai-méme  de  la  promesse  qu'il  a  faite  dans  sa  [hto^ 
elamatîon)  de  récompenser  les  bons  et  de  punir 
les  mébfaants  ;  il  eeA  paiement  à  souhaiter  que  sa 
conduite  à  ces  différents  ^ards,  soit  à  Tabri  de 
toute  fausse  interprétation  et  qu'elle  porte  les  vé* 
ritables  caractères  de  la  souveraineté  dans  Tadmi^ 
tiistration  de  la  justice  tempérée  à  la  vérité  par 
la  clémence,  sans  éfre  aigrie  ou  pervertie  par  1  in^ 
trigne.  t^'après  cette  liste  des  ministres  du  Roi  que 
nous  avons  des  raisons  de  croire  la  plus  correcte» 
M.  Lahié,  le  président  intrépide  de  la  chambre  des 
tlëpHfës  a  le  ministère  de  la  justice,  subsidiaire* 
filent,  comme  nous  le  supposons,  au  eliancelier* 
Le  duc  de  Richelieu,  gentilhomme  d'un  grand  mé* 
rite,  «pÂ  a  été  long^temps  an  sarvieede  la  Russie,  est 
minilKé  de  la  marine.  Le  baron  Louis  qui  a  mon»» 
tré  tant  de  talent  dans  l'administration  des  finan*- 
ces,  conserve  ce  départMsent.  M.  Vaublanc,  dernier 
préfet  de  la  AI oseller  est  ministre  de  Tintérieun 
Le  duc  de  Feltre,  reprend  le  ministère  de  la  guerre 
avec  l'approbation  universelle,  et  M.  De  Lally  To*- 
lendal  ou  M.  De  Chateaubriand  succède  à  M.  De 
Hacas,  comme  ministre  de  la  midson  du  Roi*  Un 
journal  de  Dunkerque  contient  des  adieux  de 
Bnonaparté  à  son  armée.  Nous  ignorons  si  cette 
pièce  est  vraie  ou  &U6se,  mais  nous,  devons  lui  ap- 
pliquer ee  proverbe  italien  :  Se  non  è  veto  è  beti 
ttùtaio.  Si  elle  n'est  pas  vraie^  elle  est  bien  in- 
tentée. Elle  porte  tous  les  caractères  de  l'égoïsme, 
de  la  iknseté  et  de  la  dépravation  du  Corse. 
^  Je  sttivnd  vos  pas  quoiqu'absent.  Je  vous  sau- 
rai gré  lorsque  vous  remporterez  des  avantages. 
Quelques  eÉbrti  de  plus  et  la  coahtion  ert 
.   Voii.  L.  i 
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omvehiée/'  Ce  dernier  {Mtfagraphé  à  nê^l«Mi^ 
quelque  chose  de  facétieux.  11  rappelle  une  4» 
oeureuaes  prédictions)  qui  «wonçait  à  notire  can»Q 
des  désastres  et  des»  défiâtes  qu^ques  jcmrs  après 
qu^elle  avait  îrrévocabieBijetit  triomphé,  et  disait 
sonner  au  loin  le  nom  d'un  ''  puissant  penKMEOM^" 
qui  sfenfiiyaitaloiB  pour  sauyer  sa  ytef'^m  ne  sait  où^ 
La  dernière  nouvelte  constitution  française,  i  bn 
quelle  notre  savant  contradporain  estvsi  nrompt  à 
accorder  ses  très-judicieux:  étoges»  est  înaUieareuse* 
ment  restée  sans  avoir  été  terminée.  L'article  de 
la  pairie  l^réditaîre  a  été  mis  auï  voiic»  le  ràniilat 
en  a  été  douteux.  La  séatice  aété  i^oMnaée  wmr^A 
vote  à  l'appel  nominal  mais  le  soîeil  B^éciaîrera 
jainak  cette  matinée/'  Car  ^^  à  la  pointe  du  jour  le 
généml  Dessoles^  cMMnaadaat  ae  la  gai4e  vmr 
tionale,  a  pris  la  libarté  de  farmar  les  portes  des 
doix  chambres  à  la  clrf,  et  les  m^BEibres.n'aywt; 
pas  le  plus  |p)ètit  désir  d'acheter  ^'  p*r  leur  iMSlk 
dans  ime  réëistance  énergique,  la  recotxnaittMce  et 
l'approbsÉîoade  leur  pays  et  de  la  postéritéJpiai^ 
ieJfyrmif^  Chrtmck  leur  avait  consdllé  de  le  fiûlre^ 
w  retirèrent  avec  .^^  un  parade  de  patriotisme"  ^ 
jont  hissé  aux  savants  à  déterminer  qui  >ékiit  le 
plus  raisonimble  d'eux  ou  de  leur  eommllw*  La 
*seule  grande  questicm  constitutionneile  qu'Us  par 
traiaaent  avoir  légu^  à  la  France  .  comme  une 
-pomme  de  discoïde,  et  que  quelquesmns  de  leâre 
:SOts.adimrateurs  sont  assex  sfeupides  pour  nimisa* 
ser,  avec  de  grandes  clameurs,  n'est  pas  d'««e 
moins  gnmde  importence  que  de  savon*  quelle 
sera  la  couleur  de*  la  oocarde  nationale.  S«it- 
•  (relie  celle  qui  a  été  adoptée  dans  les  pcemiMS 
temps  par Ja  canaille  Parisienne  d'ajnès  la  Uvfée 
.du  duc  d'Qiiéansr?  Ou  aàrapce  ceUe,  soiis  li^ 
-  quelle  les  héros  de  la  France  ont  pendant  des^ie- 
.  des  cultivé  la  gloire  nationale  i  Sera-ce  cette  qm 
«.orua  le  bonnet  .fiougie  de.  Marst^  M  celle  oquî  inrâla 
au  casque  d'un  Bayard,  d'un  Duguesdin».  d'un 


MMtiW}  n  est.râéde  déviflier  le  chon:  que 
k^HA  ks  véritables  pslrîotes  pi&m:  d\iB  àmouif 
filktL  et  afiectuenx  pûnr  leur  pays  et  jàkmx  de  eau** 
«•ryer  /FlieaneHr  dont  il  &  joai  m  long-teBips.  Il 
V^y  «.  ym  de  donte  qu'un  comité  de  santeun  <et  de 
(^aaiind'cmâra  d'IuBtiîaai  héreïqse»  de  la  révolu»* 
Uon^mtBe  oManamy^  naaniiDemeDt  pour  la  tri-^ 
mlwe*: 


i  ■*  ■  *  I» 


JSxtmit  du  Public  Ledger,  du  12  Juillet. 

M.  Prcmdmaa  est  anrivé  hier  de  Paris  avec 
dfe8  4léfi«eli»dndnodc^|H^elHQgton.    Louis  XVIU 
a  ftdt  MU  entrée  toleimtiié,  Saittedi  dermer,  à  trois 
heuàes  du^siw/dans  la  caftitale  de  la  France,  et  des 
Douvdits  partieulief6B  aj^oiikeatua  milieu  des  plus 
vives  «tdassBtÎDiis  de  joie  des  habitants  et  de  la 
garife  «atiniâie.    Nous  ne  trauM^rous  ^pas  lasa^ 
ÉÊÙiêtàoa  ^(Hecet  éréneaient  doit  inspirer  en  l'ac^ 
eempMpiiaut  de  réflexions  sur  le  caraetatie  de  ce 
pOÊfÊÉ^VÊnatiie.    Un  Aii^lais  ne  pent  associer  que 
des  eentimenl»  d^oiigueil  à  Fidée  de   la  seconde 
lastamatioo  de  ce  monasque,  t»r  ^le  est  le  èoflible 
des  triomphes  britaaaaiques  dans  les  diâknps  de 
Bdlone  et  de  la  si^[esse«anglakie  dans  ses'conseiki. 
Les  jeumaux  femçais  de  âimedi  dernier  qui  nous 
snt  arrivés  hier  nous  prépaiaient  à  cet  heureuJt 
événement.    Vendredi  dernier  Ja  eommission  du 
gsnwruament  pfoyisoire  enviaya  lam  deux  cham- 
bres un  message  ^i  imannon^t  la  cessatiion  de 
fenr  autorité.    Le  palais  Bonrbdn  où  ils  avaient 
esntume  de  tsnkr  lents  séances,  avait  été  préalable^ 
mnt  occupé  par  les^  troupes  des  alliés  et  elks 
farent  offieieVement  informées  par  ks  généfanx  et 
ks  mînisires  alliés  <pie  leurs'  souveraine  ataient 
IMÎS'  la^iéteemination  de  i^^placer  Louis  XVIII  sur 
le^fâne.    Ancnne  antre  personne' en  effet  ne  peut 
&MUK oioainser  les  fdaiesde  ce  pays  op  le  récent 


eilîer  arec  le  reste  dt  r£urope.  Les  deux  ebam* 
bres  fiireat  diaeautes  Vendredi  dernier,  et  les  «ailes 
où  les  membres  s*assemblai»it  fin^rat  fermëea  Sa* 
medi  matiu^  à  six  heures,  par  les  ordra»  du  gëné-^ 
rai  jDessoles  qui  par  un  décret  du  Roi,  daté  du  7, 
avait  été  rendu  an  coanmaiMlement  de  la  fiarde  vu^ 
tionale  qu'il  exerçait  précédemment.  Par  une 
autre  ordonnance  du  Roi,  de  la  même  date,  tomlefir 
fonctionnaires  de  Tordre  civil  qui  ont  été  activenent 
employés  le  1er  de  Mars  dernier,  sont,  rappelés  à 
leurs  postes.  Aucune  distinction  n'est  faite  entre 
ceux  qui  ont  subséquemment  aeeepté  •  dii .  aervice 
sous  Buonaparté  et  ceux  qw  ont  été  faroéa  de  ab 
i?etirer.  -  L'ordre  est  général  et  n -établit  auooae  di£. 
fërence.  Les  alliés  sont  entrés  à  Pa]M,iVeBdKdi 
dernier,  en  vertu  de  h  ccmvttition.  L'Mi&ée:da 
duc  deWeilinfftdn  a  occupé  la  rive  droite  delà  Seine 
et  les  Prussiens  la  gaucbe.  >  Les  demien  ontplMé 
augsitÀt  du  canon  sur  les  dÎ3S&*enta  powlB)  nooj  à  ma 

3  ne  nous  présumons,  d'après  quelque  défiance  6m* 
ée  des  sentiments  des  habitants,  mais  sraiNttent 
comme  une  sinqile  précaution  militaire  accoutu* 
mée,  et  peutétre  dans  la  vue  d'intimider  les  fèàé* 
lés  des  fauxbourgs  St.*Antome  et  St.*rMarceaii  oui 
«rVaient  montré  des  dtspoaitiona  à  commettre  Am 
excès  et  à  outrager  les  prions  res^pectables  dea  han^ 
bitants.  Le  lord  Castlereagh  amva  au  cpiartîfl^f 
général  de  Wellington  Vendredi  dernier,  et  soa 
arrivée. peut  avoir  été  le  signal  des  mesm^es  éneiH 
gKiues  qui  furent  subséqu^nment  adoptées»  .  L'im 
d^  journaux  de  France  annonce  que  Sa  Seigneurie 
est  allée  surJe<;hamp  présenter  ses  respects  au  roî 
de  France.  On  s^attendait  à  ce  que  les  emperemo^ 
Francis  et  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  arrive^ 
raient  Samedi  soir,  et  comme  probablémeot  la 
€;hoc  des  armes  a  cessée  nous  présumons  qià^iui 
Congrès  sera  immédiatement  convoqué  pour  pitH 
pmer  quelques  arrangementp  néoessaîreaconeffraKot 


VélÊâ  iBÉérMNtf  de  là  France,  aîni  que. pour  de» 
nuÊà&r  des  garanties  et  des  Hideinnitës  rekitive- 
ment  à  rînfinietîon  du  traité  de  Paris.  Cest  la 
|Hfftie  la  •plus  difficile  et  la  phis  déMcate  des  der 
Toirs  HBfpGtoés  anx  alliés.  S'ils  usent  trop  dure» 
inafit  des  drcMte  de  la  lâetoire  et  imposent  des  cou* 
xlitioBs  très-séveres  et  toèB-humiliantes,  il  sera  né- 
crusaire  de  laisser  ujae  force  militaire  considérable 
danaee  pays  et  de  traiter  la  France  pendant  qùd» 
oues  années  &i  pays  compis:  mais  il  n'est  pas 
d'iiomnie  d'état  étrlairé  qui  pût  conseiller  de  pa- 
reiNas  mesapes  politiques,  attendu  qu'elles  occa» 
siomeniiiettt  inévitablement  une  autre  guerre  aus- 
sitôt ipie  les  armées  ennemies  aùruent  par  leur 
élmgnainentceisé  d'opprimer  la  France  et  les  alliés 
^anseet  intervalle  detemp»setrouTeront  obligés  de 
maintenir  desétablissemeig^  militairss  qui  ne  seront 
wiomuanent  pn^[>ortiennés  à  leurs  moy^os  et  con* 
«é^paenvient  leur  système  de  taxation  sera  insuppor* 
talâe.  Il  est  aussi  de  nombreuses  objections  à  la 
dramude  d'une  garantie  territoriale. 

n  est  des  étais  dont  les  parties  sont  liées  en* 
semUe  •d'une  manière  si  intime  que  si  on  les  sépa- 
vait  avec .  violence  on  serait  sâr  de  tes  voir  se 
jréonir  aiiMil6t  que  eettè  violo^ce  aurait  cessé  de 
ks  tenir  divisées.  Ceei  serait  encore  une  cause  de 
jfiieft*e;  mais  comme  la  politique  reconnue  des 
Plibés  est  de  fixer  les  relations  de  l'Europe  sur  une 
J^ase  duraUe,  ils. rejetteront  néceksairemènt  toute 
mpece  de  projet  qui  s'élèverait  *  contre  ces  disposi«> 
tions.  L'Europe  a  déjà  trop  souffert  des  plans  de 
partage.  Qu^tl  ne  soit  donc  plus  question  de  cette 
anmlnnnison  de  sottise  et  d^injustice  politique* 
Mais. il  art  un  mode  de  châtiment  qui  ne  donne 
ptiseià  aneune  objectiim,  que  l'on  peut  infliger  i 
l'ennfmi;  qui  est  justifié  par  lea  lais  de  la  guerre  et 
des  oûnquêtes^  et  dont  la  ..conduite  des  Français 
dans  une  îfti&oité  de  cas  pv»h  offire  diff&renta 


m 

€aUmfkeB.'  Use  âramde  -péèittHBliw»  tfè^ 
pourrait  are. iaipoBéeii  la  France  ;  dleest  te^^Amit 
lie  la  victoire  et  Me  né  tiéslioiijwe  jpeB  lé»  Vailttm». 
file  ne  aeim  qu'un  aote  de  Jofltîee  «A  de  réti*ibMii^n 
€n  ce  qu^dlène  fera  mie  fereer  l'etineôii  ftireneiicer 
âiiB€  partie  4u  fratt  de  âM  ancteiines  déprédaiktift 
La  icxUe  difficulté  eonmlnait  daiia  une  égaie  dits^ 
«rilmtioa  de  l^Érgéiit  aiiuni  leipé.  CefilaMertiiéai^ 
moins  le  plut  caiscnuiaiile  que  fon  |Kiii8e[âiio|yten 
et  il  a  en  kt  -ismur  icat  avant^giB  f«urticulic!r  qu^ 
inriverait  peudut  plimeurs  années  la  France  ^ee 
moyena  et  de  la  volonté  de  troubler  de  nemviBÉKû  le 
repos  de  aes  voisins.  Une  oontributien  de  49  Mi 
60  millions  sterling,  payalrie  dans  une,  cinq  ou  siit 
années  serait  une  secousse  si  rude  pour  ess^ficMnces 
qu'elle  la  forcerait  de  Isire  une  réduction  eonftidé-^ 
rable  dana  son  élaUisseitteat  mifilsire;  Quoique 
en  soit,  il  est  probable  que  les  atl^  dSM  leurb 
prochains  arranganarts  se  goovemeroiM  pHAêt 
if  après  des  principes  de  douœur  que  de  sévékité, 
et  peut  être  Tindu^sfence  serait^le  et  plus  poliik|ue 
et  phis  magnamiDe,  que  la  rigueur. 

Un  das  pcqiiers  mnçâîsa  donné  ime  liste  des 
nouveaux  «ninistrès  de  LouJa-  XVIII.  Le  prince 
TaHeyrand  continuera,  diton,'d^exercer*les  fonc- 
tion» de  ministre  des  sAwes  élra^^eres  aui^quèlies 
il  joindra  le  titre  de  président  dit  conseil  des  nftal»- 
tre$  le  baron  Louis,-  ministre  des  finances;  M; 
Latfié,  dUdavant  président  de  la  chambre  des  dépQ<- 
téss,  sera  efaancdier  ;  M.  Ikimlmiy,  qui  'oocupsdt 
cette  place,  sera  diaiicdica*  honoraire,  el^  Foncée, 
duc  d'OtranCe,  na^eres  président  du  -gouvier*- 
nement  provisoire,  est  nommé  miliistre  de  ^fitH^ 
rieur.  Cette  dernière  nominalîen  exeiterà,'saDfk 
dente, une'miidi^  surprise  dans  ce  pay»H6i,etei  ellt 
est  vraie,  elle  ■fktt  emmltK  les  :pitncipes  par  lesi* 
quels  le  Roi  a  yfaitewtto^  ds  goui^rner  laHranoej 
£lle  est  probaèleaMOt  le  résultait  de 


i  l)jf-U: 


imp«rieii«Ê8  et  deviokt  une  gwantie  advnnUe  de 
laaagcpe  et  4e  la  modération  avec  leiqueUe»  la 
Frapoa  sera  dcâréitavant  rég^.  Nous  dedaigiioot 
de  fléc^  i)9vaat  les  préjuge  ou  de  mcvi&àr  de 
grands  jpnacrâe^  à  dès  préveotions  fausses  et  passar 
gères.  Foiacoé  ^t  up  ^qo^e  dpué  de  grsiids 
talents  adininipftBtîfe,  il  a  en  même  tenms  une 
grande  iqfluence^sur  un  nurti  formidable  en  France^ 
Cette  iionunsjtion  4:onctlierait  ce  parti  ât  peat*étn^ 
gagnerait,  Tarm^*  Bien  ne.  peut  être  plus  exemr 
pbare  gue.sf  vie  privée,  et  son  administration  delà 
justice  1^  été.plus  remarquable  par  sa  TÎgilance  que 
par  «a  sévérité»  Sa  cairiere  révplutioiMiaire  msr* 
^ée  jadis  par  des  adrocitéaf, -était  plut6t  l!efiet  des 
çiyconsteHwes  .e^^traordiuaires  du  temps  ^ue  d'une 
cr^ianlé  najhirdl^  ou  d'ime  d^j^wavation  i|iarale« 
thmn  les  révolutions  les  meilleurs  hommes  peuvent 
commettre  le»  plus  gprandes  erreurs  et  les  (dus 
gripds  ei^céa, 

• 
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PttisB  DE  Paris  ^àk  Ib  Duc  de  WtetLtNoTow 

kT  ï-iî  Prtocî  Bi^ucher. 

.  Ce  Art  lel^deJuinqueBucmaparté  commenta 

febo(rtilités  et  pmia  le  premier  coup*  Le  2%  il 
foipé  d'abdiquer  ce  même^  ^r6ne  sur  lequel  il 
nmis  avait  dit  que  le  peuple  françaisavait  jure  d'une 
voix  ni]tfinime  4e  le  maintepifr^  et  le  0  Juillet  les 
alliés  ^ont  entré»  en  vainqueurs  à  Paris  !  Que  l'on 
ne  parle  plus  aiyourd'luu  de  hn  Êuneuse  campagne 
de  trois  iqpis  I  Bannit  jours,,  et  environ  160  inille 
konpnes^  si^ivant  le  calcul  le  plus  élevé  des  forces 
deaalliéf^  ont  ici^  suffis^nts  ponr  so^metitrc^la  oa* 
tion  frangaisev  si  Ton  su{^M>se  qu'elle  se  soit  réunie 
deoœnretd'iùpeÀl'^sncienxîbe^  et 

.dans  la^ujqpQsitiçm  contraire,  il  n'a&llu  qne  18  jours 
t9f^.  expoNT  à  l!igaM»ninie  et  à  l'exécration  uni^ 
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Verselk  iHittposture  la  plus  impudente  que  Ton  àh 
jamais  pratiquée  envers  un  peuple  frappé  de  ter- 
reur. Et  même,  faut-il  observer  encore  que  tout 
le  poids  de  la  coalition  n'a  point  tombé  en  cette 
occasion  sur  la  France  ;  ce  pays  n'a  eu  à  lutter  que 
contre  deux  des  armées  qui  avaient  été  ras- 
semblées sur  ses  frontières,  et  Tune  dç  ces  ar- 
mées ne  formait  qu'une  partie  des  forces  prussiennes 
destinées  à  agir  contre  la  France.  A  ces  forces,  qui 
ne  composaient  pas  le  cinqmeme  de  celles  qui  d«» 
laient  agir,  Buonaparté  avait  opposé  toutes  celles 
que  les  mesures  les  plus  vigoureuses  des  hotnmes 
les  plus  actifs  et  les  plus  énei^ques  avaient  pu  ex* 
traire  de  vingt>huit  millions  d'hommes  asservis. 
Son  projet  était  évidemment  de  frapper  dés  le  dé^^ 
but  un  grand  coup,  d'étonner  la  coalition,  et  de 
jeter  l'épouvante  parmi  les  nations  par  un  eflfott 
gigantesque  et  un  succès  marquant  coiitre  deux 
des  meilleures  armées  et  deux  des  plus  célèbres 
généraux  de  la  coalition.  On  connaît  assez  l'homme 
et  les  personnes  dont  il  était  entouré  pour  être  bien 
assure  que  tout  ce  que  la  ruse,  le  tal^it,  le  despo* 
tisme,  la  flatterie,  les  promesses  avaient  pu  met- 
tre en  usage,  avait  été  employé,  et  que  rien  n'avait 
été  épargné  pour  mettre  entre  ses  mains  toute  la 
force  et  toute  la  puissance  dont  il  avait  besoin  poiir 
ce  premier  coup  d'éclat.  Ceux  qui  auguraient  de 
la  longueur  du  temps  que  les  alliés  avaient  accordé 
au  dominateur  de  la  France  pour  armer  les  bras  et 
exciter  l'ardeur  des  Français  ;  ceux  qui  auguraient, 
disons-nous,  que  lesallit^seraient  démits,  ne  peuvent 

pas  dire  aujourd'hui  qr^  ^ ^^  ^s^^-t  — ;« 

au  dépourvu  et  sans  être 

pouvait  l'être  si,  comme  on  osait  le  dire,  la  totalité 
de  l'armée  et  la  grande  majorité  de  la  nation  étaient 
IK>ur  lui.  Il  finut  donc  reconnaître  que,  sur  la  fron* 
tiere  du  Nord,  il  avait  une  force  militaire,  numéri- 
quement suffisante  pour  rem]^  son  objet,  qui  était 


de^  battve la  MrtkmdM.anaéw^cMtisé^ 
importait  le  .plus  de  iMttre  eQ  ocumneiiçant.     . 

Le  Mormmg  Chf0mcUi<{m  n'a  poa  cessé  de 
dcffliner  toutes  les  ii^nnatio^is  possibles  aur  Téten^. 
4a^  da  danger  que  couraient  les  alliés,  assurait 
eiH^re,  le  14  Juiji»  quatre  jours  aMUt  la  grande  ba* 
taille  qui  a  ruiné  à  jaflaais  la  fortune  deBuonaparté, 
qu'il  n'avait  pas  moins  ^e  Âikux  cent  mille  vétâwia 
sur  la  frontière  du  Noid,  fiiisant  partie  de  6OO5OOO 
hommes  au  moins  remua  sous  ses  drapeaux» 
Le  .16  jde  Juin,  ce  même  journal  annonçait  encore 
d'une  maniere.trioisq^hante,  que  Tennemi  avait  sur 
cette  même  frontière  14  forteresses  complettement 
approvisionnées  qui  devraient  être  prises  ou  mas* 
quées  avant  que  te»  alliés  ne  pussent  gagner  la  capn 
taie  i  et  même  que  de  là  à  Paris,  toutes  les  poai^ 
tiens  militaires  avaient  été  fortifiées  et  mises  dans 
rétat  de  défense  le  {dus  formidable.  11  est  donc 
évident  que  si  Buonaparté  avait  réellement  en  sa 
faveur,  ce  que  Ton  peut  justement  appeler  l'élite  de 
la  nation  française,  il  pouvait  avoir  tous  les  moyens 
.de  défense  que  le  Maming  Chromele  lui  donnait 
jMissi  positivement  ;  et  conséquemment,que  s'il  avait 
ces  moyens,  lui  et  le  peuple  qui  avait  juré  de  le  sou- 
tenir, ont  été  si  honteusement  battais,  que  l'his* 
toire  ne  fournit  pas  d'exemple  d'une  dé&ite  aussi 
ignominieux» 

Si  la  totalité  des  armées  de  la  confédération, 
montant  à  1,100,000  hommes,  avait  été  lancée  sur  la 
Framce  dans  le  même  moment,  on  aurait  pu  dire, 
.]^ur  exténuer  la  honte  de  Buonaparté,  qu'il  avait 
été  écrasé  par  une  force  irrénstible  ;  mais  il  n'y 
avait  pas  même  les  cinq-sixièmes  de  cette  iorce  ac^ 
tnelkmant  levée  contre  lui  ;  bien  plus,  il  n'y  a  pas 
même  à  présent  un  huitième  de  cette  force  alliée  en 
contact  avec  la  France  ;  et  cependant  ce  huitième  est 
dans  Paris,  et  Tarmée  française  n'est  nulle  part  forte 
de  50,000  hommes,  et  Buonaparté  a  abdiqué,  et  est 
Vol.  L.  K 


I^lMti^Iéinmt  eii  ftii«e  (âvriMottèfit  éû  t^uè 
Ton9,on  rie  sait  ce  qtt*i!  est  flei^^enu),  et  cependant  il 
fte  8^e»t  ^  éèotalé  un  intAÉ  députe  iMie  Ift  prétendue 
Aation  nwiçaise  a  présenté,  nous  ait-on,  fâuguittf 
spectacle  de  son  rassemblemeht  au  pîé-  éà 
tr6ne  de  Bnonaparté,  ad  €9iaAipMie-nmi,  et  que 
FEurope  fot  sommée  de  respecter  le  vœu  uirtN 
nime  et  renthousiaiinie  d'un  ^rand  peuple  ifcà 
avait  juré  de  mourir  eu-  de  repousser  hnjutte 
tt;gression  des  rois  contré  son  edipereur.  DeA 
discours  et  des  proclamations  san^  nombre  ô|it 
lliit  retentir  depuis  arec  Jactance  deis  expressions 
pompeuses  d^invincibilité  et  d'audacieuses  me- 
naces de  représatlles  ;  et  dix-huit  jours  après  que 
fépée  a  été  tirée,  une  fraction  très-médiocre  de  la 
grande  alliance  était  maîtrise  des  portes  de 
Paris!! 

Ainsi  a  été  consommée  la  ctiiebfe  journée 
de  Waterlcyo!  ainsi  a  été  accompli  tout  ce  que 
FAnglêterre,  tout  ce  que  TEuroçHB  attendait  dea 
talents  incomparables  d'un  Wellington  et  de  la 
valeur  dSme  armée  britannique.  Une  paix  gh>« 
rieuae  a  été  conquise  à  Waterloo.  Jamais,  de* 
pQis  la  journée  de  Pharsale,  le  sort 'd'un  puisâmt 
empire  ifô  fut  décidé  d'une  manière  aussi  terrible 
et  aussi  irrévocable.  Paris,  cet  orgueilleux  FiBaris, 
cette  moderne  Rome,  ce  berceau  des  meurtres,  de 
là  rébellion^  de  la  trahison,  du  pillage,  a  succombé, 
pour  la  seconde  fois  ;  et  cela  sous  les  coups 
d'une  poignée  d'Anglais  !*    Combien  de  fois  le 


m^^,mimj^ 


^  M.  Bory  de  St^Vincent  ihj  il  y  a  quelques  jours, 
dang  la  Cfaaamre  des  rept^éseatanlH:  ^  Ou  voixs  dit  que 
100,000  entieiaîs  s'avancent  sur  Paris  à  laariÉIts  IbrCMi; 
cela  est  encore  &ux.  Même  au  commeneaiaent  de  Ja 
«ampagne,  les  années  anglaise  et  pruasieime  n'étaient  pas 
estimées  plus  que  cela,  et  les  batailles  de  Fleurus  et  de  Wa- 
terloo n'ont  pas  certes  augmenté  leur  force.''^  Ainsi  donc  ce 
sont  moins  de  160,000  fconimes  qui  ont  renversé  le  gou- 
vernement de  Buonaparté  et  pris  raris! 


temUe  iM^Mto  ^t  €«r<A^^  a  Vt41  pai  M  Aihni- 
nédalyiist  dw  tribune»  4e  UabctÊfàoTTC  et  dû  Buo^ 
naparté  ?  £t  Ui  préteadue  OsffAa^e  moderne  ne  ae- 
nût-elle  pàaamtolrîséeàs'écrief  àton  tout;  delenda  est 
Luietia^  »i  la  ^néreujse  Albion  ne  dédaignait  pas 
de  porter  la  cruauté  dans  la  lierre  et  rinfstolence 
duka' le  triompbe?  Quelle  «Kcuse  préaeQtera^t<>n 
maintenant  ponr  ce  nouveau  revers»  ?  lei,  il  n'^y  a 
point  de  Mannont  à  accuser  de  trahison  ;  point  de 
llégnault  de  àt.  Jeaii-<f  Angeli  &  accuser.de  couar- 
dise ;  et  pourtant  Paris  est  pris^  la  capitale  dn 
territoire  sacré  est  conquise!  vue  aont  derenoei 
toutes  les  grandes  pensées,  les  grandes  mesures» 
la  grande. nation,  les  gnuiids  ^qfiots^  de  la  grande 
fiuwlile  de  rOuest?  Encore  une  fois.  Pans  est  pri% 
Paris  a  été  capturé  par  tenre  par  les  lyrans  âm 
mers!  Des Pnis^ens foulent d^un  pied  swrilém 
Taiiguste  <;hamp4e^mai  !  Peut-être  même  ont-^ài 
placé  Içurs  écuries  ^  leur»  cheTanx  daw  cette  e% 
ceinte  qui  renfermait  naguère»  le»  députés  des  oçir 
léges  électoraux;  peui<être  encore  la  Utîere  de. cap 
nobles!  coursiers  du  Nord  a^<t-eUe  rem{>lacé  les  eur 
reaux  et  les  coussina  de  la  nouvelle  pairie  fran^^MSir 
moins  noble  qu^eux. 

£t  que  deneiit  le  gnmd  homme  dans  ces  flU 
cheuses  circonstances }  Il  s'éclipse,  il  se  cache,  H^ 
prépare  sa  quatrième  fuite  ;  il  entend  dans  sa  retraite 
fa  voix  de  rEurope  qui  lui  crie  par  la  bouche  de 
Wellingjjon  et  de  31uçber: 

m  »  • 

Ta,  4|i;aa.4»  agitdir  djea  barbas»  #t  ftain»t% 
Va fairs jntlentir  tes  «aar^jaia  d»  mai:  : 
De  tous  lijfei  hal^itwts  ^^K^,p¥9$  fa^aa  iiM^ 


X^P^  à  if^i  k  mtiâ  aa  peut  {M  fi^ia  eatMKb^ 
Ta  n^dmes  qae le  meurtre  et  les  embrasemenlik 
Iiss  iempuiv  abailui^  les  palais  mis  en  esadre, 
Sont  de  ta  cniaaté  l»  plus  doim  aiaaaiaeiH» 
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.  Moutre  neoi^jiU  sâiig^  ^oeor  abrauré  de'flel» 
PluB  àigïk^ de  réner  w^la»  bords  da  Co^^ 
^    Que  de  tenir  ta  place  entre  les  dieux  du  ciel. 

Ah!  lorsque  ton  omieQ  languissait  dans' les  chaînes.^ 
Où  les  enfants  du  Nord  te  faisaient  soupirer,  .  '    : 
Pourquoi,  itrop  peu  sensible  aux  misères  humaines»  - 
Un  Démon^  ma^pré  nous^  râit-il  feu  déUvrerf  '     *  i- 

La  discorde,  dès-lors  avec  toi  détrônée, 
Eût  été  pour  toujours  rel^^ée  aux  enfers;. 
Et  Taltiere  Bellone  au  repos  condanmée, 
N'eût  jamais  exilé  la  paix  de  l'univers.* 

r      .  >  * 

I 

t 

Notis  venons  cet  homme,  au  moment  même 
DÛ  il  a  prononcé  sa  seconde  abdicatioti  et  qtr'il 
^préparé  son  évasion  secrète,  jeter  lessemencës  anne 
nouvelle  infraction  de  ses  promesses,  -  et  ftiire  ank 
soldats  survivants 'de  rarme,e  française  tin  noiivel 
appel  où  f  on.  aperçoit  déjà  les'  bases  des  proclama^ 
lions  qju'iV  pourrait  faire  à  tine  seconde  apparition 
•sur  lé  sol  dé  France;  si  cette  fois  il  parvenait  *â  se 
procurer  unasilemomentàtlé:  Ehpartant,*  iliLàdré^ 
è  Termée  la  proclamation  sùivairte  ;  i  »  : 

Malmaison,  35  Juin,  1815.     , 
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atur^  brayes  Solda^f  ie  fermée  deva^ 

Soldats, 
Quand  je  cède  à  la  nécessité  qui  me  force  de  m'éloi« 

Ker  de  la  brave  armée  française,  j'emporte  avec  moi, 
eureoteceititude  qu'elle  justifiera  par  m  services  émi- 
nents  ^ue  la'  patrie  'attend  d'elle,  les  ékjgtes  que  nca 
ennemis  eux-mêmes  ne  peuvent  pas  lui  refuser. 

Soldats;  je  suivnd  tous  vos  pas  qu<mitte  absente  Je 
connais  tous  les  corps,  et  aucun  d'eux  ne  remportera  un 
avantage- rigHalé*  sur  l'ennemi  que  je  ne  rende  justice  «a 


t.'jtt 


*  J.  B.  Raus^au. 
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ooofftgfe  qb'il  aura  déployé.  Toufir  et  moi,  nous  aTot»  éfé 
ealomiués.  Des  tioniikies  dbsolmitéiit  indimes  d'ap(>ii6der 
T09  travaux,  ont  vu  dans  les  inarques  dwMhement  que 
vous  m'avez  données,  un  zèle  dont  j'étais  le  seul  objet 
Que  vos  succâs  futurs  leur  ^prennent  que  c'était  la  patrie 
par-desBUs  tout  que  vous  serviez  en  m'ooéîssant,  et  que  si 
j'ai  quelque  pari  à  v^re  affecti<MB,  je  la  dois  à  mon  ardent 
amour  poiir  la  France,  ^  nôtres  mère  commune. 

'  SoldalB,  encore  quelques  efibrts,  et  la  coalition  est  dijin 
soute.  Napoléon  vous  reconnaîtra  aux  coups  que  vous 
allez  porter. 

Sauvez  l%onnêur,' l'indépendance  dés  Français.  Soyez 
jusqu'à  la  fin  tels  que  je  vous  ai  connus  depuis  vingt  aiis, 
et- vous  serez  in vincibles«  •  .      : 

i  NAPpi4oïr., 

Le  25  Juin,  Buonaparté  demanda  au  gouven^ 
ment  provisoire  deux  frégates  qui  lui  furait.  açcqif 
dëes  sur-le-champ.  On  donna  en  conséqiience  oi^ 
dre  d^armer  à  Rochefort  la  Saaleet  la  Méduse^  et  de 
préparer  des  vivres  et  des  lita  pour  30  à  40  passage]^ 
Ded  passeports  ou  sauve-^rdes  furent  demmdés 
au  duc  de  Wellington,  afin  que  c^tte  pr^cieusieca^ 
ravane  pût  se  rendre  en  sûreté  au  grand  refugiupi 
peccatorum^  les  Etats-Unis  d'Amérique.  i  La  Mettre 
suivante  fera  voir  quel  futle  résultat  de  cette  re- 
quête. 

Lettré  du  Duc  de  Wellîùgtôn  '  au  Comte  Bignon, 
Ministre  Provisoire  dès  Affaires  Etrangères, 

Au  quartier-général,  le  28  JuikK 

M.  le  comte,  :  : 

J'ai  eu  rbonneur  '  de  recevoir  la  lettre  de  Votse  Excel- 
lence, du  25.  J'ai  dé)à  écrit  aux  commissaires  ^  nonunés 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  puissances  alliées,  rela- 
tivement à  la  proposition  d'une  suspension  d'hostilités.  Votre 
E^Eeellence  a  vu  cette  réponse  et  je  n'ai  rien  à  ,y  ajouter. 
QiMmt  au  pttnepovt  et  à  une  sauve-garde  pour  que'  Napo» 
léon  poisse  aller  en  sûreté  aux  Etals4Jmi  d'Amérique, , je 
dokiaformer  Votre  Excellence  que  Je  n'ai  nidle  autorité 


.     ?8 
4»  la  portde  mon  graireriitaieBtpoiirfiûre  ancuiie  TipoD9« 
(|i]0lccnq«e  à  une  demande  de  cÂte  netiure» 

J'ai  l%oiiiieiir  d'être,  etc. 

(Sigfké)  WBUtiifciTOv*  * 

Les  journattx  français  ont  annoncé  sacdessiv^- 
ment  le  passage  de  Buonaparté  et  de  sa  bande  par 
Tours  et  Niort,  où  ils  étaient  restés  quelcjwfis 
heures  pour  se  reposer.  Enfin  ils  étaient  arrives  le 
3  à  Rochefort.  Les  fr^ates  étaient  desceadues 
dans  la  rade  de  Tiie  d'Aîx  ;  mais  il  semble  qw 
l'apparition  d'un  vaisseau  anglais  dans  les  Perhiis, 
a  aéconcerté  tous  les  projets  de  départ.  On 
s'est  empressé  alors  d'armer  une  corvette  et  un 
aviso  pour  recevoir  fauguste  assemblage,  ^t 
Iftcher  d^esquiver  de  nuit  Ja  croisière  anglaise. 
TVouB  espérons  que  des  ordres  télégraphiques 
auront  été  expédiés  à  Rochefort  pour  rendre 
lés  commandants  de  terre  et  de  mer  responsables 
sûr  leur  tête  de  Tévasion  de  tous  ces  mécréants, 
et  menacer  de  la  mise  hors  de  la  loi  tous  capitaines 
et  équipages  des  bâtiments  de  l'état  qui  connive- 
raient  a  les  sauver  et  à  les  arracher  à  la  vengeancç 
des  lois. 

Les  principaux  personnages  qui  accompagnent 
le  monstre  dans  la  fîiite^  sont  les  généraux  Bertrand, 
Savary,  Becker,  Lallemand  et  l'infilme  Labé- 
doyere  ;  il  paraît  qu'à  Niort  le  peuple  ne  les  a  pas 
m»  de  bon  «eil,  et  qu'il  leur  a  fallu  sortir  de  cette 
ville  beaucoup  plus  vite  qu'ils  ne  le  voulaient. 

Nous  ne  pourrions  r^arder  le  succès  de  leur 
fUite  que  comme  un  très-grand  malheur  pour  le 
moi^de.  L'existence  physique  de  cet  nojnma 
menacera  constamment  la  tranquillité  de  r£urope* 
Les  journaux  de  Paris  ne  dégu^M»^  pas  que  les  ma^ 
cieiis  coMpiratenrs  de  1814  ont  déjà  recommencé 
leimi  trames  ôbsis  Paris  même  coÉame  autrefois  sous 
les^eux  duRoi  et  de  ses  ministres^  Usenontétéquit* 
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tBÊfKmr  ocMiper  leurs  moafitadbtt,  poudrer  leuif 
eheveux  noirs  et  quittor  runtibrme  pour  rhabit 
benrgieois  :  mus  au  travers  de  oes  dégukiementB  on 
les  reconnaît  aisément  à  leurs  r^rd»  £urouches 
et  d  leniB  provocations  séditieuses.  Le  6  et  le  7, 
ils  furent  occupés  à  former  des  grouppes  et  à  tà- 
eber  d'exiter  du  tumulte,  parmi  tous  ces  vagabonds 
des  £atubourgs  à  qui  la  faction  avait  donné  des  armes 
et  qu'elle  avait  décorés  du  niom  de  fédérés,  et  d'éclai- 
reurs  de  la  garde  nationale.  Les  honnêtes  gens  au» 
ront  toujours  de  justes  sujets  d'inquiétude  tant  que 
Von  verra  dans  les  conseils  du  Roi  des  hommes  oui^ 
s'ils  correspondaient  avec  Gand  tout  en  avant  1  air 


tyant 

de  servir  P£mpereur,  pourront  aussi  bien  corres* 
pondre  à  Vavenir  avec  Philadelphie  en  ayant  Tair 
ae  faire  la jpolice  royale  à  Paris.  Nous  ignorons 
miel  gage  Fouché  le  régicide  a  pu  donner  à  Louis 
X  Vin  oe  sa  fidélité,  et  ce  qui  a  pu  lui  valoir  la 
confiance  qui  parait  lui  avoir  été  accordée  par  Sa 
Majesté  :  mais  ce  que  nous  savons  de  science  cer- 
taine, c'est  que  la  nomination  de  cet  homme  au 
ministère  delà  police  a  créé  à  Londres  une  vive 
sensation  de  déplaisir  et  d'inquiétude.  La  nomi- 
natkm  de  cet  lK>mme  astucieux  rappelle  involon* 
tairement  M.  la  Valette  que  chareé  ite  la  direction 
des  postes  royales,  contresignant  m  correspondance 
des  conspirateurs  de  File  d'£lbe.* 

N'qrant  pas  encore  reçu  nos  paquets  accou- 
tumés de  journaux  firançais,  nous  sommes  forcés 
de  renvover  au  prochain  eahier  tous  les  détails 
officiels  de  la  rentrée  du  Roi  à  Paris,  et  les  pre» 
miers  actes  de  son  gouvernement.  Mais  nous 
donnons  k  sommaire  des  faits  dans  la  traduction 
4t  divers  articles  extraits  des  papiers  anglais. 

Le  doc  de  Wellington  occupe  et  commande  la 


*  Dieu  BOUS  garde  de  ces  hmnmes  imi  ont.tonjoms 
deux  oxrdes  à  leur  ^rc  et  qui  devraient  la  plupart  n'en  avoir 
qu'une  à  leur  eou» 


peurlie  nord  de  Paris,  qui  est  sur  la  rive  dnNÉe  de 
la  Seine.  Blucher  occupe  la  partie  sud.  Les 
troupes  anglaises,  saxonnes,  prussiennes  et  belges 
^ui  se  trouvent  à  Paris  ou  dans  les  environs  im*- 
inédiats,  composent  déjà  une  force  de  près  de  100 
mille  hommes,  auxquels  vont  se  joindre  inces* 
samment  autant  d'Autrichiens,  de  Bavarois,,  de 
Russes,  etc.  .      > 

Les  trois  Souverains  de  Russie,  d'Autriche 
et  de  Prusse,  et  les  princes  héréditaires  de  Bavière 
et  de  Wirtemberg  ont  dû  arriver  à  Paris  vers  le  9 
et  le  10.  L'Empereur  Alexandre  logera,  comme 
à  son  premier  voyage,  au  Palais  de  l'Elysée  Bour- 
bon. On  dit  eue  le  château  de  la  Malmiedson  a 
été  pillé  et  rasé  de  fond  en  comble  par  les  Prus^ 
siens.  On  assure  aussi  que  le  Palais  de. St.  Cloud 
a  été  très-maltraité  par  les  Prussiens.  Si  les  amis  des 
arts  et  de  la  belle  nature  ont  raison  de  se  plaindre 
•de  ces  ravages  inutiles,  les  amis  de  l'humanité 
n'ont  pas  moins  à  déplorer  la  cruauté  de  ces  féror 
ces  soldats  qui  à  Charleroi  coupèrent  les  oreilles 
aux  Prussiens  leurs  prisonniers. 

Lord  Castlereagh  arriva  le  6  Juillet  au  quar* 
tier*gfénéral  du  duc  de  Wellington.  Sa  Seigneu- 
rie se  rendit  aussitôt  auprès  du  Roi  de  France. 

Dès  le  7,  la  cocarde  blanche  et  le  drapeau 
blanc  avaient  reparu  dans-  Paris;  malgré  les  ex* 
-hortations,  les  proclamations,  les  adresses,  voir 
même  les  projets  de  constitution  des  repriésentants 
de  Buonaparté.  Le  8,  les  cris  de  Vive  h.Roi^  1^ 
chants  de  vive  Henry  JFse  faisaient  entendre  de 
nouveau  dans  toutes  les  rues. 

Nous  donnerons  successivement,  par  forme 
d'appendix,  les  dernières  séances  du  corps  légii^ 
tif  de  Buonaparté.  Les  dernières  représentations 
de  ces  parodies  de  représentants  sont  extrêmement 
piquantes.  Après  s'être  dévoué,  disait-il,  comme 
ce  Roi  d^Athenesy  Buonaparté  battu  à  fond,  était 
revenu  seul  dans  sa  capitale,  comme  ce  Boi  de 
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Perse  :  quipit  aux  législateurs  à  qui  il  avait  pres- 
crit de  mourir  à  leur  poste  comme  ce  sénat  de  ran-  ^ 
tiquité^  quelques-uns  ont  voulu  faire  les  Brutus  et 
les  Camilles,  maïs  on  leur  a  fermé  au  nez  la  porte 
de  leurschionbres  rœpectives,  et  la  garde  nationale 
les  a  traités  comme  ces  valets  des  Précieuses  Ridu 
cules  de  Molière. 

Il  faut  espérer  que  lé  Roi  de  France  convo- 
quera de  nouvelles  assemblées  primaires,  afin  de 
lormer  une  chambre  de  représentants  un  néu  plus 
nationale  que  celle  de  l'année  dernière.  Nous  es- 
pérons également  que  la  chambre  des  pairs  subira 
un  scrutin  épuratoiré  ;  et  qu'on  rie  verra  pas  plus 
dans  Fune  des  Dumolard ,  et  ^es  Durbach  que  des 
Ney  et  des  Choiseuil-Praslin  dans  l'autre.  U  pa- 
raît queM.  le  Prince  Talleyrand  sera  le  premier 
ministre,  au  moins  jusqu'à  ce  que  le  corps  légis- 
latif nouveau  ait  confirmé  par  son  assentiment  le 
choix  du  Roi.  Les  journaux  de  France,  en  par- 
lant de  réloignement  de  M.  le  comte  de  Blacas, 
disent  assez  plaisamment  que  ce  ministre  a  abdiqué. 
De  tous  les  ministres  nouveaux,  il  n'y  a  que  M.  le 
ducd'Otrante  dont  la  nomination  soit  annoncé^ 
officiellement* 

Toutes  les  lettres  particiilieres  de  Paris  an- 
noncent que  renthou3iasmé  du  peuple,  en  re- 
voyant son  Roi  et  la  £àmille  royale,  a  été  eîicore 
plus  vif  que  celui  qu'il  manifesta  Tan  dernier. 
Cest  un  juste  hommage  qu^il  a  rendu  à  ses 
vertus,  à  ses  malheurs,  et  à  sa  constance.  La 
France  n'oubliera  jamais  que  le  retour  de  Buona- 
parte  lui  a  coûté  en  100  jours  cent  mille  hommes. 


*  Voyez  ci*detssu8  la  nomination  officieUe  des  minis* 
Ires.  On  écrit  de'  Vms  qne  Fouché  a  amnistié  S.  M.  Louis 
XVHL  •  PctttMro  v^troite-Bom  avant  peu  Hidài  et  Cau- 
laincQUJct  pardeuner  au  duc  de  JBovban  d'avoir  donné  1« 
jour  au  Goii^i)rateur.d'£ngbiett« 
Vol,  L*  L 


,  1 


et  trois  cenls  mflttons,*  sans  compter  peat4tte 
d'autres  sacrifices  non  moinspéniblesque  cette  ihisé* 
fable  faction  a  autorisé  les  souverains  A  exiger  de  kt 
France,  et  dont  elle  ne  manquerait  pas  <raccuser 
un  jour  les  Bourbons,  si  ceux-ci  lui  laissaient  une 
seconde  fois  la  faculté  de  parler  avec  son  impudence 
accoutumée.  Le  moment  des  difficultés  va  bient&t 
succéder  à  ce  premier  élan  de  la  joie.  Nous  crai« 
gnons  bien  que  les  choix  du  Roi  parmi  )es  révo» 
lutionnaires  ne  servent  de  prétexte  aux  alliés  pour 
demander  au  Roi  les  plus  fortes  sécurités.  Les 
souverains  de  TEurope,  les  che&  de  onze  cent 
mille  hommes  armés  oui  sont  venus  en  moins  de 
trois  mois  fondre  sur  la  France,  seroniuils,  ainsi 
que  Louis  XVIII  pénétrés  du  fiuneux  précepte  d'Ho* 
race: 

JBquum  eti 
PeceoHê  vemium  poscèniem  reddere  rursuif 

Satyr.ni^iikL 

U'tioiis  est  permis  d'en  douter. 

r 

Madame  la  Duchesse  d'Angoulême  qui  était 
demeurée  à  Londres,  se  prépare  à  retourner  au- 


près du  Roi  :  mais  cette  Prmcesse  sensible  i  Rat- 
tachement extrême  que  les  Bordelais  lui  ont 
témoigné  ainsi. qu'à  son  auguste . époux  de  leur 
voyage  dans  cette  ville,  est  fulnon  diuis  Tintention 
de  se,  rendre  à  Bordeaux  ataht  d'aller  à  Paris.  .Ain«- 
si  le  voyage  en'  Angleterre  de  cette  femme  forte, 
de  cette  nouvelle  Henriette,  se  trquvera  n^âvoir 
été  qu'un  épisode  de  la  visité  qu'elle  avait  cm  de» 
voirfidre  au  mois  de  Mars  dernier  à  ces  boias  et 
loyaux  habitants  de  Bordeaux  qui  n%>nt  pat  cessé 
de  porter  la  famille  des  Bourbons  dani  leur  <xBur. 

*  On  peut  dire  que  peiidatitteij:20  ànnéei  3e  la  carrière 
politique  de  Buoiiapârté»  cetlîbmmeVcôtfté  fOOÔ^  hommei 
par  jour  i  l'Europe. 


In  rehUons  sont  maintenant  parfaitement 
nstablies  entre  TAngleterre  et  le  continent  ;  lies 
malles  des  lettre»  entre  Douvres  et  Calais  passent 
et  rqiassent  comme  ci-devant. 

Un  journal  de  Paris  dit  qne  les  fiànovriéns  et 
les  Aillais  sont  campes  datas,  lea  Champs  ji^^ées. 
Ces  derniers  ont  introduit  une  grande  él^ance 
dans  leurs  bivoyacs.  Déjà  un  grand  nombre  de 
tentes  blanches  y  forment  un  èam^  irëguliet-:  Il 
bivouacque  trois  Qiille  hommes,  sur  la  place  du. 
Carrousel. 

Les  Prussiens  se  sont  venges  en  plusieurs 
occasions  des  insultés  qui  lui  ont  été:  filâtes  par  la 
soldatesque  frimçaise.  H  à  été  reçiU  des  lettres  dé 
Paris  qui  donnent  le  nom  de  plusieurs  habitants 
dont  les  maisons   ont  été  entièrement  saccagëea 

FBf  les  troupes  prussiennes.  Taudis  que  le^ 
àrisietls  condamnent  hautement  cette  conduite 
des  soldats  prussiens,  il»  font  l«s  plus  grands 
éloges  des  Anglais  qui,,  disent-ils,  depuis  \eur 
arrivée  à  I^aris,  n^oht  pas  cominis  le  moindre 
excès,  ni  envers  les  personnes  .  ni  envers  les  pro- 
priétés. Lorsqu!oiicite  les  Anglais  pour  exemple 
aux  Prussien9>  \^  réponse  de  ceux-ci  a  quelque 
apparence  de  justice.  Ils  disent:  ^''Vous  n^aveà 
pas  mutilé  vos  prisonnier» .  anglais,,  comme  vans 
avez  fidt  des  nôtrâi^  en  leur  couqpattt  les  oreilles. 

D  a  &lhi  toute  l'influence  et  to\it  l'ascendant 
du  duc  de  Wellington  pour  empêcher  les  généraux 
prussiens  de  faire isatutqr  à  Paris  le  pont.  d'JÀtW, 
dont  le  nom  seul  est  une  in»jite .  à  l'armée  prus* 
sienne.  Il  serait  aiséi  de  satisfaire  tout  le  monde 
en  donnant  désormais  à  ce  pont  le  nom  dupant  de 
U  belle  alliance. 
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A  Son  Altesse  Royale  Madame'  la  Dàohesêe 
^AngouleMe^  en  ia  voyant  dans  son  Jardim 
d  Satte^ea*  > 

'  »  • 

Qui  parait  à  mes  yeux  daqs  ces  lieux  pleins  de  cliarmei? 
Queue  démarche  auguste  et  quels  nooles  regards  ! 
Je  reconnais^'  hélas  !  â  ces  traits»  à  ces  larmes, 

La  fille  des  Céstos. 

.     ......  . 

Quoi  !  Princesse  chériet  uiie  terre  étrangwne 
tJne  secondé  fpîs  verra  donc  tes  malheurs  ! 
Et  la  France^  grand  Dieu  !' pe\it  siiGkuffrir  et  se  taire 

En  eontemplant  tes  pleurs  !  ' 

La  Gironde  en  couiroux  te  vit  quitter,  sa  rive 
Où  pour  toi  voulait  vaincre  un  peuple  frémissant  ; 
Mais  tu  voulus  plutôt  partir  en  fugitive  - 

Que  de 'verser  le  sang. 

Ah  !  si  la  France,  alpis  tremhlante  et  consternée^ 
N'a  pu  pour  te  défendre  accourir  sur  tes  pas,  ' 
Tu  b  verras  bfeht6t  sanglante,  infortunée,  '' 
>         :  8e  jeter  dans  tes  bta*       -  * 

Déjà  de  leur  jc>ôn  Roi  pleurant  la  longue  absence,  ' 
Les  Fi'aiiçè[ilb*indignés  vôiii  frayer  son  reitour  ;        * 
Déjà  de  teorsr  succ^  ili  puisent  Fespétwiee 

i-   }'     ^  Dans  leur  ardent  ami>w.' '       i^ 


^t  toi  !  qui  's^Tpng-temps  Vécus  dans  la  souffrance, 
A'ia  filn  la  vertu  voit  cesser  tes  malheurs  V 
Bientôi,^  en 'souriant,  l'aimable' Providence 

Viendra  sécher  tes  pleunu  •   < 

(Miiy  dii  lys  à  jamais  la  bannière  sacrée  ^ 

Reparaîtra  bientdt  sur  le  palais  des  Rois  ; 
Et  du  vaillant  Henry  la  race  désirée      .  >'  * 

Recouvrera  ses  droits. 

Portant  au  ciel  les  vœux  de  la  reconnaissance, 
LaFrance  de  ses  maux  ne  se  souviendra  plu  ; 
Son  bonhettr^  son  amour  seront  la  récompense  | 

De  tes  nobles  vertust  , 


» 


Sauve  qui  peut^   ou  les  Campagnes  mémorables» 

»    . 

D'an  coiM]iiéraiit  cher,  bien  cher  à  la  IVance» 
Je  vieps  ici  célébrer  les  exploita. 
Dire  commetit  sa  prudente  vaillance 
L'a  du  péril  sauvé  jusqu'à  «x  fois. 

Prés  de  Memphis  porté  par  son  courage, 
II  fut  vainqueur  presque  durant  un  mois. 
Puis  ses  lauriers  reçurent  quelque  outrage, 
U  se  sauva. .  •  .pour  la  première  foisi 

Aux  champ  fleuris  de  l'antique  Ibérie, 
II  va  porter  sea  armes  et  ses  lois  ; 
Forcé  bientôt  de  quitter  la  partie 
D  se  sauva. . ,  .pour  la  deuxième  fois. 

Son  aigle  affreuse,  an  carnage  animée, 
Vtile  embrasa  les  villes  et  les  boi»; 
Mais  Faquilon  dévorant  son  année, 
II  se  sauva  pour  la  troisième  fois. 

Chez  les  Saxons  il  poursuit  la  victoire  ; 
EUè  était  prête  à  courir  à  sa  voix  ; 
Un  pont  s^écroule  ;  hélas!  adieu  la  gloire  : 
0  se  sauva.  •  •  «la  quatrième  foisé 

Vers  la  Belgique  un  matîn  il  s'avance  ; 

Le  sdr  a  vu  terminer  ses  exploits,  ^ 

£t  le  héros  guidé  par  la  prudence 

Se  sauve  encor  pour  la  cmquieme  fois. 

-^ 

Paris  entier  ravi  de  sa  vaillance. 

Pour  l'applaudir  n'eut  vraiment  qu'une  voix  ; 

Ce  jour  enfin  il  a  sauvé  la  France 

En  se  sauvant  pour  la  dernière  fois. 
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NÉCROLOGIE. 

Emanuel  Louis  de  Grossole  de  Flamarens, 
évéque  de  Périgueux,  né  en  1735,  est  mort  à 
Londres  le  premier  Juillet  1815,  après  un  long  et 
successifdépérissement  de  toutes  ses  ikcultés  phy- 
siques. Possesseur  d'un  grand  patrimoine,  il  en 
avait  assez  sauvé,  pour  se  passer  de  secours  étran* 
géra,  et  en  faire  part  à  nombre  de  ses  compatriotes. 
Leura  regrets  et  ceui^  de  son  diocèse  sont  le  plus 
bel  éloge  pour  un  évéque. 


M.  Samuel  Whitbread,  membre  du  I^rlement, 
dont  le  nom  s'associait,  depuis  27  ans,  à  tous  les 
débats  de  la  Chambre  des  (jomipûnès,  a  mis  fin  à 
son  existence  le  Mercredi,  5  de  ce  mois,  à  dix 
heures  du  matin»  en  recoupant  1» gorge èvéc  un 
rasoir,  dans  sa  liiaison  de  DoVer  Streëi.  Il  avait 
donné  depuis  quelque  temps  des  lignes  dé  diran- 
gement  ;  aussi  le  coroner  et  le  jury  qui  ont  pris 
connaissance  des  circonstances  ae  sa  mort,  ont-ils 
prononcé  sans  hésitation  le  verdict  de  d^n^ence. 
M.  Whitbread  était  âgé  de  57  ans,  beau-irere  du 
comte  Grey,  jouissait  d'une  fortune  de  60  mille 
liv.  sterl.  de  revaatu;  et  fidsaittous  les  ails  {>ou^"4000 
liv,  sterh  de  charités.  Sa  réputation  d'honneur  et 
d'intégrité  était  parfeite  ;  son  éloquence  é&ii  très- 
énergique  ;  toutes  les  personnes  qui  croyWent 
avoir  à  se  plaindre  de  quelque  partie  de  l'adminis- 
tration, étaient  sûtes,  en  s  adressant  à  *M.  Whit- 
bread, que  leur  aifaire  serait  portée  devant  le  pu* 
blic,  et  si  l'on  a  quelques  reproches,  à  fiiire  à  sa 
mémoire,  c'est  d'avoir  souvent  été  égaré  par  l'en- 
trainement  de  son  zèle.  Il  a  été  universellement 
r^;retté,  même  par  ses  antagonistes  politiques. 


8^> 
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Le  Parlement  britanniqae,  auraiit  de  se  êàft^ 
rer,  a  voté  des  remeroimentB  publics  au  doc  dé 
Wdlingtan»  à  sesgéiiémia,  officiers  et  soMats, 
ainsi  qu^aux  troupes  alliées  qui  ont  contribué  à  là 
victoire  immortelle  de  Waterloo.  .  Il  s'est  formée 
suivant  Tusàge  antique  et  solennel  de  la  bonne  et 
généreuse  AU>ion»  des  souscriptions  dans  la  cité  et 
i  Westminster  en  &veur  des  blessés  et  des  veuves 
et  en&nts  des  tués^  et  ces  souscriptions  s'élèvent 
déjà  à  plus  de  100  mille  liv..  sterL  lorsque  nous  en- 
voyons à  la  presse. 

Le  Panement  a  voté  Térection  d'un  monu- 
ment  national  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la 
jcMiraée  de  Waterloo,  outre  une  somme  de  200 
mille  liv«  sferl.  afin  d'acheter  ou  bâtir  pour  le  tèoq^ 
veau  Marlborough  un    châtea^u  qui  soit  comme 

Blenheim. 

,     .       .    . 

I/tiii  bi0iiftit  immortel  l'immoitel  souvenir. 


Lettre  à  C Editeur ^^un  Journal  an^laisi. 

■     ■■  • 
Monsieur, 

Je  désire  rappeler  au  souvenir  de  V  Angleterre,  quel- 
ques-ans de»  t4piio(gii9ges  d'approbation  atme  Vétranget 
qui  mûrirent .  la  bataille  de  Blenheim.  La  €hrande-we« 
li^fiie  ne  peut  pas  faire  plus  an'eUe  n'a  fait  pour  son 
champion  ;  la  couronne  n'a  plus  dlionneurs  à  lui  accorder  $ 
le  pa]^  a  épuisé  tous  lès  témosmages  Se  sa  reconnaissance: 
mais  il  est  bon  de  rappeler  à  I^Uemagne/à'l^uropé  ven- 
gée, protéfi^ée,  sauvée  par  Féneme  de  Wellington»  les 
exemples  des  temps  antérieurs,  et  des  tributs  d'aomiiiition 
ipi^elle  accorda  i  notre  grand  Marlborough. 

Tradwitum  de  la  Lettre  adressée  par  l'Empereur 
au  Duc  de  Marlborough,  datée  de  Vienne^  le  28 
Août  1704. 

Trés-fllustre  et  trés-eher  ¥rince,  je  donne  avec  jom 
ces  wm»  à  Vçtre  Grftce  (dUectionem  vestramj  que  j'ai 


liumnent  0t  d6  non  propre  mouroDiêiit  wiiimii  su  nowitoo 
des  princes  du  Saint  Empire  Romain»  non  pas  tant  en  cm- 
«idération  de  vôtre  noble  fiimille  ^'à  oftuse  de  votre  mé- 
rite penonnel  et  des  grandes  obligations  que  je  voua  aï» 
ainsi  que  mon  augtuste  m^son  et  le  Saint  Empire  Bomaim 
J'ai  voulu  que  ce  monument  public  de  l'honneur  suprême 
en  Allemagne,  que  je  vous  ai  si  justement  conféré,  restât, 
afin  qu'il  puisse  apparaître  chaque  jour  davantage  dans  la 
postérité  combien  (et  j'en  fais  l'aveu  franchement  l'Europe 
et  moi  nous  sommes  redevables  à  la  Sérénissime  Reine  de 
la  (grande  Bretagne  et  à  Votre  GrAce  en  paitioûlier,  pour 
la  vk|iieur,  la  prudence  et  le  succàs  avec  lequel  les  choses 
ont  été  conduites.  Car  ce  n'est  pas  seulement  la  renom- 
mée, ce  sont  encore  les  généraux  de  mes  forces,  les  com- 
parons de  vos  travaux  et  de  vos  victoires,  qui  attribuent 
principalement  le  succès  à  vos  conseils,  et  à  la  valeur  des 
Anglais  et  des  autres  forces  qui  combattaient  sous  votre 
conduite.  Ces  actions  sont  si  grandes,  et  en  particulier 
celle  de  Blenheim  (Waterioo)  Tes  siècles  passés  n'ayant 
jamais  été  témoins  d'une  victoire  aussi  considérable  rem- 

Sortée  sur  les  Français)  que  nous  pouvons  nous  réjouir 
e  voir  non-seulement  les  efforts  les  plus  pernicieux  de 
l'ennemi  repousses,  et  les  affaires  de  l'Allemagne,  ou  plu- 
tôt celles  de  l'Europe,  nagueres  si  chancelantes,  rassurées 
et  rétablies,  mais  qu'on  peut  encore  raisonnablement  es- 
pérer que  la  liberté  pleine  et  entière  du  monde  chrétien 
sera  sauvée  du  pouvoir  de  la  France  qui  la  plaçait  dans  un 
danger  si  imminent. 

Copie  de  V Inscription  sur  la  Colonne  érigée  sur  le 
Champ-de-Bataille  de  Blenheim. 

•      

exercitui  victori,  cum  ibfhortau  qloria 
Imperavit  Johannbs  Duc  de  JMarlborouoh,  aicglvs» 

L'armée  anglaise  fut  commandée  avec  une  gloire  im* 
mortelioi  i^ar  Jean  Ducide  Mariborougfa,  Anglais. 


a 


m 


APPENDIX 

Au  No.  4^ de  l'Ambïgu,  duHO  Jaillety  1815, 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Sfùiû  de  la  Séance  perimanenie  du  39  /ni»  1815 — Neuf  Heure  f 

et  detuié  du  Svir. 

M»iêpréddt9i.  Un  dd  MM.  l€«  seerétairet  ▼«  donner  lecture  d'an 
■lessage  de  la  cHambre  des  re|»réftentanli. 

Ce  message  a  pour  objet  dMnstmire  la  chaïubre  des  pairs  de  la  nond- 
vation  de  deux  des  troia  membres  du  gouTemement  que  la  chambre  a  A 
\  nommer. 

Le  nombre  dés  yotantta  était  de  5TI. 

M.  le  comte  Carnet  ayant  réuni  234  suffrages,  et  M  le  duc  d^Otraoté 
987)  il>  *ont  proclamés  membres  du  gouTernement  proTisoire. 

Ceux  qoi  ont  ensuite  réuni  \t  pins  grand  nombre  de  roix  sont  : 

Le  général  Grenier. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  (Macdonald). 

AT.  de  Lafayette. 

La  cliambrb  des  pairs  donne  acte  de  rette  communication. 

Par  un  autre  message,  le  président  de  la  chambre  des  représentants 
ftnt  observer  que  c*est  sans  doute  par  erreur  de  copiste  que  dans  le  mes- 
sage  adressé  p&r  la  chambre  des  pairs,  il  a  été  inséré  que  les  membres  du 
gouTernement  seraient  nommés  trois  dans  la  chambre  des  repré»entantïi, 
et  denx  dans  celle  des  pairs  ;  que  c'est  non  pas  dans  Uê  chambres  mais  bien 
for  Us  chambres  que  ces  membres  dn  gouternemeut  doivent  être  nommés. 

M.  U  comte  Thibaudeau,    observe  que  Terreur  se  trowe  dam  le  mes* 
des  représentants.     Elle  va  être  rectifiée.     Il  sera  adressé  un  noQVcas 
avec  les  corrections. 


M.  U  Président.  Nous  nous  sommes,  le  bureau  et  mol,  rentlns  chex 
VBmpcrciir  et,  lui  avons  remis  la  déclaration  ^  la  chambre.  II  nous  a 
lépoMln  qu^it  acceptait  avec  plaisir  nos  sentiments  ;  mais  nons  a-t-il  dit, 
je  vous  rhiete  re  qUe  j'ai  dit  au  président  de  la'  chambre  de»  repsésentants. 
Je  B*ai  abdiqué  que  pour  mon  fils. 

Le  prince  Lucien.  11  H^agit  d'éviter  la  guerre  civile  ^  de  savoir  si  la 
France  est  une  nation  indépeudante,  une  nation  libre.  VEmpereur  est 
morif  vire  F  Empereur  !  l'Empereur  a  abdiqué^  vive  P  Empereur  f  11  ne  peut 
y  avoir  d*actioa  réelle  entre  PEmpcrenr  qui  meurt  ou  qui  abdique  et  son 
snccffsenr.  Telle  est  la  maxime  sur  laquelle  repose  une  monarchie  cons- 
titutionnelle.   Toute interiupt'on est  iiUarchie. 

Je  deniande  qnVii  confoi  mité  de  inerte  constitutionnel  qui  vient  d^ètre 
sanctioQiié 
c^lle 


perenr 

de  la  France  et  de  TEnropc  tntiere  les  a  proclamés  ;  que  la  chambre  des 
pàtrs,  sans  délibération,  par  un  mouYement  9p>ntaué  etunantme,  déclare 
devant  le  peuple  français  et  les  étrangers,  qu'elle  reconnaît  Napoléon  II 
comme  Empereur  des  Français.  J'en  donne  ie  premier  i'exempie,  et  loi 
jere  fidélité  :  si  une  minorité  factieuse  voulait  attenter  à  la  dynastie  et  à 
U  constitntion,  ce  n^est  pas  daiii  la'  chambre  dea  pairs,  qne  Ton  tro«te* 
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rait  dei  traitreny   ce  oVst  pas  dans  la  chambre  des  paim  qai  a  donné 
r«xemple  du  dévouement  que  let  factieux  trouTeraient  un  appui. 

PhuieuTB  voix.     Appuyé. 

Jlf.  U  comte  Poniécoulant.  Il  m*e8t  pénible,  Messieun,  d'avoir  à  pro- 
poser une  opinion  contraire  à  celle  du  préopinant. 

Ce  que  je  n'aurais  pas  dit  dans  la  prospérité  de  TEmperenr)  je  le  dit 
aiVJOQrd*huî,  que  Tadversité  Ta  frappé.  Napoléon  est  mon  btenfaitettr, 
je  lui  dois  tout.  Je  lut  suis  resté  fidèle  jusqu'au  moment  où  il  me  délia 
de  mes  serments,  et  ma  reconnaissance  de  ses  bienfaits  m'y  tiendra  ton- 
jours  lié  jusqu'au  dernier  soupir. 

Mais  on  nous  propose  le  contraire  de  ce  qui  est  l'nsa^  d'une  assem- 
blée délibérante.  Si  j'ai  bien  entendu,  on  veut  nous  faire  adopter  une 
proposition  sans  délibération. 

Mais,  je  le  demande  au  prince,  à  quel  titre  parle-t41  dans  cette 
chambre  ?  Est*il  Français  ?  Je  ne  le  reconnais  pas  comme  tel.  Sans 
doute  je  le  trouve  Français  par  ses  sentiments,  ses  talents,  par  les  senn- 
ces  qu'il  a  rendus  à  la  liberté,  à  l'indépendance  nationale.  Je  veux  bien 
l'adopter  pour  Français;  mais  lui  qui  invoque  la  constitution  na  point  <ie 
titre  constitutionnel.  Il  est  prince  romain,  et  Rome  ne  fait  plus  partie  du 
territoire  français. 

Le  prince  Lucien.    Je  vais  répondre  à  ce  qui  m'est  personnel. 

^  Le  comte  Pontécoulant,  Vous  répondrez  après  ;  prince,  respectes  l'é- 
galité dont  vous  aves  tant  de  fois  donné  l'exemple. 

Le  préopinant  a  demandé  une  chose  inadmissible.  Nous  ne  pouvons 
l'adopter  sans  renoncer  à  l'estime  publiqne,  sans  trahir  nos  devoirs  et  la 
patrie  dont  le  salut  est  entre  nos  mains. 

On  doit  d'abord  délibérer.  La  question  qui  se  présente  est  de  savoir 
si,  lorsqu'une  résolution  a  été  prise  par  une  chambre  et  adoptée  psr  l'au- 
tre, elle  peut  être  chanjçée  par  une  des  fractions  de  la  puissance  législa- 
tive, lorsqu'il  s'a^t  seulement  de  l'exécuter. 

La  délibération  que  nous  avons  prise  ce  matin  est  conforme  aux  lois, 
à  ta  déclaration  de  l'Empereur,  à  l'intérêt  du  peuple  français.  Que  veut- 
il?  Qu'on  proclame  Napoléon  IL  Je  sois  loin  de  me  déclarer  contre  ce 
parti,  mats  je  déclore  flermement,  quel  que  soit  mon  respect  et  mon  dé- 
vouement pour  l'Empereur,  que  je  ne  reconnaîtrai  jamais  pour  roi,  un 
enftint,  pour  mon  souverain  celui  qui  ne  résiderait  pas  en  France.  On 
irait  bientAt  retrouver,  je  ne  sais  quel  sénatus-consulte  On  nons  dirait 
que  l'Empçreur  doit  être  considéré  comme  étranger  ou  captif,  et  qne  la 
régence  est  étrangère  ou  captive,  et  on  nous  donnerait  une  antre  régence 
qui  nous  amendait  la  guerre  civile.  Je  demande  que  l'on  délibère  sur 
cette  question,  si  elle  n'est  pas  de  nature  à  être  écartée  par  l'ordre  du 
jour  qui  ne  préjuge  rien. 

On  nous  parle  de  minorité  factieuse.  Où  est-elle  cette  minorité  fkc- 
tieuse  ?  Sommes-nous  des  factieux,  nous  qui  vou'ous  la  paix  ?  Je  suis 
loin  de  croire  que  ce  soit  une  minorité  qui  repousserait  une  résolution  qui 
fltrmerait  la  porte  à  toute  négocitioo,  et  qui  tendrait  à  nous  faire  reconnaî- 
tre pour  souverain  un  individu  qui  ne  réside  pas  en  France. 

Je  demande  la  discussion  ou  l'ordre  du  jour. 

M.  le  prince  Lucien.  Si  je  ne  suis  pas  Français  à  vos  yeux,  je  le  suis 
aux  yeux  de  la  nation  entière. 

Du  moment  où  Napoléon  a  abdiqué,  son  fils  lui  a  succédé. 

II  n'y  a  pas  de  délibération  à  prendre,  main  mie  simple  déclaration  à 
faire.  L'Emiiercur  a  abdiqué  en  favt'ur  de  son  fils.  Nuus  avons  accepté 
son  sacrifice  Faut-il  aujourd'hui  lui  eu  faire  perdre  le  finit  ?  Nous  ne 
demandons  pas  l'avis  des  étrangers.  En  reconuait^sant  Napoléon  II,  nous 
faisons  ce  que  nouji  devons  faire,  nous  appelons  au  trône  celui  que  la  cônsf 
titution  et  la  volonté  du  peuple  y  appellent. 


M,  !•  comté  Boittjf.  J^aTais  prém  Is  dlificiiftè  qui  s^élere,  miis  j*ir 
vus  cm  que  notre  arrêté  de  ce  matin  Taurait  fait  igourner.  L*arrètè  n*û 
riea  pr^ugéy  ma:B  il  termùie  la  question. 

M*«stce  pumt  aaa«t  <le  A»  f aenre  élraofeae,  vent-on  WMu  doimar  It 
gaerre  civile? 

Me  nous  dinsoiM  point. 

On  a  adopté  à  ruaanimitérabdî cation;  il  ne  a^an^it  que  de  nOBuner 
un  gomreraemeat  pruYisoire.  J*esperti  que  nous  nrr^terona  rétnuifrei> 
mais  il  ne  faut  paa  riaquer  de  noua  6ter  lea  noyena  de  traiter  avec  Ut 

Af.  U  comte  Lahédoyèr:  Je  répète  ce  que  j*al  déjà  dît  ée matin.  Vm» 
poiéon  «  abdiqué  pour  son  fila  ;  ai  la  chambre  dea  pain,  ai  celle  des  re- 
piésealanta  ne  proclame  paa  Napoléon  II,  l'abdication  eat  nvllcy  de  tonte 
aailité. 

J*aienteftdade8Toiz  antonr  dn  tHkie  dn  aontrerain  benrew^eUesa^eB 
éloif  nent  anjouid*bai  qnUI  est  dana  le  malbevr.  Il  y  a  dea  gêna  qui  ne 
▼ealent  paa  reconnaître  Napoléon  11,  parce  qu'ils  veoleat  recevoir  la  loi 
de  Tétranfer,  à  qui  ila  donnent  le  nom  d^aliiéi. 

L'abdication  de  Napoléon  eat  indivisible.  Si  fou  ne  veut  pas  recon- 
naître son  fils,  il  doit  tenir  Tépée,  environné  de  Français  qui  ont  veraé 
leur  sang  pour  lui,  et  qui  sont  encore  tout  conrerts  de  blessures.. 

Il  sera  abandonné  par  de  vils  généraux  qui  l*ont  déjà  trabi. 

L'empereur  se  doit  à  la  Nation.  Abandonné  une  première  fois,  l'ar 
bandoiinerons-nous  uue  deuxième  fois,  nous  qui  aroos  Juré  de  le  défen- 
dre, même  dans  le  mnlbeur  ? 

SUdis  si  l'on  déclare  que  tout  Français  qui  quittera  son  drapeau  sera 
couvert  d*infàmie,  sa  maison  rasée,  sa  famille  proscrite,  alors  plus  de 
CCS  manœuvres  qui  ont  occasionné  les  dernières  catastrophes,  et  dont  peut* 
être  quelques  antenrs  siègent  ici.    (Grand  tumulte.) 

Seoucomp  de  voix.    A  l'ordre,  à  l'ordre. 

Jlf.  lo  comte  Lahédoyere,    Econtes-moî. 

Af.  le  comte  de  Valence.  Je  n^écoote  pas.  Désavoues  ce  que  voua 
avez  dit. 

M.  le  comte  jAhédogère.  Ce  n^eat  paa  à  voua  que  je  m'adresse,  M*  te 
enaste. 

(Le  tomnlte  se  prolonge,  et  la  voix  de  M.  le  comte  de  Labédoyéra  tsi 
couverte  par  de  violentes  exclamations.) 

Le  président  se  couvre^  et  le  calme  se  rétablit. 

M.  le  comte  Comudet  a  la  parole.  Nous  disputons  îei  snr  des  mots. 
t^  proeés>verbal  a  consacré  l'abdication  de  Napoléon.  Il  eonstatera  la 
réclamation  dn  prince  Lucien.  Cette  précautiou  suffira  pour  conaacrer 
les  droits  de  Napoléon  II  ;  mais  il  est  bors  de  France  <  tranchona  le  mot} 
Il  est  captif.  Paus  cette  circonstance  qu'avez- vous  à  faire  ;  qu'exige  In 
sAreté  publique  et  l'indépendance  nationale  ?  L'établissement  d'un  gou* 
▼emement  provisoire  capable  de  prendre  les  moyens  de  salut  public. 

Le  Prince  XMcien.  Je  déclare  que  je  n'entends  pas  m'opposer  à  la 
noipination  des  membres  de  ce  gouvernement. 

MM.  les  comte  Boissy  et  Comudet  réclament  de  nouveau  Tordre  du 
jtmr. 

Le  comte  Sdgnr  regrette  que  cette  discussion  ait  été  entamée.  11  espé- 
rait qu'elle  serait  réservée  pour  un  moment  plus  opportun,  et  qu'on  aurait 
laîisé  le  temps  de  négocier  dans  les  Intérêts  de  la  nation  j  mais,  ajoutent* 
ilf  ^  voile  est  décluré,  il  n'y  a  pins  de  tempérament  à  gaixlcf,  puisque 
Napoléon  a  répondu  au  président  que  son  abdication  était  nulle^  si  noua, 
ne  procUnàons  pas  son  nls. 
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M.  U  comte  de  PotUéeoulani,  Le  préopinant  m  laissé  peu  de  choses  l 
dire. 

La  proposition  a  cbaogé  de  forme  ;  il  s*agit  à  présent  de  donner  nne 
dénomination  à  la  commission  de  i^onvemement  ;  ce  n^est  point  le  css  de 
la  déterminer  ;  on  s^est  fait  Illusion  en  croyant  que  nous  somines  ii'ne 
assemblée  l^slative;  nous  sommes  saisis  d*nne  résolution  de  la  chambre 
des  députés,  nous  l'avons  adoprée  d'^un  assantiment  unanime;  ilne'»*agk 
plus  qae  de  compléter  U  nomination  iaite  par  la  cbambre  des  dépotés^  it 
ne  peut  ici  être  question  de  dénomination  à  donner  A  la  commission. 

On  dit  qu'elle  doit  agir  au  nom  d'une  autorité  reconnue;  qu'on  laisse 
sur  ce  point  rioitintire  à  la  cbambre  des  représentants^  elte  ne  peut  pas 
pas  tarder  à  la  prenort  ;  il  y  aurait  pour  nous  dé-  TinconTénient  à  pré- 
juger la  justice,  et  nous  ne  la  jugerons  pss  ;  eav  le  résultat  da  notre 
délibération  serait  qn'il  n'y  aurait  pltis  de  résolution,,  ce  semit  faire  un 
amandement  à  la  résolution  de  la  cbambre  des  représeotants,  t'adopterait- 
elle  ?  Si  elle  ne  l'adoptait  pas,  plus  de  résolntion,  point  de  gouvernement, 
et  alors  anarcbie. 

Laissons  tonte  autre  question  que  celle  de  la  nomination;  ssns 
doute  l'autre  proposition  est  patriotique  et  française  ;  mais  elle  est  in- 
tempestive; pourquoi,  pour  des  disputes  de  mots,  laisser  Paris  et  la 
France,  sans  gouyeraerneut  ? 

Je  demande  que  la*  chambre  s'occupe  dé  nommer  les  membres  du  gou« 
vemement. 

M.  le  c&mte  Flahaut,    Si  l'Empereur  avait  été  tué,  n'est-ce  pas  son  fils 

2oi  lui  succéderait  ?  il  a  abdiqué,  il  est  mort  politiquement,  pourquoi  son 
Is  ne  lui  euccéderait-il  pas  ? 

M.  U  comte  pecrèê  (avec  véhémence)  Est-ce  le  moment  de  a'occnper 
des  personnes,  avant  tout  la  patrie,  elle  est  en  danger,  ne  perdons  pas  un  mo- 
ment pour  prendi-e  les  mesures  que  Son  salut  exige,  le  demande  que  la 
discussion  soit  fermée  ; 

Plusieurs  membres.    Aux  voix. 

M.  ié  prMUtU,    La  proposition  est  appuyée,  je  la  mets  anx  vois. 

Elle  est  adoptée. 

On  annonce  un  message  de  la  chambre  des  représentants.  Un  secré- 
taire en  fait  lecture. 

Il  résulte  que  sur  505  votants  le  général  Grenier  ayant  réuni  350 
suffrages  a  été  proclamé  par  la  chambre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. 

ilf.  le  président.  On  a  proposé  de  procéder  de  suite  à  la  nomination 
des  deux  membres  qui  doivent  compleUer  la  commission  provisoire  de 
gouvernement  et  d'ajourner  sur  la  proposition  du  prince  Lucien,  je  les 
mets  successivement  aux  voix. 

Elles  sont  adoptées 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  deux  membres  de  la 
commission. 

Au  second  tour,  sur  70  votants  M.  le  doc  de  Vicenceen  ayant  obtenu 
^  est  proclamé  membre  de  la  commission. 

Au  troisième  tour  sur  68  votants  M.  le  baron  Qui  nette  ayant  obtenu 
48  sofiregeg  est  également  proclame. 

Ces  nominations  seront  portées  à  le  connaissance  de  la  chambre  des 
représentants  par  un  message. 

La  séance  est  levée  à  2  heures  et  trois  quarts  et  ajournée  à  demain  i 
11  heures  du  matin. 


CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANTS. 

PBÉtlDElICB    DE   M,    LB    COMTE    LANJUIVAU.' 

Séance,  du  23  Jtitii. 

La  léaoce  est  ouTcrte  à  ooie  bearei  et  demie. 

• 

M,  U  président.  AI.  le  général  Caroot,  représentant,  înfome  la 
diambre  que  la  commisaion  exécutire  Tayant  nommé  par  intérim  an  dé- 
partement de  rintérieor,  il  ne  reprendra  sa  place  dans  Tasscmbléa 
qn*aiuaitôt  que  ses  fbnctiona  temporaires  seront  terminées. — L'assemblée 
vent-elle  qu  il  soit  ponryu  au  remplacement  du  géuéral  Carnot  comme 
secrétaire?  La  dvrée  des  nouTelles  fonctions  de  ce  représentant  parais- 
sant devoir  être  d^un  terme  très-rapprocbé,  je  pense  qu'il  est  mtenx  de  noua 
occuper  de  cboees  pins  essentidlea. 

M,  R^mnUi  de  SaimÊ-Jê^M-^Ang^éUf»  Nous  arooa  un  règlement,  il 
faut  le  anÎTre  ^  }e  demande  que  les  lois  ne  soient  paa  violées  par  des  coiw 
sidérationa  purticnlierea,  et  qo'il  soit  procédé  à  la  nomination  d'nn  non* 
▼eau  aecrétaire  par  la  voie  du  scrutin. 

M,  le  prérident  Le  règlement  particulier  de  la  cbambre  n*étant 
obligatoire  que  pour  elle-même,  elle  peut  y  déroger  loriqu'elle  le  croit 
nécesaaire,  roilé,  je  crois,  le  principe. 

itf.  JBcjgnani^  dt  Saint-Jeam-itAn^élg.  Je  demande  pardon  à  la  cbam- 
bre, aux  avia  de  laquelle  je  ferai  tomours  gloire  de  ne  ranger,  je  demande 
pardon  à  M.  le  présideat,  pour  qui  je  profnae  une  estime  toute  singnliere» 
■laia  la  volonté  de  la  cbambre  réside  toute  entière  dans  le  règlement  qu'elle - 
a  arrèl^  et  je  demande  que  ce  règlement  et  les  lois  soient  strictement 
exécutés.  De  Tordre  que  nons  mettrons  dans  nos  délibérations,  Mes- 
sieurs, dépendra  le  salut  de  la  patrie.  Cette  considération  est  trop  im- 
portante pour  que  nons  la  perdions  de  vue  un  ienl  instant.  Pour  la  ré- 
galarktè,  je  demande  donc  le  remplacement  du  général  Çamot. 

M,  U  prérident.  Il  me  serait  fiicile  de  répondre,  mais  je  vais  mettre 
aux  voix  le  remplacement  de  MM.  Carnot  et  Grenier. 

Vn  membre.    De  plus  grands  intérêts  doivent  nous  occuper. 

If.  Dmmoiard.  Je  partage  Tavis  de  notre  collègue  M.  Regnault,  ne 
Bons  écartons  pas  des  principea,  mab  aussi  mettons  notre  temps  à  profit» 
et  je  demande  q«e  provisoirement  le  plus  jeune  d'âge  remplace  M.  Carnot. 
-^Adopté. 

M.  U  président,  Tinvite  le  pYns  jeune  de  la  cbambre  à  prendre  pro- 
Tisoirement  la  place  de  M.  Carnot. 

ilf.  DaMoiard  donne  lecture  d'un  message  de  la  cbambre  des  pairs  con- 
tenant son  assentiment  aux  résolutions  prines  par  la  cbambre  des  repré- 
lenUnts  dans  sa  séance  d'bier,  et  présentunt  ausn*  le  résoltat  du  scrutin, 
qui  a  nommé  membres  de  la  commission  exécotive  MM.  le  duc  deTloence 
d  le  baron  Quinette. 

Il  dunne  è^leinent  lecture  d'nne  lettre  du  général  Grenier,  par  la* 
qaelW  ce  représentant  adresse  ses  remerctoients  à  la  cbambre  sur  le  cboiz 
dont  elle  a  bien  voulu  l'bouorer,  etTinforme  que  ce  aéra  avec  le  plus  grand 
plaiiir  qu'il  reviendra  siéger  dans  son  sein. 
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M.  U  préêtéenl.  Mention  tera  faite  an  procii-irerbal  et  da  mcitage  de 
la  chambre  des  fiairs  et  de  la  lettre  dn  général  Grenier. 

M.  Dumoiard  donne  lecture  d^nne  lettre  de  Tan  det  membres  de  la 
commiision  ^écùihre,  par  laq«eHe  M.  Càmot  demande  l'envoi  dei  réaoln- 
tioM  prises  par  la  chambre  dans  la  séance  d*hier. 

M.  Uptésfdknt  Les  pieccb  rfoirt  préparée*  et  TOfnt  èirre  adîmsées  i  la 
commission  executive 

M.  le  président.  Votàté  dh  jour  appelle  1^  une  motion  sur  l^étsblifi- 
flcmeot  d'un  jownal  de  la  chambre  intitulé  Logo  taekigraphique  *,  99  nue 
motion  sur  la  confiscation  des'  bienë  j  3o  «né  autre  eirfia  relative  shik  ob- 
ji^  è'tniter  eweomilè  secreC« 

M.  PHÙt  ie  felletier,  IliiVft  animta  denons,  Iffestrieiirs,  qttï  ne  soit 
IHippé  de  lindCceoce  avec  laquelle  certsins  joui^Mlistes  se  permettent  de 
^dtfie  nos  stances  ;  il  n'est  attcnn  de  aotift  qtil  île  soit  fra^  d'un  sem- 
blable nottnqncr  de  respect' à  Tune  des  premières  autorités  de  la  nfetibn.  Ne 
ifisrair-on  paa'sntorisé  à  croii^,  à  la  lectvre  de  ces  feniWfts  iiifidelles  qu'il 
Mste  chez  leur  auteur  une  tendance  à  la  désorganisation,  et  le  désir 
de  faire  perdre  à  la  chambre  la  considération  quelle  ittéHte  A  tanttle  titres* 
lie  JsMraal  de  Parie  annonce  formelleincnt  que  le  ministre  de  la' guerre  a 
été^rappeléè  l'ordre^  qsmnd  rassemblée  tonte  entière  a  couvert  la  voix  de 
rorateuTy  qui  avait  commencé  par  les  mots  rense^gfMSMa/^  iardifê^  quaad 
un  de  nos  collègues  a  pris  la  psrole  pour  rendre  justice  au  caractère  noble 

21  moral  du  miniatre;  c|uand»  ja  le  répète,  l'assemblée  toute  entière  acom- 
lé  ce  ministre  d^applandissements  universels.  Je  prie  la  chambre  de  dé- 
clarei:  s'il  est  vtai  que  le  ministre  ait  été  rapelé  à  Tordrc—Noa,  non,  non. 
• .  Le  même  ioumal  rapporte  aussi  infidellèment  ce  qui  a  eii  trait  à  la 
hSttfite   de  l'article    57    de  l'acte    additionnel   aur  conttitations    de 

l*filllph«; 

PoiN'  retllédici'  A  de  sembhiblev  inconvénients,  Je  pivpoaè  le  pri^t  de 


Vnjbitfnal  logo  tarfalgtra^lque  sera  spécialement  attaché  à  la  cham- 
brât des  extl^its  conformes  seront  déBvrés  ans  journaux. 

Loih  de  voM  la  penséte  de  porter  atteinte  *  la  liberté  de  la  presse  *,  si 
la''  censfkre  vons  en  Ihisait  nn  reproche,  vous  y  répondret  par  votre  cou- 
ragci  voua  marefaerét'fideiea  au  salut  de  U  patrie. 

Je  recommence  la  lecture  du  projet  de  loi  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
toumcttre. 

1.  Usera  établi  un  journal  logo-tachlgraphique  spécialement  attaché 
A  la  chambre: 

g.  il  sera  dllivrA^  par  les  seciétairet  de  la  chambre,  daa  extraits  coe- 
fifrumi  smrdmrentsjouiitaliBteB. 

s.  Adeun  joeraaliste  ne  pourra  insérer  les  séances  de  la  chambre  sans 
avoir  reçu  les  extraits  conformes  des  secrétaires. 

4.  La  chambre  nommera  deux  de  ses  membres  chargés  de  diriger  la 
rédaction  de  ses  séances  et  la  distribution  des  extraits'  conformes. 

5.  Tout  journaliste  qui  se  permettrait  de  contrevenir  A  la  présente 
lel,  scM  ptiiii 

M,  Semfuee,  de  aa  place.  Votre  commission  s^est  d^A  occupée  de  cet 
objet,  etvooa  préseatera  ses  vues  A  cet  énrd. 

Jir.  Dumoiard,  La  proposition  de  M.  Félix  le  Pelletier  est  cootraûre 
an  règlement*  Loin  de  justifier  les  jpurnalistes,  je  pense  qu'il  importe  de 
prendre  des  mesures  pour  Is  répression  des  abus  qui  sont  reprocbèi  A 
qtoelques-uns  d'entr'eux.  Après  cette  profession  de  foi,  je  vais  mVxpU* 
quer  sur  la  proposition. 

La  liberté  est  le  droit  da  tous,  et  chaque  représentant  péut'émctlit 
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ion  opinion.  La  divergence  des  jo«niaax  est  la  praaiîive  ferait  de  1^ 
liberté.  Si  vous  adoptes  na  journal  afficiel,  et  ^ne  vous  inpoeiet  ans 
joarnalistes  robligalion  de  ne  rendre  compte  de  vus  séances  q[ue  dHUMS 
manière  textaelle,  au  compte  qni  en  aura  été  reudn  dans  votre  joamai»  !• 
liberté  disparaît.  Indépendamment  de  cette  atteinte  portée  à  l^unede» 
plus  belles  prérogatives  de  tout  citoyen  français,  vous  voua  exposes  à 
perdre  le  pins  beau  de  vos  titres,  celui  de  défenseurs  des  droUs  du  peuple* 
ïhiua  une  assemblée  politique,  la  difiérences  des  opinioos  coi^ttitue  le 
droit  de  la  majorité.  Votre  journal  deviendrait  donc  k  journal  de  lu 
ra^orîté  ?  Et  si,  ce  qui  arrive  dans  Ira  assemblées  Ica  plus  pures,  le» 
vues  de  cette  migorité  se  trouvaient  en  opposition  avec  les  véritablcti 
intérêts  du  peuple,  voudriea-vous  que  la  décision  fût  sans  réplique  ?  Je 
me  résume  dans  cette  pensée  :  rétablissement  d^uu  journal  spécialemepl 
attacbé  d  la  cbambre,  est  un  système  destructif  de  toute  liberté 
nationale.  t 

M.  le  PelhUer,  Comment  a-t-on  pu  vous  dire  qu'an  journal  lofpo* 
tachigraphique  pouvait  être  un  journal  de  parti,  puisqu'il  ne  pourra  sk» 
primer  que  ce  vous  aurez  dit  dans  cette  assemblée  } 

Plunturt  membres»    Le  renvoi  à  la  commission. 

M.  Du^n,  Je  demande  la  division  de  la  motion.  L'asaeablée  doit 
d'abord  décider  s'il  y  aura  un  journal  tachigrapbique. 

Un  membre.    Je  demande  l'ordre  du  jour  contre  la  censure* 

Le  renvoi  è  la  commission  du  règlement  eut  ordonné. 
M.  le  président  appelle  d  la  tribune  le  rapporteur  de  la  commIssioD  du 
règlement. 

M,  Berenger  demande  et  obtient  la  parole  pour  une  jaotion  d'ordre  -^ 
Ce  n*est  point,  dit  l'orateur,  une  proposition  nouvelle  que  j'ai  Tiulention 
de  soumettre  à  la  cbambre,  mais  des  Idéei.puîsées  daus  notre  constitutiour. 
Il  s'ajifit  de  consolider  la  mesure  que  nous  avons  prise  et  laquelle  la  cham-. 
bre  des  pairs  a  donné  sou  adhésion,  la  nomination  d'une  commission  de 
fonvernemcut.  Je  prie  la  chambre  de  m'accorder  son  attention.  Le 
si^et  dont  j'ai  à  l'entretenir,  lui  paraîtra  la  mériter  par  son  importance. 

Messieurs,  un  grand  sacrifice  a  été  conf«omm^  hier  ;  il  l'a  été  par  le 
plus  grand  des  héros  avec  une  magnanimité  àSfpae  de  lui  et  de  la  nation 
oui  en  est  Tobjet,  car  c'est  pour  les  intéré(S|  le  saint  de  la  France,  que 
FEmperenr  a  montré  cette  abnégatfon  de  lui-même,  le  plus  beau  trait  de 
tous  les  siècles  modernes,  et  qni  fera  bénir  son  nom  dans  la  postérité  avec 
ceux  des  Titus  et  des  Marc-Aurele. 

L'Histoire  des  anciens  peuples  rbes  lesquels  de*  ai  grandes  révolu- 
tions se  sont  opérées,  n'offrît  jamais  à  notre  admiration  une  résolution 
«usai  grande,  aussi  mémorable  que  celle  qui  a  été  sanctionnée  hier  par 
Tasacmblée,  et  oh  elle  a  manifesté  un  si  juste  respect  pour  la  gloire 
malheureuse. 

Après  avoir  accepté  au  nom  du  peuple  français  l'abdication  du  mo- 
narque qo*elle  avait  choisi,  vous  avec  établi  une  commission  de  gouverne- 
ment, elle  justifiera  votre  confiance  et  remplira  le  but  que  vous  vous  êtes 
proposé.  Mais  peut  être  avons-nous  aujourd'hui  à  examiner  une  ques- 
tion qui  se  serait  présentée  sur-le-champ  i  tous  les  esprits  sans  la  rapidité 
entrsinante  des  évèoements.  < 

Qu'était  le  gouvernement  avant  l'abdication  de  l'Empereur?  Usa 
composait  de  deux  parties.  La  première,  le  chef  de  l'Etat,  jouissait  de 
rinvîolabilité  la  plus  entière  \  le  caractère  respectable  dont  il  était  revêtu 
plaçait  sa  personoe  hors  de  toute  atteinte,  afin  d'empécber  les  cntrepritca 
des  factieux. 


^^    Xa  leconde  offiraU  ftB  ministref  reipoofablci ,  4on^  tom  Icp  actes 
éffÈiem  IM  illa^filiih'st  eek  i^ctriy  ûinnènt  éié  repféhèoiibTM. 
^  '   ^  ^illtftide  «lié'  ffbuvèràeiiient  que  Tonf  «vez  sufnHtué'  â  ceHit  qn| 
«■|bi«it,ièmpl4t^ti^meiit  etMrai  tous  hs  rapport i  !ei|  mêmes  conoi* 


tî^q*.  le  trottf^  Mrà  II  prpmicfe  partie  confiée  m  elna  iDemT»re£qae  voi^a 
tfr^ts  eboieffi  |  la  deuvietne  est  attribuée  à  des  miniattes.  Mais,  MÏBS^eiirS| 
^M  le  gouvérneitient  dhin  seut^  si  le  monan^ue  est  inriolable»  en  peni.» 


Silai 


M^  4e  n^me  dtt  gtfurememeiit  confié  4  plusieurs  me;i^brêa }    Premier^ 
ifèeetioii,    -  - 

'  '  6i  des  raisons  dVHat  Teulent  <me  le  cbef  de  Tétat  8<^t  inTÎolablç,  îl 
iftit  4kme  Ia  natkm  puisse  demander  compte  i  un  f  ourernément  épbémere, 
ëoifepèeé  de  plusieurs  persooo.es.    £lle  a  besqîn  d*une  garantie  de  Uruif 

f'  tiôn.  lieur  responsilbilité  est  n^çes^aire.  Mais  scra-t-elle  co11ectrr« 
inéMduelle  ?  de  question. 
•  Si  je  eonsillte  ropinion,  la  responsabilité  doit  être  collective.  L*im« 
mensfté  des  rapports,  la  facilité  de  se  livrer  A  rarbitraire,  et  d^écbappèr  in« 
^vidjatUemej^t  aq  biàoif^  ne  peraiç tient  pas  que  cette  reaponsablllté  peae 
léBaréeaeiiJt  jiu«  ancwi  piein^ie  p9«r  d^a  actes  qni  émancsit  ^  to«a$ 
cbacun  apportant  son  trik*!,  tojaa  sont  responaablea  A  lacbose  généraU. 

Vous  vuyes,  Messieurs^  ^iji.e  m^a  |pi;opo^ition  n'est  pas  i^Qwjellep  maif 
elle  est  la  conséquence  de  ce  qui  s^est  passé  bicr  et  je  Texprime  ainsi  : 

^  JetésoMnle  q«e  le  fou^memeaf  prorisoire  soit  déclaré  responsable 
CoUectiFemenC 

On  dem^erp/^^rediiioiir^ 

M.  Dupin.    U  serait  bief  qfjtraoriyyj^  que  Tjiaseiabi^  pe^l^*  A 

'"'  ^1  jjour  sur  june  proposition  an^i  U9porta«|e. 

responsabilité  nVst  pas  exigée  du  cbef  de  PEtatyC^est  po^  êviUp 
des  abus  graves  ;  mais  il  est  nécessaii^e  ^e.rimpoaer  à  un  gouTiçrncment 
puTiPtnént  provisoire,  Quoique  dans  une  monarchie  elle  ne  pesé  p^s  avec 
Mutant  d'étendue  sur  1i|  personne  qui  possède  Tautorité  suprême,  il  est 
pourtant  une  première  garantie  que  là  nation  en  exige,  celle  du  serment,^ 
#Vii  pfo^se  ni  formule  à  rassembla  :  Ohéiuance  aux  lois  *tjdélitidla^ 
lotion.    Bt  je  demande  que  li*  gonvernement  provisoire  y  soit  soumis^ 

Rrce  que  le  salut  du  peuple  français  le  réclame,  et  qve,  depuis  plusiéurt 
irs,  il  est  devenu  n<7tre  suprême  loi. 

]lf,  Difrhççhp  Q^el  est  le  c^actere  politique  de  te  commjùuioi^^ 
^UTcroement  ?.  l^Ufç  remplace  Teipperei^ï  ;  elle  n'a  pas  d*aiitre«  fy^fS" 
tiqns'que  celies  qui  doiveut  étire  exercées  par  ui^e  régence.  XÀ  respons^ 
bil^é  s^apipliquç  aipi  mii4stre8  ^  porte-feuille,  À  cbacun  dans  fon  départ^» 
ment.  Qu'en'tend-on  par  une  responsabilité  collectife  ?  ce  aérait  obligeç 
4  tenir  r^^trç  de  t^nitts  les  dilibér^tioi^.  Je  dieipa^de  qu'on  passe  î 
Tor^  dnjoiMT. 

Mé  VaUmtin;    La  pffoposltiott  der  uotK  collègue  Dupin  est  de  la  plus 
lemde  sagesse;  buSs  ti^tte  propoeition  tt\!st-elle  pas  intempestive  ?    Elle' 
doit  faire  l'objet  d'un  projet  de  loi.    Je  ne  me  permettrai  pas  d*eiitrer  dam 
la  discussion  du  limd,  et  conformément  ad  règlement  qne  vous  avec  adepte, 
j Vu  demande  le  renvoi  dan^  les  bureamu 

Jff,  Viifsrmm-  l^lessieurs,  la  proposition  qui  ypus'a  (té  faite  par  notrç 
collègue  B^renger,  a  paru  arrêter  toute  l'attention  de  l'assemblée. 

Cette  prbposfti'oti  est  fondée  sur  le  principe  que  là  constitution  d^oit 
être  çxéeutée,  que  1^  ^arcbe  exéc^tive^  comme  lés'  lois  clles-même^,  ne' 
peut  être  mi^e  en  i^ctiôn  que  sous  Ifi  garantiiî  d^une  sifoatv^rc:  l^en  e^i 
se  trouve  la  garantie* 

Si  la  commission  de  |^uTeirneQ>ent  tendait  i  s'égarer,  il  faut  trouve^, 
d^ns  les  ministres  une  ôppositiop  ïelle  qu'elle  né  puisse  sortir  ^  la  V^p^f^' 


11 

feonstitationnetle  qui  laî  est  traoie*  J«  mroU  dPQe  *q«e.  UgiNtitto*  tiV<ptt 
été  côareDablement  réfoloey  aatrevoil  il  U^ànii^hékrlnpnncifftÊtùÊÊ^ 
titotiqniiflB  que  noa«  prpfcflfioiw  tira». 

Mai%  Menieariy  en  4coat«»t  jb  .pfQ|^tio«>  wm  téfadoft  riiM 
Veone.  '> 

Si  ma  mémoire  ne  me  trompe  point*  on  pr«pQM«qne  votre  <KMiimii  ■ 
•I611  èxêcntivcpr^ë serment  d^obéi&sarice  nui  lois  et. de  ^délité à  U pa^^ 
Mais  ifiii  de  nong  »  te  ckra^terè  pour  recevoir  ce  serment  ?  A  qni  !«  coôi^ 
Bitaioà  le  prèten^^ïU^  «Ti  ooas  ne  *'"  ^  "^  «       •*    -  - 

tonlona  faire  marcher  notre  Byst'ètà'i 

éiLtÀ  cifi  état  de  (^osea  nos  tfntorKê.^  . ,  , ^^. 

êétii'ânde,  Hessièt^rs,  aVons-noiiâ  bh  ti^avona-ndus  pas  un  Empereur  dei 
Fmn^nlt  ?  Il  à^éfat' perron  ne  dVn'fre  éoùa  ani  ne  ie  dise  ^  lî^Umème  :  nonâ 
A^nè  un  Eiàpérëar  daiis  fa  pefsDhdè  àé  iHapcaèpn  l[l.  (On^  oni^  s^krienè 
ln|^1tipart  des  metobrefa  de  Vàîisemblèe).  ,  Bien^  cdnVnipcu  de  cette  Térit^ 
je  me  sais  demaVidé  si  1e$  ennemis  dû  detiors  jpbthrraieot  se  jouer  dsi 
efforts  de  fa  i^atiaii,  Yoré^n^Hs  Vérfoifit  qiie  Ta  cpnstitution  est  notre  étoile 
polaire,  ëé  qt^*^  a  pottr  point  fikè Wai^olëon  IL  (Une/oir/e  di voit-,  On^ 
oui;)  •'  .     .    M    •       . 

Un  m^rq,.  Je  dvmfmdé  que  TanaeibSléto  .tUt^cnde  cette  ^latHithm 
jasqu'Àce^mVle  soit  ioftmitndn  réttntt«l>d«*  néfodations.^Nqn  1  non  ! 
A  Tordre  l— Continues. 

ilf^  ikfeiiàmt.  Se  éùIb,  e^miHe  toli«,  reprééent^ht  éû  (ietipTe)  cbtAéïk 
tcl>déro0é  à  ««  fiutéréts.  Je  cKir  tfu^  nofas^diéVoQ^  notis  rallier  aux  cons- 
titutions. Que  p<tattriMs.tféU8  arùk  yémt  de  l^àropé  et  de  la  nation  si 
BMsb  <n'^ébMr#fOtt»  plûi  fidellevbéMnosioik  fond<ftnietaf  aies  ?  Napoléon  I«;^ 
Hicué  ieU' vertu  db  eëirioi*.  NupeVMi  11  'est  doAc  ndft^  souVei^in. 
(Mêoue  uneîftbMM  de  f atfMÎiiiblle;}  txiri^^cii  Tèri'A  que  nous  noié 
«■UèDos  foiteoieut  è  n6è  c<MMllVlti<^s;  que  noàs*  iions  pi'ononCôns  en 
InreiÉr  da'ohtf^*««lei  nonir  a^iettt  dè^teltiê  *,  on  ne  ][>dnrra  plus  dire  41^ 
9anl«  ttartwoMile'  queeW  pittée  ^e Vnus  attefadel  toùis  1CVlrï>biie  rput 
ne  délA«r«k  fm  (Non,  <Bott')  Notis  «assurons  fsirinée  ^ûl  dâire  ^i& 
noa  comrtltfattong  notettt  êotaseryéés  ;  il  ii*y  anrk  plà>  de  àùûté  sur  If 
aûnlién  cuastitiltfcWéel  Ûe  t^  d^naittiede  Na^blêbd :....«,  , 

Un  nnuvemmt  ^d^enftMyniiaitthe  se  mânifeite'rtipiâeiiietit  dand  toute  • 
FarikembMe.     Lotigf-^teitlps  les  cris  de  vi»e'l*ÈMjpéi'eûr  se  /imt  enfendré  avei: 
éwritie.    Un  grmlid  HoMbii!  tfta  députés  éleVeût  leurs  cb^pcaùx  en  répétai^ 
cette  acclamation. 

Ou  demnode  qie  Vi  lk<ivfteihetii^ètàl  de  VtihétMèé  daii  mentionna 
an  procéa^vtrbaK    Aéopté»  | 

J^.  Vêfehnon,  ,  Je  demande  qiieia  chnaiWci  YfuillcF  tou'délibéturA 
nttstàht  même.  •' 

Mv.  Bsrsnfen  CeiU'eat  #iiMl*u'  ^««  «cèluMtttlMJ^  ifé  de  iVnfhott^ 
sinMne  qufi^. cette  quetttioB  îAifnrtantt  doit  être  dleMée;  '  tfén  quèîlB  sbiâ 
éttaiiper  mi  «mAimcui  qpi  rient  d'MsturdUè't  0éX^  iène«flite;  mahc*^ 
prèekièmedt  pattli  que  9e  l-ëcnnniia  Nai^vIèAi  It  |^M^  ^èéeliseur  dë^  ^V|k 
anf^ste  pesé,  e^wt  parce  qut  je  le  Tecnnilaia  pMfr'trlH^de  lU  naition  Arotî* 
çaiseque  je  a*ai  pu  attribuer  àTOtre  coihmlsfeioki  «KéctitWé  labàutie  prérb^ 
gnlÎTede  I*int4elabilité;  .c7eat  ^aroe  qr»^le  tk  ttsMirë  p1u<;èe  A  tbtC  ^ 
cette  p^nde  ftpire  de  Napoléon  II  que  j*ai  dû  tous  demftnder  ^ue  MeH 
membre*  qui  cotapoeeut  le  govenumeiit  iJroVtio'n^îioltfDt  dëcflârti  ret- 
ponsablea.  Ce  que  j*exprime,  doit  être  senti  ftur  tèbti  fepi^éëeuUnfé'dd 
peuple.  Voua  n*4res  pas  encore  institué  In  régence  qui  suule  pousrtlt  jouir 
de  lirrespônsabilifé.  .  .' 

Je  dis,  en  me  rétumaoti  «quelaïquestian  «ouraise  à  UelluitlirItW  p^t 


#lr«  déridée  tvr.Ie^battip»  elle  demande  an  tsoîni  In  réflexion  de  la  nait 
9ftirc6  ^mt.  1b  ]Mhi«  est  livrée  en  ce  moment  à  mie  grande  dlctatare^ 
44clnr«ras-voi|8  inirt^labbw  ceux  à  ^ni  irons  a^ex  confié  le  pouvoir  jusqu^à 
ee  mie  le  moment  de  le  dépoter  toU^etou  ?  Qn-arrivéralt-îl  8i  Fnn  d>nx, 
infldek  à  aei  devoirs^  vnnalt  4  pllrdre  votre  confiance  ?  je  livre,  Mesaienri» 
tette  pensée  à  voa  méditations. 

Boulay^  de  la  Jifeurthe.  Je  ne  viens  pas  discaler  une  question  grava 
dn  combattre  la  proposition  de  notre  collègue  Bérenger.  Mais  comme 
cette  proposition  a  duoné'  lieu  à  une  observation  d^un  grand  intérêt,  c^est 
bnr  elle  que  je  vais  m*expliqu^r  avec  francbise. 

.  yp\  remarqué  avec  surprise  dn  silence,  de  rbésitation.  Cependant 
notre  collègue  a  manifesté  une  opinion  francbe  et  loyale.  Je  crois  qn^il 
nVst  aucun  de  nous  qui  ne  professe  que 'Napoléon  1 1  est  notre   Empereur) 


"péi-irait  ëi  le  fait  pouvait  être  njis  en  doute.  <  Il  ne  peut  pa»  y  avoir  de 
question  à  cet  égafd.  Navons-npûs  pas  unç  roonarcbie  constitptioniiclle? 
L'Empereur  mort,  TEmpël^ur  vit.  Napoléon  1er  a  déclaré  son  abdica- 
tion, vous  Pavez  acceptée  «^  par  cela  seul,  pnr  la  force  des  cbosés,  pir 
«ne  .confcéqeence'irrésîstiblr,*  Napoléon  il  eit  Empereur  des  Français. 
Vous  n(e-p0nves  paSi.aétjpMi  délibérer,  no«  lois  fondamentales  ont  décidé  la 
question.  L'extinction  seule  de  la  dynastie  pourrait  interrompre  cettv 
marche  naturelle.  An  reste,  ,bier  je  ne  doutais  pus  qu'il  ne  fi(kt  bien 
i^ntcndii  que  Nt^poléoa  II  était  noire  souverain,  car  la  propositio  n  ayant 
àié  faite  dé  déclarer  le  tr6ne  vacant,  vo^s  Tavex  réprouvée. 


éprouver  le  misérable  /sort  de  la  Pologne  (Uoe>oix  et  de  TEspagne).    Les 
*  pttlàsa^ceB  ^âlUéea  #e  partagera'^ent  nos  plus  belles  provinces  et  ti  elles 
assignaient  àux'l^urbons  un  coin  de  Temptre^  ce  serait  dans  Tespoirdtf 
sVmparer  de  cette  dernière  portion. 

J'en  appelle  aux  sentiments  de  tons  ,les  bons  Françaia.  Rien  ne 
iibûrra  me  détourner  de  dire  a  vérité.  Je  ne  .crains 'rien*  Depuis  long" 
temps  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  rie.    Je  veux  aller  plus  loin,  et  mettre  le 

jdeigt  nà*  la  plliiel    IT  existe  nue  faction  d^Orléans  ;  oui,  je  sais. 

On  a  beau  m'interrompre,  je  parle  d'après  des  renseignements  certains'; 
jf9,  aiiis  que  ce^e  i&^çtioft  eH  purement  retfaliste.  Je  sais  qnc son  but  secret 
e«|L^d>ntretenir  des  intelUgenees  même  pnnm  les  patriotes.  Au  reste,  il 
e«j  ^douteux  quelle  /dpc  d'Orléans  vonlàt  accepter  la  couronne,  on  s'il 
iV^RP^t,  ce. ne  s€mdt<<|ne  penr  la  reslitner  à  Louis  XVIII.  (Vn  mani/rt, 
J[(^^  puis  l*assurert  po^iUyement.)  Je  demande  que  l'assemblée  déclare  et 
prpclâme  qn'qlle  reconnaît  Napoléon  11  pour  Eniperenr  des  Français. 
(Oui,  OU),  s'écrie-tTon).  Un  .mewwment  tumultueux  agite  quelques  mo- 
ments rassemblée» 

Beaucopp  de  membres  dcinnndent  en  même  temps  la  peml&  '^^ 
sicurf  parlent  de  leur  place.   . 

At.  U  pNHiêni,  déolaie  qii*tl  donnem  U  parole  dans  Tordre  successif 
eu  elle  a  été  demandée. 

..MM.  PenleM»  et  le  ltentenâat-génénl''Monton-Dn?eniet  te  préscn- 
ent  concurremment  à  1»  tribune. 


Jlf.  Pénierêt.  Mon  intention  n*e8t  pms  d^examiner  ta  question 'dé 
•iVoirBl  Hêipû^ik  1er  est  ^eweûn  pins  gmnd  par  sod  abdication  en  favenf 
de  son  fils,  maisnn  article  de  PActe  constitutionnel  déclare  que  sa  familfè 
■era  main^uue  s^r  le  trône,  et  cet  article  mérite  le  mène  respect  que 
tous  les  autres. 

Ouaodies  représentant^  de  la  nation  se  prononcent,  ils  ne  doivent  pna 
le  faire  à  demi,     il  faut  quMs  ne  redoutent  rien. 

Je  propose  que  les  commiâsaires  qui  seront  chargés  de  la  mîasioA 
importante  de  négocier  au  nom  de  la  nation  avec  les  souverains  alliés  rei^ 
dent  cette  mission  plus  imposante  encore  en  redemandant  cet  enfant  qui 
n'est  plus  à  son  père,  mais  qui  appartient  à  la  nation  ;  cet  enlant  destiné 
ftn  tréne  de  TEuipire  français  ^  que  cette  demande  soit  faite  spécialement 
à  l*£mpereur  d^Aniricfae  pour  qu^il  accoide  aux  vœux  de  la  France,  oomoMe 
on  gage  de  la  paiac,  le  jeune  Napoléon  et  sa  mère. 

M,   h  président   lésnme  les  différentes  propositions  qni    ont    été 


M»  Pénieres  propose,  par  motion  d^ordre,  que  l'assemblée  renvoie 
ilana  ses  bureaux  les  question  de  si  haute  importance  soumises  à  la  dé^ 
Kbération  afin  qn^elles  soient  mûrement  examinées  et  non  décidées  comme 
par.improvisation. 

fies  murmares  accueillent  la  motion  de  Bf .  Pénieres. 

ilf.  He^naait.  Yeut-on  sjonrner  la  délibération  jnsqn^à  ce  q«« 
Wellington  soit  à  nos  portes.  * 

ilf.P^iuem  Insiste.  .        . 

Jlf.  le  général  Moniem^lhmtmêf.  Messieurs,  je  ne  suis  pas  orateur,  je 
•nia  ,soMat.  L'ennemi  viarebe  sor  Paris  y  il  iaut  que  vous  ayez  des  armées 
à  lui, opposer.  Proclames  Napoléon  II,  Empereur  des  Francs is  y  à  ce 
aono)  il  n'y  aura  pas  un  Français  qni  ne  s'arme  pour  défendre  Pindépen- 
dbaoe  .nalMMiate,  •c'est'^-dire  le  souverain  pour  lequel  ils  ont  déjA  versé 
tant  da  sawgj  et  /ait  tant  de  sacrifices.  Les  arméea  aèrent  A  la  diapositlon 
de  ia,  iMlMo,  pour  le  service  de  Napoléon  II. 

'  3f.  FÊûMgerguei.    Tous  les  militaires,  PEmpereur  et  vous  êtes  au  ser- 
vice de' !«  nation. 

M.  MénUon  l>memet.  Je  me  suis  mal  expliqué,  Je  reprends,  et  je 
&  que  ia  volonté  de  U  nation,  la  volonté  des  soldats  est  d'avoir  un  gois* 
vemement  national  et  non  celui  de  l'étranger.    L'&nnée  de  la  natîoa  sa 

Elle 


dept 
avec saccès  à  l'ennemi,  proclamez  Napoléon  II . 

M.  MalfeeUU*  Je  demande  l'ordre  dn  jqur  sur  les  propositions  de 
MM.  Defermonet  Bonlay.;  vous  l'avez  d^à  prononcé  hier,  et  les  circons- 
tances n'ont  pas  changé  depnîb.  Comment  ne  craignez-vous  pas  de  vdna 
compromettre  vis-à-vis  de  vos  commettants,  vîi-ârvis  des  puissances  étran- 
gères ?  .  .Que  I'qu  n'accuse  pas  mon  langage,  on  sait  que  je  suis  ami  de  la 
liberté.  Messieurs,  nous  avions  prêté  serment  de  fidélité,  nous  avons  dû 
le  tenir.  Chiels  que  fussent  nos  sentiments,  il  suffisait  que  la  nation  fût 
en  danger  pour  ne  plus  songer  qu'à  être  Français.  Aujourd'hui  tout  est 
changé,  celui  qne  noiis  avions  choisi  pour  chef,  a  senti  lui-même  que  sa 
présence  était  un  obstacle  à  la  paix,  et  il  a  fait  le  noble  sacrifice  de  son 
autorité. 

Vous  avez  dit  qne  vous  acceptiez  purement  et  simplement  son  abdi- 
cation (Non,  non,  vous  calomniez  l'assemblée).  Il  est  possible  que  je  me 
sois  servi  d'un  mauvais  argument  ;  mais  lorsque  vous  avez  accepté  l'ab^ 
dication  de  Napoléon  1er.  voua  n?avcz  pas,  déclaré  formellcMient  que: vous 
acceptiez  son  successeur. 
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L^oratetir  termine  en  propoiant  Pnôonrtiemeiii  jts^W  ietoar  en 
iiegociateurs  qui  doivent  être  envoyés  prés  des  eo^veratiis. 

M.  Régnante  Sttint'Jean-4'Angefy,  Je  toe  pense  pès  que  lu  tdfecttsstoo 
puisée  être  igournée.  L*Empereur  a  abdiqué  hier,  et  des  hier  on  tolïs  à 
proposé  de  TOUS  forttier  en  asfeeteblée  eonsiituante.  Je  n*héslte  pas  à  le 
aire,  si  cette  amorce  dan^reuse  eût  pu  séduire  les  àmÎB  die  la  patrie  \ 
9m  vowB  proposait  de  déclarer  le  tréoe  i^catit,  on  roue  proposai t  de  dé- 
MgDer  le  soufrerttfn  qui  àeffk  rép&er  «tir  voii^,  et  la  patrie  était  perdue  • 
mais  trotte  sagesse  et  votre  attachement  inviolable  atix  piincipea  constttû- 
tionnels  ont  détourné  le  dang^er.  Vous  ave2  retn^^Iaté  le  chef  qtiè  vouii 
ii'aves  plus  et  ta  régence  que  vous  n^avez  pas  encore.  Voo6  avez  crëè  une 
Mitorité  cbai^gée  de  taifr  les  réneft  do  gouvernement. 

C'est  cette  au  ton  té  seule  qui  ije  concert  avec  tons,  et^  ^  «liîVntit  té^ 

eîncipes  constitutionnels  peut  sauver  l^élat  .*  nais  poUr  èauveè  Vèfkif  il 
ut  qu*elfe  agisse  et  contré  les  ennemis  extérieurs  auxquels  il  faut  oppôie^ 
la  plus  vive  résistance,  et  contre  les  ennemis  intérieurs  qui  apf^ellent  Vé- 
franger  et  aspirent  à  subir  le  Joug  ;  et  éontrtî  ces  Veàdèehs  égarés  qu'il 
IkAt  éclairer  sur  iVbiis  qu'où  fait  de  Vûr  courage,  et  ramener  dans  te  sen 
de  H  grande  fathiite  nationale. 

Cela  posé,  je  le  demande.  Messieurs,  an  nom  de  qui  s^gira  céit^  auto^ 
lité  que  vous  avez  mine  à  la  place  du  chef  de  T^tat  qùi'nVst  plus?  Elltf 
ne  doit  et  ujs  peut  agir  qu'an  note  d«  Napoléon  II.  Sab«  cela  Tartoée  ne 
•ait  plue  à  qui  elle  obéit,  sous  quels  drapeaux  elle  Cbinlml»  )et  p04tt'.4ini  ttk 
irerae  son  sang ....  (Des  murmures  interrompent.)  .  . 

Pluêiatrs  vois.    Pour  la  nation  • .  •  «r .  • 

Jkf.  RegntmU.  J'espère  ^fie  tonii|ue  j'estpriwe  k^tte  Idée,  -fa  tlMttWt 
teei^d  bien  la  justice  de  eralre,  qu'aoteiit  que  pei^onné,  je  MAs!^it*ttiiè 
armée  firalnçaise,  qu^une  aratéenationele  telle  qie  Itt  ftètrfi  ne  aé  httt  }p9è 
pour  nu  homme,  tuais  ponr.  son  pays)  maie  eepàys  a'iiti^MilirfitVAwi^ 
cette  constitution  veut  un  ehef  au  nom  dnqeel  les  loito  et  réitdéwr;  M  Aèm 
duquel  l'armée  combatte  pour  ntidépendniicedn  territoire  eft.ie  'élÊkéiàtfà 
de  la  liberté.  Dans  nn  état  constitué  comme  le  nMre,  il  ne  fknt-paaique  le 
trône  soit  un  seul  moment  regardé  comme  vacant  ;  je  dis  plvha»  il  V0  peel 
l'être,  à  moins  de  l'extioction  absolue  de  la  dynastie  régnante.. .  CTesten 
eè  eens  ^tie  j'ai  dit  qefe  lee  soldat*  ne  sauraient  pas  pbttf  qui  i1)t  versi^lenC 
leursang,  c'e8t-â-dife,  ait  nom  de<|ni  les  ordres  lent  seraient  dbfinéè'tjiélit 
k  dééenee  de  la  ^tKe. 

Nevovs  j  trompez  pas,  repréieMantb  dA  peuble^  «i  ttits.  i&ë  déelaîîèk 
piaâ  quel  titre  Vos  lois  seront  promulguées,  k  quel  ^om  se  fe^achëroni 
MsAeitiaées  de  rEèD^^ire,  l'étitt  est  livré  an  i^lus  affreûjc  dtdgeyj  yi^à 
perdrez  même  le  fmit  de  vos  ptuli  sages  mesures }  c^r  euilÀ,'ee^  nl^det^^* 
eêttin  qui  doivent  être  d^ft  partis  pour  se  rendire  auprès  des  puisirancef 
alllèest  et  dont  le  g^ovemetnënt  tons  fera  saAs  doute  toiinatiti^  les  noiit* 
«f^ontd'hiff ,  ees  négoeiëteurg,  an  nom  de  qui  parièfMit-iU  ?..••.* 

i>^  mêmes  fUe.    An  noih  de  la  nation. 

ilf.  ^egnautt.  A  la  même  interruption.  Messieurs,  Je  tBg^  dispense^ 
rai  de  répondre  par  un  raisonnement  qui  ne  pourrait  être  que  le  mêinei  et 
Aue  vous  avez  dé^àpu  apprécier  et  dans  mes  intentions  et  dans  son  vérita- 
ble sens.  Je  n'sgoute  qu'un  mot  x  si  tout  ne  tous  prononcez  paâ  de  8uit% 
fa  malveillance  s'agite,  les  factions  peuvent 's^irriter,  et  vous  mette?  en 
doute  votre  délibération  si  utile  et  si  aage  prise  dans  votre  séance  d'bie^* 
Je  demande  que  dans  cette  séance  tous  proclamiez  Napoléon  II  Emi^reur 
desF^nçàlsy  et  que  tous  les  acietf  publics  et  .prîtes  loieat  rédige  en  son 
Siom« 

Xhêfddê^éàtinx,    Appnyéi  appvyé: 

Jlf.  JHiple,    Lee  dangers  paraissaient  plttt  griindê  qn^b  ne  le  «ont 
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Ia  reBommée  Ict  aTsit  agnmdîS)  et  cependant  l«  d!fciiMi<m  èta^k  plii$ 
MfaMiy  p)«8  vèAécbie,  et  la  liberté  d^opinion  eneore  plus  grrtnde,  je  rè- 
al^iiic  ioate  lalatilodeqai  coirrient  à  un  représentant  do  peuple. 

Poovqvoi  lîapoléon  a«t-U  abdiqué  !  pourquoi  sa  grande  âme  t^eat-elk 
dét^ripinéè  à  ce  Si^nifice  ?  C'est  que  malgré  le  rotn  do  peuple  et  de  Par- 
j^ée,  malgré  tous  ses  taleutt  militairea,  il  a  recoonu  qu^aprés  révénement 
gui  vle^t  d^arrÎTer»  il  ne  pouvait  espére<'  d*ètre  ^tile  a  sun  pays  ;  s'il  avait 
cru  pottVQÎr  Têtrey  aurait-il  abandouoé  n^uneur  de  le  sanrer  ?  Non»  nta* 
deurs^  nous  serions  insensés  d^abandouner  ce  que  nous  poarct^iiia  fnrin 
espérer  d^nn  béros  pour  Patteudre  d^un  enfant  ;  ainsi  dans  une  tol\e  ck» 
constance,  \\  &ut  autre  cbose  pour  délibérer»  qu'une  acclamation  ot  vu 
mouvement  d'entbousiasme. 

U  fbnt  sauver  la  patrie,  arrêter  Teffbrt  de  Télraugeri  étr^  maître  cbei| 
iMni#.  Il  faut  sauTer  la  patrie  par  des  moyens  dignes  de  nous.  Le  prince 
s'est  i«ndn  digne  de  cette  patrie  par  son  abdication  ^  il  Ta  «lonnée  libre» 
miaBi  par  bomieorf  par^digîûté,  pour  nous,  pour  lui;  car  In  postérité  lu) 
^  saura  gv^  et  diglè  voua  lui  avez  témoigné  votre  reconnaissance  de  c« 
grand  sacrifice. 

Actuellement  vpiilez*'VQtt%  saQi  m^nEpnrer,  écouter  mon  opinion? 
^ar  SI  vous  murmurez,  ce  n^est  pas  mon  opinion  qui  sera  miiav^ae,  mifth 
c'est  .que  vous  n'aurez  pas  voulu  l'entendre.  Je  demande  si  Napoléon  II 
pourra  faire  ee  que  son  père  reconnaît  n'a?oir  pu  faire  par  l'acte  de  son 
abdication? 

I^e  prince  <pii  a  p^ç  l|a  parole  a  parlé  de  la  nécessité  de  rnnioD  ;  elle 
est  nécessaire  au  saint  pi^bUc  ;  avec  elle  les  Français  se  leivcnmt  et  de* 
ploieront  des  forces  encoiie  imposantes.  II  ^ut  unanimité  dass  Pesprit 
public,  ensemble  dans  les  moyens,  et  c'est  pour  cela  que  je  voua  ai  dit 
gardons-nous  d'interpréter  le  vœu  de  la  nation  et  de  lui  dicter  i^n  cboix* 

Ou'avous-noQs  à  opposer  aux  efforts  des  ennemis  ?  la  tiation,  c'est  ao 
nom  de  la  nation  ^n^on  se  battra,  qu'on  négociera,  c'est  d'elle  qu'on  doit 
attendre  le cboix  du  souverain  ;  e*est  elle  qui  précède  tout  gouyemememt 
et  qui  tui'ssrvit 

Une  voix.  Que  ne  proposez  vous  la  républiqY^e (V°®  ▼^^^  agita- 
tion ae  manifeste.  Lès  gestes  de  M.  Dupin  à  la  tribune  sinnoncent  qo'U 
rrpoQsse  rinterpellat  ion.) 

M*  Bigonnet.  L^  magnaoîi^iié  de  VEmperear  Uiate  le  litee  4 
aoD  fils  ;  G^  Ala  est  appelé  à  y  r/empl<ur^  affn  piere.  V^s  »v^s  u» 
gouTerHemeoi  pjcoviçoire. 

J^l^$i€urÂ  vQtM.    Un  gouremieiiieot. 

M.  Bigonnet.  Des  commissairea  partent  poar  le  qDartier-|pé- 
iféral' des  alités.  Ils  proposeot  la  paix:  ils  disent  que  Tabdication 
levé  l'obstacle  aiiDODcé  :  mais  cet  acte  est  tout  pour  no^us,  rien 
pour  eux.  Qu^y  opposefont-ils  ?  Fabdication  de  1814,  et  ce  qn'ilf 
appellent  la  violation  de  ce  traité.  Ils  dilront  que  c^est  cette  vio- 
lation qui  les  a  faiit  s'armer  pour  Texieution  d  un  traité  qui  ex- 
cluait du  tr^^ne  Napoléon  et  les  siens.  J.e  livre  cet  objet  à  vos  mé* 
ditations.  ' 

M.  Duchesne,  On  a  dit  tjue  s^ns  U  déclaration  prppo^^ 
rarmée  ne  pourrait  cpmbattre,  les  hégociatio^ns  ne  pourr^e/i^  être 
ouvertes^  le  ^o^vçrÂep£;tt  ne  pourrait  agir*  Si  Napoléon  11  était, 
ici  \  Je  n^hésiterais  pas  un  momçnt  4  proâoQC€;r  \  ^o^  v<?ç^y  les  pll^ 
ardauls  (,e  f^m^^^UeiM; }  n^a  il  est  loin  de  nçua,  çjt  la  que^ion  aune 
autr^  façé,  J^  ^i^  bien  î[^u,e  1^  int^éta  de  rÀM:tricl^9  softt  liés  4, 
#90  «[v^qçfjjent  ^ii  trè^ç^  içais  quj  p^eu^  cj^fia^tr/ç  et  afipij^c;^?  le« 
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vues  secrettes  des  cabinets»  et  calculer  arec  justesse  ce  que»  sons  ce 
rapport»  nous  avons  à  espérer.  Ainsi»  sans  examiner  si  le  traité  de 
Fontainebleau  a  été  ou  non  Tlolé»  il  suffit  de  dire  que  Napoléon Û 
n'est  point  au  milieu  de  nous»  et  que  la  question  ne  sera  éclaircie 
que  lorsque  VAutriche  connaissant  enfin  ses  véritables  intérêts» 
vous  aura  rendu  ce  prince  et  son  auguste  mère.  Mais  pour  obtenir 
ce  résnltat»  pour  néeocier  avec  succès»  il  serait  indispensable  qu*à 
un  grand  sacrifice  Napoléon  en  joignit  un  autre  qui»  après  le  pre« 
mier»  ne  doit  rien  coûter  à  sa  grande  àme.  Il  serait  nécessaire  que 
les  étrangers  (Vissent  biert  persuadés  que  nous  sommes  libres  dans 
cette  capitale  de  toute  influence.  L*homme  qui  a  été  assez  magna- 
nime pour  se  dévouer  au  salut  public»  voudra  achever  son  ouvrage: 
Vacte  que  je  regarde  comme  nécessaire  s*effectuera»  je  demande 
Tajournement»  et  qu*on  attende  que  les  commissaires  envoyés  près 
les  puissances»  aient  fait  connaltte  les  premières  dispositions  que 
les  négociations  pourront  présenter. 

M émetropinion  qu^on  se  borne  à  la  déclaration  que 

l'article  67  de  la  coiistitution  est  fondamental  et  obligatoire»  que. 
les  négociations  ayent  lieu  au  nom  de  la  nation»  et  qu'on  s'occupe 
sans  relâche  du  travail  de  la  constitution* 

M.  Manuel  des  Basses' Alpes.  Messieurs»  un  des*  orateurs  qu' 
iD*a  précédé  à  cette  tribune»  vous  a  dit  que  la  proclamation  de 
FËmpereor  Napoléon  II  était  nécessaire  et  prescrite  par  la  consti- 
tution. D'autres  membres»  sans  s'y  opposer,  pensent  qu'un  retard 
Ï>eut  être  utile  ;  qu'il  faut  attendre  les  premières  explications  et 
e  moment  où  des  ouvertures  de  négociations  seront  venues  nous 
éclairer  et  sur  notre  position  véritable»  et  sur  nos  véritables  inté- 
rêts. On  vous  a  fait  remarquer  que  les  puissances  alliées  ont  d^à 
manifesté  la  résolution  de  ne  point  traiter  avec  Napoléon»  et  Toii 
craint  que  son  fils  n'éprouve  de  leur  part  la  même  opposition.  Mais 
je  le  demande  ;  s'agit-il  ici  d'un  homme»  d'une  famille  ^  non»  Mes- 
sieurs» il  s'agit  de  ht  patrie»  il. s'agit  de  ne  rien  compromettre»  de 
ne  point  proscrire  l'héritier  constitutionnel  du  trène»  et  de  se  livrer 
à  Tespérance  que  les  alliés  n'auront  pas  contre  ce  fils  d'uti  père» 
dont  leuir  politique  n'a  point  voulu  reconnaître  Texistence  sur  le 
trène  de  France»  et  la  même  politique»  et  les  mêmes  intérêts»  à  Tes- 
pérance  que  si  vous  formez  le  gouvernement»  qui  agira  en  son  nom» 
d'hommes  éclairés»  dévoués  à  leur  patrie»  et  capables  de  tenir  les 
rênes  de  l'état  d'une  main  ferme  et  prudente»  il  sera  possible  d'é- 
lever le  fils  sur  letrène  dont  le  père  vient  de  descendre  j  en  lui  re- 
mettant tous  ses  droits. 

C'est  en  ce  sens  que  je  crois  qu'on  doit  établir  les  bases  de 
cette  discussion»  de  cette  discussion  qu^  je  regardCf  je  Tavone 

comme  une  grande  calamité {Une  foule  de  voix.    Oui»  ouil 

c*est  vrai.)  N'est-ce  pa«  en  efifet  un  grand  malheur  que  d*être 
obligé  de  divulguer»  de  proclamer  à  la  face  de  l'Europe  jusqu'à 
quel  point  des  considérations  politiques  ont  influé»  ou  pourraient 
avoir  influé  dans  la  décision  de  Napoléon»  et  dans  celle  qne  vous 
avez  à  prendre  relativement  à  son  nls. 

Mais  la  discussion  s'est  ouverte»  il  faut  établir  et  résoudre  la 
question.  Vous  n'êtes  point  en  révolution»  aucun  événement  hors 
de  la  mardie  ordinaire  des  choses»  B*a  eu  lieu  s  sans  entrer  à»^^^ 


h  motif  et  dans  fesftBHm  4es  etreoaflMicef  qui  ont  Amené  1*tbdieiif* 
tMMi  i  rabdicaiioo  existe  et  les  coostitu tiens  oat  parlé.  Ah  l  eertei^ 
^i!  y  a  ëeuz  joers»  neiM  avions  envoyé  fabdicatteo»  si  uo  acte  de 
déchéance  eût  été  pronencé»  si  enfin  neos  nous  éciona  trouvés  ei& 
révélation»  H  poorrait  dépendre  de  bom,  après  avoir  renversé  Tédi* 
ice  de  le  rétablir  \  mais  fabdicstion  a  eu  lien  librement  ;  cette 
sbdicstion  emporte  avec  elle»  une  condition  en  faveur  do  fils  de 
Napoléon.  Vous  avez  accepté  Tabdication,  voas  sves  donc  accepté 
ks  conditions  qu'elle  emporte  avec  elle.  Ainsi,  les  choses  ont  siiiifl 
leur  cours  naturel.  Le  chef  de  Tétat  a  disparu^  msils  non  pat  un 
mouvement  révolutionnaire  $  le  chef  de  l'état  doit  être  reconnu»  la 
questian  est  tonte  entière  sous  l'empire  des  principes  conslHu* 
tionnels. 

Je  la  traiterai  sous  un  autre  point  de  vue*  celai  des  cîrcohstan* 
ces,  et  elles  m'offriront  le  même  résultat.  CraindrieZ'Vons  d^ 
montrer  des  inquiétudes  sur  Tattitude  des  puissances  étrsngeres! 
Mais  cette  crainte  n'est  plus  un  motif  puisqu'elle  est  connue,  Te  but 
est  manqué  ;  J'aurais  pu  hésiter  sur  la  question  ;  je  n^bésite  plus  au- 
jourd'hui après  les  débats  qui  se  sont  ouverts  devant  vous. 

Nous  avons  fait  hier  un  grand  acte,  un  grand  pas,  mais  est-ll 
assez  grand,  aiset  assuré,  assez  complet  pour  en  obtenir  les  résul- 
tats que  BOUS  devons  en  attendre  ?  Je  ne  te  pense  pas.  Nous  avohé 
iiB  (^onvemement  :  il  le  fallait  pour  l'action  et  la  célérité  dé 
tontes  les  mesures  prises  ;  cela  Ait,  il  faut  que  le  gouvernement 
agisse,  et  qu'il  sgisse  au  nom  d'une  puissance  quekfonque. 

Au  nom  de  la  nation,  a^-on  dit  ;  oui,  sans  doute,  c'est  au  nom 
de  la  nation  qu'on  se  battra  pour  le  mainlien  de  l'Indépendance  et 
de  la  liberté  du  pays  ;'<f  est  pour  la  nation  que  les  pères,  et  les  fils 
redoul^lerontet  de  Macrifiees  et  de  courage  ;  mais  au  sein  de  cette 
grande  nation  agitée,  par  tant  de  mouvements  divern,  en  profe'à 
tant  d^intérèts.  opposés,  livrée  à  tant  de  souvenirs,  à  tant  d*espè- 
raneea  différentes,   n'y  a-t<il  qu'une  opinion,  qu^un  vœu,  qu'un 
parti  ?     Certes,  s'il  n'y  avait  qu'une  opinion,  l'objection  serait  sans 
réplique,  la  nation  se  battrait  pour   la  nation.     Si  personne  ne  ré* 
vstt  le  retour  des  Bourbons,  ou  si  tous  les  intérêts  et  tous  les  senti- 
ments étaient  sacrifiés  à  la  patrie,  s'il  n'existait  point  d'hommes 
épris  de  vaines  dignités,  et  jaloux  de  conserver  ou  recouvrer  de 
vains  titrei,  si  mille  prétentions  différentes  ne  s'élevaieut  et  ne  se 
croisaient  à-la-leHs,il  n'y  aurait  qu'un  intérêt  et  qu'un  vœu,  mais  H 
D'en  est  pas  alusL    Tel  au  fond  du  cœur  aurait  porté  toute  sa  vie  le 
culte  épuré  de  la  liberté  et  de  la  patrie  qui  a  sucé  le  poison  des 
grandeurs,  de  la  richesse,  dn  pouvoir,  et  ne  se  trouve  plus  acces- 
sible au  langage  de  la  vérité  :  il  est  assurément  à  cette  reele  géné- 
rale d*bonorabtes  exceptions,  et  j'en  citerais  facilement.  Messieurs» 
au  milieu  de  vous  j  mais  des  exceptions  ne  sont  pas  la  loi  com- 
mune :  et  celle  que  je  déplore  ici,  est  malheureusement  justifiée 
par  rexpérirnce  des  siècles.    Ce  n'est  fias  que  je  croie  les  partis  oi 
si  nombreux  ni  si    forts  qu'on  pourrait  le  craindre.    Lte  parti  répu- 
blicain ?  je  ne  vois  rien  qui  donne  lieu  de  penser  qu'il  existe,  soit 
dans  des  têtes  encore  dépourvues  d>xpérience,  soH  encore  dans 
celles  que  l'expérience  a  mûries.    Le  parti  d'Orléans  }  penserait- 
on  qull  réunit  ft>eaucop  d'opinions,  parce  qtt*il  paraîtrait  admettre 
plus  de  chanees  pour.la  Hberté  et  le  bonheor  do  peuple  par  la  ga- 
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nqtie  des  principts  et  det  homme»  de  U  révolutlOQ  ?  Je  croirtit 
m  moios  trè»*oiteux  de  discuter  cette  question.  Les  royalistes 
eofiji  ?  A  leMr  égard  je  me  bâte  de  repousser  Tinduction  qui  pour- 
rait être  tirée  de  ce  quia  été  dit  daoa cette  enceiptet  nous  pouvons 
avoir  entre  nous  quelques  nuances  d* opinion  ;  mais  il  n'y  a  qu'un 
voeu  et  qu*une  pensée  parmi  vous  sur  If  but  et  les  moyens  de  ce 
parti»  et  sur  les  destinées  qu*il  rendrait  à  la  France  ;  cependant  il  a 
de  nombreux  sectateure  que  je  suis  loin  de  calomnier;  beaucoup 
de  Français  ont  embrassé  cette  opinion  par  souvenir*  par  sentiment» 

{>ar  habitude  y  Tidée  de  la  paix  qu*on  a  cru  attachée  aux  Bourbons» 
'idée  que  le  caractère  de  cette  famille  présentait  une  garantie  aux 
citoyens  dans  la  possession  de  leurs  jouissances  paisibles»  ont  sé- 
duit beaucoup  d'esprits  incapables  de  s*élever  au  delà  de  leurs  inté- 
rêts, de  leurs  préjugés»  de  leurs  vues  particulières,  et  incapables 
de  les  sacrifier  à  l'intérêt  général  d*une  nation  qui,  avant  tout,  a 
besoin  d'être  libre,  forte  et  respectée  au-dehors,  d'avoir  au>dedans 
un  gouvernement  fort  et  vigoureux. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'existence  de  ces  partis  et  du  nombre  de 
ceux  qui  les  embrassent,  toujours  est-il  vrai  qu*il  y  a  divergence 
d'opinion  ;  tout  le  monde  veut  se  sauver  et  sauver  l'état^  mais  par  des 
moyens  contraires  et  par  des  routes  diverses  menant  à  un  but 
opposé.  Dans  un  tel  moment  pouvez-vons  avoir  un  gouverne- 
ment provisoire  )  un  trône  vacant  ?  Laisserez-vous  chacun  s'ugi- 
ter,  les  alarmes  se  répandre,  les  prétentions  s*élever  ?  Voulez-vous 
qu*ici  on  arbore  le  drapeau  des  lys,  là  le  drapeau  tricolore  ?  Voulez- 
vous  laisser  dire  à  chaque  parti:  il  n'y  a  pas  de  gouvernement,  on 
hésite,  il  faut  agir  ;  l'assemblée  parait  incertaine,  il  faut  l'aider,  il 

faut  donner  un  coup  de  collier,  se  déclarer  enfin Voilà,  voilà, 

messieurs,  les  calamités  dont  nons  sommes  menacés,  si  nous  Jais- 
flous  Topinion  flottante  et  sans  un  point  fixe  pour  se  rallier  j  et  au 
milieu  de  l'agitation  et  des  troubles  qui  naitraient  d'un  tel  état  de 
choses,  que  oe viendrait  le  salut  de  la  patrie }  ou  seraient  les  moyens 
de  la  sauver  ? 

Je  répète  que  par  cela  seul  qu'on  la  mis  en  question.  Napoléon  II 
doit  être  reconnu  -,  que  s'il  y  a  des  inconvénients  du  côté  de  Tétran* 
ger,  il  y  a  aussi  des  avantages  qui  les  balancent  Diffère  riez- vous 
pour  voir  si  les  ouvertures  de  négociation  seraient  favorables  àNa* 
poléon  II  :  mais  si  elles  ne  Tétaient  pas,  ce  délai  prouve  que  vous 
seriez  forcés  de  sacrifier  votre  vœu  le  plus  cher  aux  intérêts  de  la 
.patrie  j  et  dans  ce  cas,  puisque  vous  êtes  décidés  à  ne  pas  recon- 
,naitre  les  intérêts  d'un  homme  au-dessus  de  ceux  de  la  patrie,  le 
sacrifice  ne  serait-il  pas  toujours  le  résultat  de  ce  sentiment  suprême 
du  salut  de  l'état  ?  mais  jusques-là,  et  quoiqu'il  en  puisse  être,  il 
faut  rallier  la  France  entière,  il  faut  rallier  les  amis  de  la  patrie  à 
une  opinion  fixe  et  déterminée. 

Mais  d'un  autre  coté,  il  est  des  mesures  de  prudence  et  de 
garantie  qui  sont  indispensables.  Il  est  impossible  de  ne  pas  porter 
ici  une  atteinte  à  une  partie  des  formes  constitutionnel  les  dans 
l'intérêt  de  la  patrie,  et  pour  atteindre  le  but  proposé,  pour. met- 
tre à  l'abri  de  toute  influence  qui  ne  serait  pas  entièrement  natio- 
nale, et  Texpression  du  vau  du  peuple,  l'autorité  que  vous  venez 
de  former.  Vous  avez  voulu  que  cette  autorité  fût  confiée  à  des 
hommes  éprouvés  capables  de  siéger  dans  un  conseil  organe  de  la 


SDareraineté  nationale.  D  faut  qaê  le  rem  wAt  rempli^  et  il  Arat 
éviter  qfi*on  puisse  réclamer  relativement  à  ce  con«eiI  ;  les  prin^ 
cipes  de  la  constitation  qai  appelleraierit  tel  on  tel  prince  à  fa 
tutelle  du  souverain  mineur,  et  qui  donneraient  à  sa  Ikmille  nntf 
influence  immédiate  sur  lamarciie  du  gouvernement. 

Je  n*accose  et  ne  désigné  personne»  osais  je  demande  une  ga- 
rantie, et  quand  la  nation  est  prête  à  s*exposer  à  de  nouveaux 
efibrts  et  à  de  nouveaux  sacrifices  poiir  le  maintien  de  sa  constitn* 
tion  et  de  la  dynastie  dé  Napoléon,  il  fiut  nue  garantie  de  la  ma* 
niere  dont  nos  destinées  seront  réglées  sous  ce  nom.  Il  ne  fsvt 
rien  laisser  au  hasard,  aux  circonstances,  et  cYat  ce  qui  arriverait^ 
si  la  constitution  en  cette  partie  était  observée  littéralement. 

J*ai  rhonnenr  de  proposer  à  la  chambre  la  délibération  sui- 
vante : 

^  La  chambre  des  représentants  délibérant  sur  les  diverses 
propositions  ftites  dans  sa  séance  et  mentionnées  dans  son  procès- 
Tertwl,  passe  à  Tordre  du  jour  motivé, 

**  1*.  Sur  ce  eue  Napoléon  II  est  devenu  Empereur  des  Fran- 
çais par  le  fait  de  vabdication  de  Napoléon  1er.'  et  par  la  force  des 
constitutions  de  TËmpire  i 

^  S".  Sur  ce  que  les  deux  chambres  ont  voulu  et  entendu,  par 
leur  arrêté  à  la  date  d*hier,  portant  nomination  d*u ne  commission 
de  gouvernement  provisoire,  assurer  à  la  nation  les  garanties 
dont  elle  a  besoin  dans  les  circonstances  extraordinaires  où  elle  se 
troave  pour  sa  liberté  et  son  repos,  an  moyen  d*une  administra- 
tion qui  ait  toute  la  confiance  du  peuple, 
tel»     *'  Le  présent  acte  sera  transmis  à  la  chambre  des  pairs  par  un 


La  proposition  est  unanimement  appuyée.  De  toutes  parts  on 
demande  à  aller  aux  voix. 

On  demande  à  grands  cns  la  clôture  de  la  discussion,  et  elle 
est  fermée  à  Tunanimité. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  rédaction  de  la  d^ibéra- 
tion  proposée.    Il  la  met  aux  voix. 

L/assemblée  se  levé  toute  entière. 

M.  le  président    La  proposition  est  adoptée. 

A  ce  mot,  le  cri  de  vive  C Empereur  !  éclate  à-la-fois  dans  Tas* 
semblée  et  les  tribunes  ;  ce  cri  se  prolonge  au  milieu  des  plus  vifs 
qiplaudissements . 

On  demande  T impression  du  discours  de  M.  Manuel.  •  •  • 

L'assemblée  invite  M.  Manuel  à  rédiger  son  discours,  et  en 
ordonne  Timpression  à  six  exemplaires. 

M.  Sûiignac.  Je  demande  actuellement  que  vous  arrêtiez  que 
les  membres  du  ffouvernement  prêteront  serment  d^obéissance  aux 
constitutions  de  l^mpire,  et  de  fidélité  à  VEmpereur. 

JJn  membre.  Je  demande  Venvoi  d*uii  message  à  l'Empereur, 
pour  lui  faire  connaître  la  délibération  de  la  chambre. 

On  demande  Tajournemeot  jusqu'après  la  délibération  de  la 
chambre  des  pairs. 

La  chambre  passe  à  Tordre  du  jour. 

M.  Jay.  La  délibération  que  vous  venez  de  prendre  aura,  je 
Tespere»  la  plus  heureuse  influence  sur  Tesprit  public,    fille  va 
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dpifiiBr  à  tons  le»  citoy«M  qb'  guide  et  un  pefait  4e  lellievienl»  Il 
est  uoe  autre  neture  qiii  oofifsourrera  puitSMniiieBt  ap  nèmefauC 
C'est  de  vous  occuper  des  traraiu  eonatitiitioBiiela.    RieDnepeut 

Îilus  rallier  lea  citoyens  «lue  de  voua  voir  dans  votre  sagesse  travail» 
er  à  leur  assurer  Texercice  de  leurs  dioits  acquis  par  taiit  d'aonéts 
de  sacrifices .  oons  sonmea  dans  une  crisey.mais  u  est  de  reasence 
de  la  liberté  de  croUre,  «le  grandir,  de  se  fortifier  dans  les  teippètaf 
politii|iies^  noua  éprouvons  un  moment  cruel  d'adversité  ;  noua  la 
consac^'erons  surtout  en  nous  comportant  eu  fidèles  mandataires  dn 
peuple.  Je  demande  que  la  commission  de  neuf  membres,  qui  doit 
être  prise  parsai  les  87  membres  des  députations»  soit  sans  délai 
mise  en  activité. 

Cette  proposition  est  appuyée.    L'heure  de  la  réunion  des 
bureaux  est  indiquée. 

La  séanoe  est  levée  et  ajournée  à  demain  onse  heures» 


CHAMBRE  DES  PAIB& 
Aille  de  la  Siamee  en  Pernamence  du  23  «^ict  Ji, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie  par  le  printn 
archl-chaneelier. 

On  donne  lecture  dn  procès^verbal,  sur  la  rédaction  duquel  û 
est  fait  deux  ol>servations. 

La  première  psr  M.  le  comte  de  Lameth*  11  est  défendu  par  le 
règlement  de  faire  mention  d'aucun  des  noms  des  opinants.  Las 
noms  du  prince  Lucien  et  de  M.  le  due  de  Baasano»  s'y  trouvent 
rappelés.  Je  demande  que  ces  noms  soient  retirés  du  pvocèi» 
Terîml. 

La  seconde  par  un  membre  qui  rappelle  que  le  règlement  porte 
4|n*il  ne  doh  point  être  fait  mention  d'aucun  rappel  à  l'ordre  que 
la  chambre  ne  l'ait  expressément  adopté;  Je  demande  que  cette 
partie  du  procès-verbal  soit  retranchée,  quoique  le  membre  ne  toit 
pas  nommé. 

Ces  deux  propositions  étant  appuyées,  elles  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées. 

M.  U  comte  Drouot,  Messieurs,  mon  service  ne  m'ayaot  pas 
permis  de  tee  trouver  hier  matin  à  la  chambre  des  pairs,  je  n*«i  pu 
connaître  que  par  les  journanx  les  di«»4'oucs  qui  ont  été  prononcés 
dans  cette  séance.  J'ai  vu  avec  chagrin  ce  qui  a  éreitt  ponr 
diminuer  la  gloire  de  nos  armes,  exagérer  uoh  désastres  et  diminuer 
nos  ressources.  Mon  étounement  a  été  d*autant  plus  grand  qut 
ces  discours  étaient  prononcé»  par  un  )(énèral  distingué,  qui,  par  sa 
grande  valeur  et  ses  ion  naissances  inilif  aires,  a  tant  df  toib  nit  ritéla 
reconnaissance  de  la  nation.  J'ai  cru  m*apercevoir  que  Pinteiition 
du  maréchal  avait  été  mal  comprise,  que  sa  pen«ée  avait  été  md 
eiitendne.  Lentretien  que  j*at  eu  ce  malin  avec  lui  m'a  coitvaincu 
que  je  ne  m'étais  point  trompé. 

Je  voua  prie,  Messieurs,  de  me  prrmfttr**  de  vous  exposer  en 

g  eu  de  roots,  ce  qui  s'cbt  passé  d-in:>  celle  trop  eouiteet  tiO|>  mal* 
eureuse  campagne*    Je  dirai  ce  que  je  pense»  ce  que  je  crniMS»  eê 


SI 

^t  l^ttfpeteb  ¥«iit  |iD0T6z  e«Dptor  mit  vm  ftmMm,  Mm 
iMMshtdieBt  à  rfimfMraur  ne  peut  être  douÉMZf  mclt  avant  toot  ci 
ytr  dcMHi  ftcfvt  j*nme  m*  patrie.  Je  ttiw  amaat  cntbooaiaate  de  la 
gkMre  oationale»  et  eucsoe  alfeeUo*  ne  peerrm  Janeia  ne  Uàft 
tnfcir  la  vérité. 

L*année  fraaçaîae  a  franchi  la  frentiere  le  15  Joia«    Bile  était 
de  piesienra  «orpade  eairalerie»  de  atx  dHotaterie  et  de  la 
gaide  iniBériale.    Lea  aix  oerpa  d*inlknterie  étaient  eenoiaadéi» 
Le  1er  par  le  comte  afirleny 
Le  9e  par  leceente  Reille^ 
Le  9e  par  le  comte  Vaiidamaiet 
Le  4e  par  le  cemte  6érai<f, 
Le  de  par  le  cemte  le  Marrola» 
Le  6e  -par  le  comie  de  Lebau. 
fille  reiwoB4fa  qdelqueat  roopea  légpaaera  en  deçàdela9attbra, 
lea  culbuta  et  leur  prit  4  à  500  hommea }  elle  païae  enaaite  la 
viriere. 

Le  1er  et  le  fte  corpa  é  Marcliieonea«aa-PiMit     • 
Le  reale  de  Tarmée  à  Charlefoî. 

Le  6e  corps»  qui  était  resté  en  arrière,  n*effect«a  le  pasM^  qae 
le  lendemai&«--^Fsyf s  U  r^pftort  à  la  pagt  l6.) 

On  ordonne  l'impression  à  six  exemplaires  \  mais  comme  le 
général  n*avait  pas  écrit  son  discours.  Il  est  invité  à  le  rédiger  de 
aaite. 

Laeétetioe  Mattspendue. 

Elle  est  repriae  à  cinq  heures»  sous  la  prénden^e  de  M*  le 
comte  Lacépede. 

On  annonce  on  message  delà  chambre  des  représentants. 

Af.  le  comte  TAiôaudeau  en  donde  lecture.    (C'est  celui  relatif 
à  rEmperenr  Napoléon  11«     Voyez  la  Cbambre  des  Represbn- 

TAVVS. 

Plmikurê  mtn^tn.    Ans  Voix. 

M.  U  comte  Boiuif.    H  n*y  a  rien  à  dire  à  cela. 

AT.  le  comte  Lameth,  Est-ce  une  simple  adbéalôto  qu*en  Ro- 
mande, ou  veut-on  nous  faire  prendre  une  résolution  en  forme f 

M.  le  comte  Boissy.  La  chambre  des  représentants  a  passé  à 
Tordre  du  jour  motivé.  Elle  a  jugé  à  propos  de  nous  en  donner 
communication.  Il  n*a  pas  été  fait  de  proposition  à  la  chambre, 
nous  n*avons  aucune  délik>ération  à  prendre. 

M.  le  comte  Thibaudeau.  Il  semble  qu*en  effet  la  chambre  des 
paira  ne  peut  délibérer  sur  l*acte  qui  lui  est  envoyé*  aussi  je  ne 
veux  pas  iàire  de  proposition  tendaute  à  établir  une  délibération 
sar  cet  acte.  Je  saisi»  seulement  la  circonstance  pour  rappeler  ce 
ui  s*est  passé  hier  dans  cette  chambre,  il  '»ra  pas  été  fait»  dit-on» 
e  propo^itiont  par  conséquent  il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

Je  dis  qu*il  a  été  fait  une  proposition  formelle,  la  même  sur  la- 
quelle la  chambre  des  représentants  a  pa<»sé  à  Tordre  du  jour.  Je 
rappellerai  Tétai  dan»  lequel  la  chambre  a  laissé  la  séance. 

La  proposition  a  été  faite  de  reconnaître  que  par  le.fiiit  de 
Tabdication  de  Napoléon  1er,  Napoléon  U  était  Empereur. 

Un  discussion  s'est  élevée.    Tous  se  sont  réunis  pour  Tajoume* 
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toÊiûtf  aiiMiai4nlété  proaoneé.  Tel  est  l'état  dans  lequel  se  trooTail 
la  questioD.    MaiotenaDt  je  propote  que  la  diacnssioa  soit  rqprise. 

Il  B*a|p88ait  d*ODe  proposition  sembUble  à  celle  sur  laquelle  la 
cbambrt  des  représentants  a  passé  à  Tordre  du  jour  «lotiv^  propo- 
sition  qui  avait  devancé  celles  des  représentants.  11  ne  s*agit  plus 
que  de  prendre  une  délibération. 

Parlant  sur  le  fond  de  la  proposition,  je  dis  ;  que  le  voile  doot 
on  a  parlé  bier»  sans  doute  avec  des  intentions  pures,  est  levé 
aujourd'hui  ;  il  est  levé  à  la  satisfaction  des  amis  de  la  patrie»  parce 
que  les  ennemis  de  la  France  pensaient  qu*il  cachait  le  gouverne* 
ment  que  les  étrangers  voulaient  nous  donner;  ce  gouvernement 
qu*une  minorité  factieuse  voudrait  nous  imposer;  ce  gouverne- 
ment destructif  des  vrab  intérêts  de  la  nation  ;  ce  souvernement 
qui  n*est  en  harmonie  avec  aucune  de  nos  existences  depuis  25  sus  ; 
qui  n*est  d*accord  avec  aucune  de  nos  institutions  ni  militaires  ni 
civiles. 

Je  pense  donc  que  la  chambre  doit»  par  une  délibération  ausn 
solennelle  que  celle  de  la  chambre  des  représentants»  non  pas 
adhérer  à  sa  délibération»  mais  en  prendre  une  semblable. 

J'en  fais  la  proposition.    (Appuyé) 

M.  le  comte  Latour'Mauhourg,  Il  n*y  a  qu*un  fait  à  vérifier. 
Y  a«t-i1  eu  ajournement  ?  On  lit  le  procès*  verbal.  Il  constate 
qull  y  a  eu  ajournement. 

M.  ie  président.  Alors  je  mets  aux  voix  la  proposition  de  M« 
Thi  bandeau.  , 

Elle  est  adoptée  à  V unanimité. 

La  résolution  sera  envoyée  à  la  chambre  des  représentants. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts  et  remise  à  de* 
main  midi* 


(Nous  interrompons  ici  la  suite  de  ces  séances, 
pour  passer  à  celle  au  1er  Juillet.  Nous  revien- 
drons sur  les  autres.) 
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CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANTS. 

Séance  du  2  Juillet. 

M.  Dupont  de  l'Eure,  rice-président^  occupe  le  fau« 
teuil. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  moins  un  quart; 

Le  proeès-verbal  de  la  veille  est  lu,  et  la  rédaction  en 
est  approuvée. 

Le  conunissaire  chargé  du  portefeuille  du  ministre  de 
l'intérieur  écrit  au  président  qu'il  a  reçu  les  extraits  des 
proc^verbaux  de  la  chambre  qui  lui  ont  été  adressés;  il 
annonce  qu'il  en  a  ordonné  la  reimpression  et  envoyé  500 
exemplaires  à  MM.  les  préfets  et  500  au  ministre  de  la 
guerre,  pjour  être  distribues  aux  armées. 

Plusieurs  anciens  militaires  résidants  à  Paris,  réclament 
du  service;  la  mention  honorable  est  faite  au  procès- verbal, 
et  le  renvoi  de  leurs  pétitions  à  la  commission  de  gouverne* 
ment,  est  ordonné. 

Un  secrétaire  donne  lecture  d'une  adresse  des  fédérés 
de  Clermont-Ferrand,  département  du  Puy-de-Dôme^ 

^  Représentants,  y  est-il  dit,  les  revers  élèvent  les 
âmes  libres,  ils  fortifient  les  courag^es  éprouvés,  et  redou- 
blent l'indignation  que  fait  ressentir  une  injuste  agression* 
A  la  nouveUe  de  nos  malheius  à  l'armée  du  Nord,  nous 
nous  sonunes  réunis  le  25  de  ce  mois,  et  nous  avons  juré  de 
réjpandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sanc^  pour  la 
défense  commune.  Nous  avons  vu,  avec  la  satisfaction  la 
plus  vive,  que  le  Gouvernement  et  les  représentants  du 

Seuple  rivalisaient  de  zèle.  Le  caractère  énergique  qu'ils 
éploient  depuis  le  noble  sacrifice  de  Napoléon  ter,  la  vi- 
gueur des  resolutions  prises,  l'enthousiasme  qui  a  présidé 
a  la  proclamation  de  Napoléon  11,  a  excité  notre  admiration 
et  doublé  notre  dévouement.     Si  les  puissances  étrangères 


se  levé  tout  entier.  Pour  nous,  nous  sommes  debout  f  Dur 
pour  nous  porter  partout  où  les  ordres  du  gouvernement 
appelleront.      Vive  la  patrie!    vivent    tes  pairs!    vt- 
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vent  leê  représentante  du  peuple  !  mve  le  goutememeni 
impérial  de  Napolé&n  HT 

La  chambre  ordonne  la  mention  honorable  decetta 
adresse  au  rarocés-verbal* 

M.  Giégoire  fait  hommage  à  rassemblée  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  On  fait  lecture  de  la  lettré  d'envoi,  conçue 
en  ces  termes.   - 

Représentants  de  la  nation. 

Un  ancien  ami  de  la  liberté  qui,  pour  la  défendre  à  la 
tribune  nationale,  éleva  souvent  la  voix  lorsqu'il  y  avait  du 
danger  et  conséquemîment  du  courage  à  parler,  réclame  de 
vous  un  acte  de  justice,  qui  sera  siiSoItanément  un  acte  de 
sagesse  politique. 

La  constitution  présentera  une  lacune  affligeante,  m 
vous  ne  déclarez  solennellement  que  la  traite  des  negten 
est  abolie. 

Le  traité  avec  TAngleterre,  en  1814,  stipulait  que,  pen- 
dant cinq  ans  encore.  les  Français  pourraient  faire  ce  corn* 
Inerce  du  crime  et  ae  Tesclavage.  Cet  article  a  soulevé 
toutes  les  &mes  en  Angleterre.  Plus  de  trois  millions  de 
signatures  ont  appuyé  les  pétitions  adressées  au  parle- 
faient Jbritannique  contre  cette  clause  scandaleuse. 

p^un  autre  côté,  elle  a  indigné  les  habitants  de  Saint- 
-Domingue déjà  très-aigris  contre  la  France.  Dâs  ce  m<v 
ment,  les  Haïtiens  aguérif  sous  la  conduite  de  chefs  expéri^ 
Ihentés,  ont  pris  une  attitude  menaçante,  et  Juré  de  dé- 
fendre Jus<ju  à  la  mort  une  liberté  qu  ils  ont  reconquise  par 
leur  courage. 

n  est  passé  ce  temps  où  l'intérêt  étouffant  le  cri  de  U  . 
religion,  révoquait  en  aoute  l'unité  et  l'identité  de  Pespece 
humaine.  Des  faits  accumulés  prouvent  que  les  noira 
ayant  les  mêmes  droits  que  les  biancs,  sopt  doués  de  la 
inême  énergie  pour  les  défendre  et  s'élever  comme  eux  à 
tout  ce  que  r  intelUgence  a  de  grand,  a  tout  ce  que  la  vertu 
offre  de  sublime. 

Il  est  passé  ce  temps  où,  à  défaut  de  raisons,  les  parti- 
sans de  la  traite  y  suppléaient  par  des  calomiues.  Les  phi- 
Ij^tropes  ne  pouvaient  élever  la  voix  en  faveur  des  noira, 
çans  être  signalés  par  l'imposture  comme  vendus  à  une  na- 
tion long-temps  notre  rivale,  et  qui  ne  sera  plus  que  notre 
émule,  quand  la  liberté  et  la  paix  se  plaçant  sur  les  deux 
rives  du  détroit  qui  nous  sépare,  donneront  la  main  à  deux 
peuples  faits  pour  s'estimer  et  s'aimer* 
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Déjk  uù  décret  hmtml  a  pitmoneé  VàbéëAa^'éBbi 
traite  ;  mak  ce  décret  ïi  est  pas  wwéta  ém  Armes  néoetssi* 
léipoiir  avoir  le  caractère  âe  loi. 

SeprésentanlB  de  la  nation,  par  une  dédsTStioB  soient 
arile,  rendant  boimnaire  à  la  natoré  et  à  son  antenr.  eflheezt 
je  ro«.eiica»jmrX«dô  no.  «uuJ««  cette  ^oklio. 
affireuse  du  traité  de  1814»  aui  tend  à  proloocerles  calamités 
de  l'espèce  humaine*  Anéantissez  a  jama»  im  trafic  qui  a 
eoàté  tant  de  sai^y  dé  larmeeL  et  gai  asi  puissamment  con* 
tribiié  à  déàHAaliser  les  peuples  ifoi  tfj  hvraient 

Malheur  à  celui  qui  voudrait  fonder  sa  prospérité  sur 
les  désasti«s  des  autres!  Il  est  dans  l'ordre  essentid  des 
choses  réglées  par  la  Providencet  que  ce  qui  est  inique  sok 
hapoMtique,  et  musse  tAt  ou  tard  par  d'épouvantables  catas« 
trophes. 

Tandis  qu'aflleui%  en  pafiant  d'idées  libirale9f  on 
partage  les  peuples  comme  sib  étaient  de  vih  troupeaux; 
tandis  que  des  hommes  aveugles  ou  corrompus  préco-; 
nisent  PobéiiaMmce  passive  au  nom  du  christianisme  qui  lea 
désavoue;  tandis  que  simulant  une  tendresse  paternelle 
envers  la  FVance,  on  vent  y  pénéta^r  en  marchant  sur  lea 
cadavres  de  tant  de  milliers  ae  nos  braves  et  sous  Tesccnte 
de  baïon^ièttèB  étrangères,  l'acte  qui  proscrira  constitution- 
nellement  *un  commerce  infâme,  mettant  en  harmonie  la 
justice  et  la  politique,  retentira  dans  les  deux  mondes  ;  il 
préparera  les  cœurs  à  une  réconciliation.  J'invoque  à  cet 
égard  le  courage  et  la  droiture  des  représentants  de  la 
nation. 

Grégoire,  ancien  évéque  de  Blois, 

n^embre  de  llnstitut,  etc 

Paris,  le  2  JuiUet  161& 

Plttêieurê  voix»    Voeàre  du  jour« 

M»  Garai.  Mes  collègues,  il  est  sans  doute  impossible 
que  dans  le  moment  où  vous  déployez  tous  tant  de  courage 
pour  la  défense  de  votre  liberté,  vous  ne  rendiez  pas  hom** 
mage  A  toute  espèce  de  libefté,  à  celle  de  toute  nation,  d4 
tonte  race,  mielfe  qu'elle  soit,  blanche  ou  noire.  Elles 
sont  toutes  fondées  sur  un  même  titre.  Ce  n'est  pas,  je 
pense,  le  moment  de  s'occuper  d'un  intérêt  qui  est  lié  à  jes 
mtéréts  nationaux,  qu'il  ne  faut  pas  négliger;  je  demande 
le  renvoi  de  cette  lettre  à  la  commission  de  constitutioh. 
Le  renvoi  est  appuyé  et  prononcé  par  la  chambre« 
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Le  mikideni  déclM«  qu'il  «éta  tUt'menticNi  m  piocèh 
rwAiiaU  u^  l'hoamage  ftût  fmr  M*  Grégoire. 

Il  fait  lire  ensuite  deuit  caeegages^de  la  coamiwwoe  dg 
fiOUTemeineitt* 

•  Le  premier  avait  été  reçu  lmr8(Mr,ln3tiiqaflrtid'^^ 
aprài laierée  de  la  séaiMe.    U ett  ainn  conçue 

H.  le  présidant, 

Nous  «vona  laçu  aujourd'hui  des  uoiivenas  des 
plénipotenlîaireB  qu|i  sont  au  quarti6r-f[éBéral  de  ramtéa 
du  lord  ^dSington,  pour  traiter  d'un  amiistîoe  ;  h  n^o- 
cialiou  continua»  mma  nolis  u'avoAs  pas  aucora  de  résal- 
tato.  * 

Agréez,  Mcmmeur  le  présidant^  llioaim^pe  de  iM  plus 
baute  considaration, 

(S^é,)  .  ie  duc  D'OtfRANTB. 

M.  Je  président.  Vous  entendrez  sans  doute,  avec  lé 
plus  haut  intérêt,  la  lecture  du  second  message. 

BULLETIM  DU  2  JuiLLET  18I5w 

Nos  troupes  ont  eu  occasion  de  déreloppéiçjbier  leur 
valeur  accoutuuiée  dans  deux  affaires  brillante^  . . 

.  Le  général  Excelmans  rend  compte  qu'il  s  est  wti^ 
dans  l'aprés-niidi,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie,  à  yer- 
sailles.  jL'enneuu  avait  occupé  cette  ville  avec  quinze 
cents  chevaux*  Le  général  Excelmans  avait  formé  le 
proj^  de  les  enlever*  Il  avait  dirigé  en  conséquence  le 
lieutenant-général  Pire  avec  le  1er  et  le  6e  de  chasseun 
et  kr  44e  régiment  d'infanterie  de  ligne  sur  Ville-d'^vray 
et  Roquencourt,  en  leur  recommandant  de  s'embusquer 
pour  recevoir  l'ennemi  quand  il  repasserait  ce  point 
i>e  sa  personne,  le  lientenant^néral  Excelmans  ce  porta 
par  le  chemin  de  Mont-Rouge  à  Yellney,  avec  l'intention 
de  rentrer  à  Versailles  par  trois  points.  Il  rencontra,  i 
la  hauteur  des  bois  de  Verrières,  une  forte  colonne  ennemie. 
Le  ôe  et  le  15e  de  dragons  qm  étaient  en  tête,  chargèrent 
l'ennemi  avec  une  rare  intrépidité.  Le  6e  debiMards 
et  le  20e  de  dragons  le  prirent  en  flanc.  Culbuté  sur 
tous  les  points,  l'ennemi  laissa  jusqu'à  Vemilles  la  route 
couverte  de  ses  morts  et  blessés» 

Pendant  ce  temps,  le  lieuténant«général  Pire  execu** 
tait  9on  mouvement   aur  Ro^pancouit  avec  aiilMt  à^ 


n|niear  ^e  d^^itéUkwc^k    La  oolatne  jpraBnewei ..fou»* 
•ee  iMur  le  g^uérâl  C^ceUnans^  fut  reçM^  piu:  le  corps  du 
ftéoeral  Pi^  et  ^a^ii^a  à  bocU  portant  une  vive  ftisiUade., 
OH  44^  ragiioeiit»  et  fut'  chargée  par  le  1er  et  le  6e  de. 
c)|^ettr%  tiiad^^inyple  6e  4e  hussards  et  le  5e  de  dn^oii» . 
qnu  t'a  pouraiîvaieué»  I{(  pqufii^ent  f^Ntemeut  à  1^  9<Mrtioda« 

JLe  résultai  4e  ces  bellps  affiiires  a  été  Teutlere  de%* 
Inictioiu  des  deuy  régîn^eiÂ  d^  lifnsards  de  .Brande-»« 
Ikourg  et  de  Poméranie»  I^  plus  beaux  dç  Farinée  prus:* 

hmpm 


i«  Ueutpnatttr^énéral  Excelmam  inai^cl^  Qu'il  i^e  fini'*, 
ndt  pas»  8*il  voulait  nommer  tous  les  brarea  qui  se.scmt 
distii^gués»  (1  en  adresse  Tétat  par  rérânent*.  il  siffiial^, 
particulièrement  lelieutenant-^néral  §troltz».les  géo&aux. 
jBurthe»  Vincent  ainsi  que  le  DTaYecolondBriqueviUe,quî 
eal  ffriéFement  blesaé.  Les  colonels  Saint*Aipnnd»  do  6^ 
de  wagons;  C^haillot,  du  I5ej|  Siiuonot  du.  Ifr  de  cba»^ 
mois;  raudoDs,  du  6ei  Sduuidt,  du-.^;.  ^t.  le  colou^, 
Pàolini,  du 44e  dWantene*  ;      ,     ..   .«     ..  i 

La  commissioQ  de  g9ureraement  a  «charge  le  ministre. 
de  la  guerre  de  lui  proposer  les  récompenses  à  donneçaiVE 
«fficiers,  sous-officiera  et  soldais  qti  se  isont  plus  distLi^P' 
gués. 

Nous  avons  fait  dan«  ces  deux  affaire^  beaucoup. di^ 
prisonniers»  et  pris  environ  uu  millier  de  cbev;aux»<  ^  .  > 
Nos  troupes  ont  parfaitement  été  secondées  par  |£^. 
liabitants  des  communes  voisines^  oui  ont  assaini  rpnqemî, 
en  tiraiUeurs,  même  avant  Famvee  de  nos  soJd/its.,  Ils. 
sont  encore  eh  ce  mo0l^nt  à  ta  recherche  .des  iujardsti  On 
ne  peut  trop  ilaire  Féloge  de  leur  courage.  .  ^ 

Le  lieutenant-g^éral  Lecourbe  a  été  attaqué  le  $4 
dans  sa  position  de  Xtanneno^ane  et  de  Çhavémiei^.  L'en- 
Bsaii  a  été  repoiissé  :  nou^  avonsi  gardé  nos  position^*''  ; 
Des  applaudissements  sp  manifestent  au  n^oqatwl 
où  i*on  entend  que  les  communes  voisines  de  Paris  eut 
seoGoidé  les  troupes. 

M.  PoHueke  prend  la  parole  au  nçiA  de  la  ccmamissioift 
chanrée  de  feire  uu  rapport  sUr  les  mo^end  d'assurer  lé  sort 
deMtpdiéonBuonaparté»  \.     ,  .    i 


JK  J^olhelA  McMfeurs,  là  eo^iminnott  ^é  ton» 
«rez  cbairgée  de  y/wm  préanter  un  projet  pou»  assurer  le 
sort  de  Napolè<Hi  et  de  «liiuulle»  et  à  laquelle  yous  avez 
renvoyé  la  demande  finte  en  son  n<Mn  par  son  Inbliothécairey 
sera  trés^promptement  en  état  de  vous  proposer  les  moyenfli 
d'oflHr  à  rEmperenr  Niq^éon  le  juste  tribut  de  reconnais^ 
saneeorue.la  France  doit  à  la  magnanimité  de  sonsacriftce. 
Mhs  l^Smpereur»  en  partant  pour  sa  retrtûte,  n^i  em^cnté 

Se  les  sentîmente  ae  la  nnon  qui  s'est  si  lonff-Jtem]» 
aoiée  de  Pavoîr  poor  clie£  Renonçant  an  droit  qvil  avait 
«Pvnir  aea  destii^  à  celles  de  la FVttiee,  il  ne  s^estoccupé 
en  s'en  séparant  que  du  sort  de  la  patrie,  et  9  veut  encore 
qffB  ses  momenti  de  loisir  soient  consacrés  à  des  occupa* 
tlons  qui  lui  retracent  des  souvenirs  que  la  France  pariaKe.  - 
Le  bibliothécaire  de  Napoléon  demande  en  son  nom 
et  par  son  ordre,  Pabandon  en  fitveur  de  Napoléon,  de  la 
bibliothèque  du  pohis  de  Trianon,    composée  d'environ 


viscohti.  Il  expose  que  Innpression  de  ces  deux  aer- 
niera  ouvrages  est  due  à  la  munificence  de  l'Empereur,  et 
que,  fUBoit  i  la  bibliothèque  de  Trianon,  elle  n'est  qu'une 
liéi-petite  partie  des  livres  rassemblés  par  les  ordres  de 
Niq>oléon  amm  les  palais  impériaux,  et  dont  le  nombre 
monte  i  (rilusde  ffiMWO  vi^unes. 

.  La  commiarion  qui  a  accueilli  à  l'unanimité  la  demande 
^M^  au  nom  de  rapoléon,  et  consignée  dans  la  lettre 
du  bibliodiécaire,  qui  vient  seulement  de  lui  étine  remise, 
apensé  que  cette  demande,  qui  ne  lui  paraissait  susecptible 
d  aucune  discussiona  devait  être  Fobjet  d'une  résolution 
particulière. 

n  a  été  observé  que  la  grande  Description  de  l'Egypte 
doit  êtfe  composée  de  trcHs  livraisons,  et  quil  en  reste  encore 
une  à  publier. 

lÂ  commission  a  pensé  qu'il  était  également  de  la 
justice  et  de  la  dignité  de  U  nation  française,  de  coraiH^en^ 
dre  dans  l'abandon  qu'elle  a  l'honneur  de  vous  proposer 
la  Bvtaison  qui  compfettera  cet  ouvrage. 

La  commission  croit  devoir  soumettre  à  h  chambre  le 
projet  de  résolution  suivant  : 

^  La  chambre  des  représentants,  après  avoir  entendu  le 
rapport  d'une  commission  spéciale,  prend  la  résolution  dont 
la  teneur  suit  X 

Art  1er,  La  ccmimission  de  gouvernement  mettra  sur- 


le-^aiÉm,'  à  ta  é^icbMon  de 'Nnioléoii '^Bàonapairt^,  lu 
iNbliedieqne  composée  d'enriron  Û^BBO'rdhimeSf  déposa 
diHis  le  dbâleiEiu  de  Triaiioii^  ainsi  qu^in  exeinplaire  des 
Nvniisoi»  pttUiées  de  la  BoBcription  de  l'Egypte,  et  dé 
Pkxmograplne'gffecqae  de  M.  VÎBConrï. 

2«  La  commissioti  -  de  gvniyernenfieDt  est  égalétnenl 
autorisée  de  mettre  à  la  disposition  de  Napoléon  Bùoiiaparté 
fa  demiefe  livraison  qui  reste  à  publier,  de  la  grande 
description  de  FEgypté,  aussitât  qu  elle  para^. 

**  La  présente  résolution  sera  communiquée  pair  un 
message  à  ta  ehamtirede  pans  et  à  la  comnûssioif 'du  gourer^ 
wmenff  *- 

Cette  résolution  est  appi^ée,  le  président  la  met  aux 
^x  «1  eHe  est  asdoptée. 

M.  Dwkolard.  Les  Commissaires  que  la  .  chambra 
a  nommés  pour  se  rendre  aux  armées  sont  venus  au  bureau 
faire  observer  qu'ds  n'étaient  qu^àu  nombre  de  six.  Leur 
zele  est  à  Tépreuve  de  tout  ;  mais  comme  vous  désirez  que 
ces  commissaires  pussent  aller  aux  années  et  soutenir  l'élan 
qui  les  anime,  ils  ont  demandé  que  leur  nombre  soit  sa^ 
mente.    Je  propose  qu'il  soit  porte  à  24. 

Un  meaiir6;jnneiaut  plus  que  visiter  le€i]9[|i^4Hg>êi^ 
ralVa&damme. 

PltMeuTs  vdx*    L'ordre  dirjour. 

liOOrésidettt  met  TordreduiouraiK  voix.  Il  est  rejette. 
Uassemolée  décide  ensuite  que  la  nombre  des  commissaires 
sera  porté  à  12. 

Jlf.  Dufàolard.  Vous  avez  accueilli  par  un  témoi* 
gnage  univemel  d'estime  et  d'admiration  lé  compte  qui  vous 
a  été  rendu  du  zele  et.  du  dévouement  des  habitantçdos 
environs  de  Paris  qui  ont  devancé  les  opérations  des  Groupes 
dans  l'attaque  contre  les  ranemis.  Je  aemande  qu'il  en  soit 
fiiit  mention  au  procés-verbal  dont  l'extrait  sera  envoyé 
aux  maires  de  ces  communes  (Appuyé,  appuyé.) 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Jay»  C'est  avec  un  sentiment  d'admiration  i^  de 
jîoie  que  nous  avons  appris  la  fin  des  troubles  de  la  Vendée. 
Nous  devons  cette  heureuse  issue  préparée  par  la  sagesse 
du  Gouvernement,  au  général  Lamsurque  déjà  connu  par  son 
courage. 

Un  ffTûnd  nombre  de  voix.    "Et  le  général  Tiravot. 

M»  «lay«    C^  arec  justice  que  Von  dte  aussi  le 
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fi^néral  IVaTal;  ii  i^eQX  parler  «ussi  de  l'armée,  4<nit  li 
oiscipIiDe  et  le  aévouement  les  ont  si  bi^  secondés»  Le 
terme  de  la  guerre  civile  est  un  trioniplie  pour  l'hnmanitit 
Pourquoi  des  Français  déchireraient-ils  le  sein  de  la  patrie  9 
Ils  ne  doivent  avoir  quW  même  sentiment  poisqu'us  n'on| 
qu'un  mémo  intérêt.  Je  Taî  dit,  vous  ravez  dit  vous- 
mêmes  au  peuple  français»  ce  n'est  poi|it  pour  un  parti  qne 
nous  stipulerons  ;  jamais  nous  ne  manqueronsfià  nos  ser^ 
ments,  a  l'honneur  national*  Que  ta  pacification  de  I|| 
Vendée  soit  donc  le  signal  de  la  réunion  de  tous  les  Français* 
Depuis  vingt-cinq  ans,  la  source  4>e  tous  nos  malh^ust 
c'est  de  nous  être  saÉs  cess^Wcupés  des  hommes  et  jamaiiii 
des  choses*  Pour  assurer  notre  mdépendancei  attachons- 
nous  aux  principes  conservateurs  de  l'ordre  social  nopi 
avons  besoin,  pour  défendre  cette  sainte  cause,  du  courage 
de  nos  armées  qui  ont  besoin  des  encouragements  déis  repré- 
sentants de  la  nation*  Je  demande  que  les  généraux,  les 
troupefi^  les  gardes  nationales  qui  ont  contribué  à  p^cilSet 
la  Vendée,  soient  déclarés  avoir  biedKnérité  de  la  patrie* 
Notre  collègue  Dumolard  ajoute:  et  de  l'humanité;  e( 
j*adopté  avec  empressement  cette  idée*  Je  prie  la  chambrç 
de  faire  cette  déclaration  dans  la  forme  d  une  résolutionf 
^fà  sera  envoyée  à  la  chapilNre  des  pairo. 

Un  membre.  Je  demande  que  les  fédélhés  de  l'Ouest  y 
soient  compris* 

Un  autre  membre.  Je  demande  que  les  chasi^eurs  de 
la  Vendée  qui  ont  toujours  accompagné  les  généraux  et  leu< 
ont  rendu  de  grands  services,  soient  aussi  compris  àam  cette 
déclaration* 

La  proposition  de  M.  Jay  est  mise  aujc  voix  et  adoptée 
avec  les  différentes  additions. 

Après  quelque  discussion  sur  la  forme  qui  sera  adoptée 
pour  la  nomination  des  commissaires  à  adjoindre  à  ceuiC 
qui  i^  rendent  aux  armées,  la  chambre  décide  qu'ils  seipnt 
nommés  par  le  bureau* 

Le  président  présente  les  membres  suivants:  ViHyi» 
Bessac,  Solignac,  Blamont,  Paul,  Hemandés,  et  en  rem- 
placement m  ce  dernier,  qui  déclare  ne  pouvoir  psmplir 
cette  mission  à  cause  de  ses  infirmités,  M*  Duvbach* 

On  procède  par  appel  nonounàl  à  deux  scnitins,  1 UB 
sur  laré£K>lution  relative  à  la  cession  de  îa  bibliotheqiie  de 
Trianon  à  Napoléon  Buonaparté  j  l'autre  smc  Ift  réwttti* 
relative  à  l'armée  de  la  Veaaée* 
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té  président  prévient  l^issemblée-  qu^elIe  aura  a  se 
rétirer  danssesi  bureaux  pour  continuer  là  discussion  de  la 
éonsdtution,  et  demande  quand  elle  se  réiinira  en  séance 
publique. 

Un  membre*  Ce  soir. 

PhmeuTê  noix.  Point  de  séanee  du  soir,  demaiot 
Lepiâaidtut  indique  la  séance  puUîqpie  à  denHÛtt 


Séance  du  2  Juillet  1815. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  un  quart.  Le 
procés-verbal  est  lu  et  .adopté. 

M.  le  eemie  Tk^cmdemu^  êeerétaire*  lit  I*.  une* 
lettre  du  lieutenant*fénéral  comte  d^Ion,  qui  annonce 
que  ses  nouv^es  fonctîouB  mflitaiPBS^cbnune  un  des  gêné» 
wmxx  chargée  de  la  défense  de  Paris,  le  retiennent  éloigné  de 
la  cjnmbre» 

2\  Un  message  de  la  commission  de  g«Hiv«itemên& 
(Vtrir  la  €fi AWBEB  nés  asipRÉSEirT ants.) 

M,  le  président.  Le  rapporteur  de  la  commission 
diargée  d'examiner  Iarés<dution  portant  adresse  au  peuple 
franiçaiis,  a  la  parole. 

M,  le  comte  Thibaudeau^  rmpporteur.  J'ai  llionneur 
de  soumettre  à  la  chambre  le  rapport  de  la  commissioil 
qu'eOe  a  nommée  pourexaminer  la  résolution  par  laquelle 
la  chambre  des  .représentants  a  airêté  qu*il  serait  fait  une 
adresse  aux  Français. 

Lorsque  le  siège  de  la  représentation  nationale  est 
meiiacé  par  les  armées  étrangères,  elle  doit  au  peuple 
français,  elle  se  doit  à  elle-même  de  constater  riniustice  de 
la  ^fuerre»  et  de  consacrer  par  un  monument  solennel,  la 
violation  la  plus  îneuie  de  tous  les  droits  des  nations,  de 
toutes  les  promesses  des  rois  coalisés,  et  de  protester  de- 
vant le  Monde  et  les  siedles  contre  tout  ce  que  la  viol^ice 
pourrait  ia^K)ser  àia  France. 

Quel  a  été  dans  nHm  principe  le  but  de  cette  guerre  f 
pou^qu0i  la  coalitien  s'est-elle  encore  armée  confre  nous  t 
Vous  le  savez,  les  rois  l'ont  déclaré,  l'Europe  l'a  entendu, 

1 


32 

c'était  pour  r^ayecser  Napoléon  dutrôn'e  où  le«  événeai^iii 
l'avaient  replacé;  les  puissances  avaient  pris  rengage- 
ment le  plus  solennel  de  respecter,  loiBque  ce  but  serait 
atteint,  l'indépendance  et  la  liberté  politique  de  la  France» 
et  de  ne  point  la  contraindre  dans  le  choix  de  son' Gourer- 
iieinent 

Ce  sont  les  actes   mêmes  des  puisasanees  qui  éta* 
Missent  ces  faits  et  ces  conséquences  ;  et  on  ne  trouvera  - 
pas  sans  importance  actuelle  aen  remettre  l'analyse  sui^. 
cincte  sous  les  yeux  de  la  chambre. 

Le  traité  du  25  Mais  est  dirigé  (art.  1er)  contre  les 
desseins  de  Napoléon  Buoimparté.    Les  puissances  (art.  3 
ne  poseront  les  armes  que  lorsque  son  pouvoir  sera  détruit. 
.  Le  motif  et  le  terme  de  la  guerre  sont'donc  par&ite* 
ment  définis. 

Les  puissances  prétendent-elle  aller  au-delà?  Le 
même  traité  (art.  8),  en  invitant  S.  M.  tràshchrétienne  (ce 
sont  jiès  propres  expressions  du  traité)  à  donner  son  ad- 
hésion, pouvait  le  tme  croire;  L'Angleterre  s'est  élevée  la 
première  contre  oette  supposition  ;  eue  a  proclamé  le  pcm» 
cipe  de  l'indépendancesoes  nations  et  toutes  lesjpuissanoes 
l'ont  reconnu  et  en  ont  fiât  l'application  à  la  France  par 
un  enjrairement  solennel. 

£n  effet,  la  déc)an>tioii  du  PriDO(v«ég«Dt  porte  fu» 
^  l'article  3  du  traité  ne  doit  pas  être  entendu  comme 
obligeant  S.  M.  britannique  à  poursuivre  la  guerre  dans, 
la  vue  d'imposer  à  la  France  aucun  gouvernement  par^ 
ticulier." 

Cette  déclaration  a  été  adoptée  par  les  pnissanoesiw. 
Lord  Clancarty,  ministre  de  l'Angleterre,  chargé  de  la 

Srésenter  au  congrèst,  s'exprime  de  la  manière  suivante 
ans  le  compte  qu'il  rend  de  sa  mission  :  *^  Les  souverains 
ne  sont  pas  en  guerre  à  raison  des  ffaranties  plus  ou  moins 
grandes  que  la  France  peut  leur  £nner  relativement  à  la 
tranquillité  future  de  l'Europe  ;  mais  parce  que  la  FVance 
sous  son  chef  ne  peut  leur  donner  de  sûretés  d'aucune 
espèce.  Dans  cette  guerre,  ils  ne  désirent  point  intervenir 
dans  aucun  des  droits  Intimes  du  peu][de  trançais." 

Je  continue  la  citation;  et  le  ministre  anglais  dont^ê 
rapporte  les  expressions,  dit  lui-même  quels  sont  ces  droits 
légitimes.  Il  ajoute  :  ^  Les  souve^ks  n'ont  pas  le  projet 
de  s'opposer  au  dit>it  qu'a  cette  nalK  de  chcHsir  ht  forme 
de  gouvernement  qui  lui  convient,  m  l'iatention  d'empîéteri 


inm  Étità(ûùï  rappqrt»  «ur  son  indépeiD^eev  eomme*  ujl 
peuple  ffrand  et  nbre.^ 

'^  Qudque  générales,  dit  encore  lord  Clancarty,  que 
puissent  être  les  dispositions  des  souveraÎDs  ei\  fareur  dejci 
lestauration»  ik  ne  cherchent,  pas  à  influencer  les  actes  dea 
Français  rdadvement  à  telle  ou  telle  dynastie  ou  formé  dô 
gouYemement.  «  «  «  Tek  sont»  dit-fl|  les  sentiments  qu^ont 
^pnm^  généralement  tous  les  souverains  et  leurs  minis* 
très.  ,i  et  qui  doivent  prouvcpr  aux  Français  que  c^tte  &iierr6 
n'est  point  dirigée  contrç  leur  liberté  et  leur  indépen-i^ 
dance?^ 

Le  compte  rendu  par  Icpd  Clancàrty  serait  seul  uil 
témoignage  nrécusable»  mais  ce  témoignage  est  appuyé 
par  dûs  documents  directs* 

L^AutrichCf  en  adhérant  à  la  déclaration  donnée  par 
le  ffouvemement  angla»  sur  Fart.  8  du  traitéi  ne  dit  pas 
iaei4emeut  qu'elle  ne  veut  pas  &ire  la  guerre  pour  imposer 
à.  lu  France  un  gouvernement  quelconque  ;  mais  que  son 
devQJr  çt  se$  intj&é^  ne  lui  perm^ttpnt  pas  de  le  vouloir* 
y<Mci  les  termes  de  sa  déclaration  du  9  Mai: 

L^Empereur^  quoîqu'irrévoiicablement  résolu  à  diriger 
tous  ses  efforts  contre  Tusurpation  de  Napoléon  Buona-^ 
partes  •  •  •!  est  néanmoins  convaincu  que  le  devoir  qui  lui- 
est  iniposé  par  Fintiérét  d^  ses  sujets  et  par  ses  propres  prin^ 
opes^  ne  uii  permettra  pas  de  poursuivre  la  guerre  peut 
imposer  â  la  France  un  gouvernement  quelconques^   ^ .  , 

Cette  déelaration^  si  essentielle  drun  des  prinôipâù^ 
tnembres  de  la  coalition^  a  été  adpptée  par  toutes  les  pi^is-ir 
vmçes  p$jrticinant  aii  congrès  de  Vienne*  Dans  là'confé* 
lenoe  du  12  Itlai^  insérée  au  protocole  et  signée  de  tous  les 
plénipotentiaires  sans  exception^  se  trouve  cette  déclaration 
ftol^melleé 

'  ^  Les  imissanees  connaissent  trop  bien  les  principefir 
qoi  doivoit  lesgniderdans  leurs  rapports  avec  un  pays  inaé<i 
poidant  poiur  entreprendre  (conmië  on  voudrait  les  en  accu* 
sn)  de  lui  imposer  des  lois»  de  s'immiscer  dans  ses  affaireli 
intérieures»  de  lui  assigner  une  forme  de  grouvemement^  de 
faiî  donner  des  inaîtres  au  gré  des  intérêts  ou  des  passions  de 
«es  Toisins^'^ 

'  L^abdicalion  de  Napoléon  ayant  done  désintéressé  la 
coslidon»  le  seul  obsbdéà  la  paix  étant  levé^  dos  plénipo* 
tentiaireg  se  sont  rendus  inunédiatement  auprès  des  puissan« 
ées  pomr  réclamer  en  faveur  de  Findépendanice  de  la  nation 
les  principes  qu'elles  avaient  proclamés*    Nous  avons  pro4 
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po6é  auit  gfénérâux  des  armées  emiennes  une'suspenâîoii 
q'armespoiirarréterFeflfusioii  du  sang. 

Cependant  la  guerre  a  continué  d'exercer  ses  ravage^ 
les  améies  anglaises  et  prussiennes  ont  précipité  teor 
marelle  sur  la  capitale,  et  elles  ne  se  sont  arrêtées  que  par 
le  dévouement  de  l'armée,  déterminée  à  soutenir  au  prix  de 
son  sang  l'honneur  d'une  nation  ou'on  pouiraît  subjuguer 
un  moiAent,  mais  à  qui  on  n'arracnera  jamais  le  sentiment 
de  sa  filoire,  de  son  honneur  et  de  sa  liberté. 

£es  rois  ne  peuvent  pas  se  jouer  de  leurs  paroles  et 
de  leurs  actes  ;  mais  en  attendaolr  le  résultat  des  néffoda- 
tiotas,  la  France  seni-trelle  la  victime  des  intérêts  aivers 
qui  peuvent  diviser  les  cabinets?  Les  généraux  de  deux* 
puiasances48e  cn>iro&t^  le  droit  de  commencer  par  impo- 
ser un  mattre  à  la  capitale  ?  décideront-ils  par  la  force  des 
amies,  que  nous  sommes  asservis,  lorsque  les  actes  de  tems 
propres  gouvernements,  de  toutes  les  puissances,  ont  recon- 
nu notre  indépendance*?  çt  lorsque  nous  réclamons  nos 
droits  et  la  foi  jurée  fiar  Tennemi  lui^méitie,  viendra^4ron 
nous  opposer,  comme  l'expression  d'un  vœu  national,  tes 
trompeuses  acclamations  .  d'un  parti  qui  userait  relevé  par 
lâ  violence^  tandis  que  l'oppression  étrangère  imposerait  si- 
lence à  la  nation? 

Notre  situation,  telle  que  je  viens  dé  vous  la  retracer, 
est  noblement  exprimée  dans  l'adresse  de  li|  chambre  des 
représentants  : 

Os  ont  dit  ^  qu'ils  ne  furent  point  envoyés  pour  stipu« 
1er  les  intérêts  d'un  parti,  qiais  ceux  de  fk  nation  toute  eiw 
tietei  et  qu'ils  ne  coinprmiettront  point,  par  iip  acte  de 
faiblesses  le  repos  de  la  France,  pendant  un  long  avenir**^ 

La  chamore  des  pairs  a  reçu  le  même  mandai  que 
celle  des  représeutaivfs,  elle  s'honorera  de  partager  les 
mêmes  sentiments.  Non,  il  ne  peut  s'élever  ici  une  seule 
voix  pour  proposer  de  transiger  avec  un  parti.  Nous  res« 
tarons  tous  inébranlables  dans  notre  respect  pour  la  sou- 
veraineté du  peuple  et  son  indépendance. 

Depuis  Û&  ans  d'agitation,  de  gloire  et  de  malheurs,  la 
nation  a  constamment  exprimé  le  même  vœu;  elle  vetit  un 
gauvemement  oui  soit  en  harmonie  avec  lesnonveatùi:  in-* 
téréts  que  la  révolution  a  créés,  avec  lés  tlrincipes  qu'elle 
a  proclama  avec  les  mœurs  de  tir  génération  actuelle. 
Hors  de  là,  il  n'y  a  pour  elle  ni  repos,  ni  prospérité,  M' 
honneur  ;  fl  n'y  a  que  déchirement,  raiblesse,  dmsentions 
intestines  et  révolutions  nouvelles. 

Nous  stipulons  ici,  non-seulement  pour  noo^t  m^ 
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pow  l'Europe*  £De  ne  peut  être  tninquiife  éBé^A^é 
tant  qae  la  nation  irançûe  ne  géra  pas  constîtHée  sur  des 
bases  solides  et  diirables. 

No)is  en  ayons  Ait  use  comrte  lÉaii^crudie  expérience, 
S'9  était  dpns  la  destinée  de  lalVanced^n  faire  eneore  wuê 
iHmveUe,  les  dlambres  n^aniroiit  point  à  se  reprocher  les 
BMiaxqqi  ifondront  sur  la  patrie* 

Mais;  sila  FVancerebousse  tout  chef  qui  viendrait  op- 
poser ses  droits  à  ceux  de  là  ni^ion  ;  quelle  indignation  ne 
ttoit-^e  pas  manifester,  si  ce  chef  ennemi  déclaré  de  la 
soùverûneté  du  peuple,  est  porté  an  trftne  par  des  années 
^raiu>ares  à  travers  le  r^va^e  de  notre  territmre,  la  destruo*" 
tîon  de  nos  villes,  et  toutes  les  honrems  de  la  guerre,  mnç  les 
cadavres  des  Françus,  et  sur  les  ruines  de  notre  indépen* 
dance! 

C'est  alers  que  dispanûssent  toutes  les  dKvisioQS,  c'est 
alors  que  tout  Français  oui  est  digne  de  porter,  ce  nom  em« 
brasse  la  cause  sacrée  de  lapatri^en  attendant  le  joni^oà  eHe 
se  relèvera  du  joug*  le  plus  lKHiteux.qui^uisse  lui  être  im« 
posé* 

Nous  trouvons  dans  Ilustoire,  dans  la  ndtre,  des  princes 
qui  ont  conquis  lé  ttdne  par  leur  vedeur  peisonnelle  et 
la  force  d'une  partie  de  lanation;  ces  entreprisesn'ont  iamais 
hmnilié  un  peuple;  ce  sont  de  ces  dissensionsde  nunille 
où  la  gloire  du  parti  vainqueur  '  est'  un  paCriuioine  csmmun' 
au  parti  vaincu. , 

BliBis  quelles  sont  les  parties  intéressées  dans  ce  grand- 
eranbat,  dont  la  f^ce  est  le  théâtre  depuis  SS-ans  f       ^ 

IVnne  part  la  nation,  de  l'autre  un  parti  de  privilégiés}' 
ainouiiren  «nposonsàla  FVance,.à  PE«^o|e,  auMonde^ 
qu'<m  nous  dise  pourquoi  ce  parti,  lorsque  dans  nesvianieure  - 

EblicB,  il  s'est  présenté  tout  seul  âans  la  lice,  a  toujours 
^soumis  parlaim'ce  nationale;  qu\)n  nous  dise  pour- 
quoi fl  n'a  januûs  trion^phé  que  lorsqu-'ë  a  été  soutenu  par* 
l'étranger  ;  qu'on  nous  dise  s'il  s'esit  relevé  eu  1814  )iar  sa 
propre  force  oiipar  cdie  de  GOOfiOè  enn^nis;  si  lorsqu'il  a 
tessé  d'être  sofitenu  par  eux,  il  n'est  pas  retotnbé  dans  le' 
nfant^  sans  avoir  opposé  la  moindte  résistance,  sans  qu'un 
seid  individu  ait  pen  ni  pour,  ni  contre  tuL  Qu'on  nous 
dise  ri  dans  ce  moment  même,  -oà  il  prépare'  un  sanglant  ^ 
tTiini|ihi,fln*iiiit  pus  nrée^é^par  ks  armee^de  toute  PEih 
rope  qm  i^  trahient  &  leur /suitç  ! 

Si  ce  parti  qui  nVaucune  force  qui  lui  soit  propre,  ré^ 
gnait  enSn  par  la  jforcé  étrangerei  Pètranger  resterait  doQo 
m  France  pourlegardert  pom^lftaputenir  ;  s  Aàscie  i^pment 
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û  u*jmnit  plus  de  Mtkn»  deiNMriep  nî.de  lia»  môtBOX  :  le» 
IVmçnis  n'anmnieBt  plus  de  renige  ^ue  dansieiir  cenecîeiifle» 
leur  audace  et  leur  désespoir. 

Voilât  mearieuia»  Jee  motiAcmela  ebambre  desieprê- 
•enttets  a  eue  pour  rous  uroposer  la  rÀsolulioa  qui  fait  rêb* 
jet  à^  ce  rapport^  a  qu^elie  ejLpriméa  dans  soh  adresse  aux 
Françaisâ 

si  la  représcntalicmi  si  la  puissanôe  lé^latiref  Si  le 
Gouve^eoieiit  ne  pouyaient  conjurer  Tocage  qui  menace  la 
IVanccy  ils  ne  iwident  point  être  campl  îces  de  ceux  qui 
l'ont  suscité^  que  toute  la  responsabilité  en  pesé  à^j^mak 
sur  eux!  ,, 

Si  nous  ne  pouvons  riea  ccMitrejle^^éyién^ments  quepré^ 
pare  la  forcOf  la  force  pourra  rien  sur  noms»  et  jû  les  étran«^ 
gers  ni  le  despotisme  ne  recueilleront  aucun  fruit  de  leur 
irialeupe»  n  tte  sera  point  perdu  le  généreux  exemple  que 
vous  donnez  à-  la  France  et  au  monde,  et  yot^f  eoura^  sous, 
le  ca^on  de  I^ennemi^  sera  un  monuinent  diorable  o^  vùb» 
fidélité  aa  peuple  et  de  votre  respect  uour  ses  droitfs^ 

Votre  commission  vous  propose  d'adopter  la  résolution 
delà  diambrs  des  représenlA^lB* 
,    PMwré  t>oùk    L'impvessioli  du  rapporté^ 
.  •  Jf..  Ut'PrhideiUi    je  vais  lam^ettre  aux  Toix«' 

.M,  h  Jmc  de  Caiore^  .  Vous  partagez  les  principes 
oiMimsesdfiiis  l'adresse  $  ou  le  r^iporteit  conforme  à  ces 
principes,  ou  il  àk  qiirfque  ehosft  de  plus*  S'il  y  est 
eonferme^  il  test  inolile  de  le  liyrer  à  Impression  puis* 
oue  l'adresse  va  être  inipiiinés  on  discsKée.  S'il  présente 
MES  les  lerais%  dans  l'expraMSùn  des  idées,  quelques  dif^ 
flMwices,il  sei^t  i^oowéq^j^  de  l^iiqjriiner* — ^L'impression 
est,ai4iM«iée« 

3fi  lêpi^denté    Je  mets  au:^  Toi|L  la  résolution. 
,  M.lê  cQpUe  L&Èùw^MfÈMbourg^    Au  scrutin  secreti 
c'est  «a  projet  de  loi. 

Jf.  4s  JFV^ri<2eitf«  Ûki  va  y  procéder^ 

Le  lUpouilIement  dn<  scrutm  donne  le  résistât  suivant; 
50  TOÉanls^  44  pour  l^afibmetivef  6  wur  la  n^ativCé 
\J>a  séance  est  sui^ifendue  jusque  quatre  beures« . 

.  £Ae  estrmîseà  quetre  bemneBf  lavée  de  suite  et  indi*« 
^lée  A  doswi  wttX  bearssi 

Isaprimé  pour  ScavLzx  et  Dbak,  13»  Poland  St,  Oitford-St. 
cnes  lesquels  on  peat  aonscrire,  è  Leodres,  atnsif  que 
eh^  M.  PELTIÉR»  1,  ifinde^tieet»  Manchester  SKpR» 
Piix«  Cinq  Gulnées  par  An» 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIÛUES. 
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TESTAMENT  POUTIQUE  DU  CARDINAL 

DE  RICHELIEU. 

On  a  souvent  répété  dans  le  trop  long  cours 
des  crimes  de  la  révolution  française,  qu'il 'fau^ 
drait  un  cardinal  de  BacheUeu  pour  y  mettre  un; 
terme.  Mais  si  nous  ne  pouvons  pas  le  rappeler' 
à  la  vie»  pour  ressusciter  avec  lui  1  autorité  royale 
et  la  tranquillité  publique^  nous  croyons  devoir 
exposer  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs,  les  moyens 
qu  il  aurait  mis  aujourd'hui  en  usage  pour  arriver 
i  un  but  si  désirable  et  si  nécessaire.  Dans  les 
circonstances  actuelles,  c'est  avertir  les  princes 
de  la  terre  des  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir.  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  le  Ve  chapitre  de  la  seconde 
partie  de  son  testament  politique.* 

CHAP.    V. 

La  Peine  et  la  Récompense  sont  deux  Points  tout'àr 
fait  nécessaires  à  la  Conduite  des  Etats* 

C'est  un  dire  commun,  mais  d'autant  plus  vé- 
ritoble  qu'il  a  été  de  tout  temps  en  la  bouche  et  en 


.  *  ^  QssBoA  homme^  diteit   l'aïeul    de  rempmor 
Alexandre  en  r^ardant  le  tombeau  du  célèbre  Cardinal, 
^  si  tu  vivais  tncore,  Je  te  donuerais  la  moitié  de  mon  em- 
pire pouTque  ta  m'aidasses  à  gouverner  l'auti^e." 
Voi,.  L.  .  M 


90 
l^eftprit  de-tou»  les  hommes,  que  la  Peine  et  la 
Récompense  sont  les  deux  points  les  plus  impoi^ 
tants  pour  la  conduite  dW  royaume. 

Il  est  certain  que  quand  même  on  ne  se  servi* 
rait  pas  au  gouvernement  des  états  dVucun  prin- 
cipe que  de  celui  d'être  inflexible  à  châtier  ceux 
qui  les  desservent  et  religieux  à  récompenser  ceux 
qui  leur  procurent  quelque  noble  avantage  ;  on 
ne  saurait  les  mal  gouverner,  n'y  ayant  personoe 
qui  ne  soit  capable  aétre  contenu  dans  son  devoir 
par  la  crainte  ou  par  Tespérance. 

Je  fais  marcher  la  peine  devant  la  rëcompenseti 
parce  que  s'il  se  fallait  priver  de  Tune  des  deux,  il 
vaudrait  mieux  se  dispenser  de  la  dernière  que  de 
la  première. 

Le  bien  devant  être  embrassé  pour  ramoiur  de 
49oi*même  à  la  grande  rigueur,  on  ne  doit  point  de 
récompense  à  celui  qui  s'y  porte.  Mais  n  y  ayant 
pas  de  crime  qui  ne  viole  ce  à  quoi  on  est  obligé, 
il  n'y  en  a  point  qui  n^oblige  à  la  peine  qui  est  due 
à  la  désobéissance^  et  cette  obligation  est  si  étpoite 
au'en  beaucoup  d'occasions,  on  ne  peut  laisser  ime 
ntuteimpunie  sans  en  commettre  une  nouvelle. 

Je  parle  des  fautes  qui  blessent  l'état  par  des* 
sdn  projette  et  non  de  plusieurs  autres  qui  arrivent 
par  hazard  et  par  malheur,  auxquelles  les  princes 
peuvent  et  doivent  user  d'indulgence. 

Bien  que  pardonner  en  tel  cas  soit  une  chose 
louable,  ne  châtier  pas  une  faute  de  conséquence  et 
dont  l'impunité  ouvre  la  porte  à  la  Heence,  c*est  une 
obnUssion  criminelle^ 

Les  théologiens  en  demeurent  d'accord  aussi 
bien  que  les  politiques,  et  tous  conviennent  qu'en, 
certaines  rencontres,  où  les  princes  feraient  mal 
de  ne  pardonner  pas  à  ceux  qui  sont  chargés  de 
gouvernement  public,  ils  seraient  aussi  inexcusa- 
bles, si  au  lieu,  d'une  sévère  punition  ils  usaient 
d'indulgence. 

L'expérience  apprend  à  ceux  qui  ont  une 
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loBgae  jyratique  du  mondç  que  l«s  hoipnieft  per- 
dent facilement  la  mémoire  des  bieniaite,  et' que 
lorsqu'ils  en  sont  combles,  le  dësir  d'en  aroir  de 
plus  grands,  les  rend  souvent  et  ambitieux  et  in* 
grats  tout  ensemble  ;  elle  nous  fait  connaître  aussi 
que  les  châtiments  sont  un  moyen  plus  assuré  pour 
contenir  un  chacun  dans  son  devoir,  vu  qu'on  les 
oublie  d'autant  moins  qu'ils  font  impression  sur 
nos  sens,  plus  puissants  sur  la  plus  part  des  hommes 

3ue  la  raison  qui  n'a  point  de  force  sur  beaucoup 
'esprits.  Être  rigoureux  envers  les  particuliers 
qui  font  gloire  de  mépriser  les  lois  et  les  ordon^ 
nances  d'un  état,  c'est  être  bon  pour  le  public,  et 
en  ne  saurait  faire  un  plus  grand  crime  contre  les 
intérêts  publics  qu'en  se  rendant  indulgent  envers 
ceux  qui  les  violent. 

Entre  plusieurs  monopoles,  fections  et  sédi« 
tiens  qui  se  sont  faites  de  mon  temps  dans  ce 
royaume,  je  n'ai  jamais  vu  que  l'impunité  ait  por- 
té aucun  esprit  naturellement  à  se  corriger  de  sa 
mauvaise  inclination,  maU  au  contraire  sant  retour* 
nés  à  leur  premier  vomissement^  et  souvent  avec  plus 
à^  effet  la  seconde  fois  que  la  prehiiere. 

L'indulgence  pratiquée  jusqu'à  présent  en  ce 
royaume,  l'a  souvent  mis  en  de  très-grandes  et  dé- 
plorables extrémités. 

Les  fentes  y  étant  impunies,  chacun  y  a  fiut  un 
métier  de  sa  charge  et  sans  avoir  égard  à  ce  qum 
il  était  obligé  pour  s'acquitter  dignement,  iki  seule* 
ment  considéré  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  en  pr<>- 
fiter  davantage. 

Si  les  anciens  ont  estimé  qu'il  était  dangereux 
de  vivre  sous  un  prince  qui  ne  veut  rien  remettre 
de  la  rigueur  du  droit,  ils  ont  aussi  remarqué,  qu'il 
l'était  encore  davantage  de  vivre  dans  un  état  où 
l'impunité  V  ouvre  la'  porte  à  toutes  sortes  de  li» 
eençes. 

Tel  prince  ou  mag^trat  craindra  pécher  par 
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trop  de  rigueur  qui  âévnit  rendre  compte  à  Dieu, 
et  ne  saurait  qu'être  blâmé  des  hommes  sages,  sil 
n'exerçait  pas  celle  qui  est  prescrite  par  les  lois. 

Je  Tai  souvent  représente  à  V^  M.,  et  je  la  sup- 
plie encore  de  s'en  ressouvenir  soigneusement, 
parce  qu'ainsi  qu'il  se  trouve  des  princes  qui  ont 
oesoin  d'être  détournés  de  la  sévérité,  pour  éviter 
la  cruauté  à  laquelle  ils  sont  portés  par  leurs  incli- 
nations, V,  M,  a  besoin  d'être  divertie  d\ine  fausse 
clémence  plus  dangereuse  que  la  cruauté^  même* 
puisque  l'impunité  donne  lieu  d'en  exercer  beau* 
coup  qu'on  ne  peut  empêcher  que  par  le  châtiment. 

La  Verge  qui  est  le  symbole  de  la  justice,  ne 
doit  jamais  être  inutile  ;  je  sais  bien  aussi  qu'elle 
ne  doit  pas  être  si  accompagnée  de  rigueur  qu'elle 
soit  destituée  de  bonté.  Mais  cette  dernière  qualité 
ne  se  trouve  point  en  l'indulgence  qui  autorise  les 
désordres,  qui,  pour  petits,  qu'ils  soient,  sont  sou- 
vent si  préjudiciables  à  l'état  qu'ils  peuvent  causer 
sa  ruine.  S'il  se  rencontre  quelqu'un  assez  mal- 
avisé pour  condamner  en  ce  royaume  la  sévérité 
néoessaire  aux  étais,  parce  que  jusqu'à  présent  elle 
n'y  a  pas  été  pratiquée,  il  ne  fendra  que  lui  ouvrir 
les  yeux,  pour  lui  faire  connaître  que  l'impunité 
jusqu'à  présent  y  a  été  trop  ordinaire,  et  la  seule 
cause,  que  l'ordre  et  "  la  règle  n'y  ont  jamais  en 
aucun  lieu,  et  que  la  continuation  des  désèrdres 
contraint  de  recourir  é^ux  derniers  remèdes,  pour 
en  arrêter  le  cours. 

Tant  de  partis  qui  se  sont  faits  par  le^pasaé 
contre  les  Rois,  n'ont  point  eu  d'autre  source  aue 
leur  trop  grande  indulgence.  Enfin  pourvu  qu  on 
sache  notre  histoire,  on  ne  peut  ignorer  cette  vé-% 
rite,  dont  je  produis  un  témoignage  d^autant  moins 
suspect,  en  ce  dont  il  s'agit,  qu'il  est  tiré  de  la 
bouche  de  nos  ennemis  ;  ce  qui,  presque  en  toute 
autre  occasion,  le  rendrait  non  recevable. 

Le  cardinal  Zapata,  homme  de  bon  esprit» 
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f^Mcontrant  Im  Sîeun  Baraut^t  Bautnl  dans  l'aUtK . 
chambre  du  Roi  son  maitre,  un  aïKaind^heure  après 
que  la  nouvelle  fftt  arrivée  à  Maarid  de  l^exëcutio9 
du  duc  de  Montmwency,  leur  fit  cette  question  :  . 
Quelle  était  la  plus  grande  caiise  de  la  mort  de  ce 
Duc  ?  Bautru  répondit  promptement,  selon  la  qua* 
lité  de  son  emrit  tout  de  feu,  en  Espagnol  :  Sue 
/(UâOê.  No^  répeoltt  le  cardinal  :  Pero  la  elememia 
de  los  Rayés  aniepassad&s  :  qui  était  dire  propre^ 
ment,  que  les  fautes  que  leâ  prédécesseurs  du  Koi 
avaient  tommises  étaient  plus  cause  du  châtiment 
de  ce  Duc,  aue  les  siennes  propres. 

En  matière  de*  ce  crime  d^état,  il  iaut  fermer 
la  porte  à  la  pitié,  et  mépriser  les  plaintes  des  per- 
sonnes intér^sées^  et  les  discours  d'une  pojMilace 
ignorante  qui  blâme  quelquefois  ce  qui  Im  est  le 
plus  utile  et  souvent  tout-à-£ut  nécessaire. 

Les  Chrétiens  doivent  perdre  la  mémoire  des 
offenses  qu^ils  reçoivent  en  leur  particulier,  mais 
les  magistrats  sont  obligés  de  n'oublier  pas  celles 
qui  intéressent  le  public  ;  et  en  effet,  les  laisser 
impunies,  est  bien  plutôt  les  commette  de  nou- 
veau, que  les  pardonner  et  les  remettre^ 

n  y  a  beaucoup  de  gens  dont  rignorance  est  si 
grossière  qu'ils  estiment  que  c'est  suffisamment 're* 
médier  â  un  mal  que  d'en  faire  une  nouvelle  dé« 
fense:  mais  tant  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi,'  que  • 
je  puis  dire  avec  vérité,  que  des  nouvelles  lois  ne 
sont  pas  tant  des  remèdes  aux  désordres  des  étals 
que  des  témoigm^es  de  leurs  maladies,  et  des 
preuves  assurées  de  la  fiiiblesse  du  gouvernement, 
attendu  que  si  les  anciennes  lois  avaient  ^té  bien 
exécutées,  il  ne  serait  besoin  ni  de  les  renoûveller, 
ni  d'en  ftire  d'autres  pour  arrêter  de  nouveaux 
désordres,  qui  if  eussent  pas  pris  cours-  si  Ton  eAt 
TU  une  grande  autorité  à  punir  les  maux  eommises. 

Les  ordonnaaaices  et  les  lois  sont  toât-à^t 
inutiles,  si  elles   ne    sont    suivies  ^'exéoutiona 
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ti  absoliubent  nécessaires,  que  hien  qu'au  coun 
des  afiaires  ordinaires,  la  justice  réqui^rre  une 
preuve  authentique,  il  n'ai  est  pas  de  m^ne 
en  celles  qui  concernent  l'état;  puisqu'il  td 
cas  ce  qui  parait  par  des  conjectures  pressantes 
doit  qudquefois  être  tenu  pour  suffisamment  éclur* 
ci  ;  d'autant  que  les  partis  et  les  monopoles  qui  se 
forment  contre  le  salut  public  se  traitent  d'ordinaire 
avec  tant  de  rase  et  de  secret  au'on  n'^i  a  jamais  de 
preuve  évidente  que  par  leur  événement  qui  ne  r^ 
foit  plus  de  remède. 

Il  faut  en  telles  occasions  commencer  quelque* 
fois  par  Texécution,  au  lieu  qu'en  toutes  autres 
réclaircissement  du  droit  par  témoins  ou  par  pie«- 
ces  irréprochables  est  préalable  à  toutes  choses. 

Ces  maximes  semblent  dangereuses,  et  en  efifet 
elles  ne  sont  pas  entièrement  exemptes  de  péril, 
mais  elles  se  trouveront  très-certainement  telles  si, 
ne  se  servant  pas  des  derniers  et  extrêmes  reme* 
des,  aux  maux  qili  ne  se  vérifieront  que  par  conjec- 
tures, l'on  en  arrête  seulement  le  cours  par  des 
moyens  innocents,  comme  l'éloignement  ou  la  pri- 
son des  personnes  soupçonnées. 

La  bonne  conscience  et  la  pénétration  d'un 
esprit  judicieux,  qui,  savant  au  cours  des  affiârest 
connaît  presque  aussi  certainement  le  futur  que  le 
présent,  avertit  que  le  jugement  médiocre,  par  la 
vue  des  choses  mêmes,  garantira  cette  pmti^pie  d0 
mauvaise  suite  ;  et  au  pis  aller,  l'abus  qu'on  y  peut 
commettre  n'étant  dangereux  que  pour  les  paroco* 
lians,  à  la  vie  desquels  on  ne  touche  point  par  telle 
voie,  elle  ne  laisse  pas  d'être  recevable,  vu  que 
leur  intérêt  n'est  pas  comparable  à  celui  du  public« 

Cependant,  il  faut  être  fort  retenu  pour  n\>u« 
vrir  pas  par  ce  moyen  uneporte  à  la  tyrannie,  do&t 
cm  se  garantira  indubitablement,  si,  comme  j'ai 
dit  ci-dessus,  on  ne  se' sert  en  cas  dottteux  que  d^ 
remèdes  ipnQcents^ 
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Les  potiitîatiB  sont  si  nëceMdfes  en  ce  qm-eon» 
cerne  Tintérét  ptiUic,  ^n^V  h^est^  pas  même  Ukré 
(fu9er  en  ce  genre  de  fautes  d^mmUgence^  c&mpenr 
Mnt  un  imu  prisent  pour  un  bien  passif  c^est^ 
d-^Ure,  de  laisser  un  crime  impuni  parce  que  celui 
qui  ta  commis^  a  bien^servi  en  quelque  autre  occa^ 
sson^ 

Cest  néanmoins  ce  qni,  jusqu'à  présent,  s'est 
Boav  nt  pratiqué  en  ce  royaume)  où  non-seule- 
ment  les  fautes  légères  ont  été  oubliées,  par  la  con- 
ndératioB  des  services  de  grande  importance  ;  nûôs 
las  plus  grands  crimes  abolis  par  des  services  de 
nulle  considération,  ce  qui  est  tout^fiût  insup^ 
portable. 

Le  bien  et  le  mal  sont  si  diffi^nts  et  si  con« 
tmires^  qu'ils  ne  doivent  point  être  mis  en  parallèle 
Fan  avec  Tantre.  Ce  sont  deux  enn^nis  entre 
lesouels  il  ne  se  doit  faire  ni  quartier  ni  échange  f 
si  1  un  est  digne  de  récompense,  l'autre  Test  de  cnft* 
timent,  et  tous  deux  doivait  être  traités  selon  leur 
'mérite^. 

Quand  même  la  conscience  pourrait  souffHr 
qu'on  laissât  une  action  signalée  sans  récompense^ 
et  un  crime  notable  sans  châtiment,  la  raison  d'é' 
tttt  ne  le  pourrait  permettre. 

La  punition  et  les  bienfîdts  regardent  le  futur 
plutôt  que  le  passé.  Il  &ut  par  nécessité  qu'un 
prince  soit  sévère  pour  détourner  les  maux  qui  se 
pourraient  commettre  sur  l'espéranbe  d'en  obtenir 
gfftce,  s'il  étaiteonnutn^  indulgent,  et  qu'il  fasse 
ou  bien  à  ceux  qui  sont  plus  utiles  au  public,  pour 
tevnr  donner  lieu  de* continuer  â  bien  faire;  et  à 
tout  le  monde  de  l%s  imiter  et  suivre  leur  exempler 

D  y  aurait  plaisir  à  pardonner  un  crime,  si  son 

impunité  ne  laissait  point  de  lieu  de  craindre  une 

janauvaise  suite  ;  et  la.  nécessité  de  l'état  dispense^ 

rait  quelquefois  Intimement  de  récompenser  un 

^service,  si  en  privant  celui  qui  Ta  rend^  de  son  sa- 
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laire,  on  ne  8e  privait  pas  aussi  conjointement  de 
respéraaee  d'en  recevoir  à  Tavenir.^ 

Les  âmes  nobles  prenant  autant  de  plaisir 
du  bien  qu'elles  ont  peine  à  faire  du  qmI,  je 
quitte  le  discours  des  châtiments  et  des  supplices 
pour  finir  agréablement  ce  chapitre  par  les  bien*- 
faits  et  par  les  récompenses.  Sur  quoi  je  ne 
puis  que  je  ne  remarque,  qu'il  y  a  cette  différence 
entre  les  grâcçs  qui  se  font  par  reconnaissance  de 
services,  et  celles  qui  n'ont  autre  fondement  que  la 
pure  faveur  des  Rois,  que .  celles-ci  doivent  Âtr^ 
grandement  modérées,  au  lieu  que  les  autres  ne 
doivent  avoir  d'autres  bornes  que  celles  Jfnêmes  dea 
services  qui  ont  été  rendus  au  public. 

Le  bien  des  étate  requiert  si  absolument  que^ 
leurs  princes  soient  libéraux,  que  s'il  m'est  va^u 
quelquefois  dans  l'esprit  qu'il  se .  trouve  des  bom^ 
mes  qui  par  leur  propension  naturelle  ne  sont  pas 
bienfaisants,  j'ai  toujours  estimé  que  ce  défaut, 
blâmable  en  toutes  sortes  de  personnes,  est  une 
dangereuse  imperfection  aux  souverains  qui  étant 
à  titre  jplus  particulier  que  les  autres,  l'image  de 
leur  créateur  qui,  par  la  nature,  fait  bien  à  tout' le 
monde,  ne  peuvent  pas  ne  l'imiter  en  ce.  point, 
sans  en  être  responsables  devant  lui,. 

La  raison  est,  qu'il  veut  qu'ils  prennent  plai- 
sir â  suivre  son  exemple,  et  qu'ils  distribuent 
leurs  bienfaits  de  bonne  grâce. ... 

Jq  m'étendrais  davantage  sur  cesiyet,  si  je 
n'en  avais  parlé  en  un  antre  des  chapitres  préôé* 
dents,  reprâentant  combien  il  est  important  que  le» 

Einces  rasssent  du  bien  â  ceux  de  leur  conseii  <|ui 
»  serviront  fidèlement 
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Quand  on  pourrait  oublier,  qne  l'ordre  tto^ 
daf  repose  #ttr  hprincipt  sacré  tiu  propriétés^  et  que, 
êèR  qu'on  y  touche^  tout  s^ébrftnle^  l'expérience 
soutenue  de  tous  les  siècles,  nous  rendrait  cette 
vérité  patpable.  Pàitoot  où  les  propriétaires 
Airent  aép<>iatllé7  autrefois,  il  en  résulta  d'abord 
dea  révolutions;  ensuite  des  guerres,  des  dissent 
sîoDS,  des  animosités  implacables,  qui  subsistent 
encore,  et  subsisteront  tant  que  les  droits  seront 
déplacés.  On  en  a  des  exemples  frappants  en  lr« 
lande  et  dans  d'autres  pays*  Cependant  toutes 
ces  anciennes  spoliations  n'étaient  rien  en  com-^^ 
paraison  de  celles  de  Friince.  Là,-  palais,  ^lises, 
chAfeawc,  clergé,  noblesse,  hôpitaux,  possesseurs 
publics  ou  particuliers,  tout  a  été  ruiné.  U 
est  aussi  impraticable  quNm  aussi  grand  nom* 
bre  de  propriétaires  dépouillés  puissent  habiter 

gisiblement  dans  le  même  pays  avec  leurs  spq^ 
teurs,  quMl  est  impossible  que  des  tiroupeaux 
de  moutons  vivent  avec  des  troupeaux  de  loups.  Si 
fon  veut  avoir  la  paix,  il  faut  que  les  derniers 
soient  détruits,  tandis  que  l'Europe  est  ai  force  : 
et  pour  cela,  il  ne  suffit  pas  d'abattre  le  chef,  il 
feut  réduire  la  secte  toute  entière  ;  punir  les  uns,  dé- 
porter les  autres,  dépouiller  le  reste  des  biens 
usurpa  dont  Hs  se  sont  servis  constamment  pour 
perpétuer  leurs  pillages,  et  soudoyer  les  armées 
rebelles,  même  dans  la  conspiration  dernière. 

Quand  oh  prétend  que  les  puissances  étran* 
gères  ne  doivent  point  se  mêler  de  l'intérieur  des 
Vol.  L.  N 


états,  c'est  un  sophisme  grossier  dont  le  but  est  fiu- 
cile  à  apercevoir.  Lorsque  les  propriétaires  seront 
rétablis,  le  Roi  de  France,  de  concert  avec  ses  pro- 
vinces et  ses  états  ;  pourra  faire  les  changements 
intérieurs,  qu'il  jugera  à  propos,  on  ne  s'en  mêlera 

Eas  sans  doute.  Mais  avant  tout,  il  &ut  que  les 
êtes  féroces  soient  domptées  et  réduites  à  Tim- 
possibilité  de  porter  la  teireur  chez  les  autres 
peuples. 

C'est  de  Tintérieur  de  la  France  que  sont 
sortis  les  tigres  nombreux  qui  ont  ravagé  le  monde. 
C'est  là  qu'ils  doivent  être  détruits,  tandis  au'ou 
est  en  armes  ;  sans  quoi,  le  coup  est  manque  une 
seconde  fois.  C'est  en  vain  que,  lorsqu'ils  seront 
yaincus,  ils  voudront  de  nouveau,  se  couvrir  de 
I>eaux  de  brebis.  Si  on  leur -laisse  leurs. dépréda- 
tions dans  les  mains«  aussitôt  que  les  alliés  seront 
séparés,  ils  redeviendront  des  tigres.  Four  se  sauver 
de  leur  fureur  les  Bourbons  serontobljgés  de  iuir  de 
nouveau,  etl'fiurope  de  reprendre  les  armes.  Avec 
cette  indulgence  meurtrière  qui  a  feit  déjà  périr 
plusieurs  millions  d'individus,  on  n'en  finira  pas. 
Ce  qu'il  y  ade  certain,  c'est  que  .dans  la  bouche, 
des  jacobins  de  France,  tous  ces  grands  mots 
de  charte^  de  droits  du  peuple  et  de  gouvernement 
représentatifs  ne  sont  qu'un  leurre.  Si  on  leur 
laisse  les  biens,  dans  les  mains,  les  nominations  se 
faisant  à  raison  des  fortunes,  quels  seront  ces  repré^' 
sentants  ?  Ce.  seront  eux  :  ce  sera  le  gouvernement 
de  Buonaparté  sous  un  Roi  légitime.  Or  quellç 
sûreté  y  a-t-il  eu  et. quelle  sûreté  y  aura-t-il  avec  de. 
pareils  brigands.^  Le  rétablissement  de  l'ancien 
ordre  et  des  anciens  propriétaires  intéresse  infi- 
niment les  Puissances  et  les  Bourbops.  Que  faut*iL 
donc  faire  ? 

Voici  pour  la  pratique,  ce  qui  paraît  in- 
dispensable pour  assurer  le  r^pos  général.  V.  La 
punition  de  la  secte  révolutionnaire  dims  sesî^efii. 


2  •  Sa  Hpoliation  des  biens  envahis.  3*.  Le  rétan 
blisdément  tont  simple  des  anciens  propriétaires, 
anciens  ordres,  ancienne  constitution,  sans  le  plus 
petit  changement  actuel,  toujours  terrible  après 
les  grandes  agitations.  4*.  La  récomposition  dé 
Tannée  et  de  la  magistrature.    5*.' Des  forces  res^ 

retables  laissées  à  la  disposition  du  Roi,  pour 
soutenir.  Sans  ces  cinq  articles  on  doit  prévoir, 
que  tout  ce  qui  subsistera  du  dernier  régtme^Sans 
le  consentement  légal  des  anciens  propriétaires, 
étant  frappé  d'avance  du  vice  radical  de  nullité, 
cette  seconde  restauration  ne  sera  pas  plus  solide  que 
la  première  :  et  que,  sous  peu,  il  faudra  recommea* 
cer  à  verser  des  fleuves  de  sang^. 

■ 

Par  TAvteur  des  Vraie  Intêrêiê  de  PEwroptf 
et  de  la  Voix  de  la  Nature. 
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JPmâ  dan$  les  Çir^omiçmc^  Actu^ilks^ 
Exinitdii  Tim^êàulS 


Scfm  ftTons  reçti  liier  leR  papîen  ihiii<^  et  jleir  let* 
ti«  de  Ptm  du  0  4«  «e  idmi.  On  mmn  c«iifldbiiti€)U«^ 
iMot  divMefii  dnrmen»  ^foit  l'^nMée  refaelli^  q«i  &•  MlîmJI 

ailb4«cm  formoUt  à  la  r^vtawr^Hû»  4a  I^^uk  XV)U«  ^ 
eette  cireotm^aiice  n'a  pas  c^ncore  eu  lieu^  nous  ne  ^outoii^ 
pas  qu*elle  ne  «e  réalise  tr^promptement.  Une  armée 
eln«nte,  sans  cbef  et  sans  objet,  doit  bientôt  tomber  dans 
un  état  d'ihdii«eîp]ine  et  dégénérer  en  me  troupe  de4iMt« 
dits.  Quelques  lettres  de  Paris  répandent  le  bruit  que 
Tarmée  s^est  acerins  de  ditférents  renferii*'  Nous  croyons 
pouvoir  assurer  qqe  le  >;as  <*ontFaire  ent  positivement  ar- 
rivé, I^  désertions  ont  été  considérables;  il  n'est  pas 
à  souhaiter  pour  la  France,  mais  les  autres  nations  de 
1  Europe  doivent  peut-être  désirer  que  les  rebelles  résis- 
font  ouvertement  à  la  volonté  de  leur  souverain  et  de  ses 
alliés.  Cette  conduite  attirerait  sur  eux  un  châtiment  exem- 
plaire^ et  délivrerait  pour  toujours  l'univers  de  leurs  éptre* 
prises  désespérées.  Nous  ne  voyons  néanmoim»  aucune 
nécessité  poiu*  les  alliés  de  marcher  à  la  poursuite  de  cette 
ibrce.  Nous  croyons  que  le  Roi  donnera  ses  ordres  aux 
ofiiciers  et  aux  soldats  individuels  de  se  retirer  dans  leurs 
demeures  respectives,  et  que  cet  ordre  sera  obéi.  Tout 
homme  qui  a  pam  armé  contre  son  souverain  sait  ferC 
bien  que  non-seulement  il  a  perdu  son  ranff  et  sa  pwe^ 
mais  que  sa  vie  est  à  la  merci  de  la  loi.  Si  on  lui  mit 
grâce  de  la  plus  forte  punition,  il  ne  doit  pas  se  plaindre 
de  la  moindte.  Nous  notis  en  référons  pour  les  particih 
larités  de  Tentrée  du  Roi  dans  sa  capitale  aux  extraite 
que  nous  donnons  des  journaux  français  qui  tous  abondent 
aujourd'hui  en  protestât  ons  de  loyauté  et  parlent  avec  le 
dernier  mépris  des  personnes  qu'elles  flattaient  et  eneoura* 
geaienf,  tout  léceminent  entore.  Il  est  cependant  quel* 
qu€s  exceptions  â  fa^e.  Le  Journal  des  Débats  (cf^de-* 
vant  le  Journal  de  l'Empiré)  a,  quelques  joiirs  avant 
la  f  D  de  la  rébellion,  parlé  avec  beaucoup  d'hardiesse  eq 
fevrur  du  Ro:,  On  ne  doit  pas  oublier  que  l'écrivain  qui 
dans  le  Journal  de  Pqriê^  signe  A«  MARTAUiyii.i£|  a  éorî$ 


noiMMillemait  orce  Imneoap  de  zèle  cIeum  la  eattie  du 
monttrqae,  niais  qu'il  s'est  enrôlé  lui-même,  conniie  toIoih 
tiire  royàk  en  Mavs  dernier,  len^me  Bu<map«rté  était  i 
une  pêùte  drétuice  de  )a  canifale*  Les  méiàes  considém- 
tMns qni  nQue  portent^  paner  av^  éloge  de  ees  écriram 
qui  ttons  sont  pèrsonneilefiieiit  înconnus,  bous  forcent  de 
tenir  lin  ianffage-lMeli  dîffiirènt  de»  rédacteurs,  quels  qu'ib 
soient^  du  Mwittêur.  Ce  jourufld,  nous  sonHues  Acbés 
de  le  TiHr,  a  repria  la  distinction  de  seul  jourmd  ofteiel 
qu'il  portait  pendant  la  première  administration  4u  Rei,^ 
par  laquelle  il  attira  dors  tant  de  censure  au  gouyemement 
tt>yal.  Le  premier  principe  de  la  politique  étiHmgert»  du 
Koi  était  de  cultiver  airec  l'Angleterre  cette  bonne  intel- 
l^nce  qui  avait  tant  fait  pour  la  cénse  des^  Bourbon»  et 
pour  la  tranquillité  de  rEurope^  Cependant  i  peine  le 
Moi  a*t-tl  été  remis, sur  son  tronc,  que  le»  rédacteutn  dn 
Mfonk^vr  se  sont  mis  à  répandre  les  calonmies  les  plu» 
ftbsurdeè  contre  le  gouvememenl  et  le  peuple  anglais..  Ce 
jottruai  a  pris  ses  extraits  sons  le  Rot,  exactement  comme 
fl  l'avait  (kit  sons  Buonaparté,  dans  le  Moming  Chrtmith^ 
janmal  qui,  depuis  17S)9  jusqu'à  ce  jour,  n'a  jamais  cessé 
de  plaider  la  cause  des  jacobins  et  de  traiter  la  famille 
royale  en  FVance  avec  le  ton  d'insulte  le  plus  outrageant. 
11  est  imposiftible  que  les  écrivains  attachés  au  Moniîevt 
atenf  été  dans  l'ignorance  à  cet  égard,  et  leur  conduite  par 


eaoaéquent  dait  avoir  été  influencée  par  un  attachement 
secret  A  ce  système  de  politique  qui  portait  une  écule  int« 
ifeitié  et  à  f euv  souveram  et  à  son  tr^fidele  et  un^pré* 
eieun  allié.  Il»  paraissent  avoir  adopté  de  nouveau  ce 
•rstéme.  MflAofré  l'eictréme  mépris  dans  f eqoei  le  Moming 
ÔtTOitftfp-eist  récemment  tombé,  par  l'enticre  ftusseté^  m 
aes  prédictions  relativement  à  Mnrat  et  A  Buonapatté  ; 
quoique  ce  journal  Ibsse  maintenant  de  pénibles*  effort» 
ponrsoutemrh  cause  eitprrante  des  rebelles,  le  SfoHfPfut 
conunence  sa  nouvelle  carrière  ofllcieUe  par  des  extraits  dit 
M&ming  .Chronich^  et  cela  principalement  (semblerait-il) 
parce  qu*ils  confienneot  une  hste  que  l'cfn  peut  icgtn^d^r 
comme  un  peu  afli^eante  pour  lasensibilité  andaiier,  d^ 
piisiis  fintcs  sur  notre  marine  par  les  Améridftn».  Cedi 
■ooa  fe  cramons,  n*est  qu'An  ftiblé  échantillon  de  hl 
ttàmere  fhmt  le  gouvernement  fran<;ais  sera,  Suivant  foute» 
les  apparences,  encore  servf.  Le  détail  des  affinres  dattf 
fow  tai  départements  de  Pâdminifttkttffôâ,  A6h  être  cônûé 
à  éhê  trafrré».  Le  gtmvemement  an^ai»  et  ta  ttfttioii 
aèrent  insultés,  comme  Os  t!ont  été  ranime  denuere  par  le 
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jouraa]  officiel,  non  parce  que  le  Roi  de  France  approuré 
une  conduite  aussi  infâme,  mafs  parce  oue  les  Jacobins, 
les  Terroristes,  les  Buonapartistes,  et  les  Gens  qui  détestent 
l'Angleterre  occupent  les  places  inférieures  du  ministère* 
Nous  faisons  notre  devoir  envers  l'univers  en  généra]  en 
signalant  ce  mal  d^s  son  principe,  et  nous  nous  engageoiM 
à  fiiiire  tous  nos  efforts  pour  découvrir' toutes  ses  ramificÂ» 
tions.   Notre  but  est  d'assurer  une  pajx  honorable  et  avan- 
tageuse à  toute  l'Europe.     Il  est  deux  espèces  de  garanties 
à  cet  égard,  l'une  résultant  de  la  nature  et  du  caractère  du 
gouvernement  franca?>,  l'autre  des  sùref  es  militaires.    Nous 
avons  toujours  porté  des  regards  inquif  !<<  sur  la  première  ; 
il  nous  en  coûterait  infiniment  d'être  obligés  de  recourir  à 
la  dernière  ;  mais  nous  devons  dire  franchement  que,  ai  un 
régicide  doit  être  ministre  de  la  police,  et  que  si  te  journal 
omciel   français  ne   doit  présenter  que   des  elictraita  du 
Morttinff  Chronich^  noiis  cro'rons  qu'il  n'est  d'autre  sû- 
,reté  pour  nous  que  celle  de  réduire  la  France  à  l'impom*  ^ 
bilité  phvsiffue  de  renouveler  la  guerre.     Un  sentimenl 
général  d'indignation  a  parcouru  tous  les  rangs  du  peuple 
dans  ce  pays-ci,  à  la  nouvelle  que  le  même  système  faible 
et  timide  de  politique  qu'on  avait  suivi  d'une  manière  ai 
funeste  Tannée  dernière,  avait  été  adopté  envers  les  jaco«   ' 
bins.     On  s'était  fermement  attendu  à  ce  que  le  Koi  serait 
entré  dé  vive  force  dans  sa  capitale,  à  ce  qu'il  aurait  livré  • 
les  traîtres  les  plus  notoires  à  une  prompte  justice,  et  que 
plusieui-s  de  ceux  qui  auraient  é^é  pris  auraient  déjà  été 
pendus  en  place  de  Grève,  lieu  d'exécution  pour  les  plua 
vils  criminels.     11   n'est  peut-être  pas  facile  de  faire  un 
cboix  parmi  le  grand   nombre  de  ceux  qui  se  sont  rendu» 
infèmes  aux  yeux  de  toute  l'Europe,  mais  on   en  peut 
aisément  décrire  diflérentes  classes. 

V.  Les  premiers  chefs  de  la  conspiration  militaire^ 
tels  que  Labédoyere,  Lallemand,  Desnouettes,  Excek 
mans,  Flabaut,  Grouchy,  Davoust,  Vandamme,  e\i\ 

2^.  Les  chefs  des  conspirateurs  civils,  tels  que  Cam* 
bacérâs,  Maret,  Savary,  Rœderer,  Thibaudeau,  Merliot 
Camot,  Mesdames  Lasnes,  Savary,  Hortense  Buonaparté.  * 

3^  Les  officiers  militaires  les  plus  connus  pour  leur 
perfidie  envers  le  Roi,  tels  que  Ney,  Mortier,  Soult,  Masséna* 

4^  Les  régicides  et  les  complices  de-Kassassinat  da 
duc  d'Enghien,  coupables  d'une  rechute,  et  qu%  malgré  !• 
pardon  qu^ils  ont  reçu  pour  des  crimes  aussi  atroces,  se  sont 
mia  en  avant  et  ont  joué  le  premier  rôle  dans  la  rébelUoQr 
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contre  le  soaveraiiu  qui  leur  ava't  épwgné  la  rie»  Tek 
sont  Barrere,  Quinette,  Caulaincourt,  Hulin^  etc. 

5"*.  Les  crimioels  au  même  de^é,  c'est-à-dire,  les 
prétendus  patriotes  qui  afTectaient  un  zèle  fervent  pour  la 
constftutiôn  établie  par  le  Ros  et  qui  ont  immédiatement 
passé  au  service  de  l'usurpateur,  par  lequel  la  constitutioa 
avait  été  foulée  aux  pieds  ^t  sont  devenus  ses  ^ents  dé- 
voués pour  propager  la  réi>eU*on.  Tels  sont  les  Dumolardi 
les  B^enjamm  Constant,  Jes  Félix  Le  Pelletier,  etc. 

Ré^échissons  avec  cahne  sur  la  nt^ure  et  Tetfet  de  ces 
crimes  et  nous  verrons  que  leur  impunité  doit  être  néces- 
sairement destructive  du  s^ouvemement  contre  lequel  ib 
sont  dirigés.  •  Ils  sapent  l'édifice  de  la  socié:é  jasque  dans 
ses  fondements,  et  leur  exemple  est  plus  pernicieux  que 
leur  existence  individuelle.  Mais  en  France  ils  semblent 
à  peine  faire  tache  à  la  réputation  d'un  homme.  M.  Du- 
molard  passe  toujours  pour  un  patriote  du  premier  ordre, 
quorqu'li  se  fi\t  chargé  de  la  fonction  d'exciter  Iî^  ^erre 
civile  dans  les  départements  en  sa  qualité  de  commissaire 
de  Buqnaparté.  M.  Mortier,  quoîquM  ait  trompé  si  arti- 
ficieusemeot  et  trahi  si  bassement  le  Roi  à  Lille,  on  atTecte 
de  continuer  de  ne  voir  en  lui  qu'un  officier  tr^respec- 
table.  Ney  et  Soult  ne  veulent  même  pas  qu'on  Suppose 
qu'ils  se  dérobent  par  la  fuite  à  la  vengeance  des  lois  ;   et 

Înar^  à  Massénadont  la  trahison  a  emppché  les  Mirseillois 
'arrêter  Buonaparté,  avant  qu'il  gagnât  Lyon,  le  général 
Dessolles  en    parle  aujourd'nui  dans  un  ordre  du   jour* 
comme  d'.un  homtne  qui  mérite  *^  de  la  vénération  et  de 
la  reconnaissance  !"     Fouché    est  certainement  sur  une 
ligne  bien  différente  de  celle  où  se  trouvent  les  personnes 
dont  nous  venons  de  parler.     II  y  a  toute  raison  de  croire 
que,  defntiê  la  batailfe  de  Waterloo^  il  a  secrètement  tra- 
raillé  à  être  utile  au  Roi,  et  il  se  répand  à  Paris  un  bruit  ' 
q|ii*il  a-  récemment  promis  de  livrer  Buonaparté  aux  Alliés^ 
circonstance  qui  fait  croire  à  beaticoup  de  gens  que  le  Corse  - 
est  toujours  caché  quelque  part,  dans  la  capitale  ou  ses 
environs. .  On  nous  a  dit,  et  nous  serions  flattés  de  voir    ' 
cette  assertion  se  réaliser,  que  l'impunité  -dont  ont  joui 
Jusqu'ici   les  principaux  rebelles,  ue  sera  bas  de  longue 
durée.     Les  Russes  et  les  Bavarois,  a\i  nomore  de  120,000 
hommes»  sont  dans  ce  moment  à  Paris,  et  il  f^ut  espérer 

2ue  leur  arrivée  donnera  au  Roi  assez  de  confiance  pour 
lire  arrêter  ceux  qu'il  s^est  engagé  publiquement  de  li  vr^ 
iui  glaive  2e  1»  loi»    Il  est  Ji>ien  temps  que  quelque  mesura 
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pareille  Mit  adoplée»  ear  il  existe  Knqoim  dam  Pmê  «me 
foule  d'officiers  rebelkg  qui  ont  mis  de  o6té  leurs  uniformes 
et  qui  courent  la  rille  pour  exciter  à  la  révolte,  H  y  a  un 
grand  nombre  de  f&dérés  qui  conservent  leur»  armes,  et 
qui  sont  prêts  à  commettre  toutes  sortes  de  désordres  aussi- 
tôt que  la  contrainte  &  laquelle  led  réduit  la  présence  des 
alliés  aum  cessé  d'exister.  Dans  la  garde  nationale  méme^ 
le  d^fénéré  duc  de  Choiseul  Prasiin  s'est  eflTorcér,  Qon  sana 
quelques  suec^y  d'exciter  un  esprit  de  mécontentement^ 
aoùs  le  prétexte  frivole  du  changement  de  cocarde.  La 
Ckxzetie  de  France  en  faisant  aSusion  au  flot  que  nous 
arrons  avancé  hier,  que  la  cocarde  tricolore  avait  été  pnse 
la  première,  parce  qu'elle  était  la  livrée  de  feu  le  duc 
d^léans,dit:  ^  Tant  d'événements  se  sont  accumulés  dans 
la  mémoire  humaine  depuis  ces  vingt-six  demiereis  annéei^ 
qu'il'  est  beaucoup  de  personnes  qui  ont  oublié  que  la  pve* 
nûere  cocarde  révolutionnaire  était  verte  \  la  seconde 
rouge  et  violette;  et  que  la  troisième,  ap|^lée  tricolore,  se 
composait  de  couleurs  appartenant  à  la  livrée  de  ce  prince 
alors  tr^s-cènnue."  On  a  de  la  peine  à  croire  qu'il  se 
puisse  trouver  des  hommes  assez  faibles  pour  disputer  sur 
Utt pareil  objet;  encore  moins  pour  préférer  des  couleuni 
mtstts  à  Paacien  signe  de  ralliement  vraiment  national, 
«DUS  lequel  tous  Iss  grands  souverains  et  suerriers  de  la 
FVance  avaient  maintenu  flkonneur  nationd  pendant  tant 
de  siècles. 

La  session  du  parfement  s^est  .terminée  hi^r  par.  te 
Prince  Régent  qui  a  pononcé  un  discours  dans  lequel  son 
Ahesse  Royale  a  sami  naturellement  Poccasion  de  parler 
de  la  victoire  glorieuse  et  à  jamais  mémorable  de  W^ 
terloo.  Il'  a  judicieusement  ibit  observer  qu'elle  avait 
élevé  la  renommée  militaire  de  ce  pays-ci  au-deîà  de  tout 
ce  qui  se  voyait  distns  Phistoire.  Les  annales  des  temns 
pasm  peuvent  en  effet  difitcitement  m^senter  Pexemplé 
9xa\%  bataille  qui  non-seulement  a  délivré  un  royaume 
^ne  invasion,  mais  qui,  dans  le  court  espace  de  quinze 
jours,  sans  aucune  autre  grande  action,  a  mis  fh  à  uu 
emipire  tmurpé,  et  placé  sa  capitale  dans  la  possession  mi* 
litaire.  des  vainqueurs.  L'adresse  de  FOrateur  de  la  C%ambre- 
dea  Communes  a  abordé  le  même  sujet,  et  il  a  particulière* 
ncnl  fait  connatrre  le  désir  qu'éprouvait  là  Chambre 
désCôtnmunea  d'ériger  dans  notre  métropole  un  haut  et 
oi^ble  mouumebt  de  notre  renommée  muitaira. 
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Idem,  14  JuUIti  1816. 

i^crjoainiattitnnaiçttit  d'hier  cmlieiiiieiit  la  liste  an* 
thentique  des  nonrerax  nnnistres,  «ignée  par  le  Bot  ha* 
inénié  le  9  de  ce  mois,  -et  non  aupannrant.  Sa  MtgmU  m 
introdail  un  nouveau  ré^ement  qui  npproebe  ^na  oa^an^ 
MraTaïit'  du  gouvernement  anglais  la  oompositîoa  de  ce«- 
Ini-  de  FVaace.  IPaprte  eet  amoigenien^  il  y  a  an  oo»* 
deil  pmé.qui  oomprend  lesprinces^  les  minislies»  at  teHes 
autres  pereOnnes  que  le  Hoi  peut  nonuner,  et  un  oonaeil  de 
cabinet  eu  eonSM  de  nûmsânss  responsables  seulsi  liss 
demies  sont  an  nombre  de  huit* et  les  départemeate 
miils  adtiflàiistrent  -sont  ceux  des  aflUres  étraràwes,  de 
nnanaa»,  de  poHefe»  de  jastine^  dé  la  guerre^  de  hi  marint 
delamâisottdtt'ReieCde  Fintérienr.  Taas  ka  mittistesa 
mmt  nottmés  eKewl64e  dernier.  M»  Tallqrrand  est  pttsii 
dent  du  cênseik  rooehè  aie  département  de  la  polios  au- 
quel il  est  eeitainenient  trâ^propre,  snrteut  ai  Poa  s^ea 
raMpavte  A' cet  égmd  au  proveri>e  anglais.  On  fUt  coorir 
différâtes  aneedûi»  sur  le  réle  qu'A  a  joué  an  faveur  du 
IM  pen<klut  tout  le  coai«  de  Fasinpation.^  Buauqparté} 
maiB  nous  afvouons  ^ûe  nous  sommes  aasea  aee[^qncs.  pote 
douter  qu'on'  eât  januus  entendu  parier  de  -  sa  loyàuAé 
envers  la  maison  dé*  Bourbon,  si  Buomipaité  avait  été  vain» 
quenr  à  Wateriqo/  On  dit,  et  peut-être  avec  raiBOnt.<|a*il 
était  ptofond&nsent  initié  dans  les  secrets  de  la  faotiaB 
'Bnonapaitistê  sur  toute  retendue  du  asntinent»  et  qu'il  a 
fA  des  découvertes  ebctraorilinaireft  aiix  souverains  aUiéa$ 
nous  nesommes  pas  disposés  à  d^irécierses  tdenis  ou  ses 
services  à  cet  égard,  mais  nous  pensons  toigouia  que  Tas- 
sodation  de  son  nom  A  celui  du  Soi  porte  un  préjudice  in- 
iini  à  laeause  rojrie.  C'est  un  symptômede  failbïcsao  sur 
lequel  H  est  impos^Ue  de  se  méprendre*  Il  n'est  pas  de 
souverain,  il  nW  pas  de  simple  pmticulier  qui  voulût  ad« 
meitre  dans  sa  esundende  le  meurtrier  de  son  frère,  a'il  n'y 
-était  pas  faroé  nar  une  invîncîUe  nécessité.  Nous  avons 
uéanmÉhis  paje  ai  cbeiemeiit  Fannée  dernière,  .pour  la  fiii« 
Maise  an  gouyemement  français,  que  i^il  ne  ]^ut  pas  se 
^Qvtiier  cette  années  iliaudra  i|^  nous  changions  de  po* 
iitiqne  et  qamous  pourvoyonaà  notreeùtetépar  des  mojens 
teut  autres  et  tout  diflabeate.  Noua  avons  souffert  peu* 
Vol.  L.  O 


dant  ce»  25  dernières  années  de  la  prépondérance  d'une 
dique  de  gens- corrompus  dent  les^uea  tendent  aune 
désorganisation  générale  et  au  pillage.  Si  ces  honunes  con- 
•enrent  toigouni  leur  crédit  et  leur  influence  dies  un  peuple 
yoisiB,s*ik  régentent  son  roi  et  s'insinuent  dans  sea  coqseibf 
perdant  wiorH  tout  espoir  de  ramétionition  intérieure  de  ço 
nays^  nous  derons  emplwer  la  force  pour  Tempérer  de 
nàie  le  niaIau*delion.  mm  deroiMs  U  traiter  sans,  autre 
fennaÛlé  et  sans  aucun  remords  en  pays  conduis,  et  si  une 
fo»  nous  adoptoiw  cette  dure  et  pénible  politique,  nous  ne 
devons  pas  nous  arrêter  à  des  demi-mesures  ;  il  ne  fiuit 
pas  insulter  et  caresser  McœsMTement,  mais  la  France  ja- 
cobine doit  être  tenue  pieds  etmains  liées-;  il  feut  la  mettre 
bon  d'état  de  remuer  pendant  un  siede.  Noua  ne  pouroos 
pas  contempler  sans  douleur  cette  perspective  ;>  elle 
est  àfflk[eante  et  déshonorante  pour  la  nature  humaine, 
mais  eiie  est  prélffirafcle  à  laisser  autour  de  noua  le  fini 
du  jacobinisme  couvert  d'une  lé|^  eoudie  de  qendrea 


iropiorcepour  i  emc  ae  cnoses  <{uc-uepmçiivui.  iwjmm^»» 
français  chi  jour.  Ils  annoncent  une  Canot,  que  Ca^^bar 
eérés,  qae  la  comtesse  de  St.  Leu  résident  dans  leurs  hâtais. 

(Kr,  il  est  notoire  que  ces  trois  personnes  ont  été  touteacou*»^ 
pables  de  la  haute  toahison  la  plus  évîd«te.  La  fevuifte 
tenait  des  assemblées  nocturnes  de  conspirateurs  dana  ;aa 
maison,  et  les  hommes  étaient  deux  des  fMrincipaux  oon* 
jurés.  Leur  condmte  était  surveillée  ;  des  rens^gnements 
sur  leurs  actions  étaient  donnés  de  temps  à  autre  à  la  po^ 
lice,  mais  la  police  était  du  complot,  et  il  s'en  est  suivi  une 
ffuérre  sanglante.  La  conséquence  de  ces  trahisonaa  été 
ht  perte  de  plusieurs  milliers  d'Anffkîs,  et  nous  pounrîens 
rester  tranquilles  et  paisibles  !  Voir  les  même»  dangws  A  en* 
courir,  les  mêmes  complots  renouvelés,  les  m^n^  carmii- 
neis  braver  les  lois  !  Non  :  nous  avons  le  droit  d'insister 
et  nous  dcTons  insister  sur  l'arrestation  et  la  mise  puMîqnie 
en  jugement  de  ces  traîtres.  Ce  n'est  pas  en  effet  seutep* 
ment  contre  leur  Roi  et  leur  pays  qu'ils  ont  conspûré,  raà^ 
contre  la  tranquillité  de  l'Europe,  contre  la  vie  et  lea  pior 
priétés  des  Anglais.  C'est  un  profxw  três-consolapt  que 
celui  des  journalistes  français  qui  viennent  nous  dife  qnt 
^  leç  cœurs  des  coupables  sont  mmntenant  ouverts  à  des  aen*» 
timents  pins  doux," —  qu'il  ne  devrait  par  conséquent  ^ 
avoir  de  notre  part  «<  ni  réaction  ni  violence*"    Afais  qui 


^B0Q»-.gforaiiiâlSula  noiiréMtkHi  des  Jacobins..?.  BéflécUpoM 
impea  à  oe  <|a'a  été  leur.TioIenoe»  aii](  menaces  qu'As  ont 
eiii(ilQiyée%  a^x  atrocités  qu'As  ont  conunises.  Qiiene  in- 
justice  y  auraitHl  par  exepi^e  de  traiter  M»  de  £abédojjrere 
d'apaâssea  propres  exfvessioiis  :  ^  Déclarons,''  disait-il»  il 
lî'jr  a  pas  trois  «eaiainesy  ^^e  quiconque  désertera  son  dra* 
'peau  sera  couvert  d'imboue — sa  maison  rasée— Hsa  famille 
woacrilar'  Ces  mots  étaient-ils  vides  de  sens  f  M.  Lâ- 
bédeycre  a?eût-jl  pas  agi  d*a{Nrài  leur  signification  littérale. 
Il  a  tiié  de  sa  pvapre  main  le  général  Brarchand  pour  avoir 
voulu  rester  fioele .  à  son  Bou    Rien  n'arrête  ces  misera* 


Mes  altérés  de.aang  humain.    Os  ont  massacré  des  mfl- 
•lîeni  de  suf  ets  loyaux  du  Boi  en  Bretagne»  et  lorsque  tous 
moyens  d'exercer  leur  tyrannie  et  leurs  cruautés  leur  sont 
enlevés»  ils. regardent  comme  une  grande  condescendance 
de  dire  Qu'ils  reconnaitcont  leur  souverain  légitime  I  Le 
commandant  de  la  ville  de  Condé  a  conunis  i|ne  des  pins 
srandes  atrocités  possibles»  il  a  ùlt  fusiller  sur  le  glacis 
roffioîer  qui  venait  au  nom  de  Louis  XVIII  sommer  la  fiw- 
teiwse.  de  se  rendre  I    Et  néanmoins  quand  ce  bourreau 
ne  peuna  plus  tenir  contre  les  assiégés»  il  s*atlei|dra  sans 
doute  à  avrâr  la  permissionvde  sortir  avec  les  honneurs  de 
la  g^uerre  et  de  conserver  son  rang,  sa  paye  et  ses  dis» 
linctions.    Si  de  telles  choses  se  passent  en  France»  ce 
n'est  plus  la  loi  qui  règne  dans  ce  pays  ;  c'est  le  crime 
qui  tnemphe  et  qui  est  tout  puissant.    Au  nom  de  lliu- 
maiiité  donc»  au  nom  de  l'honneur»  au  nom  de  la  rdson 
et  de  la  pn^eace»  pressons  les  alliés  en  géniral  d^insistér 
aur  une  justice  sévère  et  inflexible  contre  les  meurtriers 
et  les  laattres  qui  sont  coupables  de  tout  le  sang  répandu 
dans  cette  faitte  terrible.   11  est  un  fait  connu»  c'est  que 
-Bu^Mparté  a  été  ramené  de  l'ile  d'£lbe  par  les  concilia- 
bules tsMus  de  nuit  chez  la  comtesse  de  Su  I«eu«  chez  la 
duchease  de  Montebello»  etc.  avec  l'aide  de  l'argent  fourni 
par  lea  CambacérèB,  les  Maiet  et  leurs  complices.    B  est 
«ecouuu  que  Cambacérés  a  dans  le  cours  a'une  semaine 
eoaverti  en  aivent»  à  cet  effet»  pour  1»&00»000  francs  d'ef- 
lèls  publics»    JEt  U  êe  tient  enctyre  de  pareils  condKa* 
imleê^dauB  Patrie.    On  dira  que  la  police  peut  facilement 
les  supprimer.    Oui»  .si  la  pouce  le  jvure  à  propos.    Mais 
i  fMsait  la  police  en  Janvier  et  .en  ^vrier  ?   Revenons 


poli 

MX  nominations  récentes  faites  par  le  Roi.  Outre  les  mi- 
nistres» il  y  a  un  comité  chargé  de  surveiller  les  réquisi- 
timisy  et  qui  est  présidé  par  un  Carvetio  homme  que  nous 
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ctoyoxïÉ  de  la  réyolntion.  Nous  ohÊericm  àxutA  qurique» 
nominations  bien  extraordinaires  à  des  départements  par- 
ticuliers. Un  comte  Mole  est  nommé  directeur  des  ponts 
et  chaussées,  place  de  quelque  importance  en  FVanM. 
Cet  homme  est  encore  un  des  comtes  de  Buonapattté,  ca- 
ractère très-propre  à  figtirer  dans  le  dtctiwmairB  deê  gi- 
roueites  qaon  a  publié  en  dernier -lieu,  nais  nous  ne 
voyons  rien  qui  annonce  que  le  Roi  ne  sc^t  entouré  que 
d'hommes  sur  lesquels  on  puisse  iennement  compter: 
de  ces  véritables,  vieux  et  francs  royalistes»  animés  par  le 
véritable  honneur  et  éclairés  par  Vexpérience  ainsi-qoe 

8ar  les  leçons  de  Padversité.    Nous  ne  ^ons  point  d'acte 
e  sévérité  exercé  contre  les  rebdles.    Il  y  a  mieux,  c'est 
que  le  mot  de  rébellion  semble  soigneusement  évi^  par 
tous  les  politiques  de  bon  ton-<^-comme  ce  prêtre  délicat 
"dont  on  aisait  :  ^  Jamais  il  ne  fait  entendre  le  met  d'en- 
fer aux  oreilles  délicates. .,,,,.  «^ 

Lorsque  M.  Oiabrol  fit  9a  lon^e  harangue  au  Boi  à 
son  entrée  i  Parift^  il  ne  proféra  pas  une  seule  expression 
de  censure  contre  les  traîtres  qui  avaient  attiré  la  guerre 
et  la  disgrâce  sur  leur  pays,  et  il  ne  prononça  pas  une 
seule  fois  le  nom  de  Buonaparté.  Quant  à  ce  dernier 
personnage^  puisque  la  réconciliation  et  ^  les  deux  sen- 
timents qe  paix"  sont  à  l'ordre  du  Jour,  notts  ne  voyons 
réellement  pas  pourquoi  il  n'sspirennt  pas  au  poste  vacant 
de  ministre  de  l'intérieur.  D  est  un  peu  extraordinaire 
que  personne  ne  sache  où  fl  est ,  On. a  pris  beaucoup-de 

Seines  pour  persuader  au  public  de  Rochefort  qu'il  était 
ans  leur  ville,  mais  nous  croyons  qu'il  est  quelqiie  part 
lûlleurB.  très-probablement  dans  Paris.  S'il  en  est  amsi, 
il  aura  de  la  peine  à  reprendre  son  existence  politime  pen- 
dant que  les  armées  alliées  seront  présentes.  Cela  ne 
ferait  que  provoquer  le  Prince  Blucher  à  exécuter  les  me- 
naces que,  dit-on,  il  a  faites  de  lever  des  contributRvns  sur 
Paris,  d'abattre  la  colonne  de  la  Place  Vendf^ne  et  de 


Ihire  sauter  le  pont  d'Jéna,    Les  souverains  alliés  sont 
attendus  d'heure  en  heure  à  Paris;  les  Parisiens  semUent 


espérer  que  ces  princes  feront  plus  doux,  et  pour  noas 
servir  de  l'expression  reçue,  .plus  mapiùmimeë  que  le 
vieil  et  honnête  maréchal.  Nous  avons  malheuienseoneiit 
appris  à  nos  dépens  ce  que  vaut  une  pareille  magùMumM^ 
<Jfttaifi  Deuè  aoertat. 


Ze  16'.         ' 

....  -     ."     , 

Les  joanaux  du  13  qui  «ml  tarifé»  hier  ne  noiw  offrent 
nen  deBonvean  qui  soit  tr^^importaiit.  Lefiot^est  allé 
faire  oite  TÎnte  à  Pen^reiir^FAulridie  et  au  Roi  «leï^niaK 
un  înataKt  aprài  leur  arrivée.  LeducdeFeUreaétéeuTi^ 
«D  inîni4Mi«uprésde  Tamiée  rebelle.  ^Ney,  dit-on,  s'eat  sauvé 
«i  Suisse.  Lee  hahitante  de  ee  paysJâ  seraient,  nous  le 
cn>yoiiSytré»4iatlés  d'avoir  une  occasion  de  le  châtier  pour  fat 
eoDOuîte  inf&me  qu'il  y  a  tenue  en  1801.  Le  prince  Métier^ 
nîeh  est  arrivé  à  Pans  ;  sa  présence  dans  la  cwitale  sera 
peut-être  bientôt  l'occasion  dWraïq^ements  diplomatiqnss 
d\uie  grande  importance. .  H  a  couru  des  bruits  vagues  de 
Farrestation  Jte  Buoniq)aité  ;  mais  ils  ne  paraissent  avoir  «!•> 
can  ftndeaiient»  et  ne  devoir  être  attribués  qu'à  la  déCenliou 
monifinÉanée  de  son  frère  Joseph  ;  on  débite  ^u  conlraire 

2o'il  a  -misa  la  .voile.  M.  Gambacérês  a  l'impudence  de  se 
écbrer  un  su iet  loml  do  Rci^et  M.  Davoust  renie  sa «ign^ 
tore  souscrite  à  la  wraeuse  lettre  adre»éeià  la  chfonbre.  des 
représentants.  Enfin  on  voudrait  nous  faire  croire  que 
c'est  une  erreur  de  supposer  qu'il  ait  jamais  existé  en 
Frimce  ^piri||ue  cVsse  qui  ressemble  à  un  traître,  si  ce  «n'est 
N^,  qw  doit  être  puni  par  la  suppression  de  son  portrait 
daoa  la  salie  des  maréeiiausE,    • 

Il  vient  ici  presque  tous  les  jours  de  France»  des  com^ 
rieis  qui  nous  apportent  des  papiers  nouveaux  et  une  corres» 
nottdance  particnlicre^  La  dernière  décrit  dans  les  termes 
les  {ÀoÉ  forts,  le  sentiment  d'humiliation  que  feit  éprouver 
aux  Furisiens,  l'entière  dominalâon  desétiàngera  dans  leur 
capitale,  amis  d»  placentieurs  espérances  dans  Talleyrand 
poor  déénnir  les  Alliés,  et  particulièrement  pour  duper  l'en^ 
nereor  de  Ruarie,  par  des  flatteries  sur  sa  jnagnanimké  I 
Ils  le  en^Fcnt  assez  faible  pour  donner  une  seconde-fois  dans 
ce  piège.  Sa  Majesté  Impériade  est  arrivée  à  Paris  le  Lundi 
soir,  eta  reçu  aussitôt  du  Roi  de  France  one^visite  de  félicîr 
tations.  On  prétend  que  l'empereur  d'Autriche  et  le  Roi  de 
Pknase  sontarrivés  le  ménie  soir.  U  parait  que  des  ordres 
avaient  été  deméapar  le  prince  Blucher  pour  la  destruction 
du  pont  qoi  porte  le  nom*  d'Iéna,  mais  que  l'empereur 
Alexandre  «interposé  son  autorité  pour  la  protection  de  cet 
otile  monument.  Les  Prussiens  n'ont  certainement  pas  be* 
adin  de  se  tourmenter  pour  les  monumenlB  qui  pourront  rap* 
pctor  b  balaOle  dléna^puisqu'ib  ont  m  noblemeiit  lavé  cette 


ipjltir  le  suiTre  à  (Samd?  Bisong  fir^nchemeat  la  YfynÈ&  sw& 
aùciin  âé^itusement  Le  JBoi  est  tombé  entre  les  mains 
d'uB  ministère  jacobin.  I^e  monarmie  est  ren4u  à  la 
France  mais  non  à  la  monarcliie*  St  l'on  joint  à  icela  une 
négociation  amicale  avec  les  traîtres  armés  deiriere  la 
Loire  ;  si  ces  vils  pariures  qui  ont  à  plusieurs  reprises  dé^ 
claré  hautement  leur  naine  et  leur  mépris  pour  les  Bour- 
bons,'allaient  encore  étra  employa  au  service  ÀnBjoL*^ 
toute  Texpérience  de  Tànpée  dernière  serait  perdue  et  il 
s^établirait  un  Gouvernement  sans  force,  et  sans  perma- 
nence oui  ne  pourrait  pas  ofirir  la  moindre  sûreté  poiir  la 
durée  oe  la  paix* 

*  •  •  .  '  .  j  .  .        .         • 

'      Le  19  Juillet. 

Les  JoHmaux  de  Paris  et  des  letti^  Milieux 
libres  nous  sont  parvenus  jusqa'^  16.  Ils  noua 
laissent  également  les  uns  et  les  autres  dans  l'in- 
certitude sur  la  soumission  de  rarqiée  au-delà  de 
la  Loire  et  sur  Tarrestation  de  Buonuparté,  Quant 
à  l'armée^  noi»  ferons  une  ou  deux  questions  à  son 
égard .  Comment  est^le  entretenue  ?  CommenÉ 
èst-elle  payée  ?  Est^^e  par  des  réquisitions  en  es^ 
jièces  ?  Par  des  impôts  levés  sur  le  peuple  ?  S'il 
en  est  ainsi  quel  droit  ont  ses*  généraux  de  procé- 
der à  de  tels  actes?  L'archi-rebelle  a  lui-même 
i-énoncé  à  un  pouvoir  qu'il  nç  pouvait  plus  con- 
server. La  conunission  du  gouvernement  s'est 
dissoute;  de  sorte  qu'il  n'existe  pas  même  une 
ombre  d'autorité  en  France  si  ce  n'est  la .  lë- 
^time,  celle  de  Louis  XVIH.  Il  est  donc  évî^ 
dent  que  des  soldats  sous  les  armes,  qui  lèvent  des 
sommies  d'argent  sur  leurs  compatriotes,  pour  leur 
propre  entretien,  sont  des  voleurs  publiés.  De  qui 
-les  officier»  ont^ls  reçu  leurs  coBunissiona  ?  Pomr 
quel  prince,  ppm-  quelle  puissance,  ou  pwir  quel 
potentat  se  battent-ils  maintenant?  Nous  ne  M^ 
rions  peut-être  pas  fkchés  qu'ils  persistassent  à 
refuser  de  se  rendre  ;   car  s'ils  condescendent  à 
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traiter  avec  leur  Roi,  non-seulementliefl  iraitrea  len 
plus  artificieux  et  les  plus  adroits^  d'entre  eux  échap 
peront  au  châtiment  dû  à  leurs  crimes,  mais  ils 
obtiendront  peut-être  encore  des  j^aces  de  con» 
fiance,  des*  emplois  lucratife^  qui  leur  seront  don*- 
nës  comme  la  récompense  de  leur  perfidie  et  de 
leur  rébellion.     Une  persévérance  obstinée  dans 
le  crime  est  le  moyen  le  plus  vraisemblable  de  le» 
conduire  au  châtiment  qu'ils  méritant  et  d'assur» 
la  tranquillité  future  de  la  France  et  de  rEurope« 
L'exécution,  nous  ne  pouvons  y  penser  sans  regret^ 
coûtera  un  peu  cher  aux  alliés  ;  mais  comme  c'est 
à  eux  qu'elle  semble  appartenir  exclusivement,  il 
vaudrait  mieux  qu'ils  s'en  occupassent  sérieuse* 
ment  et  qu'ils  le  fissent  avec  efficacité  oue  de  ^se 
voir  encore  appelés  de  leur»  états  à  grapos  frais,  et 
d^une  manière  très-pénible  pour  arrêter  une  nou- 
velle rébellion  de  la  part  de  ces  mécréants  pertur* 
bateurs. 

Quant  à  Buonaparté  on  ne  sait  de  .lui  rien 
de  certain,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  t 
nous  supposons  qu'il  se  réserve  pour  des  temps 
plus  prospères,  et  peut-être  pour  une  troisienie 
abdication»  Ney,  nom  synonime  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  noir  en  pei^die^  cherche  un  refuge 
parmi  les  Suisses  ;  mais  les  Suisses  font  partie  de 
la  grande  alliance,  et  s'Usine  le  chassent  pas  de  leur 
territoire,  il  doit  au  moins  être  un  jour  leur  pri- 
sonnier» Il  en  devrait  être  de  même  de  Maret  en  It»' 
lie,  s'il  y  va.  Ce  Murât  dont  la  fortune  a  été  aussi 
yariée^que  ses-crimes  ont  été  atroces,  a  hésité^  dit' 
on,  s'il  joindrait  sa  femme  à  Trieste  ou  s'il-  se  ren-- 
drsdt  en  Angleterre*  Suivant  toutes  les  apparences, 
quand  il  aura  appris  que  la  bonne  dame  était  déjà 
arréli^  comme  voleuse,  et  transférée  à  Prague, 
il  aura  jugé  convenable  de  nous  honorer  de  sa  pré- 
sence ;  s^l  en  est  ainsij  c^est  au  moins  un  pri'* 
sohnier  de  guerre  pour  nous  et  il  devrait  être 
Vol.  L.  P 


114\ 

transporté  cbez  nos  alliés  les  Espagnols  pour  re^ 
pondre  du  massacre  de  Madrid  auquel  il  a  pré- 
sidé :  enfin,  si  tons  ces  brigands,  convaincus  com- 
me ils  doivent  Tétre  d'avoir  commis  tootf  les  crimes 
qui  font  liorreur  à  rfauraanité  pendant  un.inter* 
vaile  de  vingt  ans,  sont  aujourd  hui  pardonnes  et 
récompensés  par  la  seule  raison  quMls  n'ont  pas 
réussi  dans  leur  dernière  entreprise  atroce,  nous 
ne  voyons  pas  le  motif  pour  lequel  ils  auraient  été 

attaqués  du  tout nous  ne  voyons  pas  pourquoi 

en  ne  leur  a  pas  permis  de  remuer,  d'agiter  TEu^- 
rope  et  de  la  rendre  leur  esclave  à  leur  ^é  ;  ou 
pourquoi  une  autre  horde  d'aventuriers  encouragés 
par  leur  impunité,  ne  sortiraient  pas  du  néant  pour 
répandre  de  nouveaux  troubles  et  de  nouvelles  ca» 
lamités  parmi  l'espèce  humaine  pour  leur  aggraii- 
dissement  personnel . 

Nous  sommes  d'autant  plus  pressants  sur  cet 
acte  de  justice  que  c'en  est  un  aussi  d'humanité. 
Pourquoi  les  commandants  militaires  des  places 
fortes  tiennent-ils  d'une  manière  si  ferouche  et  si 
barbare,  si  ce  n'est  parce  qu'ijs  croient  ne  s'attirer 
Sficun  mal  par  leur  obstination  ?  Que  l'on  fasse  ua 
ou  deux  exemples  marquants  et  nous  ne  verrons 

S  lus  la  sûreté  d'une  ville  compromise  comme  celle 
e  Chàlons  par  le  traître  Rigault  ou  celle  de  Gre- 
noble par  Lainotte.  Nous  copions  les  paragraphes 
suivants,  conune  des  exemples  de  la  terreur  que 
le  système  actuel  doit  inspirer  aux  rebelles  en- 
durcis. 

**  Les  portraits  des  maréchaux  Ney  et  Da- 
voust  put  été  retirés  de  la  salle  des  maréchaux  aux 
Thuilerîes,  mais  nous  y  remarquons  toujours  le 
portrait  de  Murât."  "  L'on  dit  que  quelques  grands 

Fersonnages  du  gouvernement  de  Buonaparté  qu€? 
expérience  n'a  pas  corrigés,  ont  reçu  une  invita- 
tion de  quitter  la  France." 

Les  papiers  du  16  de  ce  mois  contiennent  aussi 
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tt  qui  ne  petit  plivs  être  regarde  cotetne  une  JKnk* 
veatité  en  France  ;  d'avoir,  le  plan  d^une  nouTclfe 
constitution,  car  c'en  est  vraiment  une.     Le  Bx>iy 
comme  qui  diroit,  ex  necessitate  rei^  convoque  une 
nouvelle  chambre  de  députes,  pro  hâc .  vice^  maia 
hÎBBe  an  corps  légii^tif  entier  â  faire  les  r^le- 
menfe  d'après  lesquels  là  chambre  des  repr»e&- 
tants  doit  à  l'avenir  être  élue  etsi^er.  L'eflfettiesa 
présente  ordonnance  est  d'augmenter  de  133  mem- 
bres le  nombre  des  députés.     L'article  14  de  la 
pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  soumet  une  sé- 
rie d'articles .  de  la  éhartè  constitutionnelle  précé- 
dente de  S.  M.  à  la  révision  du  corps  l^slatif  1^  de 
se  première  session.  "  Nous  les  avons  examinés.  Le 

{>Temier  et  le  plus  remarquable  est  l'article  18  dfe 
à  detnieréclmrte.  ^' Le  Roi  propose  la  toi.'^  Le 
teste  a  principalement  rapport  aux  formes  d'élé6- 
tion  et  aux  qualifications  des  électeurs,  mais  l'art. 
4,  l'un  de  ceux  qui  doivent  être  révisés  est  ainsi 
é&Qiçà.  ^'  Le  président  de  la  chambre  des  députés 
^est  nommé  par  le  Roi  sur  une  liste  de  cinq  mem- 
bres qui  lùi-sera  présehtéepar  la  chambre."  Nous 
n'apercevons  pas  en  quoi  consiste  le  change- 
ment qu'on  a  en  vue  dans  cet  article,  mais  nous  ne 
passerons  pas  de  ce  sujet  à  un  autre  sans  payer  uft 
numble  tribut  d'applaudissements  aux  vertus  et  à 
^inébranlable  intégrité  du  dernier  pré^dent  M. 
Li^iië  de  la  Gironde  qui,  comme  Abdiel 

Bst  seul  i^eÉté  fidèle  aa  milieu  d'une  foule  de  «ojets 
déloyaux. 

I>i0erents  rapports  ayant  été  faits  sut  là  ma- 
mere  dont  il  est  pourvu  à  la  subsistance  des  trou- 

r».  anglaises  en  France,  il  sera  peut-être  agréable 
nos  lecteurs  de  savoir  et  nous  avons  du  plaisir  à 
annoncer,  que  depuis  que  l'année  du  duc  de  Wel- 
lington est  entrée  sur  le  territoire  français,  elle  à 
été  fournie  de  provisions  et  dç  fourage  par  le  paya 
qu'elle  a  travereé,  sur  des  réquisitions  régulières. 
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Aneun  payement  n'en  a  été  fait  ;  mais  nos  commissaires  ont 
donné  oes  reçus  pour  les  articles  qui  ont  été  livrés»  afin  que 
les  prQpriétaires  puissent  pfur  la^suite  produire  au  gouverne- 
ment français  des  preuves  qu'ils  ont  fourni  des  provisions 
jusqu'à  tel  et  tel  montant.  Rien,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré ci-devant,  n'est  préférable  à  ce  mode  de  rég^le- 
ment.  C'est  l'humanité  elle-même  comparée  aux  réquisi- 
lions  confuses  et  aux  contributions  aocaolantes  ^ui  ont  été 
imposées  aux  autres  nations  par  ce  pouvoir  hideux  que 
nous  avons  été  appelés  à  renverser  en  France.  Les  souf- 
^ai^ces  4e  la  Prusse  à  cet  égard  n'ont  pas  d'exemple,  et 
sont  au-delà  de  toute  expression.  Nous  voudrions  que 
chacun  fût  à  même  de  lire  un  Ordre  du  Jour  donné  par 
Buonaparté  après  la  bataille  d'Austeriitz,  dans  lequel  fl 
ex^  sans  ména^ment  de  tous  les  habifants  de  l'Aulnche 
et  de  la  Moravie,  une  gratification  pour  ses  troupes,  en 
pytre  des  fbnds  nécessaires  pour  leur  paye  çt  leur  entretien* 

Le  décret  suivant  de  Buonaparté,  après  la  bataille 
f}'Aii£rterlitz,  n'est  pas  sans  intérêt  dans  le  nioment  pr^i^t» 

Brunn^  28  Novembre^ 

Napoléon,  Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie,  dé« 
crête  ce  qui  suit  : 

1%  Une  contribution  de  100  millions  de  francs  (eiw 
viron  4  millions  sterling)  sera  levée  sur  l'Autriche,  la  M<v 

,^»:^   -V*  »»*....>  ^^^„:^ —  j^  i«  .^»:«. —  -''^  "friche,  -""'"-•-* 

rança 
pour 

i|ne  gratification,  conformément  à  une  répsotition  qui  sera 
réglée, 

3o.  Le  prix  de  tous  les  magasins  de  sel,  de  tabao, 
d'armes,  de  poudres  et  autres  objets  de  munitions  niililaires, 
dont  l'armée  française  n'a  pas  besoin,  que  notre  général 
d'artillerie  ne  peut  emmener  en  France,  et  dont  nous  dé-« 
terminerons  la  vente,  sera  versé  dans  la  caisse  de  notre 
armée,  pour  le  partager  parmi  les  troupes,  comme  une 
gratification,  ou  une  prise  d'argent. 

4ô«  Du  montant  de  ces  contributions,  ainsi  que  df 
celles  de  laSouabe,il  sera  payé  trois  mois  de  paye  extraorr 
binaire  à  tous  les  généraux,  officiers  ^t  soldats,  qui.  sont,  o^ 
ont  pu  être  l^lesses  dans  cette  guerre. 

Au  quartier  général  d*Austerlitz,  7  Décembre. 

(Signé)  MakiST^ 
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Contmuaiion. 

Les  papiers  français  du  17,  sont  arrivé^*  Us  eontîeiip 
lient  un  article  qui,  s'il  est  authentique,  doit  faire  cesser 
toute  surprise^  de  ce  que  les  troupes  britanniques  et  autres 
traversent  Paris  pour  se  rendi'e  dans  le  Midi  de  la  France. 
Ce  document  singulier  part  ostensiblement  du  sieur  Da- 
Toust,  etronpeut^  en  deux  mots,  l'appeler  une  déclaraticm 
de  guerre  au-aehors  et  iin  acte  de  souveraineté  au-dedans,  de 
Ja  part  du  maréchal  Davoust  et  de  son  année;  peut-être 
même  ferions^nous  mieux  de  dire  de  la  part  de  Buonaparté 
et  de  son  année,  car  il  n'est  pas  bien  sur  encore  qu'il  n'est 
pas  avec  ^e. 

Lorsque  Parmée,  est-il  dil^  évacua  Paris,  elle  y  laissa 
des  commissaires  chargés  de  demander  au  gouvernement 

Erovisoire  (c'est-à-dire,  à  Messieurs  Fouché,  Oamot,  Cau- 
ncourt.  Grenier  et  Quinette)  des  instructions  sur  la  mar- 
che qu'elle  aurait  à  suivre  dlans  le  cas  que  le  Roi  arrivàL 
Ces  commissaires,  en  rendant  compte  à  Davoust  de  cfit 
événement,  lui  ont  fait  part  des  ouvertures  qui  leur  avaient 
été  faites  (il  n'est  pas  ait  par  qui)  ^  pour  engager  l'armée 
à  reconnaitre  que  son  union  au  gouvernement  peut  seule 
empêcher  la  (ussolution  de  l'état."  Certes  ce  sont  là  de 
singulières  ouvertures.  Tâcher  de  persuader  à  une  armée 
battue  de  reconnaître  qu'elle  est  encore  assez  prépondé«- 
raiite  pour  que,  si  elle  refuse  de  reconnaître  le  gouverne- 
ment actuel,  l'état  doiye  nécessairement  tomber  en  disso- 
lution !  £t  voilà  le  langage  que  tient  M.  Davoust,  devant 
la  bouche  du  canon  de  ses  vainqueurs  !  Quelle  serait 
donc  son  insolence  s'il  voyait  ces  canons  partir  de  Paris 
pour  retourner  en  Allemagne  ? 

L'armée  étant  donc  ainsj  sollicitée  par  ses  propres 
commissaires  de  se  reconpaitrç  souverain^,  elle  commence 
(obiservez  bien  ceci)  non  .pa^  par  stipuler,  des  conditions 
pour  elle-même,  cela  serait  inutile;  mais  bien  par  faire 
voir  à  quelles  conditions  elle  consent  elle-même  à  par- 
donner au  Koi  et  au  reste  de  ses  propres  ennemis^  Ces 
conditions  peuvenit  aisément  se  résumer  en  une  seule,  oui 
est  exactement  semblable  à  celle  par  laquelle  le  long  parle- 
ment d'Angleterre  se  déclara  indiBsoluble,  à  moins  qu'il 
p'y  consentît.  C'est-Ià  précisément  ce  qu'entendent  J)a-. 
Toust  et  ses  commissaires  par  cçtte  exjnression,^  qu'il  n'y 
aura  de  destitutions  arbitraires  ni  dans  l'armée,  ni  dans  Iqi 
fiutres  états  de  la  société,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  aura  point 
4e  destitutions  sans  qu'ils  n'y  conseptent,    Lç  procédé  àf^ 
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Dayoust  est  pliÊB  franc»  plus  A  éké&arerty  pIû  hnpadent 
que  celui  de  notre  pariement,  d'autant  que  ce  dernier  ne  se 
"oédiam  suprême,  et  ses  résolutions  ég^es  aux  lois,  qu'a- 
près qu'il  eût  mis  le  Roi  en  fuite  et  assuré  sa  permanence. 

Vârmée  française  commence  par  se  déclare)r  pouvoir 
suprême;  puis  elle  cherche  à  assurer  sa  permanence  ;  et 
ces  deux  points  obtenus,  si  on  les  lui  accorde,  nous  ne' 
doutons  pas  un.moment  qu'elle  ne  parvienne  promptemeut 
à  mettre  de  nouveau  le  Koi  en  fhité. 

i3e  n'est  pas  tout  encore  ;  l'étftblissement  de  cette 
durée. de  pouvoir  et  de  suprématie  dans  l'armée  ne  satis- 
iâit  pass  M.  Davoust;  il  va  jusqti'à  indiquer  la  manière 
dont  il  s'attend  à  -être  traité  et  dont  il  prétend  traiter  Isa 
autres*  Oh  ne  devra  pas  prendre  de  liberté  ordinaire  avec 
vl'fatnée;  on  ne  fera  pas  aexamen  trop  scrupuleux  ni  dea^ 
fktttes  qu'elle  a  cbnomises,  ni  des  crimes  de  ses  membres. 
EHé  sera  traitée  conjvrmêment  à  son  honneur.  '  Ce  sont  là 
'les  prbpt^  paroles  des  commissaik^  ;  et  c'est  à  ces  condi- 
tièns  '(^ue  l'armée  pourra  se  réunir  au  Roi,  comme  le  lion  et 
lesanhnamx  de  la  fable  lorsqu'ils  firent  société  pour  chasèer 
de  compagnie;  L'armée  pourra  même  à  ces  conditions 
accorder  ëa  protection  aux  royalistes  les  plus  violents.  ~ 

'  Telle  e^la  di^ité  que  cette  armée  oattue  s^arrog^  au-^ 
dessus  dé  son  souvenain  et  de  ses  loyaux  et  Itdeles  compa- 
triotes, '  he&  menaces  contré  les  alliés  sont  encore  moina 
équivoques  :  elïe  annonce  qu'elle  doit  être  le  centre  et 
ie  point  de  ralliement  de  tous  les  Français  ;  et  qu'elle  doit 
se  joindre  aux  Vendéens  poui*  empêcher  le  démembrement 
du  pavs,  c'est-à-dire  pour  attaquer  ceux  auxquels  Ù  lui 
'plalt  tr attribuer  ime  telle  intention.  Voilà  les  parties  in- 
solentes et  perverses  de  cette  pièce.  Les  absurdités,  de 
'sont  pas  moindres.  Il  y  est  question  d'un  gouvernement 
constitutionnel  et  d'un  ministère  responsable,  et  cela  dans 
un  état  où  l'armée  doit  être  souveraine  !  Notis  voudrions 
bien  savon*,  puisque  M.  Davoust  est  si  jaloux  de  la  liberté 
et  d'un  gouvernement  constitutionnel,  où  il  était,  lui-^ 
tant  d'autres  qui  font  entendre  aujourd'hui  le  même  cri» 
lorsque  leur  pays  gémissait  sous  le  sceptre  de  fer  du  Corse, 
lorsqu'il  y  avait  sept  tis^stilles  établies  par  un  décret  public, 
de  cet  homme  pour  détenir  ceux  qu'il  n^osait  pas  mettre  en 
justement?  Où,  disons-nous, étaient  alors DiEVbust et Camot» 
et  le  vieux  La  Fayette  et  mille  autres  apôtres  semblables 
de  la  liberté,  lorsque  cet  eilroyable  décrétait  promulgué  ? 

L^éditeur  du  Journal  deè  Débats  parle  avec  étonnè- 
rent de  la  letfsre  de  Davoust,  et  dédare  qu^il  s'y  trouve 
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éet  fMiig«0  ^prtl  Be  wHiprend  pas.  Nous  <wptoMMi  qi^ 
iCTont  àsBee  bien  eompns  par  les  gônvememeîite  étirai^eff»* 
Cette  lettre  est  certaioeHient  écrite  dA&s  fesprit  ée  Booimh 
paité^  si  toutefois  elie  n'est  pas  émte  par  lui-mtee:  elle  ^ 
ne  laisse  plus  d'autre  option  aux  Alli&  que  de  continuer 
la  merre,  mais  d'aprâs  les  principes,  en  vertu  desquels 
îb  l'ont  ccHUinencée;  car  il  est  abenrde  de  croire  que e*est 
contre  la  seule  peraonne  de  Buonaparté  qu'on  a  arraché 
un  million  d'hommes  à  leur  pays  natal  pour  les  faire  mar- 
elier  eontrelaFV'anoe..  Deux  cavaliers  de  maréchausée  et 
n  bomireau  auraient  snffi  pour  hii  :  maïs  c'est  contre  Buo« 
napfEffté  et  une  année  et  un  conseil  de  traîtres  que  toute 
fEurope  est  entrée  en  campagne.  L'homme  a  disparu 
pour  un  tenipsy  mais  l'armée  reste»  mais  les  conseulers 
KsCeaty  tous  aussi  traîtres,  aussi  insolents  que  jamarâ.  Nous 
croyons  fermement,  ou  qu'il  est  avec  Farmée,  ou  qu'il  est  en 
eoiikmunicationavec  elle,  ou  qu'il  peut  s'y  rendre  quand  il  le 
▼i^pdnu  Si  les  AlHès  liûssent  cette  armée  intacte  derrière 
eax,  nous  leur  annonçons  d'avance  qu'ils  ne  pourront  pas 
quitter  la  FVance  sans  être  attaqués  sur  leurs  derrières. 

Toutes  lea  nouvelles  reçues  de  Paris  s'accordent  avec 
eea  sçécuIatîon&  Les  lettres  que  les  officiers  ang-lais  écri« 
vent  id  parlent  du  renouvellement  prochain  des  hostilités, 
et  se  i^aurnent  des  obstacles  qu'éprouve  le  rétablissement  ' 
Ae  Louis  XVIIIsur  le  trAne  de  France.  Nous  ne  pouvons 
mis  croire  qu'il  existe  narmi  les  souverains  alliés  le  moin- 
dre doute  sur  la  marcne  qu'ils  doivent  suivre,  cependant 
l'on  se  dit  à  KoreiHe  que  c'est  le  fait,  et  il  règne  dans  Paris 
parmi  les  mécontents  un  degré  d'insolence  et  une  dispo^ 
aîtîon  an  tumulte  que  Buonaparté  ne  souflrit  jamais  mn$ 
aoeon  des  itate  étrangers  qu'il  subju^a.  Les  officiers 
dès  troupes  qui  ont  envoyé  leur  soimussion,  se  sont,  dit-on. 
Kgnés  et  sont  convenus  entr'eux  des  termes  qu'ils  doi** 
vent  exig^  par  la  suite.  D  a  même  été  envoyé  dans  la 
▼endëe  des  commissaires  pour  y  répandre  le  omit  et  y 
lilire  croire  que  c'est  le  démembrement  de  la  France  que 
T^ent  les  aUiés,  et  Pon  ne  voit  que  trop  bien  dans  la 
dêmiese  phrase  de  la  lettre  de  Davoust  l'effet  de  cette  opi-^ 
nion  Josidieusement  jetée  dans  le  public  et  propagée»  If 
y  a  de  fréquentes  arrestations  dans  la  capitale,  et  Kbn  as- 
aore  que  Ton  va  Ihire  justice  de  quelques  conspirateurs  de 
hant  parage.  Mais,  qu'on  ftsse  ''ce  qu'on  voudra,  nous 
aammea  bien  convahM^us  que  jusqu'à  ce  qn/e  ce  lieu  comr 
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Ulitin  d'i]iiq|iiité>  l'ARMifi,  ne  soit  totalement  dûsoute^  fl 
sera  împdfnible  d'établir  en  France  aucun  ordre  régulier^ 
aucunts  BÙreté  publique  :  elle  sera  toujours  le, refuge  des 
pervers  et  la  terreur  des  gens  de  bien,  ^     * 

Extrait  du  Public  Ledger  f  Journal  modéré J 

du  IS  Juilleté 

A  combien  de  suppositons  imaginaires  n^a  pas  donné 
'  lieu  hier  la  circonstance  accidentelle  de  la  non-apparition 
du  Moniteur  à  l'heure  accoutumée  !  On  a  dit  qu  il  conte- 
nait la  nouvelle  officielle  de  la  capture  de  Buoniq[>arté  et 
comme  l'esprit  de  conjectures  a  une  latitude  illimitée,  il  a 
profité  comme  à  Tordinaire  de  cette  licence.  Nous  croyoa» 
que  Buonaparté  a  échappé  à  la  vigilance  de  nos  croiseurs 
et  qu'il  a  déjà  fait  beaucoup  de  chemin  vers  sa  destination 
future.  Son  arrestation  ne  ferait  même  qu'embarrasser  le 
*  gouvernement  léfi^itime,  et  il  est  .probable  que  les  Alhâ» 
n^ont  jamais  en  oautre  but  que  de  le  renverser  du  trâne* 
Notre  Opinion  est  aussi  qu'il  ne  nattra  jamais  aucune  oc- 
casion pour  replacer  cet  homme  sur  un  théâtre  politique 
en  France,  oa  chute  a  été  trop  rapide  et  il  est  tombé  tirop 
bas  ;  elfe  a  brisé  la  confiance  de  son  parti  ;  elle  lui  a  com- 
plètement enlevé  ceux  (}ui  ne  lui  marquaient  qu^un  &ible 
attac^^ement  et  il  né  lui  reste  aucune  échelle  pour  remon- 
ter à  sa  première  élévation..  Toute  la  conduite  qu'il  a  tenue  * 
après  son  abdication  a  décelé,  une  âme  disposée  à  se  rési*' 
gner  aux  événements,  et  ses  plus  fidèles  aahérents  même 
ne  semblent  faire  aucun  efibrt  pour  le  tirer  de  son  état 
d'abandon. 

L'ordonnance  duBoi  qui  rend  aux  rues  et  aux  édifices- 
leurs  anciens  noms  est  un  moyen  très-doux  et  trés-sage 
de  satisfaire  les  vainqueuiB  sans  blesser  essentiellement 
l'orgueil  de  ses  sujets.  Si  les  noms  seub  dès  deux  ponts 
eussent  été  effacés,  la  Fremce  eût  attribué  cette  radiation 
à  une  influence  étrangère,  mais  comme  le  décret  ne  fait 
'  pas  d'exception,  il  satisfera  les  scrupules  de  ce  peuple 
superficiel. 

Nous  avions  jette  sur  le  papier  ces  réfiexiona  à  l'heure 
tardive  où  nous  sont  parvenus  les  Moniteurs  des  13  et  14 
ainsi  que  les  autres  journaux  d'une  date  antérieure. 

*  Le  Moniteur  de  Vendredi  contient  dans  une  dépêches 
du  lieut-gén*  Bourmont  au  ministre  de  la  guerre  Hi^cm^ 
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tante  notificatioiii<^ciene  qae  Lille  a  arboré  le  dn^ieau  blanc 
Mercredi  dernier.    Cet  événement  est  jencore  une  preuYfi 
de  la  sagesse  des  mesures  de  douceur  adoptées  par  le  Roû 
Le  château  de  Vincennes  s'est  aussi  soumis  à  Louis  XVIIL 
et  nous  ne  doutons  aucunement  que  toute  la  France  ne 
suive  bientôt  cet  exemple.    Cet  événement  sera  la  réponse 
aux  rêves  de  nos  journalistes*    Nous  voyons  avec  un  plai- 
sir extrême  que  la  plus  franche  cordialité  parait  subsister 
entre  les  souverains  alliés  et  Louis  XVIIL    L'empereur  de 
ftussie  et  sea  deux  frères,  le  roi  de  Prusse  et  ses  deux  fils 
ont  diné  Mercredi  dernier  aux  Tuileries.     Le  Moniteur 
du  Jeudi  ou  du  Vendredi  ne  contient  pas  un  mot  où  il  s<Ht 
iait  allusion  à  Buonaparté.    Le  Moniteur  a  cessé  d'être 
jom-nal  officiel  et  une   Gazette  semblable  à  la  nôtre  doit 
paraître  à  Paris  deux  fois  par  semaine.    Tout  doit  être  an- 
glais^  en  France»  pour  y  porter  un  cachet  d'utilité,  et  ceci 
n'est  pas  une  preuve  légère  du  retour  de  ce  pays  au  bon 
sens  et  à  la  réflexion.    I>'aprés  l'un  des  papiers  français 
une  nouvelle  chambre  de  représentants  consistant  en  590 
membres  sera  convoquée.  Les  collègues  électoraux  s'assem- 
bleront  le  29  Juillet  ;  les  députés  devroifi  être  réunis  à  Pa« 
ris  le  15  Août  et  les  deux  cnambres  ouvriront  leur  session 
k  29  du  même  mois.    La  contribution  de  cent  millions  de 
francs  imposée  à  Paris  a  été  réduite  par  l'intercession  du 
Roi  à  buit  millions  ou  £340,000  sterl.    Que  vont  dire  noa 
,  violents  journaux  de  cette  nouvelle  preuve  de  n^odération 
de  la  part  des  Alliés  %    Nous  leur  conseillons  de  réprimer 
l'intempérance  de  leur  langage,  car  elle  ne  produira  d'autre 
effet  que  de  les  rendre  ridicules  et  odieux.    Le  canon  oui 
avait  été  placé  par  les  Alliés  sur  les  ponts  de  Paris  en  a  été 
été  Jeudi  dernier,  et  tout  annonce  1  adoption  d'un  système 
conciliateur  qu'il  est  le  plus  sage  d'employer  envers  une 
population  nombreuse,  victime  ou  dupe,  apr^  tout,  des  dif- 
férents gouvernements  révolutionnaires.  Chaque  état  à  son 
tour  a  abusé  des  droits  de  la  victoire  et  a  fait  un  usage  ar« 

Ent  de  ses  succès.  Mais  les  hommes  libéraux  de  tous 
\  siècles,  tout  en  censurant  les  actions,  ont  passé  quelque 
cho^e  i  ceux  qui  les  avaient  commises.  Est-il  rien  en 
effet  qui  enivre  atitant  que  la  gloire  militaire?  Pour  acqué- 
rir la  palme  éclatante,  toutes  les  facultés  de  l'âme  et  du 
corps  doivent  être  exaltées  jusqu'à  un  degré  inflammatoire; 
et  dans  cet  état  d'effervescence,  lorsque  les  passions  n'ont 
plus  de  frein,  il  serait  ridicule  d'attendre  de  la  modératioa 
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dans  lés  désirs  et  une  stricte  obseirance  des  règles  de  la 
Justice  et  de  Iliiuiiaiiité.    Aucune  nation  moderne  n'a  plus 

Pont 


aiTO- 
dire 

avec  raison  que  leur  'châtiment  *a  égalé  leur  oBènse.  II 
est  justç  que  cela  soit  ainsi  :  c'est  un  exemple  de  justice 
rétributive  trésHsatisfaisant.  Mais  la  punition  ne  doit  pas 
excéder  la  faute  ;  car  dans  ce  cas,  le  parti  auquel  la.  ven- 

feance  a  été  confiée,  se  trouverait  placé  à  la  barre  du  tri- 
unal  où  Ja  France  comparait  aujourd'hui.  Tout  état  qui 
a  la  force  en  main  en  abuse,  mais  nous  n'avons  jamais 
entendu  soutenir  sérieusement  la  doctrine,  que,  dans  le  cas 
d'un  revers,  il  doive  être  Tobjetd'une  vengeance  implacable 
et  destructive.     Cependant  cette  mesure  téméraire  est  re- 


pro^âs  de  la  civilisation  que  tout  autre,  i  l'exception  de 
celui-ci*-qui  dans  le  plus  haut  excès  même  de  son  délire 
révolutionnaire,  a  étendu  les  bornes  de  l'esprit  humain  et 
a  fait  les  découvertes  les  plus  importantes  dans  les  sciences 
abstraites  et  pratiques — ^1  on  veut  qu'un  pareil  état  soit  ré- 
duit au  dernier  degré  de  dégradation  nationale!  «Nous 
abhorrons  une  pareule  doctrine,  car  elle  est  impolitique  et 
brutale  ;  et  s'il  était  possible  d'effectuer  ce  qu'elle  prescrit, 
il  en  résulterait  dans  le  système  politi<}ue  de.  I  jBxunope 
im  vide  qui  ne  pourrait  jamais  être  rempli. 


Extrait  du  Courier  du  20  Juin. 

Xa  soumission  de  l'armée  de  la  Loire  est  entière  et 

absolue,  disaient  les  papiers  de  Dimanche,  que  nous  avens 

,  reçus  hier.    On  peut  voir  combien  elle  est  absolue  et  en* 

tiere,  par  la  lettre  insérée  dans  les  journaux  de  Lundi  17;  et 

3ui  a  été  écrite  par  Davoust,  au  ffénérd  commandant  le 
épartement  de  Maine  et  Loire.  Si  cette  lettre  existe,  si 
les  conditions  dont  elle  parle,  sont  celles  que  cette  armée 
rebelle  a  imposées,  tqut  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
Louis  Xyni  n'est  redevenu  Roi  que  de  nom,  qu'il  n  est 
pas  libre  de  ses  actions,  qu'il  est  resclave'  et  non  le  dief 
oe  son  armée,  et  que  les  puissances  alliées  peuvent 
toiyours  continuer  la  guerre.    Qooi  I  ces  années  ^  Wà 
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■mut  arrogé  le  droh  de  déposer  ledr  soureram  légitimey  et 
de  rameBer  en  France  Fusurpateur»  qui  ont  combattu  pour 
cet  usurpateur  jusqu'à  ce  que  répée  leur  fût  arrachée  des 
mains,  teront  la  loi  à  ce  monarque  léâptime,  et,  au  lieu 
d'imposer  son  pardon,  dicteront  les  conditions  auxquelles 
elles  consentent  à  le  servir  !  elles  affectent  de  lui  faire 

race  au  lieu  de  là  lui  demander,  et  nous  sommes  invita 
croire  que  le  Roi  se  soumet  à  cette- humiliation  !  s^il;  le 
iait,-^,  pttr  une  fausse  politique^  par  une  politique  qui 
serait  incpoyablei  si  elle  n'était  pas  misé  èil  pratique  sous 
nos  yeux,  il  prend  le  parti  d'avoir  Une  ârinée  rebelle  et  une 
administration  rebelle,  et  s^il  prie  ses  voisins  de  permettre 

3 ne  leur  tranquillité  dépende  des  dispositions  d'une  armé» 
e  traîtres  et  de  brigands  officiels,  qui  l'ont  si  récemment 
troublée  ;  quel  Anglais,  quel  Allemand^  à  ihoins  qu'il  ne 
soit  com'plice  de  ces  scélérats,  peut  dire,  qu'il  ne  fui  sera 
pas  permis  d'intervenir  entre  les  Alliés  et  leurs  ennemis 
vaincus  ?  Qui  osera  prétendre  aue  la  conquête  est  terminée^ 
et  que  les  vaincus  ne  sont  pas  de  nouveau  en  force,  quand 
on  verra  un  Roi  aussi  imaginaire^  aussi  dépourvu  d'énergie, 

Ïlacé  sur  un  trône  chimérique  et  sans  aucune  solidité  f 
^n  ne  peut  avancer  une  opimon  semblable  ;  l'enthousiaste 
le  plus  crédule  ne  pourrait  recommander  cette  dépendance 
volontaire  de  l'Europe.  La  guerre  dans  ce  c(u  doit- 
continuer.  Les  ^  principes  peuvent  «n  pandtre  nouveaux, 
mais  ils  le  seront  plutôt  en  forme  qu'en  substance,  et  cette 
nouveauté  sera  l^rreur  du  Roi  et  non  celle  des  alliés, 
son  trône  au  lieu  dêtre  détruit,  pourra  être  protégé,  et 
luî-méme  être  enfin  consolidé  par  eux.  Les  personnes  et 
les  propriétés  de  ses  adhérents  connus,  seraient  certaine* 
ment  respectées.  La  plupart  d'entr'eux  £deront  assuré- 
ment de  Don  cœur  les  alliés  ;  mais  la  guerre  dans  ce  cas 
devra  continuer  en  TVance,  contre  tout  ce  oui  pourrait 
devenir  un  iour  le  matériel  de  auerre.  H  faut  que  les 
armées  alliées  subsistent  aux  dépens  du  pays  où  leur 
séjour  sera  rendu  nécessaire  ;  les  fortifications  ooivent  être 
démolies,  soit  que  les  garnisons  aient,  ou  n'aient  pas  fait  leur 
sojumission  nominale,  au  Roi  ;ies  canons  et  tous  les  autres 
attirails  militaires  doivent  en  être  enlevés.    Il  ne  faut  pas 

3 ne  la  bataille  de  Waterloo  ait  été  livrée  et  gagnée  en  vam  ; 
ne  faut  pas  que  toutes  les  armées  de  l'Europe  soient 
entrées  inutilement  en  campagne,  et  que  les  subsides  dç 
TAngleterre  aient  été  prodigua  pour  obtenir  des  vaincus, 
des  promesses,  qu'ils  puissent  violer  au  moment  où  l'occa^ 
«ion  leur,  en  sera  présentée. 
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Nom  hettercîonfi  n^anmois  M.  Diftvoiist  de  la  pabli* 
cité  qu'il  a  donnée  à  sa  lettre,  ou  plutôt  que  le  goureme- 
ment  lui  a  donnée.  Il  y  est  recommande  à  toutes  les  ar- 
mées, à  toute  la  force  militaire  de  la  France,  de  se  combi- 
ner et  de  se  rallier  autour  du  Roi,  à  Teffet  d'empêcher  les 
alliés  de  compléter  les  anangements  qu'ils  croient  néces- 
saires pour  mettre  la  France  liors  d'état  de  rendre  indispen** 
■âble  une  autre  guerre  et  une  autre  visite  à  Paris*  Lors- 
que les  alliés  embrassèrent  la  cause  de  Louis  XVIII,  et  le 
replacèrent  sur  son  trône,  ils  le  firent  dans  la  conviction  qu'il 
détruirait  les  principes  et'  qu'il  abattrait  les  agents  de  Buo- 
naparté.  S'il  domine  par  eux,  ou  plutôt  s'ils  dominent  par 
lui,  le  gouvernement  de  Buonaparté  existe  en  esgrit,  quoi- 
que sous  un  autre  nom,  et  l'affaire  n'est  qu'à  moitié  faîte. 
Lés  Français  n'ont  pas,  à  ce  qu*il  parait,  assez  senti  encore 
les  effets  de  la  guerre.^ — ^Ils  ne  sont  pas  encore  doinptés,  et 
si  Louis-XVIII  s'arrête  au  parti  de  gouverner  par  les  agents 
de  buonaparté,  il  ne  doit  pas  être  surpris  de  ce  que  les 
alliés  ne  voient  pas  dans  ces  marauds  des  garanties  suffi- 
santes pour  une  paix  ferme  et  ^durable.  Quelles  nouvelles 
misères  semblent  donc  se  préparer  pour  ce  bon,  mais  cré« 
dide  monarque  ! 

Entouré    de  parjures  et  de  traîtres,  son  trône  est  au- 

1*ourd%ui  élevé  sur  une  mine.  La  sellette  de  Ravaillac, 
a  couche  de  Damiens  seraient  des  lits  de  roses,  en  com- 
paraison des  anxiétés,  des  craintes,  des  soupçons  d'un  pa- 
reil re^ne. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  lettre  de  M.  Davoust  qui 
nous  parait  être  une  des  pièces  les  plus  importantes  qui 
aient  pu  être  publiées  dans  ce  moment,  les  oommisscdres  nom- 
més par  cette  armée  de  la  Loire,  disent  à  l'armée,  qu'elle 
n'a  pas  de  réaction  à  craindre  sous  un  gouvernement  cons- 
titutionnel,— qu'aucune  réforme  arbitraire  n'aura  lieu  dans 
l'armée  ou  dans  les  autres  classes  de  la  société^  et  qu'enfin 
l'armée  sera  traitée  (Tune  manière  conforme  à  son  Aon- 
neur.*'  Or  en  exigeant  qu'aucun  de  ces  actes  préjudiciables 
ne  soit  fait  à  l'avenir,  M.  Davoust  entena  diriger  une 
censure  contre  le  gouvernement  de  LouisXVlII  avant  le  re- 
Ipur  de  Buonaparté,  et  faire  croire  que  ces  actes  émanèrent 
de  $a  Majesté  qui  néanmoins  promet  de  s'amender  à  l'a- 
venir. Il  est  à  observer  aussi  que  cette  armée  stipule  non* 
seulement  pour  la  partie  militaire,  mais  même  pour  la  partie 
civile  de  la  Fitmce!  Elle  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  réaction  sons 
un  gouvernement  constitutionnel.  Ûh  pareil  gouvernement 
existait  pourtant  sous  ce  même  Louis  ^  XYlS»  auquel  ces 
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kommes  avmënt  rare  d^obéîr,  et  qu'ils  ont  trahi  ensuite  par  le 
plus  mi&me  paijure.  Et  c'est  là  l'obéissance  d'une  armée  & 
son  aotxvetwïy  et  c'est  là  l'entière  et  absolue  soumission  que 
l'armée  a  envoyée  et  que  le  Roi  a  acceptée  !  !  ! 

L'armée  de  la  Loire,  sera,  par  conséquent,  le  modelé 
de  la  soumission  et  de  Vobèissance  de  Suchet  et  des  autres 
années.  Si  donc  cette  pièce  existe  réellemeuf,  nous  avons 
Faveu  que  le  Roi  veut  retenir  à  son  service  toutes  les  ar- 
mées et  leurs  officiers  dans  le  rang  qu'ils  avaient  sous  Buo- 
naparté*  On  avoue  que  M.  Fouche  est  entré  en  place  en 
vertu  d'une  capitulation  de  la  part  du  Roi  :  qu'il  n'a  ac- 
cepté son  ministère,  qu'au  moyen  de  l'assurance  que  le  gou»- 
▼emement  marcherait  dans  un  esprit  de  modération  et  de 
justice  dont  lui,  Fouché,  avait  toujours  donné  l'exemple  !  ! 

Point  de  démembrement  de  la  France,  tel  est  le  cri 'de 
ralKement  que  l'on  cherche  à  faire  entendre  aux  armées^ 
et  à  leur  faire  répéter.    Par  ce  cri  hypocrite  ils  espèrent 
Hdre  du  Roi  un  instrument,  parce  que  cette  çeule  idée  de  dé* 
membrement  doit  nécessan'ement  révolter  S.   M.     Noud 
appelons  ce  cri,  un  cri  hypocrite  de  leur  part,  un  "cri  dont 
îb  ont  Fimpudence  de  prétendre  persuader  le  peuple,  paf 
la  raison  que  si  véritaolement  ils  avaient  voulu    que   la 
Rance   ne  fût  pas  démembrée,  ils  n'avaient  qu'à  rester 
fideleii  à  leur  souverain  légitime  et  ne  point  appeler  en 
France  un  rebelle  et  un  usurpateur.    Sous  Louis  XVIII, 
en  1814,  il  n'existait  assurément  aucune  chance  de  démem- 
brement ;  mais  ce  qui  fâchait  cruellement  tous  ces  traîtres^ 
c'est  qu'il  ne  leur  restait  aucune  espérance  d'invasion,  de 
pillage  et  de  vol.  **  Je  n'ai  plus  d'avenir'^  était  le  cri  des 
enfimts  de  15  ans  !  et  quel  était  l'avenir  de  ces  petits  co- 
quins en  embryon  ?  ils  ne  s'en  cachaient  pas,  c'était  ou  une 
grande  fortune,  ou  Fa  mort.    H  n'y  avait,  de  même,  plu$ 
d'espérance  d'agrandissement  pour  la  France.    Cétait  là 
Pendroit  sensible.    Us  avaient  tait  venir  Buonaparté,  uni- 
Quement  pour  faire  la  ^erre  et  reculer  les  limites  de  la 
FVance.    Dsont  été  déjoués  dans  leurs  projets  contre  les 
autres  nations,  et  maintenant  ils  prétendent  être  indign^ 
du  mépris  des  autres  nations  contre  eux  !  Ainsi  l'on  voit 
qu'il  ne  faut  pas  ràissonner  avec  ces  gens-là  ;  il  faut  les  as- 
sommer.   Ils  ont  attiré  sur  leur  têtele  courroux  des  Dieux 
et  des  hommes  ;  qu'ils  portent  la  peine  de  leur  forfaits  !   Si 
Louis  XVIII  pouvait  inspirer  à  tous  ses  sujets  sa  modération 
et  sa  bonne  foi,  le  cas  serait  bien  différent  ;  mais  s'il  ne 
le  peut  pas,  le  malheureux  prince  sera  obhVé  de  suivre 
leur  impulsion  et  de    cultiver   la   faveur  de  ce  tas  de 
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^edins*    Ainsi  fl  résulte  de  cette  arrogance  d'une  part 
et  de  cette  timidité  de  l'autre,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
.paix    et    de   sûreté    permanente  pour  TEurope,  si  Ton 
ne  rend  pas    la  France   moins    puissante   en    territoire 
'  qu'elle  n'était  restée  par  le  traité  libéral  de  Paris.    Si  nous 
n'agissons  pas  ainsi,  si  npus  ne  tenons  pas  garnison  pen- 
dant  long-temps  dans  tout  le  pays^  si  le  Roi  continue  de 
se  laÎEBer  conseuler  par  Fèuché  et  par  d'autres  révolution- 
naires plus  ou  moins  couverts  de  crimes,  il  faut  notis  at- 
tendre et  nous  résoudre  à  voir  de  nouveau  une  république 
jacobine  établie  sur  les  ruines  de  ce  trône» 

Le  contenu  de  ces  gazettes  est  fort  important.  Nos 
lecteurs  demanderont,  où  est  Buonaparté  ?  personne  ne  le 
sait  avec  certitude  ;  c'est  une  chose  surprenante,  disent  ces 
papiers,  l'un  desquels  néanmoins  donne  une  lettre  de 
BcH'deaux  où  il  est  dit  que  lui  et  Savary  ont  été  dans  cette 
ville  ;  que  tandis  que  nous  le  surveillons  à  Bochefort,  il  s'en 
est  évadé  pour  se  rendre  à  Bordeaux  et  s'est  embarqué  sur 
un  sloop  qui  l'a  mis  à  bord  d'un  bâtiment  américain.  D'au- 
tres pensent  qu'il  est  toujours  caché  à  Bordeaux,  attendant 
une  occasion  favorable  pour  reparaître  de  nouveau  sur  la 
scène.  .  . 

Paris  continue  à  être  trés-agité.-  Avant  le  retour  de 
Buonaparté  la  violette  était  le  isig^e  auquel  on  reconnaissait 
ses  partisans.  Un  œillet  rouge  a  été  porté  il  y  a  quelques 
jours  par  différentes  personnes  qui  fréquentent  les  prome- 
nades publiques  en  groupes.  Ce  signe  de  ralliement  a 
donné  lieu  à  des  querelles  et  à  des  voies  de  fait  entre  les 
personnes  qui  les  portaient  et  les  gardes-du-corps.  U  a 
été  aussi  crie  dans  les  rues  des  pamphlets  qui  annoncent  le 
retour  de  Buonaparté  et  les  journaux  avouent  que  ses  par» 
tisans  sont  encore  très-actifs. — Ils  continueront  toujours  de 
l'être,  si  une  criminelle  indulgence  les  met  à  l'abri  du  chft« 
timent  qu'ils  méritent. 

On  ait  qfîe  les  huit  millions  imposés  à  Paris  sont  destinés 
à  fournir  des  subsistances  aux  troupes.  A  l'avenir  toutes 
les  contributions  en  aigent  seront  levées  au  n<mi  des  puis* 
sances  alliées. 

On  parle  d'une  autre  arrestation— de  celle  du  comte 
BeiUe  l'un  des  pairs  de  Buonaparté.  D  a  été  pris  par  les 
Prussiens  et  amené  devant  le  gouverneur  prussien  de 
Paris,  le  baron  MufHing,  qui  a  donné  ordre  de  le  surveiller 
avec  la  plus  stricte  exactitude.  Mais  ce  n'est  qu'un  crimi* 
nel  du  sepond  ordse.  Pourquoi  ne  pas  frapper  à  la  fois 
tous  les  tiaitres  ? 


127 


Sur  la  Reddition  de  Buonaparté  au    Capitaine 

Maitland,  du  Bellerophon. 

Extrait  du  Times. 

Dans  ce  moment  où  l'aiToitatioii  de  la  Demomie  de 
Buonaparté  oommen^t  presMjue,  s'il  est  possible  de  s' 

primer  ainsi^  à  devenir  d'un  mtérét  secondaire,  à  nài 

des  prétentions  mises  en  ayant  par  te  reste  des  conmaft- 
-dants  rebelles  qui  s'efforcent  à  leur  tour  de  devenir  d'autres 
Buonapartesy  nous  avons  à  annonce  cet  éyénement  qui  .a 
encore  de  rimportance.  L'ex^lynuiy  l'ex^rebelle  est  entre 
nos  mains.  Iis'est  livré  lui-même  à  nous;  il  a  quitté  la 
terre  et  a  cherché  son  salut  sur  la  m^,  comme  un  homme 
qui  acomuns  toutes  sortesde  crimes  dans  un  pays  s'enfuit  dans 
.un  autre  où  il  pense  que  les  lois  ne  pounont  pas  l'atteindre. 
X^esparticulantés  de  cetévénementremaïquableyautantqu'il 
a  pu  en  transpirer,  ont  été  communiquées  officiellement  an 
ministre  de-  la  marine  pmr  M.  Bonneîoux,  préfet  maritime 
à  Rochefort.  A  en  jug'er  par  la  lettre  de  M.  Bonnelbux, 
nous  serions  tentés  de  croire  que  ce  n'est  que  le  15  au 
matm  que  Buonaparté  a  été  reçu  à  bord  du  Beileropbom. 
Ceci  assurément  s'accorde  mal  avec  un  rapport  fait  par  la 

-  €fazette  de  l^tûneey  qui  annonce  que  le  ÈeUprcpkoH  de- 

-  vait  mettre  à  la  vofle  avec  lui  sur  son  bord,  le  12,  mais  fl 
est  dans  la  Gazette  de  France  beaucoup  d'autres  détails 

r'  sont  évidemment  etronnés  et  cerui-*ci  est  probablement 
nombre;  quoiqu'il  en  soit,  nous sommesdisposés à. croire, 

-  d'après  d'autres  avis  qui  nous  sont  parvenus,  que  sa  fuite 
sur  le  Bellerophon  a  été  l*objet  d'un  arran^pement  anté- 
rieur, mais  secret,  et  que  pttr  conséquent  le  jour  où  elle  a 
eu  lieu  est  d'une  moins  g^rande  importance.  B  a.  été 
publié  hier  à  cette  occasion  une  Gazette  Extraordinaire 

'  qui  g^arde  également  le  silence  sur  le  moment  précis  de 
ni  fuite  de  Kionaparté.  Le  goiwemement,  nous  le  croyons, 
a  été  instruit  de  ce  second  grand  événement  de  Ja  guerre 
par  une  voie  particulière;  et  aussîtAt  après,  le  messager 
Ck>urydsier  eki  arrivé  avec  des  dépêches  de  lord  Castle- 
reaffb.  Dans  le  courant  de  la  ionmée  l'envoyé  ai»* 
trichien  a  aussi  reçu  du  prince  Schwartzenbei^g  paf  -sèn 
aide-de-camp  le  major  baron  de  Schoell,   des  dépêches' 

'  qnt  annoncent  que  Baonaparté  s'était  livré  lui-mânc»  ^ 
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qu'il  s'était  rendu  avec  toute  sa  suite  à  bord  d'uuyaiasean 
anglai8«     Les  journaux  de  Paris,  sous  la  date  du  18,  font 
aussi  part  de  cet  éTénement  et  des  lettres  particulierea 
ajoutent  les  détails  suivants  qui  présentent  quelque  chose 
de  douteux* — ^On  y  annonce  que   Fouché  avait  poumi  à 
la  siVeté  de  la  personne  de  Buonaparté  aui^itôt  que  la  ba- 
taille de  Waterloo  eût  décidé  de  son  sort.     Pour  parve* 
mr  à  l'exécution  de  ce   projet,  il  avait  aposté  quelques- 
uns  de  ses  agents  dont  il  a  toujours  un  grand  oombre  i 
sa  disposition,  autour  de  Buonaparté  à  son  arrivée  à  Boche* 
finrt,  avec  l'ordre  d'instruire  de  ses  mouvements  les  capi- 
taines Ses  bâtiments  anglais  qui  croisaient  devant  le  port. 
Le  gibier  étant  donc,  pour  ainsi  dire,  tombé  dans  ses  mets» 
on  prétend  que  Fouché  a  écrit  à  son  ancien  maître  (l'ins- 
tituteur dont  notts  supposons  qu'il  a  appris  les.  principes 
de  liberté  que  l'élevé  peut  si  convenaDiemeIftt  répéta  à 
•on  léffitime  souverain^  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  fieiît 
sentir  Ta  situation  dans  laquelle  il  l'avait  mis»  et  lui  conseille» 
r  il  recourait  à  l'une  de  ces  deux  alternatives,  ou  de  se  rendre 
à  l'armée  alliée  ou  à  là  marine  anglaise,,  de  préférer  la  der- 
nière. .  Quelques  négociations  ont»  dit-on,  eu  lieu  entre  le 
capitaine  Maitland  et  Buonaparté;   oaiais  il  est  évident 
qn  un  officier  anglais  n'a  droit  de  le  prendre  à  aucunes 
autres  conditions  que  conune  fuyard  ennemi»  et  que  comme 
tel  il  aura  été  reçu  à  bord  du  Éellerophon^  mais,  non  ainsi 
^e  nous  l'avons  appris,  après  qu'avec  sa  bassesse  ordi- 
naire» il  se  sera  répandu  en  éloges  perfides  sur  la  magnani- 
mité de  la  nation  anglaise^    Telle  est  ce  que  nous  croyona 
Eottvoir  appeler  la  fin  de  la  carrière  criminelle  de  cet 
omme;   quoique   nous  nous  rappellions   qu'un  esdare 
condamné  aux  galères  en  Espagne  ayant  dit  i  Don  Qui- 
chotte, qu'outre  ses  travaux  à  la  rame,  il  s'était  occupé  à 
écrire  sa  propre  vie»  Je  chevalier  lui  demanda  s'il  l'arait 
finie»  mais  .que  le  malheureux  comptant»  même  dans  cet 
état  abject,  sur  sa  dextérité  à  commettre  de  nouvelles 
scélératesses,  répondit  :  ^  Comment  l'histoire  de  ma  vie  se- 
rait-elle terminée  quand  ma  vie  ne  l'est  pas  ?"    On  en 
peut  dire  tout  autant  dé  Buonaparté-Hsoa  penchant  pour 
le  mal  durera  autant  que  sa  via 

Quoiqu'il  en  boit»  cet  homme  sera  avant  peu  panni 
nous  et  chacun  demande  ce  que  nous  devons  en  faire  ?  la 
réponse  nous  parait  facile.  Le  livrer  à  la  justice  d'un 
souverain  et  d'un  pays  qu'il  a  plongé  dans  toute  espèce  de 
oialheuRu    Nous  ne  sommes  pas  oont(9^tB|.nous  l'aTOUonst 


de  M.  Bonneibux,  de  ce  qu'il  ne  Ta  pas  suivi  à  bord  du 
Tasseau  anglais  et  réclamé  sa  personne  au  nom  de  Sa  Ma- 

{'esté  trés-chrétienne  Tallié  de  la  Grandie-Brfelagné.  Comme 
I  doit  venir  ici  néanmoins,  nous  proposerons  avant  de  le 
livrer,  qu'il  soit  nommé  une  commt^ion-  pour  TinteflTOger 
sur  le  meurtre  du  capitaine  Wriglit.  Ses  réponses  à  ce 
sujet  et  à  d'autres  d'une  semblable  nattirè,  nous  donneront 
sans  ccNtitredit,  en  outre  des  rétribution^  tmpariîiites  que  son 
misérable  corps  doit  à  la  France,  le  droit  de  demande!^ 
satisfaction  du  souverain  de  ce  payis  contre  le  déliYiquant^ 
Le  sang  du  malheureux  Palpi  qu^il  a  assassiné  doit  ausri 
crier  vengeance  contre  lui.  11  n'est  que  trop  évident  que 
si  les  lois  de  la  France  sont  confiées  à  une  administra* 
tion  qui  n'ose  pas  les  exécuter  sur  sa  tète  coupable,  il  ne 
s'écoidera  pas  un  long  laps  de  temps  avant  qu'elles  ne  soient 
renversées  par  des  êtres  qui  restent  encore  en  arrière,  par 
des  êtres  nouiris  dans  le  sanop,  familiarisés  avec  ses  crimes, 
et  qui  peut-être  brûlent  du  désir  de  le  voir  encore  sur  le 
trône.  L'armée  rebelle,  nous  le  faisons  i^marquer  ici» 
parle  encore  dans  presque  toutes  ses  branches»  ^  d'être 
traitée  conformément  â  son  honneur," 


.Extrait  du  Public  Ledger*.  .   . 

L'homme  singulier  dont  l'ambition  et  le  génie,  les 
succès  et  les  revêts,  ont,  pendant  près  de  vingt  ans,^  fixé 
une  portion  si,  grande  del  admiration,  de  l'anxiété  et  de  la 
haine  de  l'Europe,  a  quitté  la  scène  publique  d'une  manière 
qui  correspond  parfaitement  avec  la  totalité  de  son  éton- 
nante carrière.  Buonaparté  s'est  mis  lui-même  sous  la 
garantie  de  Fhonneur  imglaîs,  et  s'est  rendu  au  capitaine 
d'un  vaisseau  de  guerre  britannique.  Il  a  pris,  suivant 
toutes  les  apparences,  cette  résolution  au  moment  où  il 
avait  résolu  sa  seconde  abdication  et  cette  détenriinatnm 
.fiit  sans  doute  l'objet  de  la  mission  de  M.  Otto.  Cette  ré- 
solution peut  aussi  expliquer  la  visite  mystérieuse  de  deux 
ministres  du  cabinet,  faite  il  y  a  quelque  temps  à  la  Tour 
où  nous  apprenons  que  les  chambres  d  état  ont  été  arran- 
gées d'une  manière  très-splendide.  On  peut  d'après  cette 
circonstance,  prévoir  que  le  lieu  de  sa  résidence  sera  fixé 
dans  ce  pays-ci.  Ses  malheurs  lui  assureront  du  respect^ 
mais  malneureùsemçnt  sa  vie  politique  rend  des  jurandes 
Vol.  L.  R 


précautions  néi^essaires.    C'était  avec  une  extrême  réptf*^ 

Înance  que  nous  pouvions  nous  résoudre  à  croire^  qu*il  pût 
escendre  deTélevation  où  il  avait  été  placé  si  long-temps» 
à  l'humble  condition  d'un  citoyen  de  rAmérique;  et  encore 
moins  à  celle  d'un  avanturier  vulgaire  dans  les  déseits  de 
l'Amérique  méridionale*  U  a  probablement  renoncé  â 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vie  publique  comme  aux  attri- 
buts et  au  nom  d'empereur.  Aut  Cœsdr^  avi  nihily  peut 
fivec  raisoii  passer  pour  avoir  formé  le  principe  de  sa 
conduite;  et  attendu  qu'il  peut  être  regardé  aujourd'hui 
comme  mort  à  tout  ce  qui  a  le  moindre  trait  à  1  existence 
pdiiti^ue,  il  n'est  personne  qui  ireuille  déchirer  le  linceuil 
pour  insulter  au  c^avre.  Sa  chute  suffit  pour  désarmer 
toute  espèce  dehaine,  et  sans  doute  notre  gouvernement  re- 
grette que  des  circonstances  impérieuses  le  forcent  d'adop- 
ter des  mesures  séverespour  la  garde  de  cet  exilé  distingué. 
La  tranquillité  de  la  France,  la  sécurité  de  son  nouveau 
souvemement  et  les  intérêts  d'une  paix  prochaine  rendent 
w  vigilance  indispensable»  mais  il  peut  naître  par  la  suite 
des  circonstances  propres  à  causer  un  relâchement  consi- 
dérable dans  les  premières  mesures  de  précaution. 
Lorsque  la  France  sera  de  nouveau  remise  dans  un  état 


permission  de  jounr  alors  d'un  grand  degré  d 
situation,  son  ambition  et  la  rivalité  qui  existe  depuis  long^ 
temps  entre  la  France  et  ce  pays-ci,  1  avaient  rendu  ennemi 
jure  de  ce  pays,  mais  son  inimitié  n'a  produit  d'autre  eflfet 
^ue  celui  ae  porter  ce  pavs-ci  aud^e  d'élévation  dont  il 
jouit  et  dont  if  n'est  pas  d'exemple.  Si  un  pareil  homnie 
n'eât  pas  existé,  l'éneigie  de  cette  nation-d  n'eût  pas  été 
portée  au  degré  oâ  nous  Pavons  vue — jamais  nous  n^enssioBS 
connu  toute  l'étendue  de  nos  ressources  morales  et  poli* 
ti<|ues.  Buonaparté  a  été  dans  toute  la  force  du  tenue 
l'instrument  qm  a  servi  à  accroître  la  renommée  anglaise» 
et  pour  mettre  le  comble  à  notre  gloire  nationale,  lorsqu'à 

auitte  le  théâtre  sur  lequel  il  a  joué  im  rôle  si  étonnant 
sollicite  la  protection  de  l'Angleterre.  Nous  ne  pouvohs 
offrir  que  des  conjectures  vagues  sur  la  manière  doi£t  il 
sera  disposé  de  lui  ;  mais  si  les  notions  que  nous  avons jdu 
caractère  de  notre  gouvernement  sont  exactes,  son  traiti^* 
ment  sera  aussi  libéral  que  le  permettront  les  circonstances 
extraordinaires  attachées  à  sa  vie  publique. 
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SUR  LE  IfEStE  SUJET. 

Fragments  du  Courier* 

'••••«••  Coflme  on  ne  peul  attcunement  douter 
de  la  vérité  de  ces  détails,  la'  cairiere  {M>litique  de  ce 
pertarbaleiir  de  TEnrope  et  de  ce  flée«  de  Fespece  humaine» 
est  iennînée.  8a  ruine  finide  a  été  consommée  par  la  na« 
4Hmq«'il  craignait  et  haMsait  le  plus,  et  la  gMre  de  la  Belle 
^Kmce  est  eômiplete.  Nous  prendrons  ici  la  liberté  de 
'ccmÎMTun  peu  le  Afonâteur  qui,  en  faisant  Tannonce  d^  ce 
grand  évéuement,  Faocompagne  de  Ténumérstion  de  sea 
MnMfpaux  agents,  en  omettant  néanmoina  les  noms  de 
Fondbé,  de  Souk,  de  GambacérèB,  de  Camot»  de  Davoust, 
J^Aaiferean  et  de  C&aëte.  Ces  hommes  méritent  au  moins 
autant  de^fiffursr  en  tête  delà  liste  que  BmoMio»  Savaxy  et 
BoQlay  de  la  Meurd». 

wionaporté  ne  paratt.pas  aroir  été  pm  d'aprjàs  des 
préiteitions  adoptées  par  Je  gouvernement  firançais^  Si 
me»  avaient  été  efficaces,  il  eût  été  arrêté  et  envoyé  à.  Puris» 
OVetâla  savante  disposition  arec  laquelle  TADurauté  a 
etatiomié  nos  vaisseaux,  de  manière  â  border  et  à  bioquiM^ 
toute  la  eéte  de  FVance,  depuis  l'embouchure  de  la,Skflbid 
jusqu'à  edie  de  PAdonr,  que  rinqiessibffité  où  il  a  été  de 
finr  et  sa  prise  finale  doivent  être  attribuées.  Ces  ehoses 
sontimportanleBft  dire,  carti  acireulé  un  bruit  quaFeudié 
avait  fine  sa  ^)aix  avec.lé  Boi,an  moyen  de  la  proaatsae  ^'il 
lui  avait  fiute  de  lui  livrer  Bnonaparté.  Uéteit  rcam  à 
Rochefert,  sans  que  son  séjour  y  fût  aucunement  troublé  ; 
les  fr^ates  qui  lui  étaient  fournies  par  le  gouvernement 
proviBmre,  dont  Fonché  élait|)réiidMt,  l'auramat  transposa 
sAïk  eût  voulu;  il  esssgra  de  s'embflfquer.soit  dans  l'une 
d'elles,  soit  dans  qurique  autre  vaisseau  ;  nuiis,  voyant  tous 
ses  efforts  et  tontes  ses  espérances  frustrées  par  nos  croi* 
seurs,  il  a  fini  par  prendre  la  résehiâmi  de  se  mettre  eu 
noire  pouvoir. 

Maiatenant  que  feseoMous  de  lui  i  Question,  noua  IV 
.vouons,.d'uite  bien  moindre  imporlance  qi^ela  c^tude  où 
Jion  somii^^el'ûiipossibilité  à  laquelle  il  est  réduit  d'afflU 
ffer  et  de  vexer  l'univers.  Mais  encôrcqueferoiiehnousde  lui  f 
Nul  oflicier  au  service  de  l'Angleterre  n'avait  lé' droit  d'en* 
trer  daps  aucune  stipulation  avec  lui  sur  son  existence  fu* 
tnre,  et  nous  ne  pouvons  en  eonséouence  ajouter  foi  à  cette 
partie  delà  lettre  de Bo^efort  insérée  dans* là. 43iuellfr  Jk 
Prêmce.    La  situatien  4ana  laqp^  nous  Mumea  j[daoés 
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est  un  peu  embarrassante.  Louis  XYIII,  par  sa  pro- 
clamation du  6  Mars  dernier,  l'a  déclaré  traître  et  rebelle. 
Sa  Majesté  a  ordonné  qu'il  fût  arrêté  et  mis  en  jugement 
comme  tel.  Il  est,  nous  le  croyons,  d'usage  parmi  les  gob- 
yemements  qui  ont  entre  eux  des  rapports  d'union  et)  d'anû- 
tié,  de  se  livrer  mutuellement,  pour  être  jugées  par  leurs 

Îropres  lois*,  les  personnes  accusées  de  crimes  et  dethfthiso]». 
Vendrons*nous  ce  parti  dans  la  circonstance  présente? 
Nous  ne  le  ferons  pafe  si  Buonapaité  s'est  rendu  sous  la 
condition  que  sa  vie  serait  épargnée,  ou  mi^e  s'il  s'est 
rendu  à  nous  sans  conditions.  Mais  quoique  nmw  ne 
ptiissions  pas  le  livrer  au  châtiment  qu'il  a  si  souvent 
et  si  amplement  mérité,  nous  sommes  aux  yeux  de 
l'univers  chargés  de  l'obligation  de  le  tenb  sous  m  bonne 
garde,  que,  quoiaue  sa  vie  soit  épargnée,  il  soit  nuMt 
à  tous  projets  politiques,  à  toutes  affaires  et  à  tous  desseins 
de  ce  bas  monde,  comme  s'il  était  privé  de  l'existence 
^-Mais  en  nous  abstenant  de  toute  autre  discussion  sm: 
ce  point,  nous  devons  ofitir  des  félicitations  à  l'Europe 
et  l'Europe  doit  nonnseulement  nous  rendre  ces  félieitiH 
tions,  mais  nous  payer  son  tribut  de  reconnaissance  de  oe 
que  cet  homme  battu  par  les  armées  angtaises  et  se  rendant 
prisonnier  pour  être  mis  sous  garde  anglwe,  soit  enfin  pri- 
vé de  la  faculté  de  troubler  le  repos  non<eeulemeat  d'iine 
nation,  mais  même  d'un  seul  individu.  Manque4«il  linéi- 
que chose  maintenant  à  la  g^ire  britannique  i 


PROCLAMATION    DU    MARBCHAL     DAYOCâT,     MJ&BT* 
■     TIONIviE   JBT    BXAMINiE     PANS    L£»    EXTRAITS 
QUI  PRÉCÉpENt, 

Nantes,  13  Juillet. 

Le  Maréchal  Prince  cI-Eckmuhl,  Commandant  en 
chef  les  Armées  sur  la  Crauche  de  la  Loiret  à  M. 
le  Lieutenànt'Général  Max.  Lamarq[ue,  Cûrn^ 
mandant  en  Chef  de  l'Armée  de  la  Loire. 

^  '     Orléans,  le  K  Juillet  1815.  • 

.  L'amée,  en  •  quittant  Pbris  et  se  rétirôiit  derrière  la 
Lojre,  Baa.'tenom  de  la  convention  ànS  Juillet,  avtit 
laissé  auprès  du  gouvernement  provisoire  des  commissairea 


i3â 

>  •  •  '  '  .    ■ 

chargés  de  lui  demande^  deà  insfraciiohs,  datag  I%ypddiÀ0> 
où  un  nouveau  gouvernement  s'étaMifaît. 

Ces  commissaires,  en*  rendant  compfe  à  Farmée  des 
derniers  événements  de  la  capitale  et  de  l'entrée  du 
Roi,'  m'ont  fait  part  dés  ouvertures  qui  leur  avaient  été 
faites  pour  engager  l'armée  à  reconnatâ*e  ,que  son  union  au 
svstéme  dii  gouvernement  peut  seule  empêcher  la  disscrfu- 
tjon  de  TEtat.  .  • 

Les  commissaires,  .dans  leurs  communications,  don- 
nait l'assurance  que  sous  un  gouvernement  constitutionnel 
aucune  réaction  ne  sera  à  crai^re  ;  que  les  passions 
seront  neutralisées;  que  le  ministère  sera  un,  responsable; 

Sue  les  hommes  et  lès'  principes  seront  respectés  ;  que  les 
estitutions  arbitraires  n'auront  lieu  ni  dans  Fannée  nî 
dans  les  autres  états  de  la  société,  et  enfin  I^irmée  sëm 
traitée  conformément  à  son  honneur:  ce  sont  les  propres 
termes  transmis  par  les  commissaires. 

Pour  gage  et  pour  preuve  de  ce  qu'ils  avancent;  ils 
donnent  comme  certain  que  Je  maréchal  Saint-Cyr  est 
nommé  ministre  de  la  guerre;  que  le  duc  d'Otrante  est 
ahustre  de  la  police,  •  et  qu'il  n'accepte  qu'avec  l'assurance 
que  le  gouvernement  marchera  dans  un .  esprit  de  modé- 
ration et  de  sagesse,  dont  lui-même  a  toi^ours  donné 
l'exemple,  •• ..  \ 

Les  sentiments  de  l'armée  sont  bien  connus  ;  elle  a 
490ial|atttu  vingtrc}u«  ans  toujours  pour  la  France,  sou- 
vent pour  des:  opinions  .contestées  :  le  seul  prix  qu'elle 
demande  du  f^ang  qu'elle  a.ve|:sé  c'est  qu'aucun  citoyen  ne 
puis^  .être  poiur^uivi  pour  aucune  de  ces  opinions  dans  les- 
i^elles  ila  pu  étrede  6pnne foi, 

À  ces  coiid\^iôiis,,  l'intérêt  national  doit  rénbir  fraql 
chemeutl'armée  ai|  Roi,  Cet  intérêt  exige  des  sacriâces  ; 
ils  doivent  être  faits  .  do  bonne  gr^'e,  avec  une  énergie 
modeste:  l'armée  subsistante,  I armée  unie,  deviendra» 
•i  nos  malheiKs  s'aggravent,  le  centre  jst  le  point  de  rallie- 
ment de  tous  les  Français  et  des  royalistes  inéme  les  plus 

exagérés*  ..-•.. 

Tous  ne  tardearont  pas  à. sentir  que  l'union  et  l'oubli  dé 
tous  dissentimentà  pourront  seuls  opérer  le  salut  de  la 
France,  qui  devient  impossible,  silTiésitation,  lesdissiden^ 
oes  d'opinion,  les  considérations  particulières  amènent  la 
diasdution  de  l'armée,  soit  par  elle-même,  soit  par  la  force 
étm^ere. 

vmsMHWHious  donc,  serrons-nous,  ne  nous  sëparon» 
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jBgaak:  let  Veadéens  nous  donnent  un  tondiant  exemph  ; 
ils  nouB  ont  écrit  pour  nous  offrir  de  déposer  tous  ressenti- 
men^B  et  de  s'unir  a  nous  dans  la  vue  patriotique  de  préve- 
nir tous  déchirements,  tous  démembrements  de  la  patrie. 
Soyons  Français;  ce  fut  toujours,  vous  le  savez,  ce 
fjwtiment  qui  domina  exclusivement  dans  mon  âme  ;  il  ne 
me  quittera  ^u'au  dernier  soupir.  A  ce  titre,  je  vous 
demande  votre  confiance:  je  suis  sûr  de  la  mériter  et  de 
Tobtenir. 

Le  maréchal  conoonandant  en  chef, 

(Signé)  Friinoe.n'EcKMiwu. 

'  N*  B.  Il  y  a  dans  cette  lettre  plusieuns  paragraphes  qui 
nous  paraissait  inintelligibles:  les  événements  les  expli- 
queront sans  doute*  Tout  le  contenu  de  la  lettre,  est,  du  reste, 
^n.  contradiction  avec  la  nouvelle  .positive  que  Tarmée  s'esï 
soumise  au  Roi,  comme  elle  devait  le  faire,  purem^  ff 
ripiplem^nL 


ARTICLES    RELATIFS    A    LA    REDDITIOIT    9E    WS^ 

NAPÂRTE    AUX    ANGLAIS. 

Rochefort^  8   Juillet. 

Buonaparté  est  dans  nos  murs.  Q  est  logé  d  I*hAtri  da 
iPréfecture  ;  ce  voisinage  nous  inquiète.  On  croit  cepen« 
dant  que  nous  en  serons  débarassés  aujoiûrdliui  même. 
Les  bâtiments  sont  prêts.  Entr'aulres  objets  qu'on  j  • 
embarqués,  nous  y  avons  vu  chai^ger  une  grande  quantité 
'  de  caisses  remplies  d'or  et  d'argent  La  croînere'  anglaise 
nous  serre  de  prés.  Il  parait  que  Buonaparté  juge  le 
moment  peu  favorable  pour  s'esquiven  C^  a  en  eflfisC 
^attendu  trop  long^temps;  et  ààns  ce  moment,  ce  n'eUt 
pas  chose  aisée  jPius  tard,  ce  serait  encore  plus  ^iffcilew 
Ainsi,  tout  calcul  fait,  c'est  sûrement  cette  nuii  qu'on  fen« 
tera  l'avanture.     ■ 

Joseph  Buonaparté  est  également  ici  pour  «Rembarquer. 
On  ne  cite  comme  devant  partir  '^Yeç  lea  de^  fineres  tff» 
}^  géni^iaux  Bertrw^  et  Beckec» 


I» 


Parié,  ie  if  JuUlei. 

'  •     •  •    .  ■> 

Des  uiesiirei  avaient  été  pniM»  pour  ppéTWV  T^var 

de  Napoléaii  Bnonaputé;  mi  verra  fnr  Texlrait  aui- 

vaat  dPune lettre dn  prémaiçritinie  de  Sèicliefort  à  &£xf. 

le  miaMtre^  de  la  manse^  ^pie  le  réeultat  a  été  tel  qu'on 

anut  iiea  de  r«ipénr. 

-  -     '•       *  .  •  '  ,  •  '  • 

^  Bachrfbrt)  le  15  Juillet^  à  dix  heurea  du.  soir. 

**  Pour  exécuter  \eà  ordres  de  V.  Exè,,  Je  me  suis  em^ 
barque  dans  mon  canot,  aceompag^ié  de  M.  le  bttYitt  Rî^ 
chard,  préfet'de  la  CSiarentie  Itifêneure.  Le»  rappoirt»  de-  lu 
rade  de  la  journée  du  14  ne  m'étaient  encore  point  pai«- 
Tenus  ;  il  me  fut  rendu  compte  par  lé  capitaine  de  vaiaaeaa 
Philibert,  commandant  la  Régate  VAmphitritejqne  Baù^ 
naparté  s'était  embarqué  sur  le  brick  YEpermer,  artné  en 
parlementaire,  déterminé  à  se  rendre  à  la  croisière  ai^^lame. 

^  En  effet,  au  point  dn  jour  nous  le  vtmes  manœuf 
vrer  pour  s'approchi^  du  vaisseau  anglais,  le  Bellerophôm, 
conmiandé  par  le  capitaine  Maidand,  qui,  voyant  que 
Boonaparté  se  dirigeait  éur  lui,  avait  arbore  pavilfon  Mane 
ail  mât  de  misaine* 

**  Buonapaité  a  été  reçu  à  bord  du  vaisseau  anglafa, 
ainsi  que  les  personne  de  sa  suite  :  l'oficier  que  j'avais 
biné  eii  observation,  m'avait  informé  àe  cette  importaatt* 
nouvelle,  quand  le  général  Beker  arrivé  peu  de  momen^ 
iqirés  me  I^  confirme." 

(Signé)  BoNHEFoux, 

C&piteiiie  de  vaiteebu,  préfet  maritnnew 

■ 

^  C'est  ainsi  que  sous  le  refuge  du  pavillon  blan<^ 
BuoBSiqpaAé  a  terminé,  à  boid  du  Taisseau  anglais  le  j^e//e- 
raphon^  l'entreprise  conçue  joerhiit  et  exécutée  à  l'aide 
de  Mît  Labédoyere,  Ney,  Bassano,  La  Valette,  Savaiy, 
Bertrand,  «FErion,  It^àûd  de  SaîntJean-d'Aiigely,  Le- 
ttre-Desteouéttès^  Btollay  dé  là  Meurtbe^  SeferniM^ 
Btiëltih^  ^meiMléùiies-Hortensè,  Sonaa  et  HsAieliHw" 


Gazette  de  France, 

Des  lettres  dé  ftochefort  èa  dote  du  12,  nous  trans^ 
mettent  les  détails  suivants,  à  l'authenticité  desquels  nous 
avot»  toute  raison  d'aîonter  foi:  ' 

^  Depuis  les  premiers  joun  du  mois,  onze  vaisseaiiii' 
Anglais  bloquent  te  port  de  Rochefort  avec  une  surveil- 
lance telle  qu'il  serait  diffidle  au  plus-  petit  bàtîmettl 
d'échapper  à  cette  croisière.  Pour  s'asnuiar  lui^nséiÉe  des 
dispositions  de  la  flotte  anglaise,  Napoléon  s'embarqua  le 
8  à  bord  de  la  frés^  la  Saale^  Tune  des  dénx  fiN^tes 
qui  devaient  le  transporter  à  l'Amériaue  .Sep^içntrion{|&.  Le 
lendemain  il  envoya  dans  une  chatqupe  le  général,  Ber« 
trand  auprès- du  vaisseau  amira)  .anglais,  aifip  de  denian- 
der  au  ccwiunandant  le  libre, psssfge  de  ses  deux  fr^ales.; 
mais  celui-ci  répondit  qi^e  loin  de  l'accorder  il  ferait  atta^ 
«j^r  ces  deu^c  bàtimen^  aui^itôt  qu'ils  chercheraient  à  sor* 
tm.  U  ajouta  cependant  qu^  si  Napoléon  voulait  se  rendre 
à  son  bord,  il  le  recevrait  avec  toute  sorte, d'égards;  qu'il 
répondait  de  sa  personne;  .qu'il  le  conduirait  en  Angle* 
terre;  et  qu^il  ne  doutait  pas  q^e.l^  fi^uvernement.britaa- 
nique  ne  le  fit  transporter  ensuite  où  Tui  (Napolé<Hi)  témoi- 
gnerait le  désir  d  aller;  Quoique  cette  réponse  parût  ne 
%  pas  cadrer  avec  les  projets  de  l'ex-empereur,  il  déclara  si|^- 
le-champ' qu'il  préférait  à  toute  autre  chose  dé  s*en  rappor- 
ter à  la  loyauté  des  Anglais;  que  d^ailleurs  il  ne'  voulait 
pas  risquer  la  vie  de  l'équipage  des  deux  frégates,  en  cher* 
chant  à  passer  malgré  la  surveillance  de  la  croisière.  Il 
monta  peu  de  temps  après  avec  quelques  officiers  de  sa 
suite  sur  un  petit  parlementaire,  et  se  rendit  à  bord  du  vais- 
seau amiral.  Depuis  ce  temps  on  ne  l'a  pas  vu  revenir. 
On  savait  seulement  que  le  vaisseau  devait  mettre  à  la 
voile  le  12^  et  en  effet,  on  l'a  perdu  de  vue  depuis  la  pointe 
•du  jour. 

.    Joseph  Napoléon  n'était  pas  encore  paiti  de  fioche- 
fort  dans  la  matinée  du  12. 

Notre  article  d'hier  qui  annonçait  le  déport  de  fiubn»- 
parté  était  daté  de  Rochefort  le  12,  et  cependant  il  ne  s'est 
mis  en  route  oue  le  14.  C'est  que  réellement  Napoléon  eat 
monté  à  bora  du  JBe//eropAoM  le  12,  mais  l'embarquement 
de  sa  suite  et  de  ses  bagag^es  ayant  duré  deux  joun,  oit 
-    n^a  mis  à  la  voile  que  dans  la  matinée  du  14. 

Le  ministre  de  la  marine  a  reçu  cette  nuit  la  nouvelle 


officielle  du  départ  de  Buonaparté  et  des  gem  qui  Faccoili' 
pagnent  Voici  quelque»  détails  qui  out  précédé  ce  moment 

Le  8,  le  comte  de  Grogan  se  rendit  à  bord  de  la  Saalt^ 
pour  annoncer  que  Fempereurs^émbarquerait  le  lendemaiiv 
mais  un  courier  bâta  le  départ  A  quatre  heures  Buona^ 
parte  sortit  de  Rochefort  ;  un  canot  le  prit  à  Fourâs  et  le 
P<Mte  à  bord.    La  mer  estait  un  peu  grosse  et  il  fut  mouiHé* 

A  rapproche  du  cano^  l'^uipage  cria  troîs'foîs:  twe 
f  Empereur  l  il  les  fit  taire.  Il  resta  queloue  temps  sur 
le  pont  se  promettant  les  mains  deirierQ  le  aos  (habit  Verl 
sans  déccvation),  puis  il  descendit  dans  sa  chambre»  «t  alla 
▼inter  la  batterie, 

Le  lendemain  9,  le  préfet  maritime  arriva  à  bord» 
et  aprâs  avoir  salué  l'empereur^  il  se  renferma  sons  clé 
arec  le  général  Becker  et  le  commmidant  de  la  freinte. 
On  a  remarqué  qu^en  partant  fl  ne  prit  point  congé  de  Buo- 
parte. 

Après  le  départ  du  préfet»  MM.  Bertrand  et  Hovigo 
se  rendirent  à  bord  des  Aidais»  et  y  demeorerent  plusieurs 
heures.  Le  lundi  matin  un  vaûseau  anglais  est  venu  mouiller 
trâs-prés  des  frégates  ;  il  y  est  encore  et  elles  ne  peu« 
yent  fiâure  un  mouvement  qui  ne  soit  aperçu  ;  rien  n'annonce 
leur  départ  ni  leur  désarmement 

Buonapàrfé  est  le  seul  de  sa  ftmille  à  bord  des  fré- 
gates. 

* 

GaZBTTB   ËXTRAORlDÏNAtRÊ   DE   LA  C0UR5 

Dw  12  Juillet,  1815. 

Bureau  des  Affaires  Etrangères, 
21  Juillet,  181& 

JD  a  été  reçu  aujourd'hui  une  dépêche  de  Lord  Castlo- 
reaghy  datée  ie  P&ris  le  17,  dont  ce  oui  suit  est  extrait  : 

^  Après  avoir  fermé  mes  dépêches  de  ce  jour,  j'ai 
reçu  du  gouvernement  la  communication  ci-incluse. 

*•  J^  llionneur  d'informer  V.  S.  que  Napoléon  Buo- 
n4|larté  ne  pouvant  pas  édiapper  à  la  croisière  anglaise, 
ni  tHx  ganites  postés  sur  les  côtes,  a  pris  la  résolution  de 
se  rendre  à  bord  du  vaisseau  anglais  le  BeUerapkon^  " 
ptaine  Maidand^ 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


(Signé)  Le  Duc  d'Otrante." 

le  vicomte  Ci 


A  Son  Exe»  le  vicomte  Castlereagh. 
Vol,  L.    .  S 
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STANCES 

Sur  la  Mort  du  Marâuis  Louis  de  la  Roche-Jaque- 
lin,  GinèraUen-Chef '^pàit  intérim  de  la  Grande^ 
Armée  du  Roi,  -dans  la  Vendée.  Par  M.  de 
Gourbîllon,  OrdonncUevir-en^hef  de  VArmée^  et 
Vun  des  28  Oficiers  de  son  Expédition. 

II  n'est  plus  le  brave  des  braves  ! 
II  cède  aax  coups  de  la  dure  Atropos. 
La  mort  le  réunit  a  ses  pâles  esclaves  ; 
Et  la  noble  Vendée  a  perdu  son  héros  ! 

Pour  son  Dieu,  son  Roi,  sa  patrie, 
Nous,  qu'il  guida  vers  leii  bords  Vendéens, 
Amis,  honorons  fous  sa  médioire  chérie, 
Pleurons,  gémissons  tous  sur  nés  tristes  destins* 

.Qu'à  nos  yeux  ils  s'offrent  ^encore 
Ces  traits  chéris,  ces  paternels  reffards. 
Que  notre  cœur  tressaille  4  cette  voix  sonore^ 
.  Qui  nous  portait,  naguère,  au  milieu  des  hasards. 

n  n'est  plus  ;  mais  à  sa  mémoire 
Le  monde  élevé  un  monument  d'airain  ; 
Et  nos  neveux  diront  en  lisant  notre  histoire  : 
^  La  France  avait  encor  la  Roche^aquelin/* 

Us  diront  ;  et  dans  sa  famille, 
Trouvant  encore  un  moderne  Bayard, 
Os  béniront  ce  sang  en  qui  la  vertu  briUe, 
]Ët  plus  heureux  que  nous»  le  pleureront  plus  tard# 

En  ses  sœurR,  en  sa  noble  épouse. 
De  son  trépas  ils  verront  les  vengeurs  ; 
Et  la  France,  à  leur  voix,  empressée  et  jalouse 
De  payer  &  son  nom  les  plus  justes  honneurs* 

Sur  cette  tombe  encore  obscure. 
Qui  que  tu  sois,  viens  pleurer  aujourd'hui. 
En  lui  le  monde  perd  une  âme  noble  et  pure^ 
Le  ciel  un  défenseur,  et  le  prince  Un  appui. 


l» 
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•  RÉSUMÉ. 

Les  éyéDements  se  pressent  avec  une  telle  ra- 
pidité qu^ôn  a  peine  à  les  suivre.  Il  n'est  pas  aur 
Jourd'hui  une  seule  ville  de  France  qui  n^ait  à  en* 
voyer  aux  journaux  le  tableau  de  sa  dernière  lutte 
contre  les  partisans  de  Napoléon,  et  celui  des  fête»  ^ 

aui  ont  accompagné  la  nouvelle  inauguration  du 
rapeau  blanc  et  de  la  cocarde  blanche.  Ce  que 
les  acteurs  de  la  parodie  de  corps  légiriatif  qui  a 
siégé  pendant  le  mois  de  Juin,  appelaient  une  mi* 
norité  factieuse^  ne  contenait  pas  moins  que  lâs 
9d-100emes  de  la  nation  ;  et  aès  que  cette  légère 
minorité  à  pu  manifester  sa  joie  et  son  enthousiasma 
au  retour  de^  ses  anciens  princes  qui  n^ont  jamais 
cessé  de  lui  être  chers;  elle^  a  fait  éclater  ses  sen- 
timents d'une  manière  qui  ne  peut  plus  laisser 
aucun  doute  sur  ses  vœux,  sur  l'objet  de  son  choiXf 
et  sur  la  dynastie,  la  seule  dynastie  qu'elle  veuille 
voir  régner  à  jamais  sur  elle.  Jamais  devise  ne  Ait 
employée  plus  à  propos  et  avec  plus  de  justesse  que 
celle  qu'un  acteur,  nommé  Huet^  avait  fait  ins* 
crire  sur  un  drapeau  blanc,  qu'il  portait  devant  la 
voiture  du  Roi»  le  jour  de  laTcntrée  dç  $•  M.  dans 


(hken  revient  toujoura 
A  ses  premiem  amoviB. 

Piaris,  ayant  le  bonheur  de  posséder  de  nouveau 
dans  ses  murs,  son  souverain  et  une  partie  de  sa  fa^ 
mille,  feit  éclater  chaque  jour  ses  transports  :  le  matin, 
en  se  portant  en  foule  sur  la  terrasse  du  château  pour 
saluer  le  Roi  de  ses  acclamations,  lorsque  Sa  Ma- 
jesté va  à  la  messe  ;  et  le  soir,  pour  lui  exprimer  sa 
joie  par  des  danses,  des  waltzes  et  des  farandoules, 
auxquelles  la  meilleure  compagnie  de  Paris  ne  dé^ 


j 
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daigne  point  de  prendre  part.  Ces  balsimprovisës 
se  prolongent  douvent  jusqu'à  minuit,  et  tel  est  le 
nombre  des  danseurs  que  la  terrasse  ne  suffit  pas  ^ 
toujours  pour  les  contenir,  et  que  souvent  les  colon- 
nes mouvantes  vont  jusque  dans  la  rue  de  Rivoli. 
Les  allées  vertes,  les  gazons  des  Tuileries  sont 
également  livrés  à  ces  joyeux  sauteurs,  qui  sem- 
blent dire  :  Nunc  pede  Hoero  pulsanda  tellus. 

Chaque  ville  de  France  a  aussi  elle  ses  fétes, 
et,  si  Ton  peut   s'exprimer   ainsi,  ses  orgies  de 
loyauté.  Il  en  est  cependant  quelques-unes  qui  gé- 
missent encore  sous  le  joug  de  fer  des  féroces  créa- 
tures et  partisansdeBuonaparté.  Dans  cç  nombre  est 
Valeneiennes  qui  est  bombardée  jour  et  nuit,  grâce  à 
l'obstination  de  son  fttnatique  gouverneur,  le  géné- 
ral Rey .  Un  faubourg  entier  et  plusieurs  rues  n'off- 
rent plus  que  des  ruines.  Lille  a  été  plus  heureuse, 
Mal^,  toutes  les  peines  que  le  général  Lapoype 
son  gouverneur  avait  prises  pour  en  faire  sortir  deç 
milliers  de  royalistes,  le  fonds  de  la  population  de 
cette  ville  était  trop  loyal  pour  qu'il  fôt  possible  de 
contenir  seseffortspour  secouer  le  joug,  et  Lapoype 
a  pris  le  parti  de  céder  le  12  de  ce  mois  aux  pre- 
mières sommations  du  comte  de  Bourmont,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Roi,  chaîné  par  Sa  Ma- 
jesté du  commandement  de  la  lée  division  militaire. 
Au  Havre,  à  Rouen,  à  Nantes,  à  Amiens,  et  dans 
un  grand  nombre  d'autres  villes,  le  peuple  heureux 
et  fier  de  se  retrouver  sous  la  puissance  des  lys,   té^ 
moigne  son  allégresse  en  se  réunissant  tous  les 
soirs  dans  les  places  et  promenades  publiques,   et 
en  terminant  le^  travaux  de  la  journée  par  des  dan^ 
ses  et  des  chants  analogues  à  la  rentrée  de  Sa  Ma» 
jesté  dans  sa  capitale. 

Vendredi,  14  de  ce  mois,  le  Roi  et  son  auguste 
famille  honorèrent  de  leur  présence  la  représenta- 
tion d'Iphigénie  en  Aulide  à  l'Opéra.  ^  La  Société 
la  plus  brillante  de  Paris  concomrait  à  l'effet  de 
cette  soirée.    Les  plus  jojies  femmes  couvertes  do 
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cbamânb;  dans  le  costume  le  plus  élëgaat,  ayant 
des  lys  pour  parure,  orliaîent  le  de¥ant  des  loges*.  Sa 
Majesté  arriva  à  sept  heures,  et  prit  place  dans  la 
Ic^e  uùi  lui  avait  été  préparée  au  dessus  de  Tam- 
phithéâtre.  Des  témoignages  de  l'affection  la  pins 
touchante,  de  renthousiâsine  lé  plus  vrai,  éclatèrent 
de  toutes  parts.  L^orchestre  exécuta  le  beau  qua- 
tuor de  Lucile,  qui  fut  terminé  par  des  cris  mille 
fois  répétés  de  yive  le  Hoi,  vivent  le»  Bourbfm9  / 
A  la  sortie  de'S.  M.  les  mêmes  acclamations  Tac* 
compagnèrent  jusqu' à  la  voiture.  • 

Dans  l'impossibilité  de  présenter  à  nos  lec- 
teurs un  résumé  politique  des  événements  des  dix 
jours,  novs  avons  pris  le  parti  de  traduire  et  de 
publier  les  sommaires  du  jour,  ou  leading  articles^ 
des  journaux  anglais  qui  ont  le  plus  de  reputation 
et  d'influence  surTopinion.  Tels  sont  lé  Timei  et 
le  Courier^  et  pour  balancer  un  peu  la  sévérité  des 
réflexions  de  leurs  inflexibles  rédacteurs,  nous  y 
joignons  quelques,  extraits  d'xm  journal  plus  hio« 
déré,'  le  Puhlic  Ledger, 

r  La  proclamation  du. maréchal  Davourt,  com- 
mandant derrière  la  Loire  les  débris  de  Farmée  de 
Buonaparté,  a  excité  à  bon  droit  la  bile  des  écri- 
vains anglais.  Nous  observerons  cependant,  sans 
justifier  M.  Davoust,  dit  d'Eckmùn],  ,que  cette 
proclamation  est  datée  du  11  Juillet,*  et  que  MU  de 
temps  après  sa  signature,  on  s'est  probabieaient 
s^ierçu  de  Tinconvenanee  de  vouloir  &ire  capituler 
un  Roi  appuyé  detoutela  population  de  son  royaume, 
et  de  onze  cent  mille  auxiliaires  vainqueurs,  devant 
50  mille  vagabonds,  sans  chefs,  sans  argent,  et 
sans  organisation,  puisque  le  Moniteur  du  15  JuiU 
Tet  annonce  leur  soumission  absolue  en  ces  termes  : 

<<  Paris^  le  14  Jut/fe^^—^L'iirmée  française  au-delà  de 
la  Loire,  commandée  par  le  prince  d'Eckmuhl,  a  fait  dé- 
poser aux  pieds  di|  tr&ne  de  &  M.  par  l'organe  des  lieute- 
nants-géneianx  comte$  Gérard,  Haxo  et.  w  Valmy,  sa  sou- 
mission litière  et  absolue..  Ces  généraux  y  étaient 
autorisés  par  les  dernières  dépêches  du  prince  d^fScluauhU'' 
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On  annonce  que  dans  le  confleil  des  mmistraii 
(]|ui  a  été  aâemblé  le  17,  il  a  été  pris  jme  résolu* 
tion  d'une  grande  importance.  Nous  désironi 
pouvoir  annoncer  dans  notre  prochain  numéro  que 
cette  résolution  concerne  le  liceticiemeQt  de  1  ar-^ 
mée  de  Buonaparté  et  la  formatioii  d'une  armée 
royale. 


tioiimi&tioii  de  Fouché  an  ministère  de  la  policé  a 
causé  dans  toute  l'Angleterre  une  sensation  bien  doulou-. 
rew^  ;  mais  il  nous  semble  que  Pon  a  tort  d'accuser  le  Roi 
de  ce  tnaudit  choix.  Puisque  S*  M.  a  pûsitÎTement  aa- 
nonce  qu'elle  voulait  unité  dans  le  ministère^  à  l'iostar  de 
FAngleterre,  et  que  M.  deTalleyrand  a  été  nommé  premier 
ministre  sous  le  titre  de  président  du  Conseil,  M.Touché 
estie  ministre  du  Prince  Taileyrand  et  ne  peut  pas  être  consi- 
déré comme  celui  du  Roi.  LouisXVIII  est  devenu  par  les  nou- 
veUes  reffles  roi  héréditaire  seulement  ;  le  Roi  électif»  le  Roi 
effectif)  .le  yice-rDÎ  de  France  est  le  prince  de  Tallejmtidy  en 
vertu  delà  nouvelle  constitution  à  l'anglaise  dont  on  veal 
faire  l'essai,  à  tout  hasard,  sans  avoir  examiné  si  la  cons- 
titution des  Français  est  assez  robuste  pour  digérer  un  mets 
aussi  peu  fait  pour  leur  climat  et  leur  manière  d'être.  La 
chambre  des  conmiunes  qui  doit  s'assembler  le  2S  d'Août, 
eonfiimem  ou  désapprouvera,  par  sa  sanction  ou  son  re- 
fus des  propositions  ministérielles,  ces  choix  que  V6a  ne 
doit  jusqu'ici  renrder  que  conune  provisoires,  rhms  espé- 
rons qu'îiy  aura  dans  cette  chambre  assez  de  religion, d'hon* 
neui*,  d'humanité,  déloyauté,  de  justice  et  de  talent,  poitt 
fâîl^  cesser  sur-le-champ  ce  spectacle  scandaleux,  qu'on  ne 
peut  excuser  qu'en  le  regardant  conune  un  hommage  à  la 
aéosssité,  et  pour  présenter  dans  son  sein  des  hommes  en 
étet  de  i^édiner  l'état  social  de  France  que  lès  hommes 
açittels  a'ont  fait  que  renverser  depuis  vingftHoinq  ans» 

Des-  aigrefins  politiques  attribuent  ces  nominations 
éiquivoquesà  une  pohtique  si  sublime  qu'elle  nous  échappe. 
Nous  allons  les  laisser  parier;  devinem  oui  pourra»  Void 
ce  que  nous  révélait  en  dernier  lieu  le  MomtM  Cbrcnidê 
sur  T(es  Vues  secrètes  de  cewc  oui-  onl  conseilla  et  même 
commandé  à  Louis  XVIII  de  ibcmer  un  ministère  à  iHitt- 
net  rouge  : 

««^NMS^obserroiiB  qu*ui>  journal  mixtistérieP  dit  que  les 
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'wtf  la  "frontière  de  Erancè  nl^iveitt  ètneHvr^ 
•bRoî  de»  Pays-Says ;  et  nous  liflonsen  même  taaps  dam 
lagaoetle  de  Ènixelles  ^'ellea  doivent  être  ranittotmées 
par  dea  troupes  Belges  on  par  des  troupe^  Sntaanioiies, 
ce  qui  sîg^fie  peobaUementdes  troupes  à  la  solde  de  lAa- 
^gleterrew  Cependant,  nous  avens  déjà  entendu  perler  de 
commissaires  n<»nmés  pour  rédiger  un  code  de  lois  màr- 
tisles  pîonr  leur  administration.  Ces*  forteresses  doivent 
donc  être  transfhées  au  Bai  des  Pays-Bas.  Cela  fera  de- 
mander natureUement  par  le  Boi  de  Prusse  un  ^errîtaife 
•équivalent  afin  de  se  protéger  contre  son  nouveau  et  fenm« 
>dabje  voisin  le  Roi  des  Pajfs  Bays,  et  pour  cet  efiet, 
on  lie  peut  pas  lui  donner  moms  que  la  Lorraine  ;  et  Vest» 
aans  doute,  comme  mesure  de  prévojranoe  et  de  précaution 
que  son  bon  ami  Tempereur  de  Kossie  a  nommé  un  sou- 
vemeur  pour  administrer  cette'  province.    On  sent  men 


que  r Autriche  ne  peut  pas  voir  tout  ceci  tranquillement, 
ci  qu'il  fieuidra  qu'elle  ait  aussi  l'Alsace  pour  sécurité. 

**  Si  Von  demande  maintenant  comment  tout  cela  peut 
se  concilier  avec  les  déclarations  des  Alliés,  anxauelles  ils 
avaient  invité  formellement  le  malheureux  Roi  d'accéder, 
la  réponse  est  iadle  et  p^mptoire.  Il  a  plu  à  Louis  de 
nommer  un  ministère  jacobin,  et  couséquemment  les  Alliés 
«nt  droit  de  craindre  une  réaction.  Si  l'on  dit  oue  le  Roi 
ne  pottvnit  se  sout^isr  lui  seul,  et  que  ce  sont  les  Alliés 
cnx-méines  qui  l'ont  avisé  de  se  soumettre  à  la  nécessité 
et  de  dioisir  ?cQs  nûnistres  ;  la  réponse  serait  encore  toute 
naturfHr  ;  c'est  que  la  même  nécessité  qui  lui  a  fait  iàiie 
un  acsiMable  dtoix,  leur  fait  de  même  un  devoir  de  j^ 
ptécantiottMr  conte* 

<^  Tels  aont  resmotbvements  délicats  de  cette  machme 
ipiîqnée  qu'on  jappelle  di^lwialie  !" 


H  parait  que  ce  ministère  boiteux  a  mis  peu  d'impor»  ' 
tance  et'bien  peu  d'activité  à  s'assurer  de  la  personne  de 
Boonaparté,  puisqu'il  lui  a  été  donné  toutes  les  facilités 
ir  se  sauver,  d'abord  sur  dès  frégates  fraiçaiSes  qu'on 
ippait  exprés^ur  iui^  et  ensuite  sur  un  vaisseau  an- 
B  où  il  s'est  réfuffié  en  toute  tranquillité,  et  sur  lequel 
an  a  été  deux  jours  a  transporter  une  partie  de  ses  rapines, 
notamment  une  somme  de  cinq  millions  qu'il  a  volés  sur  la 
bonne  de  Paris,  en  faisant  aliéner  et  vendre,  par  un  faux 


matériel,  des  rentes  qui  ne  lui  appartenaient  pas,  crime  ra-' 
quel  les  lois  d^4ngleterre  appuquent  irrémissiblement  la 
peine  de  mort 
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NooB  «rolis  donné  dans  les  pdg€B  précMeules  quelques 
détails  sur  les  derniera  moments  de  la  résidenoe  de  Bnoiia- 
paité  en  France.  Ainsi  eet  homme  qui  le  17  Juin  ins- 
pirait encore  tant  de  terreur,  était  réduit  le  17  Juillet  à 
se  mettre  sous  la  pro  tection  d^une  puissance  qu'O  n'avait  cessé, 
pendant  toutlecoursdesayiepubu<fue,  d'attaquer,  de  meoa- 
ceret  d'insulter  de  touteslesmanieres.  Cetagneaucorses'est 
jetésans  crainte  entre  les  griffes  du  Iéoii«rdbritanniquequ'il 
avait  tant  désiré  jeter  dans  lamer.  Ainsi  il  est  obligé  au» 
jomrd'bui  de  reconnaître  de  son  propre  aveu  sa  diùte,  et  de 
pajrer  malgré  ses  professions  ce  tribut  au  caractère  magn»> 
nime  du  piays  qu'il  avait  si  souvent  menacé  de  sa  destruc- 
tion !  Ainsi  la  Grande  Bretagne  se  taouve  placée  maintenant 
ausommet  de  la  glràre  parmi  les  nations  de  la  terre  !  Ses 
braves  marins  amènent  en  ce  moment  à  IHymoutb'  comme 
prisonnier,. ce  terrible  aventurier  dont  l'empire  fut  détruit 
nagfueres  é  Waterioo  par  ses  braves  soldats.  See  tke  co»» 
qmering  hero  oomel 

L'œil  morne  maintenant  et  la  tête  baissée, 
Semblant  se  conformer  à  sa  triste  pensée, 

Oà  en vemirtron cette  béte  ferocef  c'est  ce  qui  épuise 
les  conjectures  des  journalistes.  Tandis  que  les  uns  le 
logent  iSte.  Hélène,  ad'autres  àlaTour,  l^eernees,  àDtal* 
bwtonCastleen  Ecosse,  qu'il  nous  soitpermisd'indiquersoli 
réritable  postcà  la  Ménagerie  à^Exeier  Chtmpey  oA  son  ex- 
hibition publique  à  un  snellii%  par  tète  «onsit  prompte- 
ment  ajouté  150  mille  livres  steningaux  150  detà  sous» 
crites  au  bénéfice  de  ceux  qui  ont  souffbrt  à  Waterloo. 

L'histoire  dira  un  jour  si  le  ministère  français  avait 
promis  de  livrer  ce  traître  à  son  Roi,  et  si  ce  monarque  n'a 
pas  été  le  premier  à  désirer  qu'il  fftt  mis  en  steneté  en  An- 
ffleterre,  jusau'a  ce  qu'on  eut  trouvé  moyen  de  dissiper 
ks  restes^  séditieux  ae  l'horrible  armée  de  ce  monstre^— -^ 
Ruief  Britannia  ! 

•  • Enfin  il  est  en  ta  puissance. 

Ce  fatal  ennemi^  ce  superbe  vainqueur. 


«H      II    I    II  I       ILI        I  I    J.        Il 

PIECES  OFTICIELLES. 
SoprLÉMMTf  À  LA  GAnTTs  DB  iMoam,  W  MàMDh 

11  JVIIXBT,  1816u 

Samedi,  15  JuUlei,   181& 

Bureau  ^  Affaires  Etrangeras,  le  14  JoilM. 

Il  a  été  reçu  aujourd'hui  à  ce  bureau  des  dépèchet  de  Leui» 
BKMlleaeea  le  géuAral  oomte  Cathcart,  chevalier  de  T^rdri  dH 
CliàrdODt  et  le  HeotMiMit-féiiéral  ImI  Steward  «laad  oroix  <•. 
Fofdfe  du  Bain»  dont  tulrent  des  copies  et  esrtralts.   ' 

Quattier-lmpériaU  MaaIieiH,  le  «ft  Juioi 
MUord, 

J'ai  InsIruH  V.  a  daas  «ne  dépêche  précédente  dos  dài^oaltiOM 
prqjetées  des  armées  de  FAntncbe  et  de  la  Russie  sur  ie  Hanl^l 
iloren  Rhin.  «Je  Tais  maintenant  eritrer  dans  des  détails;  qui  pour* 
fbol  fdtts  intéresser»  ôbsefrant  d'sbord  mi*ii  est  proliehle  qnn 
rénBêml  s*est  retiré  de  la  TÉllée  du  Rfafai,  Wissembouii^,  etc. 

Totre  f^èignettrie  Tenu  que  les  autres  pointa  sur  lesquels  l>n* 
neuri  peut  encore  sVipposer  à  l'enlfée  des  annéesb  outre  le  corps  de 
Bn|M»  qui  était  à  Wissemboorg  et  celui  de  Lecourbe  aux  eoTlron» 
de  BAle*  sont  les  Ibrtereasea  de  Honingue,  Befort,  New-Brisach, 
Milestat,  Landau»  Strasbourg,  Pfrlsbourg»  Bitche,  Meta  et  Thion* 
TUfo*  ^ 

Tttèd  les  dispositions  faites  conformément  ans  amugements 
eonTenua  entre  le  prince  Sâiwartseenberg  et  le  général  f  unie  BtiS 

flljdpToll}. 

&it  le  détail  des  mouTements  de  chaque  corps.)  /     * 
£e  commandement  des  blocus  de  New^Brisich,  SehIestiÉ» 
Qapingue  et  Befoirt  est  couBé  à  farchiduc  Jean.  . 

Le  qoaitier-général  du  prince  Schwartsénberg  ira  à  Nancy, 
«nr  Bagnenan,  lintxlg  et  LuneTÎile. 

Lm  àtéttt  de  éette  gmnde  marche  étant  couverte  par  les  Butu- 
|Ms»  et  la  ganèhe  par  le  premier  corps  d*armée,  il  y  a  une  sûreté 
|lMili»  (pour  la  réunion  du  tont  à  Nancy,  ^me  je  fai  dh  dans  mes 
'prébédtttea  dépêches  ■ 

J'ai  rhonnear,  etc. 

(Signé)  Stswart,  lieut-gén. 

i  Une  autre  dépêche  de  lord  9tewart,  datée  aussi  de  Manheim, 
,  Je  95  .Juin,  annonce  la  prisé  de  Saargnemines  et  de  BearbmdL  par 
.  le  prince  de  Wredc  et  Varméè  buTarolse  et  le  pasmge  de  U  Oueich 

jMtniiîèiM,  dteèciw  da  mèiM  doM«  lord,  drtée  de  ManheiM 

Voi.L.  T 
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le  >46  Juia,  porte  4|ae  Bitche  a  été  fcommée,  nais  que  le  général 
Kreutzer,  commandant  de  la  forteresse,  a  répondu  qo*it  la  défen- 
drait, neion  les  instructions  de  son  gouvernement,  sans  faire  aucune 
mention  de  Napoléon,  l^feld-marechal  de  Wrcde  s'avançait  Ter» 
CbàteauSalins  avec  50,000  hommes. 

Une  quatrième  dépêche  de  lord  Stevi^art,  datée  de  Rheinzabem 
le  28  Juin,  «u  soir,  porte  que  le  général  Beliurd  a  proposé  dere- 
chef un  armistice  au  prince  de  Wrede,  qui  en  a  référé  au  quartier- 
général,  et  qu*on  n'y  a  eu  aucun  égard.  J^  prince  de  Wrede  de- 
vait être  le  S8  à  Nancy.  Le  prince  royal  de  Wirtemberg  a  délogé 
Tennemi,  le  «6,  d'une  position  qu'il  avait  prise  entre  Selz  et  Sour- 
bourff,  et. l'a  forcé  de  se  retirer  par  la  forêt  de  Haguénau.  L'aile 
gauche  de  l'armée,  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Ferdinand,  a  paasé 
le  Rhin  à  Bàle,  le  26.  Le  prince  de  Wirtemberg  a  battu  l'enivemi, 
le  27»  entré  Haguénau  et  Brumahl,  et  Rapp  s'est  retiré  dans  Stras- 
bourg.— ^Un  postscriptum  annonce  que  le  général  russe  Czernicheff 
est  en  communication  d'un  cAté  avec  les  Mvaroia  et  de  l'autre  avec 
le  maréchal  Blucher. 

Suivent  cinq  dépêches  du  lie o tenant-colonel  G.  Jenkinion. 
La  1ère,  datée  du  quartier-général  du  prince  royal  de  Wurtem* 
berg,  à  Wissembourg,  le  25  Juin,  portant  que  Rapp  aannoncé  à  ce 
prince  ^'abdication  d«  Buoiiaparté  en  faveur  de  son  fila,  ae  ter- 
mine ainsi  ;^—«<  Il  est  digne  de  remarque  que  cette  notiÛcàtion  a 
été  feite  dans  nn  moment  où  l'on  sait  que  des  ordres  ont  été  donnés 
pour  la  réunion  des  corps  de  Lecourbe  à  Besançon,  ce  qui  lui  donne 
j'apDareuce  d'un  désir  de  gagner  du  temps."— Les  quatre  autrea 
dépêches  ont. rapport  aux  opérations  du  prince  royal  deWirtéfaiberg 
contre  le  corps  du  Général  ^pp»  et  à  rinvestissement  de  StraA^ 
bourg. 

Une  dépêche  du  brig.-gén.  Upton,  datée  de  Chàteau-Salins  le  27 
Juin,  porte  que  l'armée  du  Prince  de  Wrede  étant  arrivée  le  26 
dans  les  environs  de  Nancy,  une  députation  des  habitants  est  allée 
au-devant  du  commandant  pour  rassurer  de  leurs  dispositions,  et 
que  lorsque  les  troupes  sont  entrées  dans  la  vill^,  elles  ont  été 
accueillies  par  des  cris  de  vivent  ks  AlliU  !  Vivent  les  Bourbons  ! 
Les  gardes  nationales  portaient  la  cocarde  blanche» 

- .  . 

Une  dépêche  de  Lord  Stevrart,  datée  du  quartief-iflspérîa^ 
à  Saarbourg,  le  3  Juillet,  porte  que  de  Prince  de  Wredé  a  reçu  du 
Prince  Schwarzenberg  l'ordre  de  marcher  en  avant  avec  rapidité* 
diaprés  la  demande  qui  en  a  été  faite  conjointement  par  le  Duc  de 
Wellington  et  le  Maréchal  Blucher.— Le  noble  Lord  dit:—"  V.  S. 
verra  qo'en  conséquence  de  la  séparation  des  corps  de  Lecoorbe  et 
Repp,  des  détachements  qui  peuvent  en  avoir  été  fiiits  ainsi  qne  de 
l'incertitude  sur  la  ligne  de  retraite  de  Suchet,  et  du  nombre  de 
placei  fortes  que  nous  avons  à  bloquer,  noiis  serons  exposés  avoir 
^petits  corps  et  détachements  de  l'ennemi  se  montrer  snr  diffé- 
rents points  -,  ils  pourront  même  obtenir  quelques  succès  partiels 
sur  nos  derrières;  mais  le  Prince  Feld  Maréchal  a  pris  toutes 
les  précautions  compatibles  avec  notre  plan  d'opérations,  et  rien 
d'essentiel  ne  peut  affecter  le  grand  mouvement.  Les  armées  sergnl 
nMeqiblées  à  Fere  Champenoise  le  14*** 
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Qiiartier4inpérteU  Nsérey,  la  ô  Juillet; 
My  Lord,— Les  armées  alliées  d'Autriche  et  de  ftà^siecônt^ 
ûuent  leur  marche  vers  la  capitale  de  France.  Elles  ont  en  phj^. 
sieurs  actions  vives  avec  les  généraux  Lecourbe  etRappt  aiosi  qu« 
d*an  autre  c6té  le  maréchal  Suchet  avec  le  général  Frimoot.  Je 
lâcherai  dé  les  rapporter  brièvement»  et  V.  S.  verra,  par  la  vigueur 
et  rititrépidité  avec  lesquelles  les  corps  détachés  de  ceM  armées 
et  Tannée  Autrichienne  d*Italie/ ont  poussé  Tennemi,  qu'il  ne  leur 
manque  que  des  occasions  pour  rivaliser  le  irrand  exemple  du  IB 
de  Juin,  qui  vivra  à  jamais  dans  la  mémoire  de  ces  grandes  nations 
militaires.  f 

Je  commencerai,  par  lesprogrès  de  Tavant-garde  :  le  Maréchal 
Wrede,  au  lieu  de  bloquer  Toul,  a  jeté  des  ponts  sur  la  Moselle  à 
Cbancellersi,  et  le  3  il  avait  son  quartier-général  à  Ligny. 

Les  commandants  deToul  et  de  Marsal  ont  refusé  Fun  et  fautrt 
de  rendre  ces  places  sur  une  sommation. 

Le  Feld-Maréchal  a  pris  des  mesures  pour  les  investir  \  mais 
d'apr en  ces  obstacles  sur  la  grande  route  de  notre  avant-garde  et  les 
corps  fraiics  qui  sont  en  mouvement  dans  différentes  parties  sur 
008  derrières,  et  ont  attaqué  avec  succès  nos  équipages,  &c,  |a 
marche  a  été  plus  /ente  et  les  communications  plus  difficiles  ;  mais 
jMir  les  mesures  militaires  qui  ont  été  prises  ici»  les  ligneà  de 
communication  avec  nos  derrières  seront  assurées,  et  il  sera  formé 
des  colonnes  mobiles  pour  balayer  les  différentes  passes,des  Vosgei, 
les  grandes  forêts  et  le  pays  couvert. 

Le  Général  Barclay  de  Tolîy  a  suivi  le  Prince  de  Wrede,  ea 
passant  par  Nancy,  et  il  est  aujourd*hui  à  l'oot  à  Mousson. 

La  L*avaîerie  des  Généraux  Lambert  et  Korff  occupe  le  pays 
et  envoyé  des  patrouilles  vers  Verdun,    Clermont,  Dun,  Mont* 
,  médi»  Etc. 

Le  Général  CzerUivheff  aait  le  â9  &  Hheims,  et  le  2  11  s'est 
avancé  vers  Cbàlons,  où  il  a  eu  une  affaire  très-bri11anle«  U  parait, 
d'après  les  meilleurs  renseignements  que  j'aie  pu  me  procurer» 
qui!  envoya  en  avant-garde  environ  cent  cavaliers  sous  le  Colonel 
>Ioslitz.  Ils  chargèrent  dans  la  ville,  et  la  garde  de»  la  porte 
s*apercevant  qu^elle  avait  été  surprise  et  forcée»  la  ferma  aussitôt 
et  donna  l'alarme.  L'avant-garde  qui  avait  pénétré  effectua  ja 
retraite  par  la  porte  de  Pari),  à  l'autre  extrémité  de  la  ville.  Le 
Général  Czernicheff,  voyant  son  avant-garde  compromise,  amena 
«ht  canon  et  démonta  quelques  dragons  Bavarois,  il  abattit  la  porte 
ti  força  rentrée  de  la  ville.  Sa  cavalerie  arriva  alors  au  galop, 
balaya  les  rues,  attaqua  l'infanterie  de  rennemi  qui  s'assemblait 
daoa  divers  quartiers,  et  la  dispersa  entièrement  )  et  l'exploit  de 
ce  brave  partisan  se  termina  par  la  prise  de  six  centa  hommes 
o'infiiDterie,  d'un  général  nomme  Rigaud  et  six  autre, officiers,  de 
•ix  pièces  d'artillerie  et  de  la  ville  de  Chàlons. 

L'Archiduc  Ferdinand  rapporte  qu'il  a  jugé  nécessaire  de  laisser 

oute    la  division  Autrichienne  de  Mazxuelli  devant  Schiestat» 

Vonemi  y  ayant  une  garnison  de  6000  hommes  :  le  quartier  général 

^  &  Ai  L  était  le  S  à  St.  Diez»  d'où  il  mande  que  le  Maréchal 


Êolloredo  a  prit  dlMomt  la  ville  #t  diadelle  de  MootbéKard  le  t  d« 
ce.  mois;  sept  canons  et  nue  grande  quantité  de  manîtioniy  ont 
été  trénvén^  le  oowbre  des  pmonnien  était  considérable  et  ang- 
«lentait  à  cha(|ue  heureu 

L  ayant-gàri^e  du  général  Ledener  attaqua  une  partie  do  corpt 
de  Lécoûrbe*  forte  d*envlropi  900  bomnies»  le  9f3f$  et  la  poussa  jus- 
qu'à Ooninariei  la  perte  des  Autrichiens  fut  de  7  officiers  et  de 
-quelques  centaines  dlboàmieii.  Dans  la  nuit  du  28»  rennemi 
T/^it  près  de  Cbevannès  8Ô00  bomnies  d^infanterie  et  500  cbe* 
Vaux  ;  il  fut  repoussé  à  la  baïonnette  à  travers  cette  ville»  avec 
j>eii  de  perte  de  nptre  cété. 

Le  général  Scbeilber  prit  la  forte  position  prés  de  Montbéllard, 
et  rennemt  avec  beaucoup  d*iutrépidité  la  reprit. 

La  maréchal  comte  Colloredo  renforça  le  général  Scbeithet 
dans  là  nùft  et  Ta  position  fut  attaquée  et  reprise  le  50. 

Le  1er  Jnillet»  le  corps  du  maréchal  comte  Colloredo  s*avan$a 
en  trois  colonnes  vers  Chevr^mont,  Besencourt  et  Roppe;  lesdeus 
premières  villes  furent  prises  dressant.  Uennemi  avait  placé  da 
.canon»  de  la  cavalerie  et  de  Tinflinterie  sur  les  hauteurs  de  Beau* 
'mont  j  elles  forent  promptement  délogées.  On  estime  que  dans  ces 
.affaires  LecoUrbe  avait  avec  lui»  outre  son  corps,  environ  400D 
hommes  de  la  garnison  de  Béfort  Vers  la  fin  de  la  Journée  da 
,'9«'il  eùvoya  un  parlementaire  ponr  demander  un  armistices  eli 
réponse,  les  alliés  demandèrent  la  reddition  immédiate  de  Béfort. 

Le  général  iMuron  Frimont  mande  de  Schene  qne  le  88,  la 
général  Urenevitle  a  attaqué  Carronge  en  passant  TArve  près  de 
'  Ueneve.  L*enneml  a  proposé  un  armistice  de  84  heures,  qui  pa* 
rait  avoir  été  accepté  dans  la  vne  d*obtenir  le  grand  avantage  de 
rétacoation  delà  vallée  de  TArve  par  Tennemi.  Le  même  jour» 
GepcTe  a  été  occupée  et  renneaaâ  expulsé  des  hauteurs  de  Saverbe 
avec  beaucoup  de  perte. 

Lé  généi-al  comte  Bobna  a  passé  le  Mont  Cenis  le  88,  avec 
,1a  plus  grande  partie  de  son  corps*    Le  89,  Fennemi  a  été  trbuié 
en  position  |  la  tête  4e  pont  d*Arly  près  de  Conâans,  qu*il  occupait 
'  avec  5Ô00  hommes  ;  pendant  que  le  général  sarde,  Daadeaaine^ 
'  avec  ses  troufSes  et  les  Piéroontais,  occupait  Tattention  de  Tennemi 
sur  la  droite*  te  général  Frank  avec  le  brave  régiment  autrichien 
de  Dijvas,  a  pris  dressant  la  position  et  la  tète-de*pont.     Aprèa  la 
féaistance  la  plus  opiniâtre,  ce  régiment  a  perdu  lô  officiera,  et 
500  hommes  s  le  total  de  la  perte  est  de  1000  hommes.    Les  Plé* 
montais  ont  beaucoup  souffert  et  ont  montré  une  très-grande  Va- 
leur.   On  loue  particuliereme^nt  la  conduite  du  généra]  Frank. 

Le  "quartier-général  des  souverains  et  da  prince  feld^maré^ial 
Schwartxeuberg  sera  transféré  demain  d'ici  à  Void. 

J*ai  rhonqeor  d*ètre,  etc. 

(Signé)  Svnwjji*,  lient-féB» 


Au  ricomte  Castlereagh,  etc. 


P.  S,  Je  viens  d*apprendre  qnye  le  général  Czemicheff,  àinrii 
aiQpttrd*hui  à  Meauz  où  le  prince  <le  Wrede  compte  a*établJUr  la 
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Stirmi^  é^mneVipéeke  deS^Eùcc.  h  OénirulC&mie  CttAr 
cart,  CieifàKer  de  tOrdre  du  CkardaUj  adreëêèe  au  Fi« 
eawUe  Casdereagb,  èi  datée  Ai  Quartier^Giméral  de 
Nmme9,kfiJ^ui39il8ï6. 

L^EiMMftttvde  RoMic^  nccQiiipMtné  âè  VEniMiear  cPAjitpiche 
ft  a»  ttof  de  Pf«tM(^iii  a  rejoint  U  M.  l  à  Spirtjb  et  du  prince  de 
Schwartieaberf,  •  coeMoué  m  «arche  «ur  NiACf  »  à  la  tète  d!ett* 
virao  3CgOOO  Ruaiety  par  les  mafclÎM  di^tatUéea.  ci-4eMoiM.*  La 
l»rtefeMe  de  Phalabourg,  étaal  eccupée  par  r«Deemk  avec  uaé  garais 
•OD»  ilaétéjuyé  à*propoa  de  la  tourner,  en  aUaat  à  Su  Jean  pat 
la  vaUéedeTbtHnal  et  lea  TÎUagea  de  Pfalxveyer  et  ZelUa^n*  Dftm 
notre  côté,  rioftinterîe  rotae  a  fiiit  chaqii»>  joiir  de  longues  ma^idiea 
de  Bamberg  ici,  tans  s'arrêter,  le  séjour  à  ^arbourg  ayant  été 
pour  (e  repos  du  quartier-général  et  non  pour  celui  des  froopes» 
qui  ont  été  constamaient  ea  noureinent.  TJae  colonne  de  troupes 
russes  a  nasse  en  même  temps  par  Kaiserlaotem  et  Saarbruck,  afin 
àe  fournir  lies  détadiemeiits  pour  blol^iierMes  forten^sseasiir  cette 
llg^oe;  Metz»  Thîonville,  etc.  pendant  que  le  reste  s>st  porté  sur 
Pont  à  MoussoDyles  tétea  de  ces  colonnes  se  tenant  en'  ligne  asrec 
H  tête  de  cefle-ci. 

Le  Prince  Royal  de  Wirtemberg,  dans  ces  cntreAUtes  après 
iqnelqoes  belles  actions,  a  repoussé  le  général  Eapp  iesqu^à  Stras- 
peor^  etilmarcbera  sur  Lunénlle^t  Nancy  par  Kuon  TËtapcs 
*et  Baccarat»  aussitôt  que  son  corps  sera  relevé  par  les  Autrichiens. 

I>ea  Corps  dcpayMns  armés  et  de  marandeon^se  sont  établis 
dans  Ice  bola  et  montagnes- qtteVÉnnée.Tlent  de  traTetser»  et  de  là 
Us  ont  commis  des  déprédations  et  brigandages  sur  des  personnes 
%ai  suivent  Tarmée.  Pour  les  repousser,  il  a  été  ordonné  au?  géné- 
ral Winzingerode  qui  est  à  la  tète  de  quelques  divisions  de  cava- 
'leriè,  de  porg^er  le  pays  de  ces  bandes  et  dlûsarer  les  communica* 
'Héns^  atfr  lesdevfieree  jneqo'au  rétàbHssenient  d\m  gouvernement 

Le  irld-maréshal  cnmte  Barclay  de  To^y  et  le  générai  comte 

Platow  ont  rejoint  Temperenr  à  Vie,  et  le  premier  est  parti  avec  la 

'partie  avance  de'<re  corps.    Le  quartier-général  avec  les  dirisious 

mnwis,  «asseta'la  Mosettenn  pe«  au^iènfeos  de  Tool^  oâ  il  y  non 

'gn^et  la  Meaaéà  P^p^y»  et  s'avan<¥eraJuflqn*iy<Md, 

J'ai  rhooneurd*eiivoyer  ci-joint  le  rapport  de  la  prise  de  Cbâ- 
lonâMr-lIarne  par  le  llétttenant-général  comte  Ctemicheff,  avec 
^tée  €Miiqiî«eM'AtièMfuéi  iftflres' troupes légentai  II  y  «pris  à  l'en-^ 
Bensi  six  pièces  de  canon,  et  il  est  allé  former  sa  jonction  avee  le 
jmnrédwl  Blncher  on  le  duc  de  Wellington. 

Lé  prince  de  Wrede  s*est  avancé  sur  la  gratide  route  de  Stras- 
IMit^  à  PMs»  et  tr  était  à  "êt^  WOtT,  ««Ion  les  demtoret  noorvelles 
qoe  j*ai  eoea  de  luL^ 

**Le  tr  JMn^  â^19pli«  t'  l«i  9Bi^àWk«MmAem^  le  «0»  à'Wdf 
^mWami  leMb àHagaettan»  l9  1er 4ttiW«i*  à  Smem^»  le  Sr à 
Smtfbonrgi  leg,  àHidU  leépàVic}  le6,àNancy. 
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Éappori  sur  FOccupation .  de  ChAlom  par  lé  Général 

Czetnicheff. 

Le  général  Czernicheff,  a|>rè2i  avoir  feUt  pintieara  màrchcâ 
forcées*  est  arrWè  le;)  Juillet,  devant  Ch&lonf-jtur-Mafiie»  et  ayant 
appris  qu*il  y  avait  une  garnltoû,  ccniposée  du  12e  régunenl  oHn- 
fiinterip  de  ligue  et  6  pièces  de  canon,  sous  les  ordres  de  Rlgand* 
général  de  division,  il  s'est  déterminé  à  fake  «uf-le-cbamp  une  at- 
taque, pai^  trois  portes  différentes*  L'ennemi  s^est  défenda  av€t 
opiMiàtreté,  mails  il  a  été  obtieé  de  céder  à  la  bravoure  des  troapet 
commandées  par  le  général  Czernicheff.  La  ville  a  été  prise  d'as- 
Mut  dôfl  que  les  portes  ont  été  forcées.  Toute  la  garnison  avec  le 
général,  a  été  faite  prisonnière. 


GAZETTE  DE  LA  COOB  DU  18  JUILLET. 

BuHEAu  DES  Affaires  Etrangères,  le  18  Juillet. 

Ce  Bureau  a  reçu  des  dépêche  dont  voici  les  extraits: 

Extrait  d'une  Dépêche  du  Lord  Stewart  au  Lord  Castle- 
rea^h,  datée  du  Quartier-Général  du  Feld-Maréchal 
Prtnee  Schwartzmbergf.  Troyes,  12  Juillet  181& 

Le  qnartfer-général  du  prince  Schwartzenberg  était  le  10  à 
Doaleventje  11  à  Dien  ville,  et  le  12  il  a  été  établi  dans  cette  ville. 

Son  Altesse  Impériale  Tarcfaiduc  Ferdinand  qui  le  0  avait  son 
t]ttartier«général  'à  JoInTille,  a  annoncé'  au  prince  nne  attaqae 
faite  avec  succès  par  le  maréchal  comte  CoHoredo  contre  la  positiob 
ibrlifiéedtt  général  Leoourbe,  dans  son  camp  retranché  de  Béfort 
Cet  exploit  completta  Vétroit  in vertissemeot  de  la  forteresse.  Il  eût 
été  impossible  d'emporter  cette  position,  sans  les  judicieux  arraa^ 
gements  pris  par  le  général  commandant  et  la  bravoure  dea  troupea 
employées  à  ce  service. 

D*après  rétat  des  prisonniers  et  des  déserteurs  de  Telinemi»  sa 
perte  dans  cette  affaire  s*eat  élevée  à.  7  officiers  tués,  10  officieva 
blessés  et  1000  hommes. 

Blamont  s*est  rendn  à  an  corps  d'AntrieMeos  etée  Smaaee» 

Une  reconnaissance  qui  fut  poussée  vert  Uouge  eut  une  ren- 
^oontre  avec  an  parti  de  payianf  armés  qu'elle  repoosn  Jvsqii^à 
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Strdoiê.    On  aniire  que  dani  une  partie  des  Vosget»  il  y  a  cdi^nron 
1900  hommes  de  cette  espèce  arec  quelques  pièces  deciroipagne. 

Des  .mesures  efficaces  ont  été  prises  néanmoins  pour  mettra 
fin  à  ce  genre  d^hostilités  qui  a  entrkvé  la  libre  ooramuaiciitfOD 
des  courriers  et  des  officiers  envovés  en  détachement. 

Le  prince  Hohenzollern  rapporte  de  Stutzheim,  sous  la  date 
du  9  Juillet  que  la  garnison  de  Strasbourg  a  fait  une  sortie  dans  hi 
matinée  de  ce  jour  contre  sa  position  avec  plusieurs  colonnes  près 
de  Oberkambergen.  Les  troupes  sous  le  commandement  du  feld- 
marécbal  N^zaehelly  et  celles  de  Bade  sous  le  général  Sehaser»  ont 
néamoins  repoussé  Tenneml  et  Tont  forcé  de  se  replier  jusque  soua 
les  canons  de  la  forteresse»  on  prétend  qu*un  général  français  a  péri 
àuiM  cette  afiaise. 

Le  général  badois,  La  Boche  a  été  grièvement  blessé  et  de 
grands  éloges  sont  dus  à  la  caralerie  de  ce  contingent  qui  a  chargé 
les  carrés  de  Vennemi  avec  une  grande  résolution. 

Le  généra]  baron  Frimont,  annonce  sous  la  date  du  5  Juillet 
qo*aprés  aroir  forcé  /es  défilés  du  Jura  II  a  donné  des  instructions 
pour  rinrertissement  du  fort  l'Ecluse. 

Le  régiment  d'Esterbatt  a  remporté  à  Tassant  une  redoute  qui 
dominait  la  grande  route  de  Genève  à  Lyon  et  a  pris  quatre  ca- 
noBSy  un  étendard  et  des  magasins  considérables  de  toutes  espèces  ^ 
QB  grand  nombre  de  prisonniers  est  aussi  tombé  entre  ses  mains. 

Le  général  Frimout  continue  sa  marche  par  Bourg  en  Bresse 
sur  Lyon,  oh  Ton  suppose  que  le  maréchal  Snchet  rassemblera 
tovtea  ses  troupes. 

Quant  au  mouvement  de  Tarmée»  Son  Alteaae  Royale  le  Prince 
de  la  Couronne  deWurtemberg,  a  fait  balte,  le  13,  à  Neuchàteau,  et 
n  dirigé,  le  14»'  sa  marche  par  Vandmuvresy  Troyes  et  Villeneuve 
sur  Sens. 

Le  comte  Colloredo  marche  sur  Veseul,  Chaumont  et  Bar-aoi^ 
Seine  en  bloquant  Langres  avec  deux  divisions  et  laissant  le  général 
Wimpfen  avec  une  force  suffisante  devant  Béfort. 

La  réaerve  s*avance  par  Troyes,  et  Pont-sur- Yonne  sur  Fontaine- 
bleau et  ibrme  Tarriere-garde. 

Le  quartier-général  du  prince  Schvaitzenberg  sera,  le  13»  à 
Sens  et  le  14  à  Fontainebleau,  indépendamment  du  blocus  dea 
ibrteresseadoBtj*ai  déjà  donné  le  détail  à  Votre  Seigneurie  dana 
mes  précédentes  dépèches,  les  Autrichiens  ont  près  de  KNVOOQ 
hommes  de  diaponiblea  sur  la  Haute-Loire,  sans  compter  TaniiéB. 
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d*ltali0  ilii  «énéral  FripiMt  et  J'ai  éprouf#  U  |>liif  bwite^i^tiiDicftim 
en  f^yink  h  Ml<  teniie  d»  ces  troupet  qqi  touiet  aopt  réuoiet  icL 
Malf fé  les  «erdies  péoibles  qa*eUet  oot  faites^  sucime  emée  ne 
pant  Aire  plus  propre  à  être  employée  sar  le-chai^p. 


Bxirmt  JCwe  Dépêche  dtf  G.  li  Roee,  Ecyger,  Smcgé 
Extraordinaire  de  Sa  Majegtê  à  la  Cour  de  Bavière^ 
au  Lord  Casdereagli,  et  datée  de  Munich^  5  Juillet^  1815» 

Avcan  rapport*  B*«Hioiioe  ^e  Faniiée  do  prince  de  Wrede  ait 
fa&t  des  progrès  an-delà  d^  Napci  et  de  TomI.  Ce  gouvemeneat 
a^oecape  de  ce  au^i  y  a  de  plus  essentiel  dans  ce  mooieat  :  de  fa 
Ibnnatioo  des  réserres.  Une  partie  des  gardes  à  cheval  se  oicitrm 
en  Bsarche  poiïr  nsîoindre  Tarmée  dans  quelques'îooes.  Vmrmm» 
ment  de  la  troiâeeie  clasae  dep  Yolontaires  locaux  s*est  conllnaé 
aifec  tant  d*eficacité  que  dans  deux  dés  cercles  où  il  s'élève  à  piaa 
de  100,000  hommesy  une  bonne  moitié  en  est  année  et  même  à  sea 
propres  frais. 


'  Extrait  d^nne  Dépêche  de  Brook  Tagrlor,  EcHueTf  Ewoojfi 
Exira0rdinaiiredeSaM€geitéàlaConrdeStmtaairdfam 
iMrdCudètes^  datée  de  StMtgard,  le  6  JuHtet^  161^ 

Les  derniers  rapports  reçoa  du  prince  royal  de  Wortemberg 
soiia  la  date  do  t  de  ce  moia»  anoonoeiit  rarrivée  dam  le  voisitan 
#  ëe  Sftvaabomgwdii  .eqrpa  d*arm/ée  4»  pfioce  lloheoiolJern«.d(Bstioèe 
à  relever  Son  Altesse  Royale  du  blocus  de  cette  place*  en  ôonaé- 
quence  de  quoi  elle  aTait  commencé  à  se  mettre  en  marche  ponr 
Lnnérille  et  Nai|ci«  La  force  additionnelle  que  le  foide  WwpImb* 
terga  mise  en  campagne  le  comipese  du  second  ijwtaillon  4le  lignes 
d'qa  régianenft  4e  «cavalerie,  de  quatre  r^ments  de  la  Lain^welir 
pnl  ont  en  ordre  de  se  porter  sur  Kehl  pour  aider  le  blocus  de  Strim» 
Eourg  et  particulièrement  pour  protéger  la  rîvie  dMte^  4m  Rhin 
fontre  des  sorties  que  le  général  Rapp  pourrait  être  disposé  ^  lUçB 
4e  ce  côté,  .ia  fi>rce  de  la  gamiion  de  StrMbonrs  .iT^leve,  dit  oo» 
mainteaaiMv  à  35,000  hommes. 
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le  Mercredi,  .12  Juillet. 

Adresse  de  f  Orateur  de  la    Chambre  des  Com- 
munes, à  Son  Altesse  le  Prince-Régent.  ' 

Smis  >Iêboir]lhwirdeyotre  AheM  Ro^ 

-  **^Nous  les  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté,  le«  Communes 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Ilrlande,. pour  nous  conformer 
aux  ordres  de  Votre  Altesse  Royale  et  en  vertu  de  uotrs 
ancien  privilège^  nous  implorons  la  permission  de  vousprS« 
senter  de  nos  propres  mains  nos  octrois  de  finances  qui  ter- 
.  piinenties  travaux  de  la  session. 

**  'Dans  le  cours  ordinaire  de  nos  délibérations,  une 
grande  partie  de  notre  tenlps  a  été  employée  à  discuter  des 
mesures  d'une. haute  importance  pour  l^tat,  relativement 
à  son  apiculture,  sa  marine  et  ses  finances. 

**  jVous  nous  sommes  efibrcés  de  ré^er  nos  lois  sàr 
.les.^frains  avec  prudence  et  fermeté,  pour  que  les  intérêts 
i^côles  de  toutes  les  parties  du  Itoyaume-Uni  pussent 
rétreprotégés  et  encouragés  sans  que  la  prospérité  de  notre 
commerce  et  de  nos  manufactures  en  soufi*rlt.  Nous  nous 
sommes  efforcés  aussi  de  tirer  de  nouveaux  moyens  de  fiiree 
maritime  des  précieuses  ressources  de  nos  possessions  des 
Indes,  et  après  avoir  rédigé  et  préparé  de  .pareils  plans 
pofur.coordonner  les  revenus  publics  et  les  dépenses,  a  une 
manière  s^rppriée  à  TépcNque  du;  retour  de  la  paix,  nous 
avons  été  appelés  par  des  besoins  inattendus  à  renouveler 
nsB^otts  et  nos  sacrifices. pour  mettre  le  pays  sur  le  pied 
de  guerre  lé  plus  :étenda. 

^  A  peme  avions-nous  terminé  nos  débals  avec  TAmé- 
ti^^et'à  peine  le'Congrés  de  Vienne  avait-il  poséAes  pre- 
nuers'boi^  des  arranirements  destinés  à  consolider  la  paix 
fie  l'Europe,  que,  contrevenant  aux  engagements  les  plus 
sôfemtels,  le  {>ertuii>ateur  de  FEurope  et  le  destructeur  de 
PespeceHIiumaine  a  reparu  sur  le.trône  de'France,et  IX^nivers 
«^est  trouvé  -encore  une  fois  aous  les  armes. 

**  Dans  le  court  espace  de  trois  mois,  des  mardies  ra- 

pides.ont  décidé  de.  nouveaadu  sort  de  TEurope  et  le  conflit 

a  été  terrible  ;  mais .  le  résul  taten  a  été  glorieux.    Les  na- 

^tiaiis  les  plus -valeureuses,  commandées  par  les  généraux 

les-pIus  ceummnéis,  se  .sont  rangées^en  bataille;  et  comme 

Vox.  L-  U 
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IBmtùOBf  QOQ»  amosla  iiatitfeetioii  triomplMiito  de  mrm 
(quels  que  soient  les  chagrias  pûrdculiérs  qui  puissent  attris* 
ter  ce  Iriompfae)  qu'il  n'est  plus  peitnis  de  douter  à  quelle 
nation  Funivers  doit  déscNrmais  attribuer  .la  prééminence 
pour  la  science  militaire  et  le  courage  invincible. 

^  Nous  avons  déclaré  que  notre  désir  le  plus  ardent 
était  de  consacrer  les  trophées,  et  de  perpétuer  la  renommée 
de  nos  braves  compatriotes  qui  ont  péri  en  remportant,  cette 
victoire  incomparable,  et  ce  sera  pour  Votre  Altesse  Royale 
une  gloire  immortelle  d'ériger  aans  la  .métropole,  de  cet 
.  ETmpire,  un  haut  et  durable  monument  de  leur  renommée 
militaire  et  de  notre  reconnaissance  nationale»  &it  pour 
-<ïommander  le  respect  de  nos  derniers  neveux. 

^*  Quelque  grande,  quelque  glorieuse  que  soit  néan- 
moins cette  victoire,  nous  ne  devons  point  borner  notre  ad- 
miration au^  efforts  réunis  et  aux  exploits  héroïques  des 
armes  anglaises  et  prussiennes  dans  cette  lutte  mémorable. 
Nous  avons  aussi  à  contempler  avec  une  fierté  et  une  satis- 
faction égales  ses  conséquences  immédiates  militaires, 
politiques  et  .morales. 

<<  Nous  avons  vu  les  illustres  chefs  des  armées  aHiées 
s'avancer  tout-à-coup  dans  le  qoeur  de  la  France,  et  Paris 
deux  fois  conquis  a  de  nouveau  ouvert  ses  portes  aux  vain- 
queurs. L!usurpateur  d'un  trône  qu'il  a  deux  fois  abdiqué, 
ayant  cherché  son  salut  dans  une  fuite  ignomineuse,  le 
souverain  légitime  de  la  France  a  repris  encore  une  fois  le 
sceptre  desesancétreii. 

^  Tandis  que  ces  scènes  imposantes  se  passent 
sous  nos  yeux,  nous  pouvons  aussi  espérer  que  l'époque 
n'est  pas  éloignée  maintenant  où  la  main  de  la  Ph>vidence 
anéantira  pour  toujours  les  derniers  effets  de  cet  esprit 
coupable  et  perfide  de  domination  qui  a  si  long-temps.exercé 
aans  contrainte  ses  fureurs,  et  renora  à  l'Europe  désolée  les 
bienfaits  de  la  paix  et  de  la  justice.  Mais,  quelle  que.  soit  la 
fin  de  ces  grands  exploits,  nous  portons  avec  confiance 
nos  r^ards  sur  leur  issue  satisfaisante,  sous  les  auspices 
de  Votre  Altesse  Royale,  et  nous  attendons  sans  inquié- 
tude les  plus  heureux  résultats  des  mêmes  conseils  qui  ont 
projette  et  des  mêmes  mains  qui  ont  exécuté  les  m^uies 
sages  et  vigoureuses  qui  ont,  jusques  à  présent,  été.  couron- 
nées par  de  si  grands  succès. 

<*  De  notre  côté,  il  est  de  notre  deyoir  de  fortifier  les 
moyens-du  gouvernement  de  Votre  Altesse  Royale,  et  pour 
parvenir  à  ce  but,  nous,  vos  fidèles  communes,  pr&en- 
tons  en  ce  jour  à  Votre  Altesse  Royale  un  Bill  intkuU  : 
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"<  Acte  pour  mettre  1^  Majesté  en  état  delever  lasamme  de 
SIX  millions  pour  le  service  delà  Grande-Bretagne  (vote 
du  bill  de  crédit)  auquel  nous  demandons  arec  toute  bu- 
mjlité  rasseutiment  de  Sa  Majesté  Royale.** 

L'amentiment  Royal  a  été  donné  alorâ  au  vote  de  cré- 
dit, au  rappel  de  rassise  du  pain  et  à  différents  bilh  parti- 
culîerB;  après  quoi,  le  Prince-Régent  a  prononcé  le  trés- 
gracieux  aiscouns  suivant  :  ~ 


Milords  et 

^  Je  ne  puis  clore  cette  Session  du  Pariement  satis  voûte 
exprimer  de  nouveau  le  profond  regret  que  ttoe  cause  la 
conthiuatioa  de  la  déploraole  indisposition  de  Sa  Majesté. 

^  Au  commencement  de  la  présente  session,  je  me 
lirrais  avec  la  plus  grande  confiance  i  Pespoir  que  la'  paix 
cpie  j'avais  conclue,  de  concert  avec  les  Alliés  de  Sa  jMa- 
jest'é,  n'éprouverait  aucune  ihtemiptiott  ;  qu'aprèi  tant 
d'années  d'une  guerre  continue  et  d'une  wamité  sans 
exemple^  il  serait  peiTuis  aux  natîons'de  l'Burape  de  goûter 
le  repos  pour  lequel  oh  s'était  «rr  long^temps  dispjrté,  ci 
ane  vos  efforts  tendraient  â  alléger  les  ferdeaux  du  peuple  de 
Sa  Majesté  et  à  adopter  les  mesures  les  pius-proprai  à  nmder 
la  prospérité  intérieure  de  ses  domaines. 

^  Cette  attente  a  été  déçue  par  un  ^actè  de  violenoe  9ê 
de  perfidie  dont  l'histoire  n'offre  aucun  exemple. 

**  L'usurpation  de  l'atAorité  suprême  en  France  par 
Bubnaparté  â  la  suite  de  la  défection  des  anàées  {îtniça»ee 
relienefi  leur  Souverain  légitime,  me  panit  tetleitieM;  mccm* 
pâtible  avec  la  sécurité  générale  des  antres  P^T^  ^nsà 
qu^avec'  les  engagements  auxquels  la  nation  française 
avait  récemment  pris  part,  qtfe  je  trm  m^voir  d'antre  al^  • 
téiHative  que  d'employer  lès  ressourices'mÂHtaiiesdesétafii' 
de  Sa  Majesté  de  concert  avee  ses  alliés,  pour  etapéchev 
Je  rétablissement  d'un  sylstéme  *  q«ë  Vexnêrience  s^tut 
^yrouvé  être  la  source  de  maux  si  incalculables-  pour  l'Eu- 

'*  Dans  dé  pareilles  circonstances,  vous  Kurez  vu 
avec  un  juste  pigueil  et  une  vive"  «atisfactiott  lès  succès' 
éclatants  dont  il  a  plu  à  la  Divine  Providence  de  bénir  les' 
armes  de  Sa  Majesté  et  celles  de  ses  dfiés. 

•*  Tandis  que  la  victoire  glorieuse  et  à  jamais  méibo-' 
rable  obtenue  à  Waterloo  par  les  feld-marécliauj^,  -le  duc 
deWelliiigton  et  le  princeBlucher,  a  ajouté  uii  nouveau* 
Autre  à  la  renommée  de  ces  grands  capitaities^' et  a  élevé' 
le  renom  militaire  de  ce  pays  au-delà  de  tout  exen^e  an* 
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'  tèrieur»  elle  a  en  même  temos  produit'  les  eiffifs  lëffr  fltm 
décisiftsur  les  opérations  de  la  guerre,  en  délivrant  de 
Tinyasion  lès  domaines  du  Bbi  des  Pay»-Bttt,  et  en  plaint 
en  qninz^  jours  seulement,  la  TÎUe  de  Pariset  une g^randè 
partie  du  Royaume  dans  la  possession  militaire  des  armées, 
alliées. 

"  Au  milieu  d^éirénements  aussi  importlmtts  j^\la 
pleine  confiance  que  vous  verrez 'combien  il  est  nécessairé 
qu'il  n*y  aitaucun  relâchement  dans  «os  efibtftotjiMu'à  ce 

.  que  j'aieétéen  état,  deconcert  avec  les  alliés  de  Sa  Ma- 

^'eÊtëf  de  compléter  des  arrangements  qui  puissent  offrir 
a  perspective  d'une  paix  et  d'une  sécurité  permanente  panr 
FËurope. 

Messieurs  de  la  Chambre*  des  Communeiç 

^  Je  vous^  remerde  de  la  provision  libérale^ne  voua 
avez  faite  pour  le  service  de  la  présente  année.  : 

^  Je  ne  p«m<  vous  ^franchir  de  votre  présence  ici 
sans  votts-ddnner  l^assuranoe  quex'est  en  grande.partie.au 
soutien  que  vous  m'avez  doaité^  que  j'attribue  le  snecéa. 
de  mes  «sorts  le»  plus  sérieux  pour  opéarer  le -bien  public,, 
et  que  dans  aucune  ciroonstmoe  ce  eDutien.n'a.été  pua  im^; 
partant  que  dma  la^présente  session 

^  ^  Je  déplore  smcerement  que  lea  grande  effbrtaaiiliv- 
taîres  delà  présente  campagne  oombinâ  aveclea^aniérés 
cenaidéraUes  dus  pour  les  dépense»  de.  la  guerre,  précé^ 
dente,  ont  rendu  oe  grsmds  fardeaux  indispensables,  maia 
leesinets  loyaux  de  Sa  Mfy esté,  convaincus  de  iéurnéoeai» 
site,  les  ont  soutenue  avec  un  courage  et  un  boni  vouloir. 
exempkireB.  Vous  avez^déii  vu  néanmoins  les  fintts  dec 
efforts  qui  ont  été  faits,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qp'ilne  rê* 
suite  Ja  plus  sage  économie  de  oette  politique  qui  peut  nouft 
mettre  a  même  devoir  terminer  promptement^aettelutte* 

^  MOords  et  Messieursr, 

^  Les  succès  brillants  et  rapides  des,  armes*  antri* 
dneunes  à  l'ouverture  de  la  campagne  ont  condiiit  à'  la  res^ 
taurationidel'ancien  Souverain  cle  Nàples  et  à  la  délivrance, 
de  cette  portion  importante  de  l'Italie,  dé  la  domination  et 
de  l'influence  étrangères, 

**  J'ai  de  plus  là  satisfaction  de  vous^  informer  que 
Tautorité  de  SaMa^esté  trés-chrétienne  a  été  dé  nouveau 
lecomme  dans;sa  o^itiile  qj^  SaBTaîésté  s'est  rendue  elle* 
même» 
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<<  Le  rétablissement  de  la  paix  entre  ce  pays  jet  les 
Etats-Unis  a  été  suivi  d'une  négociation  pour  un  tnûté  de 
commerce,  négpciadon.  oui,  j'ai  toutes  les  raisons  de  l'es^ 
pérer,  se  terminera  piar  aes  conditions  ikites  pour  cimenter 
[abonne  intelligence  qui  subsiste  entre  les  deux  pays  et 
avantageuses  pourleurs  intérêts  respectifs. 

**  J'éproure  beaucoup  de  plaisu*  à  vous  informer  que 
les  travaux  du  Congrâ^  à  Vienne  ont  été  terminés  par  la 
signature  d'un  traité,  qui,  attendu  que  les  ratifications  n'ont 
pas  encore  été  échangées,  ne  pouvait  pas  vous  être  conn 
nnmiqué,  mais  que  j'espère  pouvoir,  mettre  sous  vos  yetix 
la  première  fok  que  je  me  rendrai  au  parlement. 

**  Dans  là  continuation  des  mesures  qui  pourront  êtter 
nécessaire»  pont  amener  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes 
engUgéaà  nne  fin>bonorable  etsâtiafiusante,  î^  merepoe^^ 
avec.' confiance  sur  le  zèle  éprouvé  et  surlaierm^lqyautéb^ 
déboutes  les  classes  dessujets^  de  ^  Majesté,  .et  ils  .peuiwnt; 
compter  sur  mesefforta  pour. aeeroitre  nos  avittilage8<firé-^ 
aent^ide  la  maniera  qui  pourra  le  plus  contribuer  à.<ipéree  Ia% 
ttanq^illité  fféMmle  aa  l'Europe  et  à  soutenir  la  haute^. 
r^potationi  <&nt  jouit  ce  _  paya  '  chez  toutes  la  :iiatipas*  d«. 
l'imivenw"        . 


a  dit. 


Alors  le  lord  Chancellier  par  ordre  du.PrincArRégi&ttt. 


<  ^ 

<<  C'est  la  volonté  et  le  bon  plaisir  de  Son.i^ltesse 
Boyale  lé  Prince-Régent,  agissant  au  nom  et  de  la.  part  de 
Sa  Majesté,  que  ce  Parlement  soit  prorogé  au22A\>ûtpro- 
chaînpoiir  être  alors  ici  tenu, .  et/  ce.Parlement  esti  ea  cons4- 
q|ience.prorogé.au  Mardi  22LAoùt  prochain." 
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BATAILLE  DE  WATERLOO. 

Relation  du  Maréchal  Ney. 

Le  priiice  de  la  Moskowa  a  fait  insérer  dans  les  jour- 
naùx  UDe  lettre  qu'il  a  adressée  au  duc  d'Otrante,  com- 
me chef  du  gouvernement  provisoire,  à  reifTet  de  se  justifier 
d(3s  imputations  flétrissantes  qui  ont  circulé  au  sujet  de  sa 
conduite  dans  la  journée  llu  18  Juin.  Cette  pièce  étant  de  - 
nature  à  devenir  un  monument  historique,  nous  allons  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  ce  qu'elle  offre  de  remarquable. 

^  Monsieur  le  duc,  les  bruits  les  plus  diffamants  et  l«s 

IAvm  mensongers  se  répandent,  depuis  quelques  jours,  dans 
e  public,  sm*  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans  cette  courte  et 
malheureuse  campagne  :  les  journaux  les  répètent  et  settl-  - 
Ment  accréditer  la  plus  odieuse  calomnie.     Après  aroir 


que  l'on  signale  an  pei 
pie,  à  l'armée  même,  comme  l'auteur  du  désastre  qu  elle 
rient  d'essuyer! 

^  Forcé  de  rompre  le  silence,  car  s'il  est  toujoure  pé- 
nible de  parler  de  soi,  c'est  surtout  lorsque  l'on  a  à  re- 
pousser la  calomnie  ;  je  m'adresse  à  vous,  Monsieur  le  duct 
comme  président  du  gouvernement  provisoire,  pour  vous 
tracer  un  exposé  fidèle  de  ce  dont  j'ai  été  témom. 

*^  Le  1 1  Juin,  je  reçus  l'ordre  du  ministre  de  la  g^eire 
de  me  rendre  au  quartier-impérial  :  je  n'avais  aucun  com- 
mandement, ni  aucunes  données  sur  la  composition  et  la 
force  de  l'armée  ;  l'Empereur  ni  le  ministre  ne  m'avaient 
jainais  rien  dit  précédenunent  qui  pût  même  me  faire 
pressentir  que  je  dusse  être  employé  dans  cette  campagne; 
j'étais  conséquenunent  pris  au  dépourvu,  sans  chevaux» 
sans  équipages,  sans  argent,  et  je  fus  oblijgé  d'en  emprun- 
ter pour  me  rendre  à  ma  destination.  Arrivé  le  12  i-Laon» 
le  13  à  Avesnes,  et  le  14  à  Beaumont,  j'achetai,  dans  cette 
dernière  ville,  de  M.  le  maréchal  duc  de  Trévise,  deux  che- 
vaux, avec  lesquels  je  me  rendis,  le  15  à  Charleroi,  ae- 
commpagné  de  mon  premier  aide-dc-camp,  le  seul  ofiScier 
que  j'eusse  aupràsi  de  moi  ;  j'y  arrivai  au  cornent  où  Ten- 
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neuii,  attaqué  par  nos  tmipes  lègereaf  se  repliait  sur  Fleu' 
rus  et  Go^Iies. 

^>  L'Empereur  m'ordonna  aussîtdf  d'aller  me  mettre  à 
•la  tête  des  1er  et  2e  corps  d'inianiërie,  commandés  (mu*  les  ' 
Keutenants^énéraux  d^Erlon  etReille,  de  la  division  de 
cavalerie  légère  du  lieutenant-général  Pire,  d'une  division 
de  cavalerie  légère  de  la  ^rde,  sous  les  ordres  des  lieute- 
nants-généraux Léfebvre^JOesnouettes  et  Colberf,  et  de 
deux  divisions  de  cavalerie  du  comte  de  Valmy;  ce  qui 
formait  huit  divisions  d'infanterie,  et  quatre  de  cavalerie. 
Arec  ce»  troupes,  dont  cependant  je  n'avais  encore  qu'une  ^ 
{Hurtie  sous  la  main,  je  poussai  l'ennemi  et  l'obligeai  d'éva- 
cuer Gosselies,  Frasnes,  Mellet  et  Heppignies  :  M,  elles 
prirent  position  le  soir,  à  l'exception  du  1er  corps  qui  était 
encore  a  Marchtennes,  et  qui  ne  me  rejoignit  que  le  lende- 


mam«" 


(Ici  le  prince  de  la  Moskowa  entre  dans  le  détail  des 

Sremieres  opérations  de  la  journée  du  16,  lesquelles  fiuent,' 
it-if ,  à  Favàntagie  du  corps  qu'il  commandait,  et  ajoute 
Sn'au  moment  ou  il  allait  faire  avancer  le  pretnier  corps 
'infiuiterie,  quijusques-Ià  avait  été  laissé  par  ses  ordres 
en  réserve  à  Frasnes,  il  apprit  que  l'Empereur  avait  dis- 
posé, sans  Fen  prévenir,  ae  ce  corps  ainsi  que  de  la  divi- 
sion de  Gérard  du  deuxième,  pour  les  diriger  sur  St.- 
Amand,  et  appuyer  son  aile  gauche  fortement  engagée 
contre  les  Prussiens.)  ^  VeraMof ^heures  du  soir,  le  pre- 
mier corps  me  fut  renvoyé  par  l'Empereur,  auquel  il 
n'avait  été  d^aucune  utilité  ;  ainsi  vinfft-cinq  à  trente  mille 
hoounes  ont  été  pour  ainsi  dire  paralysés,  et  se  sont  pro- 
menés pendant  toute  la  bataillé,  Varme  au  bras,,  de  la 
gauche  a  la  droite  et  de  la  droite  à  la  gauche,  sans  tirer 
un  seul  coup  de  fusil.    . 

^  Il  West  impossible  de  né  pas  suspendre  un  instant 
ces  détails  pour  vous  foire  remarquer,  M.  le  duc,  toutes  les  ^ 
conséquences  de  ce  faux  mouvement,  et  en  général  des  " 


de  po9ter  tputes  ses  forces  contre  lord  WeHin^on  qui 
été  attaqué  i  l'impvovîste,  et  ne  se  trouvait  point  en  mesure, 
a4Filreganlé  cette  attaque  comme  sec5onaairef  Comment 
Tempereur»  après  le  passage  de  la  Samrbre,  a-t-il  pu  con- 
eevbor  la  pqssmtité  de  domier  deux  batailles  le  même  jour? 
C'est  cependant  ce  qui  vient  de  se-  passer,  et  c'est  ce  que 
les  militaires  qui  l'ont  vu,  ont  encore  peine  à  compr^idre. 
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**  Le.lT,  Tarmée  nutncba  dtum  la  dôreelÎMi  lAe  ^Mout- 
Saint-Jean.  ^ 

.^  Le  18,: la  bataille  eouimcnça  Tere  uiia  .heure,  et 
.quoi|;|tte  le.  bulletin  qui- en  donne  le  récit  «ne  famé  «Htfune 
mention  de  mai,  je  n  ai  pas  besoin  d'affirmer  que  J'y  étais 
.{iréaent. 

*  ^  M«  le  lieutenant^oénil  comle  Brouot  a  d^  patlé 
de-  cette  bataille, .  dans  la  Chambre  des  Paim  ; .  «a  nam^on 
est. exacte,  i  l'exception  toutefois  de  quelques ;fiiite  impor- 
tants.qû'il  a  tus  ou  qu'il  a  ignorés,  et  que  je  dÀis>raire 
.connaître.  Vemsept  heures  du  soir,  après  le  pluaaffirenX 
.carnage  que  J'aie  Hunaîs  vu, le  général  Lahédpyere  vint 
.me  dire  de  la  part  ae  l'empereur,  que  le  maréchal  Grouchy 
arrivait  à  notre  droite  et  attaquâitla  gauchcides  AngUs^et 
Prussiens  réunis:  oet  officier-^général,  en  parcourant  la 
ligne,  répandit  cette  nouvelle  parmi  les  soldats  douile 
courage  et  le  dévouement  étaient  toujours  les  miâmes,*  et 
.qui  en  donnèrent  4e  nouvelles  preuves  en  œ  iiwaeut, 
ouj^é  laiatifftte  dontib  étaient  exténués;  cepeachuit, 
quel  fut. mon  étonnement.  Je  dois  dire  mon  tindignatton, 

Ïuand  j'appris' quelques  instants  après,  que:nop«aeulement 
f .  le  maréchal  Urouchy  u'était  pointamVé  â  uotreap]»!, 
comme  on  venait  de Ifassurer  à  tonte  l'aimée,:maBS'iine'qn»- 
rante  à  cinquante  mille.Pnissîéns attaquaient  notro^exdréne 
droiteet  la  forçaient  ide  se  replier  !  /Soit  quefreni|Kraur 
se  fût  trompé  :sur' le  moment  où  M.  .le  nuorécfaal  ^Orondr^ 
.pouvait  le  soutenir,  isoit  quélataBrcheile  oe  mflaié<hal-«ÉC 
été  plus  retardée,  qu'.on  ne  «l'avait  prénané  fur  les«ffbrts 
de  1  ennemi,,  le  fint.^st  qu^  i 


qu^  mènent  joû.Von  nous  amiou- 
çaiison  arrivée»  il  tn'éttdt  (.encofe'que-vcn^Wa:vre^aiir<ia 
I)yle:  c'était  pour  nous,  conmens'ii  se  fftt  trouvé  «à.«ent 
lieues  de  riotre  champ  de  bataille."  . 

:(Icile  prinœ  entée  dans'lesjdélaib^eilVrttaqtte  tentée 

1)arxquatre  régiments  de.  himoyenne  garde,  *0tqufiljdn%ea 
ui-méme  avec  Ie>  général  fViant<) 

<<  Il  fallut  bîentA^mlDneerâ  l'eopoir||ue  -9ÊtÊ&  :«ltti- 
ûue  avait  .donné  pendant  qiielqiiss  instants.  Le  ^néval 
JPriant  a  été&ai>pé  dfunehaUe  a  nettéde  moi;  mÊOMÊàémt 
jfai  eu  mon  cheval/ tué,  «t  yai*été>i«wvo»é  aousuhiL  ^lies 
braves  quireviendsont-deieattetcirUiieaAnre^ateMU^^ 
j'esper^,  b  jiasti«e'^de.din  qu'ihrm^nt  vu- A'piod,  'Vtptt  •  à 
b  inrâf .  pendailtiMut&  h  aoii^,^ -que  I j«^ 
rflcene  idto'camagB'qsieiFuii  làmféaùkfmf^^Ba^mtÊumttA 
cotvaiteA  été^ftrfée. 
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isent.  ofieosîf,  et  notre  droite  pliait  eeiieibiemeiit  :  ks  Ab/*, 
gkm  w^rcbei'Qnti  leur  tour  en  avant    II  noua  retlajt  ef^, 
core  qii^e  carrés  de  la  vieille  garde,  placés  avaatejggftiiie» 
mfe&t  poiir  prot^per  la  retraite:  il#  ont  été  pr^u'^ntiëre- . 
ment  détruits.      Dès-lors  le  mouvement  rétrograde  fiiHl-: 
m^oeacé,  et  Famée  ae  fomoa  pluâ  qu'une  colonne  con- 
fuse."   (Le  prince  assure  cependant  qa^il  n'eqt  paa  vrai' 
«te  l*on  ait  crié  sauvê  qui  p^Oy  ^insi  que  Ton  a  0|$é  l'aC» 
mîaer  dans  le  bulletiiu  et  pouiauit  :) 

^  Pour  moiy  constamment  à  Farriere«garde  que  je  ani* 
▼is  à  pied»  ayant  eu  toMa  mes  ekeyaux  tjaés,  eiiténué  de 
i^tiguef  couvert  de  contusions^  Qt .  ne  me  sentant  pliip  la' 
Çvice  d^  marché,  je  dus  la  vie  à  un  caporal  4^  la  S«J^^ 
qui  me  soutint  dans  ma  mardbç,  et  pe  m'ai^abdcinna  poînl 
pendant  cette  retraite*  Vers  onze  heures  du  soir,  j^  troo» 
TIM  le  lieutenant-général  Lefei^vre-Desnouettes  ;  et  r«ja  im 
9ea  officiels»  le  major  Schmidt,  ^ul  b  if^oérosité  de  met 
dœner  le  seul  cb^Fal  qui  lui  restât»  C*^  ainsi  que  j'ar*^ 
BrA»  à  Marchientes^au^Pont,  à  quatre  beures  du  matinA 
seulysans  officiers»  ignorantce  qu -était  devenu  l'empeiwiir 
^e»  (]pielque  téva^  avant  là  fin  de  la  bataille,  j'avais  enr* 
tierrâieat  perdu  de  vue,  et  que  je  pouvais  croire  pris  ma 
tn&  Xe  généara)  Pam^hile  lAcroix,  chef  de  VéM-atin^ 
du  .2e  corps,  que  je  trouvai  dans  cette  ville,  m'ayant  dît 
qne  Pempereur  était  à  Charleroi;  je  dus  supposer  .que  S*  JUL 
allait  se  mettre  à  la  tète  du  corps  de  M.  le  maréchal  Grou* 
dty^  pour  couvrir  la  Sombre,  et  ftciliter  aux  troupes  lea 
moyens  de  se  rallier  vers  Avesnes  ;  et,  dans  cette  persua- 
sion, je  me  rendis  àBeaumont;  mais  des  partis  de  cavale- 
rie nooaauiTant  de  trésTpr^  et  ayant  déjà  intercepté  les 
routes  de  Maubengé  et  de  Philippeville,  je  reconnus  qu'il 
était  de  toute  impossibilité  d'arrêter  un  seul  soldat  sur  ce 
point,  et  de  s^opposer  aux  progr^  d'un  ennemi  victorieux. 
Je  tontinuai  ma  marche  sm".  Avesnes,  où  je  ne  pus  obtenir 
auGiina  renseignements  sur  ce  qu'était  devenu  l'emperemv 

*^  Dans  cet  état  de  choses,  n'ayant  de  nouvelles  ni  da 
S.  M^  ni  du  major-généfral,  le  dé^rdre  croissant  à  chaque 
instant,  et  à  l'exception  des  débris  ^e  quelques  régiments 
de  la  garde  et  de  la  lîgu^  chacun  s'en  allant  de  son  coté, 
je  pris  la  détermination  de  me  rendre  sur-le-chainp  &  Pa^ 
ris,  par  Saint-(}uçntin,  fourùike  counaitre  le  plus  prompte- 
inent  possible  au  ministre  de  la  guerre  la  véritable<sitaa«- 
tion  des  affaires,  adn  qii^il  pût  ad  moins  envoyer  âu-devant 
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àè  Vkrmét  quelques  trrmpes  nouvelles^  et  prendre  rapide- 


que  Tempereuryavait  passé 

**  Voili,  monsieur  le  duc,  le  récit  exact  de  cetle  fvt^ 
necAe  campagne. 

^  Maintenant,  je  le  demande  à  ceux  qui  ont  surrécu 
à  cette  belle  et  nombreuse  armée:  de  quelle  manière 
pourrait-on  m'accuser  du  désastre  dont  çlle  vient  d'être 
victime,  et  dont  nos  fastes  militaires  n'offrent  point  d'exem- 
ple f  J'ai,  dit-on,  trahi  la  patrie,  moi  qui,  pour  la  servir, 
ai  toujours  montré  «m  zèle  que  peut-être  j'ai  poussé  àt>p 
loin,  et  qui  a  pu  m'égarer  ;  mais  cette  calomnie  n'est  et  ne 

S  eut  être  appuyée  d'aucun  fait,  d'aucune  circonstance, 
'aucune  présomption.  D'où  peuvent  cependant  provenir 
ces  bruits  odieux  qui  se  sont  répandus  tout-à-coup  avec 
une  efirayante  rapiaité  ?  Si,  dans  les  recherches  que  je 
pourrais  faire  à  cet  égard,  je  ne  craignais  presqu'autant 
de  découvrir  que  d'iffuorer  la  vérité,  je  dirais  que  tout  me 
.  porte  à  croire  que  jai  été  indignement  tromné,  et  qu'on 
ciierehe  à  envelopper  du  voile  cîe  la  trahison  les  fautes  et 
les  extravagances  de  cette  campagne,  fautes  qu'on  s'est 
bien  gardé  d'avouer  dans  les  bulletins  qui  ont  paru,  et 
contre  lesquelles  je  me  suia  inutilement  élevé  avec  -cet 
accent  de  la  vérité  que  je  viens  encore  de  faire  ^itendre 
dans  la  chambre  des  paiis." 

Le  maréchal  prince  de  la  Mo$kwa^  Net. 


Bataille  de  Waterloo. 

[Extrait  d'un  Journal  Anglais.] 

Le  compte  rendu  par  Ney  de  la  bataille  de  Waterloo, 
est  regardé  comme  exact  dans  toute  l'armée  britannique. 
On  assure  que  Buonaparté  y  montra  plus  d'opiniâtreté  que 
dans  toute  autre  occasion  antérieure.  Il  mi  fut  envoyé 
trois  niessagers  sur  la  hauteur  oâ  il  avait  établi  son  obser- 
vatoire avant  qu'il  fttt  possible  de  lui  faire  croire  que  c'é^ 
tait  le  corps  de  Bulow  qui  se  portait  sur  le  flanc  et  sur  les 
derrières  de  l'armée  ;  et  jusqu'au  moment  oâ  ces  troupes 
fbrent  engagées,  il  ftit  impossible  de  lid  ôtter  de  la  tête  que 


eè  n'était  pa»  le  corps  de  Vandumne  et  lit  dlvimii  dé 
Groachy.  0  y  eut  encore  ce  iour-là  mie  autre  mépriae 
qui  coBtrilma  beaucoup  à  aâ  deatructioii.  Contre  toute» 
ses  anciennes  maximes  et  au  mépris  des  [mndpes  de  tac* 
tiipie  universellement  reconnus,  il  fit  chaîner  toute*  sa 
ffiesse  caFalerie  d^  le  début,  avant  ^'aucune  des  colonnes 
britanniques  ne  fût  rompue  ou  nuse  en  désordre,  dans 
ridée  que  les  troupes  du  duc  de  -  Wellington  étaient  des 


troupes  neuves  et  non  disciplinées,  èi  conséquemmeni 
qu'dies  étaient  bors  d'étai  de  résister  à  une  cbaige  aussi 
v^oureuse.  II  fut  dé<^  dans  son  attente,  ^  sa  ruine  iul 
complette.  Tous  les  mflitaires  conviennent  que  toute  ten* 
tative  de  ce  genre  devient  funeste,  quand  elle  ne  réus» 
sit  pas. 

Une  '  compa^'e  de  curieux  qui  sont  revenu»  hier  à 
la  ville  dSme  visite  qu'ils  ont  faite  au  théâtre  des  dernières 
batailles  en  Flandres,  racènte  les  anecdotes  suivantes  : 

Un  officier  anglaîa  fait  prisonnier  à  la  journée  dûl6fut 
amené  devant  Buonaparté  qui  voulut  le  voir.  Buonaparté 
lui  ayant  demandé:  '^  Quicommande  la  cavalerie  ?"IlrepoUr 
dit,  le  lord  Uxbridge.  **  Est-ce  que  ce  n'est  pas  Paget  ?  re- 
prit Buonaparté.  L'officier  lui  expUqua  alors  que  ces  deux 
noms  signifiaient  la  même  personne,  etBuonaparté  indiqua 
d'un  signe  de  tête  que  cela  lui  sufikait  ;  il  demanda  ensuite 
i  cet  oflieier  :  **  Qui  conunande  en  cbef  f  L'officier  lui 
répondit  que  c'était  le  duc  de  Wellington  ;  stur  quoi  il  re- 
partit :  ^  Non  cela  ne  peut  pas  être  ;  iiest  malade."  D  parait 
que  Sa  Grâce  avait  fait  une  chute  de  cheval  le  14  ;  qu'on 
avait  en  conséquence  répandu  le  bruit  qu'il  était  indisposé 
et  que  Buonaparté  en  avait  reçu  avis.  La  conversation  dura 
de  cette  manière  un  temps  considérable,  pendant  lequel 
Buonaparté  se  montra  parfaitement  instruit  de  la  force 
et  des  différentes  positions  de  plusieurs  divisions  des 
armées  alliées  et  des  'nonus^  de  leurs  commandants.  A 
mesure  que.  ces  divisious  étaient  successivement  nommées 
'à  Buonaparté,  il  disait  de  temps  en  temps  :  '*  Oh  !  cette 
division  n'arrivera  pas  d'un  jour,"  et  ainsi  de  suite. 

Parmi  ses  papiers  pris  après  la  bataille  de  Waterioo, 
était  une  liste  de  80  habitants  de  Bruxelles  dont  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  devaient  .être  respectées  par  l'afi. 
mée  française  à  son  entrée  dans  cette  viUe.    Au  nombre 


de  ces  perbovÉeli  était  lUi  gentiflioiiiine  ilammid  qitv  !• 
lêf  avait  préfparé  un  souper  spleadide  pour  Bvtùnntpmrié  ) 
plniidura  antres  ayaieiii:  *  |>répafé  le  menie  joilr  «les  le* 
pM  pour  ses  principaux  officiera  Le  ffentiilHmime  de 
eette  julite^  tjeà  devbit  recevoir  ches  liii  Bùoiiapari)6) 
a  pris  la  fliite*  Les  Autres  peisônnes  étàieèt  enoore  à 
BrttxelleÉ  SàAiedi  dernier,  et  ne  témoignaient  aucune 
enûate,  quoiqti'il  soit  paorfaitemetit  connu  que  le  Boi  fleè 
PBmSm  est  en  pitiBsession  de  ia  liste.  Il  est  ceftaiu  aussi 
qu'il  s'est  trèuvé  parmi  les  papiers  de  Boonapérté  4ifl%* 
rentes  pmdamations  dotées  de  Brux^lës^  Lacken»  efr«, 
toutes  rédigées  d'à vance  dans  la  pleine  attente  d'utt  kwccès 
de  sa  partie  18»  de  ia  prise  de  tiruselles^  et  de  sdn  irrisp^ 
lion  heureui^e  en  Flandres  et  en  Hollande. 

A  rarrivée  de  la  voiture  de  Buonaparté  à  Bruxelles» 
Un  mnd  concoùn  de  mondé  la  re^ut  avec  desrns  dé  joie, 
He  rimaginant  aucunement  qu'elle  venait  comme  une  pst^ 
tie  du  butin  «t  présumant  qu'il  éttdt  dedans  comme  vaîii^ 
queun  Un  instant  apr^  la  découverte  de  cette  méprise, 
un  carroissier  arriva  et  dit  qu'il  pouvait  indiquer  un  dou^ 
ble  fond  qui  pouvait  contenir  quelque  chose  de  précieux. 
H  fit  sortir  aussitôt  une  boite  qui  était  au  fond  et  qui  con^ 
tenait  une  très-fgirte  sonuue  en  or. 

Les  anecdotes  suivantes  de  l'attachement  des  partisans 
de  Buonaparté  pour  sa  personne  sont  citées  comme  des 
faits  incontestables.  '        . 

tTn  Mamelouk  favori  qui  fut  fait  prisonnier  le  \ëj 
avant  entendu  parler  de  \a  défaite  décisive  de  son  maître^ 
s  écria  :  ^  'En  ce  cas  je  ne  vivrai  point  pour  être  témoift 
de  sa  chute.**  A  ces  mots  il  ouvrit  son  couteau  et  se  cré-> 
va  les  yeux.  Un  soldat  français  qui  venait  de  soufirir 
l'amputation  d^m  brais,  pousse  par  un  même  esprit,  de- 
manda en  grâce  aue  ce  membre  lui  fût  donné.  Le  pre- 
nant alors  dans  la  main  qui  lui  restait  et  le  brandissant 
autour  de  sa  tête,  il  s'écria:  "  Vive  l* Empereur  !  vive  JSuà" 
Udtparté  ! 

Un  fiiit  incontestable  est  que  le  18  on  disiut  confidéà* 
(tellement  à  la  Haie,  à  Anvers,  à  Bruxetleè  et  dans  pl4- 
siems  autres  villes  de  Flandres  et  de  la  Hollande  que  les 
Alliés  avaient  été  complettement  défaits  et  que  Ëuona|Wté 
avait  réimporté  une  victoire  décisive.  Ce  oruit  avfut  ét4 
sioÉultanément  répandu  à  l'avance  par  feies  espion»  et  ses 
agents  secrets,  pour  accroître  tous  Tes  avantages  qu^il  pôui^ 
rait  obtenir.    Les  jmémes  agents  avaient  intercepté  peu* 
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les 

daiitVaction'âu'18  14  fù\i&  <ije '.Brunîtes  ûnèhampde 
bataillé,  par  des  c^arriots  éi  autres  embarrâJ)  ;  de  soite  qae  si 
notre  armée  eût  été  défaite  el  obligée  de  se  retirer,  eHe  eût 
été  forcée  de  laisser  en  arriéré  tout  sod  bag^e  et  sa  grosse 
artillerie,  le  chemin  ayant  été  r^nda  de  cette  manière 
presdué  impraticable.  .  ' 

La  fielle  Allianf;e9  petit  endroit  dont  par  une  idée  ridi- 
cule et  insignifiaftte  quelques  journaux  voudraient  tiret  lè 
nom  de  la  grande  bataille  du  18,  ne  consulte  quVn  trois 
ou  quatre  misérslbles  bâtiniéhts,  l'un  desquels  a  presque 
été  entièrement  détruit  patr  des  boulets  de  canon.  X» 
plaine  de  Waterloo  oflSe  un  aspect  magnifique  et  un 
champ  de  bataille  digne  d'une  pareille  victoire.  La  po- 
i^ition  des  Français  Itait  dans  les  bois;  celle  des  alliés 
priiicipalement  dans  des  champs  de  grains. .  Le  seigle  en 
était  1  espèce  dominapte.  îl  crott  dans  ces  cantons  a  une 
telle  liautenr  qu*un  régiment  écossais  en  roulant  tra- 
verser un  champ  le  16,  fut  presque  taillé  en  pièces  sans 
voir  un  ennemi.  Les  fVançaLs  s  aperçurent  de  son  ap- 
proche au  bout  de  ses  fusils  qui  brillait  dajis  le  seigle  et 
furent  à  même  de  viser  Juste,  tandis  que  nos  troupes  ne 
purent  que  tirer  au  hasard.  Tous  les  rapports  s'iaccordent 
sur  le  grand  avantage  que  les  cuirassiers  irançais  tirèrent 
dé  leur  armure.  Leurs  sabres  étaient  de  trois  pouces  plus 
long  qu'aucun  de  ceiix  employés  parles  alliés, et  au  milieu 
de  l'action,  le  tranchant  des  nôtres  ne  pouvait  produire 
d'effet  que  lorsqu'ils  portaient  à  travers  le  col  de  1  ennemi. 
Ces  derniers  se  sentant  en  sûreté  dans  leur  armure  avan- 
çaient de  sang  froid  et  avec  fermeté  jusqu'à  ce  qu'ils  fus^ 
sent  à  vingt  pas  dé  nos  rangs,  attendn  qu'une  balle  de 
mousquet  ne  pouvait  pas  pénétrer  leur  cuirasse!  une  plus 
grande  distance.  La  cuirasse  néanmoins  a  un  désavantage, 
celnf  qui  la  porte  ne  peut  dans  la  mêlée  se  servir  avec  fa- 
cilité de  son  bras  en  tous  sens;  il  porte  principalement 
des  coupe  d'estoc,  mais  il  n!en  peut  pas  porter  facilement  de 
tulle. 

Le  terrain  se  trouvant  enfoncé  dans  différentes  parties 
du  champ,  les  troupes  présentaient  un  aspect  effroyable» 
principdement  les  gardes  du  corps,  attendu  que  le  poids 
de  leurs  chevaux  rendait  plus  fortes  les  éclaboussures  de  la 
boue.  Les  Français  osaient  à  peine  jetter  les  yeux  sur 
eux.  lis  tes  appellaient  les  lions  rouges.  Panni  les  évé- 
nements décisifs  du  jour  ou  cite  un  bourrâh  donné  por  un 


régiment  irlandrâi  au*,  milieu  de  sa  chnrge. .  Le  ori  ré- 
paudît  la  terreur  dans  la  ligne  qui  lui  était  opposée. 

Malgré  toute  la  diligence  et  tous  lesf  soins  dont  on  pût 
user,  un  grand  nombre  de  blessés  restèrent  deux  jours 
sur  le  champ  de  bataille  sans  que  leurs  blessures  fussent 
pansées  ou  qu'on  pût  les  transporter  ailleurs.  La  préfé- 
rence fqt  de  raison  accordée  à  nos  vaillants  hérus  et  un 
ordre  péremptoire  fut  donné  à  cet  effet.  Plusieurs  jours 
aprAs  la  journée  deWaterioOile  champ  de  bataille  contùiua 
crétre  fréquenté  par  de  pauvres  gens,  partîcidierement 
des  femmes,  qui  se  mirent  à  piller.  Il  n'est  pas  de  hail- 
lon qui  ne  fiit  examiné  dans  l'espoir  qu'il  pouvait  contenir 
de  l'or,  de  la  dentelle  ou  de  l'argent.  Parmi  les  dépouil* 
les  les  plus  communes  se  trouvaient  les  aigles  portées  au 
devant  des  chacots  de  quelques  régiments  français.  Ces 
aigles  quand  on  les  •  en  av^t  arrachées  se  vendaient  à 
Ëruxelles  deux  francs  chacunew  On  a  trouvé  sur  les 
Français  tués  ou  blessés  un  nombre  prodigieux  de  lettres 
d'amis,  de  parents  et  de  maîtresses  qui  leur  exprimaient 
leurs  regrets. 

Le  nombre  des  mortalités  dans  les  h&pitaux  deBruxel* 
les  était  estimé  la  semaine  dernière  à  eDvux>n  30  par  jour. 
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ACTES  DU  GOUVERNExMÉNT  FRANçAJlS. 

[  ORDONNANCES    DV   ROI. 

Ordonnance  portant  Dissolution  de  la  Chambx^ 
deà  Dépuiés^  Cauvocaiioti  des  Collèges  élecfotauxy 
et  Méglen^ent  provisoire  pour  les  Election». 

• 

IX)UISy  p«r  la  grâce  de  Dieu,  m  de  France-et  de 
Navarre. 

A  tons  ceux  qui  ces  présentes  yerront»  saiut  : 
Nous  avioiiB  annoncé  ^e  îiokre  intuition  était  de  propo-. 
ser  aux  chambres  une  loi  qui  réglât  les  élections  ma  dé* 
pviitis  des  départements.  Notre  projet  était,  de  modi- 
fier, conformément  à  la  leqon  de  Inexpérience  et  au  vœu  - 
^iett  cooxm  de  la  nation,  plusieurs  articles  de  la  ebarte 
loucfaant  lés  conditions  d'éii^ibîlité,  le  nombus  <fes. députés 
et  quelques  autres  dispositions  relatives  à  la  formation  de  la 
jsltfùiibre,  'à  FiBitiative  des  lois  e(  tau-mode  de  serdélibéra- 

tiOBS» 

.  Le  malheur  des  temps  ayant  interron^u  la  session  des 
deux  phambres,  nous  avons  pensé  que  mamtenant  le  nomr 
bre  des  députés  de»  d^artements  se  trouvait,  par  diverses 
causes,  beaucoup  trop  réduit  pour  que  la  nation  fut  suffi-» 
sonwient  représentée  ;  il  importait  surtout,  dans  de  telles 
ciroonstances,  que  la  représentation  nationale  fût  nom- 
breuse, que  ses  pouvoirs  fussent  renouvelés,  qu'ils  éma- 
nassent ^]^us  directement  des  collèges  éiectcnraux;  qu'enfin  . 
les  élections  servissent  comme  a'exfHpessjon  à  ropnuon 
actuelle  de  jaos  peuples. 

îio§»  nous  sonunes  déterminés  à  dissoudre  la  chandbre 
-des  députés  et  à  en  convoquer,  sans  délai,  une  nouvelle  ;  maiii 
le  mooe  des-  éle<4ions  n'ayant  pu  être  régulé  par  une  loi,  non 
plus  que-  les  HK)difications  à  faire  ft  la  charte,  «tes  avons 
pensé qu!il  était denotre justice  de  &ilre jouir  d^.à  présaaA 
la  nation  des  a^wlages  qu'elle  doit  vequeiUur  d'imerefurér 
seiE^tatîon  plusf  nombreis^e  et  moins  r^treinte  dans  les  cotf* 
ditions  d  éligibilité  ;  mais  voalfu»4.  centendant  que,.ilaBa 
m^eun  cas,  stoMsune.  modification  dans  la  charte  ne  puisse 
dçv:«|iir  détimtiv«tf  quo  d'apréalei^  A^jmea.eonsliÉlitionliell^ 
lap  di«!^itioat?  d^  miptése«iteoidottmnqe*s«roiit^le  pl^mi^ 


objet  des  délibéititions  des  chambras.  Le  pouvoir  légis* 
li^  dans  son  ensemble,  statuera  snr  la  loi  des  élections» 
sur  les  chapgements  à  i^ire  à  k  charte  daos.cette  ffutiCf 
changemente  dont  tiens  ne  prenons  ici  Tinitiative  qite^dàiis 
les  pointe  les  plus  indispensables  et  les  phis  uigents,  eniioftis 
imposant  même  l'obligation  de  nous  rapprocber,  autant 
que  possible,  de  la  charte,  et  des  formes  précédemment  en 
usagî^.- 

A  ces  causes,  nous  avons  déclarée  dédttons,  ordoimé 
et  ordonnons  ee  qui  suit  ; 

Art.  ler«  ha,  chambre  des  dépnèés  est  dissoute* 
2.  Les  coUésfes  élecUkranx  d'«rnindtts«iiieiits  se  réuni- 
ront le  14  Août  de  la  présente  année. 

8.  Les  eolLèges  électoraïuc  de  départements  se  réu- 
ninMit  huit  jours  après  l'onvertupe  des  collèges  d'airondis» 
semente. 

4.  Le  nombre  des  députés  des  dépasiements  esf  fifté 
conformément  au  tableau. 

6.  Chaque  ooltém  électoral  d^arrondiBsoments  Mim 
un  nomlnre  de  caMlidalB  égtl  ma  nombre  des  députés  du 
éépartèment. 

6.  Nos  préfets  transmettront  au  président  du  collém 
électoral  du  aépartement  les  listes  de  candidats  propcM 

G  les  '  collèges-  électoraux  d'arnukUasemait,  hslei  qui 
r  seront  transmises  parles  présidenls  de. ces  oaHé|^ 

7.  Les  collèges  électoraux  de  départements  choisironi 
au  moins  la  toioitié  des  dépmtés  pamri  ces  oandidals.  Sîle 
nombre  total  des  députés  du  aéportement  est  impair,  le 
partage  se  fera-à  l'aivantage  de  la  portion  qui  doit  être  ^Àni^ 
sîe  dans  les  cttulidatsi  » 

^  Les  électednr  des  collèges  dVurondmsMMiitn 
paurront  siéger,  povrm  qu^iis  aientVingt-un  ans  aeeomplîSé 
Les  électeurs  des  collèges  de  départements  pourront  simer 
attméme  Age  ;  mais  ils  doivent  areirété  dioisis  sur  la  Ittte 
des  phts  imposés. 

9.  Si  ie  nombre  des  membres  delà  l^;ion  d*hunnéur 
qui,  corifennénient  à  Taete  du  ^  Février  â06,  pMt  être 
adfoint  aux  eoMég^  d'arrondissements  ou  de4èiMtsnientB| 
n^eut  pas  conipiet,  nos  préfets  pourront,  sur  la  demande 
des  lég^oMMures,  pnyposer  de  nouvelles  adjonctions,  qui 
rêMvront  leur  exécntidi  provisoire. 

Toutefois  le»  lègiotinaires  admis  aux  oeHéges-  éiedCH 
luux  des  dép«n«menfii' devront,  confermémrent  à  l^ait.  40 
éè  indiane^  payermiitti^nirlPoiB^ent»  fimcs  deeonlrilkuticm 
directe* 


iont  niilleB  et  îlïégElei. 

Uk  Les.  députés  ^Teiit  étie  éltin»  à  Tâge  ib  viAgt- 
onq  ans  accomplis. 

11.  Gmiformément  aux  lois  et  règlements  antérieun^ 
toute  élection  où  n'assisterait  pas  la. moitié  plus  un  du  Col<* 
l^e,  sera  nulle.  La  majorité  absolue  parmi  leê  membres 
présents  est  nécessaire  pour  la  validité  de  Télection* 

12»  '  Si  les  collés^  électoraux  d'arrondissement  n'a- 
vaient pas  complété  Télection  du  nombre  de  candidats  qu'ils 
peuvent  choisir,  le  département  n'en  prdcéderait  pas 
moins  à  ses  opérations* 

13.  Les  procés-verbaux  d'élection  seront  examinés 
à  la  chambre  des  députés,  qui  prononcera  sur  la  régularité  - 
des  élections.  I^es  députés  élus  seront  tenus  de  produite 
à  ta  chambre  leur  acte  de  naissance  et  un  relevé  de  leun 
<x>iitributions^  constatant  qu'ils  paient  au  moins  Aille  francé 
d'impôt. 

14    Lesarticles  16,  25,  36,  37,  38,  3  ,  40,  41,  i% 
48;  44,  45,  et  46  de  la  charte  seront  soumis  à  la  révision    ' 
du  pouvoir  législatif  dans  la  prochaine  session  de6  chaitl^ 
brei. 

1&  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  alBchéê 
dans  le  lieu  des  séances  de  chaque  collège  électot^. 

Les  articles  de  la  charte  ci-dessus  mentionné»  âeront  îsh^  ^ 
primés  comointement 

16.  Notre  ministre  de  Tintérieur  e6t  chargé  de'  l'exé* 
cutioQ  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  treize  Juille',  Tan 
de  grâce  mil  huit  cent  quinze,  et  de  noire  règne  le  ringt* 
unieBie. 

(Signé)  LOUIS.  ^ 

Parle  Roi. 

Le  miAâstre  secrétah'e^f  état  de  la  justice,  garde^les^ceaux^ 
dMtfgé  provisoirement  du  portefeuille  de  Fintérieur, 

(Signé)        Pas<ii}IBii« 


Vot.  L. 


j^rdoménce  du  Sm^  rétive  mt^  Fimctimimiaires 
de  r ordre  judiciaire j  Notairesy  Avçuis  ei  autrtê 
Officiers  minûiérieis^  mnnmés  depuis  le  20  Mars 
dernier. 

Au  chftteau  des  TuOeyies, 

Louis,  par  la  grâce  de  iMeu,  Roi  de  France  et  ^ 
Navarre, 

A  tou3  ceux  qui  ces  Drésentes  lettnes  verront,  sa^it: 

J)^*à,  par  notre  ordonnance  du  7  de  ce  mpii^  nous 
avons  rétabli,  dans  leurs  fonctions  judiciaires,  les  individua 
qui  en  avaient  été  écartés  par  la  violence  le  20  Mars  der* 
nier:  il  pous  r^ste  à  faire  reconnaitre  nos  intentions  i l'é- 
gard de  ceu?K  qui  ont  été  appelés  à  des  places  vacanten^ 
soit  par  décès,  soit  fiutren^ent. 

,  En  cons^uence,  nous  avons  ordonné  -  et  oti^^pniQPi 
ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  membres  de  l'ordre  judiciaire  lyMwmfep 
i  la  conr  de  caiGBation,  à  celle  des  comptes,  aux  cours 
royales,  tribunaux  de  première  instaure,  j justices  de  PiÇo:» 
depuis  le  20  Mars  dernier  cesseront  à  l'instant  leurs  roncr 
tions. 

2.  Les  jugements  et  autres  .acteii  auxquels  ils  anront 
concouru,  sont  néanmoins  valides,  sauf  les  mojrens  l^;i^ 
mes  de  nullité  que  les  parties  intére^ée?  auraient  i  rare 
valoir. 

8>  Les  notaires,  avoués,  et  autres  officiers  ministériels, 
nommés  depuis  l'époaue  indiquée  dans  l'article  1er.,  ^eroptf 
tenus,  dans  le  mois  ne  la  publication  de  la  présente^  de  se 
pourvoir  pour  obtenir  de  nous  une  nouvelle  institution. 

4.  Les  confirmations  obttnuJBs  par  ceux  qui  ayaien^t 
été  nommés  par  nous  à  des  fonctions  publiques  avant  le  âO 
Mars,  sont  annuUées;  ils  continueront  l'exerdce  de  leurs 
fonctions  en  vertu  de  notne  nomination. 

6.  Les  fonctionnaires  qui  remplissaient  une  place 
avant  le  20  Macs  dernier,  et  qui  depu^  cette  ^NH|iie,  ^vaiep^l 
été  nommés  à  une  autre,  ne  rentreront  dan^  la  jgnBpi^tt 
qu'autant  qu'ils  auront  obtenu  une  nouvelle  n<Mninatkm  de 
notre  part.  - 

6.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  départsMant  de 
la  justice  et  gardé  des  sceaux,  est  chai^^  de  rexécution  de 
la  présente  ordonnance.  (Siffné)        IXH7IS» 

Par  le  Roi, 

Leministresecrétaire-d'étatdela  justice  et  garde-des-aceanx* 

(Signé)        pàSjiiinÈt. 
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'  NOMINATION   DES  PI  ÎfETS* 

Pàriê,  le  14  Juiilet. 
hbxà^  par  U  gràoe  et  Dieu,  Soi  de  France  et  ^ 

A tooBceux  qui  ces  présentes  Tenont,  saint; 
Noos  aTons  -  nommé  et  nommons  préfets  des  départo- 
ments  d^rés  désignés  : 

Avhe Vabiizenay,  préfet  de  la  Gironde» 

Âpegrtnu. Joseph  dTstonrmely  sens-préfet  de 

Cnàteaii-CkMitier* 
Jg&ucheê^A^BkiMe. .  .Vaublanc,  préfet  de  la  MosdlCb 

Omhadoê. •  • .  •  .d'Hoadetoty  ancien  préfet 

Ck^renU-Infirieurë   Sicbari^  ancien  préfet. 

C4i^  éTOr, .  ^ Jfax.  de  Choiseul,  préfet  de  FEure. 

twfe^t'Loire de  Breteufli  ancien  préfet 

Gard.  • d'Arbaud^uques,  prtfet  delaGui* 

rente-Inférieure. 
M^^fi^GaranMem. . .  «de  Remurat,  ancien  maffîstrat 

Gironde. de  Toumon,  ancien  prétel^ 

ÎU^-H-ViUnne d'AHonvilIe,  préfet  de  la  Creiwe. 

flemié. Bonnaire,  anaen  préfet 

£otîvel-CÀer Bacof,  sous-préfet  de  Toonk 

Ldr^-Infhiéure  . . .  .Debrosse,  préfet  de  la  Haute  Vienne» 

Mêimikt  •  « de  Bouthàlier,  préfet  duVar. 

.  Meirre  .  .••• deVaisnes,  préf  delà Mense. 

Uurd •  •  • de  Mezi,  préfet  de  l'Aube. 

&iHSie Séguîer,  préfet  du  Calvados» 

TVbh  ,  ••  •  • •  •  .de  Cazes,  sous-préfet  du  Castres. 

VwÊchm de  Saint-Chamans,  préfet  de  liseré» 

ilfWeÀe.  • de  Bondi,  ancien  préfet 

AiÊM€    .^  •  • Nicolai,  préfet  de  rArriége» 

'  MBdm^'JLoire    ...  .de  Vismes,  préfet  du  Tarn. 
Oiêe  •  «  • de  Trequeville»  préfet  de  Maine-el- 

jLoire. 

Vendée  ..^ •  •  «Blalleville,  maître  des  revêtes. 

Tor Siméonfils. 

iSinr  ••••••••••••••  «de  Gasyille,  maître  des  requêtes» 
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Notre  ministre  de  Fintérieur  est  chargé  de  Vi 
de  la  présente  ordonnance   ' 

Donné  au  château  des  Tuileries  le  14  Juillet,  l'an  de 
gràoe  1815y  et  de  notre  règne  le  ringt-unieme. 

(Signé)  Louis. 

'  Par  le  Roi, 

Le  ministre  secrétaire-d'état  de  la  Justice, 
garde-desHsceaux,  charge  pro^isoireiMBl 
du  portefeuille  de  Pintérieur, 

(Signé)  Pasqtjier* 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na« 

varre  ;  - 

.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  rerropt,  sfjut  : 

Nous  avons  nommé  et  nommons  préfets  des  départe- 
ments ei^pr^  désignés  : 

MM, 
Baueê^AJpeê   • .  •  •  •  .De  Villeneuve. 

Arriége. .  « .  • Chassepot    de   Chapelains,    ancien 

.   .  préfet. 

CqntaL.  • .  • Locard,  sous-préfet  de  Barbézieux, 

Charente.  ••••..  I . .  .Creuzé  de  Lessert. 

_  m 

Cher..  •  • Le  duc  de  Massa. 

Zotre Tassin  de  NonneVillè. 

Haute^Mame de  Lasalle,  réféifendaire  à  li^  cour 

des  comptes. 


JBasseê'Pyrhiées  . . .  .d*Argon,  maître  des  réquêtes. 

Hautes-Pjf renées. . .  «Milon  de  Mesne,  préfet  de  la  Cha- 
rente. 

Pyrénéen  orten^a/e9.  .Villiere du. Terrage. 

Saâne^t'Iioire. de  Rigny,  maitredés  réquêtes. 

Ain , .' Dumartroy,  ■        ^ 

Vosges Boula  de  Uoulombiér. 

Haùtes^Alpes de    Nug^ent,   sous-préfet  de  Ram- 

bouilfêt. 

JDordogne. Duhamel,  préfet  des  Pyrénées  orien« 

taies. 

Haute-Vienne. de  Flavigny,    préfet  de  la  Haute- 

Saéne. 

jBatt^e-5a4ii«.  ••,•..  ,de    Villeneuve,    référendaire  à  la 

cour  des  comptes. 
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FiniMteie ..de  Saîo^,   aoci^ii  aow-praMt  de 

Morbikan. .-.  • , de   la   ConTerserie»  aoua-furéfet  de 

Paimbœuf. 

Cfreuze.. , .  « de  Vatenif  aow^jfritet  de  Gieii. 

Poê-de-Calais Mahnieut,  préfet  de  rAJaiie* 

DeiMT  Sevrée.  0 de    Curxay,  goug-prëfet  de  Ploer* 

met. 

MéfOMU. de  Brevaunea,  préfet  d'Dle  et  Vflamew 

Pw^de-Déme. Harmand^  préfet  des  Hautea-Alpea. 

Càteê  du  Nord Pépin  de  Belide»  mattxe  de»  ieqH£« 

tes* 

IMme du  Boacèage,  ancieo  préfet 

Metue. ,.  •  •  • ,•  .de  Maiiasion^  recteur  de  racadémie 

d'Amiens* 

SeiMe^et-Mame. Germainy  préfet  de  Sa6ne-et-Loire» 

J9ihth9  ....  «^  •• ... .  .Gàpelle,  préfet  de  l'Aiii* 

jirdenneê BcM|piat,  soua-préfet  de  Viennew 

Yonne ^  ..  «de  Go^od,  préfet  des  Cote»-dii-Nard. 

Jlfayemne ^...  .de  Yaussay,  préfet  de  Vaudaae. 

C'orrere.  ••'•••. Yaulchier,  préfet  du  Junu 

AlHer   de  la  Vieuville,  préfet  du  Haut-Rhin* 

Hemê'Rkin  •••••••  .Caatéja,  soua-préfet  de  Boulogne* 

lêere • , Ifonhyanlt,  préfet  des  Vosges* 

Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécutbn 
delà  présente  ordonnance* 

I)onné  au  château  des  Tufleries,  le  14  Juillet  de  l'an  de 
grâce  1815,  et  de  notre  règne  le  vingt  et  unième* 

(Signé)  LOUIS* 

Parle  Roi* 

Le  ministre-secrétaire-d'état  de  la  justice,  garde*» 
desHBceaux,'  chargé  provisoirement  du  porte* 
feuille  de  l^btérieur, 

(Signé)  Pii3QUiBB. 

Ont  été  envoyés  âleur  poste  ; 

MM* 

Ardéche .IVIndy. 

Aude. .TVouvé* 

Gers... , deVerigny* 

Indre _ ,., .  «Dessoles. 


£andê$ .« de  t)arrefe. 

Hauié^Loire........deS»tttigéK.  ' 

Loirei  •  • ,  .deTallej^rand* 

Lot^ei'-Garmne ChrwCophe  de  Villeneuve. 

Lozère. de  Barrin. 

Marne. «...  .de  Jeoeaiiif. 

Mont^Blùne Finet 

Orfe ; de  Rîné. 

Itliâtée.  .4.. de  CIuAmtoI  etiié. 

Sarike.  « ,  • .  .Pasouier. 

S^ne «•  «.  .deCmbfoi.   -     • 

Seine Jnfhrieure  . .  •  «de  Girardiii. 

Seine^^tMiêê «  «Delâitre.  

Tmnê^i^arûttne.  •  • .  Alban  de  Villeiieti¥e^ 

«  ■• 

Leuîs  par  la  gtftee  de  Dîei»,  Roi.de  Flranoe  et  de  Mb- 

varre* 

A  Un»  tenx  qui  ces  présevites  rerront,  ndnt:  ' 
•  MmMT  «voiAr  iMMUiné  et  ndttiM<ttis  M.*  de  fiatrente;  ee^é- 
taiie-géDéral  du  minietere  de  PiMérfeun 

Lempar  la  gràee  de  Dieu,  Beide  fVanoe  e(  de  Nl« 

▼arref 

A  tous  ceux  qui  ces  présentés  re^rront,  sdot  : 

Nous  avons  tiommé  et  nondmons  M.  Guizbt,  secrétaire* 
général  dtf  minitAere  de  la  justice* 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Fraace  et  de 
i^awre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  rerronlv  saint: 
Nous  avons  nonuné  jMDM.  de  Barente,  secrétaire-géné- 
ral du  HÛisterede  Pintérieur,  Vaublanc  et   Valsuzenai» 
préfets,    conseillera d'étalhoiiorams. 


I 
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Parisj  11  Juillet. 

Qq  Jisaj^  ce  9iatiii,  4uw  je  ne  mm  quel  JoNnial^ 

?ae  &  M.  iXDait  deuxfçU  fait  4^nr  le  portefeuille  de 
Ijitirieur  à  M.  Çamotf  qm  rivait  re/ueé.  Un  Boi  von* 
loir  pour  ministre 'M.  Carnot!  Un  Roi  lout-pnînaiit  de  Fa* 
mour  de  ses  peuples^  A'expoier  deÛK  foi»  au  refos  de  M* 
.Camot  !  Qoel  excès  d'indigpaîlé  !  A  qui  prétend-on  en  impc^ 
JKrparune  si  absurde,  par  une  si  impudente  calomnie? 
Ou  pm*.  quek  éminenls  services  snppoee-t-on  que  le  corn* 
plice  de  Robespierrre  et  de  Banere  a  miMté  cet  excès 
de  &YeuT  ?  Est-ce  pour  la  part  qu'il  se  vante  d'avoir  prise 
au-  criipe  immense  du  retour  de  Buonararté?  Sont-^ce  les 
lîbeH^  qu'il  a  publiés  avant  et  depuis  lewHàis  ou  bien  se- 
rait-ce l'oonneorqu'il  aeu,derapporter  BuonapartéauxTufle» 
lies,  smr«es  épaules?  Auraft-on  découvert  quelque  gase 
caché  aesa  gratitude,  de  sa  bonne  foi,  de  son  non  sais,à  la 
lecture  de  ce  rapport  dans  lequel,  lui  M.  Carnot,  impuni 
jpendant  dix  mois  qu'avait  duré  la  domination  de  Louis 
aVIII,  ose  aocuser  cet  excellent  Roi  de  s'être  montré  pos* 
aédé  d'un  esprit  de  vengeance  ?  Sont-çe  enfin  les  actes 
de  ce  eouvjemement  provisoire  par  lesquels  M*  Camot  a 
persévère  jusqu'au  dernier  moment,  et  plus  opiniâtrement 
qu'auam  autre,  dans  la  révolte?   • 

On  nous  parle  aussi,  et  comme  d'une  chose  possible, 
4e  recopnaltne  pqur  la  vMtuble  représentation,  et  de 
paflsraibler  de  jnouvew  comme  telle,  les  deux  chambres 
fimftées  par  ftoonaparté.  A  ce  ccMnpte,  la  charte  de  Buo- 
liaparté,  ses  nrincipes,  ses  conséquences^  et  son  article 
67e  dont  les  jcnambres  n'ont  ,iamais  voulu  se  départir,  ne'- 
nieof,  la  loi  fondamentale  de  l'Etat  ;  et  les  vcfeux,  et  les 
danneum  des  peuples»  c<mtraire  à  cette  charte,  à  son  arti* 
de  67e,  retentiraient  vainement  d'un  bout  de  la  France  à 
Fautre  !  Et  c'est  en  présence  des  souverains  de  l'Europe, 
enalisés  pour  la  destruction  de  Buoiiaparté  et  de  ses  adhé-. 
renls,  qu'on  a  le  front  de  proposer  à  cette  assemblée  des 
leprésentants,  des  adhérents  de  Buonaparté  !  Comme  si  ces 
sottveraiog  ne  s'étaient  rendus  i  Paris,  à  la  tête  de  leura  ar- 
mées victwieuses,  que  pour  s'entendre  signifia  l'arrêt  de 
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déchéance  et  de  proscription  de  toi»  les  Rds»  dont  l'ex»- 
tenee  se  fonde  mur  le  ditMt  d'hérédité.  ' 

Les  tentatires  commencée  pom*  la  démolition  du  ponts 
construit  en  &ce  daChamp-de<-Mar8yavaient  répandala  dou- 
leur et  l'effiroi  dans  Paris  ;  on  j  Toyait  une  violation  évidente 
d'un  des  articles  les  plus  essentiels  de  la  convention  qui  avait 
ouvert  aux  alliés  les  portes  de  la  capitale,  et  cette  première 
infraction  en  faisait  redouter  d'autres.  Le  respect  dès  mo- 
numents publics  avait  été  formellement  stipulé,  et  Pon  ne 
concevait  pas  par  quel  abus  de  raisonnement  on  avait 
songé  à  aétruire  un  monument  utile  et  magnifique,  situé 
dans  l'enceinte  intérieure  des  murs.  Le  prétexte  fri- 
vole que  l'on  tirait  du  nom  de  ce  pont  avait  disparu  ; 
le  Roi  lui  avait  imposé  le  nom  de  Pont  des  invaH- 
des.  Cependant,  au .  mépris  des  traités  dont  l'observation 
était  inutilement  réclamée  par  S.  M.,  des  ouvriers,  des 
mineurs  avaient  été  appliqués  4ux  piles;  trois  de  ces  piles 
avaient  déjà  été  taraudées  pour  y  ménager  des  fougasses^ 
il  parait  que  deux  seulement  ont  joué;  il  en  est  résaJté  une 
dislocation  dans  les  parties  basses  ;  et  pour  praaueces 
travaux  hostiles  eussent  été  poussés,  c'en  était  fiât,  la  des- 
truction était  consommée. 

Heureusement  pour  la  justice  et  pour  les  arts,  les 
souverains  alliés  sont  arriva  à  temps  à  Paris;  instruits 
par  le  Roi  de  cette  infraction  de  la  convention  militaire,  ils 
ont  sur-le-champ  donné  les  (M'dres  les  plus  positife»  et  les 
ouvrages  ont  été  interrompus.  On  assure  que  L.  M.  ont  té^ 
moigné  leur  mécontentement  à  ceux  qui  avaient  momen- 
tanément abusé  de  la  force  d'une  manière  aussi  conlraîre 
au  droit  des  gens. 

Ces  magnanimes  souverains  n'ont  été,  il  est  vrai,  que 
justes  ;  mais  cette  considération  n'aflaiblira  en  nous  m  le 
sentiment  de  la  reconnaissance,  ni  celui  de  l'admiration. 
Réparer  des  torts,,  faire  cesser  des  dommages,  alléger  le 
fru-deau  de  la  guerre,  ce  sera  toujours  aux  yeux  d'un  peu- 
ple éclairé  et  sensible,  se  montrer  sous  les  traîts'de  la  véri- 
table grandeur  ;  c'est,  suivant  l'expression  sublime  de  IV 
Rit^  Romain,  vaincre  la  victoire  elle-même. 

Partes  le  12  Juillet. — L'arrivée  des  souverains  alliés 
dans  cette  capitale  semble  avoir  calmé  tout-4.-^coap  cette 
espèce  d'inquiétude  qui  ne  manque  jamais  dé  causer  dans 
un  pays  la  présence  d'armées  étrangères,  quel  que  soit  le 
motif  qui  Iw  y  ait  amenées»    Cette  confiance  que  teule  la 
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)>opolatH>n  d'une  ville  immense  témoifiiie  aux  princes  ooi^ 
fédérés,  sera  pour  eux  un  titre  de  gloire*  C/ est  pour  la 
iseconde  fois  que  le  sort  des  batailles  et  les  destina  de  la 
France  les  conduisent  au  milieu  de  nous  ;  et  toutes  nos 
espérances  trouvent  aujourd'hui'  un  gage  de  plus  dans  nos 
souvenirs  :  (][u'ils  sont  nobles,  qu'ils  sont  touchants,  ceux 
qu'a  particulièrement  laissés  dans  notre  cœur  cet  empereur 
ma^-nanime,  qui^  n'usa  des  faveurs  de  la  victoire  que  pour 
sé(£er  les  larmes  de  l'humanité,  et  dont  la  conduite  géné- 
reuse cpnsolale  monde  affligé  d'une  longue  suite  de  succàs 
funestes,  qu'aucune  vertu  n'avait  adoucis  et  honorés  I  Le 
peuple  de  Paris  brûle  d'exprimer  de  nouveau  sa  recon- 
naissance par  ses  acclamations  ;  et  dans  cette  foule  qui  se 
précipitera  sur  les  pas  d'Alexandre,  ceux  même  qu  avak 
trop  éblouis  sans  doute  l'éclat  des  exploits  guerriers,  des 
grands  faits  d'armes  et  des  conquêtes,  aimeront  à  recon- 
naître le  prix  qu'une  sage  modération  et  que  la  noblesse 
d'un  caractère  humain  et  pacifique  ajoute  aux  qualités 
militaires*  Il  est  temps  que  nous  revenions  sous  ce  rap* 
port,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  â^des  principes  plus 
justes  à  la  fois,  et  plus  salutaires  ;  et  nous  devons  nous  es- 
timer heureux  que  la  première  Iççon  nous  en  soit  donnée 
Sar  les  vertus  ae  nos  vainqueura  :  ce  n'fsst  pas  là,  sans 
oute,  le  droit  le  moins  incontestable  qu'ils  auront  à  notre 
reconnaissance.  Apprenons,  enfin,  par  leurs  exemples, 
plus  frappants  pour  nous  que  tous  les  documents  de  PhisH 
toire,  avec  lesquels  ces  exemples  «ont  d'accord,  à  ne  plus 
confondre  les  fureurs  d'un  Attila  avec  les  vertus  d'un  Cyxu^» 
et  à  mettre  quelque  différence  entre  la  générosité  d'un 
Scipion  et  la  férocité  d'un  Tamerlan»  Soumettons  à  l'é- 
preuve de  'nos  propres  réflexions  ce  que  quelques-uns 
appellent  encore  notre  gloire  passée  ;  et  peut-être  sentirons- 
-  nous  plus  de  confusion  que  de  regret,  en  songeant  que 
cette  époque,  dont  nous  avons  été  si  tiers,  que  ce  cominence- 
ment  du  dix-neuvieme  siècle,  où   devaient  s'accomplir 


monde  par  des  succès  guerriers 


Pari$9  16  Juillet. 

n  n'jr  a  rien  de  changé  àla  tactique  des  Buonapaîtistai 
ndiés  qui  s'occupent  depuis  quinze  ans  dt  ttos  ^^^ 
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galop  dans  le  nets  opposé  à  celui  par  ^equel  île  étaient  re^ 
nus,  ils  ont  rejoint  leur  corps.  Les  gardes  nationaux  et. 
les  élevés  qui  avaient  tiré  sur  eux,  rentrèrent  alors  dan» 
Châlons',  en  fermèrent  les  portes,  et  se  disposèrent  à  une 
défense  absolument  inutile.  En  effet,  lé  général  Russe  fit 
mettre  pied  à  terre  à  cinq  cents  de  ses  cavaliera,  qui  se 
précipitèrent  sur  les  palissades  placées  au-devant  des  por- 
tes, renversèrent  tous  les  obstacles,  et  se  répandirent  en- 
suite dans  la  ville,  dont  plusieurs  quartiers  ont  été  pillé» 
pendant  plus  d'une  heure.  Ceux  des  gardes  nationaux  et 
des  élevés  du  Lycée  des  Arts  et  Métiers  qui  ont  causé  ce 
désastre,  et  oui  n'ont  pas  été  tués,  ont  été  faits  prisonniers 
de  guëh'e.  Le  général  Ri^ult,  conunandant  de  la  place, 
est  au  nombre  de  ces  derniers.  La  garde  nationale  de  la 
ville  n'a  pas  voulu  prendre  part  à  cette  folle  résistance. 
M.  Ducauzet,  son  commandant,  qui  s'était  sur-le-champ 
mis  à  sa  tête  pour  maintenir  l'ordre  et  tâcher  de  le  rétablnr 
quand  il  a  été  troublé,  a  été  tué  d'un  coup  de  lance.  M» 
V  de  la  Foumiere,  avocat  trés-àgé  et  trés-estimable,  a  eu 
un  bras  fracassé  de  deux  coups  de  pistolet. 

Les  troupes  alliées  sorties  de  Paris  depuis  plusieu» 
jours  se  sont  dirigées  sur  Lyon  et  sur  Orléans,  par  la  route 
du  Bourbonnois  et  par  oelle  de  Palaiseau  qui  va  rejoindre 
Chartres, 


L'Empereur  de  Russie  et  l'Empereur  d'Autriche,  le 
Roi  de  Prusse,  les  princes  ses  fils,  les  grands-ducs  de 
Russie,  Michel  et  Nicolas,  et  le  prince  de  Coudé,  ont 
diné  aujourd'hui  chez  le  Roi.  Ce  soir,  L.  M.  ont  paru 
à  dçux  reprises  différentes  aux  croisées  du  château,  et  ont 
été  saluées  par  les  acclamations  unanimes  des  nombreux 
spectateurs  qui  remplissaient  les  jardins  des  Tuileries. 

Buonaparté  n'est  point  encore  arrêté.  On  annonce 
qu'il  est  parti,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  à  bord  de  la  frégate 
qui  doit  le  transporter  aux  Etats-Unis  ;  mais  que,  dans  la 
matinée  du  8,  le  capitaine  de  la  frégate  i^e  trouvant  en 
vue  de  la  croisière  Anglaise,  s'est  vu  forcé,  pour  n'être 

Sas  pris,    de  i*elâcher  à  l'île  de   Rhé.     On  ajoute  que 
luonaparté  est  actuellement  bloqué  dans  cette  île  par  des 
forces  Anglaises  très-supérieures.     Les  personnes  qui  l'ac- 
compagnent   sont  Joseph  son  frère,  M.  Ber^tind  et  sa 
femme,  MM.  Savary  et  Becker,  et  quelques  domestiques. 
II  n'y  a  point  eu  de  bourse  aujourd'hui.    On  croit 
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que  e««te  mesure  est  le  râsaltet  d'une  déeimoù  en  wism^ 
tre  des  finances,  qui  suspend  pfoviwirement,  et  jusqu'à 
MUTel  ordre,  le  transfer  d'une  partie  de  rentes  ai^née 
lU^lement  par  le  gouvernement  usurpateur. 

On  assure  que  huit  régiments  de  dn^ns  et  les  douze 
régiments  de  cnumsiers  ont  envoyé  leur  soumtssion  au  HoL 
Un  dit  la  même  chose  de  la  garde  a  cheval. 
.  ^M»  soBMues  certains  que  le  gouverneur  du  ch&tean 
de  Vincennes,  au  lieu  d'avohr  refusé  de  rendre  cette  plaoe 
W  Koi,  comme  nous  l'avons  annoncé,  par  erreur,  dans  notre, 
munéro  dp  11  de  ce  mois,  est  au  contraire,  et  a  toujoun 
été  disposé  à  se  soumetti^e  au  Roi,  et  à  rendre  cette  place 
au  nom  de  S.  M. 

On  a  enlevé  aujourd'hui  de  la  Salle  des  Maréchaux,  an 
palais  des  Tuileries,  le  portrait  du  maréchal  Ncy. 

La  garde  royale  sera  composée  de  25,000  hommes. 
On  croit  qu'il  ne  restera  que  deux  compagnies  de  gardes^ 
du-c<m)s,  et  que  les  compagnies  rouges  seront  sppprimées. 
Les  officiers  qui  composent  ces  compagnies  seront  employés 
dans  la  garde  royale. 

Ix)rd  Wellin^fton,  en  apprenant  par  la  lettre  du  maré- 
chal Davoust,  l'abdication  deBuonapwrté,  répondit:  Jekt 
êmvaiê  depyiê  quinze  mois. 

H  est  entré  ce  matin  12  à  Paris  beaucoup  de  troupes 
Russes,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie.  Elles  font  partie 
de  l'armée  commandée  par  le  général  Barclay  de  Tolly, 
et  que  l'on  dit  forte  de  80,0(^  hommes.  Le  vénérai 
Czeraicheff  est  arrivé  aujourd'hui  à  la  tète  d'une  division  de 
Cosaques. 

Le  général  Bulow  est  parti  cette  nm't  pour  Vensailles» 
oà  il  w2l  établir  son  quartier-général.  Les  troupes  qu'il 
commande  seront  cantonnées  entre  Versailles,  Rambpiullet 
et  Chartres. 

La  ville  de  Rouen  a  Sffboré  le  drapeau  blanc  lé  10 
Juillet  Tous  les  habitants  ont  illuminé  le  soir  la  façade  de 
leum  maisons. 

Amiens  n'a  point  été  le  théâtre  de  scènes  sanglantas» 
amsi  que  l'annonce  un  dé  nos  journaux.  Cette  ville, 
cmistamment  dévouée,  au  Roi,  avait  été  comprimée  par  le 
colonel  $erffent,  qui  la  commandait;  mais,  a  la  nouvelle 
de  l'entrée  ae  S.  M.  à  Paris,  tous  les  habitants  ont  repris  la 
cocarde  blanche  au  bruit  du  canon,  au  son  des  cloches  et 
aux  cris  de  vive  h  Jim  ! 

Dijon  est  enc^  resous  le  joug  du  ierrorisme  impériaL  - 
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Uapproché  des  Âytrichieiiss  qui,  le  9,  étaienl  peu  élot* 
gn&*  de  cette  ville,  ne  faisait  qu'urriter  la  fureur  des  fac- 
tieux. Les  portes  de  la  ville  sont  murées,  et  lés  honnêtes 
gens  désarmés  tremblent  devant  les  satellites  de  la  tyrannie 
qui  les  incarcèrent. 

Le  prince  d'Orange,  prince  hérjédîtaire  des  Pays-Bas» 
est  arrivé.  S.  A.  R.  va  ce  soir  à  TOpérai.  Elle  paraît 
bien  rétablie  de  sa  blessuilB.  Tous  les  habitants  de  la  Hol- 
lande et  des  Pays-Bas  roient  dans  les  briUantes  qualités  de 
ce  jeune  prince,  la  garantie  du  bonheur  dont  ils  continue-' 
ront  de  jouir  sous  son  gouvernement. 

Indépendamment  de  '  l'armée  réunie  au-delà  de  la 
Loire,  beaucoup  de  généraux  et  de  corps  particuliers  ont 
envoyé  leur  soumission  au  Roi.  On  remarquera  surtout 
celles  des  généraux  Pire  et  Mouton-Duvemet.  Ce  dernier, 
commandant  à  Lyon,  et  l'un  des  membres  le^  plus  dé- 
terminés de  la  Chambre  des  Représentants^  garantissait 
encore  aux  Lyonnais,  le  9  Juillet,  le  succès  Aelaplus  no* 
hle  des  résistances. 

On  d  amené  cette  nuit,  à  l'hôtel  de  M.  le  baron  de 
Muffling,  gouverneur  de  Paris,  me  Basse-du-Rempai<^ 
le  général  comte  Reil  le  ex-pair  (de  Buonaparté.  On  dit 
quHl  était  escorté  par  des  soldats  prussiens.  Il  a  été  dé^ 
posé  dans  une  des  chambres  de  l'hètel,  où  il  a  passé  la 
uuit  sur  un  matelas,  et  sous  la  surveillance  de  deux  faction» 
naires  qui  avaient  ordre  de  ne  le  laisser  communiquer  avec 
personne.  Il  a  demandé  à  aller  coucher  dms  son.  hôtel, 
rue  des  Capucine;  cette  demande  lui  a  été  refusée.  H  pa« 
ralt  qu'il  est  détenu  trés-rigoui;eusemont.       , 

On  dit  que  les  monarques  alliés  ne  quitteront  point  la 
France  avant  d'avoir  assisté  au  sacre  du  jtoi  à  Rheims. 

.  -  La  malheureuse  ville  de  Valenciennes  était  encore 
bombardée  il  y  a  trois  jours.  Un  faubourg  entier  et  plu- 
sieurs nies  n'offrent  déjà  aue  des  débris.  Cependant,  le 
commandant  sait  bien  que  le  Roi  est  à  Paris.  H  a  été  som- 
mé plusieurs  fois,  au  nom  die  S;  M.,  de  se  rendre.  Il  est 
nécessairement  responsable ,  de  tous  les  désastres  causés 
par  une  résistance  aussi  barbare  qu'inutile,  depuis  la  pre- 
mière sommation  qui  lui  a*  été  faite  par  M.  le  lieutenant- 
général  Lauriston. 

Les  principaux  propriétaires  du  départeuient  de  là 
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Charente,  craignant  que  les  courrieni  porteurs  des  ordon- 
nanc5es  du  Roi  ne  fussent  interceptés  par  les  autorités  de 
Buonaparté,  se.sont  rendus  le8  Juillet  àAngeuI^me,au  nom* 
bre  de  28  personnes.  Instruit  de  leur  arrÎTée,  le  préfet  leur 
enjoignit  de  sortir  de  la  FÎlle,  fit  braquer  deux  pièces  de  ca- 
non chargées  àmitraille  devant  la  maison  qu'ils  occupaient 
et  la  lit  cerner  par  la  gendarmerie  et  les  fédérés.  Décidés 
i  mourir  ou  à  faire  connaître  «aux  habitants  d'Angoulémê 
le  retour  du  Roi  dans  sa  capitale  ils  se  refusèrent  aux  ordres 
du  préfet,  mais  avec  une  telle  modération  et  une  telle  fer- 
meté, que  l'on  n'osa  pas  les  attaquer.  Ils  restèrent  dans  cette 
situation  jusqu'au  11  Juillet,  à  2  heures  du  matin,  moment 
où  les  personnes  avec  lesquelles  ils  correspondaient  dans  la 
ville,  leur  firent  passer  le  Moniteur  du  8. 

Ils-nionterent  alors  tous  à  cheval,  et  sans  qu'on  pût  les 
en  empêcher,  ils  se  rendirent  à  la  préfecture  aux  crû  de 
mve  le  Rin  !  En  ce  moment  un  commissaire  du  Roi  arrivait 
h  Angonléme,  conduit  par  2  gendarmes  qui  avaient  ordre, 
du  général  Clause!,  de  le  mener  au  quartier-général  de 
l'axée  de  la  Loire,  à  Orléans.  Ce  commissaire,  d'après 
les  ordres  de  S.  A.  R.  Madame,  avait  été  chargé  d  une 
mission  auprès  du  général  Clausel,  qui,  bien  loin  d'accé- 
der à  dès  propositions  qui  pouvaient  épargner  aux  provin- 
ces du  Midi  les  horreurs  de  la  guerre  civile  et  de' la  guerre 
étrai^re,  le  faisait  conduire  de  brigade  en  brigade. 

îiC  peuple  d' Angonléme  l'arracha  aussitôt  des  mains 
de  la  gendarmerie,  et  le  drapeau  blanc  fut  en  même  temps 
arboré  à  toutes  les  fenêtres  ae  la  ville. 

Le  préfet  de  Buonapartéftit  obligé  à  Finstant  de  ces- 
ser ses  fonctions,  et  les  autorités  nommées  par  le  Roi  ren« 
trerent  dans  leurs  attributions  ;  à  midi  on  chanta  un  Te 
Deum  ;  le  soir,  la  ville  entière  fut  spontanément  illuminée 
et  des  feux  de  joie  furent  allumés  sur  toutes  lés  places,  et 
toute  la  population  passa  la  niiit  dans  l'ivresse  cle  la  joie« 
La  détermination  de  la  ville  d'Angoulême  est  d'autant  plus 
louable,  qu'elle  se  trouve  entre  l^umée  de  la  Gironde  et 
celle  de  la  Loire,  et  au  milieu  d'un  pays  qui. ne  s'est  pas 
encore  universellement  prononcé. 

Le  maréchal  Ney  a  quitté  Lyon,  le  12,  ppvr  se  retffer 
en  Sqisse*  Il  a  été  plusieurs  fois  accueilli  dans  cette  ville 
par  desjms,  à  baê  k  iraitref 
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De  ^Entreprise  des  Jeux. 

On  réréille  en  ce  moment  one  affaire  qui  avait  fait  dn 
bruit,  il  7  a  aueloueci  mois  ;  c'est  une  dénonciation  d*na 
sieur  Sorifi;'cnef  ae  partie  dans  une  maison  de  jeu,  contre 
lè  sieûr  Bernard,  qui  en  a  la  ferme  générale.  Cette  ai^ 
faire  présente  des  circonstances  assez  singulières  «pour 
piquer  la  curiosité  de  nos  lecteurs;  mais,  pour  les  mettre 
en  état  de  la  bien  comprendre,  U  est  nécessure  de  leur 
donner  quelques  idées  préliminaires,  sur  cette  espèce  d'ad* 
ministration. 

Le  sieur  Bernard  a  le  privilège  exclusif  de  tenir  de^ 
maisons  de  jeu  où  vont  s'engloutir  successivement  la  dot 
d'une  femme,  le  patrimoine  aes  enfants,  les  fonds  confiés  à 
un  caissier  infidèle,  les  emprunts  et  les  vols  faits  pour  as- 
souvir cette  passion;  les  appointements  des  commis,  la 
«olde  de  l'officier,  le  salaire  ae  l'ouvrier,  les  gages  du  va- 
let, etc.^  Ce  privilégié  pme  en  revanche  une  somme,  fixe 
àtiti'e  de  ferme  au  gouvernement  (enyirçn  5,200,000  fr»), 
lequel  partage  en  outre  avec  le  fermier  les  bénéfices,  quand 
ils  surpassent  un  taux  convenu.  De  plus,  la  caisse  du 
sièur  Bernard  reçoit  de  temps  en  temps  des.  assauts  aux- 
quels il  est  obligé  de  céder  pom*  appaiser  les  plaintes  d'uii 
public  scandalisé,  celles  des  particuliers  lésés  directement 
ou  indirectement;  celles  qui  sont  dirigées  contre  sa  per- 
sonne, lesquels  seraient  sans  doute  exécutées,  s'il  ne  se  hâr 
tait  d^y  opposer  l'argument  irrésistible:  enfin,  des  con- 
currents toujours  là  pour  servir  d'épouyantail,  doivent  êtie 
écartés  par  de  nouveaux  sacrifices. 

On  sait  qu'à  chaque  table  de  jeu  on  fait  tous  les  jouis 
une  mise  de  fonds  en  or  et  en  aii^nt,  capable  d^  tenter 
l'avidité  des  joueurs;'  or,  il  peut  amver,  une  fois  sur  milieu 

Îa'iin  ponte  heureux  fasse  sauter  la  banque  ;  mais  comme 
n'est  pas  physiquement  prouvé  que  cet  accident  ne 
puisse  se  renouveler  plus  ou  moins  fréquen^nent,  le  fer? 
mier  véritablement  à  plaindre  de  ce  qu'il  ne  lui  reste,  tous 
frais  faits,  à  la  fin  de  l'année  qu'un  million,  à  1,800,000  fn 
de  bénéfice,  et  d'ailleurs,  ayant  à  se  dédommager  des 
tributs  indirects  qui  lui  sont  imposés,  comme  nous  l'avons 
dit,  peut,  au  moyen  de  quelque  innocente  adresse,  ùàre 
tourner  en  certiâide  firéquente  la  possibilité  du  saui  de  la 
banqM.    Mais  il  ne  peut  réussir  dans  cette  opéfatîooi  qu« 
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par  la  cmmiTence  du  chef  de  partie;  etmioW9  màiik 
créature,  fl  est  panrta&t  délicat  de  lui  nmre  roavertnra 
d'une  finponnerie  projetée.  Qr,  ce  que  le  fermier  pourrait 
prendre  la  fantaîne  de  tenter,  le  «leur  Soria  aocuaé  le  sieur 
Bernard  de  Paroir  iktt  ;  et  comme  il  a  dû  coopérer  à  cette 
fin,  Toici  ce  qu'il  avance  pour  s'en  disculoer.  Son  supé- 
rieur lui  présente,  sans  façon,  i  signer  le  nordereau  de  la 
mise  additionnelle  de  fonds  qu'il  suppose  avoir  dû  faire 
(cçtte  formalité  est'  de  rigueur  dans  radminstration);  celui- 
ci  lé  regarde  avec  surprise. — Mais,  monsieur  !  je  n'ai  pas 
connaissance.  « .  • — Signez,  vous  dis-je,  vous  serez  instruit 
(dus  tard  des  motifk.  Ce  ton  de  diffnité  lui  impose;  il 
s^e.  Mais  le  sieur  Bernard  a  des  associés-bailleun  de  fonds 
i  qui  cette  fhmdedoit  aussi  prénldider:  il  va  leur  dévoilerla 
manœuvre  du  sieur  Bemaru;  u  leurfaitpart  deson  intention 
d'en  infatmer  le  gouvernement  Ceux-ci  ne  sdnt  point  de 
cet  avis;  ils  l'engagent  à  continuer  sa  feinte  adhésion  pour 
qpe  les  preuves  du  délit  s'accumulent  Eflfectivement  le 
sicm  Bernard  a  pris  goût  à  la  éltcme;  l'opération  se  renon^ 
vélle  ft^uemment  {Ceftt  sam  doute  une  veine  inouïe  de 
bcmne  fbrtune  que  les  ioueun  ont  obtmue  contre  toute* 
les  nrobebilités.)  Lé  subordonné  montre  toujours  la  même 
défeienee.  Ce  manège  dure  plusieun  mois.  Cependant  - 
fl  se  lasse  enfin  d'être  le  plastron  d'une  infemie  prolongée; 
fl  retourne  v^n  les  baflleun  de  fonds,  qui  ne  lui  font  point 
de  réponse  catégorique*  Peut-être  le  sieur  Bernard  à-t- 
fl  ea  vent  de  ses  scrupules;  il  le'  destine:  le  sieur  Soria 
n'en  est  que  plus  à  son  aise;  3  dénonce  à  la  police  la  ma- 
nceavre  à  laquelle  fl  s'est  prêté,  de  l'avis  des  intéressés,  pour 
sinprendre  le  délinquent  (Cest  peut-être  un  neu  tardj 
mais  fl  croit  en  donner  de  bonnes,  raisons.)  D^un  autre 
cûté,  le  Sieur  Bernard  a  répandu  des  bruits  injurieux  sur 
le  compte  du  sieur  Soria;  ce  oui  motive  un  mémoire  par 
leqad  ce  dernier  met  le  public  dans  la  confidence  de 
toute  cette  intr^e. 

Cependant,le  gouvernement  juge  àpropos  de  traiter 
cette  aflaire  administrativement  I>es  informations  tràMC- 
tîves  eomt  hk»  dans  les  bureaux  de  M.  Béai,  préfet  de 
police  i  tout-à-ooùp  par  un  merveflleux  endiantement,  les 
dioses  en  restent-Ia.  Probablement  les  deux  partie^ 
aoensateur  et  l'accusé,  aë  sont  également  justifiés,  ce  qui 
eet  diAcfle,  à  la  vérité  ;  mais  U  e$t  iwec  k  eièl  des  Meam^ 
madementê  ;  comment  n'y  en  aurait-il  pas  avec  les  liammes? 

Vol.  L.  2  a         - 


rqf^^  miL  cruellement  ^iow^â  p*^  le  M^o^fe  4if  iW^V^ 

,  >{«,  ^  flédaîgii^  ^çi  le  nc^ursiMTiçfi  fa  a4am)râ  et  ^ 

obliger  ^  r^juratioDu    Iniu  imtre,  côté»  W  <5|»it  4p)e  I^ 

|é<)oncii|têiir  ppw^l^t  s^  ffôuyer  fijï:^  e|n]bfarf«sé  4w^  «f 

]^fexi8.e,  s'il  e^t  yra^  qji^  |eg  baiil^ii  de  £)|i4s  o^y^IW^ 

|l^  cpiifideoçé  ^e  Sairia  prétend  l^uj:  ^y^oix  mte^  e\  le  çoa- 

t&i^  qùfih  l^î  oat  .donné.    It  flwiM  f>^  dire  i|i|a  B'^b^r 


^les,  ^ue  ae  s  ^oir  ^  aorm.  poi^  suivre  la  ! 

^ît  pour  l'hppneur  du  corpfk.(o^  cjiabje  TlMniieiir  ic%|t^^. 

^içlièr  ^  ^^çi^f  paf  4'éutre8  çpf^ 

9h^.  4^'^  ep.  aôit,  le  jpupjic  viaUa  q^i  B*^4tMiifii  à 
rçpatt^e  i^  çiirioaiti  d'up  ^i^^çi^ux.  scap44^  9^  pwt- 
çve  ^  YQu:  traîner  dana  la  boue  ceux  qui  ae  fforniit  da 


K  iDinJsiçf e  punuç  a  e voquei;  cec^  ^air^  <3^  roQ^DiaB  4ms 
l^lireai;Lx  de  lapolice»  pour  en  fajr^  justîqie^  Nciii^  i|#/la|ir. 
tojoa  point  qu'i^ie  mainte,  {nclign^tlon  çonix^  U  i^  a  aAj( 
proyojJHÔ  çettç,  açjçtèt    I^uç.yenrw.ce  ^'il  ena^Y^f^dr^  : 


j-ii-. 


Cirçulifi^e  4  ik^è^Vuri  *fe^  Préfets. 

Paris,  le  IT  Jnîllc*,  IMfc 

laf^,  a  été  de  i;eiiy^re.  àse^  ^f^ti|.  uiue  ^dmmugtratffiu,  tw^.^-- 
la-jp^ia/orli^  et  pateri^fe^  f^  ^ctfins  quq  S^  H..i;o|if(  ^ 
confiées,  sont  la  preuve  d'une  haute  confinée;,  ^V^- .  ^l^ 

grand  ^prit  ^,  clisonnepiQnt^  un  soin  reflécbi  et  aww  4^ 
toiitesles  branchea^ de  yoa «UAn,butions.,  Ji^çipM>i^fiùâiçQ% 
aoi^t  grayea;  lesLOW^^  de  I^  Fraj9çe  sont  diflîcile#.à.régaparr. 
Trois  mois  de  d^^rdfi^;  Vwt  plofgee  «JAns»  4^  ça|an)ijl^ 

Îa'ofl  ne  doit,  ff^H^,difmm^f  ^  •'w  yepttle^gu^irê^ 
éndant  un«  ^mi|iie»  le  Ofj^xeiq^meQ^  du,  lôii  nfuyail  ^ 
d'autre  biili  râe  de,  ^pai:^  nfjfi  maibeimi  de  opufK  tendp^ 
une  liberté  réglée  £ar  les  loîs^  de  (cure  renàitre  ncfre  ffp^ 


HT 

Mille»  Uh  g^nàiMi  'iMnitfltrtfdt  vend  dAtniiire  ot  fenventt' 
lé  fraif!  àe  0ë»4tbi%n.  €etie. iflcfae  pdlem^^le  ^n'it  s'élml 
iufttèéé  edf  deVénae  aiijavnninff  bien  pfau»  difëole  et  d^tm 
«wcM  pliai  hmt 

hÊk  gwnré  é&angm»  i^hm  tenîUe  qv»  JjmuÔBf  kk 
lÊÊÊÊMà  des  partis^  le' dhépotiffiioe  d'niie  aatomé  illégdle^ 
FU^ilnàre  de  l^ddnitiristratièii  ïù&Aé^  éeu  cbugee  ênénàm 
ini|MJe0âu  Moplc^  €f(F  ripartifs  sans  éqaité^  des  Vioiaiknii 
èentîtidcileg  de  ta  litterti^  inAnôdaelle  et  de  h  pnidriété,  tel 
e^  l'état  de  dieee»  qat  a  £omixiéiicé  lé  jofir  «rit  le  roi  'a  M 
éloigné  de  nons»  qm  Antet  ne'  pbuvait  flntr  ifae  par  «o^ 
wtbar.  8.  M.  ram  impotie  f  oMigatiGn  dé  owttre  Perdre 
et  le  calme  dans  le  dépcortement  qui  yoné  ^tobàêi^é'f 
mmem  un  régime  dejùstigetde  liberté, ^^  répipnv*  iea 
•  is^uj^  qui  «ont  encore,  réparablei. 

Parmi  oe9  maux^  ii-^n  ^  que  $m  sagesse  et  sa  bonté 
n'aTaient  que  tsop  prévus. .  l^aites  sentnr  aux  habitants  de 
votre  aé|(i^ékèntcombièfiif  i^n  cœur  souffre  surtout  de  ne 
pouvoir  empédier  les  désastre  .que  lii  guerre  entraîne  à 
sa  suite  ;  ma»  que  ces  désastres  seraient  plua  grands,  que 
nMrie'4lveiHr  ssndt  ^hreeque  wm  éj^ém^ees  $i  un^gotivérp^*. 
ment  honprdde  i^toq|oui^  esclAvi^  de  ffiL  foi  ne^  donnait 
àl^Europe  une  garantie  que  rien  ne  pourrait  suppléer  ni 
remplacer.  Nos  malheurs  sont  grands  aiyourdjbllî  ;  niais 
il  y  a  quatre  mds  que  tous  les  bons  Français  en  ^mis- 
iafent  tTavàiBëif;  et  lé)9^  tt^yaieni  revfanfr  à  Itf  iinii^  du  des- 
IluclëlÂf  *de  nétrë^  MMe.  * 

ÈA  eftpèbdM^WiÛttiutv  jWrieiMi»  TÊbMiittti  èemàét 
rœêévm^    Yb6k  ^liiftitstMHotfdoie  Mfter  uW  àStéstéW 
èè  refiibtt,  dé  calià^  «k  dé  feinwèt&    (7€Ét  ëh  né'  vblif  écar- 
tîÉHt  jeCDûèSk  ^ia»  ligné  coMtittktiMlnMIé  qner  suit  h  gtdc^ 
rethéthènf  M*Ttm,  Myàtà- xtccMfsim \^ 
UàâëMÊi  dëy(^fùfnciSànff, eh^pmeàsivùs  Éoinnnitt  la  cOit-' 
dtfte  ef:  Pi^édMôti  dëë  àAUi^il,  éfi  reildaiit  Ar>  totstruMé-^ 
jteti^*'  ébatte  et  biënfiifeai»e  6«te  VotEï  pbuiteï  appaitef 
qtlër^tiès^  #piMl  efticoi^  etaSipétés  ef  itfqiilélft.    i/appui'  ^^ 
les  a^^ÉMves  indffiduéls  que  ehaqdé  <nfojrén  itfr^eevm  d^uW 
rég^HJké^  éèm^iti;  et  d'Uné  administration  régaftiefé,  Éùûf^ 
le  nkëiHeW.èt'  mlêttiô  le  seid^  mojr'éti  de  colHifliktidn.  énir& 
tdQs  leai  parfM 

LeBoi'atlëtiddévoiii^y'MbMi^^t',  é^ttié'soite  d#  coh^-^ 
taaeeet  defbrdé  d'eirprif  qiii  éônsfi^e  à  në'pointr  si^  d6^^ 
edun^^l^  Ar  spëèCMcm  db  lilbl,-  à<tli^  pôiiît  s'éflHyéi'  dià' 


i6B 

MB  da*  ptétoiitioiit  et  des  finx  ^ngéatnls,  i  suine  «a 
route  avec  cakne  et  gravité,  à  résister  à  l'aetioa  des  opi* 
BÎoiis^  des  partis*    Yoiis  reeneilleres  bientôt  la  réeon^ 

CDse  d*ttne  telle  conduite;  Yousiiépandresaatoarde 
ooDsolatioByla  sécurité  et  respéranee  d'un  meilleor 
tât.  Déjà,  de  toutes  parts,  r<M>éisBance  aux  lois,  la  sou* 
mission  an  gouvernement  du  Roi  se  rélabliamnt  avec  pliii 
de  facilité  encore  qu'on  Ibe  pouvait  l'atlendie.  La  Fnmcs 
sait  combien  de  calme^  de  liberté,  de  prospérité  lui  ont 
été  ravis  depuis  quieUre  mois;  elle  sait  aussi  de  qui  seul  dk 
peut  attenmre  le  retour  de  tous  ces  biens. 

Beeeves,  Monsieur,  Tassunnice  de  ma  considénitîon 
lapins  distinguée. 

Le  ffarde-des-sceanx,  minktre  sccrétoérc^ 
d'état  de  la  Justice,  chai]|^  par  tnlen|s 
éù  porle4euole  de  Tintérieur, 

(jSigné)  Pasqijibr. 


A  MM.  k»  prtmien  Présidente^  Proewremt'Oini* 
taux  et  Membree  de$  Cours  Royales. 


(?tsî  an  milieu  des  plus  graves  et  des  plunhanles 
droonstances  dont  lliistoire  puisse  conserver  b  ménsoir^ 
que  je  me  trouve  appelé,  par  le  choix  dont  S.  M.  m^ho* 
»Mné,à  vous  fsifffi  antindre  ma  voix  pour  la  première  fins. 

La  violation  des  lois  fondamentales  du  royaume,  le 
susses  et  le  règne  de  la  force  et  de  la  violence,  bs  affireux 
désordres  qui  en  sont  résultés  depuis  quatre  mois,  ont  pé* 
nétré  d'affliction  tous^  les  bons  citoyens  ;  un  sentiment 
plus  profond  d'indignation  a  dû  saisir  les  magvtmts»  Qu'aî- 
je  donc  autre  chotfe  à  &ire  que  de  leiur  rappeler  Que  la 
plus  mnde  gloire  des  tribunaux  de  FVance,  est  a'avuir 
été,  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  les  omservateuia  d^ 
l^  moQ^rdiie  f  Ne  les  a-t^m  pas  vus  constamment  défendre 
la  dignité  du  tréne  contre  les  factieux,  les  libertés  du  peu- 
ple contre  les  entreprises  du  pouvoir  f  Combien  n'avez  vous 
pas  dû  souffrir  en  voyant  cette  succession  continuelle  des 
actes  les  plus  arbitnures  qu'il  vous  était  impossible  de  re- 
[Nrimer  !  Quel  plus  grand  malheur  peur  xles  magistrats 
que  de  voir  enenatner  le  coursge^qu'ils  auraîwt  HM»  ^  dé« 
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ICMWB  Ml  flioili  JMB  *€i>Oy WWy.  à  pMllVIlivM  1é  VÎlAitioil  TOI 

kii  I  Mns  I9  ffoi  Mt  tBvennf'  Moiiiim't»  6l  In  jurtico  wra^ 
laL  'D«miitT0«i  rendre  le  been  privil%e  meToagefreK 
ée  |ih»téger  le  lUMe  él  Finnoeeiil^  oeTenger  laeoeîélé  ^ 
iwmiimt  le  coupable.  Vem  ailes  lepreiidie  et  exercer 
vesdevomeeevée;  rùm  «cemple»  le  etgeajc  et  la  gravité 
deTee.oHDioiienHieiMveiitteB  emito  égarés.  ¥olre  mie 
■uitom  aexéeatae  leeloie  ÉrtiaMera  ceux  gai  reuAraieÉrt 
Irottblèrl^erAre'et  la  pai»,  m  n^ceiiaîwa  à  la  Praace.  ^ 
'  Je  wm  eèr  d'areace,  MeaRenra,  de  trouver  en  Toiii 
lee  eenlûneHls  d*aiaoiir  et  de  fldèKti  pour  le  eeciTefaiii^ 
yâ  niMBoeirt  en  ce  naanert  toaaleabeae  ffVaa^Me.  Cette 
■awirnnce  m'est  bien  prédenee  en  entrant  dans-  les  itme^ 
tionaqnî  m'imposent  tant  dedevoin,  et  dont  je*  sens  pins 
que  peiaonne  tonte  la  gmvité. 

Keoevei,  Messiftnis»  Psensaace  de  mon  entière  eon- 

Le  ministre  seeritaîre-d'état  an  département 

delajnstie^  et  garde-des-sceaux. 

(Signé)  Pasquier. 


L'article  suivant  tiré  du  Journal  des  Débats 
du  14,  donnera  une  idée  de  Vétat  affreux  '^auquel 
lea  banales  jacobines  non-soumises  réduisaient  en- 
core quelques .  villes .  et  quelques  provinces  de 
Friuice. 

Paris,  13  Juilkt. 

B  se  confirme  que  la  prindpÉle  armée  de  Baonaparté, 
mû  s^étaît  retirée  sur  la  Loirei  est  rentrée  an  service  d^la 
nance;  mais  en  même  temps,  les  noérdUes  lesjdus  aflÛU 
geanf ea>aQfns  parviennent  de  toutes  parte.  Les  étàts^nakttti 
et  lea.  commandants  mffitaîres  des  rilles,  pour  peu  qn'dles 
aient  ~des  murailles  pour  s'opposer  à  l'élan  des  popmatioas 
qui  se  prédfntent  vers  leur  Boi,  consomment  et  aggravent 
le  crime  de  learjrébellion  nar  une  résistance  inutâeet  déses- 
péréeik  Quelques^ms,  cotorant  leur  conduite  du  zi4e  d'une 
adélité  hjpocrite,  refusent  disent-fls,  de  se  rendre  à  des 
années  ennemies.  Mais  ce  prétexte,  en  Fadmettant  comme 
{dausîUe,  est^  le  plus  souvent,  illusonre*  Dans  leNorc^ 
par  exemple,  tontes  les  places,  fortes  ont  été  sommées  au 
nom  du  aoi,.  par  les  officiel»  de  rarmèe  4u  Bm:  M.  de 


IftO 

LBamlan  fisommé  ValatieiMnai*  Le  Qneéiwyj  IjÉMurèdM, 
'  Aiva%  Douais  etc.  ont  été  sôminéc»  par  d'mHrai»  ditciâRé. 
Et  ce{)ieiidailt,  la  réaiaittice  d»  om  rile»iferit  pfiiloA|féi^  etv 
pour  qudque6=>UD€»i  dujPd  lencoML  De«  édifiée»  |>ufclic*»«d€ip 
maÎBOiis  de  pères  A»  ftmiHe  ont  été  écœaés  par  Ja  btarive 
ou  livrée  au  piliageir  De»  pop«lalknia  eÊA&tmmmà'%mimtit 
anx  honrauhsr  des  sièges;  ou  rédinlèa  à  tent  «HbandoniÉr^  i 
iiiir»  à  se  dkipenier  par  les  <Aeinpa  et  dans,  le»  bok.  Laé 
Bsémes  violeiiees,  là>  même  déiôlalio»  meÉaœttt  lès^iHeB  de 
l'Est»  de  rChiést»  dil  MbUf  et  pMr  les  l^ire  ossasTy  à'^mi 
Au  peut-être  que  la  Fraiiee  épeevro  sur  tans  oes  pdM^ 
JHsefu'à  présetit  intaets,  les  misères  msépstablëa  énmmm» 
tt  m  séjout  d'aitoées  .iiombtfeHtea  TetUss  en  cààmaàm) 
tous  ces  désastres  sont  l'effet  imm^kit  de  la  ▼oioirté  lihrfi 
des^MmubaadMÉi  et  desétat»«iilaîemdeB^cear  lusb  offi- 
ciers de  ces  états-majors  et  ces  cominaDaanlB  oottAr  Msil 
soQgé  à  l'éltormîté  w  crime  dent  ils  se  lendent  coupables  ' 
par  cette  persévérance  dans  Ja  rébelUcai  ^  ,à  l'étendue  de  la 
responsabdité  qu'ils  prennent  sm*  eùxf  Vainement  l'expé- 
rienced^unelongueJmpunité  les  flatterait  dé  l'espoird'édiai^. 
per  au  châtiment^  Vcunement  ils  compteraient  sur  l'infan- 
gable  elémtence  du  JRoi.  Le  Roi»  dont  la  vertii  o^cftt  pas 
moindre  quela  boaté,jsaura  sacrifier  le  plaisir  de  pardonii^À. 
quelqne^uns,  au  dévoir  de  rendre  justicrC  à  tous,    EnsmH 

KAt  ittéme  que  safmagnanitnité  pilii^e/àahé'dangef^  alîéî^ 
»'à  rettfêttré  au3&  coupables  là^  peine  du  crfàke,  sa:justfee' 
ne  peut  les  soustraire  au  recours  civil  pour  les  doÉÉMàg;^ 
causés  par  eux  aux  paHictiliels»  et  ana^  villes  et  au  trésor  de 
l'Etat,  qui  sont  aussi  la  propriété,  le  fruit  des  sueurs  et  des 
sacrifices sâlis cesèerénfûssants  de  ses  siT^'AdieJei^  ' 

C'eÉt  amsîy  ndus  asslffe-t^on^  qtt'en  ont  éi^à  jftfgè"  im\ 
nttsees  arl»tf*es  âe  nos  qveieliesy  di/ik  sM^  veuw^apptiKr/ 
jNoi|a.a|q>lattdîssons  à  la  sagmaise  àe^  ces  prhioevttMi  Moill»' 
ffBL*i  leur  magnammitfi.  Que  les  c&btig^de^lfl  gwm^/ 
voqâéé  par  la  #ébeilionv  relombem,.  autant  do  iMillil 
est  postfmle^sur  les  rebelles:  let  eiit  le  ra^é^tsi  tkmomr 
tel  «Àt  son  espoir,  toitiiè  mrl&iftpméii^fÀàé^Bak  ftôil*  ' 

Une  a«lk*e  tortede  délit!  est  lé  piHage;dëfi^  ^^Sliàges^ité» 
fcftoés^dés  chèÉeahXf  par  leÊf  balifdes  CôniMél^styiitiÉ'le  liiài 
d^osips^fianea»  aasddatisfcr  debmidift^diB  l'eë^i^oifilnMeV 
dbM ûnmmmiêaTÙmmtr M stietabusé sinf  le* êêiàgéiM&ëim 

ftec  aaaai  btei  qtfanBt  rébMm^^^a»  értte  airàis  éèjé^ 
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ritoire  Jramçàigt  ÂMte^rides  de  mbs»  bm  it«te,  po«r  la  pfaftà 
lîwrt  de  xsefig^  ^  I^jrépetea^,  119  sMraWiit  «^rFÎr  d'axcvne  à 
^rapwei  Ppmt  les  jha^^Iles  en  société,  U  jMitm  ne  ^ouftinti^ 
pËU9.  6e^|^men^  d»ivs  I9  «ol  mi'U»  fooleat  svui  leurç  pîo^li.' 

gui  }çp  r^ifneat  en  çoifu»  d^  aaiioo.  Ceux4à  ^ope  soM. 
QWa  uoà  grossière  ^rr^ur^  qui  croient  que  ce  aVsl  (mi  »v^, 
^nri  in  palriç  qu'avoir  sarFÎ.hars  du  têfritoûç^  .ftaf^Çtw»  Ifk 

tç^hj  la  f^^  q^  &'^e  4m4  en^deiç^  de  ihmi  frwti^rM^ 
ÇQpibrpl»  q^w^^tipR  Qt  le.Roi  de  Fri^ce* 

'  '  1a  sdamiaston  du  maréchal  Xktvowst  et  d^  Muvié^ 
fQ^I  ernnmande  "u^t  point  ce  qu'en  disait,  fl  a  ïnéconnit' 
tout  récemment  'm  coqrier  du  Roi,  et  Pou  nVst  pas  sâf 
^^att^respeeté  les  dépêches  dont  ce  éomirfer  étaftpoiw* 
il»iir.  B  est  certain  que  sa  manière  d'agir  est  asse^  éoûi- 
jFcqne  pettr  quç  les  troupes  aIHées  s^  '  méprennent^    Ce-* 

Cmlatify  la  désertion  consume  Parmée  de  la  Loiret  Toutes 
lëtti^Mr  qu^on  reçoit  d^  ce  cdté,  annoncent  qu'elle  est 
p»w^qe  vëduitfe  aux  oAciers  «rt-sousFoflfciers.  Si  donc  elle 
sengêalt  ft  se  constituer  en  état  de  guerre  ou  de  rébellion,' 
cette  conduite  serait  le  <»mble  de  la  fhftnésie  et  de  la  fu- 
reur. tViptfjçiMa  €ffie  «^  peus4es  YOitf  eafln  ne  ditkacber  de 
Ti^çmae^  qinii  f^rn^  égme  ; . et  puisque  hii-méma  a  désw* 
p&rét  dç  son  sùrt  et  cU  s^. fortune,  il  serait  bdea  entraofdî*^ 
Ufûre.'que  awyfftisana.  se  moutraflseat  plus  obeAmi$  else^ 
qn^iiit  nii^ug^  iii^pîréa  que  lui* 

Le  16  de  ôe  Hisè»  le  pottt  d'Ambsne^  snrlaXJsiM^  a 
élè  wafjffak^  mbii  de  Tèim  a  écé  miné*  On  niMiTMit  que 
la  oammmiicatiam  entre  cette  deniiere  ville  et  la  vii^  mile 
du,  S6«vire  allaîl^  entitrenem  cessen      i^  général  Van^ 

BÊib  j  était  arrîfé. 

Lee  yokuMe  q|ài  pertoHl  de  l^ffîs  n'eètiettfteut  pH»ki 
ûa»  de  traviersêr  la  Loire  à  Ovléans.  D^so  %tttte 
cêêti  mt  annonce  que  les  oemmunioatiens  Tewt  se  tro^rer 
o« aoalF d^ JtotepvQmMe  à  t^urs»  ifimérive  à  Pautrei 
àMi  it  résttlteraîl  ûueltee  TeitvMs  puMimes  mt  eut  à  passer 

U  Laro  B'avrireraieBt  pas  liMâenieflt  à  ie«n^  d^  ^ 

• 
I^  dép^itement  dn  JUwet  «^  tnwwe  tellemeut  épiiisé 
par  Farmée  Aunçake,  que  bientôt  on  ne  saura  plus  coair*^ 
mei^t  pounroq:  i^  la  snbsîstiuiee  dea  troupes  aînées.    On 


^ 
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cnunt  qae  le  déMspoir  des  habiteili  ne  deiÛMM  pour  Um 
agîtateun  im  moyen  de  .troubles  et  de  déterdrak 

n  piùiiH  qile  rerreetation  de  Bnonapeité  a  été  prépa- 
rée avec  une  mnde  Imbflelé.  11  eèt  été  également  dim* 
gerenx,  et  de Tairèfer  pins  tel,  et  de  l'arrêter  autrement 
qu'on  ne  J'a  fait;  il  était  même  nécessaire  qu'il  se  crAt  K- 
bre,  et  qu'il  ne  s'aperçût  pas  ou  qu'te  ne  s'aperçût  pas  de  ta 
suTcillanoe  dont  if  était  l'objet  jHon  d'état,  après  son  ab» 
dicfvtion,  de  renouyeler  la  lutte  avec  quelque  espoir  de  suc- 
oès»  il  pourait  néanmoins  causer  encore  de  grands  mal- 
beuis,  s'3  eût  suivi  le  conseil  de  quelques  funeux.  L'in* 
térét  de  l'humanité  exigeait  donc  qu'on  eût  pour  lui  beau- 
coup de  ménagements,  surtout  qu'on  y  mtt  beaucoup  d'a^ 
dresse.  C'est  ainsi  qu'on  est  parvenu  à  le  conduire  sans 
bruit  à  Rochefort  11  est  resté  plusieurs  jours  en  rade^ 
ayant  sans  cesse  une  lunette  brÏMiuée  sur  la  fatale  cnmaepe 
ai^aise,  et  ne  trouvant  pas  moyen  d'y  échapper*  IVois 
fois  il  se  fit  mettresur  un  canot  pour  rentrer  a  tioAetotîf 
mais  dmque  fois  il  i^perçut  qu'il  était  non  moins  ngowBemfbr 
ment  surveillé  du  coté  de  terre,  et,  comme  il  allait  enfin' 
se  déterminer  à  Quelque  chose,  il  a  mieux  aimé  se  rendre 
aux  Anfflais.    On  croit,  qu'il  sera  provisoirement  déposé. 

dans  la  Tour  de  Londres.       . 

« 

La  viiie  de  Valenciennes  s'est  enfin  rendue  le  15  an 
Roi  de  France.  Le  gouverneur  de  Condé  a  hk  Ibdiler  un 
officier  du  Roi  qui  lui  portaitune  sommation  de  la  part  de 
S.  M.  d'arborer  le  drapeau  blanc  Le  12  Juillet,  il  a  été* 
signé  une  convention  militaire  pour  une  suspension  d'armes 
entre  l'aimée  firançaiae  des  Alpes,  oonuBandée  par  Suehet^ 
et  les  armées  dltalie,  autricnienne  et  piémontaise,  cea» 
mandées  par  le  génénd  baron  de  Frimont  La  ville  de 
Lyon  a  dû  être  totelement  évacuée  et  remise  aux  .alliés  le 
17.  Dy  a  eu  le  14  dans  cette  ville. une  maiscm  pillée  et 
qudques  personnes  midtraitées  par  les  jacobins.  A  Âiiv, 
il  y  aeu  les  16  ^t  17  plusieurs  rixes  trés-vives  sur  les  boule- 
vards du  Temple  entre  des  Buonaparfistes  qui  se  disti»» 
guent  aujonrdliui  par  des  oeillets  roums  qu'ils  ont  subeti» 
tués  aux  violettes,  et  des  militaôres  de  Ta  maison  du  Roi  et 
des  gardes  nationaux.  Ces  demien  étaient  les  plus  fiiibleai 
La  gendarmerie  les  a  secourus,  et  les  autorités  ont  mis  fin 
à  ces  dueh  qui  auraient  dégénéré  avunt  peu  en  guerre 
dvile. 

Bordeaux  est  toujours  au  pouroir  de  Clausel  et  de 
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MM  brîgftDdB.  Cent  cinquante  mSIe  bomma^  de  ttoiip^ 
alliées  mairbentdans  ce  moment  yen  le  midi  de  la  Franoet 
pour  acherer  de  soumettre  ee  qui  raste  encoro  de  révol" 
tks  dans  ces  départements.  L'état  de  ces  pronnoes  lie 
permet  pas  à  Madame»  duchesse  d'Ai^ponléme,  c)e  rontrar 
ètt  FVance  par  Bordeaux,  ainsi  qu'elle  en  arait  le  prajeL 
Cette  «ijruste  priaçeiie  doit  partir  d'Andefnre  yen  le  a\ 
•telle  se  rend  àParîs  en  passant  par  la  Normandie. 

La  duchesse  de  St.  Leu  a  dû  quitter  Paris  le  19.  On 
croit  qu'elle  se  rend  en  Suisse,  si  la  Suisse  reut  la  rece» 
roir. 

Une  dame,  connue  par  des  romans  trés-intn^és,  et 
MT  une  conduite  qiû  tient  un  peu  de  ses  romans,  a  reçu 
r<Nrdre  de  ouitter  Paris.  On  ne  dit  pas  ce  qi^'estt  d^renii 
le  fameux  Ëenjanoûn  Constant 

Les  fonds  français  sont  retombés  à  60  francs,  preuve 
certaine  de  l'inquiétiide  q;ai  re^e  encore  en  France.  On 
s'attend  à  >rpîr  paraître  incessamment  une  nouvelle  déda- 
ratiott  des  puissances  alliées. 

On  ne  croit  pas  que  M.  le  duc  de  Richelieu  veuille 
entrer  dans  le  cloaqne  ni^istériel  composé  par  M.  d'Au* 
tm*  M.  d^  Chateaubriand,  qui  faisait  àjGiand  les  fone* 
^ms  de  ministre  du  Uoi,  s^  est  également  éloigné» 
4e  Génie  du  CkriêHanUme  ne  pouvait  gneres  sié* 


mr  avec  tous  ces  abbés  de  Beaugénie,  f  abbé  de  Périgord 
PaM)é  Lpuie,  l'abbé  FoMcbé,  etc.  L^abbé  de  Ptadt  ^1  re- 
Immé  d'Auvmvne  à  Paris,  pou^  servir  et  valoir  ce  qne  de 
raison.  M,  l'abbé  de  Moi^tesq^u  reste  à  J^ondres,  et  ne  se 
pressenuUement  d'aller  r.eprendre  sa  plsice  à  laquelle  il  u*^ 
paîaut  aaqore  été  nommé. 

M.  Etienne  de  FInstitut,  a  écrit  une  circulaire  aux 
journalistes  pour  annoncer  au  public  qu'un  article  du  iHin 
niieur  le  signalant  comme  un  des  auteurs  de  la  conspira- 
tion qui  a  ramené  Napoléon  Saonaparté  en  France,  et  ten- 
dant a  appeler  sur  lui  les  peines  les  plus  graves,  il  va  attar 
queren  calomnie,  devant  les  tribunaux.  Fauteur  de  cet 
«tide.  Si  chacun  des  accusés  en  fait  entant,  ces  |»océs 
seront  curieux  et  piquants. 

On  a  été  étonné  de  ne  pas  voir  figurer  danfit  la  liste  du 
Moniteur,  deux  personnages  dont  la  mission  secrète  & 
Vienne,  aussitôt  le  retour  de  Napoléon,  excita  tant  d'inquié* 

Voi.  L.  2  B 
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tnde,  MMà  deMo]itr«.*.et  de  Fia*.,  tandif»  aue la laere 
de  ce  dernier  y  apparaît  en  toutes  lettres  soutf  le  nom  de 
J\fad.  deSooi^.  Cette  surprise  cesse  iK>ur  ceux  «nii  con- 
naissent les  liens  de  tendresse  et  d'amitié  ^ui  attachent  ces 
deux  Benjamins  au  patriarche  de  la  politique  révolution-  . 
Baire,  au  grand  Jacob  diplomatique.  Brutus  enyoya  ses 
&B  à  Péchaiaud  ;  César  n'y  eût  pas  envoyé  son  Brutus. 

Aux  portraits  des  maréchaux  Ney  et  Davoust,  qui  ont 
disparu  de  la  salle  des  mn^échaux,  il  faut  ajouter  celui  du 
maréchal  Murât,  dont  l'original  est  à  Toulon,  tout  prêt  à  y 
recevoir  sa  dernière  couroime^  nous  voulons  dire,  son  der-  . 
nier  bonnet.     Verreat  œquor  ! 

Un'  ordre  du  maréchal  prince  de  Wrede,   daté  de 
Nancy  le  30  Juin,  met  hors  la  loi  le  nommé  Brie  qui  se  . 
trouve  à  la  tête  d'une  bande  de  brigands;  ordonne  que  ses 
biens  seront  confisqués  et  sa  maison  rasée. 


Menée,  11  Juillet. 

Le  maréchal  Soult  est  arrivé  au  Maizieu  (département 
de  la  Lozère),  chez  le  général  baron  Brun,  ancien  se- 
crétaire-général de  la  guerre.  Les  autorités  provisoires 
établies  à  Mende,  envoyèrent  ^.  de  Chambrun,  aide- 
de-camp  de  Mgr.  lé  duc  «r  An^ulême,  auprès  du  maréchal 
pour  savoir  que!  était  le  motif  de  sa  présence  dans  la  ea-  - 
senie;  il  protesta  de  son  attachement  auroi  et  de  la  pu- 
reté de  ses  intentions.  M.de  Chambrun  exigea  sa  parole 
qu'il  ne  quitterait  pas  la  campagne  du  général  Brun.  Qoel<- 
ques  volontaires  royaux,  soupçonnant  lafidélité du  maréchal, 
réunirent  dans  la  petite  ville  de  Saugens  environ  300  gardes 
nationaux,  qui»  la  nuit  suivante,  entourèrent  la  maison  du 
général  Brun,  et  engagèrent  le  maréchal  Soult  à  se  rendre  i 
'  Siende,  sous  leur  egcorte.  Il  hésita  quelques  moments,  puis 
se  mit  en  route,  et  chercha  à  g^^ner  son  escorte  et  s'évader. 
On  envoya  au  devant  de;  lui  M.  Jules  de  Chapelain,  kous- 
préfet  de  Mende,  et  M.  Bordli,  riM^eveur-général  du  dé- 

Sartement,  qui  amenèrent  le  maréchal  à  la  préfecture  de 
lende,  le  10  «hiillef.  Là,  il  attend  les  ordres  du  gouver- 
nement. Plusieurs  fois,  dans  le  trajet,  les  commissaires 
ont  été  obligés  d'employer  les  plus  grands  eflbrts  pour 
soustraire  le  maréchal  à  la  fureur  des  paysans. 


Borrri  et  M.  Amoureux,  avocat,  se  rendirent  ^  maîtres  du 
eorps-de-garde,  et  prévinrent  ainsi  reffu8io&  du  sang.    Le 
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préfet  et  le  commandant  du  département  furesit  arrêtés  et 
condoits  à  la  tonr  du  clocher* 


Proclamation  aux  Belges  et  aux  Habitants  de  la 

Rive  Gatiche  du  Rhin. 

Les  succès  éphémères  de  mes  ennemis  vous  ont  dé« 
tachés  pour  un  moment  de  mon  empire.  Dans  mon  exil 
sur  un  rocher  de  la  mer,  j'ai  entendu  vos  plaintes*  Le 
Dieu  des  batailles  a  décidé  du  sort  de  vos  belles  provinces. 
Napoléon  est  au  milieu  de  vous  ;  tous  êtes  Français  ;  le* 
rez-vous  en  masse,  joig^nez-vous  à  mes  inrincinles  pha- 
langes pour  exterminer  Te  reste  de  ces  barbares  qui  sont 
vos  ennemis  et  les  miens  ;  ils  s'enfuient  la  rage  et  le  déses- 
poir dans  le  cœur^. 

Au  Palais  Impérial  deLacken,  le  17  Juin  18I5« 

NAPOiiox. 
Par  l'empereur, 
'    Te  ma;or-g"énéral  de  l'armée, 

Bertrato). 


Correspondance  de  Paris. 

se  rouvrir 
dans  son 
empressen^ent 
pour  reprendre  le  cours  de  nos  relations  interrompues  de^ 
puis  le  i9  Mars.' 

"  On  ne  peut  peindre  l'excès  de  la  tyrannie  sous  la-  , 
quelle  on  a  été  oppressé  pendant  tout  le  règne  de  Tarmée, 
car  Napoléon  ne  régnait  que  derrière  la  toil^.  II  se  servait 
jadis  des  grands  de  sa  façon,  de  son  sénat,  pour  exiger  de 
nous  et  nos  hommes  et  notre  argent  Cet  instrument 
s'était  brisé  par  l'abus  de  sa  force.  Le  démon  Corse  a  eu, 
cette  fois,  recours  à  la  canaille  qu'il  a  enlevée  au  tmvail 
innocent.  lU'a  armée  et  elle  ordonnait.  Nos  fédérés  de 
prov^e  et  ceux  pris  dans  la  populace  de  Paris  ^nous 
ont  cent  foi»  pins  fait  trembler  que  les  Alliés  en  courroux, 
.et  nous  eussions  plus  t6t  introduit'  ces  derniers  sans  capi- 
tulation, <iu'e  de  souffrir  plus  long-temps  le  joug  infposé 
par  la  populace  armée.  Vpus  avez  sans,  doute  su  imeBe 
jnfliieDce  elle  a  eue.  sur  la  nomination  des  députés,  v  ous 
ave2  vu  ses  dioix;  vous  avez  soui»  de  pitié  en  lisant  les 
•ftuioes  de  notre  voaitdle  convention»  Les  cbambraa  sont 
dissoutes  :  c'est-à-dire,  que  tons  ceux  qui  les  con^ponsî^nt 
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s6  SMit  enfQÎs  à  tire-d'ailee.  •  •  .Se  sont  mUm  !  Comment 
ont-ik  pu  ft^eufuir'i^  C'est  ici  le  lieu  de  r^Baïqu^que  si 
la  famille  des  Bourbons,  avait  cette  heureuse  fermeté  mii 
8*allie  si  bien  à  la  bonté  Datemelle  oour  constituer  le 
véritable  art  de  rég'uer»  en  taisant  notiner  aux  diambres 
qu'elles  eussent  à  se  retirer,  elle  eàt  dû  en  (aire  arrêter  ' 
tous  les  membres  simultanément»  sauf  à  leur  rendre  jus- 
tice sous  vingt-quatre  heures:  c'est-ànlire»  en  relâcher 
E*  |ues-uns  et  en  faire  pen<fa«  ^n  bon  nombre  sur  la 
»  de  la  révolution  et  près  du  Luxembourg.  Avec  Ws 
çais  il  fitut  tonner  et  étonner.  Mais  les  BourboM 
croient  pouvoir  acheter  des  h6mmes9  et  ils  ne  savent  pas 

r'en  révoluti^Mi  surtout,  cette  marchandise  échappe  squs 
main  de  Tacquéreun  Us  ont  cru  Fouché  sincère.  Sans 
doute,  il  lés  a  bien  servis  sur  le  fait  de  la  déli^nranœ  de 
iWw,  mais  oommetti  ne  le»  a4-il  pas^  délivrés  da  Na- 
fdHofxi  Tout  l'édiafaudage  révolutionnaire  tombait 
avec  lui.  Comment  ar-tril  aouSert  qu^  cas  pain»  ces 
représentants,  ipie  Caroot  même,  se  soient  jetés  aussi  der- 
rière la  Loîpt,  oà  tous  les  enragés,  intéressés  aux  troubles 
de  la  FVance,  se  sont  poftés  ég^ementf  Us  vont  réveiller 
là  une  nouvelle  convention  qui  entretiendra  le  feu  dans 
Paris,  et  le  mettra  à  deux  doigts  de  sa  perte,  si  les  années 
des  Alliés  ont  des  revers.  Ce  n^est  plus  TengoAment,  le 
fanatisme  d'une  liberté  chimérique  qui  meuvent  aujourd'hui 
les  intrigants  et  la  canaille.  CTest  Tespoir  du  pillage  et 
de  laven^anœ.  Nous  sommes  dans  le  délire  le  (dus 
atroce  delà  soif  de  l'or  et  de  la  puissance.  Encore  si 
quelaue  chose  pouvait  donner  à  la  maison  de  Bourbon  un 
giana  et  vigoureux  caractère  !  Mais  elle  n'opposera  eiicore 
cette  fois  que  des  armes  molles,  des  combinaisons  obliques, 
aux  savantes  et  cruelles  combinaisons  du  parti  de  Ëuo* 
napfuté  et  aux  armes  d'acier  de  ces  hommes  accoutumés 
à  urapper  à  coup  sûr.  Us  ont  laissé  voir  du  mépris  pour 
leur  mannequin  politique,  et  ils  en  («t  eu  en  effet:  mais  9s 
le  ménagent  encore,  il  est  l'homme  fîe  la  jeunesse  et  de  la 
vile  pomilace*  et  il  n'en  est  que  i>1us  dangereux,  car  ces 
deux  classes  font  les  quatre-cmquiemes  de  b  partie  fictive 
de  la  .p(^ulation«  Vous  trouverez  mes  obseiTations  bien. 
iiiniHiuB  ;  peu  vous  les  feront,  mais  elles  sont  justes.    Je 

coonalamon  Pïiris  et  les  agents  du  mat,  etc.,  etc.  •  •  • 

sgasegssg  w    .■  .■    i»  .      M-'    ■' 

tmpnmépaarScavLZSftDcAir;  13,  WttÊnâ  6t.,  Oxfefd-St. 
cfaes  leMiacIs  ea  peivt  siSNcmve^  4  LsmUm,  ainsi  mm 
«lies  M.  PELTIER,  »,  HiadeNSlmel»  JfcaclnsKK  Sqr« 
Ma^fCûiq  OuiaicspM'  Àsu 
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Pwcte-Feuifie  de  BucHMfiBrté,  jms,ia  Càanitffûi  k 

18  Jum  1816.     ' 

AVK  mBs  Êi^muns. 

Un  de  nos  oBwn,  M.  Vao  Udicten^  ÙLïipn909n\At  le  l7.Jm 
•t  conduit  A  Chajrleroi,  y /ut  oublié  par  le»  Vmo$9àh  lois 4e  leat 
déroute  après  la  bataille  de  la  Belle-AlHaace.  U  profita 4uniovifBl# 
•e  déclara  commaiidant  de  la  ville^  etmi,  moyen  Me l|aelqufea|io«iaMi 
traies  qu*il  parviut  à  réunir»  il  arrêta  le  pin^gc  des  oaiasons  el  dea 
?oitures»  et  mit  en  ^ùreté  une  douzaine  de  ciuifDs  i^t  i>eau<Mmp 
d'autres  objets  de  prix. 

Un  grand  porte-feuille  qu*tl  envoya  à  Bruxelles  KttroafWki4tm 
eeitti  dn  baron  Fain,  premier  Kecrétaire  du  cabinet  de  Buonaparté» 
Toutes  les  pièces  y  contenues  »oift  d'une  date  hj^i  récente^  et  comme 
elles  jettent  un  grand  jour  aur  Tétat  de  Fintérleur  de  la  France» 
notre  gouTernemeiit  a  trouvé  bon  de  permettre  qu'elles  fussent  pu* 
bliées. 

Nous  n'userons  cependant  de  cette  permission»  ni  pour  impri- 
mer  lés  adresses  présentées  à  Buonaparté  par  les  autorités  qu'il  a 
trouvées  sur  sa  route,  depuis  Paris  jusqu'à  la  frontière,  ni  pour  fiiire 
connaître  les  pétitions  ridicules  dont  l'accablèrent  ceux  qoi  d'avance 
voyaient  en  lui  le  conquérant  de  la  Belgique. — ^Qu'importe  en  éifet 
ao  pablic  de  savoir  que  M.  M ....  ^  .n  ne  se  félicite  sur  la  prochaine 
délivrance  des  Belges  que  pour  demander  au  libérateur  la  place  de 
eouservateor  des  eaux  et  forêts  à  Bruxelles?  Lirait-on  avec  intérêt 

la  requête  de  Mr qui  a  l'honnenr  d'être  Dauphinois  et  aspire 

à  rhonneur  d*ètte  commandant  de  place  en  Flandres  ?  Ou  celle  du 
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citoyen  Bifalltrmé»  toot-préfetd'ATefnes,  qui  rappelle  ses  titres  de 
républicain  et  de  confentioDoet  et  toos  les  services  qu*il  a  rendu* 
jusqu'à  Todieuse  restauratioo,  pour  réclamer  la  croix  de  la  légion 
d*honneur  ? 

£ti  refançhey  nous  croyons  que  la  coriosîté  sera  TÎteaient 
piquée  par 

Les  rapports  des  officiers  d'ordonnance  en  mission  dans  les  dé- 
partements du  midi»  pour  observer  les  progrés  de  Tarmement  et 
Tesprit  public  s 

liés  rapports  du  préfet  de  police  Real,  remarquables  surfont 
en  ce  qui  concerne  la  chambre  des  représentants,  placée  sous  la 
flurveillance  de  cet  agent  5 

Enfin  par  les  lettres  de  Buonaparté  à  plusieurs  ministres  et 
généraux  depuis  le  11  Juin,  veille  de  son  départ  de  Paris»  jusqu'au 
18,  jour  de  sa  mémorable  défaite. 

Noua  donnons  ici  les  rapports  littéralement  conformes  aux 
originaux  ;  les  lettres  de  Buonaparté  sont  copiées  avec  la  plus  sero- 
puleuse  exactitude  sur  les  minutes  trouvées  dans  le  porte-feuille  dn 
baron  Fain.  Les  minutes  sont  ordinairement  de  la  mafn  de  ce 
secrétaire  écrivant  sous  la  dictée  de  Buonaparté:  quelques-unes 
sont  de  la  main  de  Napoléon  lui-même.  Nous  almndonnoos  à  nos 
lecteurs  le  soin  de  faire  les  observations  auxquelles  tdutes  ces  pièces 
peuvent  donner  lien. 

Le  bénéfice  provenant  de  cette  édition  est  consacré  an  sonlag»» 
ment  des  blessés. 

Jjk  Hayoi  «5  Juin  1815. 


Rappori;  fait  à  Buonaparté  par  le  Comte  Lsuîbokt* 
siere,  un  de  ses  OffCners  a  Ordonnance^  daté  de . 
Nantes  le  6  Juin  1816^;  stUvi  tFune  Note  remise 
d  M.  Lariboissiere,  par  le  Général  Charpentier. 

Cen  deux  pièces,  qui  contieuDeat  des  détails  intércsMiits  an r  la 
Vendée,  ont  été  misensous  les  yeux  de  Buonaparté*  par  M.Gour* 
gaud  son  premier  oflScier  d'ordonnance*  à  Paris  le  9  Jum  1815» 
avec  une  anslise  également  trouvée  dans  le  porte-feuille.  'Nous 
supprimous  ces  extraits  de  M.  Gourgaad. 

Nantes^  le  5  Juin^  1815. 
Site, 
J*ai  Flionneur  de  rendre  oHupte  à  Votre  Majesté  que 
le  ffënéral  Charpentier  vient  de  receT<Hr  la  nouyelle  que  la 
TÎ^e  de  Royoa  a  signalé,  le  1er  Juin,  14  bâtiments  ai^ais^ 
dont  plosieurs  de  transport,  qui  se  sont  dirigés  ren  la 
Vendée;  et  que  cette  nuit  il  y  a  eu  dans  ce  pays  une  leyée 
en  masse  qui  s^est  portée  sur  la  côte. 

Le  général  Trarot  est  parti  depuis  plusieurs  jours 
avec  2800  hommes;  on  parie  d^  de  ses  succès.  Ce  gé- 
néral a  la  grande  oonnaissanee  <ïes  loaiUtés  et  beaucoup 
d^influence  dans  la  Vendée.  Les  royalistes  le  craignent  et 
ne  négligent  rien  pour  s'en  débarrasser.  Le  général  Char- 
'  pentier  regarde  les  moyens  qu'il  a  avec  lui  comme  insu£S- 
sants;  il  porte  à  12,000  hommes  les  troupes  qu'il  lui  ftu- 
drait  pour  faire  rentrer  ce  pays  dans  l'ordre.  .  On  s'accorde 
à  dire  qu'il  y  a  une  grande  désunion  enti:^  les  che&  de 
bandes  et  que  la  moitié  des  gens  qu'ils  traînent  4  leur  suite 
sont  forcés;  le  général  Travot  pense  lui-même  que  les 
moyens  de  séduction  pourraient  maintenant  être  employés 
arec  succès. 

Les  bandes  de  la  rive  droite  de  la  Loire  s'augmentent 
journellement    Toutes  les  communications  sont  coupées 
ai^ec  Rennes.    La  irendarmerie  fait  mal  son  service  :  elle  a 
été  organisée  dans  ces  départements  par  Suzannet  chef  de 
iMmde  dans  la  Vendée.    Ci-joint^iuelques  observations  qui  ' 
m'ont  été  ccmunuiMqoées  par  le  général  Charpentier. 
Jesuis, 
Siref 
lie  Votre  Majesté, 

Le  fidc^  et  dévoué  sujet. 
Le  Cte,  LAEiBOissiEafit 
Officier  d^Ordonnance* 
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Note,  remise  à'Monsieur  Lariboiâsiere,  Officier  d'Or- 
donncktice  de^  Sa  Majesté^  le  5  Juin  181(ï. 

A  Pàrrivée  de  FEmpereur  ©n  France,  les  départements 
dis  la  Vendée  et  de  la  Loire  Inférieure  étaient  reatéa  fran- 
i{uQles  ;  intimement  convaincus  que  S.  M*  était  «outenue 
par  ptmiéurs  puift^ances  étrangères,  tous  lep  habitantr 
étaient  disposés  à  la  paix  et  à  la  soumission.  Une  fré^te 
anglaise,  deux  corvettes  et  deux  bricks  sont  venus  croûer 
sur  lés  côteft^de  la  13me  division  militaire  et  ont  répandu 
avec  profusion  les  déclarations  du  Congrès  de  Vienne  des 
lâetw^JMbts.  A  dater  de  cette  époque,  une  agitation  ex- 
Iréme Velit  manifestée  sur  la  rivegauehe  de  laXoife;  de0 
conciliabolesse  sont  formés  sur. tous  les  points  {  les  drs^ 
peàux^tricolones étaient  enlevés'et  onlear  substituait. le  dm* 
peau  Manci 

Le  général  tVavot'  chargé  du  commandament  des  co^ 
konies  mobiles,  avee  le  15ni^  el  le  16il(le,  se  moatraîl  sur 
tous  léi^  pejnls^  erapécbail  les  rassemUeiBeMls  de  se  fermer» 
encomwêai^  les  bone  habitants  ctt  paraissait  sûr  avee  eea 
farces  dte' maintenir  la  tranquillité»  C^est  dans  cet  éUit  do 
choses  qu'on  a  reçu  1-ordre  de  faire  partir  pour  Orîéens 
toutes  les  troupes  disponibles,' et  que  le  général  Tra^viol  se 
tendit  à  Rennes  pour  y  prendre  le  commandemeut  de  la 
ISme  division.  . 

Les  circonslancee  étaient  tellement  ui^nlds^quelea 
g^émux  crurent,  dans  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  devoir 
suspendre  Pexéeution  des  ordres  de  mouvement:  le  nûr 
ttistre  insista  et  le»  troupes  fturent  oMsés.  en  marche. 

Aussitôt  rinsurrecùon  générale  éclata  de  tontes  parts  | 
utte  ff^éeate,  deux,  bricks  et  deux  corvettes  firent  journel- 
lement des  s^aux  sur  le»  €è(es«  Les  insuigés  s'y  rendi' 
rent  et  le  déurfienieiit  s'opéra. 

Oependant;  le  généra  Laborde  nommé  gtevena^iii 
des  divisions  de  l'Oi]^lv  eftnyé  dés  na^Mirls  imifiNteeb'  ié 
toutes  les  autorités,  avait  envoyé  avee  jb  {daarapraàdeeélé» 
rite  à  Nantes  des  canonniers  de  marine,  un  bataillon  du 
65me  et  cent  s^ndarmes.  Ces  forces  réunies,  an  43me  régi- 
ment envoyé  de  Bordeaux,- mirent  à^mâme  le  général  Tra- 
vot  d'arriver  sur  le  pohit  du*  débarquement,  de  dissiper  les 
insurgés,  de  s'enqiarerdNne  grande  quantité  de  munitions» 


*       . 


éepooraniwe et mettn^ en ptenie déroute  les insiArgés qui 
s'étaient  réunis  à  Aizenai.  - 

JMbign6  ce  gncoés, Fiiûrdmetfim)  fit  des  progrès:  les 
l&ne  et  âôme^régfîiiieittsiie  parent  rejoiiidre  ie  géiiér$i 
IVwrotpar  la  fiv»e  g^nche^  forent  obligées  de  fiûre  un  hng 
drcuit  et  de  passer  par  la  rive  droite. 

La  boMéquenee  à  tiner  des- débarquemetifs  et. des 
mouTenents  de«  insm^éi-  est^  que  le^r  genoux  comman- 
dbnt  lestmlipes  de  S»  Alttjesté  rËmpereur  doivent  part{(!n- 
UeremeiitVettsaehcfr'àétre  toa}onm*mattyes  du  littoral,  afhi 
d'empêcher  kft-eomtiiuniotttions  entre  les  Anglais  et  les  in« 
8urg&,  les  débarquement»  d^atmes  et'muniliens. 

Le  séttérél  Travof  a  sous  ses  ordres'en  trames  dé  b'gne 
déu»  nMk  traie  eent$  Immines  qui  sont  insuffisants  pour 
remplir  cet  objet.  Le  général  Cnarpentier  a  remis  à  sa  dis- 
position toutes  les  troupes^  qu'il  avait  sous  ses  ordres  ;  il 
n'a  que.  troi^  cent»  hommes  du  (S5me.et  soixante. homm^ 
d^'arnllerie,  pour  le  service  joumatîér  de,  Nantes  et  pouf  là 
défense  du  châteaiiv  afU>tiesokt.  H  ti&  peut  envoyer  de  co- 
l<mnes  mobiles  sur  la  rive  droilb^  de  niaitierê  que  l'insur- 
rection s'organise  journellement  et  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité dans  cette  partie;  les  quatre  mille  hommes,  que  le 
général  Bigarré  devait  envoyer  à  la  fin*  du  mois,  n'amvenf 
pas  et  n'airiveront  vraisemblablement  pas,  puisque  lui- 
même  se  trouve  doua  de  grands  embarras  et  que  toute 
comifiunication  avec  lui  se  trouve  interceptée. 

Le  général  Chaipentkr  a.toiiîottr^  été  parfaitement 
d'accord  avec  le  généra}  Travot,  et  Inî  a  toujours  remis  tous 
les  hommies  disponibles  de  la  gamisoQ  de  Nantes. 

Le  général  Travot  comptait  sur  les  renforts  et  n'es- 
pérait pas,  méAie  en  réunii^nt  tbus  ceux  qui  sont  an- 
noncés, pouvoir  terminer  cette  malheui^nse  guerre;  il 
attrait  déské,  à  travers  toutes'Ies  ihesures  de  sévérité,  or- 
données pai^-le  liiAniMtfe -de  la  guerre,  voir  la  possibtlrté* 
d^émpfesyer  yM^jm  des  chefe  d^mstir^és  quelques  moyensr 
dllmil^nce  et  même  de'séductidn';  les  proscriptions  en 
masse  feront  beaucoup  d'ënnemiiiBr  à  fSlteipereur  et  ne  nous 
SDtnnettMiiift  perlfottne.  Ce)3  dispociitions  ne  peuvent  avoir 
dlMtayeim''CfRIÉ'^é'I<Mque^1è^  inisiurgéfi  at1^nt  été  com^ 

Elettement  battiM  ;  et  juMu^^ptSèent  les*  fdf  ces  mises  sous 
m  onfrerdiF  géttéV«l  TAvot*  s6ttt  biié^Ucoup  trop  insuf- 


On  croit  .donc  que  les  meflleunr  moyens  pour 'enl« 
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pécher  les  progrés  de  l'iosurrectioii  et  même  ponr  eom» 
mencer  à  la  calmer,  consistent  : 

P.  A  mettre  douze  mille  hommes  de  bonnes  tioupes 
sous  les  ordres  du  général  Trayot,  qui  a  une  connaissance 
pariaite  du  pays  et  léunit  la  confiance  générale  des  troupes 
et  des  habitants. 

2^.  Avoir  i  Nantes  une  garnison  indépendante  du 
général  Travot  et  dont  la  force,  en  troupes  de  ligne,  s'éle« 
verait  au  moins  à  deux  mille  hommesyijni  porterait  sur  la 
rive  droite  une  colonne  chargée  de  eompruner  l'insurrection 
et  d'empêcher  toute  communication  des  insurgés  du  Mor- 
bihan avec  ceux  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

3^.  Donner  au  général  Travot  toute  autorisation  pour 
entrer  en  arrangement  avec  quelques  che&  influents  oe  la 
Vendée. 


Deux  Rapports  faits  à  Buonaparté,  par  M.  Planât, 
un  de  ses  Officiers  if  Ordonnance^  datés  de  M<m-^ 
tauhan^  le  3  Juin  1845. 

Nous  flupprimoD*  Pextrait  îkM  par  M.  Gourgaud  en  mettant  ces 
deux  pièces  sous  les  yeux  de  Buonaparté,  le  9  Juin  :  c'est  une  copie 
Httérale  de  quelques  phrases  de  M.  Planât. 

Rapport  à  Sa  Majesté  r Empereur. 

Department  de  Tarn  et  Gkironne. 

Montauban»  le  S  Juin  1815. 
Sire, 

te 

Le  département  de  Tarn  et  Garonne  me  parait  devoir 
appeler  l'attention  de  Votre  Majesté. 

D  n'y  a  à  Montauban  ni  préfet»  ni  maire  ;  cesfo^c» 
tionnaires  importants,  surtout  ici,  sont  remplacés  par  un 
conseil  de  préfecture  sans  vigueur  et  par  oes  adiomts  ma 
viennent  de  donner  leur  démission:  en  sorte  que  1  action^ 
Gouvernement  est  tout  à  fait  nulle* 

M»  Saunier^  préfet  de  ce  département,  a  ^té  appelé 
i  celui  de  l'Aube,  au  moment  où  tout  commençait  à  bien 
marcher;  son  déport  a  tout  putdysé. 

M^  deRamouteoM  qui  oevait  le  r»nplac^,est  nommé 
à  la  Chambre  des  Représentants,  ainsi  que  Ml  Bessieres» 
maire  de  Montauban.  ,       -   , 

Le  maréchal-de«camp  Barrié,  commandant  le  dépar- 
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tanent  €»l  la  seule  auCorité  qirïl  j  ait  ici  ;  et  q«<4que  rem« 

fli  de  zèle  et  des  meilleares  inteationsy  obligé  de  pourvoir  - 
tottf^  il  me  parait  effrayé  de  sa  tâche,  et  fort  iiitimide   par 
les  menaoes  et  Tinsolence  du  parti  royaliste  qui  domine  i 
Moutaaban. 

Ni  lui,  ni  le  conseil  de  préfecture,  n'ont  pu  me  préci- 
ser quelque  chose  sur  le  rasssemblemenl  de»  deux  bataillons 
d'élite  de  la  garde-nationale,  sur  leur  habillement  etc.  ;  en- 
core moins  sur  l'époque  présumée  de  leur  départ 

n  y  a  dans  ce  département  environ  1000  militaires 
rappelés,  dans'  le  cas  de  marcher  j  sur  ce  nombre,  il  n'en 
est  pas  parti  plus  de  100;  on  ignore  quand  le  reste  par- 
tira. ,  ^ 

Sur  40  chevaux  que  le  département  devait  fournir  le 
1er  Juin  au  15e  de  .chasseurs,  il  n'en  a  étéjivré  que  5.  Le 
conseil  des  préfecture  va  passer  un  marché  pour  la  four- 
niture du  reste. 

Les  militaires  retraités  ont  été  réunis  dés  le  27  Mai  ; 
il  s'en  est  trouvé  en  état  de  marcher,  900  qui  sont  déjà  ren- 
dus à  Perp^an. 

L'esprit  du  département  de  Tarn  et  Garonne  est  des 
plus  mauvais  ;  les  mots  de  Patrie,  de  Gloire,  d'Indépen^ 
pendance,  der  Cause  nationale  y  sont  non-seulement  sans  ef-< 
jet,  mais  encore  un  objet  de  dérision  II  n'y  a  rien  à  faire  ^ 
ici  que  par  une  administration  ferme  et  la  force  armée. 
Faute  de  ce  dernier  mqyën,  on  ne  poiura  pas  obtenir  d'hom-^ 
mes  dans  ce  département. 

^H  ne  faut  point  penser  à  établir  des  colonnes  mobiles 
composées  de  gardes  nationaux  ;  ce  serait  presque  fournir 
des  armes  contre  l'autorité. 

On  annonce  ici  presque  hautement  l'entrée  prochaine 
des  ennemis  sur  le  territoire  Français,  le  retour  aes  Bour- 
bons et  les  vengeances  au'ils  exercejont  contre  tous  ceux 
qui  serviraient  la  cause  de  Votre  Majesté.  Ces  nouvelles 
araurdes  jointes  à  celle  de  l'insurrection  de  la  Vendée,  jet- 
lent  la  crainte  dans  l'âme  des  bons  citoyens  et  encouragent 
la  désobéissance  chez  les  autres. 

11  n'y  a  point  de  dépôt  à  Montauban  :  la  garnison  se 
compose  d'un  détachement  du  79e  de  ligne  dont  le  dépôt 
est  à  Toulouse,  où  je  le  verrai  demain.  Ce  détachement, 
fert  de  283  sou»omcien  et  soldats  bien  armés,  habillés  et 
équipés  est  indispensable  à  Montauban,  pour  cmtenir  la 
popuhtion.    Il  serait  même  à  désira  quil  fût  porté  an 
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double,  pomnwoit  les  moven0  de  yecheigfaBrlfw  wiliiiiiwni 

réfiiictaîreB  d«vis  tout  le  departanent 

VÙ&det  d'iHriomwoe, 

Planât. 


Rapport  à  Sa  Majesté  PEmperevr. 


Sûre, 


MoDlaubMiy  Ie5  JiiiD»  181Ô. 


Votre  Mcgesté  m'a  ordonné  de  lui  faire  un  rappmt  emr 
les  moyens  de  mettre  la  ville  de  Montaiiban  à  l'am  d'un 
coup  de  main. 

II  ne  reste  presqu'aucun  vestige  de  Tandenne  enceinte 
de  cette  ville  ;  de  tous  côtés  de  vastes  faubourgs  ffj  sont 
réunis  de  manière  à  ne  faille  plus  qu'un  avec  elle. 

Dans  l'état  actuel  de  Montauban  il  n'y  aurait  ilouc  an- 
tre chose  &  faire  pour  la  mettre  à  l'abri.d'une  attaque  un  peu 
sérieuse,  qu'à  barricader  l'extrémité  de  ch\sique  ftuboui^ 
et  à  fermer  les  issues  latérales,  au  moyen  de  quelques 
palissades. 

S'il  s'agissait  de  défendre  l'accès  de  cette  ville  du 
côté  du  Tarn,  il  suffirait  d^occuper  le  pont  et  de  s'yretnm- 
cher,  en  profitant  des  maisons  voisines  et  delà  maçonnerie 
d'une  ancienne  porte  placée  à  l'entrée  de  ce  pont  -Dans 
cette  hypothèse,  on  abandonnerait  les  deux  importants  feu- 
bourgs  de  Toulouse  et  de  Casseras  situés  de  l'autre  côté  du 
Tarn. 

Lors  de  la  retraite  du  duc  de  Dalmatie,auprintempn!lé 
l'année  dernière,  il  fui  question  d'établir  une  tête  de  pont 
en  avant  de  Montauban;  mais  il  aurait  fellu  jetter  à  bas  la 
plus  grande  partie  des  deux  faubourgs  précités.  On  se  t(é- 
termiaa  à  tracer  une  li^e  de  redoutes,  qui  couvrait  ^es 
deux  faubourgs  et  dont  le  développement  était  d'environ 
lOOO  toises. 

Les  événements  qui  suivirent,  empédierent.de  donii^ 
suite  aux  travaux. 

L'Officier  id\utÂ>ttiiance. 
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Rapport  fait  à  Btionàparté,  pat  M.  R^igny,  un 
de  ses  Officiers  ^ordonnances  daté  de  Bor^ 
deauXj  le  7  Juin^  1815. 

M.  Gourgaud,  premier  oâicier  d^ordonnAncfe,  en  mettant  ce 
rapport  sous  les  yeux  de  son  maitre,  donne  pour  Textrait  de  la  ]et«' 
tre  de  M.  Résigny  ce  qui  suit  : 

'*  L*esprit  dé  Bourdeaux  est  des  plus  mauvais.  Les  antoi>îtés 
civiles  manquent  de  conrage  ;  les  patriotes  p1nt6t  opprimés  qu*at« 
dés  :  on  les  traite  de  Jacobins  ;  on  les  empêche  d*agir.  11  (kudrait 
les  réunir  en  fédération»  pour  opposer  quelque  chose  à  la  fédération 
royale  qui  s'étend  dans  tout  le  midi  et  qui  prend  tous  les  jours  de 
Ténergie  y  elle  répand  de  l^argent  partout  et  dispose  de  beaucoup 
d'agents  subalternes  des  autorités.  On  met  le  château  Trompette 
en  état  de]  défense." 

Nos  lecteurs  perdraient  trop  à  ne  connaître  que  par  cet  extrait 
Tesprit  de  la  ville  de  Bourdeaux»  Tembarra»  des  agents  de  Tusarpa* 
teur  et  Ténergie  des  Français  fidèles  à  leur  Roi  et  à  rhonnear. 

Rapport  à  S.  M  F  Empereur* 

Bordeaux»  le  7  Juin  ld]5* 
Sire, 

Je  suis  arrive  ici  avant^hier»  6  du  courant  L'esprit 
ite  la  ville  de  Bordeaux,  je  puis  l'assurer  à  Votre  Majesté» 
est  détestable.  Dans  ce  moment^  il  y  a  apparence  de 
eafane»  mais  il  vlk  faut  nullement  s'y  fier.  L'amour  des 
Bourbons  est  porté  ici  à  l'extrême  chez  les  holniAes»  e| 
JBsqu'au  fanatisme  chez  les  femmes*  B  est  d'autant 
plus,  difficile  de  faire  changer  cette  disposition,  que  les 
autorités  civiles  ou  s'aveuglent  (ce  que  je  ne  croift  pas) 
ou  craio;nent  d'appliquer  le  remède  au  mal.  Je  suis 
peiBuade,  à  n'en  pas  douter,  que  le  préfet  ne  sollicite - 
pas  de  mesures  de  rigueur  dans  la  crainte  d'en  être  l'exé- 
cuteur. Je  le  crois  cependant  dévoué  d'intention  à  Votre 
Majesté*  Les  autorités  ici  caressent  trop  un  parti  qu^elles 
craignent.  Les  fonctionnaires  voudraient  faire  croire  aux 
mécontents  que  s'ils  employent  des  mesures  sévères,  elles 
leur  sQUt  ordonnées  par  une  autorité  supérieure  (celle  du 
Gouverneur  par  exemple)  ;  <pie  ouant  à  eux,  ils  ne  font 
qu'obéir  et  iragiiaient  pas  amsi  ae  leur  propre  mouve» 
ment 

D'après  les  instructions  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
Vol.  L.  2  D 
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l'honneur  de  me  donner,  Tai  cherché  les  mojevm  de  rele- 
ver l'esprit  public  II  ny  en  a  pas  d'autre  que  de  se 
serFJr  des  patriotes  ;  car  dans  la  situation  politique  de  ce 

Jâys,  il  faut  absolument  opposer  un  parti  à  un  autre  et  des 
ommes  à  des  hommes*  Xm  moment  où  l'on  saura  les  pa- 
triotes réunis,  on  les  craindra  et  ils  en  imposenmt  aux 
royalistes.  Ils  seraient  nombreux  ;  mais  ils  ne  sont  null^ 
ment  soutenus  par  les  autorités,  qui  les  appellent  Jae^ 
tins.  Plusieurs  sont  venus  se  plaindre  à  moi  de  ce  qua 
loin  d'être  aidés  ils  étaient  comprimés. 

lie  parti  royaliste  a  le  peuple  dans  ce  moment  à 
ses  ordres.  0  a  beaucoup  d'argent  et  ne  l'épargne  pas»  ; 
Je  cherche  présentement  tous  les  moyens  de  rame- 
ner le  peuple  à  Votre  Majesté.  Je  me  suis  abouché  avee 
des  gens  qui  ont  de  l'inmience  sur  lui  et  qui  sont  dévoués 
au  gouvernement  :  j'espère  en  tirer  un  bon  parti.  J'aurai 
l'honneur  de  rendre  compte  tous  les  jours  i  Votre  Majesté 
de  ce  que  j'aurai  feit  à  cet  égard.  Je  ne  puis  me  seirir 
en  rien  des  autorités  civiles;  car  la  moindre  indiscrétion 
(et  il  y  en  aurait)  rendrait  suspects  les  gens  dont  je  me  sers, 
et  non-seulement  paraliserait  leurs  moyens,  mais  ferait 
qu'une  mesure  excellente  en  elle-même  produirait  de 
mauvais  effets.  Le  Général  C/au^e/ approuve  entièrement 
ée  projet  et  croit  que  c'est  la  seule  mamere  d'empêcher,  en 
cas  de  guerre,  des  événements  de  la  nature  de  ceux  qui  se 
sont  passés  en  1814.  Je  ne  ferai  rien  sans  préalable* 
ment  le  lui  avoir  soumis;  il  est  entièrement  dévoué  à 
Votre  Majesté. 

Le  conunissaire  extraordinaire  n'a  rien  fidt  de  bon 
dans  ce  pays.    H   disait  qu  il  fallait  gagner  du  temps  ^ 
ne  si  V Empereur  Hait  vainqueur  tout  irait  sanê  prendre 
le  mesures  ;  et  qu'au  contraire^  «  t/  était  vaincu^  tout  Cê 
quon  aurait  pu  faire  ne  servirait  à  rien.    Ce  I>Topos, 
répété  plusieurs  fois,  est  connu  du  peuple,  et  a  fait  dire 
que  les  accents  même  de  Votre  Majesté,  puisqu'ils  tenaient 
un  pareil  langage,  n'étaient  pas  sûrs  des  événements*    U 
est  fort  dangereux,  dans  la  situation  d'esprit  où  se  trouvent 
les  habitants  de  Bordeaux,  de  laisser  voir  que  l'on  puisse 
douter  de  la  réussite  de  tout  ce  que  l'on  peut  entreprendre. 
Je  suis  loin  de  penser  qu'il  ne  faille  pas  de  la  prudence; 
mais  la  prudence  même  n'ordonne-t-elle  pas  de  préparer 
les  moyens  de  parer  à  tous  les  événements  possibles  f  CTesi 
ce  qu'on  a  entièrement  oublié  ici  ;  on  s'est  contenté  de  dira 
^que  les  circonstances  étaient  difficiles  et  on  n'a  rien  fkit. 

Ce  qu'<»i  nomme  la  confédération  royale  est  plus  A 
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enindre  qu'on  ne  pense  :  elle  a  été  Imig'-lemps  ridicule; 
kl»  ftujourd^hai  qu'eUe  a  triomphé  one  foii,  Titripunité 
de  set»  agents  l'habitude  qu'ils  ont  prise  d'intriguer,  soit 
dans  l'ombre,  soit  en  évidence,  leur  a  donné  une'  grande 
expérience  et  de  l'éner^*  La  poliée  subalterne,  des 
scnbes  des  grandes  mitnncipalités  du  préfectures,  appar* 
tiennent  plus  ou  moins  à  cette  confédération  ;  elle  s'étend 
dans  tout  le  Midi  C'est  pour  lui  résister  et  lui  opposer 
quelque  chose,  que  je  rais  employer  tous  les  moyens  de  for- 
mer Une  fédération  nationale. 

Lesadmii^strations  civiles  sont  en  général  mauvaises; 


le  receveuiwffénéral  excepté  :  il  est  toujours  resté  bon. 

L'arrivée  en.  France  du  roi  de  Naples,  que  l'on  sait  ici 
depuis  trois  jouis,  a  produit  le  plus  mauvais  effet. 

J'active,  autant  que  je  puis,  les  travaux  du  château 
Trompette  :  il  sera  bientôt  à  l4ibri  d'un  coup  de  main.  J'au* 
irai  Vlioniienr  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport  détaillé 
4e  ^  nitnatîon,  dans  mon  prenûer  rapport     ^  '     .  . 

J'ai  l'honneur  d'être,  de  Votre  M^'esté, 
i  Sire, 

Le  plus  obéissant  et  le  plus  fidèle  sujet, 

KEsiGinr, 

QfBcier  d'ordonnance  de  l'Empereur, 


Lettre  de  M.  Fleury,  un  fUs  Secritaires  de  Buo- 
naparté,  relative  à  un  Agent  secret. 

La  lettré  est  âpostillée  de  la  main  de  BuoDa|>arté  \  on  y  lit  cet 
vota}  5411  (M.  Fleury)  peut  revenir  en  se  dirigeant  sur  Laon.'* 
Cette  apostille  est  du  1 1  Juin. 

Bourg-libre,  ce  6  Juin,  1816« 
Sire,  .V 

Cet  agent  n'est  point  venu. 

J'ai  appria  à  Bàfe  quil  s'était  rendu  le  16  à  Rbenfeld. 
Je  me  sun^  informé  Vil  y  exibtait  quelque  persioâme  de  * 
^narque^  on  m'sr  assuré  que  non.' 

...^il^Xeiy^ilest^attidefiftleç  il  adûâmver  à  Vienne   • 
le  23,  4  jours  avant  le  départ  de  l'emnereur.  ' 

'■  -   B  éo^vaît  el  devait  être'  de  retour  Je  28* 
'  D^îirésumaMe  qu'il  ne  reviendra  point. 

S'an^e0ti>^tiiurrivélel8Jeraurat^altaid^l6j^        . 

et  je  vfu6m^  k  moins  que  Votre  Jtfuesté  ne  19'ordpnne  de 
rester. 
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Si  je  partie  lui  écrirai  atout  hasard  une  lettre  de 
ooivunence  pour  lui  annoncer  que  je  serai,  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu»  à  sa  disposition^ 

C'est  aujourd'hui  que  doivent  être  connus  les  votes 
des  cantons  en  faveur  de  la  coalition  ou  de  la  neutralité. 

On  sait  d'avance  qu'ils  sont  ^vorables  ai^x  aiu4« 

Je  suis  avec  respect, 
Sire, 
de  Votre  Majesté,  le  trés-humble,  tréb-obéisBa&t 
serviteur  et  fidèle  sujet, 

Flbitry. 
Secrétaire  de  .Votre  Bta|e4té« 


JUttre  4e  Joseph  Buônapartë,  ci-devant  Roi  d^Es^ 
pagne  à  son  Frère  Napoléon,  relative  à  un  Agent 
secret, 

Parii^  lâjaio,  1815. 

Sire, 

M.  Olivier,  suisse  (du  pays  de  Vaud)  qui  à  déjà  vu 
S.  M.  revient  de  son  pays.  Il  pourrait  être  employé  en- 
core par  V.  M,  Je  me  décide  donc  à  vous  l'adresser.  C'est 
un  homme  dont  le  dévoûment  est  à  toute  épreuve. 

De  Votre  Majesté, 
Sire, 
lie  trés-humblç  et  tréiEk£dele  çujet  et  fiiere, 

JosB^ 


Extraits  de  quelques  Etats  de  Situation    et  de 

divers  Régiments. 

U  se  trouve  dans  le  porte-feuille  plusieun  états  de 
situation,  envoyés  par  divers  régiments,  et  mis  sous  les  toux 
de  Buonaparté,  probablement  à  cause  des  mte^  perticufierea 
qu'ils  contiennent. 

Une  de  ces  pièces,  datée  de  Toulouse  le  5  Juin  1815^ 
et  s^ée  par  le  chef  du  4eme  escadron  du  train  d'aiw 
tillene,  donne  les  renseignements  suivants  : 

'    ^  Quels  obstacles  éprouve  le  recmtemeiit  f* 
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Réponse  :  ^  Lu  mineure  partie  des  habitants  du  Midi 
emploient  toutes  les  insti^^oos  et  a^urdités  pour  empé* 
eher  les  militaires  de  rejoindre,  les  excitent  a  la  déser- 
tion et  leur  en  fbumiasent  même  les  moyens." 

Le  conseil  d'administration  du  27eme  r^[iment  dé 
%ne  réclame  41,505'  francs,  afin  de  pourvoir  a  l'habille* 
ment  et  équipement  des  hommes  destinés  à  former  le  4em6 
bataillon,  et  se  plaint  vivement  de  n'avoir  pas  encore  reçu 
cette  somme,  demandée  depuis  long-^temps*  H  réclame  de 
plus,  90,360  francs  pour  première  mise  des  prisonniers  ren« 
très  en  1814,  somme  demandée  déjà  plusieurs  fois  et  sur 
laouelle  il  n'a  pas  été  donné  le  moindre  à-compte.  Le  con« 
seu  finit  par  ces  mots  :  ^  Les  fournisseurs  refusent  de  déli« 
▼rer  d^ins  le  magazin,  s'ils  ne  sont  payés  avant/* 


COMPOSITION  DU  VOYAGE, 

Ligie  des  Personnes  qui  compoêent  le  Voyage^ 

Le  graod  Maréchal» 

Lie  général  Drouot, 

|je  général  CorbiQeau« 

Le  généra]  Flahaut,  V  Aidea-de-Camp. 

Le  général  Dejean, 

Le  colonel  Bussy, 

La  Bédoyere, 

Letorl. 

M.  de  Tnrenne,  Chambellan. 

M«  de  Guerçhy,  Maréchal  de  Logif» 

Général  Foolert,  1er  fScoyer. 
Deux  pagci. 


Officiers  â^Ordonnance. 

Colonel  Gonrgant,  Besigny» 

St.  Yon,  Regnaufy 

Dumoulin,  Montesquîoa  (Alfred) 

Lariboiaaieret  Autru, 

6t.  Jacques»  Amillet, 

PlMat»  Chiappçi 


Btnitfd,  tide-de-cann        S 

Min  '  *«  "  ^'*i'<  "'1'  -y         m 

iFletfryé        3  3 

Ch%ru,rpienf\t  oon  ett  ep  blaacic) 

Marchand,'  1er  valet  de  chambre,     1 
flt'Deiiifl-haflvier  chasiear,  '       >•  Chambra, 
HbTera»  Se  chaiieur.  ^      ^ 


JVb/e,  <ie  /a  MiAn  de  Buonaparté» 

^    Le  12t  départ  de  Paris  et  coucher  à  Laon« 
Xe  IS»  côiicher  àAretenei.'  *   *  ' 
"fie  14t  eôudier  à  B.  [Be^umonUj 


:  ». 


«  I,    1     -  .    . 


BxblxGÈkeqn^  d^  Voya&e  de  Baonapaité» 

Nous  frisons  grâce  à  nos  lecteurs  du  catalogue  complet  de  la 
bibliothèque  ^de  voyage,  et  des  livres  que  Puonaparté  avait  hit 
prenarèdanssabiblionieliuédéPaHsetdans^Bdn'cabtiiet*-)  La  pre- 
mière était  contenue  dans  six  caisses:  il  y  a  avait,  en  tout,  près  de 
800  volumes.  Nous  copions  ici  les  titrer  de  quel^oès-uiie  de  oea 
ouvrages»  en  suivant  Tordre  du  Catalogue  et'  fa  'méthode  du  bi» 
bliographe,  qui  ne  s*est  pas  donné  Va  peiné  d'indiquer  trop  précisé- 
ment les  édîHons.  '       '/  -^     • 


Caisse^^No.  1. 

1  Bible ».    8  vol.  in-18. 

e  Homère,  Œuvres  •••• ••.••••  19  voUîn-fS.  ^ 

7  Laibntaine, Psyché • «a.'  e Vol, in«l8. 

8  Prévost,Matttnifie8cmut. .;••;•••. i.    evoi^in^lS. 

No.  2. 

5  Osiian;  Œuvres • • •«•,  9vol. 

7  Bossuet,  Disc,  sur  THistoire  Universelle  •  •  4  vol. 

16  Voltaire»  Romans ^ •  9vol. 

17  Le  même,  La  Pncelle  ••••• ivoL 

No.  6. 

s.  De  Bury,  Histoire  de  Henri  IV   •  4  vol. 

No.  & 

1  Voltaire,  Histoire  de  Charles  XIL  •••,•••  1  vol. 

8  Du  Cerceau,  Côii/urat.  de  Rienzi 1  vol,  in-lSno. 

14  Delille,  La  Pitié,  podme... gr.4É^l^ 
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Bttti  de$  JÙvreê  ekùi$U\dan$  fa  BiUkUkefm  et  ianê  la 

OUnnei, 

1  Œuvres  de  Voltaire ••  70  vol. 

•  Ataarcàie  de  Pologae •••••••••    4¥ot. 

1$  Coûtes  de  Lafootnoe... •••••••    Sto!»  io-SviK 

15  Gtibitts • 4voWiB-8v#b      - 

t6  Don  Qaiehotte •..'••• •••••••    Ovol,  iii*lftîiOi 

f  1  Progrès  et  chAtê  de.  la  République  Ro- 
maine» par  Fergnssoii  •••• 7  toI»  îa-lit0b 

38  Traités  de  Paix,  par  Mârteos 11  vol,  in«8T0. 

89  Collection  du  Moniteur  et  Tables  • .  •  •  48  volt  in-folio. 
51  Conjuration  contre  Venise v. •^••«•••r.     t  vol»  in-iSmo. 

55  Almanacb  historique  de  la  Révolution  ••     1  vol»  ln-18. 

56  Mémonal  de  la  Révolution. .•••••••.••    %  vol,  in-ISmo. 

fi7  Histoire  de^GuiUaume  de  Nassau, S  vol.  In-  \SUaaa» 

5è  Hisitoire  des  Guerres  civiles  d'Angleterpe    1  vol»  in-19inOi 

64  Le  Diable boiteu»  ••••••    dvol,  ia-lSmi.^ 

71  Amusements  des  "Eaux  de  Spa •    5  vof»  in*|8é .. 

Ç%  Mémoires  de  la  Corse  '••*¥•••    ft  vol,  in-lSmo.  . 

98  Révolutions  de  Corse • ••    dvol»  in-ltmo» 


Minutes  de  auelques  Lettres  de  Buonaparté,  icrita 
la  Veifle  de  son  Départ  de  Paris,  11  Juin  1815. 

..  *  Q  >y3  P^^Jes  minutes  des  lettm  dat^ées  de  Pwris, nue  pièce 
portant  en  mfirge  rind1càtio|i  iJu  \Q  Jqtn.  C*e»t  oii^  note.iaiçtèa 
par  Bnona'i^rté  à  son  secrétaire,  qui  étsnt  obligé  de  Mdsir  ^pitfe- 
Bieot  les  paroles  de  son  maître  n'a  gaeres  tracé  que* les  initiales  de 
dmque  mot  Tout  ce  que  nous  pouvons  déchiffrer  de  cette  note  se 
réduit  à  ceci  :  **  Je  veux,  que4es  ordrespour^e  départ..  •  «apprendre 
que  les  hostilités  commencent. .  •  .mon  intention  est  qu*on  le  Iksse 
partir  le  i9..«.**  Le  reste  est  illisible.  Comme  nous  ne  vonloBt 
pas  suppléer  au  texte  par  des  conjectures  hasardées»  nous  suppri- 
la  pièce. 


Lettre  de  BàônàjKuié  au  Comte  LaVâleite,  Du 

recteur  Ginirat  des  Postes. 

Monsieur  le  comte  LaTalettè,  co'iimie  J^  dît  ddïM 
âîm  oiscoOTS  ^'aujourd'hui  que  je  partirai  cette  ti\iit,  je 
dfaîire.  qde  tous  teuliez  à  ce  qu'bn  ne  ddtiiie  pas  Se  ctieTàdx 
de  poste  sur  la  route  que  je  tién^kàty  çt  qiTon  éixèrce  ûïie 
grande  surveillance  sur  les  peraon&ës  âu3l:qùëlles  on  don- 
nera des  choTaux  sur  les  routes  environnantes,  et  qu'on  ne 
laisse  expédier  aucun  courier  ni  estafette. 

Parit^leU  Juin  1815. 
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Sept  Lettrée  de  Buonaparté  au  Ministre   de  la 

Ouerre. 

Notif  «TODi  abandoDBé  aa  lecteur  le  soin^e  ftiire  let  obscnra* 
lions  auxquelle»  peuvent  donner  li«-u  les  pièces  que  nops  publions. 
Il  remarquera»  sans  doute,  dans  les  deux  première)  des  sept  lettres 
«o  ministre  de  la  guerre»  1a  ditférence  de  ton  de  Baonaparté  par- 
lant dt;  M  asséna,  qoi  n'est  pas  plus  vil  que  les  autres»  ou  de  Tin* 
fUme  Ney»  méprisé  de  son  maître  et  de  ses  conpliGea  :«— *'  Faitea 
▼enir  le  maréchal  Masséna^-^Faites  appeler  Ney.* 


Il 


Au  Ministre  de  la  Chierre. 

Le  11  Juin. 

Faites  Tenir  le  maréchal  Mawéna;  il  désire  se  rendre 
i  Metz,  fl  en  sera  le  gouverneur  et  aura  le  Gommandement 
supérieur  des  Se  et  4e  divisionSé  Veillez  à  ce  que 
soit  rendu  à  l'armée  du  Mord. 

Le  nom  de  celui  qui  devait  se  rendre  à  Tannée  du  Nord  est^ 
laissé  en  blanc  dans  la  minute»  comme  il  Test  icL 

Au  même. 

11  Juib. 

Faites  appeller  Ney.  S'il  désire  être  à  la  première 
bataille,  qu'il  soit  rendu  le  13  à  Aresnes,  où  sera  mou 
quartier  généraL 

Au  Ministre  de  la  Guerre. 

11  Jian. 

Je  vois  que  les  fédérés  sont  de  I49OOO  hommes;  vous 
leur  avez  donné  9000  fusils  :  cela  ne  fait  donc  que  le  tieis 
de  ces  hommes  qui  sont  armés.  Je  pense  que  cela  est  suffi- 
sant, parce  au'on  sera  toujours  à  temps  de  les  armer  avec 
les  fusils  qu  on  fera  tous  les  jours,  et  que  nous  allons  avoir 
à  armer  les  300,000  hommes  qui  vont  être  levés.  Donneat- , 
moi  l'assurance  que  d'ici  au  lô  tous  les  sardés-nationaux 
seront  totalement  armés,  tels  que  ceux  d'^âsace»  de  la  Lor« 
nûne»  du  Bauphiné,  etc. 
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Au  Ministre  de  la  Guerreé 

11  Jutft. 

•  • 

CMt  eioi|ilmile  huit  canons  de  la  marine  sont  arrivés 
à  Paris  ;  fiâtes  en  sorte  qu%  9&  trôurent  en  batterie  avant 
le  20.  Il  en  arrivera  80  autres  d'ici  au  20.  Il  est  impor- 
tant que  ces  240  pièces  soient  en  batterie  vers  le  SjO,  afin 
que  je^sois  absolument  sans  inquiétude /pour  la  ville  de 
Péris.  Recommandez  qu'on  ne  mette  pas  des  pièces  de 
fer  de  8  et  de  6  ensemble.  Comme  on  a  mis  les  pieces^  dé 
8  de  préférence  pour  la  rive  gauche,  il  fisuit  aussi  y  mettre  les 
pièces  en  fer. 

Au  Ministre  de  ta  Guerre. 

M  Juio.    * 

'Je  désire  avoir  l'état  des  fusils  et  de  l'endroit  où  ils 
sont.  Envoyez-en  6000  à  Soissons  quiseront  à  ma  dispo- 
sitioDy  3000  à  Guise  et  3000  à  Avesnes,  Il  faudrait 
qu'ils  y  fussent  rendus  promptement^  afin  que  si  nous 
avons  des  succès,  je  puisse  armer  les  paysans  Belgei^ 
Liégeois,  etc. 

Remettez-moi  l'état  des  Officiers  Belges  qui  sont  ici. 
Envoyez  un  officier  supérieur  Belge  à  la  suite  du  major- 
général.  Vous  savez  combien  ces  hommes  peuvent  noua 
être  utiles. 

On  ne  sait  pourquoi  Buonaparté  compte  sur  la  défection  des 
soldats  Belges  et  sur  les  secours  des  habitants.  Il  est  mal  servi  par- 
ses  espions,  8*ils  lui  disent  qu'il  -n*est  pas  également  en  exécration 
dans  toDtes  le»  provinces  qui  composent  le  royaume  des  Pays-Bas. 
SU  était  parvenu  à  envahir  ces  contrées  qui  out  gémi  si  long-temps 
sous  sou  joug»  les  paysans  Belges^  Liégoisp  etc.  auraient  reçu  le  liètra» 
tcur  à  coups  de  fourche.  Les  militaires  Belges,  provoqués  à  une 
lâche  trahison  par  \e9  hommes  d^ honneur  qui  suivaient  ce  digne  chef» 
n'ont  répondo  à  ces  invitations  que  sur  le  champ  de  bataille  :  ils 
ont  exterminé  les  satellites  du  tyran.  Il  sait  à  quoi  s* en  tenir  màin^ 
tenant  sur  le  compte  de  ceux  de  nos  officiers  qu'il  s'était  permis» 
dans  plus  d'une  revue^de  nommer  à  ses  soldats  comme  deshommea 
dont  ii  était  siir.  Le  Roi  des  Pays-Bas  n*a  pas  eu»  pendant  tout 
le  temps  que  la  crise  a  duré»  le  moindre  sujet  de  plainte  ou  de  soup- 
çon à  regard  de  la  fidélité  smt  des  fonctionnaires  ci vils^  soit  desmili* 
tairet. 

Au  Minière  de  la  Ghutre. 

11  Juin. 

-  s  I 

Vous  ferez  connaître  au  Maréchal  Sachet»  par  estafette 
fl<  par  le  télégn4[»he,  que  les  hostilités  commenceront  le  14, 
Vol.  U  2  E 
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«t  que  dés  ce  jour  il  pourra  s'emparer  de  .Montmélian* 
S'il  est  indispensable  qu^  le  fasse  avant  ce  temps,  à  cause 
des  mouvements  de  l'ennemi,  je  l'y  autorise  ;  mais,  cepen- 
dant il  serait  à  souhaiter  qu^I  ne  s'en  onpare  pas  avant 
le  Ifi,  à  moine  quUln*ysoitJvrek 

Cet  dernien  OMti  soulignés  sont  ajoutés  par  uue  autre  main. 

Au  Ministre  de  la  Guerre. 

11  Jsis. 

D  serait  nécessaire  que  diaprés  les  renseignements  aut 
vous  fournira  le  ministre  de  la  police,  vous  fassiez  un  récit 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Vendée,  avec  les  pièces  justi- 
ficatives. 


Lettre  de  Buonaparté  au  Ministre  de  la  Marine. 

11  Juin. 

Je  suppose  que  vous  avez  interrompu  toutes  les  com* 
munications  par  mfsr,  et  que  personne  et  aucun  paquebot  * 
ne  passent  plus  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 


Lettre  de  Buonaparté  au  Ministre  de  P Intérieur. 

U  Juin. 

• 

Les  préfets  ne  doivent  jamais  se  laisser  enfermer  dans 
les  places  hormis  dans  celles  de  Lille,  Strasbouiv,  Metz 
et  jBesançon  ;  ces  places  sont  tellement  considérables  que 
je  désire  qu'ils  y  restent. 

Les  sous-préfets  qui  ont  leur  domicile  dans  des  places 
fortes  d*une  population  de.  plus  de  SOOOâmesj  poumient 
y  rester. 


Lettre  de  Buonaparté  au  Comte  Régnault  de  St« 
Jean  d'Angely,  Ministre  et  Conseiller  d'Etat^ 
Président  de  Heetiony  etc.   - 

Paris»  le  11  Jais.  1815. 

Au  comte  Réj^àult 
Je  reçois  vdtre  lettre.    J'ai  6xé  â  60^000  francs,  tout» 
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ewnpri»,  le  trulemeiit  des  ministres  d^étiit  Indépeadam" 
mmt  de  cela,  eu  votre  qualité  de  présîdenty  je  donne  ordre 
à  Peymche  de  tous  remettre  6000  firancstmr  mois»  pen* 
dnnt  tout  letemps  ^e  je  serai  à  Tarmée*  Je  désire  que  et 
supplément  d'appointements  reste  secret 

Une  note,  au  bas  de  cette  minate  porte  :  écrit  en  consiquenet 
au  baron  Pcyrucht*  La  lettre  au  financier  ne  s'est  pas  retroavésé 
Nouft  sonumes  fâchés  que  le  petit  arrangemsot  eatre  S.  M.  inpé* 
risleet  son  orateur  chéri  ne  poisse  pas  rttUr  secret.  M.  Régnftult 
de  St«  Jeaa  d*Anfely,  organe  du  citoyen  Fouché,  duc  d'Otrante» 
daii9  le  rapport  lu  à  la  chambre  des  représentants  le  17  Juin*  se 
plaint  amèrement  des  presses  belgiques,  gui  inondent  la  France  de 
iiôelles.  Les  libraires  Belges  sont  coupables  d*avoir  Inondé  la 
France  des  libelles  des  Chateaubriand  et  des  Lai ly^tTolendal  :  il» 
etperenl  qu'on  voudra  bien  leur  pardonner»  en  favear  de  la  publics- 
tion  des  lettres  paternelles  de  Napoléon«le-GraDd. 


Mapj^t  fait  à  Buon^parté  par  M«  Gonrgaud,  sois 

premier  Officier  (f  Ordonnante^  daté  de-Paris  le 

6  Juin  1Ô15.     Suivi  de  quelqueé  Extraits  d?un 

"^apport  fait  à  Buon^rté,  par  M.  Rey,  Colo^ 

^t d Artillerie^  daté  cCAnUbea  36  Moi  181^. 


Rai 
nei 


Cette  dernière  pièce  est  analysée  dans  le  rapport  de  M.  Goar* 

5aud  :  nous  ne  la  donnons  que  par  Textrait,  parcequ'elle  est  remplie 
e  détails  minutieux  sur  le  personnel  et  le  matériel  de  Ksvtitlerie 
dsss  totftca  ls$  balteeîca»  le*  Dea  et  les  forts  :  le  c^nf  1  Rey  y  joint 
des  états  et  tableaux  sur  tous  les  objets  de  service  dal^s  les  places 
de  la  dtrectioo  d*Antibes,  Nous  nous  bornons  à  faire  connaître 
ft  nos  lecteurs  quelques  passages  curieux  dont  le  discret  M.  Gour* 
gaud  a  privé  son  lecteur  impérial.  Napoléon  nous  saura  gré»  peut- 
être,  de  lui  remettre  sous  les  yeux  de  bonnes  véritéf  aur  lesquellet 
SMi'preBNttroffijoleffd*srdonn|aiiQeil glif«<i  un|is^ légî^^qieiit. 

A  Sa  Majfasté.F£nip^ur«  . 
SnTSt  ' 

JPai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeuit  de  Votre  Ma- 
îpe^  un  rapport  de  M*  le  colonel  d*artulerie  Rey»  duquel 
U  jrésqlte  ce  qui  suit  :  ' 

Les  twttêitai  de  la  edte  deraîs  les  ties  ^PHieres  juson*aa 
▼ar>  les  tl^s  de  Poiyjuerones»  Porteros»  etc.^  soni  mat  ar- 
mées.—•^Etles  sont  pe'mr  la  ^ufmrt  sans  pensonpel.  Le  fort 
St  T^pài  a  14  bouchesA  mx  apprdvisiminées  ât  100  eoups» 
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mais  il  n'y  a  point  de  canonnière  pour  les  servir.  L'Me 
St.  Marguerite  est  armée  de  18  bouches  à  feu,  servies  p» 
21  canonniers  vétérans  et  15  ^rdes^cotes.  Les  autres  bat- 
teries depuis  le  Cap-Negre  jusqu'à  Fréjus  ne  sont  pas  ar- 
mées. Il  serait  utile  que  quelques-unes  le  fussent  :  mais 
on  manque  de  canonniers  et  les  gardes-côtes  ne  pouiraient 
servir  que  dans  les  îles,  d'où  ils  ne  peuvent  déserter.  Il 
serait  bon  de  mettre  quelque  infanterie  dans  les  lies  et  fiirts. 

La  place  d^Antibes  a  dans  ce  moment  53  bouches  à  feu 

,  en  batterie;  son  armement  sera  de  75  bouches  à  feu.  Il  y  a 

23,400  kilogrammes  de  poudre;  il  en  faudra  encore  prés 

de  trois  fois  autant  pour  porter  Tapprovisionnem^t  à  400 

coups -par  pièce. 

Mille  nuit  cent  fusils  sont  à  réparer  dans  la  place, 
mais  it  n'y  a  pas  d'ai^ent  pour  cet  objet. 

Il  se  trouve  dans  cette  direction  d'artillerie,  un 
excédent  considérable  en  matériel,  qu'il  serait  avantageux 
d'évacuer  promptement  sur  Toulon.  II  n'y  a  point  du  tout 
de  personnel  a'artillerie  pour  la  défense  d'Antibes.  Je 
viens  d6  voir  le  Général  Evain  à  ce  sujet  ;  ilm'aditoue  2 
compagnies  à  pied  avaient  ordre  de  se  rendre  de  Toulouse 
sur  cette  place,  et  qu'il  allait  évacuer  d'Antîbes  toute  l'artil- 
lerie excédant  celle  nécessaire. 

La  garnison  se  compose  du  I60e.  régiment  fort  de 
1000  hommes  environ.  Les  approvisionnements  en  vivr^ 
•sont  assurés  pour  une  garnison  de  1500  honunes  pendant 
deux  mois|  on  les  portera  pour  2000  hommes  pendant  trois 
mois. 

Le  maire  et  ses  deux  adjoints  manquent  de  fermeté. 
Le  commandant  du  fort  Quarré  ne  mérite  aucune  confiance  : 
il  serait  bon  de  le  remplacer. 

L'esprit  public,  tant  dans  les  campagnes  que  dans 
la  ville,  n'est  pas  bon.  Les*  autorités  civiles,  le  direéteur 
d'artillerie,  etc.  manquent  de  vigueur  '  et  f  activité.  Tout 
est  engourdi  dans  cette  partie  de  la  France  ;  de  sorte  que 
l'ennemi  qui  déboucherait  par  la  route  de  la  Comte^  et  se 
porterait  par  leBas-Yar,  vers  lèsBouéhes  du  Rhône,  aurait 
en  ce  moment  beaucoup  d'avantages.  Il  insurgerait  tout 
le  pays,  son  artUlerie  lui  serait  fournie  psùr  Monaco,  Nice» 
letc^-HÎt  pouTrak,  en  mémeoteoips,  tenter  parmer<uMe;expé- 
ditiott  ^ur  Marseille,.  II. tournerait  ainsi  les  position,  de 
Lyon,  et  Mie  l'Est  da  la  Franç^  et  annullerait  les  disposition 
,  défensives -prises  sur  c^  frQli^eres, 

Un    Général,   ferme,    actif,    intelligent'  qui    serait 


envoyé  en  ce  moment  yen  le  Bas-Var,  ayec  des  pouyoin 
étenoufi^  pour  y  organiser  des  moyens  de  défense,  rendniit 
de  grand»  aenrie^. 

Je  suis  ayec  respect, 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  trés-humble  et  trés-obéisscmt 

serviteur  et  fidèle  sujet, 

GOURGA'XJD. 

É  • 

1er  OfBderd'ordonnanoe  de  &  M. 


VviMi  le  6  Join  l'eid/ 
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♦      ACTE  DU  CONGRÈS  DE  VIENNE. 
Gazette  Officielle  de  France, 

Du  Mercredi^  19  Juillet  1815, 

Les  puissances  qui  ouf  pijgné  le  traité  condu  à  Psris  ^ 
le  90  Mai  1814;  s'étant  réunies  à  Vienne,  en  confonuité  de 
l'article  32  de  cet  acte,  avec  les  princes  et  étais  leurs  alliés, 
pour  compietter  les  dispositians  dudit  traité,  et  pour  y 
ajouter  les  arranffements  rendus  nécessaires  par  Fétat  dans 
lequel  l'Europe  était  restée  à  la  suite  de  la  dernière  guerre, 
désirant  maintenant  de  comprendre  dans  une  transaction 
commune  les  différents  résultats  de  leurs  négodatÎMis,  afin 
de  les  revêtir  de  leurs  ratifications  réciproques,  <mt  auto- 
risé leurs  plénipotentiajres  à  réunir  dans  un  instrument  gé- 
néral les  dispositions  d'un  intérêt  majeur  et  permanent,  et 
i  joindre  à  cet  acte,  comme  parties  mt^;rante8  des  arran- 
gements du  congrès,  les  traités,  conventions,  déckuralioiis» 
règlements  et  autres  actes  particuliers,  tels  qu*ils  se  trou- 
vent cités  dans  le  présent  traité.  Et  ayant  les  susdites  puis- 
sances nommé  plénipotentiaires  au  congres,  savoir  : 

^Suivent  les  noms  et  titres  des  plénipotentiaires  rangés 
dans  Vordre  alphabétique  des  cours.^ 

Ceux  de  ces  plénipotentiaires  qui  ont  assisté  à  la  dA- 
ture  des  négociations,  après  avoir  exnibé  leurs  pleins  pou- 
voirs, trouvés  en  bonne  et  due  forme  sont  convenus  de 
placer  dans  ledit  instrument  général  et  de  munir  de  leur 
signature  commune  les  articles  suivants. 

Réunion  du  Duché  de   Varsovie  à  F  Empire 

de  Russie. 

Art.  1er.  Le  duché  de  Varsovie^  à  Texoeption  des 

Iirovinces  et  districts,  dont  fl  a  été  autrement  disposé  dans 
es  articles  suivante,  est  réuni  à  l'einpire  de  Russie.  Il  y 
sera  lié  irrévocablement  par  sa  constitution,  pour  être 
possédé  par  S.  M.  l'Empereur  de  toutes  les  Ruissies,  ses  hé» 
ritiers  et  ses  successeurs  à  perpétuité.  S.  M.  L  se  réser  re 
de  donner  à  cet  état,  jouissant  d'une  administration  dis- 
tincte» l'extension  intérieure  qu'elle  jugera  convenable. 
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Elle  prendra  avec  ses  antres  titres  cfelui  de  Czar,  roi  de 
Pologne,  conjfbrm^ent  au  protocole  nrnté  et  consacré  pour 
les  titrés  attachés  à  ses  autr^  possessions.  '  * 

Les  Polonaw,  sujets  respectifs  de  la  Russie,  de  t'Au" 
tridie,  et  de  la  Prusse,  obtiendront  une  représentation  ef 
des  institutions  nationales,  réglées  d'après  le  mode  d'exis- 
tence politique,  que  chacun  des  gouyemements  auxquels 
ils  appartiennent  jugera  utite  et  concrenable  de  leur  ac^ 
corder.  * 

Limitée  du.  Orand^Duehi  de  Posen. 

.  2m  Lft  partie  du  duché  de  Yafwme  que  8«  M.  le  i%i 
de  Presse  pesséJcrii  ep  ioote  souTerameCé  et  prdnriété 
pour  lui  et  SCS  anceesseuis,  sous  le  titre  de  grand-uuché 
de  Posen,  sera  comprise  dans  la  ligne  suirante  : 

En  partant  de  la  frontière  de  la  Prusse  orientale  au 
village  de  Neuhofl^  la  nouyeffe  limite  suivra  la  frontière 
ée  th  Prusse  Occidentale,  telle  qu'elle  a  subsisté  depuis 
1778  jusqu'à  fa  paix  de  lUskt,  lusou'au  village  de  Lei- 
lutsch,  qui  appartiendra  au  duché  de  Varsovie  ;  de  là  il 
sBratké  une  lisne  qui,  en  laissant  Kompania,  Grabowice 
et  Szytno  à  la  Prusse,  pa4se  la  Vislule  auprès  de  ce  der- 
ni^  endroit,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  uui  tombe  vk-à- 
vis  de  Szezjtno  dasDi  la  VisUds»  jwqu'à  rancienne  limite 
du  district  delà  Netate  auprès  de  GnxMhOpoezkoi  dé  ma-r 
BHj»e  queSluewo  appartiendra  au  duché,  et  Praybrano^va, 
BbUasnder  et  Mazigeiriy  à  laPrusse.  De  Gross-Opocadro 
on  passera  par  Chiewiska,  qtri  restera  à  la  Prusse,  au  vil* 
Imtc  Pïzyb^law,  et  de  là  jMtf  les  vflitt^  Piaski,  Chelttiee, 
Witowiczki,  Kolibinka,  Woyczya,  &chowo,  jusqu'à  la 
ville  de  Poividz« 

De  Powidz  on  continuera  par  la  ville  de  Slupce  jus- 
qu'au point  du  eonfl«ent  des  rivières  Wesrtha  et  Irosna. 

De  ce  pûBit  onremcilitera  le  cours  de  bi  rivière  Pk'esna 
rasqii'aa  viUi^  Koscielnavra»  à  ane  lieue  de  la  ville  de 
ALausdu 

Là,  laissant  à  cette  ville  (du  côté  de  la  rive  gauche 
de  la  Prosna)  un  territoire  en  demî-cercle  mesi^ré  sur  la 
distance  qu'il  y  a  de  Koscielnawies  à  Kalish,  on  rentrera 
dans  le  cours  Je  la*  Prasna  et  l'eii  continuera*  à  la  sinvre,  en 
remontant  par  les  vi^es  àralKmv  WierussK>w,  Boleslawiecr 

Sour  teraràei  la  liffue  près  du  village  Qola  à  la  âontiere 
e  la  Silésie  vis-à-vis  de  Pitschia. 
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Salines  de  Wieliezka. 

-  3.  S.  M.  I.  R.  Ai  possédera  en  toute  propriété  et  sou- 
veraineté les  Salines  de  Wieliezkfi  ainsi  que  le  territoire  y 
appartenant. 

p 

Frontières  entre  la  Gallicie  et-  le  Territoire  Russe* 

% 

m 

4.  Le  Thalweg  de  la  Yistule  séparera  la  Gallicie  du 
territoire  de  la  ville  libre  de  Craeovie.  Il  servira  de  même 
de  frontière  entre  la  Gallicie,  et  la  partie  du  ci-devant 
duché  de  Varsovie  réunie  aux  états  de  S*  M.  l'Einpereur  de 
toutes  les  Russies,  jusqu'aux  environs  de  la  ville  Zawichost. 

De  Zawichost  jusqu'au  Bug,  la  frontière  sedie  sera 
déterminée  par  la  ligne  indiquée  dans  le  traité  de  Vienne 
de  1809,  aux  rectifications  prés  que  d'un  conunun  accord, 
on  trouvera  nécessaire  d'y  apporter. 

La  frontière  à  partir  du  Èug  sera  rétablie  de  ce  côté 
entre  les  deux  empires  telle  qu'elle  a  été  avant  ledit  traité. 

*  « 

Restitutions  des  Cercles  de  Tamopoly  etc.^  etc.  à 

l^  Autriche. 

6,  S*  M.  l'Empereur  ds  toutefc  les  Russies  cède  i 
S.  M.  L  R.  A.  les  districts  qui  ont  été  détachés^  de  la  Galli- 
cie Orientale  en  vertu  du  traité  de  Vienne  de  1809,  des 
cercles  de  Zloozow,  Brze^an,  Tamopol,  et  Zalesczyk.  et 
les  frontières  seront  rétablie  de  ce  côté  telles  qu'elles 
avaient  été  avant  l'époque  dudit  traité. 

Cracovie  déclarée  Ville  libre. 

«  6.  La  ville  de  Cracovie  avec  son  territoire  sera  en«' 
visagée  à  perpétuité,  conune  cité  libre,  indépendante,  et 
^strictement  neutre,  sous  la  protection  de  laRuteie,  de  FAu- 
triche,  et  de  la  Prusse. 

Limites  du  Territoire  de  Cra^covie. 

7.  Le  territoire  de  la  ville  libre  de  Cracovie  aura  pour' 
frontière,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vlstule,  une  ligne  qui» 
commençant  au  village  de  Wolica,  à  Pendroit  de  i^mbou^ 
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cbure  d'un  niineau  qui,  jpràs  de  ce  yillfig«,  se  fette  daii« 
la  Yistide,  remontera  ce  missean  par  Ulô,  Kuscielniki 
jusqu'à  Czulice,  de  sorte  que  ces  villages  sont  compris 
dans  le  rayon  de  la  ville  libre  de  Cracovie;  de  là  en  loQ' 
séant  les  frontières  des  TiUages,  continuera  parDzicknovlce» 
(jrai'Iioe,  Tomoszow,  Kanuowice,  qui  resterait  également 
dans  le  territoire  de  Cracovie,  jusqu'au  point  où  commence 
la  limite  qui  sépare  le  district  de  Krzefszovice  de  celui 
d'OIkusz;  de  là  elle  suivra  cette  limite  entre  les  deux 
disfricts  cités  pour  aller  aboutir  aux  frontières  de  ta  Silésie 
prussienne. 

Privilèges  accordés  à  Podgorze, 

8.  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  voulant  contribuer 
en  particulier  de  son  côté  à  ce  qui  pourra  facfliter  les  rela** 
tiens  de  commerce  et  de  bon  voisinage  entre  la  Gallicie  et 
la  ville  riveraine  de  Podgorze,  accorde  à  cette  vOle  les 
privilèges  d'une  ville  libre  de  commerce,  tels  qu'en  iouit 
la  ville  de  Brody.  Cette  liberté  de  commerce  s'étendra  à 
un  rajon  de  cinq  cents  toises,  à  prendre  de  la  barrière  des 
fiiubourgs  de  la  ville  de  Podgorze.  Par  suite  de  cette  con- 
cession perpétuelle,  qui  cependant  ne  doit  point  porter 
atteinte  aux  droits  de  souveraineté  de  S.  M.  L  R.  A,  les 
douanes  autrichiennes  ne  seront  établies  que  dans  des  eo'* 
droits  situés  au-dehors  dudit  rayon.  Il  n'y  sera  formé  de 
même  aucun  établissement  militaire  qui  pourrait  menacer  la 
neutralité  de  Cracovie,ou  géne^  la  liberté  de  commerce  dont 
S.M.LS«  A.veutfaire  jouir  la  ville  et  le  rayon  de  Podgorze. 

Neutralité  de  Cracovie. 

9  Les  cours  de  Russie,  d' Autriche  et  de  Prusse  s'en- 
gagent à  respecter  <et  à  faire  respecter  en  tout  temps  la  neu- 
tralité de  la  ville  libre  de  Cracovie  et  de  son  territoiie; 
aucune  force  armée  ne  pourra  jamais  y  être  introduite 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

En  revanche,  il  est  entendu  et  expressément  stipulé, 
qu'il  ne  pourra  être  accordé  dans  la  vdle  libre  et  sur  le 
terriloiiae  de  Cracovie,  aucun  asile  ou  protection  à  des 
transftiges,  déserteurs,  ou  gens  poursuivis  par  la  loi,  ap- 
partenant aux  pays  de  l'une  ou  oe  l'autre  des  hautes  puis- 
sances susdites,  et  que  sur. la  demande  d'extradition,  qui 
pourra  en  être  fidte  par  le^  autcNrités  compétentes,  de  tels 
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ihdividus  seront  arrêtés  et  liyrés  sans  délai,  sous  bonne 
escorte,  à  la  garde  qui  sera  chargée  de  les  recevoir  à  la 
frontière. 

'^'Constitution^  Académie  et  Evéchi  de  Cracovie, 

10.  Les  dispositions  sur  la  constitution  de  la  ville  libre 
de  Cracovie,  sur  l'académie  de  cette  ville,  et  sur  l'évêché 
et  le  chapitre  de  Cracovie,  telles  qu'elles  se  trouvent  énon- 
cées dans  les  articles  7,  15,  16  et  17  du  traité  additionnel 
relatif  à  Cracovie,  annexé  au  présent  traité  général,  au- 
ront la  même  force  et  valeur,  que  si  elles  étaient  textuelle- 
ment insérées  dans  cet  acte. 

Amnistie  générale. 

IL  il  y  aura  amnistie  pleine,  générale,  et  particu- 
lière, en  faveur  de  tous  les  individus  de  quelque  rang, 
sexe»  ou  condition  qu'ils  puissent  être. 

Séquestres  et  Confiscations  levées. 

12.  Par  suite  de  l'article  précédent,,  personne  ne 
pourra  à  l'avenir  être  recherché  ou  inquiété  en  aucune 
rasmiere,  pour  cause  quelconque  de  participation  directe 
ou  indirecte,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  aux  événe- 
ments politiques,  civils  ou  militaires  en  Polc^e.  Tous  les 
procès,  poursuites,  ou  recherches  seront  regardés  comme 
noQ-avenus;;  les  séquestres  ou  confiscations  provisoires 
seront  levés,  et  il  ne  sera  donné  suite  à  aucun  acte  prove- 
nant d'une  cause  semblable. 

Exception, 

13.  Sont  exce|)tés  de  ces  dispositions  générales  à 
l'égard  des  confiscations,  tous  les  cas,  où  les  edits  ou  sen- 
tences prononcés  en  dernier  ressort,  auraient  déjà  reçu 
leur  entière  exécution,  et  n'auraient  pas  été  annulés  par  des 
événements  subséquents. 

Libre  Navigation  dès  Rivières. 
14  Les  principes  établis  sur  la  libre  navigation  des 
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fleuves  et  cananx  dans  toute  Pétendue  de  Pancienne 
loffne,  ainsi  que  sur  la  fréquentation  des  ports,  sur  la  cir- 
cmation  des  productions  du  sol  et  de  l'industrie  entre  les 
différentes  provinces  polonaises  et  sur  le  commerce  de  tran- 
sit, tels  qu^  se  trouvent  énonce  dans  les  articles  ^  25^ 
26»  28,  et  29  du  traité  entre  FAutriche  et  la  Russie,  et  dans 
tes  articles  22,  23,  24,  25,  28  et  ^  du  traité  entre  la 
Russie  et  la  Prusse  seront  invariablement  maintenus. 

Cession  de  la  Saxe  à  la  Prusse. 

16.  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  renonce  à  perpétuité* 

Soin*  lui  et  tous  ses  descendants  et  successeura  en  faveur 
e  S.  M.  le  roi  de  Prusse  à  tous  ses  droits  et  titres  sur  les 
provinces,  districts  et  territoires  ou  parties  de  territoires 
du  Royaume  de  Saxe  désignés  ci-eprès,  et  S.  AL  le  roi  de 
Prusse  possédera  ces  pays  en  toute  souveraineté  et  pro- 
priété et  les  réunira  à  sa  monarchie.  Les  districts  et  terri- 
toires ainsi  cédés  seront  séparés  du  reste  du  royaume  de 
Saxe  par  une  ligne  qui  fera  désormais  la  frontière  entre 
les  deux  territoires  Prussien  et  Saxon,  de  manière  que  tout 
ce  qui  est  compris  dans  la  délimitation  formée  par  cette 
lîg^e,  sera  restitué  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  mais  que  S.  M.~ 
renonce  à  tous  les  districts  et  territoires  qui  seraient  situés 
au-delà  de  cette  ligne,  et  qui  lui  auraient  appartenu  avant 
la  guerre.  ' 

Cette  Vigne  partira  des  confins  de  la  Bohême  prés  de 
Wiesc  dans  les  environs  de  Seidenberg,  en  suivant  le  cou- 
rant dn  ruisseau  Wittich  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
Neisse. 

De  laNeisse  elle  passera  au  cercle  d'Eigen  entre 
Tauchritz  venant  à  la  Prusse,  et  BertschofT  restant  à  la 
Saxe,  puis  elle  suivra  la  frontière  septentrionale  du  cercle 
d'Eigen  jusqu'à  l'angle  entre  Paulsdorf  et  Obersohland  ;  de 
là  elle  sera  continuée  iusau'aux  limites  qui  séparent  le  cer- 
cle de  Gcerlitz  de  celui  ae  Bautzen,  de  manière  que  Ober- 
mittel  et  Nieder-Sohland,  Olisch  et  Radewitz  restent  à  la 
Saxe. 

La  grande  rotite  de  poste  entre  Gœrlitz  et  Bautzen 
sera  à  la  Prusse  jusqu'aux  limites  des  deux  cercles  susdits. 
Puis  la  ligne  suivra  la  frontière  du  cercle  du  Dubrauke, 
ensuite  elle  s'étendra  sur  les  hauteurs  à  la  droite  du  Lœ- 
haner  Wasser  de  manière  que  ce  ruisseau  avec  ses  deux 
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ri^e«  et  les  endroit  rirerains  jusqu'à  Neu^orf  r«BleiU  avec 
ce  village  à  la  Saxe. 

Cette  ligne  retombera  ensuite  sur  la  Sprée  et  le 
Schwartzwasfier  ;  Liska,  Hermsdorf»  Ketten  et  Solchdorf 
passent  à  la  Prusse, 

Depuis  la  Schwarze-Elster,  prés  de  Solchdorf,  on 
tirera  une  ligne  droite,  jusqu'à  la  frontière  de  la  seigneurie 
de  Kœnigsbruck,  près  de  Grossgrsebehen.  Cette  seigneurie 
reste  à  la  Saxe,  et  la  ligne  suivra  la  frontière  septentrionale 
de  cette  seijsrneurie  jusqu'à  celle  du  bailkige  de  Grossen- 
Iiayn  dans  les  environs  d'Ortrand.  Qrtrand  et  la  route 
depuis  cet  endroit  par  Merzdorf,  Stoizenhayn,  Grœbeln 
à  Miihlbei^  avec  les  villages  que  cette  route  traverse,  et  de 
manière  qu'aucune  partie  de  ladite  route  ne  reste  hors  du 
territoire  prussien  passent  sous  la  donunation  de  la  Prusse. 
lia  frontière,  depuis  Grœbeln,  sera  tracée  Jusqu'à  l'Elbe, 

Eres  de  Fichtenoerg,  et  suivra  celle  du  baïUage  de  Mùhl<» 
eig.    Frichtenberg  vient  à  la  Prusse. 

Depuis  l'Elbe  jusqu'à  la  frontière  du  pays  de  Mené- 
boui^  elle  sera  réglée  de  manière  que  les  oailli^es  de 
Toigau,  Eilembourg  et  Delitsch  passent  à  la  Prusse,  et 
ceux  d'Oschatz,  Wuren  et  Leipsick  restent  à  la  Saxe.  La 
ligne  suivra  les  frontières  de  ces  baillages  en  coupant  quel- 

Îues  enclaves  et  demi-enclaves.    La  route  de  Miihlbei^  à 
lilembouig*  sera  en  entier  sur  le  territoire  prussien. 

De  Podelwitz  appartenant  au  baillage  de  Leipzick,  et 
restant  à  la  Saxe,  jusqu'à  Eytra,  qui  lui  reste  ég^ement, 
la  ligne  coupera  le  pays  de  Mersebourg,  de  manière  que 
Breitenfeld,  Haenicnen,  Gross  et  Klein-Dolzig,  Mark,^ 
Ranstœdt et Knaut-Nauenford  restent  à  la  Saxe;  Model- 
witz,  Skenditz,  Klein-Libenau,  Alt-Kansta$dt,  Sdikœhlen 
et  Zietscben  passent  à  la  Prusse. 

Depuis  là,  la  ligne  coupera  le  baillage  de  Pegau, 
entre  le  Flossgraben  et  la  Weisse-^Elster.  Le  nremier,  du 
point  où  il  se  sépare  au-dessus  de^  la  ville  de  CJrossen  (qui 
fait  partie  du  baillage  de  Haynsbourg),  de  la  Weisse-Elster, 
jusqu'au  point  od  au-dessous  de  la  ville  de  Mersebourg  il 
se  joint  à  la  Saale,  appartiendra  dans  tout  son  cours,  entre 
ces  deux  villes  avec  ses  deux  rives^  au  territoire  pnuBuen. 

De  là,  où  la  frontière  aboutit  à  celle  du  pays  de  Zeilz, 
elle  suivra  cell&-ci  jusqu'à  celle  du  pbys  d'Altenbourg  préâ 
deLuckau. 

Les  fit>ntieres  du  cercle  de  Neustadt^  qui  passe  ei^ 
entier  sous  la  domination  de  la  Prusse,  restent  intactes^ 


Les  eiielav.es  du  Voigtland  dans  le  pap  deEeutty 
savoir  :  Gefaell,  Blintendori;  Sparenbei^g^  et  Blankenberg, 
ae  trouvent  comprises  dans  le  lot  de  laPrusseé 

« 

Titres  à  prendre  par  S.  M.  le  Roi  de  Prmse. 

10*  Les  {nrovinces  et  districts  ^u  rovaume  de  Saxe, 
qui  passent  sous  la  domination  de  S.  M.  le  roi  de  Phisse» 
seront  désignés  sous  Je  nom  de  duché  de  Saxe,  et  S.  M. 
ajoutera  à  ses  titres  ceux  de  duc  de  Saxe,  landgrave  de 
Thuringe,  margrave  des  deux  Lusaces,  et  comte  de  Henne- 
bei^.  S.  M.  le  roi  de  Saxe  continuera  à  porter  le  titre  de 
mar^^rave  de  la  Haute-Lusaçe.  S.  M*  continuera  de  même, 
relativement  et  en  vertu  de  ses  droits  de  succession  éven- 
tuelle sur  les  possessions  de  la  branche  fjmestine,  à 
porter  ceux  dé  landgrave  de  Thuringe,  et  oojoite  de  Hen«^ 
neberg. 

Garantie  de  la  Russie^  de  VAngleterre^deV  Autriche 

et  de  la  Fraiic'e. 

17.  L'Autriche,  la  Russie,  la  Grande-Bretagne  et 
la  Eranee,  garantissent  i  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ses  des- 
cendants et  successeurs,  la  possession  des  pays  désignés 
dans  l'artide  15,  en  toute  propriété  et  souveraineté. 

Renonciation  de  C Autriche  aux  Droits  de  Suzerain 

neté  sur  la  Lusace. 

18.  S.  M.  imjpériale  et  royale  apostolique  voulant  don- 
ner  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  une  nouvelle  preuve  de  son 
désir  d'écarter  tout  objet  de  contestation  future  entre  les 
deux  cours,  renonce  pour  elle  et  ses  successeurs,  aux  droits 
de  suzeraineté  sur  les  margraviats  de  la  Haute  et  Basse- 
Lusace  qui  lui  appartiennent  en  sa  qualité  de  roi  de  Bohe* 
me,  en  autant  que  ces  droits  concernent  la  partie  de  ces 
provinces  qui  a  passé  sous  la  domination  de  S.  M.  le  roi  de 
Fmsse^  en  vertu  du  traité  conclu  avec  S.  M.  le  roi  de  Saxe  i 
Vienne,  le  18  Mai  1815. 

Quant  au  droit  de  réversion  de  S.  M.  L  et  R.  sur  ladite 
partie  des  Lpsaces  réunies  à  la  Prusse,  il  est  transféré  à  la 
maison  de  Brandenbourg  actuellement  rég^nante  en  Prusse, 
S.  JM.  L  et  R.  A.  se  réservant  pour  eUe  et  s^  successeurs  la 
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faculté  de  rentrer  dans  ce  droit  dans  le  cas  d'extinction  de 
ladite  maison  régnante. 

&  M.  L  et  R.  A.  renonce  également  en  faveur  de  S.  M, 
prussienne,  aux  distrits  de  la  Bohême  enclavés  dans  la 

Îartie  de  la  Haute-Lusace,  cédée  par  le  traité  du  18  Mai 
815  à  S,  M.  prussienne,  lesquels  renferment  les  endroits 
Guntersdorf,  Taubentranke,  Neukretschen,  Nieder-Ger- 
lacbsheim,  Winckel  et  Ginckel,  avec  leurs  territoires. 

Renonciation  réciproque  aux  Droits  de  Féodalité. 

19.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  dési- 
rant écarter  soigneusement  tout  objet  de  contestation  ou  de 
discussion  future,  renoncent,  chacun  de  son  c6té,  et  récî- 
proouement  en  faveur  l'un  de  l'autre,  à  tout  droit  ou  pré« 
tention  de  féodalité  qu'ils  exerceraient  ou  qu'ils  auraient 
exercé  au-delà  des  frontières  fixées  par  le  présent  traité. 

Liberté  d^ Emigration  et  d'Exportation  de  Fonds. 

20«  S.  M.  le  roi  de  Prusse  promet  de  faire  arranger  tout 
ce  qui  peut  regarder  la  propriété  et  les  intérêts  des  sujets 
respectifs,  sur  les  principes  les  plus  libéraux.  Le  présent 
article  sera  particulièrement  appliqué  aux  rapports  des 
individus  qui  conservent  des  biens  sous  les  deux  domina- 
tions, prussienne  et  saxonne,  au  commerce  de  Leipsick,  et 
à  tous  les  autres  objets  de  la  même  nature  ;  et  pour  que  la 
liberté  individuelle  des  habitants  tant  des  provmces  cédées 
que  des  autres,  ne  soit  point  gênée,  il  leur  sera  libre  d'émi- 
grer  d'un  territoire  aans  rautre,  sauf  l'obligation  du 
service  militaire,  et  en  remplissant  les  formalité  requises 
par  les  lois.  Ils  pourront  également  exporter  leurs  biens 
sans  être  suiets  a  aucun  droit  d'issue  ou  de  détraction. 
(Abzugs-geld.) 

Propriétés  des  Etablissements  religieux  et  (T Instruc^ 

tion  publique. 

21.  Les  communautés,  corporations  et  établissements 
religieux  et  d'instruction  publique  qui  existent  dans  les 
provinces  et  districts  cédés  par  S.  M.  le  roi  de  Saxe  à  la 
nu|sse,  ou  .dans  les  provinces  et  districts  qui  restent  à  S.  M« 
saxonne,  conserveront,  quel  que  soit  le  chcmgement  que 
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leur  destination  puisse  subir,  leucs  propriétés,  ainsi  que 
les  redevances  qui  leur  appartiennent,  d'après  l'acte  de 
leur  fondation,  ou  qui  ont  été  acquises  depuis  par  eux,  par 
un  titre  yalable  devant  les  lois;  sous  les  deux  aominations, 
prussienne  et  saxonne,  sans  que  Tj^dministration  et  les 
revenus  à  percevoir  puissent  être  molestés  ni  d'une  part  ni 
de  l'autre,  en  se  conformant  toutefois  aux  lois  et  en  sup« 
portant  les  charges  auxquelles  toutes  les  propriétés  ou  rede- 
vances de  là  même  nature  sont  sujettes  dans  le  territoire 
dans  lequel  elles  se  trouvent. 

Amnistie  générale. 

22.  Aucun  individy  domicilié  dans  les  provinces  qui  se 
trouvent  sous  la  domination  de  S.  M.>  le  roi  de  Saxe  ne 
pourra,  non  plus  qu'aucun  individu  domicilié  dans  celles 
qtii  passent  par  le  présent  traité  sous  la  domination  de  S.  JUL 
le  roi  de  Prusse,  être  frappé  dans  sa  personne,  dans 
ses  biens,  rentes,  pensions  et  revenus  de  tout  genre, 
dans  son  rang  et  ses  d^ités,  ni  poiinsuivi,  ni  recherché 
en  aucune  façon  quelconque  pour  aucune  part  qu'il  ait  pu 
politiquement  ou  militairement  prendre  aUx  événements 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  de  la  cfuerre  ter-- 
minée  par  la  paix  conclue  à  Paris  le  30  Mai  Iol4.  Cet 
article  s'étend  également  à  ceux  qui,  sa|is  être  domiciliés 
dans  l'une  ou  dans  l'autre  partie.de  la  Saxe,  y  auraient  des 
biens-fonds,  rentes,  pensions  ou  revenus  de  quelque  nature 
qu'As  soient 

Désignation  des  Provinces  dont  la  Prusse  reprend 

Possession» 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  étant  entrée  par  une  suite  de  la 
dernière  guerre  en  possession  de  plusieurs  provinces  et 
territoires  qui  avaient  été  cédés  par  la  paix  de  Tilsitt,  fl 
est  reconnu  et  déclaré  par  le  présent  article,  que  S.  M.,  ses 
héritiers  et  successeurs»  posséderont  de  nouveau,  comme 
auparavant,  en  toute  propriété  et  souveraineté,  les  pays 
simvantB{  savoir: 

La  partie  de  ses  anciennes  provinces  polonaises  dé- 
signées à  l'article  2; 

La  ville  de  Dantziek  et  son  territoire  tel  qu'il  a  été 
fiiré  par  le  traité  de  Tilsitt  ; 
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Le  cercle  de  Cottbus  ; 

La  Vieille-Marche  ; 

La  partie  du  cercle  de  Ma^debourg  sur  la  rive  gauche 
de  TElbe  avec  le  cercle  de  la  Saale  ; 

La  principauté  de  Halberstadt  avec  les  seigneuries 
de  Derenbourg  et  Hassenrode  ; 

La  TÎlle  et  le  territoire  de  Quedlinbourg,  en  réser- 
vant les  droits  de  S.  A«  R,  Mme.  la  princesse  Sophie- Alber- 
tine  de  Suéde,  abbesse  de  Quediinbourg,  conformément 
aux  arrangements  faits  en  1803. 

La  partie  prussienne  du  comté  de  Mansfeld  ; 

La  partie  prussienne. du  comté  de  Hohenstein  ; 

L'Eichsfeld; 

La  ville  de  Nordhausen  avec  son  territoire  ; 

La  ville  de  Miihlhausen  avec  son  territoire  ; 

La  partie  prussienne  du  district 'de  TrefTurth  avec 
Dorla  ; 

La  ville  et  le  territoire  d*Erfurth  ; 

La  partie  prussienne  du  comté  de  Gleichén  ; 

La  seigneurie  inférieure  de  Kranichfeld  ; 

La  seigneurie  de  Blanckenhayn  ; 

La  principauté  de  Paderbom  avec  la  partie  prussienne 
des  baillages  ae  Schwallenberg,  Oldenbouig  et  Stoppel- 
berg,  et  des  juridictions  (Gerichte)  de  Hagendom  et 
d'Craenhausen,  situés  dans  le  territoire  de  Lippe  ; 

Le  comté  de  Marck  avec  la  partie  de  Lippstadt  qui 
y  appartient 

Le  comté  de  Werden  ; 

Le -comte  d'Essen  ; 

La  partie  du  duché  de  Cleves  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  avec  la  ville  et  forteresse  de  Wesel,  la  partie  .de  ce 
'  duché,  située  sur  la  rive  gauche,  se  trouvant  comprise 
dans  les  provinces  spécifiées  à  Fart  25  ; 

Le  chapitre  sécularisé  d'Elten  ; 

La  principauté  de  Miinster,  c'est-à-dire,  la  piirtie  prus« 
sienne  dn  ci-devant  évéché  de  Miinster  ; 
.  La  prévôté  sécularisée  de  Cappenberg  ; 

Le  comté  de  Tecklenbouig  ; 

Le  comté  de  Lingen,  à  l'exception  de  la  partie  cédée 
par  l'art.  27  au  royaume  d'Hanovre  ; 

La  principauté  de  Minden  ; 

Le  comté  de  Ravensberg  ; 

Le  chapitre  sécularisé  de  Herford  ; 

La  principauté  de  Neufchâtel  avec  le  comté  de  Va- 

2  . 


leiMii,teii  me  hota  firanttani  ont  éiè  rteMéoi  pft  h 
tnuÉè  de  Pteiiet  par  l'art  76  4tt  présoM  trak6  géii6rd. 

La  même  dispositioii  s'étend  aux  droits  de  sauvenineté 
et-és'su^araiBctésiir.leooH^  de  Wcènigerodey  à  celui  de 
bante  protecdon  «or  le  comté  de  Iioiieii--Iimboiii|;  et  -à 
tooB  leB  antres  droits  ou  pvéteiittotis.  quelconques  al»  S*  M. 
pnissieimè  a  poisédés  et  ettt«és  afant  la  pas  de  TilMtt» 
et  anquelléi  elle  n^a  point  t«nonoé  par  dWtres  traités, 
oa  conrentions. 

Pûssemons  Prtisriewnes  en  deçà  du  ÊMn: 

24  S*  SL  le  roi  dé  Pnlsée  réunira  à  sa^noiiarchie  en 
Allemagne,  en  deçà  du  Rhin,  pour  être  pèsi^és  par  eOe 
et  ses  successeurs,  en  toute  propriété  et  souFcraineté,  les 
pagrl^  suivants,  saroir  : 

Les  [mmnces  de  la  Saxe  dés^ées  dans  Tarticle  16, 
à  Pexceptibn  dès  endroits  et  terriêolres  qui  en  sont  cédés 
en  vertu  de  rarticle  99  à  S.  A.  R  le  grand-duc  de  Saxe- 

.  Les  terrrtdires  eédés  à  I^  Pni^e  pat  S.  M.  Britatiniqûe 
roi  d*HaïioTi^,.par  Fardcle  29  ; 

La  partie  au  dépAttetnent  dé  Fulde  et  les  territoires 
Y  compris,  indiqués  i  ralticlè  40  ; 

La  vffle*de  Wetalar  et  son  tettîtoire,   dWèi   Tar- 

LegVlind  duché  der  Bem  avec  lesseigïïemies  de  Rar- 
dtaabete  Broik,  S^jfrmù,  ScnoÈlIèr  et  Odenthall,  lesquelles 
ont  dé^  appartenu  audit  dudhé  sous  la  domination  J^ar 
latine; 

Les  &tricfè  dn  cî-detant  archevêché  de  Col^e, 
qni  ont  appartenu  en  dernier  lieu  au  grand-diiTché  de  Berg  ; 

Le  dndké  de  WestphaUe,  ainài  qui]  a  été  possédé  par 
S.  A.  B.  le  grand  duc  de  Hessé; 

Le  comté  de  Dcnrtmund; 

La  principauté  dé  Corbey  ; 

Les  dSsttocts  médiatisée  spécifiés  à  Tarticle  43  ; 

JAb  anciennes  possessions  de  la  maison,  de  Nâssau- 
Bret2  ayant  été  cédées  à  la  Pruasé  par  S.  M.  le  roi  des 
Pftya-Asds,  et  une  partie  de  ces  possessoins  ayant  été  échan- 
gée contre  des  districts  appartenantB  à  LL*  AA*  SS.  les  duc 
et  princfe'  de  Nassau,  S.  M.  le  roi  de  Prusse  possédera  en 
tonte  soîttvërâlneté  et  propriété,  et  réunira  à  sa  monarchie  : 

1%  La  principauté  de  Siegen  avec  les  bailiages  de 
Vol.  L.  2  g 
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Borbach  et  Neakirehen»  à  l'exception  d'ofte  ràitfe  renier» 
inant  IS^OOO  habitante,  qui  appartiendra  aux  due.  et  privée 
de  Nassau* 

2\  Les  baillages  de  Hohenr^lin^  Greifeasten»  Brauii- 
fek,  Freusbera-»  Friedewalde,  Sehœnstein,  SchoBiibei^» 
Altenkirchen,  Altenwied,  Dierdorf,  Neuerbun^f  LnÉc,  Ham-  • 
merstein  avec  Engers  et  Hoddersdorf,  la  yî&  et  territèîre 
(banlieue,  gemarkung)  de  Neuwied,  la  paroisse  de  Hamm 
appartenant  au  baillage  de  Hachenboui^,  la  poroiaae  de 
Horhausen  faisant  partie  du  baillage  de  Hersbach  et  les 

f)arties  des  baillages  de  Vallendar  et  'Eneabreitstein,  sur 
a  riye  droite  du  luiin,  désignés  dans  la  convention  conclue 
entre  S«  M*  le  roi  de  Prusse  et  LL.  AA,  SS«  les  duc  et  prince 
de  Nassau,  annexée  au  présent  traitéw 

Possessions  Prussiennes  sur  la  Rive  gauche  du  Hhm. 

25.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  possédera  de  même  en  toute 

Sropriété.  et  souveraineté  les  pa^s  situés  sur  la  rive  gauche 
u  Uhin  et  compris  dans  la  frontière  ci-aprés  désignée. 

Cette  frontière  commencera  sur  leKlunà  Binsen;  elle 
remontera  de  là  lé  cours  de  la  Nafae  jusqu'au  coniment  de 
cette  riv4ere  avec  la  Glan,  puis  la  Glan  jusqu'au  viU^e  de 
jVIedart  au-dessous  de  Lauterecken  ;  les  villes  de  f&euz* 
nacb  et  de  Meiseuheim avec leur^ banlieues, appartiendront 
en  entier  à  la  Pnisse  ;  mais  Lauterecken  et  sa  banlieue 
resteront  en  dehors  de  la  frontière  prussienne.  Depuis  la 
Glan,  cette  frontière  passera  par  Medart,  Merzweiler,  Lai^- 
weiler,  Nieder  et  Oper-Freckenbach,  Ellenbach,  Creun* 
chehbom,  Auswiller,  Cronweiler,  Niederbrambach.  Bur« 
bach,  Bœsch  weiler,  Heubweiler,  Hambach,  et  Riutxensbei^, 
jusqu'aux  limites  du  canton  de  Hermerskeil  ;  les  susdite 
endroite  seront  renfermés  dans  les  frontières  pi'ussieanes, 
et  appartiendront  avec  leurs  banlieues  à  la  Prusse. 

jDe  Rintzensberg  jusqu'à  la  Sarre  la  ligne  de  démar- 
cation suivra  les  limites  cantonales,  de  manière  que  les 
cantons  de  Hermerskeil  et  Conz,  le  dernier  toutefois  à  I'ex-> 
ception  des  endroits  sur  la  riye  gauche  de  la  Sarre,  resteront 
en  entier  à  la  Prusse,  pendant  que  les  cantons  Wadern, 
MerzîgetSarrebourg  seront  en  dehors  de  la  frontière  prus- 
sienne, ^  , 

Du  point  où  la  linute  du  canton  de  Conz,  au  dessous 
de  Gomlmgen,  traverse  la  Sarrè,  la  ligne  descendra  l^ 
SaiTç  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Moselle,  ensuite 
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eBe  f «montera  la  Moselle,  jusan'à  son  confluent  sivec  là 
Sure,  celK-ce  jusqu'à  Temboucnure  de  VOur,  et  FOur  jtte-î 
•  qu'aux  Innites  de  rancîen  département  de  TOurthe.  Les 
endrohs  trarersés  par  ces  rivières  ne  seront  partagés  nulle 
part,  mais  appartiendront  avec  leur  banlieue  à  la  puissance 
sur  te  terraîh  de  laquelle  la  majeure  partie  de  ces  endroits 
sera  située.  Les  rivières  elles-mêmes,  en  tant  qu'elles 
fehnent  la  frontière,  appartiendront  en  commun  aux  deux 
ptdssances  limitrophes. 

Dans  Pancien  département  de  l'Ourthe,  les  cinq  can- 
tons de  Saint-Vitb,  Malmedy,  Cronenbourg,  Sehleiden  et 
Eu}>6n,  avec  la  pointe  avancée  du  canton  Aubel,  au  midi 
d*Aix-la-Ciiapelîe,  appartiendront  à  la  Prusse,  et  la  fron- 
tière suivra  celle  de  ces  citons  de  manière  qu'une  ligne 
tirée  du  -midi  au  nord,  coupera  la  dite  pointe  du  canton 
d* Aubel,  et  se  prolongera  jusqu'au  point  de  contact  des 
trois  anaiens  départements  de  VOurtae,  de  la  Meuse  In-* 
férieure  et  de  la  Rôer  ;  en  partant  de  ce  point,  la  frontière 
snivra  la  ligne  qui  sépare  ces  deux  derniers  départements 
jusqu'à'ce  qu'elle  ait  atteint  la  rivière  de  Worm,  (ayant  son 
etnbduèbure  dans  le  Roer)  et  longera  cette  ritîere  jusqu'au 
,  point  où  elle  touche  de  nouveau  aux  limites  de  ces  deux 
aéparteménfè,  poursuivra  cette  limite  jusqu'au  midi  de  Hil- 
iensber^,  remontera  de-là  vers  le  nord,  et  laissant  Hillens- 
berg,  à  la  Prtisse,  et  coupant  le  canton  de  Sittard  en  deux 
parties  à-peu-pr^  égales  de  manière  que  Sittard  et  Suste- 
ren  restent  à  gauche,  arrivera  à  l'ancien  territoire  Hollan-* 
dais  ;  puis,  çuivant  l'ancienne  frontière  de  ce  territoire  jus« 
qu'au  point  dû  celle-ci  touchait  à  l'ancienne  principauté 
Âutrienienoe  de  Giieldres,  du  côté  de'Ruremonde,  et  se 
dirigent  vers  le  point  le  plus  oriental  du  territoire  JHollan^ 
dais  au  nord  de  Swalmen,  elle  continuera  à  embrasser  ce 
^rritoire. 

Eufin  elle  vairejoindre,  partant  du  point  le  plus  orien- 
tal, cette  autre  partie  du  terrritoire  hollandais,  où  se  trouve 
Veobo  ;  elle  renfermera  cette  ville  et  son  territoire.  Delà, 
jusqu'à  l'ancienne  frontière  hollandaise  pr^  deMook  situé 
aii*ae8«Dus  de  Geiiefp,eHe  suivra  le  ooufis  de  la  Meuse  à  une 
distance  de  la  rive  droite,  telle  que  tous  les  endroits  qui  ne 
soBt pas  éld^és  de  cette  rive  de  plus  de  mille  perches 
d'Alleinagne,  appartiendront,  avec  leurs  banlieues,  au 
rajamne  des  PajnKBas,  bien  entendu  toutefois  quant  à  la 
léc^proeitè  de  ce  principe,  qu'aucun  point  de  la  rive  de  In 


Meuse*  ne  fime  puriie  é^  territoire  pusBietiy  qui  Me  ipoipna 
en  apnrocher  de  wit  cents  percbes  a Allemaoï^e. 

Du  point  où  la  liffne  qui  vient  d'être  décrite  atteint 
l'ancienne  fit^itiere  houandaise  jnsou'aii  lUiin,  cette  fron- 
tière restera  pour  l'essentiel  telle  qu'elle  était  en  1796,  entre 
0evesët  les  Provinces-Unies,  tille  sera  exanùnée  par  la 
comounission  qui  sera  nommée  incessamment  par  les  deux 
ffouvememênts  pour  procéder  à  la  détermination  «sacte  des 
limites  tant  du  royaume  des  Pays-Bas  que  du  ffrand-doché 
de  Luxembouig,  désignées  dans  les  articles  66  et  68,  et 
cette  comimission  réglera  à  l'aide  d'experts,  tout  qe  ipî 
concerne  les  constructions  hydrotechniques  et  autres  pomlB 
analogues,  de  la  manière  la  plus  équitable  et  la  plus  oo9r 
forme  aux  intérêts  muti^lsdès  états  prussiens  et  uesPa^ 
Èas.  Cette  disposition  s'étend  sur  la  fixation  des  limti^s 
dans  les  djstricts  de  Kyfivaerd,  Lomith  et  de  tout  le  tetri- 
toire  jusqu'à  Kel^endom.  , 

li^  endroits  I{uisaen,  Malbourg,  le  Limers  avec  la  vil^ 
le  de  Sévenàert  et  la  seigneurie  de  Weel,  feront  partie  du 
ipyaume  des  Pays-Bas,  et  &  M.  prussienne  y  lenonpe 
i  perpétuité  pour  elle  et  tous  ses  oescendants,  et  mxooofh 
seurs. 

•§•  M.  le  To\  de  Prusse,  en  réunissant  à  ses  états  tes 

Srovinces  et  districts  désignés  dans  cet  article  et  le  précé* 
ént,  entre  dans  tons  les  droits  et.  prend  sur  lui  toutes  lef 
chaînes  et  tous  les  engagements  stipulés  par  rapport  à  ces 
ays  détachés  de  la  France,  dans  le  traité  de  Paris  du  90 
lai  1814 

Les  provinces  prussiennes  sur  les  deux  rives  du  Rhin 
jusqu'au-dessus  de  la  viUe  de  Cologne  qup  se  trpuyeia  epr: 
core  comprise  dans  cet  arrondissement,  poprteropt  If  nesn 
de  grand-duché  du  Bas-Rhin,  >et  S*  AL  en  prendra  le  ti^De. 

Royaume  cPffatuwre. 

S.  lif*  leroi  duroyaumeunidelaGcandenBceta^rne  et 
dlrlandet  ayant  substitué  à  son  ancien  titre  d'électeur  du 
saint  empire  romain  c^ui  du  roi  d'ilanovre,  et  ce  lîtne  ayant 
été  reconnu  par  les  puissances  de  l'Europe,  et  par  les  fim^ 
ces  et  villes  ïïbreê  <r  Allemagne,  les  pav%  qui  ont  ceaûmfr- 
iasqu'ici  l'électorat.de  fininsiri«^*Iianeboiii^,tek.qiieléar» 
limites  ont  été  refM)nniie8  et  fixées  pour  l'aveAir  par  ha  ar- 
ticles suivants^  farmeronl  darénavant  le  royaume.  «FBsn 
novre. 
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Cessions  de  là  Prusse  au  Hanovre. 

27.    S.  M.  le  roi  de  Phiase'  cède  à  S.  I^  le  roi  du, 
royaume  mû  de  la  Grande-Bretaçie  et  dlrlande,  roi  de 
Hanovre,  pour  être  possédés  par  S«ltL  et  ^eamuieeflaeârB  eu 
toute  jprapriété  et  souveraineté  :  , 

r.  La  principauté  de  HàldeakeJni  ^  pnaewam 
la  dominatioii  de  S.  M.  avec  tous  les  draiÉB  et  tsuÉOs  loi 
cbar^  avec  lesquelles  ladite  priucipawté  a  passé  aous  la 
Joroinatiou  piussienue. 

2*.    la  ville  et  le  lemtoire  de  Geslar. 

3^*  Ia  pnodpaiité  d'Ost-Frise,  y  dHopris  fe  paya 
dit  le  Harliuçerkmd,  sous  les  eondîtious  rédpMiuemeut  si^ 
pulées  à  Tartusle  30  pour  la  BaFigutîon  de  I'Ebm  et  le  ooin- 
merce  par  la  port  d'Ëmbdeo.  I^  étate  de  la  prineipuMlé 
conseryêioDit  leum  droii»  et  piirilég^ 

4^  Le  com^  îoCéfieuff  (Nied^e-^asafsehaA  ds  Lîogau 
et  la  partie  de  la  principauté  de  Mokiatev  i^vussienne  qui  est 
situé  entre  ce  comté  et  la  partie  ^  fth^aarWcIbek  occu- 
pée par  le  gouyemeaimi  Mn^vwa.  Hais  oamme  ou  est 
GOUTenu  que  le  royaume  de  Hisioi^re  pbtieudsa  par  cette 
esssian  uii  i(gg;raDdPf9efQ0Bt  mntfiwomBA  une  popasaliDn  de 
22JM0  âmes,  et  que  le  eemté  inftneisr  de  Liogan  etla|mr4' 
tie  delà  princ^muté  d#  Munster  î^lmentionnms  pomaîeat 
ne  pas  repondre  à  cett^  conditÎQB»  S«  M.  le  roi  de  Brussè 
i^engage  àfeire  étendre  la  ligne  de  démarcation  dans  la 
principauté  de  Munster  autant  qu'il  serait  nécessaire  pour 
renfermer  ladite  population.  La  commission  que  les  gou« 
v^ri^mi9nta.pnissieu  et  bauonjen  nawneiont  inoessaiMnent 
pour  procéder  i  là. fixation  exacte  des  liiniies,sera  spécialf^ 
ment  chsrgée.  de  rexécutiou  de  cette  diwosition. 

S.  Bl  pnissieiuie  renonce  à  p^spétuite  pow  eilofseadea- 
oendants  et  successeuny^aux  [iroyincea  et  territoires  mention- 
nés daps  le  présent  article,  ainai  qu'à  toua  les  droits  qui  y 
a()iit  ^fc^latift. 

« 

MaiêanêimêmfL  da  la,  Prusseam  Chapitrât  de  Samt^ 

Pierre  à  Ntstifen. 

2fik    SL  Ml  le  KÛjdePnMPe  ranoiloa  à  perpétaîtéipeur 


U^  asa  dcHesodtttteietauccnseai^àtsut  dMBt«tpfèt8ii* 
tiQp.qpmkxinqiie^  4psâJ.M».|wasfeîtc«^sa  cbse»- 

Terain  de  rEiehsfeld  former  sur  le  chapitre  de  Saint^Pisivs» 
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dans  le  bourgf  de  Nœrtén,  ou  sur  seç  dépendances  situés 
dans  le  territoire  hanovrien* 

t        4 

9 

Cessions  du  Hanovre  â  la  Prusse. 

29.  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Gronde-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  roi  d'Hanovre,  cède  à  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  pour  être  possédés  en  toute  propriété  et  souveraineté 
par  lui  et  ses  successeurs  : 

P.  La  partie  du  duché  du  Laueubourgf,  situé  sur 
la  rive  droite  de  l'Elbe  avec  les  villages  lunefoourgéois, 
situés  sur  la  même  rive  ;  la  partie  de  ce  duché  située  sur  la 
me  gauche  demeure  au  royaume  de  Hanovre.  Les  états 
de  la  partie  du  duché  qui  passent  sous  la  domination  prus- 
sienne, conserveront  leurs  droite  et  privilèges,  et  nommé- 
taent  ceux  fondés  sur  le  reeés  provincial  du  15  Septembre 
1702,  confirmé  par  S.  M.  le  roi  de  là  Grande-Bretagne,' 
oetuellement  régnant,  en  date  du  21  Juin  1765. 

2".    Le  baUlage  Klœtze  ; 

tf.    Le  baiilage  d'Elbin^ode  ; 
>  4^.    Les  villages  de  Rtidigershayn  et  Ganseteich; 

5^.    Le  baiilage  de  Reckebeig. 

S.  M.  britannique,  roi  d'Hanovre,  renonce  à  perpétuité 
|xmr  elle,  ses  descendants  et  successeurs,  aux  provinces 
et  districts  compris  dans  le  présent  article,  ainsi  qu'à  tous 
les  droits  qui  y  sont  relatifs. 

'    Navigation  et  Commmerce. 

90.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  S.  M.  britannique,  roi 
d*Hanovre,  animés  du  désir  de  rendre  entièrement 
égaux  et  communs  à  leurs  sujets  respectifs  les  avan- 
tageiT  du  commerce  de  l'Ems  et  du  port  d'Embden',  ieon- 
Tiennent  à  cet  égard  de  ce  qui  suit  : 

V  Le  gouvernement  hanovrien  s'engage  à  faire  exé- 
cuter à  ses  mdsdans  les  années  de  1815  et  1816  les  travaux 
qu'une  commission  mixte  d'experts,  qui  sera  nommée  im- 
médiatement par  la  Prusse  et  le  Hanovre,  jugera  néces- 
saires pour  rendre  navimble  la  partie  de  la  rivière  de  l'Ems 
de  la  nrontiere  de  la  Prusse  jusqu'à  son  embouchure,  et 
d'entretenir,  aprèB  l'exécution  de  ces  travaux,  constam» 
ment  cette  partie  de  la  rivière  dans  l'état  dans  lequel  les- 
dits  travaux  l'auront  mise  pour  ravantage  de  la  naviga- 

2 


285 

'2^.  -Usera  libre  awx  si^ete  pwMwtiw  d'importer  et 
d'exporter  par  le  port  d'Emlnleii  toutes  les  denrées^  pro- 
ductions, Diarchandises  quelconques^  tant  naturelles  qu'ar- 
tificielles, et  de  tenir  dans  la  yille  d'Embden  des  magasin» 
Kury  déposer  lesditei^  mardbeMlises  dutaiit-  deux  ais,  à 
ter  de  leur  arrivée  dans  la  ville,  sans  que  oesmi^fasiii^ 
soient  assujétîs  à  uue  autre  inspection  que  celle  à  laquelle 
sontsDumis.ceux  des  sujets  banovriens  eux^nèmea. 
«       3*.    Les  navires  prussiens,  aînsî  que  les  négooîaiits 
prussiens  ne  paieront,  pour  la  navigation ,  l'exportation  ou 
l'importation  des  marxuMUidises,  ainsi  que  pour  le  magasi- 
nage d'autres  péages  ou  droits,    quelcon^es,    ^ue  ceux 
auxquels  serônt  tenus»  les  sujets  nanovriens  eux-tnémes. 
Ces  péages  et  droits  seront  réfflés  d'un  commun  accord  en* 
tre  la  Prusse  et  lé  Hïinovre  et  Te  tarif  ne  pourra  être  cfaan- 

fé  em^ite  que  d'un  commun  accord.  Les  pérogatives  et  li- 
értés  spécifiées  ici,  s'étendent  également  aux  sujets  bano- 
vriens qui  navigueraient  sur  la  partie  de  ta  rivière  de  FEms 
€pn  reste  à  S.  M.  prussienne. 

4^     Les  snjets  prussiens  ne  seront  point  tenus  de  se 
servir  des  négociants  d'Embden  pour  le  trafic  qu'ils  font 

Kur  ledit  port,  et  il  lem:  sera  libre  de  faite  le  né^ce  avec 
irs  marchandises  à  Embden,  soit  avec  des  hsuoitants  de 
cette  ville,  soit  avec  des  étrangers,  sans  payer  d'autres 
droits  'q[ue  ceux  auxquels  seront  soumis  les  sujets  bano- 
vriens, et  qui  ne  pourront  être  baussés  que  d'un  conunui^ 
accord. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse^  de  son  côté,  s'engage  à  accorder 
aux  sujets  banovriens  la'  libre  navigation  sur  le  canal  dé 
la  StectknitK,  de  làaidére  qu'ils  n'y  seront  tenus  qu'aux 
noîémes  droits  qui  seront  payés  par  les' habitants  dii  duché 
de  Lauenbouig.'  S.  IVf.  Prusiénne  s'engage  en  outre  d'as- 
surer ces  avantages  aux  sujets  banovriens,  dans  Te  cas  que 
leducbé  de  Lauenbout^  tût  cédé  par  elle  à  un  autre 
souverain*  .   .  ^ 

A  •  I  .  ' 

Routes  Militaires. 

S.-M.Iei<oi  dé  Prusse  et  S.  M.  le  rpi  du' Hoyaunie-Uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  roi  d'Hanovre,  consen- 
tent mutuellemetotà  ce  qu'il  existe  trois  routes  militaires 
par  leurs  états  respectifr,  savoir  : 

r*  Une  de  EUberstitdt  par.  le  pays  dc)  Hisd^Iheim  à 
Mînden» 
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HP»  '  Une  secMide  de  la  yieiile  Mnoéhe  par  Oifhohi  et 
Neuastadi  à  MîiMlieii* 

8^  Une  troûieme  d'Osnabnick  par  Ippenbfiren  «t 
Biieinaà  Bentheim* 

Les  deuxpranierea  en  fiiTeur  de  la  Prusse»  et  la  tm^ 
sieme  en  lîiveor  du  Hataovie. 

Les  deux  gouvenwtnentB  nemmeiontysaiis  déiaî,  une 
commission  pour  fiiire  dresser»  d'un  commun  aeeord,  le» 

•routes. 


T&rritowes  médiatisa* 

23.  Le  baillage  de  Méppen,  appartenant  au  duc  d'A- 
rembergy  ainsi  que  la  partie  de  Rheina-Wolbeck»  au  duc 
de  Looz-Corswaren  qui,  dans  ce  moment,  se  trouvent  pro- 
visoirement occupés  par  le  gouvernement lianovrien,  seront 
placés  dans  les  relations  avec  le  royaume  dHBlaaovre,  que  la 
constitution  fédérative  de  l'Allemagne  réglera  pour  les  ter« 
ritoires.- 

Les  gouvernements  Prussien  et  Hanovîrien,  s'étant 
néanmoins  réservé  de  convenir  dans  la  suite,  s'A  était 
nécessaire,  de  la  fi:|:ation  d'iine  autre  frontière,  par  mppcHt 
a»  comté  appartenant  au  duc  d^,  Loos-Corswaren,les  dits 
gouvernements  chaigeront  la  commission  qu'ils  nomme- 
ront pour  la  délimitation  de  la  partie  du  comté  de  Linge% 
cédée  au  Hanovre,  de  s'occuper  de  Tobjet  susdit,  et  de  fixer 
définitivement  les  frontières  de  la  partie  du  comté  appar- 
tenant au  duc  de  JiOOK-Cors;«Faren,  qui  doit,  f^nsi  qu^u  est 
dit,  êtfe  occupée  par  le  gouvernement  Hanovrien« 

Les  rapports  entre  Te  gouvernement  d*BaiK>vre.  et  le 
'comté  de.Bentbeim,  resteront  tels  qu'ils  sont  r^lés  par  les 
trailés  d'hvpotheque,  existants  entre  S.  M.  Britannique  et 
le  comté  ae  Bentneim,  après  que  les  droil^i,  mii  découlent 
de  ce  traité,  seront  éteints,  le  comté  de  Bénineim,  se  tpo^k* 
vera,  envers  le  rovaume  d'Hanovre,  dans  les  reli^ioas  nom 
la  constitution  féaérative  de  l'Allemagne  réglera  pour  les 

territoires  médiatisés, 

»'  » 

»   Cemms^  à' fiUre- at^  Dtéc  ^Oidemboumg,^ 

381  S.  fit!  bntannique,  roi"à1tfenoVlre,sifrikd€Cohcourtt 
au  voeu  de  S.  M.  prussienne',  die  nrocurer  un  arrondisse^ 
ment  de  territoire  convenable  à  si  A.  S.  le  dtic  d^d!»v- 
bodt^^^'pnttaet'  de  M  eédM  lit  éBmiigt  r^oîbinttitnt  uàe  po- 
pulation de  cinq  mille  iiabitantB« 
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Grand-Duc  d*Oldenbaurg. 

34.  S.  A.  S«  le  duc  de  Hol8tein4)ldenlMiiig  pl«lidrft 
le  titre  de  grand-dac  d'Oldenbourg^ 

:  '  / 

GrantU-Ducs  de  Mecklenboutg  Schewertn  etStretitz* 

35*  LL.  AA.  S&  les  ducs  de  Mecklenbourg^chwerin 
et  de.Mecklenboui^gi-Strelitz,  prendront  le  titre  de  grande 
duc  de  Mecklenbourg  Schwerm  et  Strelitz. 

^ 

Gtand-Duc  de  Saxe^Weypiar. 

a6é  S.  A.  S.  le  duc  de  Saxe-Weymar  prendra  le  titre 
de  gnii)d-duc  de  WeymÏEur. 

Cessions  de  la  Prusse  au  Grand-Duc    de  Saxe^ 

Weymar. 

87*  S.  M.  le  roi  dePrusse  cédera  de  la  m&Me,  de  ses  états* 
tris  qn'ik  ont  été  reconnus  pai*  le  présent  traité,  à  S.  A.  R« 
le  grandnluc  de  Saxe-We3rmar)  des  districts  d'nne  popula« 
tion  de  cinquante  nulle  habitants,  ou  contigus,  ou  voisins  de 
la  principauté  de  Weymar.  S.  M*  pjhissienne  s'ço^;ttg« 
^fuement  à  céder  à  S.  A.  B*,  dans  la  partie  de  la  pnnci* 
panté  de  Fulde,  qui  lui  a  été  remise  en  vertu  des  même» 
stipolations,  des  custricts  d'une  population  de  27»  000  habi- 
tants* 

S.  A.  S«  le  grand-duc  de  Weymar  {Missédera  les  susdits 
districts  en  toute  souveraineté  et  propriété,  et  les  réunira  ai 
perpétuité  à  ses  états  actuels. 

DéierminatiaUr  ultérieure  des  Pays  à  céder  au  Grande 

Duc  de  Weymar.   ' 

38.  Les  districts  et  territoires  qui  doivent  être  cédés 
à  &  A*  S.  le  grand-duc  de  Saxe-Weymar,  en  vertu  da  l'ar-^ 
tide  présent,  seront  détenninés  par  une  convention  particu-' 
Uere,  et  S»  M*  le  roi  de  Prusse  s'engaj^e  à  conclure  cette 
convention,  et  à  faire  remettre  à  S.  A.  £.  les  susdits  districts 
et  tenritoires  dans  le  terme  de  deux  mois,  à  dater  de  Té- 
cfatage  des  ratifications'du  traité  conclu  à  Vienne  le  1er 
Juin  1815  enthe  S*  Mt  prussienne  et  S.  A.  R.  le  grand-duct 
Vol.  L.  2  h 
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Possessions  d  remettre  immédiatement. 

89,  S.  Itf.  le  roi  de  Prusse  c^de  toutefois,  dés  à  présent» 
et  promet  de  faire  remettre  à  S.  A.  IL  dans  le  terme  de 
ojumze  jours,  à  dater  de  la  sfgnatiu-e  du  susdit  traité»  les 
oistrictB  et  territoires  suivants,  savoir  :  ' 

La  seigneurie  de  Blankenhayn,  avec  la  réserve  que  le 
tMÛUi^  de  Wanderaieben,  appartenant  à  Unter^leichein, 
ne  soit  point  compris  dans  cette  cession* 

La  seigneurie  inférieure  (Niedere«Hemchafh  de  Kra- 
nichfeld,  les  commanderies  de  l'ordre  teutonique  ^waetzen- 
Leheslen  et  Liebstaedt,  avec  leurs  revenus  domaniaux,  les- 

3^  uelles  faisant  partie  du  baillage  d'Eckartsberga,  forment 
es  enclaves  dans  ie  territoire  de  Saxe-Weymarj  ainsi  que 
toutes  les  autres  enclaves  situées  dans  la  prinemanté  de 
Weymar,  et  appartenant   audit  baillage;  le  baula|Q[e  de 
,  Tausenboorg,  i  rexception  de  Droizen,  Horsobsn,  Wetlia* 
•   bourg,  Wetterscheid  et  MœUscheihg,  qui   resteront  à  la 
.Phisse; 

Le  village  de  Remsla,  ainsi  aue  ceux  de  Kleinfarem- 
backet  Berlmedt^  endaves  dans  la  principauté  de  Weyuar 
et  appartenant  au  territoire  d'Erfourth. 

La  propriété  des  vSMages  de  Bischaflfaroda  et  Probs- 
teâella,  enclaves  dans  le  territoire  d'Ëisenacb,  dont  Ja 
souveraineté  appartient  déjà  à  S.  A.  R.  le  grand-duc 
La  population  de  ces  différents  districts  entrera  dans 
celle  des  cin<|uante  mille  âmes,  assurée  à  S.  A.  R.  ie  grand- 
duc,  par  l'article  90,  et  en  sera  décomptée. 

Cession  du  ci^evant  Département  de  Fulde^  à  la 

Prusse. 

40.  Le  département  de  Fnlde  avec  les  territoires  éo 
l'ancienne  noblesse  immédiate  qui  se  trouvent  compris 
actuellement  sous  l'administration  provisoire  de  ce  départe- 
ment, savoir  :  M ansbadi,  Buchenan,  Werda,  Lengnfela,  inaiis 
à  Texeeption  des  baill  wes  et  territoires  suiviuits,  savoir  : 
les  bailbges  de  Hammelburg,  avec  Thulba  et  Saleck,  Brâc- 
kenau  avec  Morsen,  Saulminsler  avec  Urzell  et  Sonnerz,  de 
la  partie  du  baillage  de  Biberstein,  qui  renferme  les  viHa- 
fi««  de  Basten,  Brand,  Dielges,  Findlos,  Liebharss,  Melpene, 
Ober-Bernbardt,  Saiflfertz  et  Tbaiden,  ainsi  que  du  domlâne 
de  Hohldrehen  enclavé  dans  le  grand-dudié  de  Wurz-' 
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hmng^  est  cédée  à  S.  M.  le  roi  de  Pirosse^et  b  poflsesnon 
loi  en  Mm  remke  dans  le  terme  de  trom  semamesyà  dater 
da  1er  Juin  de  cette  année.  -  ^ 

&  M.  pnuHrienoe  momet  de  se  charger  dans  la  proportion 
dé  la  partie  cpt^eUe  obtient  par  le  présent  articlei  de  sa  part 
aux  ooligations  que  tous  les  nouveaux  possesseurs  du  d- 
derant  gruid-duché  de  Francfort  auront  à  remplir,  et  de 
transférer  cet  engagement  sur  les  princes  avec  lesquels 
S.  AL  ferait  des  échanges  ou  cessions  de  ces  dktrictsetter*. 
ritoiies  fuldois. 

Domaine  de  la  principauté  de  Fvilde. 

41.  Les  domaîaes  de  la  prineipauté  de  Fulde  et  du 
comté  de  Hanau,  ayant  été  vendus,  sans  que  les  aoqnéremm 
se  soient  acquittés  jusqu'ici  de  tous  les  termes  du  puemenlt 
il  sera  nommé  par  les  princes,  sous  la  domination  desquels 
passent  les  dits  pays,  une  commisBion  pour,  régler,  d'une 
manière  unifonne,  ce  qui  est  relatif  à  cette  aflyre,et  pour 
faire  droit  aux  réclamations  des  acquéreurs  des  dits  do- 
maines. Cette  commission  aura  particulierement.^^d  au 
traité  conclu  le  2  Décembre  1813  à  FVandbrt,  entré  les  puis- 
sances alliées  et  S.  A*  R.  rélecteur  de  Hesse,  et  U  est  posé 
en  principe,  que  si  la  vente  de  ces  domaines  n'était  pas 
maintenue,  les  sommes  déjà  payées  seront  restituées  aux 
acquéreurs,  qui,  ne  seront  obligés  de  sortir  de  possession 
que  lorsque  cette  restitution  aura  eu  son  plein  et  entier  effet* 

-  Wetzlar. 

42.  La  ville  de  Wetzlar  avec  stm  territoire  passe  en 
toute  propriété  et  souveraineté  à  S.  M*  le  roi  de  Frusse. 

Pays  médiatisés  dans  Fancien  cercle  de  Westphalie. 

.439  Les  districts  médiatisés  suivants,  savoir  :  les  pos- 
sessions que  les  princes  de  Salm-Saha  et  Salm-Kyrbonrg 
les  comtes  dénommés,  les  Rheinund^  Wildgrafen,  et  le  duc 
de  Croy,  ont  obtenu  par  le  récés  principal  de  la  déouts^on 
ejctraordinaire  de  l'empire  du  25  Février  1813,  dans  l'ancien 
cercle  de  Westphalie^  ainsi  que  les  seigneuries  d'Anholt  et 
de  Gehmem,  les  possessions  du  duc  de  Looz-Corswaren 
qui  se  trouvent  dans  le  même  cas  (en  autant  qu'elles  ne  sont 
pdnt  placés  sous  le  gouvernement  Hanovrien),  le  comté  de 
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Stëiofurth  appartenant  au  comte  de  Bèntbeun,  le  oomté  éé 
Beeklingahausen  appartenant  au  duc  d'Aremberg-,  les  aei* 
gneuries  de  Rhéda,  Gûtersloh  et  Gronau  appartemnt  an 
comte  de  Bentheim-'Tecklenbourg»  le  comte  de  Rittberg 
appartenant  au  prince  de  KaunîtZi  les  seigneuries  de 
Neustad  et  de  Gimbom,  appartenant  au  comte  de  Walnu>^ 
den,  et  la  seigneurie  de  Hambouig,  appartenant  aux 
princes  de  Sayn-Wissgenstem-Berlebourg»  seront  placées 
dans  les  relations  avec  la  monarchie  prussienne,  que  la 
constitution  fédérative  de  rAllemagne  réglera  pour  les 
territoires  médiatisés. 

Les  possessions  de  ràncienné  noblesse  immédiate,  en- 
davées  aans .  le  territoire  prussien,  et  nonunément  la  sei- 

geurie  de  Wildehberg  dans  le  grand-^Iuché  de  Berg,  et  la 
ronie  de  Schauen  dans  la  principauté  de  Halberstadt  ap« 
partiendront  à  la  monarchie  prussienne. 

Disposition  relative  au  Grand-Duché  de  Wûrzbourg 
et  à  la  Principauté  d^Aschaffenbourg  en  Faveur 
4e  la  Bavière^ 

45.  S.  M.  le  toi  de  Bavière  possédera  pour  lui,  ses 
héritiers  et  successeurs,  en  toute  propriété  et  souveraineté, 
le  crand-duché  de  Wurzboum*,  tej  au^il  fut  possédé  par 
S.  M.  I.  Farchiduc  Ferdinand  d'Autricne,  et  la  principauté 
d'Aschaffenbourg  telle  qu'elle  a  fait  partie  du  grand- 
duché  de  Francfort,  sous  la  dénomination  de  départe- 
ment  d'Aschaffenbourg, 

Sustentation  du  Prince  Primat. 

46*  A  l'égard  des  droits  et  prérogatives  et  de  la  sus- 
tentation du   prince   Primat,   comme  ancien  prince  e0i> 
*  clésiastique,  il  est  arrêté  : 

Iq.  Qu'il  sera  traité  d'une  manière  analogue  aux 
articles  du  recés,  qui,  en  1803,  ont  tégU  le  sort  des 
princes  sécularisés,  et  à  ce  qui  a  été  pratiqué  à  leur 
égard.     . 

2\  n  recevra  i  cet  effet  à  dater  du  1er  Juin  1814,  la 
sonune  de  aent  mille  florins  payaUes  par  trimestre,  en 
bonnes  espèces  sur  le  pied  de  ving^uatre  florins  au  marc, 
comme  rente  viagère. 

Cette  rente  sera  acquittée  par  les  souverains  daû9la  dt^ 
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mination  desquels  passBent  des  provioees  <m  districte  du 
grand-duché  de  Francfort,  dans  la  propcntion  de  la  partie 
que  chacun  d'eux  en  possédera. 

3°.  Les  avances  faites  par  le  prince  primat  de  ses 

fropres  deniers  à  la  caisse  g-énérale  de  la  principauté  de 
'ulde,  telles  qu'elles  seront  liquidées  etprouyées,  lui  seront 
restituées  à  lui  ou  ses  héritiers  ou  ayant  cause. 

Cette  charge  sera  supportée  proportionnellement  par 
les  souverains  qui  posséderont  les  provinces  et  districts 
qui  f<N*mentla  principauté  de  Fulde, 

4^  Les   meubles  et  autres  objets  qui  pomront  être 

frouvés  appartenir  à  ia  propriété  particulière  du  prince 
Vimat^  lui  seront  rendus. 

ô*^.  Les  serviteurs  du  grand-duché  de  Francfort  tant 
civils  et  ecclésiastiques,  que  militaires  et  diplomaiteSy  seront 
traités  conformément  aux  principes  de  l'article  59  du 
recés  de  l'empire  du  25  Février  1803,  et  les  pensions 
seront  payées  proportionnellement  par  les  souveraiis  qiii 
entrent  dans  la  poi^session  des  £tats  qui  ont  formé  ledit 
grand-duché  à  dater  du  1er  Jm'nl8I4 

6^.  Il  sera  sans  délai  établi  une  commission  dont  les 
dits  souverains  nonuneront  les  membres,  pour  régler  tout 
cecfuàest  relatif  à  l'exécution  des  dispositions  renfermées 
dans  le  présent  articje. 

7^.  Il  est  entendu  qu'en  vertu  de  cet  arrangement 
toute  prétention  qui  pourrait  être  élevée  envers  le  prince 
primat,  en  sa  quauté  ae  grand-duc  de  Francfort  sera  éteinte,, 
et  qu'il  ne  pourra  être  mquiété  par  aucune  réclamation  de 
cette  nature^ 

Ville  libre  de  Francfort. 

46.  La  ville  de  Francfort  avec  son  territoire  tel  qu'il  se 
trouvait  eu  1803,  est  déclarée  libre,  et  fera  partie  de  la 
ligue  germanique.  Ses  institutions  seront  basées  sur  le 
imi^cipe  d'une  parfaite  égalité  de  droits  entre  les  diffé- 
rente cidtes  de  la  rel^ion  chrétienne.  Cette  égalité  de 
droite  s'étendra  à  tous  les  droite  civils  et  politiques,  et  sera 
observée  dans  tous  les  rapports  du  gouvernement  et  de 
l'administration.  Les  discussions  cj^ui  pourront  s'élever» 
soit  sur  l'établissement  de  la  constitution,  soit  sur  son  main- 
tien, seront  du  ressort  de  la  diète  germanique^  et  ae  ppms 
ront  être  décidées  que  par  elle. 
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Indetntuté  du  Chrand  Due  de  Hei$e.    . 

47.  S.  A.  R.  Le  grand-duc  de  HesBe  obtient  en 
échange  du  duché  de  M^tphalie,  qui  est  cédé  à  S.  M.  le 
roi  de  Prusse,  un  territoire,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
dans  le  département  de  Mont-Tonnerre,  comprenant  une 
population  de  140,000  habitants.  $•  A.  tL  wmèdeam  ce 
territoire  en  toute  souveraineté  et  propriété  ;  elle  obtiendra 
de  même  la  propriété  de  la  partie  des  salines  de  Kreutz- 
nach  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Nahe  ;  la  souveraineté 
en  restera  à  la  Phisse. 

Hesse-Hambcurg. 

48.  Le  Landgrave  de  Hesse-Hombourg  est  réintégré 
dans  les  possessions,  revenus,  droits  et  rapports  politiques 
dont  il  a  été  privé  par  suite  de  la  confédération  thénane. 

Territoires  jéservés  peur  les  Maisons  d^ Oldenbourg^ 
de  Saxe-Cobourg,  de  Meeklenbourg-Strelitz^  et 
le  Comté  de  Pappenheim. 

49.  Il  est  réservé  dans  le  ci-devant  département  de  la 
Sarre,  sur  les  frontières  des  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
un  district  comprenant  une  population  de  soixante-neuf 
milïe  âmes  dont  il  sera  dispose  de  la  manière  suivante  :  le 
duc  de  Saxe^Cobourg  et  le  duc  d'Oldenbourg  obtiendront, 
chacun  un  territoire  comprenant  vingt  miDe habitants,    Le- 
duc de  Mecklenbouig'-Strelitz  et  le  landgrave  de  Hesse- 
Hombourg,   chacun   un  territoire  comprenant  dix  nulle 
habitants  ;  et  le  comte  de  Pappenheim  un  teiritoire  corn* 
prenant  neuf  mille  habitants. 

Le  territoire  du  comte  de  Pappenheim  sera  soui^4a 
souveraineté  de  S.  M.  prussienne* 

* 

Arrangement  futur  relativement  à  ces  Territoires. 

60.  Les  acquisitions  assignées  p^r  Tarticle  précédent 
aux  ducs  dé  Saxe-Cobourg,  Oldenbouig,  Meckfenboui^* 
StreHtz,  et  au  Landgrave  de  Hesse-Hombourc^,  n^était 
point  contigjjàës  à  leurs  Etats  respectif,  LL.  MM.  Tempe- 
reur  d'Autnche,  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  et  le  Roi  de  Fhisse,  promettent 
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d'employer  leuis  hmm  offices  à  Tigsue  de  la  présente  guerre, 
ott  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront,  pom* 
faire  obtenir  par  des  échanges  ou  d'autres  arrangements 
aoxdits  princes  les  avantages  qu^ËIIes  sont  disposées  à 
.  leur  assurer.  Afin  de  ne  point  trop  multiplier  les  adminis- 
trations desditB  districts,  il  est  convenu  qu'ils  seront  prori* 
soirement  sous  Tadministration  prussienne  au  pr<m  des 
nouveaux- acquéreurs. 

Pays  sur  les  deux  Rives  du  Rhin  remis  à  F  Autriche. 

51.  Tous  les  territoires  et  possessions  tant  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  dans  les  anciens  départements  de  la  Sarre 
et  du  Mont-Tonnerre,  que  dans  les  ci^devant  départements 
de  Fulde  et  de  Francfort,  ou  enclavés  dans  les  pays  adja- 
cents, mis  à  la  dispipsition  des  puissances  alliées  par  le 
traité  de  Vfm  du  30  Mai  1814,  doni  il  n'a  pas  étédupcsé 
parles  articles  du  présent  traité,  passent  en  toute  souverai-. 
neté  et  propriété  sous  la  domination  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche. 

Isenbourg^ 

•      •   •       • 

52.  JLa  principauté  d^nbaurg  est  placée  sous  la  sou^ 
veraineté  de  S.  M»  I»  et  .B«  A^  et  sera  envers  elle  dans  les 
rapports  que  la  constitution  fédérative  de  l'Allemagne 
réglera  pour  les  Etals  médiatisés. 


Confédération  Germanique. 

5S.  Les  princes  souverains  et  les  vOles  libres  d'Alle- 
magne, en  comprenant  dans  cette  transaction  LL.  MAL 
l'Empereur  d'Autriche,  les  rois  de  Prusse,  de  Dannemarc 
et  des  Pays-Bas,  etnonunénient:  . 

L'Empereur  d'Autriche  et  le  Roi  de  Prusse,  pour 
toutes  celles  de  leuis  possessions  qui  6)at  anciennement 
appartenu  à  l'empire  germanique. 

Le  Roi  de  Danemarck  pour  le  duché  de  Holstein  ; 

Le  Roi  des  Pïiys-Bas  pour  le  grand-duché,  de  Luxem- 
bouiv  :  .    . ^ . 

Etablissent  entr'eux  une  cohféd^tion  perpétuelle 
qui  portera  le  nom  de  conftdéilation  germanique. 


« 


ég^ux  en  droits  ;  ils  s'obliscênt  tous  également  à  maintenif 
l'acte  qui  constitue  leur  union.  . 


mnfm 

But  de  cette  Confédération^ 

54*  Le  but  de  cette  ccmfédération  est  le  maintien  de  la 
sûreté  extérieure  et  intérieure  de  FAlIenumie,  de  l'indé* 

pendanceet  de  rinviolabilité- des  Etats  confédérés. 

* 

Egalité  de  ses  Membres. 

Ô6.  Les  menubres  de  la  confédération,  comme  tels,  sont 
[en 
qui 

Diet-e  fédérative* 

56.  Les  affaires  de  la  confédération  seront  confiées  à 
une  diète  fédérative,  dans  laquelle  tous  les  membres  yote- 
ront  par  leurs  plénipotentiaires,  soit  individuellemefit,  soît 
collectivement  de  la  manière  suivante,  sans  préjudice  de 
leurrang: 

.1.  Autriche ..•••.....  1  voix. 

2.  Prusse. . ..; 1 

.    .  3.  Bavière • .  • 1 

4.  Saxe , ..•••••,••  1 

5»  Hanovre  •.,,,•••••. ,. ,,  1 

6.  Wurlembeig*  , , , ,  1 

7.  Bade.  .....'.., 1 

8.  Hesse  électorale ; ,  1 

>  9.  Grand-duché  de  Hesse. ••.,,! 

10.  Dannemarc  pour  Holstein 1 

IL  Pa]^8-Bas  pour  Xuxembourg. , 1 

13.  Maisons  grands-ducales  et  ducales  de 

Saxe •....•••.  ..^  •••.  1 

13.  Brunswick  et  Nassau 1 

14  MecklembouTff-Schwerin  et  Strelitz. .  1 
16.  Holstein  -  Oldenbourg,    Ânhalt    et 

Schwarzenboui^. . , \  1 

16.  Hohenzollem,     Lichtenstein,    Reus» 

Schaumbouig-Lippe,  Lippe  et  Wal- 
deck ...,, 1 

17.  Les  villes  libres  de  Lubeck,  Francfort, 

Brème  et  Hambomg  ••,,,,« .,,«.  I. 

17  voix# 


« 
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Prèsictence  de  V Autriche. 

57.  ^Autriche  présidera  à  la  diète  fédérative.  Chaque 
état  de  la  confédération  a  le  droit  de  faire  des  propositions» 
et  celui  qui  préside,  est  tenu  à  les  mettre  en  délibération 
dans  un  espace  de  temps  qui  sera  fixé.  •     - 

CompositiM  de  fAêsemblée  générale. 

58.  Lorsqu'il  s'a^ro  de  lois  fondamentales  à  porter,  ou 
de  cliangementsà  faire  dans  les  lois  fondamentidesde  la  con- 
fédération, de  mesures  à  prendre  par  rapp^Ht  à  Tacte  fédé- 
ratif  même,  d'institutions  organiques  où  d'autres  arrange- 
ments d'un  intérêt  commun  à  aaopter,  la  diète  se  formera 
en  assemblée  générale,  et  dans  ce  cas  la  distribution  des  voix 
aura  lieu  de  la  manière  suivante  calculée  sur 'l'étendue 
respective  des  états  individuels  :  '  -       . 

L'Autriche  aura » . ,  4  voix. 

LaPhisse 4 

LaSaxe , 4 

La  Bavière , , ,  4 

Le  Hanovre 4 

Le  Wurtembei^ ,  4 

Bade. 3 

Hesse  électorale •  • .  3  ♦ 

Grand-duché  de  Hesse 8 

Holstein.. 3 

Luxembourg , 8  '  ^'t 

Brunswick 2 

Mecklenbourg-Schwerin 2 

Nassau.. 2  '• 

Sàxe-Weimar.. . 
■■  Gotha .... 
— —  Cobourg. . 

Meinungen. 

Hildbui^hausen , 


Mecklenbourg-S^elitz 
Holstein-Oldenbourg  « 
Anhalt-Dessau 


Bembouig 
Kothen . . . 


Schwarzbourg-Sondeniiausen 
Rudolstadt  . . . 


Vol.  L.  2  1 
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itenslein 

nizonern-Sigmaringen. 

•Ihrandbie  aiuée» . .  « , 
^— —  caâetCe.. ., 


Schanmbounr-Iippe  .  •  •  • . 

Lippe ••.. 

Ia  ville  libre  4e Lubeck. . . 

■■    ■!■     ■  Brème  .  •  • 

r  •.'     .>  Khmboqrg, 


Tolal fi0ToiK. 

|a  iliete  en  s'occupent  des  lois  oiganiquee  de  la  con- 
fédération, examinera  si  on  doit  acc<»raer  quelques  voix 
colleetivea  aux  anciens  états  de  Tempire  médiatises. 

•    «  .  .   •       •  • 

Règles  à  suivre  par  Rapport  à  la  Phêtalitè  des 

VûtXi 


59*  La  questicm  si  une  affaire  doit  être  discutée  par 
rassemblée  générale,  conformément  aux  principes  ci- 
dessus  établis,  sera  décidée  dans  l'assemblée  ordiiûure,  à 
la  pluralité  des  Toix.  . 

La  même  assemblée  prépaiera  les  nrojets  de  résolu* 
tion  qui  doivent  être  portés  à  FassemUée  générale,  et 
foumnr  i  ceUe-.ci  .tout  .ce  qu  il  faudra,  .pour  les  adopter  ou 
les  reietter*  On  décidera  par  la  pluralité  des  voix  tant 
dans  rassemblée  ordinaire  que  dans  l'assemblée  générale, 
avec  la  difiérence  toutefois,  que  dans  la  première  il  suffira 
de  la  pluralité .  absolue,  .tandis  que  dans  l'autre  les  deux 
tiers  des  voix  seront  nécessaires  pour  former  la  pliffalité* 
Lorsqu'il  y  aura  parité  de  voix  dans  l'assemblée  ordunaîre,  le 
président  déciderala question.. Cependant  cbaque  fois  qu'il 
s'agira  d'acceptation  ou  de  changement  de  lois  fondamèn» 
taies,  d'instructions  organiques,  de  droits  individuels,  ou 
d'afiUres  de  religion,  .la  pluralité  des  voix  ne  suffira  pas,  ni 
dans  l'assemblée  ordinave, .  ni  dans  l'assemblée  générale. 

La  diète  est  permanente..  Elle  peut  cependant  lorsque 
les  objets  Mumis  à  sa  délibération  se  trouvent  tenninés, 
s'ajourner  à  une  époque  fixée,  mais  pas  au  delà  de  quatre 
mois. 


Toutes  kss  disiM^itiotis  uUirieyrts.  rdativei  è^  V^wah 
aement  et  à  rexpédition  des  a&airés  pie9sante9  qui  jknu* 
faÎQU}  survenir  pendant  rajournement,  sont  réserva  àui 
dietc^  qui  s'eu.  occupera  lors  âe  la  rédaction  dei'lojs'oKft- 
wques.  '      H'T'^^ 

Ordre  des  Voix. 

60.  Quant  à  Tordre  dans  lequel  voteront  les  ttMinbr«| 
de  la  conlédération,  il  est  arrêté,  quêtant  ma  la  dietè  serf 
occupée  die  la  rédaction  des  lois  organiques»  ft Vy  attfà 
aucune  règle  à  cet  égard  ;  et quelquesoh  PorAé  que  l\>n 
observera,  fl  ne  pourra  ni  préjudicierâ  aucun  ûéi  ttédihretf^ 
ni  établir  tin  ^nmicipe  pour  TaFoiir.    Apvids  la  fédactiotfi 
des  *  lois  ominiquesy  la  ^ieèe  délibérera  sur  |a  wiiaro  d^. 
fixer  cet  objet  par  une  r^le  penîilHiente^  pour  laqtfeMè 
elle  ^s^écartera   le  moins  possiole  de  celles  qlii  oèt  eit 
lieu  à   Fandenne  diete^  et  notanunent  d'aprei  le  récés 
de  le  dépuiatîon  de  Pempire  de  16081  Vesdie  qn^  Vda 
adoptera,  n'inilnera  d'aill^un  ^n  rien  sur  le  rang  et  la 
préséance  des  membres  de  la  confédération»  hors  de  leurs 
rapporta  awe  la  diete« 

Rési4^^ce  de  la  Diète  à  Frafècfùrt. 

61.  La  diète  siéeera  àFÉ^»cfbTt-sur*Iiieni.  Sanou;rerw 
tnre  est  fixée  au  1er  Septembre  181& 

Rédaction  des  Lois/ondamentales. 

62.  Le  premier  objet  i  Iraiter  par  la  diète,  aprâi  son 
ouverture,  sera  la  réduction  des  lois  fixidi^entaies  de  la 
confédération,  et  de  ses  institutions  organiques  relative- 
ment à  ses  rapports  extérieurs,  militaires  et  inlérieu». 

Maintien  de  la  Paix  en  Allemagne. 

($3.  £és  états  de  la  confédération  s'en^gent  à  défen- 
dre contre  toute  attaque  tant  P Allemagne  entière  que  chaque 
état  individuel  de  IHinion,  et  se  garantisssent  mutuellement 
toutes  celles  de  leurs  possessions  qui  se  trouvent  comprises 
dans  cette  union. 

Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par  la  confédération» 
aucun  nmnbre  ne  peut  entamer  des  négociations  particu- 
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lîeres  avec  rennemî,  ni  fiùre  la  paix  ou  un  armistice  sans 
le'  consentement  des  autres. 

Les  membres  de  la  confédération,  tout  en  se  réservant 
le  droit  de  former  des  alliances»  s'obligent  cependant  à  ne 
contracter  aucun  engagement  qui  serait  dirigé  contre  la 
àûreté  de  la  confédération  ou  des  états  individuels  qui  la* 
composent 

Les  états  confédérés  s'engagent  de  même  à  ne  se  faire 
la  guerre  sous  aucun  prétexte,  et  à  ne  point  poursuivre 
leurs  différends  par  la  force  des  armes,  mais  à  les  soumet- 
tre à  la  diète.  Celle-ci  essayera  moyennant  une  commis- 
sion la  voie  de  la  médiation*  Si  elle  ne  réussit  pas,  et 
qu'une  sentence  Juridique  devienne  nécessaire,  il  y  sera 

Eurvu  par  un  jugement  austrégal    (austregal,  instanz) 
m  organisé,  auquel  les  parties  utigantes  se  soumettront 
sansappeL 

Dispontùms  particulières  de  l'Acte  de  la  C<nrfidé* 

ration. 

64.  Les' articles  compris  sous  le  titre  de  «iMposittoiit 
pariieuliereà  dans  l'acte  de  la  confédération  germanique, 
tel  qu'ils  se  trouvent  annexés  en  original  et  dans  une  tra- 
duction française  au  présent  traite  général,  auront  la 
même  force  et  valeur  que  s'ils  étaient  textuellemœt  in- 
sérés icL 


fLa  Fin  au  Numéro  prochain.J 
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OUTRAOES   NOUVEAUX. 

Compiration  de  Buonaparté  contre  Louis  XVIII, 
,  Roi  de  France  et  de  Navarre^  ou  Relation  suC' 
cincte  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  Capitula^ 
tion  de  Paris,  du  30  Mars,  1814,  jusqu'au  22 
Juin  1815,  Epoque  de  la  seconde  Abdication^ 
de  Buonaparté,     Par  M,  Lamarteliere. 

« 

Oui,  sftns  doute,  ce  fut  une  conspiration  bien  crimî* 
nelle  que  celle  qui  pairint  à  replacer  pour  trois  mois,  sur 
un  tr&ne  où  siégeaient  toutes  les  vertus,  l'homme  dont  la 
France  entière  avait  proclamé  les  crimes.  Ce  fut  la  cons- 
piration d'une  tyrannie  contre  une  swe  liberté,  de  la  ba^* 
barie  contre  les  arts  et  les  lumières,  de  la  destruction  enfin 
contre  la  restauration.  Mais  deux  traite  bien  fri^pante  de 
cette  coupable  entreprise  la  dbtin^ent,  ce  me  semble^  de 
toutes  les  conjurations  que  l'histoire  nous  a  retracées  ;  et 
ces  deux  caractères  oui  lui  sont  particuliers,  se  trouvent 
dans  le  choix  du  chet  de  ce  complot  et  dans  sa  publicité* 

En  effet,. on  avait  pu  croire  jusou'ici  que,  pour  souIe>- 
ver  un  peuple  contre  le  pouvoir  établi,  il  fallait  un  homme 
dont  ce  peuple  eût  quelque  motif  de  juger  les  promesses 
sincères.  Qu'un  audacieux  conspirateur  sorte  des  rangs 
élevéa  de  la  société  ou  des  denueres  classes  du  peuple  pour 
asph-er  à  l'empire,  sa  conduite  antérieure  ne  peut  nous 
donner  la  mesure  de  ce  que  nous  avons  à  craindre  de  lui. 
Vous  me  dites  que  Catilina  est  perdu  de  dettes,  qu'il  s'est 
livré  à  tous  les  excâs,  ^u'on  a  même  à  lui  reprocher  plu- 
sieurs crimes  ;  mais  nepuis-je  pas  supposer qûé  son  ambition 
une  fois  couronnée,  le  désir  dé  conserver  le  trône  Teng-a- 
géra  à  modérer  ses  passions,  à  ne  pas  déshonorer  son  re^e, 
a  s'abstenir  enfin  de  ces  forfaits  qu'un  souverain  légitime 
lui-même  ne  commet  pas  impunément  ?  Voilà  du  moins 
des  considérations  que  peut  faire  valoir  son  parti.  Mais 
s'il  s'agit  de  remettre  Svracuse  sous  le  joug  du  léroce  Denis» 
par  quel  motif  plausible  déciderez-vous  les  citojeim  à 
redevenir  ses  esdavçs  1  Pensez-vous  de  bonne  foi  qu'un 
tyran  attribue  sa  chute  aux  victimes  qu*il  a  sacrifiées  i  Non, 
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c*€st  à  celles  qull  a  épamiées.  Chacun  est  à  ses  yeux 
cûmpUce  de  sa  ruine  et  ooit  en  suppotter  la  peine  tôt 
ou  tard.  L'imprudent  voyageur,  qui  s'est  approché  de  la 
retraite  du  tigre,  peut  encore  lui  échapper,  mais  quel  espoir 
reste-t-il  à  celui  qui  se  trouve  devant  le  monstre  qu'un 
dard  ennemi  vient  de  blesser  f 

Aussi,  jamais  jusqu'à  l'époque  de  notre  incroyable 
histoire,  un  tyran  détr6né  n'avait  semblé  dangereux, 
parce  que  son  rétablissement  eût  paru  le  venverse^ 
ment  de  toute  raison  humaine.  Une  pareille  défiimce 
poursuivait  tout  au  plus  sa  postérité.  Si  qpeh|uçiois, 
selon  l'expression  de  Fontenelle^  les  sditUes  des  père» 
furent  perdues  povr  les  ên/aniSf  c'était  à  nous  qu^  était 
réservé  de  ne  pas  même  profiter  des  nôtres* 

Vous  me  direz  que  ce  ne  fut  point  la  naUoD  qui  s'im- 
posa de  nouveair  un  joug  dont  elle  connaissaîk  le  poids^ 
que  la  force  des  bayonnettes  la  contraignit  à  le  reprendre; 

S 'une  nouveHe  garde  prétorienne  éleva  sur  le  noudier 
omme  qui  n'eut  plus  qu'un  pas  à  faire  ppur  remonter 
àvnt  le  trône.  Mais  cette  révolution  militaire  ne  confond- 
elle  pas  elle-même  toutes  les  idées  reçues  9  ne  renverse^ 
t-élie  pas  toutes  les  leçons  de  l'histoire  ?  Quand  Miaxime^ 
Diocletien  et  tant  d'autres  empereurs  plébéiens  furent  pro» 
clamés  par  les  années  romaines,  pouvait-on  leur  reprocher 
la  destruction  totale  de  quatre  ou  cinq  de  ces  armées  f 
Etiiit-ce  leur  désertion  réitérée  ou  leur  constance  à  parta- 
ger les  mêmes  périls  que  les  soldats  voulaient  récompenser? 
C'est  de  nos  jours  que  Ton  à  vu  de  cupides  espérances 
suppléer  à  un  prestige  de  gloire  évanoui,  de  (H^étendus 
amis  de  la  liberté  rappeler  un  despote  et  des  braves  réser- 
ver leur  fidélité  pour  un  chef  panure. 

La  publicité  avec  laquelle  rat  tramée  cette  conspira:- 
tion  ne  doit  pas  être  un  momdre  sujet  d'étonnement  D^  si- 
nistres prophètes  annonçaient  hautemement  Fépoque  du  re- 
tour de  Fhomme  de  Itle  d'Elbe  ;  avant  même  qu'il  eAt  quitté 
son  asile  ils  fixaient  le  jour  de  son  entrée  dans  Paris;  les 
mots  d'grdre,  les  signes  de  ralliement»  tout  était  connu,  et 
faisait  partie  des  nouvelles  du  jour.  Mais  quand  Tavan- 
turier  aë  Cannes  fut  devenu  cnef  de  parti  par  son  entrée 
à  Grenoble  et  à  Lyon,  les  conspiratems  crurent  pouvoir 
ie  dispenser  de  tout  mystère.  Éeurs  réunions  furent  plus 
fréquentes,  ils  eurent  leurs  couriêrs.  leurs  correspondances» 
La  poste  elle-même  apporta  dans  la  ville  ou  résidait  Louis 
XVJtU  les  proclamations  de  Biiôuaparté,  et  le  Journal  de 
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Grenoble  <]|iiî  lesTeufennaît  fut  «nvoyê  &  ane  foule  de  per-  , 
sonnes,  surprises  de  recevoir  une  feunle  à  laquelle  elles  n'é- 
faient  point  abonnées.  Voilà  ce  qui  s'est  passe  sous  nos  yeux, 
sons  ceux  d'une  police,  que  beaticoup  de  gens  accusèrent 
tiads  cette  occasion  d'un  aveuglement  volontaire.  Au  reste 
dans  ce  siècle  où-  les  devoirs  même  ont  été  soumis  au  calcul, 
est-il  étonnant  que  le  suivant  eût  dirigé  la  conduite  de  bien 
des  Français  ¥  Conspirant  le  retour  de  Buonaparté,  si  quel- 
qu'incident  imprévu  faisait  manquer  l'entreprise,  on  était 
sûr  du  pardon  de  la  part  d'un  lloi  dont  on  connaissait  la 
clémence:  s'opposer  a  l'invasion  de  l'usurpateur  était, 
dans  le  cas  de  son  triomphe,  un  o'ime  qui  n'eût  pas  été 
pardonné.  Ainsi,  pour  la  première  fois  peut-être,  u  fallut 
du  courage  pour  se  refuser  a  être  factieux,  et  pour  conspi- 
rer on  n'eut  pas  même  besoin  d'audace. 

J'aurais  désiré  voir  M.  Lamarteliere  approfondir 
dans  son  ouvrage  ces  deux  considérations  principales  :  mais 
il  parait  que,^  pressé  de  publier  son  travail,  il  n'a  point 
eherché  à  creuser  son  sujet,  et  qu'il  s'est  contenté  d'offrfar 
un  précis  rapide  des  événements.  11  est  juste  cependant 
de  reconnaître  qu'en  général  cet  écrit  ne  se  ressent  point 
de  la  précipitation  avec  laqueUe  il  a  été  rédigé,  et  qu  il  est 
tracé  d'un*  style  ferme  et  soutenu.    Ce  mérite  se  remarque 

Ïrincipalement  dans  le  récit  de  la  première  abdication  de 
buonaparté  et  de  son  débarquement;  je  ne  citerai  ici  que  le 
début  ae  ée  dernier  morceau  : 

**  C'est  à  cette  époque  que  reparut  sur  nos  côtes  cet 
liomme  qui  avait  cause  tous  nos  malheurs,  et  dont  la  pré« 
sence  devait  y  mettre  le  comble  en  appelant  une  seconde 
fols  les  armées  de  l'Europe  au  sein  ae  notre  belle  patrie. 
A  peine  son  pied  a  touché  le  sol  français  que  toutes  nos  es- 
pérances de  Donheur  s'évanouissent  Une  sombre  inquié- 
tude se  fait  apercevoir  sur  tous  les  fronts;  et  un  avenir  sinistre 
semblable  à  un  crêpe  funèbre,  enveloppe  toute  la  France.  Il 
ae  dit  appelé  par  nos  vœux,  et  tous  les  cœurs  honnêtes  frémis- 
sent à  son  approche  ;  il  nous  ramené  la  paix  et  le  bonheur 
et  chaauepas  qu'il  fait  vers  la  capitale  est;  regardé  comme 
une  calamité  publique;  il  vient  redresser  des  torts,  et  tou- 
tes ses  actions  sont  marquées  au  coin  de  l'astuce  de  la  mau- 
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libérales  et*  organise  la  terrcôur  ;  fait  vanter  son  équité,  et 

médite  une  usurpation;  il  veut  nou«  rendre  à  la  gloire  et 
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€*est  la  servitude  qu'il  nous  prépare  et  la  mort  qu'il  nous 
apporte.  Cependant  le  mensonge  et  la  perfidie  applanis- 
sent  sa  route.  La  trahison  le  préeedej  la  révolte  1  aecom- 
pa^e  et  à  sa  suite  marchent  tous  les  fléaux  d'une  guerre 
civile  et  étangere.  C'est  avec  ce  cortège  qu'il  débarque  au 
golfe  de  Juan." 

Au  reste  pour  le  détail  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
fatale  époque,  M.  Lamarteliere  a  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  transcrire  une  relation  tirée  du  Journal  officiel 
publié  à  Gand  pendant  le  séjour  du  Roi  dans  cette  ville. 
Si  l'on  y  retrouve  des  faits  aujourd'hui  connus  de  iont  le 
'monde,  tels  que  la  promesse  de  maréchal  Ney»  qui  en  bai- 
sant la  main  ae  S.  M.  avait  juré  de  ramener  f  ennemi  de  la 
Prance  dans  une  cage  dejer^  ce  récit  en  fait  connaître 
d'autres  qui  jusqu'à  ce  jour  étaient  restés  ignorés  ;  par 
exeniple,  tous  ceux  qui  connaissaient  Buonaparté,  s'éton- 
nèrent de  voir  un  homme  qui  avait  prouvé  que  les  crimes 
politiques  ne  lui  coûtaient  rien,  ne  prendre  aucune  mesure 
pour  chercher  à  s'emparer  du  monarque  et  des  princes  que 
la  défection  de  la  force  armée  contraignait  à  chercner 
un  asile  chez  l'étranger.  Le  paragraphe  suivant  prouvera 
que  le  plus  habile  disciple  de  Machiavel  n'eût  à  se  repro* 
cher  en  cette  occasion  qu'un  peu  trop  de  lenteur. 

*^  Depuis  l'arrivée  de  S.  M.  à  Ostende,  elle  a  su  par 
M.  le  duc  d'Orléans  que  Tordre  de  l'arrêter,  ainsi  que  tous 
les  princes,  était  parvenu  au  maréchal  Mortier.  Un  offi- 
cier d'état-miyor,  porteur  d'une  dépêche  où  était  renfermé 
le  même  ordre,  est  arrivé  ensuite  à  Lille,  lorsque  le  Roi  en 
était  déjà  sorti;  mais  le  duc  de  Trévise  a  fait  en  sorte  que 
rien  ne  transpirât  avant  le  départ  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

La  chambre  des  représentants  n'avait  point  encore  ter- 
miné ses  séances  quand  cet  écrit  a  été  livré  à  l'impression. 
A  cette  époque  (le  90  Juin),  l'auteur  l'invitait  avec  une  bon- 
hommie  qu'on  pourrait  peut-être  trouver  un  peu  maligne,  à 
se  rendre,  toute  affaire  cessante^  au-devant  du  Roi,  pour 
lui  présenter  l'hommage  et  les  vœux  des  Français.  Tout 
le  '^monde  sait  que  ces  messieurs  avaient  des  affaires 
plus  pressées^  et  que  la  capitale,  les  voyant  livrés  à  de  gra- 
ves occupations,  s'est  chargée  cette  fois  de  représenter 
la  nation  f  et  a,  dans  cette  occasion,  fait  ses  affaires  elle- 
même. 
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Histoire  des  Quinze  Semaines^  ou  le  dernier  Règne 

de  Buonaparté. 

Tel  est  le  titre  d'une  brochure  dont  les  journaux  n'ont 
pas  fait  la  réputation,  mais  qui  a  percé  d'elle-même^  et  qui 
en  trà»-peu  ae  temps  en  est  déjà  à  sa  troisième  édition. 
L'auteur  a  gardé  l'anonyme,  et  I^on  ne  sait  trop  pourquoi, 
car  l'ouyrage  est  fait  *pour  lui  concilier  l'estime  des  bons 
Français,  et  ne  peut  que  donner  une  idée  trés-avantageuse 
d^  son  talent.  Il  est  parfaitement  écrit,  d'un  intérêt  sou- 
tenu, suit  la  marche  rapide  des  événements,  les  caractérise 
d'une  manière  précise,  et  dissipe  sans  fiel,  \sans  passion, 
tantôt  avec  les  armes  du  r9isonnement,  jbantôt  avec  celles 
de  la  plaisanterie,  toutes  les  erreur^  tontes  les  illusions, 
toous  les  sophismes  des  bnonapartistes.  L'auteur  démontre 
Jusqu'à  l'évidence  que  les  maux  qui  pèsent  sur  la  FVance 
doivent  être  imputes  exclusivement  à  cet  avanturier  et  à 
ses  fauteurs  et  adhérents,  et  il  prouve  aussi  dak-ement  que 
Louis  XVni  peut  seul  les  réparer.  Quaiid  on  connaît  le 
mal,  quand  on  connaît  le  remède,  quel  entêtement  de  se 
refuser  à  )a  guérison  !  Nous  allons  extmire  de  cet  ouvrage 
quelques  aperçus  qui  nous  semblent  aussi  neufs  crue  pi- 
quants*   Voici  comme  Fauteur  enviss^  les  idées  libérales  : 

*^  Odui  qui  avait  signalé  son  règne  par  le  plus  odieux 
despotisme,  revenait  en  prononçant  le  mot  aidées  Hbéraies; 
ce.  mot,  interprété  par  les  plus  honteuses  passions,  était 
GCHniue  un  talisman  qui  avait  ta  faculté  d'égarer  les  esprits, 
et  de  rendre  les  hommes  stupides.    A  ce  mot,  tous  les  fac- 
lieux  vieillis  daqs  les  troubles  de  la  révolution,  tous  les 
ayau^uriers  qui  n'avaient  de  patrie  que  Punivers,  et  qui 
pai^uraient  le  monde  ime  constitution  à  la  niain,  tous 
ceux  qui  fondaient*  leur  fortune  sur  le  désordre,  et  oui 
disaient,  comme  Job,  que  l'or  vient  de  l'aquilon,  tous  les 
esprits  faux,' tous  les  ^prits  pervers  crurent  que  la  France 
leur  était  livrée,  aux  uns,  pour  faire  des  expériences  politi- 
ques, aux  autres,  pour  devenir  leur  proie.    Avec  un  pareil 
€ortég^  Buonaparté  nous  avait  fait  passer  de  son  despotisme 
au  i^egne  des  idées  libérales,  sans  qu'on  pût  s'apercevoir 
d'aucun  changement,  ce  ^m  prouve  que  les  idées  libérales, 
ejqpiliquées  par  la  mauvaise  toi,  ne  sont  pas  loin  du  despo- 
tisme, et  ûu  elles  doivent  être  regardées  comme  un  des  ins- 
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truments  de  I9  tjrrannie.  Les  mots  qu'on  ne  peut  définir, 
et  qui  n^ont  point  de  signification  précise,  enflamment  aisé- 
ment l'esprit  du  peuple,  et  secondent  merveilleusement  le 
génie  des  révolutions. 

'<  Les  idées  libérales,  si  ou  entend  par  ce  mot  l'amour 
de  l'égalité,  l'amour  de  la  liberté,  sont  mieux  exprimées 
dans  rEvan^Ie  que  dans  les  livres  de  nos  philosophes; 
mais  dans  l'Evangile  les  idées  libérales  s  unissent  au 
désintéressement,  à  l'humilité,  tandis  que  les  novateurs 
ont  trouvé  le  secret  de  les  allier  avec  .l'orgueil,  l'ambition  et 
'  l'avarice.  Les  apôtres  de  l'Evangile,  en  prêchant  les  idées 
libérales,  foulaient  aux  pieds  les  choses  de  la  terre  ;  les  no- 
vateurs, au  contraire,  ne  prêchent  aujourd'hui  les  idées  libé- 
rales que  pour  obtenir  des  honneurs,  des  richesses,  et  pour 
arriver  à  1  empire. 

*'  Buonaparté,  qui  avait  été  chassé  par  une  coalition  ' 
des  rois,  savait  qu'il  pouvait  être  rappelé  en  France  par  la 
coalition  de  tous  les  vices.  A  peine  est-il  débarqué,  qu'il 
s'adresse  à  l'orgueil,  à  l'avarice,  à  l'ambition,  et  leur  dit: 
Vous  régnerez  avec  mou  Aussitôt  les  partisans  des  idées 
libérales  se  sont  faits  les  ministres  du  aespotisme  qui  les 
admettait  en  partage  de  l'autorité,  et  qui  leur  promettait 
les  dépouilles  du  parti  vaincu.  Le  nom  de  l'empereur  a 
été  pour  eux  comme  le  synonyme  de  l'égalité  révolution- 
naire, à  l'aide  de  laquelle  nagueres  ils  s'étaient  élevés  au- 
dessus  du  peuple.  Ils  ont  résolu  de  se  servir  de  Buona- 
parté, comme  u  se  servaient  autrefois  de  la  liberté,  pour 
eflïayer  et  gouverner  le  monde.  Ainsi  les  idées  libérales 
n'étaient  ni  la  liberté  ni  la  véritable  égalité  ;  mais  ta  tyrannie 
de  plusieurs,  en  attendant  que  le  despotisme  d'un  seul  pût 
être  établi  par  les  baïonnettes,  et  pût  refleurir  parla  victoire. 

^  C'est  en  passant  la  revue  des  gardes  prétoriennes, 
que  Buonaparté  nous  promettait  les  beaux  jours  d'une  ré- 

f)ublique.    Entouré  de  ses  nombreux  satellites,  il  prêchait 
es    idées    libérales  conune   Mahomet   prêchait   son  Al- 
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L'auteur  peint,  comme  il  suit,  les  derniers  moments 
des  chambres. 

^  Il  fiiudrait  avoir  la  plume  de  l'historien  qui  a  peint 
le  sénat  de  Galba,  de  Yitellius  et  d'Othon,  pour  retracer 
les  délibérations  de  la  chambre   des  repréjsentaiits*  ;  là 

*  Nous  devons  dire  id  qu'il  se  trouvait  dans  cette  as- 
semblée quelques  hommes  de  bien  ;  mais  ils  étaient  sans 
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c'est  FambitioD  trompée  qui  emprunte  le  langage  du  patrio- 
tisme, et  pleure  la  perte  d'une  place  ou  d'une  dignité,  en 
parlant  des  malheurs  de  la  patrie*  Ici  c'est  la  crainte  qui 
se  montre  dans  l'exagération  des  discours,  et  voudrait  se 
cacher  sous  le  vain  appareil  des  menaces.  Plus  loin,  c'est 
l'oigueil  qui  s'irrite  du  pardon  qui  lui  est  offert,  qui  se  fait 
une  vertu  de  l'obstination  dans  la  révolte,  qui  est  prêt  à 
ébranler  l'univers,  plutôt  que  d'avouer  une  erreur.  Pour 
^  faire  une  juste  idée  de  cette  troupe  de  législateurs, 
créés  par  le  génie  de  la  discorde»  on  n'a  qu'à  lire  le  second 
chant  du  ParadU-Perdu^  ou  l'Homère  anglais,  qui  con- 
naissait si  bien  l'esprit  des  factieux,  a  peint  le  terrible  con- 
seil de  Satan.  Dans  le  conseil  décrit  par  Milton,  chacun  des 
anges  rebelles  représente  une  passion  ou  un  vice»  montre 
une  difformité  ou  un  ridicule,  propose  un  grand  crime,  ou 
médite  une  grande  calamité. ... 

^  Mais  quel  changement  s'est  tout-à-coup  opéré  dans 
cette  assemblée  !  Chacune  de  ses  lois  semblait  être  comme 
la  foudre  qui  devait  frapper  tous  les  rois:  elle  était  au- 
dessus  de  toutes  les  craintes  comme  aii-dessus  de  tous  les 
remords.  Aujourd'hui  elle  tremble  pour  elle-même  :  son 
premier  sentiment  est  celui  de  ses  propres  périls  ;  les  pères 
conscrits  ne  songent  plus  à  mounr  pour  cette  constitution 
qu'ils  ont  juré  de  déiendre  ;  mais  ils  son^nt  à  vivre  pour 
en  faire  une  autre.  A  l'exemple  de  leur  maître,  ils 
auraint  voulu  devoir  leur  salut  a  trente  batailles,  et  se 
iaire  un  rempart  d'ossements  humains:  ils  demandent 
avec  inquiétude  combien  il  reste  de  soldats  qui  doivent 
mourir  pour  eux. 

^  La  présence  de  Buonaparté  qui  les  remplissait 
de  joie,  maintenant  les  importune.  Napoléon  avait  créé 
l'assemblée  des  législateurs  ;  l'assemblée  à  son  tour  avait 
proclamé  Napoléon  :  chacun  tremble,  ou  plutôt  rougit  de 
son  propre  ouvrage»  La  victoire  était  la  première  con-^ 
dition  que  les  nouveaux  législateurs  avaient  mises  à  la  puis-» 
sance  de  Buonaparté  ;  cet  empereur  qu'ils  ont  adoré,  est 
pour  eux  comme  ces  idoles  à  qui  les  sauvages  demandent 
toutes  sortes  de  biens,  qui  obtiennent  de  l'encens  tant  qu'el* 
les  accordent  ce  qu'on  leur  demande,  mais  qui  sont  bat- 
tues de  verges  et  renversées  dans  la  boue  lorsqu'elles  ne 


influence  et  sans  pouvoir  pour  arrêter  le  désordre,     (Notp 
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rempliiseiit  point  les  rûsax  de  leort  stupidei  adoratew^. 
Le  séniit  est  persuadé  maintenant  qu'il  ne  peut  se  sauver 
avec  Buonaparté,  et  veut  «^emparer  de  la  puissance  :  on 
ne  célèbre  plus  à  la  tribune  les  victoires  de  Napoléon  ;  on 
n'y  parle  plus  que  de  ses,  fautes  :  c^est  lui  qui  a  provoqué 
une  snerre  désastreuse  ;  il  n'est  plus  le  libérateur,  ma» 
le  fléau  de  la  patrie.  De  son  cÀte,  Buonaparté  se  repent 
d'avoir  donné  aux  deux  chambres  la  faculté  de  juger  sa 
conduite  :  il  commence  à  croire  qu'il  ne  peut  se  sauver 
avec  l'assemblée  des  législateurs,  et  veut  la  dissoudre.  La 
lutte  s'engage  :  Buonaparté  jette  un  regard  sur  lés  fédérés 
des  fauboui^,  carresse  la  popnJace,  et  se  promet  la  victoire  ; 
la  crainte,  mobile  tout  puissant,  redouble  les  forces^  des 
législateurs:  Buonaparté  est  encore  une  fois  vaincu. 
L'usurpateur,  qui  avait  promis  de  sauver  la  patrie,  annonce 
enfin  qu'il  abandonne  l'Etat  et  l'Empire  ;  les  législateurs 
reçoivent  froidement  son  message,  et  ne  prodiguent  les 
acclamations  que  dans  le  procès-verbal  ;  tandis  que  deux 
ou  trois  fanatiques  vantait  l'abdication  de  l'emperetir 
comme  un  acte  d'héroïsme,  et  votent  des  remercunente 
à  celui  qui  vient  de  perdre  une  armée,  les  autres  se  de- 
mandent d'un  air  inquiet  si  Buonaparté  est  parti  pour 
le  lieu  de  son  èxil. 

**  Cependant  les  législateurs  s'étonnent,  qu'apri^ 
l'abdication  de  l'usurpateur,  l'ennemi  n'ait  point  cesse  la 
guerre,  comme  si  ces  législatenrs  n'étaient  pas  les  représen- 
tants de  Buonaparté  ;  comme  s'ils  ne  s'occupaient  pas  de 
continuer  son  ouvrage  ;.  comme  si  l'esprit  de  Napoléon  ne 
vivait  point  encore  parmi  eux.  Mais  Buonaparté  n'est 
point  parti  ;  on  redoute  plus  sa  présence  que  l'approche 
des  années  étrangères. 

**  Dans  tous  les  temps  les  tyrans  les  plus  crueb  ont 
eu  le  funeste  secret  de plau^  à  la  multitude,  et  de  l'associer 
à  leurs  entreprises.  Montesquieu  remarque  que  le  peuple 
de  Rome,  ce  qu'on  appelait  plebs^  ne  haisAut  pas  les  mau- 
vais empereurs.  Caligula,  Néron,  Commode,  Caracalla, 
étaient  regrettés  du  peuple  à  cause  de  leur  folie  même  ; 
car  ils  aimaient  avec  fiireur  ce  que  le  peuple  aimait  ;  la 
tyrannie  est  voisine  de  la  licence  ;  l'idée  du  despotisme  se 
confond  dans  l'esprit  de  la  multitude,  avec  les  lois  bar- 
bares des  révolutions. ... 

^  De  toutes  parts  l'ennemi  s^avance;  plusieurs  pro- 
vinces sont  envahies;  de  quoi  s'occupent  les  législateurs f 
Us  font  une  constitution  !    Les  bannières  des  armées  an* 
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glaises  et  f^nossieiinas  paraissent  à  la  rue  de  ht  capkale; 
tontes  les  rives  de  la  Seine  sont  an  pouroir  de  l'ennemi  ; 
que  font  les  législateure?  ih  corrigent  la  constitution;  le 
wnit  du  canon  retentit  de  toutes  parts  ;  les  barrières  de 
P^iis  sont  devenue  le  théâtre  de  la  guerre  ;  les  yHIagea 
voisins  sont  en  flammes;  on  entend  de  là  tribune  les  cris 
des  Messes  et  des  mourants;  f|tte  font  les  légidJateuraf 
Us  acbeTient  en  paix  une  constitution*  Une  consdtulioii 
téur  parait  le  seul  remède  à  tons  les  maux  de  la  patrie  ; 
f k  sont  prét8  d'aller  an-derant  des  armées  coalisées,  poiv 
tkût  à  la  main  une  constitution  comme  dang  les  siècles  r&» 
Kgieux  on  portait  au-devant  de  l'ennemi  des  crcHx  et  les 
rek^pies  des  jmints  ;  ils  ouvrant  les  arcÛves  poudreuses 
de  nos  cotostitutiens  passées;  ils  vont  cbercher  leurs  nio- 
é(àeR  dans  l'antiquité  ;  ils  consultent  la  législation  de  tous 
les  pefttplas  modernes  ;  mais  personne  ne  mnipoise  de  fiÊdtt  - 
revivre  cette  charte  qui  est  un  bienfait  du  Roi,  et  qm  peut 
teettre  fin  à  tons  nos  maux  ;  cette  constitutiim  qu'âb 
aVafent  jtetk  de  défendre,  ^uHb  invoquaient  nagoei^ 
GOUCre  les  mnis  du  Roi  et  contre  le  Roi  lui-méflae.  Us 
ft'oaênt  releycfr  ce  qiré  Buonaparté  a  reiivemé  ;  tout  ce  que 
fioonapiartéa  proscrit  ne  saul^t  trouver  gTA<^  devuAt  eux. 
fl  iaut  que  k  patrie  périsse,  si  les  lois  qu'ils  ont  Mies 
sous  f  ^osRarpaieur,  si  4es  lois  'qu'ils  font  encore  ne  penvcnlt 
lasanver. ... 

*^  On  àrvait  dit  quelqiïes  |oufs  auparavasit,  à  la  tribun^ 

Îue  les  v<eux  des  Français  repoussaient  lafittniUe  des  Bour- 
ons  ;  c^t  à  la  fête  ou  retocËr  du  Roi  qu'on  a  pu  se  con* 
vaincre  que  les  4égislatéurs  n'étaient  p<rii«t*lés  Taprésentai^ 
de  ht  Ârance,  puàsqu'ils  «nd^nt  si  ))CM  cosnu  les  setitinieiifai 
do  la  natiouv 

'  ^  fl  y  a  un  an  que  tt<)ius  célébriM»  l'attMe  des  Bisur» 
bcms  comme  unmirade  delaBft^videnoe;  leur  retour,  après 
une  absence  de  trois  mots,  nous  paraittnn  tnirade  plus  eton- 
Haut  oue  le  premieis  et  surtout  un  plus  grand  bienfeit 
du  eiei« 

L'invasion  du  territoire,  sans  dMte,  est  un  honrible 
désastre  ;  tuais  la  honte  doit  en  retomber  tout  entière  sur 
les  hommes  qui  ontrapt>elé  parmi  nous  lepliiS  cruel  enne» 
ni  de  la  France.  Quel  est  celui  qui  a  été  chfercber  les 
étnmgers  jusque  dans  les  déserts  de  la  Rilssie  f  Quel  est 
eéhd  ^qui,  aans  sa  fuite,  leur  a  montré  deux  fois  le  diemia 
de  la  capitale?  Lorsque  Buonapaoté  rentra  sur  le  territmre 
français  d'où  il  avait  été  banni,  Louis  XYIII  n'annonça-t^il 
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pas  à  son  peuple  tous  les  malheurs  de  la  guerre  ?  C'est  la 
perspective  douloureuse  de  tant  de  calamités,  qui,  à  son 
départ,  déchirait  son  cœur  paternel  ;  c'est  le  spectacle  des 
maux  qu'il  avait  prévus,  qui,  à  son  retour,  ferme  son 
C(]aurà  lajoie.  Buonaparte  avait  amené  pour  la  seconde 
fois  les  ennemis  sur  notre  territoire  ;  pour  la  seconde  fois, 
liOuis  XVIII  revient  pour  les  renvoyer.  En  nous  promet- 
tant la  paix  et  la  liberté,  le  Roi  de  France  ne  jure  point 
par  les  baïonnettes  :  mais  il  prend  le  ciel  à  témoin  de  la 
£délité  de  ses  serments  ;  il  n  est  point  ramené  par  Tambi- 
tion  de  régner,  mais  par  le  besoin  de  défendre  nos  droits  et 
les  siens.  11  revient  au  milieu  d'un  peuple  où  il  n'entendra 
que  les  gémissements  de  la  misère  ;  chez  un  peuple  que  la 

Serre  et  la  révolution  ont  tour-à-tour  désole  ;  il  verra 
i  fureurs  mal  éteintes  des  partis  et  des  factions  qui  vien- 
dront s'accuser  devant  lui  ;  il  verra  partout  les  traces  san- 
glantes du  re^ne  de  la  terreur  et  du  règne  de  Buonaparte. 
Son  âme  roysue  souffrira  toutes  les  douleurs  qu'il  vient 
consoler.  Sans  doute  que  la  paix  de  l'exil,  que.  l'étude 
des  arts  qu'il  aime,  lui  paraîtront  quelquefois  plus  douces 
^ue  les  pénibles  veilles  du  trône.  Il  nous  a  dit  lui-même 
que  la  couronne  de  Louis  XIV  n'était  plus  qu'une  cou-  * 
ronne  d'épines.  U  ne  revient  donc  que  pour  se  dévouer  à 
la  royauté,  et  pour  prendre  place  parnu  les  plus  malheu- 
reux des  rois  :  qui  de  nous  ne  sera  plein  de  reconnaissance 
pour  un  si  grand  sacrifice,  pour  un  si  saint  dévoûment? 
Vous  qui  regrettez  Buonaparte,  supposez  un  moment  qu'il 
soit  encore  sur  son  trône  usurpé  !  Toutes  nos  cités  sondent 
en  flammes,  toutes  nos  provinces  ravagées  de  fond  en  com- 
ble, la  plus  grande  partie  de  la  population  aurait  péri  ;  la 
capitale  n'omirait  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Vous  qui 
nous  avez  rendu  la  tyrannie  de  Napoléon,  vous  qu'affli^ 
le  retour  d'un  bon  Koi,  supposez  un  moment  que  Louis 
XyiII,  fatigué  de  vos  plaintes,  efirayé  de  la  tache  qu'il 
doit  remplir,  retourne  dans  sa  retraite,  et  nous  abandonnie 
à  la  merci  des  étrangers  victorieux  :  que  deviendra  alors 
la  patrie  ?  Quel  sera  notre  médiateur  entre  nous  et  l'Europe 
où  nous  n'avons  plus  d'amis,  où  Buonaparte  nous  a.mît 
perdre  tous  nos  alliés  ?  Que  cette  pensée  étouffe  donc  vos 
murmures  ;  entourez  de  vos  bénédictions  le  seul  appui  qui 
reste  à  la  nation  française,  et  convenez  enfin  que  la  Francs 

A   PLUS   BESOIN   DE  LoUIS  XVUI   QVB     LoC]S    XVUI  i  H^A 
BESOIN  JDE  LA  FrANCE. 
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^  Les  rois  coalisés  n'ont  point  fait  la  gaerref  cont]^ 
OD  l'a  dit,  à  la  prière  de  Louis  XVIII  ;  mais  ils  l'ont  &ite 

Smr  leur  propre  sécurité  mais  ils  n'avaient  point  l'intention 
asservir  la  France,  mais  de  sauver  IHndépendanee  de 
l'Europe,  menacée  par  Buonaparté.  Aussi  avons-nous  vu 
s'armer  dans  cette  ^erre,  non  seulementt  les  gouverne* 
ments  absolus,  maisles  peuples  libres.  Nos  frontières  ont 
vu  flotter  les  drapeaux  des  républiques  comme  ceux  des 
monarchies*. . . .'' 

.  ^  Qui  pourrait,  en  se  pénétrant  de  ces  vérités,  n'être 
pas  du  parti  du  Roi  ?" 


De  f  Esprit  Public. 

Je  ne  parlerai  point  de  l'esprit  publie  de  la  ci^ïitale* 
J'en  parlera»  mal,  ayant  cessé  de  l'habiter  le  iour  même 
que  le  tyran  entrait  (bien  résolu,  d'ailleuis,  de  n'y  repa« 
raltre  que  auand  il  en  sortirait.) 

Je  ^arie  de  l'esprit  public  des  campagnes  qne  j'ai  vues, 
des  provinces  que  j'ai  parcourues,  et  je  le  dis  avec  autant  de 
vérité  que  de  douleur,  jamais,  depuis  la  cruelle  époque  de 
1793,  les  provinces  de  Irance  n'ont  présenté  un  aspect  plus 
révolutionnaire.  Jamais  cettemultitude,  étemel  louet  des 
factions,  instrument  sanguinaire  de  tous  les  chefii  de  révolte 
et  d'anarchie,  ne  s'est  montrée  plus  disposée  à  l'insurrection 
et  à  fa  violente.  Jamais  le  poison  de  la  calomnie  n'a  été  ino- 
culé  avec  plus  de  soin,  le  feu  de  la  discorde  attisé  avec  plus 
d'ardeur  et  de  persévérance.  Et  A  la  désastreuse  journée 
du  Mont-St-Jean,  et  l'entrée  des  troupea  alliées  en  France 
n'eussent  arrêté  les  complots  des  méchants,  la  FVance  n'of- 
frirait aujourd'hui,  comme  dans  les  temps  les  plus  déplo- 
rables de  la  révolution,  que  des  monceaux  de  ruines,  de 
cendres  et  de  cadavre. 

On  ne  saurait  dire  jusqu'à  quel  point  les  détestables 
agents  de  la  tvrannie  impériale  sont  parvenus  à  corrompre, 
à  pervertir,  a  empoisonner  l'esprit  public.  La  cause  des 
Bourbons  était  perdue  dans  pr^que  toutes  les  campaiznes 
long-temps  avant  que  le  gouvernement  soupçonnât  ce  désor- 
dre, ou  que  ses  ministres  en  fussent  avertis. 

£t  ce  n'était  pas  dans  l'espace  de  quelques  jours,  mais 
dans  les  sourdes  et  lentes  combinaisons  de  plusieure  mois, 

Îue  les  étemels  ennemis  du  repos  public,  les  fanatiques  pré- 
icateurs  des  principes  anarcniques,  les  indomptables  sa- 
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tellites  de  Buonaparté  avaient  préparé  le  saccés  de  leurs 
criiiiiiieb  desseins. 

:  On  avait  mis  en  mouvement  tous  ces  artisans  de  txw* 
ble  et  de  discordes,  qui  depuis  vingt-cinq  ans,  toujours 
nnis  entre  eux,  toiyoura  occupés  de  conspilïitions  et  de 
rév4»lte,  n'ont  jamais  perdïi  respérance  de  ramener  sur 
Mire  malheureuse  patrie  les  fléaux  de  là  révolution. 

XiShaque  viUe,  chaque  ^urg  avait  son  comité  secret, 
chargé  de  calomnier  le  gouvernement,  et  de  répandre  dans 
le  peuple  les  alarmes  les  plus  propres  à  le  porter  à  l'insur- 
rection. On  ne  cessait  de  répouvanter  du  rétablissement  de 
la  dime,  des  droits  seigneuriaux,  et  de  tous  les  maux  de  la 
servitude  féodale.  Ohn  lui  montrait  dans  chaque  prêtre,  dans 
chaque  noble,  chaque  citoyen  d'une  classe  supérieure,  un 
ennemi  irréconciliable. 

En  vda  les  édtts  du  Roi,  sa  paterliellë  bonté,  et  tous 
les  actes  du  gouvernement,  démentaient  ,cesûnpostures,  oKi 
calomniait  juçqiu'àia  bopne  foi  du  odonaraue,  et  J'cm  ne  pré- 
sentait ces  èdits  à  lamultitude  que  comme  aés  détouis  adroils 
pour  t«nver  plus  sâr^Nuent  au  but  <]^u'on  se  proposait..  On 
profltait  adraiftement  de  quelques  éçnts  imprudents,  de  qiAol- 

Sues  folles  dé<4aHiajtions  de  jojamaUstes  contre lefiiMy{uêréurs 
e  biens  nalj^pwx  ;  on  s'appuyait  des  conversations  sottes  - 
et  indiscrètes  de  quelques  iiommes  qui,,  la  tête  pleine  des 
vieilles  idées  de  la  tuonarohie  absolue,  ne  parlaient  que  du 
renvei»C0n^t  de  la  chaHe  constitutionnelle,  et  du  retour 
prodiain  à  l'ancien  ordre  de  choses. 

Malheur  !  malheur  à  ceux  qui,  sans  le  vouloir,  ont 
eontribaé  à  égarer  la  multitude,  a  seiVir  les  prcgets  des 
méchants! 

Tout  était  préparé  pour  le  trioniiphe  des  conjurateuis, 
Imisqiie,  semblaole  à  Satan,  quand  u  sortit  des  abtmèsde 
SQU  ^empire  infernal,  l'cmleur  de  tous  qqs  maux  s'échappa 
des  roeners  de  son  ile,  et  reparut  sqr  nos  côtes  comm/â  ces 
météores  ftmecites  qui  dévastent  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
leur  passage. 

AliHis /l'activité  des  factieux  et  des  méohan^  redoubla 
fHat  ton» lespoints de laFrance. Dans  fous  les  départements, 
les  comités  conspirateurs  éclatèrent  en  cris  de  joie*  On 
célébra  par  des  rétes  le  départ  du  meilleur  des  Bois  et  le 
ij^Qur  du  plus  détestable  des  tyrans»  Le  deuil  public 
devint  pour  ces  hommes  altérés  desan^  unsiyet  d'aUé- 
giesse.    Tout  ce  que  la  Fmnce  possédait  de  citoyens  bon- 
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nMn,  fbt  eontraint  de  teqknaer  dans  son  cœur  les  clii« 
giins  doiît  il  était  déveré.  Deis  adresses  impudentes  et 
measongeres  forent  rédigées  au  nom  des  villes  qui  n'ose* 
rent  point  rédamer  contre  cette  indigne  imposture*. 

On  proclama  comme  le  bieimdteur  de  nramaaité 
tehû  qui  en  était  le  plus  iMnrible  fléau  ;  comme  le  d^nn 
ceur  de  la  liberté  celd  qui  en  était  le  plus  cruel  opptes* 
senr  ;  conune  le  seul  souverain  national  celui  Mi  n'était 
pas  même  né  en  ïVuice.  Que  dmuKJe  des  ino^nes  on* 
tniges  pred%ilés  avec  bi  plus  làdie  insolence  aux  primes 
les  plus  dimes  de  notre  respect  et  de  notre  amomrh  Li^ 
peur,  iWbition  et  la  bassefie  ne  tardèrent  pas  à  faire  de 
nensbrèux  auxâlmres  aux  conspirateurs.  Ims  magistrats 
du  peQ{de,  des  fonctionnaires  publici,  comblés  des  bontéê 
du  Boi,  ne  rougirent  pas  d'aller  aux  pieds  de  Tusurpateur 
lui  porter  Vexpressîon  des  sentiments  que,  quelques  mois 
aufaravant^ib  avaieM  voués  au  monarque  légi^^  IXau* 
très»  avides  d^honneurt,  n'eurent  pas  honte  de  mendier 
«nprës  du  tyran  la  décoration  qu'ib  avaient  reçue  du^pene 
du  pemle,^  delà  porter  ainsi  toute  souillée  de  la  main  qui 
venait  de  la  leur  donner. 

Tout,  excepte  un  petit  nombre  d'ftmes  courageusea^ 
tremblait  devant  le  sabre  du  nouveau  Tamerlan;  tout  cou- 
rait au'^evant  de  la  servitqde.  A  quels  excài  ne  s'est-on 
point  porté  dans  quelques  communes  ?  Le.dhrapeau  blanc  a 
été  bralé  au  milieu  de  danses  et  de  cris  sanvams^  Les 
sujets  fldeles  dultoî»  les  nobles,  les  prêtres  ont  été  marqué» 
eomnie  des  victimes  vouées  aux  sacriflees  sanglants  de  In 
nouvelle  divinité. 

Ckaqne  jour  eufhntait  de  nouvelle?  menaces,  de  nou- 
veaux dAermes.  I/m  intpcstureil  succédaient  aux  impos- 
tves.  TaatètNapcrfébn  n'était  sorti  de  l'tled^be  que  de 
ameert  avec  les  ^puissances  alliées,  qui  abandonnafent  la 
cause  des  Bourbons  ;  l'impératrice  Jlarie-Loiiise  était' 
partie  d^Antricbe  aivec  le  roi  de  Rome,  pour  venir  s'asseoir 
de  Jiouveau  sur  le  tr6ne  impérial  ;  tantôt  ces  mêmes  puis- 
sances alliées  ne  venaient  ei^  France  que  pour  se  portag^er 
le  royamne,  et  emmener  en  esclavage  tous  les  pauvres 
habitants  des  campagnes.  Les  bruits  les  plus  absurdes^ 
les  calomnie  les  plus  stupides  étaient  répandues  avec  une 
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^  TeHès  sont  particulièrement  cellA  de  Sens  et  de 
DoBSiiÉlarie  anxqueHes  ni  les  fenctioonaîres  publies,  ni 
les  ciieysns  bennétes  de  ees  vflles  n'eurent  jamais  de  part 
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a«çfintti^  et  iine/au4»«e  qm  tofpoaifeiit  è  Ki«itillit«4è| 
h»  «eus  éehiréêf  les  citoyens  Âgti^t  bidii  intaiyoDiiés 
aim&nt  *  Ymum^tit  tenté  a'éeb^r  le  psi^^e;  les  |W8ta 
publique  qnî  Téguaieiit»  les  fMiniest  «MÉMl.dlés^giiéB 
ODomie  id9  agenb  s^o^eis  fet  les  eM^liees  4«i  puisÉsnces 

^- .  Les  esprits,  s'enflttniinsteiit  dj»  pluA  en  |Mqs ;  bn  as 
porlitit  dans  M  boUi^s,  dans  les  ¥ÎUag^^  qw  de  rmcendia 
dj99  cbâteèiU^,  dû  msssaoredes  pre^fes,  des  nobles  et  des 
«ogral^t^,  I^'îndi^nés  préfète  e'eiasoctaieiit  ic  ces  expèm 
ou  plir  un  lâdie  science»  ou  par  une  cmnihette  ootaipliatéi 
W  afiieks^t  iinpunéoient  les  plaeards  lés  .ph»  inoeoliaflnBB» 
W  dressait  pabliqoenent  les  listes  de  pittscripfÎQMvcb  as 
J^Viait  sanii  frsin  aux  proVocatîeais  les  jpim  fcoupabfcfc 

Plus  de  «&<^té  pour  lés  éitoyeas^  phis  de  fpvéiitîe 
pour.  la  Uhesté  iadif^idueUe  ;  les  personnes  les  plus  n 
nluidables  étaient  rédiutes  à  se  te»ir  senfewftéis  Jans 
waiscHis»  peur  ne  pas  être  exposées  anx  teulées  «I  aux 
enlrsjift»  d'une  MjpnlaoeaMite^  Les  déialioas  éecftvéss^ 
les  accusatibns  musses  et  m^sioiigwea  éiBÎénC  aecMuilieg, 
encouragées»  protégées  ;  les  exils,  les  éooteSmlîofeis  arbr* 
(uraîiesr  toutes  les  éxaeÀws  du  ré^îwe  vévelntkMttAre  ae 
F^produisaieut  arec  tine  efirsaranle  impuaitéw    * 

Otai  peut  se.  rappeler  qu  ondes  aseiplireade  ht  duna*» 
bre  d^  prâs  de  Buom^Mfté  déelam  haatonictil  ^que  tdfna 
son  dépaitement,  Tun  des  mains  èbnstdéreMas  du  hltailnk^ 
uhis  lie  ^ualre*yiii|gt  pettoatid»,  airaielit  6tâ  anIsMes  ém 
lekir  "dwaidie  sans  snstructîou  pvMaUsieal»  auaolieénMa 
légale*. 

.  :Tiâit.  d'exc^  étatSBA  ♦ntfauni|és  pat  Isa  Aftenra 
démagogues  <fe  quelques  yétpndiifc  rapitseaMaifa  du 
pénpî(^«  Qàf  *peuit*ait  oublier  lèS  ftéaMauès  tealfions.é'utt 
M  le  Guerél^  afm  psopesèft  de  «iMins  iierii  de  .toiesisa 
ai; fin  fidèles  aulRot  leurs  aaœnAinta'et  lèara  IleaeèndauÉsl 
%ii  n'a  présentes  eneore  àla  taétteii'e  leadéèlÉnialiriÉsAwp» 
beudlies^iie  plusi^Ks  authras  énérgutaenifc  -dontlaUetlab 
coHeres  électoraux  avait  socfiUé  te  lenspfe  des  fesi  ! 

•  .  î>éîà  les  nouveaux  fceptembriaeiM»  iw  <MgiriaaknÉfd^ 
leurs  desaeias*  Toub  les  symutAmes  "d'une  Saint»BartinikiUj 
générale  se  manifi^staîent  a'uais  maniait  eftayânte, .  JDm 
rpnsrignemenLs  qu'où  ne  {pouvait  mémser .  annonçaient 
que  le  jour  du  massacre  émt  ftsé  au  i)àMniebè  9  Jtillet;^ 
On  eût  dit  que  l'^oferdelTOS  avait  ouf^artsèa^nMlba 
pour  rf^otturaûrla  Kratice  Mis  aaa  déiunaarévdluiisnniaii'aiii 
Enfin  la  marclie  rapide  des  alliés  fit  trembler  Içs  iimaji^iM), 
et  arrêta  leurs  bras  nomicides. 
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Depuis  ce  tempsles  complots  des  sicaires  sont  ajoumési 

flîeim.dépert^neiitey  et  notamment  dans  celai  de  Seine-et* 
Manie»  dont  le  chel^Ueii'o^^  «pifi  dix  lieues  de  Paris,  on 
ne  connaît  enoNre  le  retour  du  Roi  que  par  les  journaux  t 
J^écria  oecT le  17  4e  JuOkl»  ^  depusB  Ie8 qu^  la  Bpi  est 
.entré  à  Faais,  anfune  pMolMiattôn.de'pa^^ne  wup  aialt 
pan  de  cat  èré^Bn^mlf  anoiine^  oadammice  du  Rpi  n^e^l 
connue^  pub&iée  aficîeUement«  Dans  r^itf^diaset 
de  Pionas^  le  aaïuhpaéfet,  homme  d-un  cametevt 
hanatabley  a  M  obligé  de  puMidre  l'initiative»  et  d'annc»^ 
ter  à'  aea  adminiséréB  one  qe  n'était  plus  un  criait  d'étia 
fldale  à  son  pnnee^  et  aen  porter  les  cobleurs.  Pluaiéuni 
.  eonnmmes^.  qui  attondaient  ksordres  supéfieurs»  et  trem? 
Uaient  eneore  devant  les  agents  de  Buoiiaparté,  ùut  été 
ftMmvéei  p«r  les  armées  des  paV«ances  alliées  aVec  le  dra* 
peau- tricolore;  auemi  des  maires  nommés  révolutionnaire^ 
méat  n'a  aicore  reçu  l'ordre  de  cesser  sas  fonctionii. 

Cependant,  quand  3  s'agissait  de  Buonaparté,  on  na 
doRlHiTt  Doiat  à  la  {)réfeetRTe  ;  sas  décrets  étaient  publié% 
ptfMiamés  a^ee  une  meroyable  célérité.  Onze  heures  apréf 
son  enlisée  i  Buris  toutes  les  oonugnunes  du  dépariennsnt 
étaient  instruites  de  ce  grande  ce  gbmek^it  ce  mémorùbh 
événement  ;  car  c*était  ainsi  qu'on  ne  rougissait  pas  de  la 
qualifier^  Magistrats .  parinies  infidèles,  ne  tous  fiattea 
pins  de  nofiis  tromper*  Il  reiis  fiiut  des .  honneurs  et  de  la 
fortune,  quelle  que  soit  la  puissance  qui  domine  ;  mais  lei 
hainmcu  a  qui  tons  les  gouvernements  conviennent,  ne  con« 
viennent  à  aucun  gouvernement*  Il  est  tenips  de  mettre 
on  terme  à  ce  raiéme  de  perfidie  et  de  duplicité  qui  a,  Jua^r 
qu'à  ce  jour,  éàt  la  fortune  de  tant  de  méprisables  indi* 
▼idus.  Il  est  temps  de  repousser  des  fonctions  publiques 
ces  hommes  sans  conscience^,  que  ni  la  foi  des  9ermeat% 
ni  les  maximes  de  rhonneiu-  ne  sauraient  enchaîner  à  leur 
demiv*  QoeUe  confiance  pourraient  inspirer  aux  fidèles 
si^ts^  du  Soi  :Cea  hommes  qui  se  sont  empressés,*  nonnseule- 
nsant  d'accepter,  mais  de  soutenir  par  aes.^ort»  criminels 
an  po^e  indigne,  qui  rjspoussait  du  trône  le  seul  souverain 
que  les  droits  de  la  naissance  et  le  vœu  de  la  nation  y  appeir 
Uptf 

IVoôr  mois  de  désordre  et  de  révolte,  de  trafaiscm  et  de 
lâcheté  ont  enfin  démasqué  les  nléchants,  et  désigné  les 
s«|afs:digiitn  do  fonctions  et  des  bonnauis  publics. 

SAt6U£& 
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éùÊt  9  fimt  ie  méfier.  Llivtoire  n'eit  pios  la  kçob  ûm 
têtàfê  ;  les  iwincmm^  m  MceedMt,  te  praweHt,  Masse 
reeeembler.  On  obeenre»  on  rent  <  se  dingier  d'après  une 
inardie  calculée,  et  la  véritaUe  ■aggie  eet  de  se  laiseer 
aller  au  torrent*  Qu'on  parcoure  les  iaalea  du  monâe, 
miellé  époque  noue  paraîtra  plus  fertile  en  événement»*! 
NoQB  avons  vu  ^univers  ébranlé,  les  natiem  se  préci- 
pitast  lee  unes  sur  les  autres^  Napoléon  réunissant  sons 
son  akrle  vtnfft  peuples  rivaux  et  jaloux,  entrant  en. 
triompne  dans  le  Kremlin,  et  lansant  bientôt  iqprés,  sur 
la  route  de  son  retour,  les  cadavres  des  vaînaueuis  de  FEu- 
rope»  Nous  l'avons  vu,  se  présentant  terrible  sur  le  chaiop 
et  bataille,  trahir  une  seconde  fois  le  fimatisnie  miUtaipe 
de  la  première  des  nations  ;  précipité  du  troue,  traversant 
presque  en  triomphateur  les  champs  désolés  de  la  IVanoe, 
qui  n'a  osé  lui  demander  conq>te  m  du  sang  desesenfents, 
ni  de  la  perte  de  Thonneur  national. 

Nous  avons  vu  Louis  XVIII  «due  par  les  acdimiations 
dmn  peuple  affhmê  de  voir  aa  i2ot,  rentrer  après  20  ans 
d'exil  dans  le  palais  de  ses  ancélres;  s'efiorc^de  réeomdr 
lier  les  Frtm<^  avec  l'Europe,  avec  eux-mêmes,  abu^^  - 
dans  ses  plus  justes  espérances,  cal<minié  dans  ses  bienfiûts, 
victime  même  de  la  reconnaissance  dont  il  acm  devoir  payer 
de  longs  serviees,  appeler  en  vain  i  là  défense  de  la  race 
de  Saint-Louis  les  amis  de  l'honneur  et  de  bi  patrie,  et  forcé 
de  quitter  une  seconde  fois  son  empire,  à  la  voix  insolente 
du  prisonnier  de  Tile  d'Elbe. 

Nous  avons  vu  i*audacieux  soldat  qui  usurpait  le  trftne 
de  Naples,  présenter  à  l'Italie  le  fantûme  de  l'indépen* 
danee;  se  croire  assez  fort  pour  braver  la  puissance  des 
Césani  ;  envahir  les  patrimoines  de  l'Eglise,  et  météore  sa»*, 
glant,  aprè»  un  court  et  trompeoi^  édat,  s'évanouir  sans 
retour, . 

Nous  avons  vu  le  Corse  audacieux  franchir  en  vingfi 
joUTi  la  distance  qui  sépare  Pans  de  Cannes;  fiuiatis^ 
l'armée  par  le  souvenir  de  son  antique  g  oire  :  séduire  les 
citoyens  par  la  promesse  d'une  liberté  publique  ;  se.  faira 
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«alaer  en  anperein'  au  CiMmp-de-Haiy  et  une  putîe  de  h 
Foèwap  se  leyer  ira  cri  faBariemc  it*iadépoud«wtf>  - 

Nous  ayeiiB  ru  des  msgîstratSy  des  admkuBtraleiin 
doues  de  petriotîsme  et  de  talents,  étonnés  «le  leur  mandat  et 
peut-être,  de  leur  position,  se  passionner  pour  des  ohîmeres  ; 
seirir  Tusoipaleur  en  le  détestant;  détoanari'elîrier  delà 
paix  que  leiir  présentait  TËurope,  et,  vainquenri  du  gféatft 
révdutiottnaJre^  perdre  en  un  seul  jour  les  fruits  et  l'honneur 
de  leur  lutte  généreuse* 

Nous  avons  vu  les  mêmes  hommes  qui  repoussaient  len 
Bourbons,  nto  point  redouter  leur  Tengeance  quand  le  Rot 
était  aux  portes  de  sa  capitale;  parodier  les  premières 
scenesde  la  révol«tion«  et  cependant  honorer  leur  chute  par 
quelque  courag;e«  -> 

NoiKavons  vu  d'ardents  détreçtemade  la  race  légitime, 
effirayés  de  la  présence  des  étrang^ns  et  de  la  position  dtffi<* 
cile  du  Roi,  rederenir  FVançais,  solliciter  de  bonne  (ifi 
rhonneur  de  défendre  ces  princes  qu'ils  roniaient  !  Nous 
^Fons  ru  le  plus  dément  des  souverains  soumettre  à  la 
délibération  de  son  conseil  le  désir  qu'il  avait,  en  le  subor- 
donnant néanmoins  aux  convenances,  de  les  rattacher  an 
trône. 

Nous  avons  vu  enfin,  dans  l'espace  de  douze  mois,  deux 
fois  les  soldat»  de  la  Newa  mattres'de  Paris  ;  la  cajpitsle 
de  l'empire  français,  vien^  depuis  Charles  VII,  réduite 
à  tout  attendre  delà  génmsité  des  troupes  qui  l'ont  en* 
yahie. 

Qui  de  nous,  saisissant  le  burin  de  l'histoire,  tentera  de 
retracer  ces  étdnnantes^évoliltioBs  ?  Les  mœurs,  le  carac- 
tère natimal,  tout  est  dénaturé,  et  le  plus  habile  observateur 
ne  saurait  prédire  jusqu'où  ira  le  droit  du  plus  fort,  qudHes 
seront  les  bornes  que  la  générosité  des  rois  daignera  pres- 
crire à  leur  puissance. 

Leroledei  conquérants  est  ndble;-  la  rietoire  pare  de 
brillantes  codeurs  iuèqu'à  leurs  défauts  ;  ma»  qu'il  est  diffi- 
cile i remplkle  rêle  dusouverain  qui,  mal  servi  par  quel^ 
ques-uns  de  ses  amis^^  trahi  par  plusieurs,  méconnu  de 
beaucoup- d'autres,  se  placé  avec  noblesse  entre  les  ingrat» 
et  le  malheur  ;  fisùt  descendre»  sans  Thumilier,  la  nugesté 
royale  aux  supplications,  et  pour  le  prix  de  tout  ce  ^u'il  » 
aouArt,  solliciCe  le  repos  et  le  bonheur  de  ceux  qm  Font 
outragé. 

Tout  est  eha&gé  autour  de  Louis  XVIH  ;  s'il  entend 


âtoéate  on  aorbimattôitt  populaires  qui  altetlent  lé  ptns 
ardent  aiacMnv  il  voit  beaucoup  d'obstacles  le  aépittcr 
fPune  pastie  de  la  nation.  Efirayés  des  fMBrtes  où  ils  ont 
été  entaïf  nés,  les  débns  de  nos  années  redeutenl  jusqu'à 
sa  démenée:  leaiamheaiik  de  la  guerre  civile  sent  asiCés 
dJEMBB  diverse»  parties  dç  la  France.  Le  netair  éa  pmiee 
qui  dewt  walKer  tous  les  cœurs,  consobiftev  têus  t&s  pw 
téréts^  devient  dans  quelques  départements  le  mgtaà  des 
alannes. 

Cependttit,  que  de  motifs  de  sécurité  !  Que  rupporte-t- 
il  de  son  second  exil  9  Les  bienlmte  et  la  démence.  Quelle 
noble  abnégation  de  ses  Atmts  et  de  sa  vdentét  peul-étre, 
dans  le  cbetx  de  ses  mùntres  !  Quelle;  Muntie  ce  ^oix 
ofire  même  à  la  passion  la  plus  exagérée  !    ' 

Le  Boi  avait  cru  assurer  l'avenir  des  Ftonçais.par  sa 
cbavte  ;  sur  quelques  plaintes^  il  la  soumet  à  la  revitiott  des 
mandataires  directs  du  peuple;  saasabmserla  majesté  du 
trônSy  3  en  limite  les  prérogatives. 

Fmnçats  de  tons  les  part»!  votre  amour^propre  ne 
soufire-t-fl  pas  de  la  situation  du  Eoi?  ]Mbtti€s,par  les  cir- 
oonstanees,  de  Péris,  si  les  augustes  aUîfo  sent  assez  géné- 
reux pour  lui  dissimuler  leur  triomphe,  ou,  pour'  mieux 
dure,  leur  règne,  il  voit  les  raanx  oui  poMttt  sur  vous  !  vos 
piaûites,  Texpression  de  ver  douieun,  retentissent  dans 
son  cttujr  :  lorsqu'un  mal*-entendu  menacerait  Fun  d^  vos 
plus  beaux  monunienlfei,  n*ai4-il  pas  ovdomié  de  dresser  sa 
tente  au  poste  du  dans^er?  CW  sans  orgueil,  sans  apprêts, 
qu'il  donnait  sa  vie  à  rhonnenr  national. 

Hélas  t  qud  ftmeste  héritage  lui  a  été  Mssé^  3  lê 
recneiHo  pour  prévenir  vaftr^  mine,  pour  adoudr  vos  pertes, 
pour  verser  le  baume  sur  vos  plates.  Calomiiié- pour  les 
maux  qu'il  n'a  pas  faits,  il  prend  In  iMie  diAdie  de  ré- 
parateur. 

Le  désordre  est  dnns  les  finances;  les  ressoits  de 
l'admtnistratfon  publique  sont  brîiée  :  tl  fant  du  tenms 
menée  poureonnaWe  toute  l'étendue  à»  nés  malbeurs.  On 
M  peut  rien  exiger,  on  ne  peut  rien  attendre  de  queiques 
jfeuin,  et  nous  somme»  déjà  méoenCent»!  Inteivogez  rafa^ 
toiret  jamais  Uoî,  jamais  peupla  M  Aapoat  pteés  dansune 
position  plus  diflicile. 

Ittsensés^que  nous-  sopnmss»  4ff  mâirnbles  distineCieni 
ilous  aigrissent  !  Nous  exagérons  jusqu'à  la  haine.  IBeoi 
bs  fcnatismes  sent  averse.  Cemne  ffimm  de  la  liberté, 
comme  l'abus  de  la  puissante  eonduit  aux  révolutions^  les 
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Im  lérohiftioiM.  ftttt  diÉpttttllre  iès  peuples  de  la  terre«. 
tétàm  les  mtîeM  ont  végfié  «eiir  «  totir,  mak  aticutie* 
n'aTait  les  principes  de  aoCre  vie  politique  ;  nous  n'aroits  paa 
cttdVnfMue^  Béti«  jeunesse  eragensè  a  touché  d^liord  à  la 
oaducilif;  nous  pénssons  fbnet  ^êctek  ehmaê  ée  lonf.  C^ 
pendant  ndkre  asarasinc  poiitîqse  n'est  pas  inctiraUér  osons* 
aandsr  la  proÇnideur  4s  IVrfme,  nous  eoftSeï*  fl  lasiqfèsse 
du  Soi»  Tayenir  encore  nous  appartient 

Nous  MouÉ  fcîn  de  pféfnir  qoe  dosconsiéèfntiàHS  sur 
Je  pm  de-  fendement  de  l^ada^  qui  fak  leie)c«e  d^  cet' 
artœle,  anns  aoKtferaient  A  nn  si'péniMo  retoifr  sur  non»- 
aiêmns;  BndinbtneéoeMrestfhiniçaii:  le  mot ^  patrie  nVst 
Ms  THfe  dé  sens  pour  novs  ;  kidUs  sigmdbtis  et  nous  par-' 
ikmnans  tbntnto  eUPewrs,  pitt^ce  ^ue  nul  pemt-étre  nW^fn-- 
notent  <ftuis  noire  tarribb  f«9tiiwion.  Nés  yeux  en  ont  vn 
l'ssniWTf  ;  Bons  étions  loin  de  deviner  ifue  le  jour  de  la  li* 
beété  ansÉit  sm^aHt  et  fong;.  noUs  tondions  A  la  fin  da 
kmttecBimvs^  ^  peut-^fre  nSivonB^Mus  vu  fftte  le  pfCItfide 
dmr  SMnz  de  la  patriel  BIte  nepoW-^ltau^nuVeeiwjOnrd^hut 
^ptepnrieltof.  Les  viMlnifueuin  OenoM  doivent  aucune 
géifâoritéw.  L»uis  XVilt  Art  sent  «ans  <iepii«die;  yfetime 
sarà  tache,  il  se  dévoué  à  la  paix  puMt^èi  qne  ta  {mbliqnr 
pane  skuneisnfeoitsa  noble  t^ebtapèfMl»« 
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-  La  France  et  V Europe  en  1814  et  €»  1815» 

liés  sbuvartÉÉd  le  «fiûtal  af*ifs  eonkxé  ^oMparté,  et 
Pont  mis  *èr#  deMMdê^  Haii&nM,  pMt^  tpfà  apportait 
un  joug  hundliant,  ledenîl  letlètavi^  dàsn  les  étal» qu'il 
M^kisonqiiîs^Mfinqitiéttuééi^répouviànle  do»  éeax  qu'il 

^^M»èe^^  }<oi^nailitefiÉr6lK^  otoMes  laper- 

«AkéèMiMitiquè; 

Parce  qu'il  si^piait  des  traités  et  des  conventions  tcftt 
Iftpénséé  dé  lesméeonaattre^  leptxgot  de  les  violer  t 

Pafèe  M'enfitt  il  iè  yftiiliàif  ft  huhiflîèr  4a  niëjëstê  <i<^ 
1^  ^  \BfetU  fldMtptinà'  M  ^AéloVeMié,  aecdM^r  son  fo- 
neste  génie,  briser  sa  puissance  uéVittiMrice^  et  oppose^ 
rEnnope  coM^^éeM  toirènt^  «on  MiMiSon. 

T^ifto  l'Enrope s'est  fei^é(é  WM^  nn  chef  4è  psifL. 
Yiigr  pMplél  tec^diiés  oàt  iMtf^  c^Mtt  les  débris  «\ino 
gtnnde  «miée; .  •  .Les  MiÉ  otft  isolénhélleiiiènt  anneinlé 
qu'as  Àe  litAlalObtt>okttlk^èlW&fèl¥ttoe,^i^^^ 
ratent  comme  ses  libérateuis;'et  confiante,  rassurée,  la 
France  a  sépara  sa  cause  de  celle  d'une  fiieti<m.    Elle  ne 
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h%Ht  point  levée  pour  i^poiiiBser  llntMon  eurapéÀne^ 
elle  a  reçu  dans  son  sein  des  peuples  armés,  mais  des  pe«*  , 
pies  amis* 

Les  rois  avaient  traité  avec  Louis  XVIII  ;  ils  étaient  de* 
lenns  ses  alliés. .  La  France  a  vu,  elle  a  dû  voir  dttjiB  cette 
coalitic»  contré  la  tyrannie,  le  gage  qu'on  hâ  offrait  der  ' 
son  indépendance  et  de  s(m  bomieur,  de  son  repos  et  de 
la  paix  au  monde. 

'  La  France  regrettait,  désirait,  apfielait  par  ses  vœux 
nn  monarque  adoré.  .Les  armées  alms  sont  venues- le  lut 
cendre.  La  France  a  crti,  elle  a  dû  croixe  la  parole  des 
rois  inviolable  et  sacrée,  plurce  que  les  dédssations  dtt 
congrès  sont  solennelles  et  positives;  parée  que  ia^nan* 
vaise  foi  de  Buonaparté  pouvait  seule  exclure  toute  ca* 
rantie,  et  qu'il  en  est  .autrement  des  proncsses  dns  rois-| 

Cifce  que  b  France  calomnierait  les  souverains  encioyaat^ 
ur  parole  vaine  ;  et  que,  d'après  les  détfaïutiens»  1er 
proclamations  et  les  manifestes,  ce  serait  supposer  gratuit' 
temevit  dans  la  conduite  des  alliés,  avec  un  caractère' 
plus  odieux  encore,  la  même  trahison  dont  Boom^mté 
a'est  rendu  coupable  envers  les  Bourbons  d'Espagne,  par 
une  ffuerre  impie  et  sacril^^. 

En  1814,  la  France  fut  conquise,  et  les  souveraûia; 
l'épargnèrent.  Leur  conduite  héroïque  offre  une  des  plus 
belles  pages  à  l'histoire,  et  brîUera  dans  les  annales  du 
monde. 

En  1815,  la  France  n'a  point  combattu.  Elle  a  reçu  les 
alliés  de  son  Boi;  elle  n'a  point  été  vaincue.  Ce  qui  fut 
donc  grandeur  d'ame,  vertu  magnanime  en  1814»  n'est, 
plus  aiyoord'hui  que  devoir  et  justice. 

'  En  1814,  les  alliés  n'avaient  rien  promis  ;  alofs  île 
pouvaient  peut-être  punir,  et  se  venger.  Maàntenimt  leur, 
parde  eaft  ei^fagée.  Leur  gloire  et  le  sort  de  laFrance  re- 
posent sur  des  actes  solennels,  sur  la  foi  dm  prortrnan 
royales. 

La  première  fois,  les  souverains  de  l'Europe  vimrenl 
comme  ennemis  combattre  le  tyran .  de  la  France  0!t  du 
monde.  La  seconde  fois  ils  sonjt  y^nus  comme  amis  d^  %m 
France  et  alliés  de  son  roi.  '  ^    -. 

Les  complices  de  Buonapar^,  poursuivant  eneoret.le. 
système  de  ses  lâches  çaloâuiies,et>l'impuis8ante  audace  de 
ses  fureurs,  cherchent  à  troubler  jes  esurifs  de  vaines  mh 
quié^des  sur  les  projets  dei^jsouverains;  Français,  rasàutex- 
vous;;  1^  passions  ne  jieiivi^.obfii(urcir  la  vent&  La  po« 
..."       ■ ,  .  l-   .  '        '     ,     ..      -  •  . 


%liqaêw  pemt  jj^tJÉMmÀw,  lem^iNri»  des  engagements  lêv 
plus  (Uicrée;  mimR  dans  les  siècles  barbares.  l'EistoiTe 
aeétri  les  BMNiMoraes  paô^^^es.  la  France  ne  pent  avoir 
i  radeuter  la  ▼îotetieB  de  la  majesté  deir  rois  par  les  rois 
emt-mémes»  dns  1^  le  plus  brillant  des  lumières,  i  la 
pie»  bicHe  époque  de  kteiyilisatioiL 

L^Borepe  est  attemÎTe  et  la  postérité  les  reg^arde. 

Leur  noUe  -caraetere  ne  s«ra  point  démenti*  Non,  ils 
ne  justifieront  pœnt^  ils  lie  peuvent  vouloir  justifier  les 
accusations  poitèes  contre  m%  dans  toute  l'Europe  par  un 
usimialeur,  qui  n'a  cessé  de  répéter  que  les  rois  et  les  peu- 
ples européens  venaient  en  France  piller,  partager»  et  dé» 
tniîre;  que  leiH»  promesses  étaient  vaines,  leur  foi  per- 
fide ;  qtf  ils  vodment  démembrer  nos  provinces,  ruiner 
leurs  habkantB,  et  nous  fiûre  passer  sons  Uê  fourches  cau^ 
dines.  L'année  n'avait  que  trop  reçu  ces  fim«Xes  mipresr 
siens  ;  la  Fi«nce  les  àrepousséeÉr;  elle  n'a  vu  dans  ce  lan-  ^ 
g^e  d'un  tyran  que  ce  qu'il  était  capable  de  faire  lui^ 
même,  lui  seul,  en  violant  sa  parole,  et  se  dévouant  amsi 
au  mépris  de  son  sieste  et  à  l'exécration  des  siècles  à  venir. 

La  FVance  se  repose  avec  comfiance  surlasolenmté  des 

Sômesses  des  rois.  La  France  ne  sera  point  trompée. 
fie  a  pour  garants  de  sa  sécurité  le  caractère  auguste 
d'Alexandre  et  l'enthdusiasme  qu'il  Hispire  à  un  peuple 
qui  se  comiatt  en  rloire  et  qui  sait  aimer.  Elle  a  pour  ga- 
rants cette  déctoation  du  général  en  chef  des  wnécs 
russes:  <*  La  guerre  ne  sera  poUr^Bs  habitants  de  la  France 
qu'un  inconvénient  passager.  Lems  personnes  et  leurs 
biens  seront  respecta,  même  protégés*-  Et  ces  nobles 
paroles  adressées  (le  Ô  Juillet),  paT  S.  M.  VEm^rewt  û  Au- 
triche, au  conseil  municipal  de  Châlons-sur-Mame:  «^  Le 
roi  dé  France  doit  être  maintenant  sw  son  trûoe;  un^le 
bien."  Eh  !  comment  ne  pas  aiiier  en  effet  un  Itoi  que 
l'Europe  vénère,  et  qui  dit  à  son  peuple:  Je  veux  tout  e^ 

qui  sauvas  lé  Fruncê  !  .      %  >  -      >  j 

01esei%iMtttée!  nous  n'avons  pomt  à  mire  a  des 
barbatoi.  Le  dtac  de  Wellihgton,  ce  véritable  héros  des 
temps  modernes,  entendnt  ttotre  excellent  monarque  pil- 
ler dese  tranèpomif  siùr  le  pont  de  Jéna,  au  moment  de 
Fexpdsition  p^ètèe^  dit  avec  i»  généreui^  abandon:  Je 


•fmt^m 


•  ■Btftdmaéoa.iie  M,  U  général  B 


2fÙ 

demande  à  Voire  Mafesiê  Uwàtê  i^e  placé  :à  ediê 
d'elle.  Plim  admire  ces  sol^ti  angfaÛ8«  mpdeles  de  la 
discipliné  militaire,  dont  les  rertus  sodales  relerenf  la 
.valeur  dans  les  combats  et  l'embeHissent  9sprè»  la  victoire* 
Paris  voit,  sans  inquiétude,  ces  Autrichiens,  ces  Hongrois» 
fidèles  à  l'honneur,  et  qui  ne  sont  terriUes  qu'à  leurs  en- 
nemis ;  et  ces  soldats  russes  qui  ont  traversé  la  France  au 
son  de  leurs  instruments,  jouant  iVôr dHemrilV. 

S'il  est  un  peuple  qui  ait  plus  souffert  que  les  autres 
des  fureurs  d'un  ambitieux,  il  se  souviendra  que  la  France, 
victime  de  'ces  mêmes  fureurs,  ne  doit  point  être  réduite  à 
les  expier. 

.  Les  souverains  n'ont  point  oublié  qu'ils  se  sont  armés 
pour  leur  pro[>re  cause,  pour  une  cause  générale  ;  que  la 
France  les  a  aidés  dans  cette  lutte  terriâe  ;  que  s'ils  ont 
tous  souffert,  ils  ont  tous  gagné..^ 

La  gloire  de  nos  années  leur  est  devenue  commune  ; 
les  peuples  de  l'Europe  ont  i^pris  à  s'estimer  sur  les 
champs  de  bataille  ;  les  souverams  du  Nord  et  leurs  gé* 
néraux  ont  acquis  une  renommée  immortelle  ;  ils  ne  la 
compromettront  point  en  faisant  ce  que  le  Corée  a  fait,  en 
imitant  ce  qu'ils  ont  condamné.  Leur  parole  est  sacrée  ;  et 
en  observant  leur  conduite  dans  le  preient,  ils  regarderont 
leur  s'Ioire  dans  l'avenir. 

L'avenir  !....  les  héros  et  '  les  sages  s'en  occupent  pen- 
dant leur  vie  ;  les  tyrans  et  les  insensés  le  méprisent  ;  Ti** 
tus  et  Marc-Aurele  ont  le  leur  :  Buonaparté  aura  le  sien. 


On  trouve  dans  un  des  journaux  de  Paris  des  réflexions 
sur  la  guerre,  qui  méritent  d'être  connues  et  qu'on  ne  sau* 
Tait  trop  répandre  ;  nous  en  citerons  ici  quelques-uns  : 

^  Je  connais  dans  le  monde  un  pays  oi^  depuis  yingt 
ans  on  arrache  les  hommes  au  travail  ;  on  les  prend  à  tout 
fige,  mais  surtout  à  la  fleur  de  la  jeunesse  ;  on  les  enrôle, 
on  en  fait  des  masses  armées^  et  on  lance  ces'  masses  l'une 
après  Tautre  surune  dixaine de  pays  voisias,  en  leur  disant: 
^^  Jetez  les  yeux  sureeê  viutes  ednir^  qui  ^ouvretU  de* 
vant  vous  ;  entrez-v  ;  premez'-leêf  eUss  mn#  appçirtiennent  ; 
laterre^  Vargenî^  ieskommess  tout  esta  vous;  je  vous  les 
donne.  Allez^  et  en  vous  les  oppromiaMt  comme  votre  bieUf 
,comrez'pous  de  gloire  :  j-y  joindrai  des  titres  et  des  Ao»- 
neùrs.^  Attiré  par  ce  tnpje  appât  d'honneurs»  de  gloire 
etdefOTtune,  le  soldat  jeune  et  avide  court  sur  la  proie 


291 

Jangnes,  des  uaùsçes  mconnas»  les  hasards  et  les^  p^yib 
d*im' nouveau  tametf  te  plaisir  et  l'abus  de  la  victoire^ 
rhabitudè  du  meurtre,  du  pillage,  ou  simplement  de  la  li- 
cence, les  caprices  de  la  débauche»  tout  concourt  à  cor» 
rompre  cette  ame  inexpérimentée,  à  Tafiranchir  du  jou^ 
des  lois,  à  détruire  en  elle  Tamour  et  iusquW  souvenur 
de  la  patrie.  Est-il  ramené  par  le  succ&  de  la  campagne^ 
ou  est-il  rejeté  sur  le  sol  nattJ  par  les  revers  de  la  guerre^ 
peu  importe  ;  ce  soldat  dénature  change  de  lieu,  sans  chan- 

Ser  de  notions,  de  principe,  de  conduite.  Victorieux  ou 
éfait,  le  sentiment  de  son  importance  lui  enfle  le  cœur  ; 
il  regarde  d'un  œil  dédaigneux  tout  ce  qui  n'est  pas  lui; 
il  s'indigne  de  ce  qu'on  n'est  pas  à  genoux  devant  sa 
glùire^  et  qu'il  y  ait  d'autres  mérites  que  le  sien.  ^  Sa  va- 
nité déconcertée  s'aigrit  et  se  tourne  en  haine.  Lois,  li- 
berté, patrie  sont  pour  lui  des  mots  vides  de  sens.  H  ne  voit 
de  patne  que  6on  régiment,  de  lois  que  celle  qu'il  impose,  de 
liberté  que  la  sienne  ;  et  ses  propres  concitoyens  ceux  qui 
l'habillent  et  le  nourrissent,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  les  traite 
en  rebelles,  ou  du  moins  en  vainqueurs.  Il  ne  saurait  com- 
prendre qu'ils  aient  d'autres  intérêts  que  ses  intérêts;  et 
s'il  leur  convient  de  négocier  la  paix  avec  des  ennemis 
trop  supérieura  en  force,  et  qu'ils  ne  veulent  eux-mêmes 
que  la  paix,  il  s'étonne  d'être  compté  pour  rien,  et  de 
voir  la  patrie  préférer  son  salut  à  la  glore,  de  qui  !  de  lui, 
soldat,  fait  pour  obéir  à  la  patrie,  pour  prendre  et  déposer 
les  armes  quand  elle  l'ordonne.  Ici,  vous  voyez  le  ren- 
versement de  tous  les  rapports  sociaux.  L'armée  n'est 
I^lus  faite  pour  la  nation,  c'est  là  nation  qui  est  faite  pour 
'armée.  Pourquoi  ?  parce  que  le  chef  s'étant  mis  au-dessus 
de  tout,  le  solaat  est  tout,  ne  se  croit  plus  peuple,  se  préfère 
à  tout,  et  ne  voit  dans  la  patrie  qu'une  propriété  qu  il  par- 
tage avec  lui  et  dont  il  doit  disposer  à  son  gré. 

^  Voilà  par  quels  degrés  à  la  faveur  de  la  guerre,  il  se 
foime  dans  l'état  un  état  qui  se  crée  à  lui-même  une  exis- 
tence; des  idées,  des  vues,  des  volontés,  à  part;  et  par 
cela  même  que  ces  volontés  sont  autres,  bientôt  elles  sont 
ennemies  delà  volonté  générale  ;  ce  nouvel  état  armé,  qui 
vit  aux  dépens  de  l'état  sans  armes,  s'identifie  avec  son 
chef,  et  d&drmais  compte  pour  rien  tout  le  reste.  Quel 
nom  donner  au  peuple  chez  lequel  s'opère  une  telle  scis- 
sion, et  ^i  présente  ainsi,  par  rapport  a  lui-même,  la  dou- 
ble relation-  de  vainqueurs  el  de  vaincus,  de  makres  et 
d'esclaves  V 


ACTES  DU  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS. 

LOUIS,  par  la  grâce  àe  Dieu,  roi  de  France,  et  de 
Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  asiût  : 
Les  circonstances  extraordinaires  dans  lesquelles  se 
^nt  trouvés  nos  peuples  depuis  trois  mois,  et  l'impossibilité 
'de  les  faire  gouverner  par  Tes  maj^istrals  institués  par  nous, 

S[ui  presque  tous  avaient  été  ous'étaieiit  éloignés  de  leurs 
onctions,  nous  ont  mis  dans  le  cas  de  déléguer,  soit  par 
nous-mêmes,  soit  par  Içs  princes  de  notre  sang,  soit  par. 
nos  ministres,  des  pouvoirs  extraordinaires  à  quelques 
sujets  ^évoués  qi4  nous  ont  servi  avec  zèle  et  courage,  et 
qui,  preisque  toujours,  ont  a^  avec  succès  pour  feir^ 
reconnaître  noire  autorité  légitime  et  comprimer  les  fac- 
tions. Aujourdliui  que  nous^vona  repris  les  rênes  de  notre 
gouvernement,  que  notre  ministère  est  orgpanisé,  qp^S 
correspond  avec  les  administrateurs  nommés  par  nous,  les 
fonctions  de  nos  commissaires  extraordinaires  sont  dev^ 
Aues  superflues  et  seraient  inême  nuisibles  à  la  marche 
des  afiaîres,  en  détruisant  l'unité  d'action  qui  est  le  premier 
l^esoin  de  toute  administration  régulière. 

A  ces  caufi.es,  ]^>U8  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
soit: 

Art.  1er.  Les  pouyoirs  des  commissaires  extraor- 
dinaires qui  exercent  di^es  fonctions  dm^  les  départements 
de  notre  nmiunie,-  cesseront  aussitôt  la  pu|)Iication  de  la 

S  résente  ordonnance,  soit  que  les  pouvoirs  emaûent  de  nous» 
es  princes  de  notre  sai^  ou  de  nos  ministres* 

2.  Toute$  nominations  et  délégàtipns  de  ppiivpini 
faites  parlesdits  commissaires  cesseront  pareillement  dWoîr 
leur  effet  aussitôt  1^  publication  de  la  pressente  ordpnnaiiiçe. 

3.  Nos  ministres  sont  chargés  cbacuii  en  œ  qui 
Ub  eâaeisme  de  l'exécution  de  la'  présente  ordonnance*    . 

Donné  au  châteam  des  TVilene^ ,  j^  XS  J,uàlet  de  V^  dp 
gc4ce  161&,  et  de  notre  Kc^ne  le  vi^gt  et^uniepi^  • 

.  .  (Signé)  I/)XJJ^ 

Parle  Roi.  . . 

.    Le  garde-de«H3ceaux,  mii^t^tre-secréitavii^ 
de  la  justice,  diargé.  par  inifirinf.  ai|  pQ|^ 
fettflk  4e  rlntéri^ur, 

;    ;     ,    (Sigu*)  PASftWWU 
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Lotus»  pu  la  gfâêé  et  SSev,  Boi  de  Fraiiet  et  de 
Nararre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  rerrout;  salut  : 

Le  loi  4n  21  Octobre  1815  a  autopsé  le  directeiw 
gàiénd  de  la  librairie  et  les  pr^ets  des  départements  ^  * 
surveiller  la  publication  des  ouvrages  de  vingt  feu}^cs 
d'impressioa  e^  au  dessous  ;  mais  nous  ayons  îecopnu^u^ 
cette  restn<^ioa  apportée  à  la  liberté  de  la  presse  présentait 
plus  d'inoonyèpîents  que^  d'avantage%  c'est  pourquoi  nouf 
ayons  résolu  d^  la  lever  entièrement,  nous  reposant  d'ail- 
leurs sur  le  zèle  de  nos  mytgtrats  pour  pquisuivie  ef 
réprimer,  conformément  aux  lois,  lesdélil»  oui  pourraient 
être  commis  par  ceux  qi^i  tenteraient  d'abuser  Q,e  cette  pleine 
et  entière  liberté. 

A  ces  causes^  nous  avons  déijar^  ^  déclarons^  ordomié 
et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

.  Axt  leri.  Notre  di|iecteur-^énéral  de  la  libmirie  et  nos 
préfets  n'useront  point  de  la  liberté  qui  leur  est  la^ée  jgfg 
lesartides  3,  4  et6  de laloidu^l  Ociqbve  1814. 

2.  Toutes  les  autres  dispositions  de.  la  loi  do  2\ 
Oofpbrç  9erwt  exécutes  suivant  leur  forma  et  tf  neuf • 

S*  Provisoirement,  et  eu  attendant  qu'une  loi  ait  régl^ 
la  poursuite  des  délits  de  la  presse,  nos  pppocuneuis-fféaé- 
raux,  no^  préfets  ejfc  nos  procio^firs  de  ppremi^^  instance 
tieiMdbN>nt  la  main  à  Ttexécutioii  ae%  dispoe^^ims  actuelles 
du  Code  pénal  contng  cette  nature^e  délits,    , . 

4*  Nos  ministres  de  la  justice,'  de  l'intérieur  et  df^  l^ 
pdiice  sont  cli|u;gés  delfaxécutipp  d^U  p|ri6sentemi^imaii^ 

Donné  en  notre  château  des  Tuilenes  le  20  Juillet,  ji<(i| 
iegtkeel^lfi^  ptde  n^iy jnegi^>?«igMmep9^     . 

(Biînév^  ubma. 

PàrleBo^  ^     •  ^    , 

Le  garde-desr-soefuax,  minisire  secrétaire* 
d^tat  de  hi  fasrtice,  chai^^é  par  tnlerim 
du  porte-feuUle  de  IfûÉévienr, 

(^gtié)  Pasquieb. 


274 


parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na^ 
varie, 

A  tous  ceiix  qui  ces  présentes  verront,  salut: 

Nous  étant  fait  renmre  compte  de  Tétat  •  général  des 
oflSders,  des  différentesarmes  de  terre,  nous  avons  reconnu 
que  leiîr  nombre  était  hons  de  proportion  avec  Poiganisa- 
lion  sur  le  pied  de  paix,  telle  que  rarmée  doit  la^recevoir 
dans  les  circonstances' actuelles  ;  d'un  autre  côté,  Tépuise- 
ment  des  finances  nous  fait  un  devoir,  pour  le  soulag|einent 
dé  nos  peuples,  d'adopter  les  mesures  d'écnnoniie  qui 
peuvent  se  concilier  avec  les  besmns  réels  de  l'Etat  ;  dans 
cet  état  des  choses,  ne  pouvant  nous  livrer  au  ibonveinent 
de  notre  cœur  qui  nous  porte  à  récompenser  immédiate* 
ment  ceux  qui  nous  ont  donné  des  preuves  non  équivoques 
de  leur  attachement  à  notre  personne,  soit  pendfant  notre 
séjour  à  Gand,  soit  en  restant  dans  Fintérieinr  de  la  France, 
nous  avons  décidé  que  jusau'au  1er  Juillet  181^  il  ne 
nous  serait  proposé  aucune  demande  de  nominaiîoli  ou 
d'avancement  de  grade.      ' 

En  conséquence,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit: 

Art».  1er.  Considérant  le  nombre  d'officiers^ de  tout 
grade  qui  sera  disponible  par  suite  de  la  nouvelle  organi- 
sation de  l'armée,  et  voulant  qu'ils  soient  appelés  le  |das 
promptement  possible  à  occuper  des  emplois  titulaires  au 
nir  et  à  mesure  des  vacances,  notre  ministsre  de  la  guerre 
ne  pourra  nous  faire,  d'ici  au  1er  Juillet  1816,  aucune 
proposition  quelconque,  soit  pour  des  nonihiations  à  des 
emploBs  d'oflicep  soit  pour  des  avancements  de  grade  dans 
l'armée. 

2,  Notre  mitiiGtfre  et  seciétaire-d'étatde  la  guerre  est 
chaivé  de  l'exécution  de  laprésente  décision. 

l>onné  au  château  des  Tuilerî^  le  18  Juillet  de  l'an 
de  grâce  1815,  et  de  notre  règne  le«vingt-npieme. 

.(Signé>'  LOUIS. 

Par 


Le  ministre  fiecrétaire-d'état  au  départe* 
ment  de  la  guerre, 

^igué)  Maréchal  GouviON  St.  Ctr» 
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Louis,  par  là  grâce  de  JDieu,  Rot  de  France  et  de  Na- 
Tarrey 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verrout,  salut  : 

U  nous  a  été  rendu  compte  qu^un  assez  grand  nombre 
de  collèges  électoraux  se  trouvaient  en.  ce  moment  incom- 
plets, notamment  ceux  de  la  série  la  plus  anciennement 
mpelée,  et  dont  la  dernière  conTocation  a  huit  années 
de  date.  Il  importe  cependant  que  les  députés  soient 
nommés  pas  un  nombre  d'électeurs  qui  puisse  donner  à 
leur  élection  le  caractère  de  régularité  qu'elle  doit  avoir. 

C'est  pourquoi  nous  avon»  résolu  a*user  de  la  faculté 
accordée  au  Gouvernement  par  Tarticle  27  de  Pacte  du  16 
thermidor  an  10  (4  Août  1802)9  fidèles  en  cela  à  la  règle 
que  nous  nous  sommes  imposée  dans  toutes  les  mesures 
i|ue  nous  avons  à  prendre  sur  la  fonnation  d'une  nouvelle 
dbambre  des  députés,  de  nous  rapprocher  toujours, 
autant  qu'il  sera  possible,  tant  de  la  charte  qne  des  formes 
précédemment  en  usage. 

A  ces  causes,  noits  avons  déclaré  et  déclarons,  ordomié 
et  ordonnais  ce  qui  suit: 

Art  1er.  Nos  préfets  des  départements  sont  autorisés 
à  ajouter  aux  collèges  électoraux  de  département  vingt* 
membre»  pour  chaque  collège,  pris,  savoir:  dix  parmi 
les  trente  plus  imposés  du  département,  s'ils  ne  sont  déjà 
électeurs,  et  les  dix  autres  parmi  ceux  de  nos  sujets  qui  ont 
rendu  des  services  à  l'Etat 

2.  Nos  préfets  sont  pareillement  autorisés  à  adjoindre 
à  chaque  collège  d'arrondissement  six  membres  pris 
parmi  les  citoyens  qui  ont  rendu  des  services  à  l'Etat 

3l  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de 
l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Donné  à  Paris,  au  château  dés  Tuileries,  le  vingt* 
unième  jour  de  Juillet  de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  quinze, 
et  de  notre  reirne»  le  vingt-unième. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 
Le  garde-des-sceaux  de  France,  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  justice,  chargé, 
par  inierim  du  pOrtefeuifie  dellntérieur 

s;.    :  (Signé)  Pas^vieb. 
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hotÔB  par  la  grftcd  de  IXeif#  roi'  de  ÇnAnee  et  de  Na- 
vaire, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  yerront,  salut. 

Il  nous  a  été  rendu  compte  que.  plusieurs  membjrès  de 
la  chambre  des  pairs  ont  accepté  de  siéger  dans  une  soi- 
disant  chambre  des  pairs,  nommés  et  assemblés  par 
rhomme  am  avait  usurpé  le  pouvoir  dans  nos  États»  de« 
puis  le  20  Mars,  jusqu'à  notre  rentrée  dans  le  royaume,  il 
est  hors  de  doute  que  des  pairs  de  France^  tant  qu'ils  n'ont 
pas  encore  été  rendus  héréditaire,  ont  pu  et  peuvent  défi* 
nei-  leur  démission,  puisqu'en  cela,  ils  ne  font  que  disposer 
dintéréts  qui  leur  âont  purement  perM)ntteIs..Mll  est  é^;ale- 
ment  évidmit  que  Tacceptation  de  fonctions  incooftpatibleÉ 
avec  la  dignité  dont  on  est  revêtu,  suppose  et  entraîne  là 
démission  de  cette  dignité,  et  par  conséquent  les  pairs  qtii 
se  trouvent  dans  le  cas  ci-dessus  énoncé,  ont  réellement 
abdiqué  Leur  raHg,  et  sont  démissionnaires  de  feit  de  la 
pairie  de  France. 

A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit: 

Art.  1er.  Ne  font  plus  partie  de  la  chambre  des  p«ii4 
les  dénommés  ci-après  : 

Le  comte  Clément-de-Ris,  le  comte  Colehen,  lé  oMité 
Comndet,  lé  comte  d'Aboville,  le  maréchal  duc  dé'  ENn^ 
zick,  le  comte  de  Croix,  le  cofiite  Dedeley  d'A^r» 
le  comte  Dejean,  le  comte  Fabre  de  PAude,  le  ointe  Gas- 
seadi,  le  comte  Lacépede,  le  comte  de  Latour-Mauboitrç, 
le  duc  de  Praslin^  le  duc  de  Plaisance,  le  maréchal  duc  d'EI- 
chia^en,  le  maréchal  duc  d'Albufera,  te  maréchal  duc  de- 
Conégliano,  le  maréchal  duc  de  TVévise,  le  éomté  de  8lff4 
reJ,  archevêque  de  Tours,Ie  comtedeBois8yd'AnglAs,le  duc 
deCadore,  le  comté  de  Canclaux,  te  comte  Cséaftimea,  le 
comte  de  Montesquipu^  le  comte  de  Pbntécoulant,  le  -Mmte 
Rampon,  le  coutte  de  Sêgur,  le  cdmtè  de  Valence,  le 
comte  Belliard.  ' 

2.  Pourront  cependèm^  être  exceptés  dé  là  dis|iois$tiort 
ci-dessus  énoncée,  ceux  des  dénommés  qui  justifieront 
n'avoir  ni  siégé  ni  voulu  sié^r  dàhs  la  soi-disant  chambré 
des  pairs, 'à  laquelle  ils  avaient  été  appelés,  à  la  charge 

i>ar  eux  de  faire  cette  jîistification'  dattis  le  mois  qui  suivra 
a  publication  de  là  ptésdnf  e  drdontiaik». 

'  '  %  '  NMre  présidràt  du  <K>nseil  des  ministres  est  charge 
de  l'exécution  de  la  présente  erdonnattce. 

Donné  au  château    des  Tuileries»   le    vingt-quatre 
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AiSet»  de  Ftti  de  gitee  aiîl  kait  eeiit  qninze,  et  deiiotot 
legne  le  vii^gt-aiiienie.* 

FttleBoi: 
(Signé,)       le  prinee  de  TAumuHBw 


Louis  par  la  grâce  de  Dieu»  roi  de  FVanoe  et  de  Na» 


Voolaiit  par  la  panitîcm  d'un  attentat  aana  exemj^ 
maÎB  en  midnaut  la  prâne»  et  liniitant  le  nonibra 
dee  oonpaUei,  coÉneilîer  l'intérêt  de .  nos  peuples,  la 
dignité  m  notre  oonrenne  et  la  tranquillité  de  l^orope^ 
avec  6e  qne  nous  devobs  à  Injustice  et  à  l'entière  sécurité 
de  tous  les  autres  citoyens  sans  dirtmction. 

Avons  déclaré  et  déclarons»  ««donné  et  ordonnons  on 
q^auk: 

Art  1er*  Les  géntouix  et  officiers  qui  ont  trahi  le  roi 
avant  le  23  Mars  ou  qui  ont  attaqué  la  rVance  et  le  Gwt^ 
vernement  à  main  années  et  ceux  qui  par  violence  se  sont 
emparés  du  pouvoir»  seront  arrêtés  et  traduits  devant  les 
conseils  de  guerre  eompétents,  dans  leun^  divisions  respec* 
tives;  Savoir:  Ney»  Labédovere,  les  deux  frères  Lallenumtf 
Sronet-d'Erlon,  Lefebvre-Uesnouettes,  Ameflh»  Brayer» 
GiHy,  Mouton-Duvemet,  Grouchy,  Clausel,  LalxHde,  Ue* 
bdle,  Bertrand,  Drouot,  Cambrone,  Lavalette,  Rovigo, 

%  lies  individus  dont  les  noms  suivent»  savoir:  . 
'  Soult,  Alix,  Excelmans,  Bassano,  Marbot,  Félix  Le* 
pelletier,  Boulay  (de  la  Meurthe),  Mêhée,  Fressinet,'  Thi- 
baudeau,  Car^ot,  Vandamme,  Lamarque  (jrénêrdfy  Lobau» 
Harel,  F^é,  Barrere,  •  Arnault,  Pommereuu,  Regnault  j^de 
Saint^Jean-d'Angely),  Arrighi  (de  Padoue),  Dejean  nlsi 
Garrau,  Real,  Bouvier-Dumolaro,  Merlin  (de  Bouay),  Dur-* 
bach,  Dirat,  Defennont,  Bory-Saint-Vincent,  Félix  Déis* 
portes,  Gamier-de-Saintes,  Mellinet,  Hullin,  Cloys,  Cour- 
tin,  Forbin-JansoD,  fils  aine,  le  Lorgne  Dideville,  sortiront 
dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris,  et  se  retireront  dans 
^intérieur  de  la  France,  dans  les  lieux  que  notre  ministre 
de  la  police  générale  leur  indiquera,  et  où  ils  resteront . 
sous  sa  surveillance,  en  attendant  que  les  Chambres  sta» 
tuent  sur  ceux  d'entre  eux  qui  devront  ou  sortir  du 
royaume,  ou  être  livrés  &  la  pounsuite  des  tribunaux. 

Seront  sur-le-champ  arrêtés  ceux  qui  ne  se  rendraieht 
Vol.  L.  •         2  N 
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'       LA  MARTINIQUE  SAUVÉE  ; 
Par  M.  le  -  Comte  de  Vatigiraud  et  le»  Anglai», 

Extrait  ©e  la  Gazette  de    la   Cour, 

DU  25  Juillet. 

*  é  

Département  Colonial,  Downing  Street ^iAJwllet, 

Une  dépêche  dont  la  copie  suit  a  été  rçue  au- 
jourd'hui de  Sir  J.  Leith,  commandant  les  force» 
dans  les  lies  Sous-le-Veut  : 

Fort-RoydL  Martinique,  10  Juin. 

Mîlord,  ..  .  i. . 

J'ai  le  plaisir  de  vous  informer  que  /ai  fait  oceiii>er 
la»  pointe  militaires  de  la  Martinique  par  une  force  auxUiaure 
«nglaisequi  a  débarqué  ici  dans  la  matinée  du  9  du  cowunt. 
La  Martinique  était  assurément  dans  une  situation  critique; 
car  les  troupes  de  lime  consistant  en  1800  hommes,  qui 
étaient  mattresses  des  forte,  ne  montraient  que  tix>p  la 
même  disposition  qui  s'est  manifestée  en  Franc^  La  ma^ 
Jorité  des  officiers  était  décidément  en  faveur  de  .Buondr 
funk.  les  uns  arboraient  la  cocarde  tri^lore  et  les 
autres  avec  de  pareils  sentiments,  moins  dédarés,  V^^" 
daient  que  leur  seul  désir  était  de  retourner  en  lYance, 
Les  soldate  consistaient  principalement  en  consente  ré- 
firactaires  qui  n'avaient  jamais  servi,  et  ne  montraientancim 
attachement  pour  Buonaparté,  mais  qui  s'étant  échappés 
de  Tannée  sous  son  système  sévère,  et  se  trouvant  expa^ 
triés  sous  le  gouvernement  du  Roi,  n'annonçaient  pM 
éprouver  un  vif  attacheraient  à  la  cause  des  Bourbons  et 
l&ioignaient  en  général  l'envie  de  s'en  retourner  chez  eux. 

Le  comte  de  Vaugiraud  s'est  comporté  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  raison  en  prévenant  les  maux^  qui  au- 
raient nu  affliger  la  colonie,  et  auxquels  fl  n'aurait  pas  eu 
le  pouvoir  de  remédier,  en  assemblait  les  troupes  et  en  dé- 
ffaffeant  de  leurs  obligations  ceux  des  officiers  qui  dési- 
nîmit  en  être  affiandiis;  les  informant  en  même  tempa 
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qu'ils  devaient  quitter  la  Maitmique»  et  leur  dédarant  que 
tonte  entn^mae  pour  lever  Vè^màaad  de  la  lévdte  semt 
repouÏBaée  par  la  force  et  punie  comme  un  acte  de  sédition 
attentatoire  i  la  religion  du  serment  de  .fidélité  qu'ib 
avaient  prêté  à  Louis  XVIIL 

.  J^avais  prié  le  comte  de  Vaugiraud  de  faire  connaître 
que  le  drapeau  blanc  était  la  seule  garantie  permanente  de 
la  sécurité  des  troupes  ou  de  la  colonie,  et  je  fis  réunir 
surJe-diamp  les  forces  qui  étaient  alors  en  possession  de  * 
Pile»  dans  la  baie  de  Gros  islet  à  Ste.  Lucie  à  quatre  heure» 
de  distance  du  Fort-Royal  pour  donner  de  l'efficacité  aux 
mesures  du  cointe  de  Yaugiraud.  ^ 

Cette  belle  colonie  s^est  trouvée  plusieurs  fois  à  la 
veille  d'être  jettée  dans  un  état  de  convulsion  révolution- 
naire par  la  conduite  des  troupes  qui,  à  l'exception  du  reste 
du  2oe  régiment,  s'élevant  a  450  hommes,  y  compris  les 
ofi&ciers  qui  sont  restés  fidèles  au  drapeau  blanc«  ont  toutes  " 
eu  la  permission  de  s'en  aller  sans  armes  et  sont  maintenant 
parties. 

La  milice  de  la  Martinique  s'élève  à  environ  0000 
hommes  qui  sont  dans  dé  bonnes  dispositions.  La  moitié 
seule  en  est  armée  ;  il  y  en  a  150  de  montés.  Lnmédiate- 
ment  après  l'occupation  des  points  militaire»  par  les  troupes  ^  ' 
sous  mon  commandement,  le  spouvemement  de  la  colonie 
rendit  un  décret  d'après  lequel  les  vaisseaux  anglais  sont 
reçus  sur  le  même  pied  que  les  français.  Cet  acte  a  été 
parfaitement  spontané  et  a  porté  le  caractère  de  cordialité 
qui  a  dirigé  la  conduite  du  comte  de  Vaugiraud  dans  toutes 
les  relations  que  j'aie  eues  avec  lui. 

Ce  serait  une  injustice  de  ma  part  enyérs  le  comte  de 
Vaugiraud  de  ne  pas  lui  témoigner  combien  j'ai  été  sensible 
à  l'honorable  dévoûment  qu'il  n'a  cessé  de  montrer,  au  zèle 
avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  ses  devoirs  envers  son  sou- 
verain; i  la  noblesse  d'âme  ainsi  qu'au  jugement  éclairé 
dont  il  a  fait  preuve  dans  des  circonstances  trés-critiques-— 
et  aon  attachement  reconnaissant  pour  le  Prince-Régent,  le 

Îouvemeur  Anglais  et  la  nation  dont  les  secours  avaient 
éji  sauvé  la  Suurtinique.  La  colonie  entière  a  certes  té- 
moigné sa  gratitude  de  la  msmiere  la  moins  équivoque.  Je 
me  croirai  trop  heureux  d'apprendre  que  les  mesures  que 
Jai  prises  ont  été  de  nature  à  obtenir  l'approbation  du 
Prince-Bégent. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

Jamss  Leitb^  lieut-géii. 
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Discours  db  S.  M.  lb  Hôi  db  Svedb  a  la 

DlBTB   db    NoRWEOB. 

-  Stockholm,  2  JuilleL—Le  discour»  suivant  a  été  pro- 
noncé par  Sa  Majesté  le  roi  à  la  diète  de  Norwége,  le.5 
Juillet,  181^  en  présence  du  chancelier  du  royaum^  lé 
comte  Essen. 

^  ]>ign6s  gentilshommes  et  hommes  de  la  Nor- 
wége,  M.  le  président  et  tous  les  membres  de  la 
diète  de  la  mrvége  ; 

^  Lorsque  la  dernière  diète  extraordinaire  eût  terminé 
ses  séances,  mon  fils  bien-aimé.  Son  Altesse  Royide  le 
prince  de  la  Couronne  vous  a  assurés  en  mon  nom,  que  Pob-' 
jet  si  ardemment  désiré  par  le  peuple  de  la  péninsule  set>- 
tentrionale,  savoir:  la  réunion  aes  deux  royaumes  scanai- 
naves  étant  accomplie  ;  nous  devions  faire  nos  efforts  pour 
nous  distinguer  à  Tavenir  panni  les  nations  de  l'Europe 
par  notre  prospérité  et  Tunanimité  de  nos  sentiments. 

*^  A  cette  époque,  la  paix  du  continent  semblait  être 
assurée,  de  grands  événements  qui  décidaient  du  sort  de 
l'univers  avaient  eu  lieu  et  l'Europe  avait,  en  quelque  sorte, 
pris  une  nouvelle  forme.  L'esprit  de  conquête  paraissait 
sommeiller.  Un  repos  également  nécessaire  à  tous  était 
TOomis  ainsi  que  le  retour  de  la  paix^^nérale.  Les  hommes 
d'état  et  les  philosophes  avaient  droit  d'espérer  qu'il  était 
assuré  pour  un  denu-siecle. 

**  Combien  je  me  trouverais  heureux,  si  ie  pouvais  me 
livrer  à  cette  douce  pensée  ;  si,  me  confiant  dans  votre  sa- 
gesse et  dans  votre  loyauté  pour  votre  roi,  je  pouvais  m'oc*' 
cuper  entièrement  avec  mon  fils  de  considérer  et  d'adopté 
les  mesures  et  les  moyens  nécessaires  pour  rendre  à  cet  an- 
cien royaume  de  Norvège  un  deg^é  de  prospérité,  non  pare- 
ment temporaire,  mais  réellement  fondé  et  augmenté  par 
l'industrie,  le  commerce  et  l'agriculture*  Lbi  novidence 
néanmoins,  au  milieu  des  efibrts  que  nous  avons  faits,  a 
donné  une  nouvelle  preuve  de  l'incertitude  attachée  aux 
calculs  et  aux  esnérances  des  hommes.  L'Eurmé  présenle 
encore  l'image  aun  camp  immense,  et  le  sang  de  ses  mal* 
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iHié  encore  mie  fois  à  oonler  dan  ges  plaines  déflolées* 

La  péninsule  «caadinaye9|>TDl%éep«rHi  position  gé<H 
graphiquei  peut  espérer,  àia  Férité,  de  goâter  dans  ces  temps 
cammiteox  le  repos  poi^*  leauel  les  aiitres  natkms  sonjûrent 
en  Tain  ;  cependant  toute  rEurope  présente  une  attitude 
gueniere.  Fendantque  les  granaes  nations  qui  offirent  des 
exemples  si  nobles  de  courage  et  de  sacrifices  pour  le  bien 
de  leur  pays,  sont  sous  les  armes,  négligerons-nous  lèpre» 
mier,  le  phis  saeré  de  nos  deroirs,  en  nous  reposant  sur  la 
sécurité  ^e  notre  situation  jMurUculiere  peut  nous  procurer  f 

Qwnque  nous  ne  désnions  aucune  extension  de  nos 
frontières,  ni  aucun  accroissement  dans  la  splendeur  dé 
notre  gloire  uiililaire,  nous  detrons  souhaiter  ie  voir  l'Eu* 
rope  jouir  du  repos  et  de  la  paix.  Mais,  tout  en  souhaiteit 
ee'l.^iiheiir  poSTles  andJéîate, noaTde^on»  chercher i 
ttousIepriMsitrer  à  nous-mêmes*  Les  nations  qui  aiment  la 
liberté  ne  doivent  jamais  oublier  que  Tamour  de  la  pairie  et 
la  ferme  résdution  de  tout  sacrifier  pour  détenir  son  indé- 
pendance, sont  un  rempart  plus  sûr  que  le»  rochers  et  les 
mers. 

C'est  dans  ces  sentiments.  Messieurs,  que  tous  devez 
faire  face  aux  nécessités  du  moment,  .et,  d'accord  aTec  le 
peuple  suédois  sur  tout  ce  qui  peut  confirmer  l'honneur  et 
le  bien-étre  de  la  nation,  tous  préparer  à  prendre  toutes 
les  résolptions  appropriées  aux  mesures  que  tous  adopterez 
dans  le  cours  de  tos  délibérations. 

Vous  aTez  eu  une  preuTe  frappante  du  respect  de  la 
nation  suédoise  pour  vos  droits,  dans  la  manière  dont  les 
états  du  royaume  ^nt  dernièrement  reconnu  et  confirmé  les 
conditions  de  l'union  de  la  NorTége  aTec  la  Suéde,  et  je  suis 
ccmTaincu  de  l'opinion  exempte  de  préjugés  où Tousétes 
que,  ni  le  temps,  ni  l'expérience  ne  sont' nécessaires  pour 
imèrmirle  respect  et  l'amour  fraternel  que  les  habitants  de 
la  Suéde  éprouTent  pour  tous. 

C'est  un  plaisir  tout  particulier  pour  moi  de  pouToir  an- 
noncer à  la  cuete  de  Norrége  que  tout  différend  aTec  le 
Dannemarc,  à  raison  de  la  Poméranie,  a  été  amené  à  une 
heureuse  conclusion.  La  bonne  intelli^nce  qui  nous  unit 
à  toutes  les  puissances  de  l'Europe  continue  d'acquérir  plus 
de  solidité.  Notre  paTillon  commercial  est  trâs-recherché 
dans  la  Méditerranée,  et  les  puissances  barbar^ques  obser« 
vent  aTec  la  plus  grande  ponctualité  4es  traités  conclus  aTec 
noiw.  L'beureux  rétaUissement  de  la  paix  entre  la  Grande- 
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ftsètagna  et  rAmériqué  confirmera  tK»  retadôû  'amicÉleB^ 
avec  eeB  deux  pays  et  ouvrira  une  nouyeOe4Bouree  à  Pextai* 
sbiietà  raocroMsementde  notre  oommerce.Le  gouvernement 
de  âaint-Domingue  a  reçu  favorablement  notre  pavillon,  et 
notre  oommerce  sur  les  côtes  de  cette  île  n'éprouve  aucun 
obstacle. 

Le  nvpport  de  la  situation  du  royaume  qui  va  vous  être 
mis^sous  les  yeux»  vous  convaincra  des  efforts  ijue  je  fins 
.pour  Votre  prospérité.  L'objet  de  vos  délibéi^ations  est  im- 
portant. Vous  devez  vous  montrer  dignes  de  la  confiance 
de  votre  roiv  et  justifier  l'attente  de  la  nation  qui  a'4léiiren* 
jdu  hommage  au  grand  et  inaltérable  inrincipe  que'la  liberté 
d'une  nation  dépend  de  sa  confiance  et  de  son  dévouement 
envers  -son  souverain,  et  que  l'honneur  du  *  souv^ain  est 
•fiwdé  sur  l'amour  et  le  soutien  du  peuple. 

*^  Je  vous  recommande,  di^es.  gentilsjbimnmes-  et 
liommes  de  la  Norvège,  à  la.protection  du  Tout-PuÎBsant,  et 
appelle  par  ma  prière  sa  protection  sur  vos  délibéntimis  en 
vous  assurant  de  nqtre  faveur  et  de  noize  protéctioû  voysleB. 
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Une  de  Bkheiiw,  1»  Ift  Jiiiiiei. 

AvttQt  oue  c^tte  letlp  vçuf  rarviéime,  roiis  aurez  Té 
^ppiiid N«paiao|i  par  vœny^*'  iTimp^re  fa  protection  di 
^^ïd  jif^Viçraîi)  anj  ne  Ta  jamak  recQçou,  le  picéféraal  à  tôuç 
968  CHlevfint  9mè^  de  Berlin,  de  T^kU  oii  de  VieBoe*  Aiod 
s'éTanoûissent  les  espérances  des  Bupa^pfiqtuites  <}ui  avaie^ 
conserré  leur  ç^ufiiM^ee  en  c^  boinme JiJuiqa^  d^ns  c^  der« 
njen  temps»  Dùnancbe  dernier  ib  imitent  vois  encore 
'leur  nouveau siffne  de  ralliement,  t œillet  r<n^e,^e  poitaoit 
«ur  J^boMkT«|9Cd  d^  h  Jmw^  h  Iflm  o^tens/lWe.  1^  garâ^ 
untiowXp  le  \wf  fit  ççpçiid?i»t  à^lùf  w^ttie  bais,  cjt  tout  e^t 
depuis  lors' passablement  àimquâle. 

Les  troupes  alliées  continuent  d*aQÎver  dans  Paris  elt 
dans  les  environs.  Les  gardes  hongroises  de  l'Empereur 
d!Mari^luvi!er«irt  kifV.  C'est  une  fort  belle  troupe*  Les 
lanciers  étaient  arrivés  la  veille,  cttait  le  résiment  de 
Metmeld^  iégiment  trâ^bnilant;  Lèsfamoes  et  les  bande- 
roUes  fonut  un  effet  tràhagréable  à  la  vue. 

Le  éaeéë  Weilingtai  doîtjuiaser  Fârmée  bnéannique 
ep  lovue «nées  jouis  de  bi  mohum pracbaiiie..La«ie£tfMi« 
ârmh  du  monde  ^fit  Véjiibete  qui  lui  a  éaunée  le  bâpon 
"SbdliBgv  gMir4BTiettr  de  Vmm, 

J'iu  ru  Fondé.  Cestakicment  il  abien  Tabr  éé  ce  qui! 
est  II  porte  sur  lu  êgan  une  certaine  expreonon  de 
boDtejst^^sttivictioB  intérieurs  AMit  j'ai  étéampris*  Vous 
pouvez  juger  de  Testime  qu'on  fait  cfe  sa  lojwuté  par  le 
Wuitt  4|iroii  fait  courir  et  qu'on'creîkfféaé]âielneBt,qife  c'est 
kû  mua  fiitiasfaisy  au  JH&ai/vtiria  Este  des  pemainessap* 
tpoaees  avoir  ftmrisé  la  denriere  ertteptise  m  BuomuMrr^, 
afin  de  les  avertiVdu  danger  qu'^eUes  counûenf,  et  de  ïea 
prévmjr  quVIhM  eussent  à  se  tenir  éloignées.  U  a  une 
gnasde  vépartatiott  de  talent;  hum  dans  mso  ofimonJ'im* 
punôtéde  Ja  traiiison  est  fitke  peur  produire  be^Mycoup  plds 
de  mal  qviene  pourraient  fiMre  de  bien  leS'  talents  de  vmgt 
b<Mnmes  comme  FOudié.  J'apprends  qu'il  nie  que  lui  et 
les  jaeobina  ^  les  appeUe  patnotes)  aientpris  aucune  part 
aa  retour  de  Buènapaitéf  û  avoue  néanuMûs  quV  anât 
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ea  vue  un  cbangcfliiait  politique*  mais  que  ce  chan^emeiit 
Bravait  aucuD  rapport  avec  Buonaparté,  qui  néanmoins  en 
ayant  été  informé.résolut  d'en  tirer  parti  et  de  tenter  encore 
fortune  avec  l'aide  des  troupesl  On  -a  ftfontéi)>i  à  ceci  dans 
différents  endroits,  mais  moi  je  n'en  crois  pas  un  mot» 
d'abord  parce  que  Fouché  l'a  dit^  et  ensuite  parce  que  c'est 
une  ruse  notoire  pour  paraître  conséquent^  et  troisièmement 
parce  que  cela  donnerait  à  penser  que  lui  et  son  parti  ont 
une  importance  suffisante  pour  se  crôirfe  en  état  derfenvèi*- 
ser  le  Gouvernement  du  Roi,  sans  le  secours  de  .Buona- 
parté,*  opinion  que,  comme  de  raison,  ces  d^es  gens  se- 
raient flattés  de  répandre. 

Ce  matin  la  garde  autrichienne  a  été  passée  en  revue 
sur  les  boulevards  par  Tempereur  et  le  roi  de  Prusse.  C'était 
un  beau  spectacle. 

J'ai  été  à  Versailies  dont  une  grande  pàttîé  a  été  ré- 

1)arée,  et  quand  le  palais  en  sera  fini  ce  sera  le  plus  beau  de 
'Europe. 

Rue  dfEnfer,  i90  JiiOM.  '  ^ 

iLe»  arrangements  de  i'àkmée,  etc.  dans  P^iSs  soiit  lés 
suivants: 

Paris'est  diviaè  en  12  parties  ou  àrrondissetients  ;  six 
ont  des  commandants  pmssieiM  et  six  djescôannwidmit»  an- 
glais :  le  oomâiandant  en  chef,  le  cùh  Sir  A.  Bamaid»  éa 
d5eme  régiment  ;  Içs  commandunts  d'an^ncU^^oO^nls^  le 
lieiitenant-cotonel  Hicks^  du  32eme  régiment^  le  jnàjôr 
Rowan  duôSe  régiment';  le  major  Hare^duSTcr  rée^imenl; 
-  .  le  major  Stretton^  du  40eme  régiment  ;  le  jnft)or  Ëogell  du 
ieréffimeat. 

Louis  XYllI  est  entré  dans  cette  ville  le  8;  avant  son 
.  arrivée  la  cocarde  -tricolore  était  autant  portée  que  la 
.  blanche»  maïs  elle  est  aujourd'hui  entièrement  abolie  et 
tout  est  parfaitement  tranquille.  - 

Toutes  les  troupes  anglaises  sont  campées  à  un  mille 
nu  deux  de  Paris  à  l'exception  d'une  division  de  troupes 
légères  qui  sont  campées  aux  Chasaps  Emisées.    L*amiée 

Jmssienneest  principalement  logée  par  billets  ohez  les  ha- 
itants. 

Les  théâtres  sont  ouverts  et  tous  les  choses  ir^nt  comme 
si  rien  d'important  n'était  arrivé»  Le  service  à  Pftris  se  tait 
principalement  par  des  gardes  nationales.    Les  troupef  qui 
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tcHA}M3ttieu^  l'^jwié« -d^  Napoiéoii  et  qui  ne  aontpM  encore 
i^oittuities»*  «ont  à  «ovii^oa  45  mile$  de  Pam  sur  ta  route 
4e  Bordeaux  ;.  elle»  s'attendent  de  jour  eu  jour  à  être  em-* 
piûjréea  «eus  leur  souFeieiii  légitime. 


Pam.  2^  Juillet. 

•  »■...-•,,  ,. 

Je  vois  avec  plaisir  votre  dessein  de  venir  à  Pâri^» 
nuis  pi«B<|ne  vous  më  demaadesfc  n»on  a/vis  sut  ce  point,  je 
vous  .dirai  fiUncbement  que  Ton  ne  doit  entreprendre  ce 
vôyaifo  ^œ  pour  venir  rtepirerui\  moment  Taîr  .de  Paris,  el| 
qU'On^ne  dMtnLeband(mnerw-né|^g«ilfks  »èy  d'âi»* 
I0aoe  *  <{ifoa:  peut.avmr  aiDeui^*  Notre  sitontjoi)  politique 
Rîol^e^nÉy  4  nionavis,  assez  dç  sécurité,  et.})wr  tput 
dire  en  un  mot,  je  ne  crois  point  notre  révolution  finie» 
Vdoà  eti  -déduire  Htooles  les  rajsiHM  passemît  les  bornes 
di\me  lettre.!  Vous  saurez  seulement  qde  les  auteurs  dç  la 
esna^'ratbvi  di»  SO  Man  et  leurs  ageofei  saut  encore  par- 
wMh  à,  tvaubfer  la  tête  du  peuple  avec  leum  sanglante» 
e&iioeres  de' liberté,  d^éj^falité-et  de  gloire  ;  qu'ils  ont  souf-. 
ié  pèftofutlefeB  déla^diseorde  et  l'eaprit  de  révolte,  d'ir^* 
tStmmï  èt^d'imubiixdinalîoa  ;  réveillé  les  haines,  le  désir 
de  la  vmuveanee  al  sinrtonl  la  soîf  du  carnage.   Us  ont  réu* 


ni  en:feii6ffatMNi  les  eopiplices  qu^yssesont  faits;  et  c^tte 
secte  imipie,  liée  puTdaîsermeq^ts  afii*eux,  u^ie par  l'esprit 
éacotps,  et  pair' la  honte  dont  elle  est  couverte,  est  ré* 
pandue  sur  toute  la  France,  et  n'est  pas.uu  peti|  uiojen  aux 
mains  des  chefr  Au  parti  révolutionnaire* 
«. .  IKun  juitre^ioâté,  les  ail  iés  |>araiss|mt  oublier  leurs  dé« 
darations,  nous  traitent  en  pays  conquis.  Les  Prussiens, 
8»  mépris  de  la  oonrentièn,  onâ  voulu,  d/étruii>e  notre  pont 
ë^iéua.  Ib  pillent,  dévêtent,. insulteat,.  lèvent  d'énonuea 
eo9ttilHili(W»r.Toiis  ces  maux  retombentsur  les  Bourbons, 
S'est  eu  >  qu-'oB,'  en  accuse*  Leilr  ^  eause,  dans  l'esprit  di| 
peuple,  est  insépasabte ,  df  celte  des  é(mngera«  .  Voilà  le 
gnuidonaL 

Le  roi  n'est  appuyé  par  rien.  H  ne  peut  l'être  par  les 
étrangers»  S'ils  restent  et  s'ils  continuent  à  nous  traiter  en 
maîtres,  une  terrible  secousse  est  inévitable.  Déjà  Ton  ne 
myrte  que  d'imiter  les  Espagnols.  En  Alsace,  les  paysaas 
orûlent  eux-mêmes  leurs  maisons.  II  n'est  pas  soutenu 
parla  maase  du  peuple,  qu'il  est  si  &cile  de  mettre  en 
mouvement  contre  luk  11  ne  l'est  pas  même  ^par  1^  roya- 


Ikiam.  Jh^yum  ft»itrt  trt6<itpiié  |^  fetrtWrtiUla*  Ailjy 
point  cëtjte  fbroeiiioiiMë,f|ae'4MQé  là  ^<AoiM|  M  00BlMdN| 
ib  sont  timides,  humffiés,  tânliMi  que  lei  teW^rimft  ieveal> 
hautement  la  tête.  Enfin,  il  ne  1*^  pMA  par  tA^MSlfeéw 
Pour  en  fonaw  une,  il  faut  de  l'argent  et  le  ffonTememenl 
est  sans  moyens.  BoUx  ^,  malgré,  il  fiiu£a  lûn»  entrer 
dans  la  nouvelle  une  pïurtie  de  randenneb  Quant  à  la  gen- 
darmerie, la  majorité  en  est  exécrable,  lerestftânez  maii- 
▼ais. 

En  gfénénd,  le  (leuple  Miêté  de  Ppigoefl  ^  kar 
a^^lûènt  immbfé  les  «MtiniieHei  dédtfmatiMks  dd  règne  dis 
Bilonapaifé^  l«s  WiMtras,  les  trophées,  «ta,  Vsedraît  n» 
cbef  qui  M  iAéenftl  l'espoir  de  4a  vengousèOf  et  4h  mm^kà^ 
te  eonqilétës^  et  H  ne  roit  dans  la  dyeastia  atteelie  iftfum 
gôttvétueihent  établi  par  les  étrangers  etr  éoiirleinr  pté^. 

m. 

n  eh  senftft  MCftmeiit,  si  le  h>i,  isrlhnuDe  dtearMsUi 
Éervitenrs  ftfÉsetlt  dhpiééndw  dans  I West  ou*  dans  lé  msi^ 
tandis,  que  BÉetia|taté  anst  sdii. armée  an. nord.  Bs 
ftesent  mît  une  année  naiiiiifle  ^  ib  miwitftciiBfcé»  chsi 
atterré  te  ^arti  i^volotieiitian^  f  ib  se  sekMûlit^irenvêa 
poités  ati  trône  pér  .tm  pëati  pufasani^  «aibrèe  nré^k  Vt 
de  sa  finrce  niohie,  ^  l^jrantaiit  ssuiénv^  tH^leMicB* 
éié  en  situation  dé  itifiiiitteifir  rmànm  de  sesaHîéa  les  Jki»Êk 
Hë  la  paliott.  L>igneit  mrtioiMl  eAl  été  iémsh  kteifliîé^  «i 
h  p^9 éHti4»tttivbenisi^  se  tffil^oartîs^  ea<panîe ralii& 
De  plrii,'tès  éktA  et  4es  fntttrss  eussent  été  au  meiw  tnè 
hors  d'état  de  4Uiil«. 

La  proridenctB  en  a  autreoiônt  iwtoinê.  Jb  désëe 
Ae  tromper;  mais  je  ne  ms  psmqtie  nsmm  stg^ims  à  la  fin 
de  nos  Inafteurst 

Ce  n'M  p«  eue  MÉioe  pour  me  pas  venir  inrQiBpla>f 
ment  à  Paris,  On*  y  est  tmnouille»  et  le  ptt^  qdi  tsavèiÉb 
la  route  esit  tranqUillie  aussi.  Venes  donc  le  V<hiv  Makiti^pM 
Vm  ne  d^pottilfe  -nos  musées  et  nos  psiais  de>lei|n  riAdsuèi» 
et  peut-être  nos  ptaeeft  ée  lévrs  ttopitèèn» 


* 
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Éxtf^M.  iuyU  iùitre  Lettre  de  Paris^du  ,23  JmUet. 

tt  Ést  iRMMible  <\û^  tidtre  sîtoatioii  polMque  dérSènne 
meOtetoré  oe  Jotirr  éo  jdur.  La  sDumissioB  de  rtdmAe  d«i 
b  Loim  alnéiie  la  délmancé  de  notre  bonbe  ville  deBcNr- 
deauxy  et  met  fin  aux  scènes  sangiantal  dont  elle  était  le 
lliéâtre.    La  noble  attitude^qne  le  roi  a  prise  rie-à-Tie  des 

Sttiasaiicee  aOiées,  leur  inspire,  à  ce  ou'on  prétend,  des 
éterminaliovis  cont^nables.  IKim  autre  eO^  la  crainte 
et  Phorreur  d'un  désarmement,  annoncé  par  les  Pmssîenf,  • 
fiml  pieudié  aux  IFéndéeos  ks  résolationBi  iea  ^Jas  éner- 
MM^  etfMKÊÊÊibtmL'f^MMLjÊfâ  sort  dfessitnlitnMtf les  plys 
jMkflcB  par  des  trtmisctisiMi»  je  Ae  sc»bs  pas  étoimé^e 
d^â  à  Ma^pett  de  jouis  ao«roe  fussions  fixé»  sur  noaro 
«nrt 4  Tenir.  On  iK.tardcra  pen  ft  nom  diieipiettar imM^ 
siiioDi.Ies  aUiés  du  mdrapptftet  sur  soti  peuple^  eoMMeup 
4m  nesB kdswm de trenpss  élSMigeres,daiis^(ilelôbJet  ee 
ymffa/à,  €fwA  tem»  L'année  deiniere,  ka  années  de  VXn-* 
Toyë  aFSMilt  donné  nai  spectecfe  assea  piqnani  àl'vnfnmj 
èwé'afaient  triomphé  de  fanr  irioBiphe  bbIsbo,  e»  semblant 
woAm  1  — nsicff  à'oauftede'cssmn etàforoe  d'obosls v^gwi 
d#  teDSDjdénÉisb  stde  k  jvfltias*  Anjonid'btiil  n'y  a  rietf 
i^iaKllècMnmms  dÉK  leur «lardAerç  ettes  seMjnnombnm 
fclflq^  'oiftv^ocMpnBftrmi'beaiirnn^  oonmie  nays 

d»  «mioétav  at  h  <ABrgent  tr itaipssMIonSk  J'etoeie  mon 
iMÉiaHilnH  !};■  U  miMn  Slomandrn  nt  le  giam)  Weitii^tott 
mu  ne  fiÎTonsent  point  cette  conduite»  seront  bientôt  aaieÉ 
mahstmis  etwiws  prmSemi9  poar^la  finnBceSMré  >^'reste 
ll»s;esef*oiy>hrsid%Me  d^éare  tn:  Il  r%  pasdiMKg^'de 
fdlyaiimommrpeiÉr  fcrroyagsnfffèt  leséthii^ra.  il  tiVa 
yipèssFiBmfnsi  qnisiisissMtiifapercerrbir  de  la  dlmilwit fan 
immmntenéarWMe  èofati.  PsurieoBocotrin^mt  psa'éOMià 
asÉinnKienÉ0flBisndBip';^«sit'€apoofie'èDl0tt'8saat  0ii;dtt 
^pieles  spectacles  sont  pleins;  il  est  difficile  de  pswMr  atlK 
|wonienades.  Le  bouleraid  de  Gand  entrautres  est 
toujours  tellement  couvert  de  monde  qu'on  ne  peut  y  mar- 
dier  qu'à  force  de  temps.  Ce  qu'on  a  pu  toyis  dire  de  l'y- 
TTCSBC  du  peuple  de  Paris  Ion  de  l'entrée  du  roi,  est  au  des« 
sous  de  la  réalité.  On  nous  avait  menacés  à  S.  Denis  d'une 
résistance  trés-forte.  On  nariait  de  projete  formés,  de  mai- 
aons  crénelées,  de  coups  ae  fusil  :  au  heu  de  tout  cela,  des 
des  rubans  sur  toute  la  route,  et  une  joie  plus  ani- 


mée  qu'on  ne  peut  vous  le  dire>  JL'entrée'  du  rcM  l'année 
dernière  était  beaucoup  itR>tlI$'1>TtHantc  que  cette  antiée-ci. 
Quelque  Vwrr^  que  »^it notre.  sHnatjon  politique,  je  suis 
sfAr  qu^ellé  ne  vous  étonne  point*  La  France  est  le  pays 
des  c>oiititisteç.  C'est-}à  qu'eu  trouve  Is^.rsûson  la  phis  ai* 
mable  et  I^ab>4t^irdité  la.plus  fôroce»  un  charmapt  ^ectacle 
iùàiè  d^un  cli^  de  la  musique  et  du  Q»uou,'des  souffran- 
ces et  de»  plaisirs. 


■  I       ,itllmm,m  •        i  .  • 


'         \ 


I  •  .      •  ■  - 


•  «  •     « 


w  •  •  .Vous  aaFe2  que  notts  "avons  été  fwndaiit  un.  tt^ 
méiU  fort' exposés  à  Versaiiks»    HrajieaaeHaiitqneLVmnjéo 

Imssienne  u^a.paffdfmné  à  Bqonvf^affté  letenips  d'eséoiAèb 
m  lu)veun,ii|U'etie  avait  prcfetées,  vl<f|aè  la  villeeT»'  a  èth 
cpiittepomlaftiiyeur  qu'elle  s  dA  avoir»  et  pdiir  larémarmeti 
eoAtributioBie  qu'elle  pay^e  dâ■soe:In0nlell^aux  FruflBientf 
qui  ne  laissent  <aux,hîibitaBta'qBe.les>7éiix  pomf  jilearerie 
crîitfe  de  ne  s'être  pas  réunis  à  tous  ceux  qui  luu^ieiit  pu 
i^'oppoeei*  à  J'imvasion  du  tynôi  .qm  fchevè  lefrinaUMim  de  la 
France»  ^^(^usaMiunes  bÎMi-  èfaâtiésf  il  ne  reste  fèuaai|a'àiiat 
.veîr  si  noua  sommes  bien  ooirigési  iff  cnùtis  jbesMCOvp'qoa 
.non;  car' il  reste  encore  de.biëtt  gpnbiib  ^câénrtsqos'.oanli» 
Auent  tbiyeurs  àrëverirabiflan.  Il  n'a  pasaneiireitéfiut 
d'exemple  parmi  eux.  Cependant  oanoaa.éntespâier.qa'd 
en  aera&it.  .11  en  faudra  Déaucoap  pour  ccMiit|Biw;hi  naa« 
de  faetieux  qui.tnivaiUent  tans  cesse  dans  ieuia  rtfalws  lie» 
femnux*  ^ 

L'i<rmée  ang laîse  se  comporte  d'^in^i  nanisto  admiahia 
et  di^ifse.  de  son.  noble  chef.  L'oinlre  et  la  dîaoipline^y  fm 
exUctetneot  maintehusi  II  serait  bien  i  àtmer  qae^éntlJm 
les  autres  troupes  alitées  suiviasentiia  aimi  Wtdxeaiplfb 
l^a  cause  henorabl^  qui  les  a  amenées  en  Ffancè^'Oii  aérait 
Vfiietix  scxvie,  et  le  bon  roi  n'auilut  paaantiat  kgimk  dm 
m^heuiiB  do'son  peuple. ... .-  >  > 

1^  r  •  •  •  .  •   I  , 

I  •  ■'  ' 

I  •  .      -         .  .' 

I  •    •  .    »•  •  •  .       .         •        .     " 
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Extrait  de  la  Correspondance  qptticlle  du  Pré/ei 

maritime  de  Rochefmt/  - 

••-•'•  ^     '    •  Bocïefcrt,  le  17  JniHet  1S15. 

•  •    IMbiMidî^etav  .  . 

J'ai  FhoiiDeur  dlnfimiuBY'Vc  Exe.  ake  fe'Taiaséatt  de 


S.  M.  britannique,  le  Betterophon^khàtd  duquel  Naj^léon 
finonapaité  ''  8'<eet  embwqft^  le  15  de  ce  mmc»  a  fait  roSé 
polir  l'Angietcvre  b<^- 13»  à  qiie  faetorè  apn^s^dû 

CeTakaean  etoporte,  ôutt«  ce  penoiina^  loutes  leç 
pér^i^iie»  nfai  se  sent  attachées  à  son  nùrt^  la  liste  en  est 
^^joiiite, elleb avaient d'àbei-dété  réparties aor ies^irégales 
•la  Sàai  et  la  Mèdm^  ;  passées  ensuite,  le  14  aitsair,  sur  le 
bVieii  P£)»emMn  et  b. goélette  la  i^ôpIlte^dksiM  étèyeiw 
'Sées  é  botd  des  embareationB  <ie  J^  dîrismi  aaglsfise  œ» 
jaaadéétpèrramirad  Sh.lIeHrîIiofiiftmk 

Jdste  des  principaux  J^ersoi^nagks  cnlbàrqué^  sfir  le 
JBellejTophoa  a^ccNapoléon  B|iii!(fl)«^f¥u:té. 

;  \    Le  lieutenant-génaral  ebmté  SerIraBdv  grand-maréchâl 

da'l^ais.    '    ^    •'•/'.>"*.  , 

1a  cemiesBe  Bertrand  et  trois' ^enfants. 

Le  lieiiteiMHit-^iBéi^l  dtoïc  de  Itoiri^. 

Le  lieutjmant^énéial  LAHem'ant. 
'  Le  maréebal-de*cafnp  baron  G0iit]|«iid,  aide-4é-canip 
de  Napc^éon.^ 

Le  maréchal^le^camp  MonAoloii  Séqionyiye^  idem. 

La  comtesse  Montholon-Sémonville  et  un  enfenf. 

Le  coBoite  de  Las  Catef,  eenseillër  ^'^Alaf,  etson  fils*    - 

M.  de  Rési^y,  chef  d'escadron,  officier  d^ordonnâncë. 

M.  Planât,  cl^if  d'eseadron,  a^dèt  d'ordohâaiiee. 

M.  Antrie,  lieutenant,  effid^  d^ordomiance^ 

Mé  Schuitz,  chef  d'eseadron^ 

M*  PcMhtkorski,  capitaine^  * 

M.  Merchér,  capitaine,- 

SL  Maii^anlt  cbnrurgien  deVapeiéon. 

(Suivent  lès  noms  de  quarante  indÎTÏdqs  composant 
la  suite  de  Napoléon  et  des  autres  passagers  embarqués 
avec  lui«) 

(Signé)  Le  baron  Bonnepoux. 


îW 


Rapport  fait  à  S.  Exe.  le  Mtmstre  de  la  Martnt 
et  des  Col&fèie$y  pmr  le  Cmpit^me  de  Frégate,  de 
Rigny,  'envot/4  en  Mission  d  Roçhefort. 

J*id  l^boMnenr  jje  mmàst  4Miipte  à  Y»  Exe  des  reimî- 

Siemente  que  f  ai  recueillis  et  qui  sont  relàisfe  Ala  misBÎoit 
m  je  mus  il^étrediiirfffi  à  Modieiorh 
'  En'  àfrivant  diuu  ce  poiti  le  18  matiiiy  yapptis  que 
ISupoléan  Bvenaraité  était  ^«rtî  peur  l'Anglelem  Mt  ^ 
▼aisseau  de  8.  M.  fantannique,  le  BeUeroj^HÊm,  tvfî^miaf 
llaitliKDd,  le  16  JwUet  à  une  heure  tt  dentie  après-aiîdi.' 
Mes  iiHtnxclions  me  prescrivant  .d^aveir  à  ce  wtgs/t  des 
commûBÎcalm»  ofteîeHes^  anrec  M.  Panural  Hnthain^  tùmr 
•mandwA  la  stftfion  «wUse  ;  j>  m'empressai  de  kd  éeriré» 
«n  même  temps  des  dep^hes  de  M.  Croker,  sacrélsirs  de 
4'Miinmté.  d'^arielmw^  dent  j^étais  porteur.  Ces  leMito 
furent  remises  à  M.  Pamfaal  par  IL  le  lieutenanft  dé  vaift* 
seau  Flenrian,  que  Y.  Exe.  ayait  bien  voulu  m'adjjoindret 

n  Irèsultè  oes  différentes  cctonranications  qye  /ai  e«èi 
avec  M.  rpmiral  anglais-  et   M.  le  préfet  maritme»  que 

^Mlipoléwi  Mcivé  4  BMbefert  le  3  MU^  k 

Ïréfecture  maritime  jusqu'au  8.  Pressé  par  I^  gMff!^ 
lecker,  qui  avait  été  chargé  de  FesescHev  ysmifi^  £#rd,  et 
par  M.  le  baron  Bonnefll^  paéiiâ  tm^ffîtiwwv  d»  pr^er  de 
toutes  les  occasions  .qu^afiMeUl  le  veut  et  W  mivré^  3  » 
dérida  enfla  èifambwî^^ 

à  chaque  marée,  et  se  rendit  à  du  heures  ànseif^  hord  d0 
laS^léVk  fit  pftit^gAr  sa.  suite  sur  csM  ft^^^  et  anr  £ts 


JU  lendemdn  frt  HdébaDfM  sur  l'Ile  d'Aw  et  en  visita 
Jea^offlificatiDna» 

Le  10,  les  veate  dieiestt  îumMm  pemr  prendre  le 
large,  mais  la  aroiMre  anglaise,  et  le  danr  dfiMie  Ji»  faus- 
saient aux  frégates  que  peu  d'esprà*  d*éeliappar* 

Du  10  an  11,  Napoléon  expédiât  eaLpaàeiaeQliirev  à 
bord  du  vaisseau  anglais'  h  JfielUrÊpkonf,  MtL  le  général 
Savarv  et  Las  Ossasi ,  Ce  iwIniMmÉsiic  fat  de  ffstcmr  le  lU 

Du  1)  sja  1%  Ncqppiéon  fiÇftitf  de  s#n  frère  iqaeph, 
M  dilution  des  cha^i:es  et  Feutrée  dq  Bai  i  Ptais. 
Jusqu'à   ce  dernier  moment,   Buonaparté  avait  souveat 
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f  notice  Tojiiiiion  <|ùe  tes  c^fii^iM^  ViîinjpèH^j^^  Ht» 
ffàll  Voulflt  ftibsf  en  impoeçr  ài^'  autorités  qui  rëhfiroii- 
naiéni,  soif  qu'il  Aouttî t  effectf^emént  dette  espérance. 

Le  12,  il  descebdH  surTf^é  d'Aik  avêesa  suite  et  jietf 
bagages  ;  et^dans  la  nttii  èà  12  kvtlSf  deux  bateaux  deiâi- 
pont^  y  Bmvereut  de  la  Roc;heIIe.  ^11  par^t^  que  Nâpo- 
ffonles  avait  fait  acheter  dans  rinteotibn  de  Vy  embarquer 
et  d'essayer  ^de  gagiièff,  i*  la  fayëui*  de  fa  nuit,  un  smak' 
danois  arec  lequel  on  suppose*  qd^U  '^vâit  tiraité^  et^oui 
devait  l'atteudrç  à.trente  ou  quarante  lieues  aularge,^  Un 
bnoré  pourquoi  il  îiè  pîtifita'  pas  4e  ces  ;  dispositions  jsans 
oouCe  eues  Jfui'pariiPêut  trop  b^^^euses.  " ,     . 

Dans  là  nuft  du  18  ^u  1 4,  il  •  se  mwlil  a  bord  di^  brick 
françîds  PJBpefëi'èîr  ;  lel4  au  soîr,  lé  jfénéral  BeckÎBi;  qùÇ 
àrBit  êtê -pmèméiïièTf  à  bord' de  la  station  anglaise,  é&tfit' 
d^  retour.  rIapQléon.fit  embarquer  s^  suite  et'ses  oiuz^ifinès  sur' 

Le  l5  W  inàtm,  ce  bâtiin^'Iut  dû^d  friçant  Vôlfèr* 
en  jmflementàire  vers  le  râissé^'^àiniral  ;.r4tât  dé  1^  mer 
ne'  hri  permettant  pas  de  Ven  approcher' rapidement,  les 
embarcations  anglaises  vinrent  au  devant  de  lui,  ettrkns-* 
portèrent  les  p'àsrihgcis  à  bord  3u  Belleropbon.  Dans  cette 
ciroQyBstanûs,  le.  lieutenant  de  vaisseau  Jourdan,  comman« 
dant  VEpervieTf  a  cru  devoir  demander,  et  a  obtenu  en 
eflèt  du  capitaine  du  BeUer&pkon^  une  attestation  écrite 
delà  translation  de  Buonaparté  i  bord  de  ce  vaisseau*  - 
-Le  iliènie  jauti  une  frégate ''dta;lH:alBf{6n.ap{^^ 
fittsant  voile  pour  l'Anglef^^*  .\ 

Le  16,  le  vaisseau  le  Belleràphon  mita  la  voile  à  une 
beone  et ^deone-niirawLiilié r  dLtiTOiblBsseet la tbreetîén  du 
TeBÊ"  qiu  ^  régné  depofc  ii^pcnafaetpa»  îfos^ 

Kamversnr fcs c(>tes'*d%igieten'e "  aviant  la  idit/du 

'     Lb  17, .  le  pr^^t  iharitîiii6:di0  >  Bojphefcrt  aJues»  mac 
tmiàptà  et  hévôis  "«tus  ieè' 'ordres  ^une-jinicJaii^ 
en  annonçant  la  rentrée  de  S.  JAL'^à  l^aris^  aa'faniit  aèa 
acclamations  de  tous  les  habitants,  prescrivait  en  même 
temps  de  prendre  la  cocarde  blanche. 

Le  pavillçn  blanc  aL  été  hissé  sur  les  forts  à  bord  des 
bâtiments  de  la  rade  le  17  à  midi,  et  salué  par  l'artillerie. 

,  Des  le  15^  M.  le  baron  Bonnefbux  avait  manifesté 
Rttteiition  où  û  était  de  faire  arborer  ces  couleurs  aux 
troupes  sous  son  commandement;  mais  le  chef  de 
bitfailloïi,  commandant  de  la  place,  n'ayant  point  encore 

Voi,.  L.  2  P 
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reça  les  otdiM  adressés  anx  généranx  dont  fl  dépend^ 
baron  de  Bonnefoux  cratdeyoirdiffSrerpOuraffirde  coneeft 
avec  œt  offidœ  supérieur»  qui  ne  târaapas  àreoeyiHr  du 
inaréchal-de^4»mp,  Butraud,  oommandant  le  départemeot 
de  la  CIiarentî>*Iiuterienre^  Pordia  d'imiter  le  mouTemeut  de 
lamarine. 

Je  ne  dois  pas  laisser  miorer  à  Y.  Exe  oue  les  sagas 
mesures  prises  par  M»  le  prffet  maritime  et  M.  le  marédiaU 
de-aamp  Butraud  auraient  prévenu  les  intentions  des  mal- 
veillants, s'il  s'en  était  trouvé. 

Sochefort  et  la  Rochelle  sont  animés  du  meilleur, 
esprit,  etces  ports»  qui  les  derniers  se  sont  trouvés  sous 
rinfluence  de  BuonapiMtét  n'en  ont  pas  moins  été  les  cré- 
miers à  manifester  leurdévouement  a  la  personne  du  Boi»  et 
leur  joie»  en  apprenant  la  renttiée  de  notre  auguste  monarque 
dans  sa  capitale» 

y.  Exe  trouvera  d-joint  la  copie  d'une  lettre  adressée 
par  Napoléon  auprince^égent  d^Anf^etem»  et  qui  a  dû- 
parvemr  à  S.  A.  K  par  le  moyen  de  la  station  anglaise* 

Je  prie  y«  Excd'agréer  l'hommage  de  mon  profond 
rappect. 

Le  capitaine  de  firégate, 

H*  Dfi  RlQlfTi 


Lettre  de  Buonaparté  au  Prince  Régeni  é^Jbir 

gleterre. 

Ahesse  reyaler^En  butte  aux  fiMetions  qm  divisent 
mon  pays  et  à  l'mimitié  dessins  grandea  puiasanoes  de  TEii- 


ropCf  j'ai  terminé  ma  carrière  politique»  .et  je  viena»^  comme 
Thémistocle»  m'asséoir  sur  les  foyers  du  peuplefiritsnniqne 
Je  me  mets  sous  la  protection  dé  ses  lois»  que  je  réciwiede 
Y.  A.  R.»  comme  le  plus  puissant,  le  plus  omslant  et  lopins 
généreux  de  mes  ennemis. 
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Roehefort,  12  Jmllel. 
(Extrait  «Tum  lettre  partkdit.) 

Je  pais  ea6n  Tonp  donner  des  dteOe  eerttmi  wtt  le 
d4part  de  Ilioimiie  oui  nous  a  .fiut  tant  de  msL  Ses  der« 
nieis  momenfssur  le  sol  fiançais  n*ont  pas  répondu  à  rattenis 
&  ses  partisans.  Pourquoi  tous  n'ont-ils  pu  en  être  témoins 
comme  nous  f  ils  Fauraient  bientôt  oublie* 

Pendant  son  séjour  en  rade,  Buonaparté  n'a  montré 

Îue  fiublesse  et  hésitation  dans  les  mesures -qu'il  a  dierché 
prendre  pourse  soustraire  à  ses  ennemis.  A  son  cmibar- 
ras  et  à  ses  anxiétés  se  joignait  un  assoupissement^  insur* 
montable  qui  s'était  emparé  de  ses  sens.  Soit  à  l'tle  d'Aise» 
oà  il  est  resté  deux  jouis,  soil  à  bord  de  /a  Saalf  le  som- 
meil venait  l'accabler  an  milieu  même  de  la  conversatiott. 

Plus  le  danger  deyenait  pressant,  plus  son  indéèisiMi 
augmentait.  II  se  méfiait  des  conseils  qui  lui  étaient  donnée 

four  le  saurer.  '  Le  projet  de  partir  sur  les  fi'^tes  amt 
té  abandonné,  depuis  que  le  commandant  anglais  avait 
refusé  de  lè  laisser  passer*  Il  résolut  de  se  défendre  à  l'tlé 
d'Aix  ;  il  y  fit  manœuvrer  un  moment  le  14e  équipage^  et 
disposer  ses  batteries  en  cas  d'attaque  ;  mais  de  l'aveu  mémo 
de  ses  plus  chauds  partisans»  témoins  ocidaires,  son  énergie 
l'avait  totalement  aoandonné  ;  il  n'avait  plus  d'idées.  Aux 
acclamations  de  nos  marins,  il  répondHt  qu'il  n'était  plus 
.  temps  ;  qu'on  hii  avait  laissé  ignorer  le  dhxmèfMnt  ae  $a 
marine;  que  ces  corps  auraient  dû  être  habillés^  et  qu'il 
vojait  bien  oue  Decràs  l'avait  trompé  comme  les  autres. 
Enfin,  au  inineu  de  ^utes  ces  incertitudes,  il  lui  prend 
envie  de  ttkUst  un  bAdment  danois,  et  d'échapper,  s'il  se 
peut,  à  kl  croisière  anglaise  ;  des  considérations  ront  échouer 
ce  mo^en;  un  antre  est  de  suite  employé:  deux  bâtiments 
fiançais  sont  achetés  pour  la  somme  de  14,000  fi.  ;  on  les 
arme  à  la  hâte.  Huit  officiers  du  14e,  habillés  en  matelots, 
formaient  son  équipage;  ils*  étaient  commandés  par  M. 


pouvait  donc  crowe  que  c  était  un  parti  pns. 
était  prêt  pour  le  départ.  Mais  M.  Bertrand  et  sa  femme 
fimdirrat  en  larmes  ;  ils  étaietot  efirayés  d'un  voyage  aussi 
périlleux,  entrepris  sur  une  frêle  barque  de  12  tonneaux. 

Bu<maparté  assemble  à  bord  le  conseil,  et  demande 
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Salles,  sont  Im  chances  qnMl  va  courir*  Le  commandait 
ilibert  lui  déclfiure  qv^il  ne  peut  répondre  du  soccés  de 
son  voyage;  tout  Fétat-major  est  du  même  avis.  (?e^ 
alors  qu'if  pre^4  fe.paiti  de  se  livr^  lui-tn^ne  à  ses  enne- 
mis, terminant  ainsi  sa'  sanglante  cûriere  par  une  lâcheté. 
Le  15,  à  quatre  heures  du  matin,  revêtu  d\]n  habit  de  dra- 
gon, accompagné  de  sa  suite,  il  laisse  la  frégate  en  se  Scû^ 
tant  les  mains.  Il  avait  pr^flé  lui-même  à  rembarqueioent 
de  son  nionile  et  de  ses.ieffets.  J^  vent  et  la  marée  ^tifieni 
contràiroB^  il Vâirive  au'à  h^ut  l^eurêsà  bprd  ducônmian- 
dant  anglais,  mouillé  aasm  la  rai^e  4^  Basques.  Uy  est 
assez  bien  reçu.    ASectsùit  une  qontenanoe  ferme,  il  dit; 


se  fait  promena  dans  toutes  les  b^^riea  çomBpte  en  on  jonr 
de  revue.  C'est  dans  ce  iiioffiènt  que  les  nôti:es  Tont  laissé 
pour  retourner  à  Ttie  d'Aix. 

Je  puis  vous  garantir  Texa^tud/e  4e  ces  détails»  Ce 
ne  font  pas  des  oHï-^tre,*  j'ai  vu.  j'aunqspu  mdmewouter 
enrâre  quelque  chose  sur  ce  qui  s^eat  passé  à  In  Rochelle  ; 
mais  cela  eût  été  dé&vorable  pour  le  maire  étles  généraux 
de  cette  ville;  car  j'aurais. pp  d^  que  leur  attachement 
pour  Buoni^Mffté,  1^  cris  de  vive  CEmperewr  !  qn^ûa  fâi* 
saient  répéter  sans  cesse  par  leurs  sd4ats,  pendant  q/m  les 
çitovenscriaient  vivehRoil  Tordre  qu'ils  ont.  domina  ieurs 
soldais  d'arborer  le  pavillon  tricolore  dan8,)é|irs  mmrtîen 
tandis  Que  le  drapef^i  olanc  flotiaît siyr  tous.  1^  éditées,  sur 
toutes  les  ien^étres,  ont  pmsé  être  la,  couse  d'iin  ma^a% 
cré  aflreux;  niais  la  coiM;eBanGe4eJaj;iirde  natîonaie,^n 
i^mée  et  fournie  de  cârtouphes,  le  courage  des  antres  ci- 
toyens, armés  de  pistolets  et  d'épéiMf,  fA  hiend|énidéa  â. 
défendre  la  garde  nationale,  ^ea.  ont  ipy>osé  aux^qoqnian-. 
lestroupesf.  .  ,, 


t  ' 


■j  . 
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•FAITS  RELATIFS  A  BUONAPARTÉ. 

Extrait  des  Papiers  anglais. 

«•  .      '  .    ♦ 

Bureau  de  TAmirauté»  le  25  Juillet. 

Extrait  ^une  Lettre  du  Gapitaine  Maîtlabd,  du 
Vaisseau  de  S.  M.  le  IBellerophon<,  adressU  à  J. 
W«  Croker,  Ecuyery  et  datée  de  la  Mode  des  Boê- 
ques,  le  14  de  ce  Maiê. 

Pour,  l'instruction  des  kurés  ^"ommissaires  êe  Tami-  ' 
rautèy  j'ai  à  voue(  informer  que  le  comte  Las  Cases  et  le  gé- 
nérd  Lallemand  sont  renus  aujourd'hui  à  bord  du  vaisseau 
de  .S.  M^qoeje  commande,  pour  me  fidre  la  proposition  dé 
recevoir  à  bora  Napoléon  Buonapurte»  è  l'effet  de  se  livrer 
Jhii-méme  à  la  géneroBitè  de  S.  A.  RI  le  Prince  Régekit. 

Me  croyant  autorisé  par  les  ordreff  secrets  de  leum 
seigneuries,  j'ai  accédé  à  la  proposition,  et  il  s'embarquera 
flemain  matm  à  bord  de  ce  vaisseau. 

Afin  qu'il  ne  s'élevât  aucune  mésintelligmice,  j'ai  ex* 
pliqué  amplement  et  clairement  au  comte  Las  Cases  que  j# 
ne  stris  nullement  autorisé  à  accorder  aucm»  tmnès  quel- 
conques ;  mais  que  tout  ce  oue  je  puis  faire  est  de  le  coii* 
duirelui  et  sa  suite  en  Angleterre,  pour  .être  reçu  comme 
Son  Altesée  Royale  le  jugera  à^propos. 


Extrait  d*une  Lettre  tPun  Officter  duV^Mêe^m  étt. 
Sa  Majesté,  le  Gyrm,  datée  de  la  Mode  :deê 
Boeques,  16  JmUet  1815, 

^  1^  Jwilbt  18l6«~Tandii  que^raw^oBsi  Vaman 
dans  la  rade  de  l'île  Dieu,  il  nous  arriva  une  chaloupe 
êm  vaisseau  de  l^;ne  de  Sa  Mqesté  le  AeiXsrsfiftoii'avec 
des  dépêches  annonçant  oue  Bw^naputé  «vaitqîûtté  Papîs 

le  Midi  " 


pour  se  fendre  dans  le  Midi  avec  l'âslentîso  d'aler  en 
Amérique  et  nous  vequiéiant  de  luomr  if aidsr  à  ùm  it 
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blocoft  de  Rochefert  Nous  noas  portèinei  8ar*le-cli«mp 
dui8  la  baie  de  Qoiberon  auprès  de  raminl  Hotham  avec 
cet  avis. 

*^  S  JMillet.^ArméM  $ur  les  d  heures  après  midi  à  b 
baie  de  Quiberon,  nous  communiquâmes  avec  ^amiral 
Hotham,  et  mtmes  aussitôt  à  la  voile  pour  rej<»ndre  le 
BeUerapk&n  en  vue  de  ce  port 

^  6  JuiUet^^A  6  heure»  apr^midi,  nous  donnâmes 
la  chasse  à  un  bâtiment  prussien  qui  sortait  de  la  Charente 
malgfé  l'unanimité  qui  regnaitt  entre  les  deux  nations,  et 
anréi  être  montés  à  son  bord,  nous  ^examinâmes  avec  la 
plus  grande  attention,  mais  nous  n'y  trouvâmes  aucum  per^ 
êtmmageê  êuspeciê.  Nous  reçûmes  avis  que  Buonaparté 
n'était  pas  à  Rocbefort,  mais  qu'on  l'y  attendait  de  jour 
en  jour. 

*^  8  JuilleU — ^Nous  réprimes  notre  stati<m,  après  nous 
être  emparés  d'un  canot  contenant  trois  soldats  «le  l'ile  de 
Noirmoutier  et  qui  cherchaient  à  passer  pour  des  pê» 
dieuvB — nous  n'obttnmes  aucuns  renseignements.  . 

^  12.  JuilleL  —  Nous  passâmes  prés  du  Belleraphan 
et  du  Sla$ietf.  Le  BeU^ophcn  nous  dit  en  sig^naux  télér 
gi^hiques:  Amn'ockez''t)ous  delà  tour  de  la  Baleine,  JBuo- 
napartl  chercke  â  9  échapper  ;  examinez,  avec  $ain  touM 
he  hAtvmentê  qui  vienneni  de  sa  pari.  J*ai  deux  de  see 
gMroMX  qui  ndnU  demandé,  de  laisser  passer  deuxjré" 
gaies. 

\  A  troii  heures  après  midi  nous  vtmes  un  brick,  qui  ve^ 
naît  du  Pertuis  Breton  ;  nous  lui  donnâmes  la  chasse  et  re- 
connûmes que  c'était  un  bâtiment  américain  sans  passa- 
gers qui  nous  assura  n'avoir  aucun  doute  que.  Buonaparté 
ne  fût  à  Rocbefort,  mais  que  cela  n'était  pas  généralement 
connu  â  l'endroit  qu'il  venait  de  quitter. 

^  13  Juillet» — ^A  une  heive  et  deim'e  nous  vhnes  le 
Setterepkon  et  le  Shney  à  quelque  distance  sous  le  vent 
avec  des  pavillons  de  trêve  au  ha\it  de  leurs  mâts  et  un 
ahasse  marée  avec  un  pareil  pavillon,  de  sorte  que  nous 
«ne  doutâmes  aucunement  que  Napoléon  ne  se  fut  rendu, 
em  ^ilne  ftt  au*  le  peint  d'entrer  en  négociaticfti  à  cet 
effet» 

^14  Jmllei* — Le  Suôerbj  amiral  Hotham,-  nous  char- 
gea de  nrauMkr  dans  te  pertius  Breton  pour  le  Mo- 
quer pins  efficacesMnt,  et  ensuite  il  passa  dans  le  rade  des 
ttisqnes  ponr  reJoiadrelejBetferopAea* 

^  16  JuilleL'^he  Slaney  nous  dépassa  et  nous  dit 
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CD  fl%iiaiix  tél^irapUmiM  :  Pamr  FAngbierre  qmc  in 
dépêches  impcrtOMtes^ 

**  16  Juillet* — ^NouB  avons  été  nqppelés  dans .  moiui- 
lage  et  ayons  InmFé  le  perturbateur  ie  luuiverê  sain  et 
sauf  à  bord  du  Bellermhim.  H  i&tait  rerenu  à  ce  decnior 
nayire  i^rés  aroùrd^euné  i  bord  du  $uperb  qui  fit 
fMisser  les  matelots  sur  les  yefij^es  en  signe  de  respect. 

"  Nous  passâmes  plusieurs  ùm  près  du  BellercphaUf 
le  capitaine  Maitland  nous  dit  ;  JTat  Buanaparti  à  aïo» 
bord*  '     '  ^  • 

^  Napolé<m  resta  exposé  de  toute  sa  pe^M>BD^  sur 
Fentrqpontà  environ  vingt  verges  de  distance  pour  nous 
observer,  et  nous  à  notre  tour»  nous  rexaminàmc%  comme 
vous  pouvez  bien  vous  l'imaginer^  avec  la  plus  grande  at- 
tention ;  il  était  en  uniforme  vert  avec  deux  épaulettes  et 
un  collet  rouge.  —  H  portait  en  bândouillere  une  laige 
écfaarpe,  une  plaque  sur  le  côté  ffauche  de  sa  pbitrin^ 
une  veste  et  un  uantalon  blancs»  des  bottés  et  un  grand 
chapeau  retrousisé  avec  la  cocarde  tricolorei  Je  le  reom- 
BUS  aussitôt  isa  taiOeçt  i  safigure:  il  était  impossible  i 


auiconque  avait  janiaîs  examiné  soigneusement  les  traits 
B  son  visi^y  de  s'y  méprendre.  Bertrand»  Savaiy,  TAlle^ 
mand  et  d'autres  étaient  avec  luL 


Pandral.  Il  demanda  alofs  la  permission  pour  un  brick  et 
ensuite  pour  une  groëlette-— requêtes  qui  ne  furent  pas  plus 
admises.  H  forma  ensuite  le  projet  de  sortir  dans  deux 
diasses marées»  du  Peituis Breton»  etsur  Tobservation  qui 
lui  fut  fiate  que  ce  vaisseau-ci  Tintercepterait»  il  répondit 
qu'il  enJeraU  Peseaif  attendu  me  nùk$  ne  etmpçan^eriame 
poM  d^auêsi,  petits  béUimesits*  U  chmtge^  suivant  toutes 
les  apparences»  de  déténaunatipn»  en  régéehissant  que  s'il 
était  fait  prisonnier»  il .  ne  pourrait  plus  réclaoïer  notre  gé^ 
nérosité»  tandis  qu'en  se  livrant  entièrement  à  nous  il  pour* 
rait  avoir  quelque  esq>érance  de  ffiire  valoir  de  j^areiUes 
prétentions.'  ït  se  rendit  après  a»€irmenacidejvreer  h 
passage» 

*^  A  bord  du  BeHereptum^  il  parut  se  croire  encone 
empereur  en  s'emparant  de  la  chanibre  du  capitaine  Mail* 
land  et  en  l'invitant  bientôt  après  a  dtner.  Lonque»ee  msi- 
tm,  il  vint  à  bord  du  Superb^  Bertrand  monta  le  premier 
i  iKsrd  de  ce  vaisseaa  et  fut  ii^roduit  auprésile  V^amiral  s 


NàpeMoti  lémMÈ,  M'Emperêiir,''  dit  le  csfpMhieSU». 
land.    Napoléon  sahiiji  Pamiral,  pois'isanB  autre  cérémonie  ' 
H  entra  datts  aa  dtambr^,  et  dim^éa  qnelqn'tni^  de  liii  faire  ' 
teaccÉifpiiittents  et*  de  lui  direqirB  serait'  bien  aise  d^av^ 
uneirtretien  arec  loi  ! 

'^'Rielt-n'écltatbpeàsoli  examen^;  ses  yextxse  portent 
partout  et  gcûr  toi:|s  Ms  objets  H  démaiida  snr-k-champ 
ttne  explication  des  cordages,  des  f>otiKes,  desmâé^d^ 
Tergneset'de  ttnit  le  gréiaientdti  navire.  Oenroyacber- 
châ*  le  contre  maitrepour  Ini  faire  des  questions  ;  cet  Ofll- 
'^er  éfant  tonjoors  celui  qui  équipé  les  vaisseaux  français. 
'D'^aléisoicfoti  de  tnarine  dé  passer  en  reruë  deyantloi  ;  il 
^exanritia  leurs  armes, -leurs 'étiolirtions,  leuncoÉtume,  etcV 
etc^  et  témo^a  beaucoup  de  satMaction^  H  s*^lib^uia  delà 
«ttuadoii  des  matelote;  de-leur  paye,  de  leur  part  daiis  les 
prises,  de  letor  habflfement,  de  leur' nourritute,  de  leur 
tabac  A'  ftimer,  etc.,  et  quai^  on  lui  eut  dit  qu'ils  étaient 
pMéi  et'habBliés  par  le  conunxé  (purser)^  il  demanda  si  ce 
n^ltait  twiun  ftippon; 

■*  Ètt  conversant  avec  i*amiral  i\  lui  djtt  ^  Je  me  raib 
^Mi^nattjr  AnMais,  mais  je  n'en  wtate  paaag;!  ainsi  aveè 
-awune  autre  dès  puissuceii  alliées;  En  me  înnijtM  à 
Vvne  d^elhêf  je  me  trouvei^aiê  gujet  au  caprice  au  à  la 
*Mtûnié  d*un  inéifjidu.  En  me  iau»œttani  aux  An^lau,  je 
pie  metttà  kn  merei^tené  naHon^'^^-'-'''^éSfB%u** 


►  1.1    I  ' 


•      * 


A  hon^d, du  BeUer^hotu 

*^  n  patalld'aipiéEple'rappoit  de  qo^ueii  passagfefti  qjtii' 
kont'Teauii  dan»  1^  iBM/ercjriba  que  Buonapibté  était  par^ 
iâîlement  A  sou  9mê  àbotd  de  ce  tuîssibm  ;  ilptît  sanA  céré^ 
manié  posposoion  dota  ttAcmftredu'tâpJttfine»  JnrititeB  offi^ 
ders'du  vaisseau  à  ta  iablei>pariaavM  beauemcip  de  liberté 
de  4'tti(t:  actuel  desrôckoéesi  dit^qu^il  éCdit  itejfMsible  a^ 
BMrbeDs  de  gotnmûer  ift>  FNineè. et  qiie  'Nap^Âéon  H  ae- 
rai  bieutdt  rappelé  '^^^ttdté,  «ue  Fénehd  éttil  un  ébté^ 
outierement^iiiMpsfele  d#  Mkipm*  la  place  qu'il  occupait. 

Il  avoua  que  l'Angleterre  seule  avait  renversé  tous 
mê  ghûoêB  frc^eti^  m  ^em»'  t/Oe  B  Mràif  àtljboi^d'hai 
empei^ur  de  rOriem  et  de  i'Otddent;  n  se  pKtMé/M  liat 
la  poupo^ltMtoi  l^tBlito^'  cbiiv€«9« tivee  les  inarinls  et  mc^ 
ttw«eÉiieonp  •defsittS'tei  d^nâKnttiMuè'»  EnÀd  tel  èat  lé 
M«»4o  •  iM 4g|iihi*  lit  de  éo  iimapUmélû  jneobbânnè  * 


regardait  conuM  un  diaUement  bon  ^ifiin^t  fdeviliâh  gocd 
Jeikw.) 


\  [  Dû  FaQal  Occidental  dç  FlindelLJ  . 

**  Exeter»  Lundi  soir,  24  Juilfet. 

^  Le  BeUerophan^'  csapitaine  Maidand,  aTeic  Buoim- 
rarté  à  son  borda  été  en  rue  de  Tcnrbay.  toute  la  joaniéfti 
Ce. matin  un  officier  de  ce.  vaisseau  trayersa  Exeter.  pour 
se  rendre  à  Londres,  à  l'effet,  comme  on  le  présume,  dV 
aller  {irendre  des  instructions,  attendu  que  le  narire  est  érf- 
demment  dans  Pattente — ^restant  rent  dessus  retit  dedans, 

![iioiqu'il  ait  le  vent  tirés-fiivorable  pour  se  rendre  dans 
a  Manche*  * 

^  Plusieurs  Messieurs  d'Exeter  sont  descendus  aujour- 
d'hui à  Torbay  (à  23  miles  d'Exeter)  et  l'ont  quitté  ce 
soÎTf  ils  donnent  beaucoup  de  détails.-  Un  grand  coneouAi 
de  bonde  se  porte  à  la  c6te  pour  voir  le  rajuseau,  et  plusieurs 
Messieurs  ont  mis  à  la  voile  et  TOgué  autour  de  ce  vaisseau, 
'mais  aucun,  à  ce  que  nous  sachions,  n!a  été  admis  à  mm  bord, 
quoique  plusieurs  s'en  soient  ap]^x>ch^  de  trés-prés. 

^  Bttonaparté,  nous  dit-on,  se  promené  librement  sur 
le  tillac.      Les  officiers  le  fraStent  aveo  bertiicoup  dfi  poli- 


**  On  assére  ^'8  v  a  mit  officiers  généraux  à  sa  suite. 
**  AIêl  uâmiere  dont  le  capitaine  Maitland  parak  at- 
tendre des  instructions,  nous  craignons  que,  le  Bçllero- 
C'  >n  ne  é'éloîgne  aussitôt  qu'il  les  aura  reçues  sans  dé- 
quer  ici  son  prisonnier  pour  stdmbite  la  curiosité  in- 
quiète du  voisinage. 


■**• 


[Du  Café  de  L!dyd.3 

•  • 

BuoNAPART£  à  Tchrbay. 

Torbay,  24  JuJlet, 

^  Les-vaisseanx  de  S.  M.  le  Myrmidon  et  le  Béllero» 
^im  sont  arrivés  anjoutd'kui  A  bnrddn  demieraeifoave 
BuonAparté,  le  rénml  Bertrand,  taftivne  et  boi»  eofiiqts, 
Vol.  L.  2  Q 


lé  tmké  MottlhohAi,  »  féuame  et  un  mfimt }  Savàfy,  Ln 
Cases  et  nonffl»,  lé  réséral  Allemand  et  dîMiMrtes  mitret 
personnes,  en  tout  24M..Le  contre-amiral  à  Plymooth  c( 
milord  Keith  sont  attendus  eette  apr^s  dhi6e  de  ce  port  : 
nous  seroi^  alors  instruits  de  ce  qu'o;i  fera  de  Buonaparté  et 
sa  suite  ;  ito\is  ne  savons  â  préâeiit'rien  àe  re  qu^on  veut  en 
faire^  Aucun  étranger  n'aie  droit  d'approcher  duBellerO' 
phon^  mais  Napoléon  est  facilement  vu  de  tout  le  monde  sur 
4e  gaillaird  derrière  et  eeux  qvi  voguent  autour  dir  vais- 

•eau  ^observent  à  leur  aise." 

« 

Une  autre  lettre  de  la  même  date  écrite  de  Torbay 
après  avoir  confirmé  tout  ce  c^  est  dit  dans  la  précédente^ 
annonce  que  le  duc  de  Rovigo,  le  comte  JLas  Cases,  le 
compte  Montliolon  et  sa  famille,  deux  lieutén9nt&KX)loneLsf, 
trois  capitaines  et  deux  lieutenants  iiont  à  bord  du  vaisseau 
de  Sa  Majesté  le  Myrmidon.  Elle  porte  ensuite  que  les 
omots  peuvent  aller  et  venir  autour  du  Belleropion,  mais 
.qu'ils  ne  peuvent  pas  en  a.j)procIier,  que  Buonaparté.  est 
presque  toujours  sur,  le  gaillard  derrière  et  que  les  «per- 
sonnes ^ui  oat  mis  en  mer  oat  été  Qssez  pré$  de  lui  pour 
distJiguer  qu'il  a  des  yeux  grisâtres,  tes  cheveux  bruns,  etç» 


Lettre  W'tfii  OfficttBr  à  bord  du  fielleibphon. 


'A  bord  du  \9iéàmm  de  $»'l^esté 

le  Bêllêropkonj  fti  ixàlléL 

-  ,  » 

Xe  16  de  ce  mois  arriva  vu  parlementaire  du  pertuis 
d'Aix,  (où  s'étaicut mouillées  deux  frég^tes^  deux  corvette» 
et  un  brick)  ayant  à  bord  le  fameux  ^avary  (duc  de  Ro- 
vigo) et  le  comte  de  Las  Cases,  chambellan  de  Napoléon* 
L'objet  de  leur  mission  était  d'obtenir  pour  Napoléon  et 
sa  suite  la  liberté  de  se  rendre  en  Aotérique  sur  l'une  des 
frégates,  ou  sur  \m  vaisseau  marchand,  si  cela  ne  pouvait 
pas  leur  être  accordé*  Cette  deumnde  fut  immédiatement 
suivie  du  refus  du  capitaine  Maitland,  quoique  Savary  eût 
cherché  à  donner  à  entendre  qu'il  pourrait  arriver  une 
escadre  fitihçaise  el  que  le  passgi^e  alora  serait  forqé.  Avant 
cette  circonstance  nous  avions  mis  la  plus  grande  activité 
avec  l'eseadn»  sou&  le  eojiuMnderuent  du  capitaine  Maî|- 
land,  à  fermier  le  blocus  le  plus  complet  devant  le  port  de 
Bordeaux,    la  rade  des  Basques  et  tous  les  passages  qui 


T^ 
f<Sonàgam9l^i  ^9toB  le  cat^iiiKcÛff^  redoubla,  (si  cela  est 
pooiiMe)  4^<8ffiwte  ;  ;  i)  s'evfUDbç^  av^c  ce  vaisseau  ^et  le  itfyi?* 
wcbui  et  saait  À  l'^MVÇi^  justeipent  hors  de  la  portée  du  car 
mm  de  Ttlo  d'iUx  ;  plaça  le  Cjfrus  hors  du  petit  pertuii 
fireton;  le  D.^phné  à  Tenlrée  du  pertuis  de  JMarma  on^ 
VEme  et  VArne  en  vue  de  Bordeaux  ;  le  Céphale  à  Feu- 
liée  du  p^ftuîs  Neoiissau  ;  YEndimion  à.  20  lieues  ait 
laig«,  taudis  qu'abc  oe  vaisseau-ci  et  le  MjfrmidQu^  auel- 
flwafois  à  Taucre  0t  quelquefois  croisant  entre  les  deux 
lananx,  l'nusuf  l'jle  de  Re  (Tour  des  Baleines),  et  la  tour 
de  CbiMsirou  sur  Vile  d'Oléron,  et  le  Slanty  de  côté,  (tou9 
placés  avee  tant  d^  jugement  qu'ils  pouTaient  communi- 
^er-des  avis  les  aun  aux  autres  en  tort  pçu  de  temps)  il 
joema  si  Iiermétiquament  les  ports,  qu'il  fut  impossible 
è  tcQjt  vaisseau  de  nous  échapper.    Le  capitaine  Maitland 

2 ni  était  un  vieux  eroiseur  dans  ces  parages,  était  par- 
liteBieiit  instruit  de  toutes  les  localités,  et  je  n'ai  jamais 
.▼n  d'homme  ans»  iafatigable  dans  ses  efforts,  ni  d'un  juge- 
«lepit  aussi  profond  dans  les  mesures  qu'il  prit  avec  la  petite 
fi>rôe  sous  son  commajidement  pour  prévenir  la  possibilité  de 
fat  liiite  de  Napoléon.  Nous  étions  constamment  debout  et 
wéte  pour  le  combat,  nuit  et  jour,  et  il  ne  nous  était  alloué  quie 
l'usage  des  hamacs  du  quart  dans  l'entrepont  Le  14,.  tan- 
dis que  nous  étions  à  l'ancre  à  environ  trois  miles  des  fré- 
gates de  l'ennemi,  nous  aperçûmes  encore  le  matin  un 
parlementaire  à  bord  duquà  étaient  le  susdit  de  Las  Cases 
et  le  général  Goai:gaud,  aussi  aide-de-e^mp  de  Napoléon, 
avec  deux  de  ses  pc^es  et  une  partie  de  jies  équipages  ^ 
BOUS  fûmes-  alora  assez  certains  de  le  voir.  Le  capitaine 
Mndaad  dépêcha  aussitôt  le  Slaney  avec  cet  avis  impor- 
tant et  le  général  Gourgàud  à  bord  chargé  d'une  lettre  de 
Napoléon  pour  fiaire  passer  au  Prince-Régent  en  Anfi^leterre. 
Le  lendemain  matin,  à  la  pointe  du  jour,nous  aperçûmes  un 
brick  et  un  schooner  sortant  des  routes  d'Aix.  Le  capi- 
taine leur  dépêcha  des  canots  et  dans  l'espace  d'une  hem'e, 
le  premier  lieutenant,  M.  Mott,  revint  dans  une  barque  ac- 
compagné de  ^  l'ancien  dominateur  de  la  moitié  da  ^lobe,** 
du  gémral  comte  Bertrand,  de  Savary,  duc  éù  tfovigo,  du 
général  comte  Montholon,  des  comtesses  Bertrand  et  Mon- 
tiioloiu— -Lorsqu'il  fut  sur  le  pont  il  dit  en  français  d'une 
«uaaiere  ferme  et  qui  assurément  avait  la  noblesse,  au  capi- 
^Caipe>  Maitland  :  /<  Je  viens  pour  réclamer  la  protection  de 
mtre  prince  et  de  vos  lois» 

^  J'observai  avec  un  soin  particulier  sa  personnel  et 


SM 


n  prôportioniié^ 


n  a  la  poitrine  large  et  élerée,  les  cuisses  ei  ^^^^ 
taillées  en  force  et  avec  beaucoup  de  symétone,  pteé  peti^ 
tond  et  bien  feit.     Son  teint  est  bave  et  coimae  ^n»  f?^ 
portant  profondémeiit  Fempreinte  des  clhnal»  chauds,  i  «rie 
plus  imposant  que  j'aie  jamais  vu.  Dades  yeux  grâ  et  ta  ptas 
perçants  que  vous  puissiez  imaginer.    Vous  diriez  que  soa 
reff ard  cherche  à  pénétrer  dans  vos  pensées  les  plus  secrètes. 
Sa  chevelure  est  d'un  brun  foncé  et  n'a  aucune  apparence 
de  ffris.    Il  a  de  beaux  traits  à  présent,  et  il  a  dû   tore 
un  fr^-joHhomme  quand  il  était  jeune.    D  a  un  peu  trop 
d'embonpoint  et  le  ventre  saillant  ;  mais  il  Pf^."??"??J 
cela  très-actif.  Sa  marche  et  sonpiamtien  ont  de  la  dignité. 
On  lui  donnerait  de  44  à  45  ans.  Au  feit,  il  a  »><*«^J^^R*^ 
ressemblance  avec  son  portrait  qui  estexposé  aux  AdelpHis, 
ainsi  qu'avec  beaucoup  de  gravures.    Il  est  extrêmement 
curieux  il  et  ne  se  passe  rien  de  remarquable  dans  le  vaisseau 
sans  qu'il  ne  demande  sur-le-champ  son  usage,  et  sans  on  il 
ne  s'informe  dans  le  plus  grand  détail,  de  la  manière  d<MD* 
on  l'emploie.  Il  arrête  aussi  les  officier»et  leur  fait  diffèrent» 
questions  sur  le  temps  qu'ils  ont  été  au  service,  les  a<^icai8  où 
ils  se  sont  trouvés,  etc.,  et  il  a  voulu  que  nous  lui  ^^^ 
tous  présentés,  le  premier  pur  qu'il  est  venu  à  notre  bord,  tl 
a  fait  aussi  plusieurs  questions  sur  les  soldats  de  manne,  par- 
ticulièrement sur  ceux  qui  paraissent  avoir  ete  qii^que 
temps  au  service  et  sur  les  subrécargues,  les  contremaîtres, 
les  matelots,  etc.  n  n'y  avait  que  très-peu  de  temps  qu  il  était 
à  bord,  lorsqu'à  demanda  qu'on  lui  fit  venir  le  contremaitre 
pour  qu'il  pût  le  voir,  et  fit  beaucoup  de  questions  s»  fa 
nature  de  son  service.     H  porte  un  uniforme  vert  avec  des 

•  révère  rouges,  et  un  passepoil  de  (a  même  couleur,  deux 
épaulettes  en  or  unies,  les  basques  de  son  habit  arrondies 

•  et  retroussées,  une  veste  et  une  culotte  blanches,  des  bottes 
et  des  éperons  à  la  militaire,  la  grande  croix  de  la  léffioa 
d'honneur  à  son  côté  gauche.  11  annonce  l'intention  où  il  est, 

•  si  on  le  lui  permet,  d  adopter  les  coutumes  et  1^  mœurs  an- 
fflaises  pt'déclare  qu'il  ne  se  mêlera  plus  de  nolitique,  L  aiv 
mée  qui  a  quitté  Paris  et  qui  s'est  réunie  à  d'autres  troupee 
sur  la  Loire,  désirait  qu'il  la  rejoignît  et  qu'il  reprit  son 
titre,  mais  il  s'y  est  refusé,  il  proteste  qu  aucune  autre 
«  govHe  de  mnff''  ne  sera  versée  par  rapport  à  lui.  Uuei 
bonheur  s'il  eût  été  réellement  de  cette  opmion,  il  y  a  qupl- 


qués  ittniiefes 
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^  Lm  penMnuMB  de  «a  suite  le  traitattt  aiFeé  liMtio^^ 
ée  respeet  ;  «neaue  d'dlles,  pas  même  le  duc  de  Borigo  m 
lui  parle  sans  avoir  la  tète  découverte.     Il  ne  se  moudre 

3u'a  10  heures  et  demie,  auoiqu'il  se  levé  euvirou  à  7«  U 
éjeune  à  la  française  sur  les  onze  heures,  etdtne  à  six.  Il 
passe  une  gnmde  partie  du  jour  seul  dans  un  anrriere  cabi- 
net et:  lit  beaucoup.  U  se  couche  sur  les  huit  heures.  Il 
n'a  pas  été  depuis  quelque  temps,  sur  le  pont.  Sa  suite  se 
compose  de  50  p^sonnes. 

Le  féâéfâl  Bertrand  parait  &ire  un  très-beau  et  trè»- 
fidèle  soldat  U  n'a  abandonné  Napoléon  ni  dans  son  adver- 
sité ni  dans  sa  prospérité.  Il  était  a  Vile  d'Elbe  avec  lui  et  je 
crois  qu'il  a  l'intention  de  Paccompagner,  si  rien  ne  s'y  op- 
pose, partout  où  sera  fixée  sa  destination.  Ce  ficit  cet  officier 
mii  jetta  de  l'tlé  de  Lobausur  le  Danube,  le  pènt  qui  sauva 
1  armée  française  après  la  bataille  d^Aspeme.  Afedame 
IBertrand,  est,  je  crois,  née  à  la  Martinique  de  parents  irlan- 
dais et  son  nom  de  fille  était  Dillon.  Elle  est  extrêmement 
ngréàble  et  arable  et  très-attachée  aux  intérêts  de  Napoléon. 
lue  dac  de  Rovi^  est  un  homme  de  très-bonne  mine,  d'en- 
viron 50  ans,  dpnt  la  physionomie  annonce  des  talents  supé- 
rieurs^  îfe  Las  Cases  est  un  petit  homme  d'environ  5  pieds 
'  I  pouce  ;  il  a  du  mérite.  Cest  lui  qui  est  l'auteur  de  l'Atlas 
historique  que  vous  devez  avoir  vu.  L'Allemand  est  regardé 
conune  un  excellent  .officier;  il  commandait  l'infonterie 
iégere  de  la  garde  impériale  à  la  bataille  de  Waterloo. 


Extrait  (Tune  Lettre  de  Plymouth. 

Cette  journée  (25  Juillet)  a  été  pour  moi  trâs-satisfai- 
santé.  J'ai  vu  Buonaparté  pendant  prés  de  deux  heures. 
,  Quelques-uns  de  mes  amis  louèrent  un  bateau-pilote  et  nous 
nous  rendîmes  ensemble  à  Torbay  ;  nous  jettames  l'ancre 
prèsduBellerophon  au  milieu  d'une  foule  immense  de  canots 
.  etc.  etc.  Buonaparté  parut  plusieurs  fois  à  la  fenêtre  de 
la  chambre  du  capitaine  qui  etadt  toute  ^ande  ouverte  : .  il 
parait  trapu,  a  la  figure  tràs-pleinc,  mais  la  mine  sévère  et 
un  air  rêveur.  Le  capitaine  du  navire  faisait  sa  seule  com- 
paffnie.  Nous  vîmes  plusieurs  de  ses  généreux  qui 
étaient  supérieurement  mis  et  décorés  d'ordres*  Buona- 
parté était  en  habit  vert  avec  des  épaidettes  en  OT  et  une 
étoile  blanche  à  son  côté  gauche. 


[. 


9ÛÙ   ' 

neiâimpotMederimàd&aiÊeVmhimm  dittsleqnel 
«migiKMistMUTiont  à  Euoirtb.  Toutta  le»  <iwI^«Bquali0Bl(, 
élaienl  «  léqdsitkm.  U  fait  beancoup  4e  YinBt  dms  ot 
«loineBt  el  je  craiiiB  qm'il  n'amye  beantoiip  é'ftodéedii^*"  * 


Extrait  (Tune  Lettre  écrite  par  un  Offieiet  à  bord 

du  Superb. 

Rada  des  BttiqiMB,  le  18  JaîUet. 

^  Le  perturlMiteiir  de  runivers  est  à  nous  ;  j^^i  fait  par- 
tie de  sa  société  pendant  plusiems  keures,  et  ai  eu  un  entre- 
tien arec  lui*  Qtjand  on  connaît  son  caractère  comme 
îndividiii  sa  réputation  coDune  général  et  sa  conduite 
^f^va^m  empereur»  on  éprouve  la  plus  grande  surprise  en 
voyant  tout  cela  réuni  dans  un  homme  trapu,  inanimé  et 
d'une  figure  commune,  sans  un  trait,  sans  une  expression 
dans  la  figure  qui  puisse  faire  impression  sur  Tespiit.  II  a 
la  parole  brève,  le  débit  prompt,  et  ses  idées  coulent  de 
isource  :  il  converse  sur  tous  les  sujets. 

**  En  voyant  Iç  portrait  du  lord  Hood  dans  la  thambre 
de  Tamiral  au  Superb^  il  fit  remarquer  que  c*.était  luf, 
(Napoléon)  qui  avait  jette  toutes  les  Dombes  sur  la  flotte 
de  lord  Hood  i  Toulon. 

^  Il  déclare  que  sa  première  intention  a  été  de  se  li- 
vrer au  gouvernement  anglais,  si  la  permission  d'aller  en 
Amérique  lui  était  refusée.  -Il  avait  pris  la  ferme  résolution 
de  ne  se  rendre  à  aucun  des  empereurs  de  Russie  ou  4f  Au- 
triche, ni  au  roi  de  IVnsse,  parce  que,  quoi<]^'ils  ne  flissent 
que  sim^des  membres  de  la  nation,  ils  régnaient  d'une  ma- 
nière absolue  sur  leurs  états  reapecti&  £n  se  livrant  à  la 
nation  anglaise,  ilVabandonnait  à  la  générosité  de  tous  les 
individus  dont  elle  se  compose,  et  ce  n'était  qu'en  Angle- 
terre qu'il  pouvait  être  en  sûreté.  Il  a  dit  que  jamais  comMt 
n'avait  été  si  opiniâtre  et  victoire  si  disputée  qu'à  Waterioa 
Ses  troupes  savaient  et  sentaient  qu'eues  n'avaient  jamais 
eu  plus  à  gagner  et  plus  à  perdre  que  dans  ce  moihent; 
elles  ne  s'étaient  jamais  battues  avec  plus  d'acharnement,  et 
elles  n'avaient  cédé  qu'à  la  supériorité  de  la  discipline  an- 
glaise et  à  l'intrépidité  britannique.  Q  était  surpris  de  la 
fermeté  avec  laquelle  ses  charges  avaient  été  reçues  et  re- 

Eoussées  par  nos  troupes.    I!  parla  dans  les  termes lesplvs 
onorables  de  la  cavalerie*  et  convint  que  si  le  comte  érCx" 
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bridge  n'avait  |Mtt  iik  bleagé^  il  ne.  sa  ffti  paa  écoulé  degx 
màiutes  sans  qa'il  n'eût  été,  lui  Napoléon,  son  prisonnier.  H 
n'hésite  pas  à  déelaver  mie  le  duc  de  Wellington  «st  un  plus 
habile  général  que  lui.  Je  parie  de  cette  circtmstmice,  paroe 

Ïue,  dans  son.  voyage  i  l'Ile  d'Elbe,  sur  l^bservation  que  le 
uc  était  te  meilleur  général  de  son  siècle,  il  avait  répondue 
^  Nous  ne  nous  sommes  jamais  rencontrés*"  •  Les  comtesses 
Bertrand  et  Las  Cases  et  leurs  maris  sont  avec  luL  La  prs-' 
miere  0st  la  nièce  du  feu  lord  .Billon  ;  c'est  une  femme, 
trés-belle  et  trâs-iotéressante. 


iâdâfa^M-^MM 


Extrait^nne  Lettré  de  Darmoutk^  du2l6  JuMeii 


^  'Je  m»  suis  tmui^é  hier  soir  ^^dte^-à-cAle  du  vi 
4e  8à  Ma^eUté  le  BeUùftphon  et  j*«â  va  Uêê^dmàaetmatmA 
BaonKparte«  -  .  ^ 

**  mcmiqMMe  se  promené  sur  le  pmit  jtsNia'àatz  heimib 
AMMient  MqtÉel  û  M  retire  pour  dteer.  Il  se  uÉmtro  ttéêà 
f!fêt(kèimiBttt  sur  le  nspt^  ans  speetateiim»  etfl  Ate  sas 
dtapéstt  èti'se  tetirant  Sètivem  if  regarda  le  mande  amn 
ÉÊL  }ôrsfiiéfte,  ei'sott  Mrtt^ait  qa^m  vm^  à  Londres^  il  y  a 
en  v^ti^  àenu  nidi%  lui  reasenA^le  oamitdbent*  Il  était  «d 
hubk  Ixhkn  itMSoè  à  collet  TOiig«,  noutomé  trésJmit,)  àreo 
dèM  épttttléNes,  une  eidotto  itonlénr  de  nanquîn  pftk  el 
dés  bas  d^ade  de  la  mtlne  nuance*  Tontes  Isa  pemomNa 
bmiJl6&Êe»  et  sMlaîBes  qui  se  trouvent  sur  le  tîlta!d  gArdeai 
le  chapeau  bas  lorsqu'il  est  «or  le  pont«  Cetle  eirbonsMuee 
m'a  f<M  déphi,  M.  réditenr  ;  on  se  sent  donlonreusemeni 
affiscté  èk  vHyant  tant  diiumililé  devant  Ini  La  JMbutéé 
pk&n  ft  fait  i^de  pour  Plyn^udi  A  4  henrea  du  tiiaiia  et  il 
y  fotrvièfa  knM|A4enips  avant  cette  kftre.  BmiMpafte  lillea 
joormHGfx  angtais,  mafe  il  paraît  ensuite  trél-sérietiK,  pavcé 
que,  smviait  tontes  les  apparcfucei»  ce  qai^ils  ceatièiiMnl 
lui  donne  de  l^nmeur.  D  tremble,  m'a^^i^mi  dit,  A  l'idée 
dUler  i  Sainfe-Hélene  et  il  craifit  «beattoonp  qtt'an  >ne  l'en* 
voie  dans  cette  fle* 


^^ 


Extrait  du  Times  du  27  Juillet. 

Buonaparté  est  toujours  à  bord  du  Bellercphon  qui, 
daas  ce  moment,  est  mouillé  dans  la  baie  de  Tor6ay,.et 
y  restera  jusqu'à  la  réception  de  ta  réponse  des  souveraina 
alliés  à  I^aris,  aux  dépêches,  qui  leur  ont  été  envoyées,  il 
y  a  quelques  jours.  Pendant  ce  temps-là,  tpute  commu- 
nication avec  ce  vaisseau  est  strictement  interdite,  mais  de 
Setites  embarcations  rôdent  journellement  autour,  à  une 
istance  donnée,  et  l'on  dit  que,  de  cette  manière,  les  cu- 
rieux entrevoient  de  temps  à  autre  le  tyran  déchu»  ui^e^ 
les  la  terreur  du  continent  et  le  fléau  de  l'esjpece  hu- 
maine* 11  est  une  grande fiartie  de  la  jounkée  saut  la  dunette 
du  .vaîstteau,  se  promenant  en  long  et  en  large  les  mains 
derrière  le  dos,  tel  qu'il  est  repréi^nté  dans  quelques  nra* 
jrnres  que  l'on  voit  mus  lé»  boutiques  des  marcjiands'a'es- 
lampes»  En  général  il  est  seul  ;  Bertrand  et  l'Ailemand 
se  ^ennent  à  \me  distance  rewectueuse  derrière  lui.  QiieU 
qvefok  il  lait  signe  à  l'un  a9pproclier,  pour  lui  montrer, 
quelque  cbese»  ou  pour  lui  fake  quelque  observation,  et  il 
continue  ensuite,  de  se  promener  seul.  Le  capitaine  Mait- 
bnd  est  plus  fréquemment  avec  lui  qu'aucune  poRsoiaie 
de  sa  suite,  et  a  pour  lui  les  plus  gtj^adéa  attentions»  Buo- 
iia|Nurté  jouit  d'une  bonne  santé,  rll  passe  c^mme  à  l'ordî- 
naite  fort  peu  «te  temps  à  ses  repas  et  ne  boit  que  trés-peu 
de  vin*  U»  dit  qu'il  boit  régulièrement  à  m  santé  du 
Prince  Régent*  On  lui  sert  souvent  du  café  sur  le  pont^ 
et  Wrsqu'fl  approcha  pour  la  première  fois  de  tert^  aux 
environs  de  :Torbay,  il  s  écria^  dit-on,  ^  Enfin,  voilà  ce  beau 
pays!"  an  ajouiUitit  qu'il  ne  l'avait  jamais  vu^si'oa  n'est  4e 
Calais,  et  de  Boulogne,  d'oà  ces  seuls,  points  .visibles^ 
étaient  les  fidaises  Manches  des  environs  de  Doûvre.  H 
est  habillé  très^eim^ment).  presque  toujoufs  en  habit  vert; 
sans  sncuoe  décoratioii,  et  en  chapeau  retroussé;  Noos 
avons  donné  ailleurs  un  grand  nombre  de  détails  curieux 
qui  le  concernaient,  qui  étaient  tirés  de  sources  authen- 
tiques, en  y  comprenant  le  journal  de  nos  vaisseaux  de 
guerre  avant  et  depuis  sa  reddition. 

Les  amis  de  l'usurpateur  déchu,  qui  existent  dans  ce 

pc^y*>  après  un  deuil  solennel  et  silencieux  de  quelques 

jours  aux  obsèques  de  sa  grandeur  politique^  reviennent 


aptdétrait  jM)ur  UMjoMi  leur  attenie^  eC  lenrv  plus  eiMNr 
cipèiniiices.  Us  tounttetit  nifântenaiit  letm  y«Qit  Ibaii^te' 
dc(  larmes  du  côté'  dé  la  terré  yen  hmelte  lewr  béro»  ë 
jveé  néoesâairé  de  fuilr  à  jamais,  et  ils*  se  consolent  par 
raée  oiie  les  dente  de  Cad^ns  qu'il  a  l^iaiéasi  derrière  Inî». 
eng^eiktrei^nt  de  petits  tyrans  sembiadbléci  à  lui,  pMr  véu  - 
diauffer  les  c^^àresi  cachéetî  d€F  Fanarclne  et  de  la  déaor^/ 
gaftusati<Mr.  Nous  désirerions  pouvoir  nous  flatter  que' 
cette  oonsolatioii  mfemale  n'est  fondée  sur  «acun  motif- 
itÔMmtiable,  mais  lorsque  ncvus  sommes  joitmellefnent^ 
timôJM'de  la  fiedMesse,  voisine  de  la  démenoe,  d'ubjca* 
Innet  dont  la  videur  et  la  fermeté  pomraient  seules  rendm 
WBk  '  servieie  ume  et.  permanent  à  la  nation  qu'il  gouverne, 
iionsr  scbunes  forcés  de  convenir  ouefieur  perspective  n^est; 
p^  aussi  rembrunie  qiie  nous  le  dèsîNrions  pour  le  bonheur 
ml'kaattttité.  ;  Lilinominatictti  des  plus  audacieux  Tebdka 
qtn  itomit  Ibs  partisans  et  les  Vik  instrtimtonis  de  Buona* 
piMé^  âttspèistes.  élevés  et  imperiaats  de  la  nouvelle  admi** 
niitrtûfén  nançaàBe,'  est  une  cfa*coniséance  qui  ranime  leur 
csffSihryrthqtie  éteint,  et  qfie  noM  ne  «esserons  de  déj^otw 
ei^e'Miâtnài.  "^     •■    '••■•'<"•';'••    r    -     ••     «   •  '    .      ' 

^l'i'jliÛÉ'dertbilteslcAs^MÉimi^nsqp^^  depuis* 

le^ttHip'dé^Lôuki  XVniA'  te  cMttale,  celle  qiti  tkimie'hi 
jlvd  hbM  satisfaction  miptirtiAngtb  JfapùUmtf  Mt  PéM^' 
TtfIfOit'tlâ  sbélérfait  Foucbe.  -  pepuis  que  ce  inècrèanta  été 
ydtté  ait  in^^re,'àu' lieuse l'éti^  à Péchafauli,  fls  se  péh 
i«tetft,*aiitttMfqu'iIiile  peuvent^  àè  ce  ^uo  les  principes  Ju-^ 
eéhbâ^Uè&  ont  uné'iùfluetice  permanente  et^supTéme  autour . 
du  trâiie«  '  Déjà  inéikie  ils- antiëipeni  mt  les  nukès  perma^ 
nentés^  ef,  nous  le  craignons  inévitables,  d'une  assoéiatien 
aassi  discqrdantéh , 

Qoélles  qt^ttt  pu  être  lés  eai^és  d'une  parmlle  con-* 
diHté;  il.  est  tAâlAé  anjcNbinitti  d'en  nâsonner.    Si,  pur 
mali^itf,1a  traldsonr  sous  sie»  formes  les  "pbis  noires,  était 
kigée  néciessâire  pour  afiSnonk  le  tr6ne  cbalicelant  des 
Brarbons,  et  qui!  fall^  l'employer  au  lieu  d'avoir  recûurs* 
i  Une  majestueuse  association  ae  talents,  de  noblesse,  de. 
caractère  et  d^onneur,  nous  ne  poun4oQs  que  gémir  sfir^ 
l'aveuglement  qui  aurait  conçu  une  pareille  opinion,  ou  sur 
la  situation  d\itt  gonvememrât  qui  n'aurait  pas  d^ûim 
aUeitiative.    C'est  le  parti'  nommé  hier  la  force  ^n^raie  ei 
pAyjf çae, du  èorps des  jacobins,  avçc  Fouché  à  sa  tétê, 
qile  Bous'SomiÉës  UmàB  de  considérer  ^Ans  -son  influence 
Vol.  L.  2R 


fbtn«  mir  h  imiimillM  dM  «tiite  d  .  ,.     ^ 

posant  donc  que  ic«  «muig«ments  qui  ont  eu  lieu  dan» 
gOQveroement  firançaîh  ne  sont  paa  appKopnée  aqx  boaoïni 
du  moaienU  que  la  nomination  ob  Foodiè  ne  i^eet  pm  imi* 
«ni«ttent«dfe(teée,  ponr  le  porter  à  trahir  la  ratraite  de 
Oiioni^artéi.maia  que  cet  objet  important  ayant  été  attemC 
aans  aen  aidc^  il  ne  sera  pas  remeKcié  comme  les  commis* 
sairee  temporaires  dont  lei»  services  ont  été  dédforéa  dans 
la  dernière  gëzeUe  i^eielle  n^étre  pins  néces^aiies  ;  en 
supposait  au  contraire  que  l'intentions  du  Boi  -est  de 
renobre  cette  élévation  permaa^Nlet  il  est  de  notre,  devoir 
de  considérer  à  quelle  soite  ffantagoniti^  diplomaiique 
notn  aurons  dorénavant  afiaire.  Il  est  possible  .^e  la 
magnanimité  des  puissam^es  alliées  aille  jusqu'à  .s'aba- 
tenir  de  toute  intervention  dans  le  choix  que  le  Roi  de 
France  doit  fiure,  d'aucun  de  ses  ministres,  et  ils  char- 

Seront  peut-être  les  nobles  de  leurs  pays  reqiecti&  de 
ire  société  avec  des  êtres  avec  lesquels  ils  dédaigne- 
raient de  s'asseoir  dans  leurs  situations  prÎTées,  oo  jéwc* 
<pielB  ils  ne  voudraimt  jias  permettre  de  passer  le  seuil  de 
leurs  portes.  Ds  se  croiront  sans  doute  obligés  de  se  sou- 
mettre à  cette  indignité»  comme  serviteurs  dé  leurs  souve- 
rains et  de  leur  pays.  Mais.  l<^w|ue  les  amis 'du  fuyard 
usurpateiir  osent  accuser  les  swveraum  alités  et  leurs  mons- 
tres d'ayoîr  nonnieulement  reammum^éf  maïs  emgé  du  Soi» 
la  nomination  de  Fouché  et  de  sa  clique  infernale»  il  appar- 
tient à  tout  homme  indépendant,  qui  connaît  la  iàmiaett 
d'une  pareille  assertion,  ae  repousser  une  calomnie  ansH 
perfide  et  aussi  détestable.  Mos  Buonapartistes  néanmoîna 
ont  touché  cette  corde  finusse  et  discordante^  ib  mt  même 
la  hardiesse  de  dire  qu'il  est  généralement  reconnu  ^e  la 
**  nomination  de  Fouché  a  été  provoquée  par  un  JUtniair^ 
anglaiê  qui  a  le  plus  ffrand  intérêt  à  plaider  l'oubli  des 
»stss  de  rigueur  exercés  par  les  personnes  en  place  dans 
ime  pTêmnee  ou  dans  une  t/e.^  Us  ont  eu  l'audace 
d'ajouter  ^  oue  les  Alliés  n'ont  pas  hésité  à  recraunander 
d'employer  ae  Fouché  et  d'autres  personnes  de  son  opîntojt 
triê-amnup^  comme  le  seul  moyen  de  réparer  l'erreur  qu'ils 
ayaient  commise  en  amenant  Louis  XVIII  à  Paris  P 
Nous  dédaignmons  certainement  de  répondre  à  des  d[>- 
surdités  aussi  perverses,  si  nous  ne  sentions  jpas  avec  in* 
dignation  latadie  que  notre  silence  laisserait  unprimer  aa 
caractère  des  souveruns  alliés  et  de  leurs  nduistres  dont 
la  emdtiîte,  dans  le  glorieux  et,  nous  osons  la.  dirs^. 
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mditiqiie  édairfie  et-  «Puiie  mndrar  d'âae  «MJmÎFftlJ^ 
Le  rire  d«  pitié  dnrwé  oontre  le  lord  CaallereagJr  et  rbw 
tende  est  trop  riribfe  pour  qu'on  miMe  e^jr  méprendre» 
L'eeeèrtSon  que  notre  rage.  Ion  de  m  nominatieB  de  Fou* 
^é  est  «  tonmée  en  ridicule  à  Faria^^  n'ert  sane  doute  que 
trop  fondée.  Ce  coquin  et  ees  confierai  en  ecélératmae 
-dont  h  triomphe  sW  que  momentané^  peuvent  en  rire  i 
naJa  nonane  noua  reUdherona  paa  pour  cela  denotre  exé;* 
CratiM  pour  la  aotiM  et  la  atiq^îdité  qui  ae  aont  ligaéea 
pour  la  provoquer.  Il  y  a  plus»  e*eat'que  noua  ne  eae* 
aerooa  de  a^rualer  cea  nominatîona»  an  mépria  et  ^à  l'in* 
dîgiwliflai  de  PEuropé»  que  lonqne  nouaaurona  fiut  naîtra 
a  Peaprit  fiiible  du  monarque  actud  de- la  FVance^  la 
Énent  dea  dan^ra  qui  Pentoureut^  et  que  noua  lui  an« 
fona  fiât  connaître  la  profondeur  de  Pabtine  aur  lea  borda 
duquel  il  aTeat  placé  hn-niénie.  Noua  aonunea  certaine  que 
quand  noua  Padffoaa  tiré  de  aa  malhenreuae  lédMigie,  il 
npenperra  de  Peapece  de  dette  qu'il  a  contractée  euTera 
aa  nation  et  le  monde  driliaé»  ou  des  .moyena  qi^il  doit 
cnqplover  ponr  l'acquitta  à  leur  aatiafiKiion. 

Gea  oonaidénitiona  importantea  et  réuniest  noua 
fyroemak,  lorsque  noua  reri^adrona  aur  ce  aujet»  à  entrer 
daQa  quriquea  particularitéa  sur  le  caractère  de  Foudiép 
cette  idole  actueHe  de  notre  faction  d'aujourd'hui  et  do 
celle  dea  jacobine  de  France,  afin  que  le  monde'  voie  ce 
que  Punirera  doit  attendre  d'une  nation  telle  que  Pa  été  la 
nancCi  loraqu'elk  était  gouvernée  par  dea  acélérats  sem* 
Uidilea  à  ceux  qui  forment  maintenant  Padministration  de 
ce  peuple  malbenréux  et  trompé*  Nous  dirons  en  mémo 
tenrna  que  quiconqm  peut  croire  qu'un  ministre  an^aii  a 
enm  moindro  influence  sur  la  compoaitioiMl'im  pareil  mi- 
nÎBlere,  eat  capable  d'approuver  tout  ce  qui  est  monstrueux, 
àbaorde^  autant  que  dangereux  pour  Tordre  social,  la  mo^ 
nardne  léffitime  et  les  intérêts  réels  de  toutes  les  nations 
civffisées  ropandnea  sur  la  tenre. 

Du  QQ  Juillet. 

Enfin  nous  pouvons  féliciter  œux  auxquels  la  cause 
de  la  jîMtice^  de  lliumantté  et  de  l'ordre  est  chère»  de  Pap» 
parence  de  quélqne  chose  qui  tient  i  la  fermeté  dans  les 
conaeib  de  ShiSuijealé  Trn-Chréti^me  contre  ceux  qui 
ataient  ouvertement  inanité  à  tontes  ces  vertus.  La  Cfmzette^ 


qméëHt  du  :â5  Juillet  .ofire  i4«intr  «idomMlMi  fMéte 
contre  les  rebelles  de  toute  ésped&iejt  coalMtMli  lee  degiés 
<b  crime.    Noos  sMon»^  dosner  biié^^toem  la  nUbsianoè. 

La  première  de  ces  oidoniMuiçes  contient  imsiistèdeb 
délinquanti  dont  la  /t>uiiition  consiste  simplemenlk  daniT  k 
pertedeJeur  paôriè»  maîn^ui  peuvent  être  tegnài»  €oiikme 
s'étaat  attirés  eux-mêmes  cette  sèstoice  de  .dëgradaiion. 
Ceux  qui4taecepteni  des  fonctions  «nooiiipalaMes  areé  la  di» 
mité  dont  îk  «ont  niT^stis,  déposent^  Tobnéakeiient  oatte 
a^nité.  'Un  par  de  France  souà  le  8osiTenw%iil»fw>4W 
leçeit  le  même  irang'de  ^u8u^patellr,.^portey  <e»  a^iaiaat 
son*  cetts  dermereinoininaftion^  ùn-arrêt  de.  liullité^sur  la 
.  memiere  \  de  pweîls  honmes  doivent  en  •cottséduMiee  ffé^ 
ser^'étre Ipairsy  khi  ohate.de.latyratanié -et àl^iëttauxAr 
tien  de  Pautoritél%ale»  >.  La  nempredesigens^déteetteei» 
peee  dent  les  noms  sont)  spécifiés  dans  .rûtdonnancis''.  esl.de 
TBiglJnrit^  '  €eux<  d^entre  eux  'neaiÉBioitis  qUi^iieaTeot 
prouver-dans  l'espace  d'un  ^ackis,  qu'ils  ne  se  sont  Jamais . 
pvéralus  de  la  seconde  iQsnmuktiotiy  rsprainènt  derdml  leur 
prÉtmépedîgiiité*: 

La  deuxième'  <^donnaaéé'  du-  Boi  concerm  deux 
espèces  de  coupables.  LapDsmiere  .de. oes  espèces) com^ 
p^endleS'Officiersqtti  ont  trahi  la  personne  et- leigooNreiaiéA 
ment  du  Boi  et  lui  ont  fait  la  guerre  avant  queFusarpateiDÉ^ 
ne  fut  sur  le  trône,  eit  qui/ par  ^conséquent,  cmtaide  àl-y 
]dacer«  Ici  nous  devons  nous  artéter,  ^ur  sdirarer  les 
sentiments  d^umanité  qui  ont  réglé  la*  cireonseription  de 
cette  ordonnance.  Les  complaisances  timidespour  le  tyran 
tandis  qu'il  régnaft,  sont  passées  sous  «Senc^  mi  n'y  attoqiie 
que  ces  perfides  efficiers  d'un  rang'distinfftté  qui,  «ans  au* 
eune  provocation,  ont  renversé la;monar<Sie:liérédîtake# et 
mis  à  sa  place  une  sanguinaire  usurpatidn.  ûncroinât  à 
peine  que  la  FVance  est  dans  un>  temps  révolutionBaire;: 
ce  n'est  pas  au  moins  ponr  elle  la  saison  de  la  vengeattse^ 
flusse  le  Ciel  que  ^  soit  celui  de  la  justice  !  U.  est  mi.  Aof* 
gleterre  une  loi  passée  par  Henri  Vil.  dont  toin  les  iiftto^ 
riens  ptu'Ient  avec  élo^;  elle  exempte  de  poursuites  et  de 
punition  tous  ceux  qui  peuvent  ob$ir  au  Roi  ou  le  servir 
deJactOf  soit  qu'il  ait  ou  non  le  droit  de  tégner.  L'ordonnance 
de  Louis  XYIlI  est  fondée  sur  le  même  principe  'd'ilâdul- 
ffence.  On  ne  doit  rechercher  que  ceux  qui  ont  tei^oittrft 
le  souverain  régnant,  et  si  Fon  ne  fcût  pas  justice  de  ceux^ 
là,  toute  autorité^légale  doit  être  regaraée  comme!  anéanlsa' 
en  France.    Le  nembce^des  persohnes  rangéessons  As  dé« 
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yPpmiiiftfwi  4e  eoiqpftUes  de  rébellioii  at^rexte,  n'est  que  de 
dix-JiuU.  Les  noiQS  seuls  de  quelques-uns  d'entre  eux 
lexcUent  rindignadon  dans  le  coeuir  de  tous  Jes  hamiues 
.liomiéies  ;  Ney,  Labedoyere  et  les  deux  Lidlemaud.  Clau- 
,sel  est  doubljeuieiit  tottre  ;  il  a  été  en  réyolte  oùyerte  contra 
.le  souverain  lésai  ayant  sa  dépositiop,  et  il  continue  de 
tenir  cette,  conduite  rébdiew 

Vieçp^nt ^ensuite  les^ipms  de  treiite4iuit  personnes  qui 

doivent  quitter  Pfrâi  et  se  i;^tirer  .dans  les  liçux  aue  le  mi« 

^nistre  de  la  police  leur  indiquerUt  jusqu'à  ce  que  les  cham- 

iNnsS;  décident  lesqueb  d'eux  doi v<»t  quitter  e;ntierement  le 

xoyjwifiE^  ou  être  juj^és*    B  est  une  chose,  fort  sinj^IIere, 

c!est  aue  Pouché  en  ^a  oualité  de  nunistre  de  la  ponce  soit 

-l^tia^  de  désimer  un  Ueu  de  buinissement  potuir  Carnolt 

0(i&>«iicien  coueguey.s(m>la  dernière  .uiurpatip^  de  Buq» 

jMpfiEté,  .ainsi  que  dans  Ja.cèmnussiou  du  gouver^çinenl; 

.pins»  eu.  véntéi  nwH.cônsidérons  Fattacbeipent  montré  à 


|iriuGipe.cfe  pegease»  ucfrensiDUite  ou  ae  consmeration  pii* 
JU^^^ie.  r  En;Supposant  qu'il  eût  séçreteqient  uégocié  le  re- 
iow  du  Boi  deTr^pce^.la.nuaiiere  dont  il. y  a  çoncouni 
it^t  eertsdnen^nt  de  ciBtte.^|kature  cauteleuse  qui  l\à  laissait 
|a  AdiltÂ  da  s'uniir.à  un  parti  quelconque,'  ^t  montrait  par 
^onséqu^^  q^x'il  n'était  digue,  de  Uconfiance  i^i  ,d^  ''^^  ^  ^^ 
TauÉie^  Nops  mutenoua  donc  enjcp^  que  si  les  BourboQs 
ji*ét{Met9t  jamais  revenus  en  France,., on  u'eût  jamais  c^ten» 
4u  perler  de  «où  attachement  secret  ppiir  euju  Quand  il 
eu  serait  mêm^  autrement,  ou  regardecotnme  jme, maxime 
gbafysie  en  pfiUtîque»  de  j^fiter  4e  la  tra^LJsfp  et  4e  reui* 
voyer  le  traître.  «. 

.  jfous. curions  anuoncé  d'ayaupe  au  puiJic  quie  le  ffou« 
^ememeiit  français  aUajt  prendre  ^uelqW  J(â^wre  enerr 
gique»  .et  rpn  y^rra  oue  nos:  renseignements  à  cet  égard 
n'étaient  pas  fautif .  U<N:dQnnance  dJu/Bpi^eft.  la  mesure 
4wtn<ius  voulions  parler;.  eUeajeutoutegiiÀils  ^j^robadout 
^  nous  croyons  que  sa  rigui^ur  n'dQense  p^iypp^e»  Majs 
il  est  bon  d'observer  que  ç^  n'est  ^n<^^  qu'ui^  act^  qui 
n'est  pas.en  vigueur;  cest l'honnête ^^éc^tiqu. de  cette  or^ 
donaance  qui  seole  peut  nous  donner  une  garwtie  de  la 
eftdbilité  dm  gouvernement  régulier  eftî'rancefUn  gage 

ra  les  nations  de  TÈprope  peuvent  enfin  espérer.d^  goûter 
i)epes«    Si  les  traîtres,  avérés  parviennent  à  s'éclîapperf 
ee  ne  sera  que  p^ir  la  ooimivenfie  .d'autres  égalemeiit  cotih 
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ebles  au  fond  de  leurs  eœim,  également  imnliquée  dane 
i  crimes  passés  et  tout  prêts  à  en  commettre  ae  noureaict. 
S'il  feut  que  la  fVance  soit  laissée  par  les  alliés  dans  des 
mains  comme  celles-oi,  elle  doit  y  être  laissée  dans  mi 
état  tel  qu'elle  ne  puisse  pas  laire  du  mal  quand  elle  le 
voudrait  L'expérience  du  passé  nous  a  montré  en  efiet. 
d'une  manière  trop  funeste  qu'ns  convertiront  ses  ressources 
en  des  instruments  de  destruction  générale  s'ils  le  neuvent 
Sous  un  vertueux  souverain,  le  reste  de  l'univers  n  a  rien  & 
craindre  dé  la  FVance,-  quelle  que  puisse  être  sa  foirce.  Sous 
une  horde  turbulente  de  démons  militaires  rendus  furieux 


par  conséquent  doit  dépendre 
de  la  sincérité  de  ses  intentions,  telle  qu'dle  est  indiquée 
par  les  épreuves  qui  approchent  Nous  n'avons  pas  non 
plus  beaucoup  à  craindre  de  la  masse  du  peuple  en  fVance; 
c'est  le  reste  de  cette  force  militaire  sans  cesse  rannante  et 
non  encore  domptée  qui  seule  doit  inspirer  des  inquiétiulea» 
Nourrie  dans  les  tempêtes  de  la  revcdutiont  fimifliarisée 
avec  la  guerre  et  le  piftaffe  par  son  chef  corrompu,  ne  le» 
connaissant  aucunement  la  rance  pour  une  patrie  |  die  esl 
seule  à  redouter.  Ces  messieurs  ma  s'attendent  i  être  trai- 
tés ^  d'une  manière  conforme  à  leur  honneur'^  ont  besom 
d'être  entièrement  dispersés  pour  notre  sûreté,  ou  ils  retoui^ 
neront  aussitôt  à  leur  occupation  chMe.  Il  est  bon  de  face 
observer  que  les  personnes  qui  doivent  être  mises  en  J<W^ 
ment  pour  crimes  dé  haute  trahison  d'iqinis  laseoondle  oes 
ordonnances,  ne  sont  que  des  généraux  et  des  offidmi  su- 
périeurs, n  est  à  remarouer  aussi  que  Davoust  n'est  pas 
porté  parmi  ceux  qu'elles  nappent 

Maw  peut-on  lire  ïa  liste  de  ces  difiirente  crimîneb 
dont  il  est  question  ici,  sans  observer  qa'îly  &  exception  en 
faveur  de  leur  conmrândant,  leur  chef?  Il  est,  à  dnre  vrsl^ 
sous  la  earde  des  Angolais  ;  nous  commençons  à  eli  être  fi- 
chés. Mais  Savary  et  plusieurs  autres  encore  y  sont  auad^ 
Ney  de  son  côté  est  entre  les  mains  des  Suisses.  Nous  noui 
rappelons  avoir  lu  dans  un  roman  anglais  lliisteîre  d'un  en* 
fant  de  qualité  qui  avait  pour  société  un  petit  garçon  qiie 
l'on  élevait  avec  lui  et  que  toutes  les  fois  que  le  prenner 
commettait  une  offimse,  le  second  Texpîait  toujours  par  la 
fouet  ;  cette  punition  lui  était  infligée,  comme  pour  l'exeofr* 
pie,  et  pourmire  voir àson  opulent  camarade  qucJie  dioaa 
aBreuse  c'était  que  de  faro  le  maL    Les  cas  ne  sont  paa. 


tèiÊBhnùmimuâÀMiBBfmBmAynàn  rapport  entre euxj 
Labédimre  et  Le  Fevre  Deenoiiettes  eeroiit  fbiillés.conme 
oovpdbm  de  liaiiM  trahieon  ponr  fi^  remaqaer  eiia  dM^ 
cal  jottrenceaa  Bnammrté  rooneiir  de  ce  crime. 

Lee  joarnaux  derranoe  ne  dieent  rien  de  la  ibrce  re- 
belle an  deli  de  la  Loire»  maii  dès  lettre»  particuliereet 
noae  aaeiirént  qu'elle  sera  bientât  atteqùie,  et  ropinion  la 
plna  ffénéiaiement  aoeneillie  eet  qne  iinelqae»*Qni  de  eemx 
ifmavpriB  le  Semé,  article  de  la  seconde  ordonnance  aoni 
obli^  de  ee  rendre  à  rendroît  yà  leur  est  désisné  par  le 
ninietré  de  la  police,  eoiis  peine  d*ètie  immidialenienl 
ivrélée,  chercheront  à  s'échapper  pour  rejoindre  cette  ar- 
mée» Noos  avons  des  raisons  pour  présumer  que  Tordon* 
nittce  qui  licencie  les  rebelles  paraîtra  incemunment» 

DuBlJuilleL 

U  est  arrivé  9esj>apierB  de  Pàris^  jusqu'au  28^  ils  of- 
Hftenf  peu  de  fiaits  d'unportanoe  :  mais  cependant  la  crise 
actuelle  en  elle-même  suffit  pour. exciter  lé  plus  vif  inté- 
rêt. La  paix  et  la  sûreté  fitture  dé  l'Europe  dépendent 
de  la  détermination  que  vont  prendre  les  puissances  alliées 

3 ni  sont  maintenant  à  Par»,  soit  en  personne,  soit  par  leurs 
él%ués.  En  formant  leur  détermination,  il  serait  bien'  à 
désirer,  et  nous  en  formons  le  vœu  sincère,  qu'elles  fissent 
fieàucpup  plus  attention  à  la  conduite  passée,  qu'aux  pnn 
fessions  et  déclarations  actuelles  des  portions  de  l'armée 
françane  qui,  à  la  fin,  ont  fait  leur  soumission.  Ces  der* 
mers  aveux,  ces  dernières  déclarations  ne  sont  pas  autre 
clioae  qu'une  escobarderie  et  une  déception  ;  et  la  pre* 
miere  est  un  langage  tré8-intelligible«  Ce  que  la  soldai 
taque  de  Buonaj^im  entend,  lorsqu'elle  dit  qu'elle  veut 
défendre  l'homme  et  l'intégrité  du  pays,  ne  peut  pas  dire 
autre  chose,  si  ce  n'est  qu'elle  veut  par  tous  les  moyens 
possibles,  mainteniir  sa  propre  existence,  afin  de  dominer  la 
nance,  et  de  piller  de  nouveau,  si  on  le  lui  permet,  les 
pays  voisins.  On  ne  doit  pas  permettre  de  rester  ensemble 
accrochés  I\m  à  Pautre,  même  deux  atômea  -de  cette  in-^ 
ftme  armée  qui,  par  son  insolence  et  sa  brutalité,  a  violé 
tous' les  principes  de  la  guerre  moderne,  entre  peuples 
durétiens,  et  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  replonger 
nSurope dansla  barbarie;  ou  bien  si  on  les  laisse  réunis. 
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0  finit  au  jmim  qvW  m  I»fe  pas  la  Fiuioe  â  kat  ik^ 
poMÉMNiy  ni'  qu'ife  pakMnt  rectnter  et'  se  ré<Rg«ûèr  &' 
▼•loiité.  An  liea  de  leur  permettre  cette  dédionéttatmr 
perfide  de  cocarde  Manche  qu'ils  arborent  qoané  ik  ont 
penr,  qvi^ih  «rient  oMqjpêéi  de  mettre  toutes  cocardes  de 
c64éel;qtfib  rentttsdt  dans  la  vie  privée:  tel' sa» 
douÉe  l'objet  des^  ordonfiahces  oui  vont  être  pubtiéesé 
Tannée  nous  entendoifs  la  granae  masse  des  sdMats.  Quant 
à  ces  «ononandants  et  à  cesbfficiem,  qui  ks  oiit'cofTom^«% 
et  qui  voudraient  enocn^  les  peiveitir  et  les  éffsre^l  afin  de 
^^onserrer lëun  placés^  'on  ne  4oit  jmk  hésiter  a  en  fidre  ui' 
«lemple'salutâttie/  st  les  aHi^  veulent  laisser  la  FtmKMT 
dîspbsée  ou-x;apaUé  de  eonsi^^er  la  paix«  Car  ^oiqùe 
pour  être  conséqueiity  il  faudrait  que  le  grand  cnnunel  pé« 
rli  le  premier,  même  sans  faire  attention  à  tous  ses  anciens, 
crimes  personnels,  mais  seulement  p^urvavoir  été  le  chef 
de  la  dernière  rébellion,  cependant,  tout  en  voyant  sa  mar- 
che à  suivre,  par  rapport  À  lui,  nous  ne  sommes  jm^  ;  ^e- 

'  ment  littabhés' à  cette  Ip^que  politique,  pour  u^e  qn^QU 
doive  lui^'saîcriiîierlâ  sûreté  pùbliaue,  et'pourpi*iêlen<}|^'qii4' 

S'arcequéronVéùt',tHen  laisser  ecbis^pper  Te  mÛ9^émin^([ 
j^  coupables,  au  lùf  pris  jle  tous  ïes  nyinçipes  ^f.U  ji^ée^ 

1  humanité  outrance, ,  ne  dpitpourçe)a  troi|ivj^rai^<^i^^^vi^ 
time'  dans  les  aéliii4nknt^,  )nférieiu:s.^,!Npn|£tâ]pi^^ 
même  d'un  brigand  inférieur,  comine  le  sanc^mj^iai^é..^ 
sèl,  suffira  pour  détçurfier  d^àutres  côqyfius  ^d'^  ^ 
trenkpe  de  suivre  la  même  inarèhè^:  à  bien  /plus  Hofie  bu* 
son,  si  l'on  punissait  dë'méme  les  Suchjets'ef  les  l^rpust» 
**       Nous,  pouvons  voir  dàiis  un  article  jie^^a  ^^tf^  âé 
Fhince  une  preuve  évidente  de  cette  jpérvèrsipn  allées.' qj^jç^ 
la  pratique  habituelle  de  l'iniquité  a  iiitroduit^'i^n,  ï^anoçb. 
Ce  journaliste  raisoiine^  conime  bi  là  possession  fra]|iiiïi)îe]UUSH^ 
actuelle  des  ouvrages  d^aiis,  volés  daps  l'Italie  et  ^^ns'tfes. 
autres  pays,  constituait  réellement  un  droif  à  .pe^fpëtuij^^^ 
ces  productions  immortelles  du  génie  {lumain.^.  ^l^J^WT" 
nàliste  seiùble  ignorer  que  ces  cnef8-d'œuvi^''âppa]tiéW 
nentf  à  d'autres  peuples,  et  que  de  les  gainer  maintpiîaM 
que  le  grand' voleur  à  dûsparu,  çjerait.uaaçte  JiMhô^ipfM 
pour  la  ^nation  française,  si^méîné  I^  alliés.  iStj^<^nt  as^eît 
stupidès' pour  permettre  Qu'ils  restiasseni' en  Éraj^é|l*   Obt 
démembrer  cettç  belle  coueç^pn"  siutp^aijCK  ppmàs  .^ea 
arts ^n. Europe  ^l'art  de  vciler,.  Wr éxeo^Je)  serayjin'naJM^ 
heto'  hrréparrable,  mais  nous  le  demanderons  à  ce  Maùi  Mon* 
•ieur,  ne  serait-ce  pas  un  bien  plus grandmalheur  de  violer 


left  ikUkutiQiis  éleni^es  de  b  justice,  et  ei|  permettant  àdee 
hcigand»  châtiés  de  farder»  le  piUnge  de  lem  jours  de  bon* 
heur,  présenter  parla  des  appas  et  un  a^uillon  aux  voleurs 
future  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays.  Ce  serait 
certes,  ainsi  que  le  dit  le  journaliste  françan^  une  singu* 
Iiere  manière  de  montrer  son  respect  pour  les  proprietéii 
nationales  et  nrivées.  On  ne  dira  pas  au  mpjns,  que  ce  fût 
se  oonfbnner  a  un  certain  artiste  du  dècalogue. 

On  croît  que  la  déclaration  des  puissances  àHiées  que 
l'on  attend  ici  a  toutes  minutes»  a  dû  «bre  puUiée  Jeudi  der* 
niier  et  la  concentration  des  troupes  yen  la  Loire,  nous 
donnent  raâon  de  supposer  qu'une  de  ses  injonctions,  sera 
lé  désarmement  et  le  licenciement  immédiat  de  Parmée 
rebelle,  et  que  Ton  s'est  préparé  à  faire  exécuter  cet  ordre 
ou  f»r  la  terreur  ou  par  aes  mrces  irrésistibles.  Quant  i  la 
reconnaissance  absolue  de  Finté^té  de  la  Frmice,  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  encore  un  point  couTénu,  ni  auquel 
<m  puisse  accéder,  arant  que  les  alliés  ne  quittent  la  France,, 
mm  diminuée*    Nous  supposons  quMs  sauront  bien  en 

Îuelles  mains  Sa  doivent  la  laisser.  1^  <^est  dans  celles, 
'un  prince  bonnéte  et  vertueux,  ou  bien  dans  celles  d'une 
armée  sans  principes,  levée  par  un  usurpateur,  et  toujours 
animée  de  son  esprit  quoique  sa  personne  soit  dans  les  fers, 
et  que  sa  réputation  de  talent  soit  détruite. 

Quantàcetbomme  lui-même,  il  nous  est  impossible 
de  refioser  plus  long-temps  do  erwre  au  bruit  généralement 
répandu,  qu'au  lieu  de  le  mettre  en  jugement,  nous  allons 
nous  imposer  bi  honteuse  peine  de  transporter  sa  vile  car* 
casse  dans  une  Ile  éloignée,  et  de  Fv  tenir,  comme  le  dit  la 
police  française,  en  surveillance^  Certes  û  faut  avouer  que 
eest  li  une  occupation  bien  honorable  pour  nous  f  Voilà 
im  résultat  bien  digne  de  la  glorieuse  victoire  dé  Water* 
loo!  Nous  ne  savons  en  vérité  qui  nous  devonè  congratu- 
W  le  plus  ou  des  nobles  flrucrrieu  qui  vont  avoir  la  sublime 
Iftcbe  4e  le  garder,  ou  des  pauvres  diables  qui  ont  péri  si 
bravement,  f«ur,  à  cequ'il  paraitaufourdliui,  assurer  rexis* 
Ispoe  tnmqiâle  de  ce  monstre»  LVmée  française,  la  grande 
apvftée  du  grand  empire,  sa  vieille  garde,  sa  jeune  gard^ 
sa  moycsittd  garde,  sa  nouvelle  garde,  tout  a  échoue  ;  il 
6«|t  àlaân  qu'il  d^ve  sa  cmiservatioB  aux  gardes  à  die>- 
vai angbî% et  àcette charj^e  irrésiKÎble  du  W  Juin  <iui  Va 
oblige  da  diercber  on  abfi:^api  le  pi^qui  donna  naissance 


i  em  héros.    Qénéreuse  incons&pienoe  de    notre  part,. 

mies  pour  le  détra&e,  ^  ils  Pont  pris  pour 


Bomalui^  envoyâmes  nom* 

Vot.  L.  2  S 
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le  conserver!  firt-cé là  de  la  râkdn,  é8t-cé  là  du  «irt  c«il- 
niun  et  est-ce  là  le  but  et  Tobjet  de  la  guerre  ?  Répondez 
▼eus  qui  conseillez  rhuitianité  !  Non  :  noue  ne  cesserots 
de  vous  le  répéter  ;  si  ce  monstre  ddît  être  sauré,  que  tootrc 

Says,  que  le  peuple  Anglais  n'ait  nas  à  payer  nour  le  salut 
e  son  indigne  vie,*  Nous  avons  déjà  eu  assez  à  payer  pont 
ramener  dans  la  situation  où  il  Se  ttxiuvé  actuellement,  qtt  fl 
ne  noud  ea  coûte  plus  rien  pour  l'en  tirer.     Qui  doit  sup* 

iiorter  les  frais  déTexpéditiott  dés  bâtiments  qui  doivent 
c  transporter  à  Ste.  Hélène  f  Le  peuple  anglais  !  Non  ! 
nous  rie  cesserons  de  nous  écrier  qu'on  n'a  pas  le  droit  m 
demander  au  peuple  d'Angleterre  de  supporter  cfes  frais, 
ne  fussent-ils  que  de  vingt  livres  sterling:  il  ne  nous  en 
a  déjà  que  trop  coûté  pour  son  compte.  Si  nous  n'ayons 
pas  le  courage  de  lui  infliger  le  châtiment  que  méritent 
ses  crimes,  ou  de  l'envoyer  le  recevoir  ailleurs;  s'il  n'a 
encore  que  trop  d'amis  parmi  nous  pour  cela,  pourquoi  ne 
|»as  le  lâcher  sur  le  continent  et  le  mettre  à  son  pn  aHer  ; 
tk  personne  ne  l'y  craint,  et  puisse  le  prenaîer  qui  metfira 
la  main       "  "  -    -    -  -  .  ,  ^ 

et  des  Ci 

le  peup.^  «»«.•«»  .     *  ^«.^  • ..  ««  .-.,««  ww 

mam  de  quelque  parent,  dé  ouelque  ami,  ou  de  quelq 
connaissance  au  brave  capitaine  Wright  ! 


Extrait  du  Moming  Chronicle. 

Nous  n'avons  pas  appris  quelle  impression  ont  produite 
en  France  les  décrets  du  roi,  relatifs  à  Parfestatioti  et  a» 
jugement  des  individus  accusés.  Lés  journaux,  comme 
on  devait  bien  l'attendre  d'une  presse  muselée, 
gardent  le  silence  sur  ce  point.  Pas  une  seule  ob*- 
servation  n'est  faite  sur  les  décrets,  signés  par  Talley- 
rand  et  Fouché  contre  leuns  propres  associés,  non  phm  qnê 
sur  la  circonstance  de  l'omission  sur  les  listes  de  tous^ceux 
qui,  comme  Davoust,  ont  encore  les  armes  à  la  iliflin.  Nbus 
apprendrons  sûrement  dans  un  jour  ou,  deux,  la  caiMe  du 
cnangement  retnarouable  qui  â  eu  lieu  cfan»  la  mlitiqile- 
de  la  cour  dés  Tuileries.  Nous  avons  vu  d'abord  que' les 
plus  violents  partisans  de  l'indépendance  avaient  été  nom^ 
mes  ministres  du  Roi,  etc  làsurPavis^  nous  dlt-oft,  dttf 
alliés,  n  est  certain  que  depuis  que  nos  journaux  ministé- 
riels, se  i»ont  recriés  contre  cette  nomination,  et'  ont'  nmi 
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fditfB  nitredlv'es  ordinaii^dcttfrè  Fdd\i^è  et  MMi}  Sa  ont 
TU  «jpi'ila  doùpaient  .à  gauche,  ei  ilsoUt  èftàh^  (}ë  Bàfterié^ 
Jloas  vi9yen»iBMiitêiiaatde9  ^proclamations  dirigées.  conlFe 
fai  i^vpan  des  chefs  dtf  s^ntêm»*  que  le  Rot  parut  d'j^rd 
àVoit  ddorité  où  qfui  éM  j»^  lé  ûlOittas  M  eofiCtadieticta  avec 
remploi  d'une  gtandë  pàfû&  deë  përkonwfi  ^uf  (Miipàstetof^ 
800  cabinet  Nous  nersommes  pas  ea  état  <féxplii|xièr  cette' 
teigiversation.    .        . 

Nous  observonadans  1^  papiers  irançaîs  un  paragraplië 
qui  jette  quelque  iacertitùoe  sur  reolevemieût  de»  objets 
volèB  et  qui*  se  trouvent  «u  Muséum  du  ïiouvres.  Nos  es» 
pértiaee«noil»o«ittou)oiHns  portés  à  croire  qi^ou  ne  seuf- 
firirâitjpoint  que  ces  trophéêi  t^ëstassent  dams  ta  métropole 
de  la  France.  Blucber  eti  a  ceitaiitement  refiré  lé^  oMélé' 
qui  avaient  été  emporta  de  l^Alflemaffne.  Lltàlie,  le  o^- 
eea«  desarts^  n'a^^t-^eUe  perdonae^quirasse  valoir  ses  droits  9t 
Nous  espèfM^  q«re  Rome etlMtes  les  aiitFss  viiks  qui  csi^ 
été  dépouillées  de  leuns  monumens,  recouvreront  leiim  H^ 
aùrs^edrc^éBp  un.  acte  de  justiee  (yui  a  pour  lui  le  vœu  de 


iotiC  le.  geate  hmnaini  iLe»  ^journalistes  Frimqêin 
^  itiorceilér  cette  belle  collection,  si  utile  aux  progpà»  da» 
arts  eu  Ei^'ooe  serait  un  malbéuf  irrépai%/bfe^.  La  piH»tiièfr 
rapine  a  été  le  grand  malËeury  car  rien  ne  peut  ccmtHbùèlir^ 
aussi  essentiellement  aux  pn^és  des  arts  que  dé  prouver 

2128  les  che&-ii'oeiivreSy  sont  <i^s  choses  tropsac^eîSfpi^reu 
lire  un  objet  de  pillage  mititstirey  et  j>ar  conséquent'  leitf 
restauration  dans  les  lieux  où  ils  étaient  placés  donnera 
^  line  preuve  si  grande  dti  respect  ddnf  ils  joiliMSNgm,  quelle 
stimulera  t'àme  de  tous  ceux  qui  étudient  pour  la  gloire; 
non-«eulement  dans  la  génération  présente  mais  encore  piodf 
les  siècles  à  venin  * 


^ittit^^^it^^^^ti^ttt^^,^it»iiàÊâÊàii^ÊtÊààaàitÊiÊmmÊtÉà^ÊÊÊÊàÊéÊÊmiÉÊÊmmmé»tlÊmtl 


Bordeaux  est  enfia  débarrassé  de  Clause]»  «t  les  habitants  ont 
enfin  pu  faite  éclater  leurs  sentiments  royalistes»  le  2S»niais  ce  n'a  pas 
été  saos  peine  et  sans  effusion  de  sang. 

Des  lettres  particulières  de  Paris  annoncent  que  le  traité  de 
paix  et  d*alliance  a  été  signé  entre  les  alliés  et  la  France,  et  qite 
son  premier  êfict  oistenaible  sera  r»48pfCSoA  dé  iMSu^sa  vi^iuniMS 
cnotire  Vmnf^e  rebelle-  de  la  Loife,  ee  qui  s'accorde  assez  peu 
avec  ee  qii*on  lit  dans  les  papiers  publics»  qiie  cette  armée  doit  être 
répartie  dans  les  garnisons  et  que  Davoustest  arrivé  à  Paris. 

Une  notification  officielle  de  l<otd  Cùtlemadll  aa  PrJDca  Tal- 
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Iffim^i  tMawf  tii«4U  qpe  k  Prince  Il^eiiU  lU  «m  B^moutt 
s*iuit  MBilq  a«x  fofoet  nafAlet  de  la  Gnode-llratagiie,  8»  A.  R. 
avait  donné  ordre  qmp  lei  hoftilités  «etRiMeot  awr  les  c^ti  entra 
r  Angretfïrre  et  la  Praiiee^  Ainsi  Hm  taa  brtgandU  acrwaéa  al  wtna 
oé»  poafront  ta  aaovar  liboaittant»  ti  lontaltiia  la  fonvarntniant  de 
Fottcèé  kor  Infire  aMan  de  frayeur  panr  fiitrt  ce  qgae  fiertanne  ne 
eroi^l/npinm  gàiérale  eat  qne  t^ute  cette  démonatral^an  cooimioap 
toire  n*ef t  qa*une  auperbe  eacobarderie  on  myvtilIcatKMi  de  la  fiart 
det  deux  grands  pontifes  en  jacabiliisaiie  ;  il  wf  anm  danalwH  oael 
qnt  lea  royalistes  d'attrapé»  et  pent-étre  de  pnnis. 

)Y(«i  lettres  dje  Paris  et  les  extraits  du  Times  que  noas  arons 
donnés,  nous  serviront  de  rèinnié  poKltque  pour  ce  nnméio  qoa 
rabondancedet  maiiepas  a  gvosal  cooaklérablenient  au«dklà  dn  to^ 
huna  accontnaié  de  nos  cafaîeia.  l^iaqwe  nos  ledenas  !#  Eaeqvsent» 
Itto^aparté  aaia  d^iiè  quitté  lea  rivases  brilaiioiqnea»  Dien  «lercî» 
U  B*a  pas  fonlé  aux  pieds  le  sol  de  f  Aorletarra.  €^  second  Thé- 
mi^tade»  qui  sem  bientèt  un  nouveau  Prométhée,  part  poar  gte. 
Hélène  à  bord  4n  vaissean  le  ïfvrtkumèerlanét  commaaoé  |Nir  SUf 
George  Cockbnre»  et  Sir  Hudaon  Lowa  doit  étra  la  canMJaMÎfa 
qat  racoooipagaaai  4  Saiole^Hékiie  dont  il  sera  désavnMîa  k  goa« 

Madame  la  Ducbessa  d'Angonléme^  paitie  de  Londres  la 
iMy  s\Mnbavqnn  à  Roftsanaoth  pour  Dieppe  aur  U  frégate  la  FméA^ 
oommandée  par  la  cbevaliar  Bolion»  i^  A.  R*  après  nna  traveraéa 
4f  vingt^six  heuTC%  débarqua  à  Dieppe»  coucha  le  96  &  iU>oent  et 
vriva  le  £7  aux  Tuileries.  Toute  sa  route  a  été  une  espèce  de 
marche  triomphale. 

Tontes  laa  années  se  sont  soumises,  pour  servir  et  valoir  ce  que 
de  nhon%  excepté  celle  de  Rapp  4  Strasbourg  et  oeH»  de  Brune  è 
Toulon. 

Lm^vnniaa  s*eat  randn  aox  ?rumiena  le  g] .  Lea  garnisons  dea 
uAfw  places  dM  Nord  ont  arboré  le  drapeau  blanc  tX  gardent  le 
çffiir  tficolor,  suivant  Tancten  adage  français  : 

Le  sage  dit  selon  les  tempe, 
ViveleRoCTivehtNgnel 

On  aMandàNaataaML.  la  dnc  de  Bourbon*  Le  dnfenit  bl«nc 
a  été  arboré  k  Bayoone  1e«l  Juillet. 


Imprimé  pour  Sc3tJL»  et  DsAïf,  13,  Pélnad  St.»  OafoaèSt. 
chez  Usqoeb  on  peat  aonscrira»  à  Lnodfea,  alnai  ^«f 
ches  M.  PELTIBRt  1»  Iiiiide-8tmi^  ItadMitM^  «in 
Piîx,  Cinq  Qukiécn  pnc  àtu 


ou 
VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 
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No,  CCCCXLV.-^i«  10  AoU,  1816. 
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FIN  DE  L'ACTE  DU  CONGRÈS  DE  VIENNE. 
'Royaume  des  Pm^Boê  et  Or^nd^Duçhi  de 

BOTAVMB   DES   PATS'-BAS. 

66.  Les  anciennes  prormces  unies  4es  Pftjs-Be^ 
et  les  d-deFant  provinces  JBel^aoes,^  lès  nnes  et  les  autres 
dans  les  limites  fixées  par  rafticfe  suiranti  formeront  oon* 
jointement  avec  les  pays  et  territoires,  désignés  dans  le 
même  article,  sous  la  souveraineté  de  son  ATR.  le  prince 
d'Onmge  Nassau,  prince  souverain  des  Ph>vinces-Unies9 
le  royanme  des  Pays-fias,  héréditaire  dans  Tordre  de  sue- 
cession  défi  établi  par  l'acte  de  constitution  desdites  Aro- 
vinoes-Unies.  Le  titre  et  les  préro^^ves  de  la  dignité  royale 
sont  reconnus  par  toutes  les  puissances  dus  la  maman 
d*Oraoge-Nassau. 

Limites  du  Royaume  dés  Pay^Bas. 

66L  La  ligfne  omiMenant  les  territoires  oui  composent 
1^  royaume  oes  Pays-Bas  est  déterminée  ae  la  manière 
suivimte;  elle  part  .ae  la  mer,  et  s'étend  le  long  des  fron- 
tières de  la  France  du  c6té  4es  Pays-Bas,  telles  qo'dles  ont 
Vol.  L.  2  T 
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été  rectifiées  et  fixées  par  IVuticleD  d«  IraM  de  Paris  du  dO 
Mai  1814  jiM^Q^Alâ  Me^se,  #t  Mimite  le  long  des  mêmes 
froiitiereBji]iqii''«iix  aaciemKS  limites  du  duché  de  Luxem» 
boura^  De  là  elle  suit  la  direction  des  limites  entre  ce 
duché  et  Tanden  é  véché  de  Liège,  jusqu^i  ce  qu'elle  rencon« 
tre  (au  midi  de  DeiflTelt)  les  limites  occidentales  de  ce  can- 
ton, et  de  oalui  do  Malmedy  jusqu'au  point  où  oetle  dernière 
attiAut  léi limités  entré  les  anciens  déflaftèmetits  de  t'Ourthe 
et  de  la  Roër  ;  elle  longe  ensuite  ces  limites  jusmi'i  ce 

Jumelles  touchMi  à  eollos  du  eanton  ci-devant  français 
'Eupen  dans  le  duché  de  limbourg,  et  en  suivant  la 
limite  oocifHntale  de  ce  canton  dans  la  direction  du  Nord, 
laissant  à  ctoité  une  petite  partie  du  ci-devant  canton  firan- 
çais  d'^ubel,  ^ e  joint  au  point  de  contact  des  trois  anciens 
départmnude  l'Outthe,  de  foi  Meusc-Iniériêur^  et  de  la 
Roer;  en  partant  de  ce  point,  ladite  li^e  suit  celle  qui 
sépare  ces .  deux  deruie»  €|épartemen|8 jusques  là,  où  Cile 
touche  &  là  Wdhû  (rivière  ayant  son  embOUc^huTe  dans  la 
Roît),  et  longe  cette  rivière  jusqu'au  point  où  elle  atteint 
d<^  iloiiii^ëMi  M  littËltê  dé  ceil  Aènit  départements,  poursuit 
cette  limite  jusqu'au  nudi  de  Hillnnsbem  (ancien  départe- 
ment de  la  Roë^  remonte  de  là  vers  le  nord,  et  laissant 
Hillensbei^  à  droite  et  coupant  le  canton  de  Sittard  en 
deux  parties  &  peu  prés  égales,  de  manière  que  Gittard 
et  Susteren  restent  a  gauche,  arrive  à  l'ancien  territoire 
tioi)àn4ats  ;  puis  lâtesaht  Ce  territoire  à  gauche,  elle  eu  su^t 
fa  fVôhtiére  ôHêntate  jusqu'au  point  où  celle-ci  touche 
H  ràhcfenbë  prihcipauté  autricnienne  de  Gueidres,  du 
tôtè  de  Huremonde,  et  se  dirigeant  vefs  iè  point  le  plus 
oriëhtal  du  féfritoire  hollandais  au  nord  dé  SchwaloieQ, 
continue  â  eïhbrâsser  ce  territqire. 

Enfin  elle  va  joindre,  en  pairf  aht  du  point  le  plus 
orièfttat,  cette  autre  partie  du  territoire  hollandais,  ou  se 
trouve  Véùloor.elle  renfermera  celte  ville  et  son  tetritoirç. 
De  lÀ  jusqu'à  l'anciefttie  frontière  hollandaise  pr^  de  Mook» 
situé  au  dessous  de  Gennep,  elle  suin'a  le  cours  de  la  Meuse, 
à  une  distança  de  la  riv0  droite,  telle  que  tous  les  endroits 
qui  ne  soiil  pmi  éloigna  dé  cette  rive  aê  plus  de  mille  per- 
ches d'Allemagne  (Kheinlandiscfae  Ruthen),  appartien- 
dront, àT^  lëon^  bàtilleûéé,  £iU  rcrjràUmè  deis  PaYs-Bas, 
biéh  entéddu  toutefois,  qïiâi&t  âlal*é^.{prodtédecëpmid^ 
qtk'é  }è  tetfiiùire  prû^i^n  De  {luisSë,  isur  auc^npoi^  touôherà 


as» 


rmcimtlk^  6m»âM  holUndêaè  pmtu^M  Wm,  o^t»^h«- 
tMM  t9s(imm  pour  VsmemM,  MU  0fiféh  *êA  0^17» 
eMre  Clerm  étJ^Pwvmamt^Êim.  EHeMm  èuviiAB 
par  la  commission  qui  sera  nommée  inoessanmieQl  fmrU» 
deux  gouvemementa  de  Phisse  et  des  Péys-Bas,  pour  pro- 
céder a  la  détermination  enctf?  des  JUmî^  t^jot  iiiwjvame 
des  Pays-Bas,  que  du  grand-duché  de  Luxeinbourg 
^e^çiées  dfoks  r^MTtîc^  48;  ^  cette ««XNiMniasiflD .véglera, 
à  I  aide  d'experts,  to«t  <>^  qui  owœsw  W  ^mstPàp^iom 
Jijdrolechniqiiepi  i^t  autres  points  iamil€giM«%  4^  ût  ma^Mç»^ 
)a  plus  équitable  ^  Ja  plus  spufamie^iiiç  Mrtér^ti  vmiuelfi 
des  Eu^M  pmissieus,^  4k  ef i^  des  P^jaSfi^  G^ttç  «a^Wf 
dbpositioR  s'étend  evr  .l^jfii^atifp  4ee  Apiwtef  4aiia  les  diî- 
^îcts  de  Kyfwaerdf  Li^Mtb  ^  4e  ^Ht  ie  t^À^ins  jusqm'f^ 
Kekerdom. 

Les  enclaves  Hnissen,  Malbiu^»  le  Lymers  avec  la  ville 
de  Sêi^aer  >et  ia  i|s%i»eurie  4^  Wjt^  ^jS»«Mt  fafi4^  du 
royaume  des  Pays-Bas  ;  et  S.  M.  prussienne  y  renonce  i 
peipétiiité  pour  me  et  tous  ses  deseendso^ts  ^  soocesséurs. 

Grand'Duché  de  Lux^iribaUr^. 

07*  La  paitie  ém  l^aneian  daché  de  Liixenibovig^ 
omnprise  dans  les  limites  spécifiées  par  Farticle  si^^wtl 
est  egaiomàoi  aidée  an  pdnnce  souFeràin  dès  Pmrinces- 
Uaiee,  anjeuviniui  rd  des  iPàys^^Bas»  pour  âtarepopsédée,  1 
perpétuité  par  loi  et  ses  snecesseun  en  toute  profciété  e| 
senveiaiiieœ*  Le  seuveiain  ides  Pays-Bas  «foutesa  à  siai 
litres  celui. «k^grand^uc  4e  haao&nAcmt^f  ^ hi  fineiillé 
est  réaoFrée  è  C  AL  de  faît^e  rctotirdBMnt  à  .la  entoéesi&ait 
daas  le  grand^i|éhé»  id  anraàgeqàcnê'Oe  fimiUe  entie  les 
princes  ses  file  qu'elle  juffera.oonibnte  avKàrtéréts  de^aa 
mnmssviMf  left  à  «es  intentiom  poteroellies»  .       > 

hb  gnBd-éaithit  de  LujBeniboultg'senrant  deioqmpeiM 
satioB  poir  les  princijpanlés  jie  HlQismioSiUemKMiu 
Siémi,  Iladatuar  et  Dietz;  foimera  un  des  Etals  de 
coBMdénidon  jPeiimaiiîque,  ^èt  le  pinoe»  roi  des  lr%»^3aa# 
antueîk  dans  &  système  de  cèÉt^  QOitfédération  comme 
grsBMdUttc  de  iaxenàholurg»  ame  toutes  Jes  mréfofadveè 
SI  privil^es  dont  jouiront  .lea  iiuttf es  piSiseeà  idldnaiMbr  \.  . 

Là  mlk  de  Luasembouig  a«ra  oonsldéiée  soeb  fe.«n^ 

1 
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fÊfrt  mÊMbré  '  côimne  f<nfteiie«e  de  la  eottftdéracioii*  Le 
grand-duc  aura  toutefois  lé  droit  de  ncnuiier  le  gouvenieiir 
et  coeunaiidant  milttaire  de  cette  foiterene,  sauf  Tappro- 
Iwtioii  du  poUToir-exécatif  de  la  conftdéniticfir,  et  aouB 
Iriles  antres  conditous  qu'il  sera  jugé  uécessaîre  d'établir 
en  oonformitié  de  la  constitatÎM  fmure  de  ladite  oonfé» 
dératioD* 

Limites  du  Ghrand-Duché  de  Luxembourg. 

08.  Le  gfrand-duché  de  Luxembourg  se  oomposara  de 
tout  le  territoire  situé  entre  le  royaume  des  Févs-Bas,  tel 
qu'il  a  été  désigné  par  l'article  069  la  FVance,  la  Moe<^ 
jusqu'A  Pemboudiure  de  la  Sure,  le  cours  de  la  Sure  jus- 
qu'au confluent  de  l'Onr,  et  le  cours  de  oette  dernière 
nviéirejusqn'aux  limites  du  d-der^nt  canton  fiançais  de 
Samt-laA,  qui  n'appurtiendra  point  au  grand-duché  de 
Luxembourg. 

.    Dispositians  relatives  au  Duché  de'  BotùUan. 

69*  &  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxem- 
bourg, possédera  à  perpétifité  pour  lui  et  ses  successeurs  là 
souverameté  pleine  et  entière  de  la  partie  du  duché  de 
Bouillon  non  cédée  à  la  fVance  par  le  traité  de  Paris  ;  et 
sous  ce  rapport  elle  sera  réunie  aii  g^rand-duché  de  Luxem- 
bourg; 

l)es  contestations  s'étant  élerées  sur  ledit  duché  de 
BonOlon,  celui  des.  compétiteurs  dont  les  droits  seront  lé- 
gillemeat  constatés,  dans  les  formes  énoncées  ci-dessous, 
possédera  en  toute  propriété  ladite  partie  du  duché,  telle 

Îu'eile  l'a  été  par  le  dernier  duc  sous  la  souFeraineté  de 
•  M.  le  roi  des Tàya-fias,  grand-duc  de  Luxembourg. 
Cette  décîsionsera  p^^tée  sans  appel  parun  jugement 
«ffailrai.    Des  arbitres  seront  à  cet  •effet  nommés,  un  par 
chacun  des  deux  compétiteuia,  et  les  autres  au  nombre  de 
trois,  par  les  cours  d'Autridie,  de  Prusse  et  de  Sardaûne. 
Us  se  réuniront  i  Aix-la-Chapelle  anasntit  que  l'état  ae  la 
lierre  et  les  circonstances  le  permettront»  et  leur  jugement 
mterriendra  dans  les  six  mois  à  compter  de  leur  réunion*    > 
Dans  l'intervalle.  S*  M.  le  roi  des  Pays-Bas,,  grand-duc 
de  Luxembouw»  prendra  en  dépAt  la  propriété  de  ladite 
partie  do  duché  de  BooiDon^  pour  larvestitttci^  ensemble  Ie>. 
produit  de  cette  àdmianstration  infenaédiaire»  à-  celui  des 
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copyitiijM»  M  Skrmvt  éntmà.  le  jngemeut  àrUtnl  sera  ^ 
poBOiicé.  Sa  en»  Majesté  l'iademnisera  de  la  perte  des 
ieveuii%  provenant  des  droits  de  sôaveraineté»  moyennant 
nnr.  agranyeiaent  équitable.  Et  si  c'est  an  prinée  Cbarles 
de  Rohan  que  cette  restitutkm  doit  étce  tàUef  ces  bielis  se* 
tout  entre  ses  mains  soumis  aux  lois  ae  la  subsdtatiott  qui 
ferme  son  titre. 

Ceasions  de$  Poêsemonsde  la  Maison  de  Nassau-' 

Orange  en  Allemagne. 

70.  S.  M.  le  Roi  des  Pays*Bas  renonce  à  perpétuité» 
pour  lui  et  ses  descendants  et  succeaiemB  en  fareur  de 
9,  M.  le  roi  de  Prusse  aux  possessions  souveraines  que  la 
maison  de  Nassou-Oranse  possédait  en  Allemagne»  et  nom- 
mément aux  principauté»  de  Dillenbouig»  Dietz,  Siegen  et 
Hadamar,  ^  compris  la  seigneurie  de  Beiîitein»  et  telles  que 
ces  possessions  ont  été  définitiT^nent  r%lées  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Nassau  par  le  traité  conclu  i  la 
Haye  le  14  Jufllet  1814.  Sa  Majesté,  renonce  également  i 
la  principauté  de  Fulde^etaux  autres  districts  et  territoiras 
qm  lui  avalât  été  assurés  par  l'article  douze  du  recèi>prin« 
dpal  de  la  députation  extraordinaire  de-FËmpire  dû  26r 

Février  18ia 

...  .      .  ^ 

"■  • 

Pacte  de  Famille  entre  les  Princes  de  Nassau. 

71.  Le  droit  et  Perdre  de  succession  établi  entre  les 
deux  branches  de  la  maison  de  Naspau  par  l'acte  de  1789^' 
dit  Nassamscher  ErbvereiUf  est  maintenu  et  transféré  des 

Îuatre  jpiincipautés  d'Qrange-^Nassau  au  grand  duché  de  ' 
•uxembouij^.  «        . 

Charge^  et  JEngagements  tenant    aux  Provinces 

détachées  de  la  France. 

...         ,    .     .    .^  • 

72..  S.  M.  le  Roi^  des  Pays-Bas  en  réunissant  sous 
sneouTeraineté  le»  pajrs  dfarignte  dans  les  articles  66  et  68, 
entre  dans  tous  les  droits»  et  prend  sur  elle  toutes  les  chai^çes 
et  tous  les  engagements  stipulés  relativement  aux  provm- 
oee  et  'dirtricts  détacha  de  la  France  par  le  traité  de  paix 
eoncla  à  Ptek  le  aO  Meil814 


c-  •» 
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73.  8.  M#  U  Boî  im  Pav^fioi  mpad  rooMnra  et 
wmttàamè  Êimm  la  date  da  31  Jnillet  1814^  ommm  hamm 
de  la  féunioii  dee  prcmncte  Mflpîftues  aree  lee  prrridoiib 
aaief^  lee  huit  artidèa  renlbnnâ  dansia  pîeceaimefltie  an 

Erésent  traitét  les  dits  artides  auront  la  même  forea  ttrm^ 
^nt  eomme  «'ils  étaient  insérés  mot-à-mot  dans  la  trans- 
action  actuelle.. 

AFTAIBES  1>C    LA  SUiSSiB. 

Intégrité  deê  Dit-Neuf  Cantom. 

74.  Llntégiité  des  19  cantons  tels  q«efU«iCtfUîl$lifc» 
corps  politîqtte,  loss  de  la  eonFOAtiatt  da  39  BboagAn 
ISlSy  estieeo&aue  eonmie  base  d«  système  belvétt^pie» 

MémUon  4e  Trais  nmeveaux  Ctmtons. 

Tft.  Le  VaBn»,  le  terriloire  de  Genéi^  là  fri^iA^ 
pâté  de  Nenfeliàlel,  sont  réanii  i  la  Suisse/  etAcmeraiiC 
Iveb  noureaux  cantons»  La  vdlée  de  Dappes^  i^ant  hip 
fêttié d«  canton  de  Vaud»  lui-est  rendue» 

•  «M 

0 

Jtium<m$  de  FEvéché  de  Baie  et  de  la  Ville  et  du 
Territoire  de  Sienne  cm  Canèen  de^  Berne.    - 

7tL  Virédhé  de  Bfle,  et  la  vtlloet  îe  territoire  de 
Bieime,  èenmt  réums  à  la  confédération  kelvélique  et  fé* 
mit  partjedtt  canton  de  Berne. 

Sont  exceptés  cependant  4e  cette  dernière  ^isfMisitioD 
les  districts  suivants  : 

L  Un  district  d'environ  trois  lieues  carrées  d'éten-» 
due  renferaaant  les  cnmaranea  d'Âkadtweiler,  ficbnnbadb,» 
Obenveiter,  Terweiler,  JBUpigçQ,  Furstepstein,  Plotten, 
P&eiBngeny  Aescb,  Bruck,  Reinach,  Arlesheimy  lequel 
district  sera  rétmi  au  canton  de  BâAe  ; 

3»  Une  petite  enclave  8ituéei>rà»  du  TittMse  Nei^dift» 
chatrilaîs  de  Lignieres^  laqudle  Sant  ai^aitfdlui»  quant 
à  la  juridictioB  civikt  sous  la  dépendance  du  oanton  de. 
NeufcbâteU  et  quant  à  la  juridiction  crimiaelle»  égi$à  oeÛe 
de  révéché  de  Bâle,  apparàenàr|t«lklTOl&  WlvimMul;^  1» 
principauté  de  NeufcbfUeL 


JDr^itê  dê$  ^MiUnU   dan$  lès  Fayg  JRimms  d 

Berne. 

'  .( 

77.  Ln  halataiits  àm  Péréché  de  BMe  et  tmx  dé 
Bîemui  fénak  aux  canton  de  Berne  et  de  BAle»  jemronl 
4 knià  ^;iii^9  Mmdifféienee  de febgion  (tpi eera cx>ii9er^ 
Téedfins  l'état  préneii()d«i  mêmes  droit9  poNtiqaee  et 
civils  dont  jouissent  et  pourront  jouir  les  mbitmitB  des 
anciennes  parties  desdits  cantons.  En  conséquence,  ils 
concdUTont  mtee  eux  aux  places  de  représentants  et  aux 
antres  fonctions,  sKirant  les  constitutions  oantonalea»  Il 
seva  conserré  à  la  ville  de  Bienne  et  aux  rilli^pês  a^ant 
totmé  m  juridiction,  les  pririlé^ges  municipaux  compatibles 
arec  lii  constitution  ei  m  réfiements  généraux  du  canton 

de  Berne» 

La  vente  des  domaines  natiônmix  sera  maintenue/ et 
les  renies  féodales  et  les  dîmes  ne  pourront  point  être  réta- 
blies. 

Les  actes  yespecti&dè  réunion  seront  dressés,  con- 
formément aux  principes  ci-dessiis  énoncés,  par  des  corn- 
missions  composées  d  un  nombre  êgel  de  députés  de  cha- 

Sue  partie  inti&ressée.  Ceux  de  l"  védié  de  Bàle  seront 
boîsiB  par  le  canton  -directeur  parmi  les  citoyens  les  plus 
notables  du  pap.  Leidits  actes  seront  garantis  par  la 
confédésÉlÎQn  suisse^  Tous  les  points  sur  lesqueb  les 
parties  ne  poutront  s'eniendre,  seront  décidés  par  un  arbi- 
m  noBunépariadiste. 

Seigneurie  de  RazUns. 

78.  La  cession  ^ui  avait  été  faite  par  Partiele  3  du 
traité  de  Vienne»  du  14  Octobre  1809,  de  la  seigneurie  de 
RasAnsi  endatée  dans  le  pays  des  Grisons,  étant  venue 
à  cessel^  et  6.  M.  Tenipereur  d'Autriche  se  trouvant  réta- 
bli dans  ton»  les  droits  attachés  â  ladite  possession  ;  con- 
finne  la  disposition  qu*fl  en  a  ^faite  par  la  uédaration  du  20 
Ma»  1816  ^en  Hivemr  du  canton  des  Grisons. 

Arrangements  entre  la  Franee  ei  Genève. 

79.  Pour  assurer  les  communications  commerciales 
eimSitaivésde  Oenéve  »<reo  le  canton  de  Yaud  et  le  reste 
delà  âwMci  et  pour  compléter  à  cet  égard  Tarticle  4  du 
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Iraité  de  Paw  du 30  ilai  1814,  S.  VL  T.C  eoMent  khite 
placer  la  Mçrae  des  douanes  de  manière  à  *  oe  qae  la  rcmte 
qui  conduit  de  Genève  par  VerM>y  en  Suisse,  soit  en  tout 
temps  libre,  et  que  ni  les  postes,  ni  lés  Toyageursy  niles 
traasperts  de  marchandises  n'y  pmmat  inqméâs  par  aucune 
TLsite  de  douanes,  ni  soumis  à  aucun  droite  S  est  Agnle- 
ment  entendu  que  le  passage  suisse  ne  pourra  y  être  aucune* 
ment  entravé* 

Dans  les  règlements  additionnels  à  ftîre  à  ce  siget, 
on  assurera,  de  la  manière  la  plus  convenable,  auxOène« 
vois,  l'exécution  des  traités  relatifs  à  leufs  libres  communi- 
cations entre  la  ville  de  Genève  et  le  mandement  de  Peney. 
S.  AL  T.  C*  consent  en  outreà  ce  que  la  gendarmerie  et  les 
mflices  de  Qenève  passent  par  la  gr^uide  rouie  du  Meyrin, 
dudit  mandement  à  la  ville  de  Genev^,  et  rédproqoement, 
après  en  avoir  prévenu  le  poste  militaire  de  la  gendarme* 
ne  française  le  {mus  voisin* 

Cession  du  Roi  de  Sardaigne  au  Canton  de 

Genève. 

€0.  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  cède,  la  partie  de  la 
Savoie  qui  se  trouve  entre  la  rivière  d'Arve,  le  Kli6ne,Hles  li- 
mites de  la  partie  de  la  Savoie  cédée  à  la  FVance,et  la  mon-* 
tag[ne  de  Saleve,  jusqu'à  Véiry  inclusivement^  pins  coIIq 

an  se  trouve  comprise  entre  la  grande  route  dite  du  Sim- 
^  on,  le  lac  de  Genève,  et  le  territoire  acturi  du  canton 
de  Genève,  depuis  Vénézas  Jusqu'au  point  où  la  rivière 
d'Hermance  traverse  la  susdite  route,  et  de-là,  continuant 
le  cours  de  cette  rivière  jusqu'à  son  emboucbure  dans  le 
lac  de  Genève,  en  levant  du  vdlage  dliermance  0a  totalité 
de  la  route  dite  du  Simploa  continuant  à  être  possédée 
par  Sa  Majesté  le  roi  oe  Sai'daigne),  pour  que  ces  pc^ 
soient  réunis  au  canton  de  Genève,  sauf  à  déterminer 
plus  précisément  les  limites  par  des  commissaires  respectifi» 
surtout  pour  ce  qui  concerne  la  déUmitation  en  dessus^  de 
\  Veiry,  et  sur  la  montagne  de  Saleve;  renonçant,  Sadile 
•  Majesté,  pôiu*  elle  et  ses  successeurs,  à  perpétuité,  sans 
exception  ni  réserves,  à  tous  droits  de  souveraineté  et  au» 
très  qui  peuvent  lui  appartenir  dans  les  lieux  et  territoires 
compris  dans  cette  démarcati<ni. 

,  S.  M.  le  roi  deSardaigne  consent  en  outreà  ce  quela 
communication  entre  le  canton  de  Genève  et  le  YaHais,  par 
la  route  dite  du  Simplon,  soit  ét{d)lie  de  la  même  manière 
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tfue  ia  France  Fa  accordée  entre  Genève  et  le  canton  jn 
Vaod, .  par  la  route  de  Versc^.  II  y  aura  auMÎ  en  tout  tempe 
une  communication  libre  pour  les  troupes  genevoises  entre 
le  territoire  de  Genève  et  le  mandement  de  Jussy,  et  on 
accordera  les  facilités  qui  pourraient  être  nécessaires  dans 
l'occasion  pour  arriver  par  le  lac  à  la  route  dite  du  SinipIon« 
De  l'autre  côté,  il  âera  accordé  exemption  de  tout 
droit  de  transit  à  toutes  les  marchandises  et  denrées  qui,  en 
venant  des  états  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  du  port 
franc  de  Génaâ,  traverseraient  laroute  dite  du  Simplon  aans 
toute  son  étendue  par  le  Vallaîs  et  Tétat  de  Genève.  Cette 
exemption  ne  regardera  toutefois  que  le  transit,  et' ne  s'é- 
tendra ni  aux  droits  établis  pour  1  entretien  de  la  route, 
ni  aux  marchandises  et  denrées  destinées  à  être  vendues 
ou  consommées  dans  l'întérièur.  La  même  réserve  s'ap- 
pliquera à  la  communication  accordée  aux  Suisses  entre  le 
VaUais  et  le  canton  de  Genève  ;  et  les  gouvernements  res- 
pectifs prendront  à  cet  effet,  de  commun  accord,  les  mesu- 
res qu'ils  jugeront  nécessaires  soit  pour  la  taxe,  soit  pour 
empêcher  la  contrebande  chacun  sur  son  territoire. 

Compensations  à  établir  entre  les  Anciens  et  les 

Nouveaux  Cantons» 

81.  Pour  établir  des  compensations  mutuelles^  les 
canton»  d'Aigovie,  de  Yaud,  du  Tessinetde  Saint-Gall 
fourniront  aux  anciens  cantons  de  Schwitz,  Unterwald, 
Un,  Glaris,  Zug  et  Appenzell  (Rhode  intérieure)  une  somme 

3ui  sera  appliquée  à  l'instruction  publique,  et  aux  frais 
'administration  générale,  mais  principalement  au  premier 
objet  dans  lesdits  cantons. 

La  quotité,  le  mode  de  paiement  et  la  répartition  de 
cette  compensation  pécuniaire,  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit: 

Les  cantons  d'Argovie,  de  Vaud  et  de  Saint-Gall  four- 
niront aux  cantons  de  Schwitz,  Unterwrid,  Uri,  Zug,  Gla- 
ris  et  Appenzell  (Rhode  intérieure)  un  fonds  de  600,^)0  liv. 
de  Suisse. 

Chacun  des  premiers  paiera  Fintérèt  de  sa  quote-part  à 
raison  de  6  pour  cent  par  an,  on  remboursera  le  capi* 
tal,  soit  en  argent,  soit  en  biens  fonds,  à  son  choix. 

La  répartition,  soit  pour  le  paiement,  soit  pour  le  recés 
de  ces  fonds,  se  fera  dans  les  proportions  de  l'échelle  de 
contribution,  réglée  pour  suj^vemr  aux  dépenses  fédé- 
rales. 

Vol.  L.  2U 


hè  eaiifcfl  da  Téssiii  fiaiem  chMae  Imiiée  au  cskiton 
4Uri  lâ  m\Mé  du  ptndtiit  des  péag^  MM  iftTiilée  LëTftH^^ 

DispdsiiidM  reiùtives  aux  FoMls  plàéés  eh  An^ 

gleierre. 

^.  t^ôtir  Mettre  iili  tehtiè  aiiX  âisétii^iohè  ^td  ise 
lâotit  éieVées  par  i^port  aux  fonda  Jllà'cés  43ù  Aiiglètéitët 
^ar  IdÉ  cahtdfas  Âe  Zurich  et  de  6eme  i)  est  btatué  : 

l^".  Que  les  cantons  de  Berfae  et  de  ZiDrich  cbhsét^é* 
rchi  là  bh)^Kétê  dU  fonds  càj^ital,  tel  ^ù'il  ^existait  eii  180$, 
à  l'époque  de  fa  dissolutioû  An  gouvérheîheht  bel^étiquéy 
et  Jouiront  &  dater  du  1er  Jàhyier  1815,  des  idtéi^ts  ft 
ëbflébii'; 

2**.  Qûé  fës  intérêts  echiis  et  iEùicumûIés  -delSûiÀ  l'àA« 
héë  1798,  jùsque$,.ety  coibpris  Tannée  1814,  feetolit  af- 
fectés au  pâiëîôaent  du  càpitîd  restant  dé  là  dette  hationale^ 
désignée  sbusia  dénomination  de  dette  helvétique. 

3^.  Que  le  surplus  dé  là  dette  helvétique  restera  â  la 
charge  des  autres  cantons,  ceux  de  Berne  et  de  Zurich 
étant  texdhéi-és  par  la  diâpdlntiiM  ci-^éaèbm»  Là  HfiBÏB 
part  de  chacun  des  caûtoni^,  qui  restent  chaînés  de  ce  sur- 

i)his,  sera  calculée  et  fournie  dans  la  proportion  fixée  pour 
1^  Contributions  déâtihées  àù  jbaîeiHéht  des  débièdsesfédéra' 
1^  :  té!9  phyk  incdi^rés  â  fe  iSuisée  défouis  181»,  né  "^àfàit- 
rbht  pin  être  impies  en  raisoti  de  ranciétanè  dette  hel- 
Vétî^ttie. 

S^il  Wtiwit  ^ti'àp^ds  té  fmieinent  dé  ta  sttMHte  dette,  3 
y  eût  un  excédent,  il  serait  réparti  centre  les  ^antote  de 
berne  et  de  Zurich,  dans  la  proportioti  de  lètM  cà]pitxuut 
i^^ctifs. 

Les  mëtaëÀ  dl6positioi£3  Bérotit  suiviels  â  Té^rd  dé 
qtielqUes  àuh*es  Êi^ahcés,  dotit  les  titk^  èont  dé]p(Àés  sous 
la  gafîde  dû  ^télitdëht  de  fa  diète. 

Indemnité» pour  les  Prapriétaires  des  Lauds. 

8â.    Pour  concilier  lès  contestations  élevées  a  l^S^fàrd 
des  Lauds,  abolis  sans  indemnité,  une  ihdëndÂité  sera  BàJ 
aux  particuliers  propriétaires  des  Laudià.    Et  afin  J^^vi 
toujt  différend  ultérieur  à  ce  siget  entré  les  cantons  oe  périie 
et  de  Taud,  ce  dernier  payera  au  gèuvémeifaéhl  oè  Beniè 
la  somme  de  900,000  livres  de  Suisse,  pouc  êlrè  èn« 
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suite  répartie  entre  les  ressortissmls  Bernois,  propriétai* 
Tes  des  Lauds.  J[|«9  |j^9Îeii)^%i  W  f9|oiKtà  raison  d'un 
cinquième  par  an,  à  commencer  du  1er  Janvier  1816. 

Coy^rmation  des  Arrangements  RelskiUs  4  4^ 

Suisse. 

84  La  déclaration  adreiisée  en  date  du  20  Mv^s  p^r 
les  puissances  ^  qui  ont  signé  le  traité  de  Psurîp|  à  la  diet^ 
moyennant  son  acte  d^adnésion  du  28  Maf,  est  confirmée 
dans  toute  sa  teneur,  et  les  principes  établis  anisi  que  les 
arran^ments  arrêtés  ^ns  ladite  déclaration  seront  invariar 
blement  main.tenys« 

•  « 

Limites  des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne. 


%•  'LesliBÛtes  des  él»ts  de  6.  9L  le  toi  de  Sardaigne, 
seront: 

Du  eâté  de  fa  France,  tefleç  Sm'f^^  e:^istai^nt  ^n  }er 
Janvier  1792;  à  l'exception  des  (Rangements  portés  p^lb 
trai1*4eP&ris4u80Mail814.  F  f 

)^u  c^té.  de  la  confédération  belvi^tique,  telles  au'elles 
existaient  aîi  1er  Janvier  lt9^;  à  f  exceptiçn  du  /change^ 
ment  opéré  par  la  cession  fait^  en  faveur  dp  canton  de 
Genève,  telle  que  cette  cession  se  trouve  spécifiée  dans 
Farticle  80  du  présent  acte. 

Du  côté  Ms  ét^ls  4leS.  M*  l'Empereur  d'Autriche, 
telles  qu'elles  existaient  au  1er  Janvier  1792,  et  la  conven- 
tion €on<^e  enfre  L.  }IL  ^impératrice  Mari^  Tl^érjesè  et  Je 
fm  de  Sardaigne,  le  4  Octobre  1751,  sera  maintenue  de  p^ 
et  d'autre  dans  toutes  ses  stipulations. 

Du  c4té  des  élats  de  Pa^rme  et  de  Plaisance,  la  limite, 
pomr  ce  iquî  concerne  le^  ^pciens  état3  de  S.  Af.  le  roi  de 
fihvdajgne,  ecotinuera  d'itre  comme  elle  était  au  1er  Jaç- 
vierlTOi 

Les  limites  des  d-devaixt  ét^ts  4e  Qénes,  et  des  pays  nom* 
mes  fiefi  inipériaux  réunis  aux  états  du  roi  de  Sardaigue, 
d'après  les  ardcjes  sjpvçnjs^  ^^QUt  l^  niêmes  qui,  }e  1er 
.Jsinyier  17J92,  pép^wentp^  pays  des  états  de  fa/roe^t  de 
PlaJ£^uie^  et  de  ceu^  ^  TîpEiç^e  et  de  Massa. 

l'île  de  Capii^ja  >yfi^t  app9rteiiu  à  l'ancienne  ^épy,- 
blique  de  Génei^  .est  çQtfiprjse  4ans  la  cession  des  kisâ»  4f 
Gènes  à  S.  ^.  le  roi  de  Sardaigne^ 
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Réunion  de  Gènes* 

86*  Les  é^ts  qui  ont  composé  la  ci-deyant  république 
de  Gènes,  sont  réunie  à  perpétuité  aux  états  de  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne,  pour  être,  comme  ceux-ci,  possédés  par 
elle  en  toute,  souyeraineté,  propriété  et  hérédité  de  mâle 
en  mâle,  par  ordre  de  primogénîture  dans  les  deux  bran- 
ches de  sa  maison  ;  savoir,  la  branche  royale  et  la  branche 
de  Savoye-Carig^an» 

Titre  de  Duc  de  Gênes. 


87.  S.  M.  le  roi  de  Sardaîg^ie  joindra  à  ses  titres  ac« 
tuels,  celui  de  duc  de  Gènes. 

Droîh  et  Privilèges  des  Génois. 

88.  Les  Génois  jouiront  de  tousies  droits  et  privil^es 
spécifiés  dans  l'acte  intitulé  :  Conditions  qui  doivent  servir 
de  bases  à  la  réunion  des  états  de  Gènes  à  ceux  de  S,  M. 
Sarde  ;  et  ledit  acte,  tel  qu'il  se  trouve  annexé  à  ce  traite  gé- 
néral, sera  considéré  comme  partie  intégrante  de  celui-ci, 
et  aura  la  même  force  et  valeur,  que  s'il  était  textuellement 
inséré  dans  l'article  présent» 
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Réunion  des  Fiefs  Impériaux. 


!..  89«^  •  Lç^  pays  nommés  fiefs  impériaux  qui  avaient  été 
réunis  â  Ia:;içi*devant  république  lis^rienne,  sont  réunis 
définitivement^  aux  états  de  S.  M.  le  roi  deSardaigne,  de  la 
m^iae  4|iai)iç»B  que  le  reste  des  états  de  Gènes  ^  et  les  ha- 
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Droit  de  Fortification^ 


90;  La  faculité,  que  les  puissances  sijzpnataires  du  traité 
de  Paris  du  30  Mai  1814  se  sont  réservée  par  l'article  3 
dudit  traité,  de  fortifier  tel  point  de  leurs  Etats  qu'elles  ju- 
gèroi^t  convenable  à  leur  sûreté,  est  également  réservée 
iHàns  f  estriction  à  S,  ML  le  roi  de  Sardaigne. 
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Cessions  au  Canton  de  Genève. 

91.  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  cède  au  canton  de  Gè* 
néveles  districts  de  la  Savoie,  désirés  dans  f  article  80  ci» 
dessus,  et  aux  conditions  spécifiées  dancr  l'acte  intitulé  :  Ce9^ 

.inon  faite  par  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  au  canton  de 
Genève»  Cet  acte  sera  o(»isidéré  comme  partie  intégrante 
au  présent  traité  général,  auquel  il  est  annexé,  et  aura  la 
même  force  et  valeur  que  s'il  était  textuellement  inséré  dans 
l'article  présent 

Neutralité  du  Chablais  et  du  Fauçigny. 

92.  Les  provinces  du  Chablais  et  du  Faucigny,  et  tout 
le  territoire  de  Savoie  sq  nord  d'Umne  appartenant  à  S*  M. 
le  roi  de  Sardaigne  feront  partie  de  îiEt  neutralité  de  la  Suisse 
telle  qu'elle  eist  reconnue  et  garantie  par  les  puissances* 

En  conséquence  toutes  les  fois,  que  les  puissances 
voisines  de  la  Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilité  ouverte 
ou  imminente,  les  troUpes  de  S.  AL  le  roi  de  Sardaigne  qui 
pourraient  se  trouver  dans  ces  provinces,  se.  retireront,  et 
pourront  à  cet  effet  passer  par  le  Valais,  si  cela  devient  né- 
cessaire; aucunes  autres  troupes  armées  d'aucune  autre  puis- 
sance ne  pourront  traverser  ni  stationner  dans  les  provmces 
et  territoires  susdits,  sauf  celles  que  la  confédération  Suisse 
jugerait  à  propos  d'y  placer,  bien  entendu,  que  cet  état  de 
choses  ne  gène  en  rien  l'administration  de  ces  pays,  où  les 
agents  cii^  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  pourront  aussi 
employer  la  gardemunicipale  poiurle  maintien  du  bon  ordre* 

Anciennes  Possessions  Autrichiennes. 

.93.  Par  suite  des  renonciations  stipulées  dans  le  traité 
de  Paris,  du  30  Mai  1814,  les  puissances  signataires  du  pré- 
sent traité  reconnaissent  S.  M,  l'empereur  d'Autriche,  ses 
héritiers  et  successeurs  comme  souverain  légitime  des  pro- 
vinces et  territoires  qui  avaient  été  cédés,  soit  en  tout,  soit 
en  partie,  par  les  traités  de  Campo-Formio,  de  1799,  de 
LuneviUe,  de  1801,  de  Presbourg,  de  1805,  par  la  conven- 
tion additionnelle  de  Fontainebleau,  de  1807,  et  par  le 
traita  de  Vienne,  de  1809,  dans  la  possession  desquelles 
provinces  et  territoires  S.  M*  L  et  R*  apostolique  est  ren- 
trée par  suite  de  la  dernière  giierre:  tels  que  ristrie,  tant 
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aatrichieniie  <|tie  ci-deraiit  yénitienne,  la  Dalmatîe,  les  Islev 
ci-deTanC  Téottiemies  derAdmtîqiie»  les  boaehes  du  Cat- 
toro,  la  ville  de  Venise,  les  lagunes  de  même  que  les  autres 
provioces  et  districts  de  li^  len»*fenne  des  Etets  cwlevant 
réaitieiis  sur  la  rivegandiQ  da  l'Adig»,  les  émAêrn  dm 
MQaa  et  de  Maatoue,  les  «rineÛMHtés  de  Brixen  et  da 
IVenia,  le  camté  du  Tvr^,  le  Voraloerg;»  le  Frioul  autrichiaDt 
la  FVîoul  oî^darant  rénîtiaB,  le  tenritoîre  da  HontefidasM» 
la  gairraniaBaBt  et  la  v81a  dii  Tri^ste,  la  Carnieia,  la  HMita- 
CariBtbie,  la  Craatie  à  la  drake  de  la  flava,  Fimm»  et  la 
littoral  hongrois,  et  le  district  de  Castua. 

Pays  réunis  â  la  MoHorchie  Autrichienne. 

94.  8.  M.  L  «t  IL  apesteUqœ  réonim  à  saaioaarchie^ 
ipour  être  possédés  par  elle  at  sas  successams  an  toute 
propriété,  9t  souraraineté  : 

1^»  Outre  las  parties  de  la  teire-ftrme  des  Etats  vénî- 
tieus»  dont  il  a  été  fiut  mention  dans  l'aitiela  précédent 
les  autres  parties  desdits  Eîtats^  ainsi  q^a  tout  autre  teni- 
toire  qui  se  trouve  situé  entre  le  Tessm^  la  P6  at  la  ner 
Adriatique. 

S^.  Les  vaflées  de  la  Valteline»  de  SsRuio  at  da  Ckàs^ 
Tenaa* 

8°.  Les  territoires  ajrmt  formé  la  ei-devant  répuUîque 
deSaguse. 

Frontières  Autrichiennes  en  Italie, 


%•  En  conséquence  des  stîyalafions  andiéas  4>mw 
les  articles  précédents,  les  frontières  de  S.  M.  L  et  B* 
apostolique  seront  : 

V.  Du  côté  des  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 
ielles  qu'elles  étaient  au  1er  Jwvier  1792. 

2».  Du  côté  des  Etats'de  Parme,  Plaî^nce  ^iGpiaa- 
lalla^  le  cours  du  Pô,  la  ligne  de  démafc^çfi  /mj^appit  le 
Thalweg  de  ce  lleuve 

3^.  Du  côté  des  Etats  de  Modene^  les  ffiéviefi  qn'^I^B 
étaient  au  1er  Janvier  1782; 

•4''.  Du  côté  desEtats  4u  Pape,  le  çowv  du  Pô  jusqu'^ 
F  embouchure  du  Goro  ; 

ô""*  Du  côté  de  la  Stuss^  l'aycienne  fro^iere  de  la 
LomWdie,  et  celle  qui  sépare  les  vallées  4e  }a  ValteUoe, 
de  Bormio  et  Chiavenna.  des  cantons  des  Grisous  el  dni 
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•à  lé  1lMdw<^  du  P6  âonstitiierâ  la  limite,  il 
est  flUatiié  ^ue  led  chaBgemeiitB  que  mibira  par  In  mtiM  U 
wmmdh  èe  fleure,  n'auioilt  i  Fai^eair  auodi  efite  «ur  lu 
pTOjwiéié  des  tfes  qui  s'y  trmirettt 

îfavigûtiùfi  du  Pô. 

pS  ''^  l^àcipes  i^énâraux  adoptés  par  le  <X)ngrès  de 
de  Vienne,  peur  la  miTuvIioB  dès  fleuTMu  seront  appliqute 
àeelIeduPâ.  ^^^ 

^  Des  commnsaîres  serbiit  nemmés  par  les  Ëtftts  rive* 
rains,  au  plus  tard  dans  le  délai  de  trois  mois  aprà»  la  fin 
du  congrès,  pour  régler  tout  ce  qm  a  rapport  à  l'exécution 
du  présent  article* 

BispùsitwM  têlatheà  au  Mont-lfapoléon  de  Mtian. 

91.  Cetollie  tl  eSl  indispensable  de  codserrér  à  réta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Mont-Napolèon  â  Milan 
lék  ttio)^iiâ  de  remplùr  S€^  etgài^ments  eA  vens  ses  créanciers, 
fl  est  tbAVéttU  ^Ue  leê  biéns-tonds  et  autreé  imineubles  de 
eet  étabUsbéAieût  èiïaté  dans  des  pays  qui,  ayant  fkit  piurtiè 
Âï  'd-détant  hyi^tmie  d^ttalie,  ont  passé  depuis  sous  la 
domination  de  dâférents  princes  dltaite,  de  même  que  les 
capitaux  appartenants  audit  établissement,  et  placés  dans 
ces  difiSreiltt  pays,  1^etrtè^6ni  aflfectès  i  la  même  destination. 

Les  redevances  du  Mont-Napoléon  non-fondées  et  non- 
l]^\iiâ^,  tell^quééélles  dérivant  dé  ^arriéré  de  ses  char- 
ge ou  ie  Ibût  àXitre  àcéroissemeht,  seront  réparties  sur  les 
tèrr&oirés  dbnt  se  coiâpôSait  le  ci-devant  royaume  d'Italie  ; 
et  cette  répîifitition  sera  assise  sur  les  bases  réunies  de  là 
population  et  àà  revenu.  Les  SôuveiuitiS  desdits  pavs 
iuHnmèrbnt  dans  le  ténne  de  trois  mois,  à  dater  de  la  fin  au 
cohgrés,  dés  commissaires  poiir  s^entekidre  avec  les  commis- 
sâifès  îBMMc^cto  sur  ce  qui  a  rapport  à  cet  objet. 

Ceui^  coûmissibn  se  réunira  â  Milan* 

Ëtaiè  de  M^ene  et  de  Jk^iam  et  Carrara. 

S.  A.  &  i^àrcbiclûc  ¥râbçoià  d'Esté,  i^es  bMtie»»  et 
successeurs,  posséderont  en  leùle  propriété  et  ddoveraineté 
lès  ducliés  ^  Albâene,  del^^gio  et  dé  Mirfiïidolê,  dans  la 
tiiêinë  étënàûè  qu^  éléûént  àTépôqu6  àa  trâité  de  Cafiipo^ 
Foimio. 
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S.  il.  IL  IWdiiduchesse  Marie-Béatrix  d'Esté,  ses 
héritierg  et  successeurs  posséderont  en  toute  scayeraineté  et 
propriété  le  duché  de  Afaasa  et  la  principauté  de  Carrara 
ainsi  que  les  ûe&  impériaux  dans  la  Lunig^iana*  Ces  der- 
niers pourront  servir  a  des  échanges  ou  autres  arrangements 
de  gre  à  gré  avec  S.  A.  L  le  grand-duc  de  Toscane,  selon  ia 
convenance  réciproque. 

Les  droits  de  succession  et  réversion  établis  dans  les 
branches  des  archiducs  d*A«triche»  relativement  au  duché 
de  Modene,  Reggio  et  Mirandole»  ainsi  que  des  princi* 
pautéa  de  Massa  et  Carrara,  sont  conservés. 

Parme  et  Plaisance.  • 

99.  S.  M.  l'Impératrice  Marie-Louise  possédera  en 
toute  propriété  et  souveraineté  les  duchés  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalla,  à  l'exception  des  districts  encla^ 
vés  dans  les  Etats  de  S.  M.  1.  et  BL  A.  sur  la  rive  rauche 
du  Pô. 

La  réversibilité  de  ces  pays  sera  déterminée  de  corn-- 

*  mun  accord  enti-e  les  cours  d'Autricbey  de  Russie,  de  France, 

d'EspagTie^  d'Angleterre  et  de  Pnisse,  toutefois  ayant  égard 

aux  droits  de  réversion  de  la  maison  d'AutricliUB  et  de  S.  M» 

le  roi  de  Sardaigne  sur  lesdits  pays. 

Possessions  du  Grand-Duc  de  Toscane. 

100.  S.  A.  L  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  est  ré- 
tabli, tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers  et  successeurs, dans 
tous  les  aroits  de  souveraineté  et  propriété  sur  le  grande 
duché  de  Toscane  et  ses  dépendances,  ainsi  que  S.  A.  L  les 
a  possédés  antérieurement  au  traité  de  Lunevillé. 

Les  stipulations  de  l'article  2.  du  traité  de  Vienne  du 
3  Octobre  1735,  entre  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi 
de  France,  auxquelles  accéaerent  les  autres  jouissances, 
sont  pleinement  rétablies  en  faveur  de  S.  1  iflitlïrn  des- 
cendants, ainsi  que  les  garanties  résultant  de  sesrapolations. 

U  sera  en  outre  réuni  audit  grand-duché  pour  être 
possédés  en  toute  propriété  et  souveraineté  par  S.  A.  1.  et  S. 
grand-duc  Ferdinand  et  ses  héritiers  et  descendants* 

1^  L'Etat  des  Présides. 

2".  La  partie  de  l'île  d'Elbe  et  de  ses  appartenances 
qtii  était  sous  la  suzeraineté  de  S.  M.  le  roi  des  l5eux-SiciIes, 
avant  l'année  1801. 


9^*  La  snaevaîiieté  etaoayctaiiMtÀ  de  i»pmicîpaul&  de 
Piombino  et  ses  dêpendanoee. 

PrineipmUé  de  Piandnno. 

Le  prinee  Ladoviû  Buoncompaffni  ooiieerrem  pour 
loi  et  ses  seccesseun  légitimeer  toute»  les  propriétés  que  sa 
amitié  poesédait  dans  laprincipautéde  PiombiuO)  dans  File 
d^Elbe  et  ses  dépeiidanees,  ayant  Toccupatioa  de  ces  pays 
par  les  troupes  françaiseaen  ITOO,  y  oompris  les  mines, 
ilines.  Le  prince  Ladovisi  coDi 
pèche,  et  jouira  d'une  exempi 
pour  Texportatien  des  ppau 
usines,  satmes  et  domaines,  que  pour  l'importation  de» 
bois  et  antres  objets  nécessaires  pour  l'exploitation  des^ 
mines.  H  sera  de  plus  indemnisé  par  S.  A.  L  le  grand-duc 
de  Toscane,  de  tous  les  revenus  que  sa  famille  tirait  dès 
dTroits  régaliens  ayant  Pannée  i80L  En  cas  qu'il  survint 
des  ^  difficultés  dans  l'évaluation  de  cette  indemnité,  les 
parties  intéressées  s'en  rapporteront  i  la  décision  des  cours 
de  Vienne  et  de  Sardak[ne. 

4i  Les  ci-devant  ne&  impériaux  de  Vemio,  Montante 
et  M<mte  Santa-Maria,  enclaves  dans  les  Etats  Toscans. , 

Ditchi  de  Lucquef. 

101.  La  principauté  de  Lucques  sera  possédée  en 
toôte  sooyeraineté  par  S.  M«  l'Infente  Marie-Louise  et  ses 
descendants  en  ligne  directe  et  masculine.  Cette  princi- 
pauté est  érigée  en  Dudié,  et  conservera  une  forme  de 
gouyemmeut  basée  smr  les  principes  de  i;ellè  qu'elle  avait 
reçue  en  1606* 

n  mn  aiôvté  aux  revenus  de  la  principauté  de  Luc- 
qwB  une  renié  de  cîd^  œnt  nnUe  fraies  que  S.  M.  l'En»- 
peneur  d'iAutricteet  S.  A.  L  le  grandduc  ae  Toscane s'en- 
gagoit  à  ptETper  régulièrement^  aussi  long«-temps  que  les 
ciromsMiceB  ne  permettront  pas  de  procurer  à  S.  M«  Tin- 
finteMBrie*Loaiseetàsonffls  etises  descendants  un  autre 
établissement. 

Cette  rente  sera  spécialement  hypothéquée  sur  les 
seieneuries'  en  Bohême,  connues  sous  le  nom  hacaro^ 
pMatineSf  qui  dans  le  cas  de  réversion  du  duché'  de  Luc- 
ques au  grand-duc  de  Toscane,  seront  affiranchies  de  cette 
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chai^,  et  rentreront  dans  le  domaine  particulier  de  S.  M* 
L  et  U.  A. 

Réversibilité  du  Duché  de  Lticques. 

• 

102.  Le  duché  de  Lucques  sera  réversible  au  grand-- 
duc  de  Toscane,  soit  dans  le  cas  qu'il  devint  vacant  parla 
mort  de  S.  M.  l'infante .  Marie-Louise  ou  de  son  fils  don 
Carlos  et  de  leurs  descendants  mâles  et  directs,  soit  dans 
celui  que  llnfente  Marie-Louise  ou  ses  héritiers  directs  ob- 
tinssent un  autre  établissement  ou  succédassent  à  une  autre 
branche  de  leur  dynastie* 

Toutefois  le  cas  de  réversion  échéant,  le  g^rand-duc 
de  Toscane  s'engage  à  céder,  dès  qu'il  entrera  en  possession 
de  la  principauté  de  Lucques,  au  duc  de  Modene  les  terri- 
toires suivants: 

l"".  Les  districts  Toscans,  de  Fivizano,  Pietra  Santa 
etBarga; 

2^.  Les  districts  lùquois  de  Castiglione  et  Gallicano 
enclavés  dans  tes  états  de  Modene,  ainsi  que  ceux  de  Mt- 
nucciano  et  Monte-Ignoso,  contigiis  au  pays  de  Massa. 

Dispositions  relatives  au  Saint-Siège. 

103.  Les  Marches  avec  Camerino  et  leurs  dépen- 
dances, ainsi  que  le  duché  de  Bénévent  et  la  principauté  de 
Ponte-Corvo  sont  rendus  aii  Saint-Siège. 

Le  Saint-Siège  rentrera  en  possession  des  légations  de 
avenue»  de  Bologne  et  Ferrare,  à  l'exception  delà  partie 
du  Ferrarais,  située  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 

S.  M.  L  et  R.  A.  et  ses  successeurs  auront  droit  de 
garnison  dans  les  places  de  Ferrare  et  Copunachio» 

Les.habitants  des  pays  qui  rentrent  sous  la  domination 
du  Saint-Siège  par  suite  des  stipulations  du  Congrès,  joui* 
ront  des  effets  de  l'article  16  du  traité  de  Pftris  du  90  Mai 
1814  Toutes  les  acquisitions  faites  par  les  particuliers  en 
vertu  d'un  titre  reconnu  légal  par  les  lois  actuellement  exis- 
tantes, sont  maintenues,.et  les  dispositions  propres  à  garan» 
tir  la  dette  publique  et  le  paiement  des  pensions,  seront 
fixées  par  une  convention  particulière  entre  la  cour  de  Rome 
et  ceUe  de  Vienne» 


Rkahlissement  du  Rùi  Ferdinand  IV  à  Naples. 

101.  Sa  Màjertéle  roi  Ferdhiaiid  IV  est  rétabH,  tant 

Sur  lui  que  pour  ses  héritîeis  et  successeurs,  sur  le  trftne 
Naj^les,  et  reconnu  par  les  puissances  comme  'BUÂ  du 
royaume  ées  Deux-Siciles. 

AFFAIRES   DE   PORTUGAL. 

Restitution  ffOlivenza» 

105,  Les  puissances  reconnaisBaut  la  justice  des  rér 
clamations  formées  par  S*  A*  R.  le  prince^régent  de  Por* 
tugal  et  du  Brézil  sur  la  ville  d'Olivenza  et  les  autres  terri- 
toires cédés  àrE«pa^e  par  le  traité  de  Badajoz  de  1801  $ 
et  envisageant  la  restitution  de  ces  objets,  comme  une  des 
mesures  propres  à  assurer  entre  les  deux  royaumes  de  la 
Péninsule,  cette  bonne  harmonie  complette  et  stable,  dont 
la  conservation  dans  'toutes  les  parties  de  l'Europe  a  été 
le  but  constant  de  leurs  arrangements,  s'engagent  &rmelle» 
mcQt  à  employer  dans  les  voies  de  conciliation  leurs  efforts 
les  plus  efficaces,  afin  que  la  rétrocession  desdits  terri- 
toires en  faveur  du  Portu^  soit  etfectuée.  Et  les  puissances 
reconnaissent,  autant  qu  il  dépend  de  chacune  d'elles,  que 
cet  arrangement  doit  avoir  lieu  au  plus  tôt» 

Rapport  entre  là  France  et  le  Portugal. 

^fL  Afin  de  lever  les  difficultés  qui  se  sont  opposées 
de  la  part  de  S.  A.  B«  le  prinçe-régent  du  Portugal  et  du 
Brézil  à  la  ratification  du  traité  signé  le  30  Mai  1§14,  entre 
le  Portugal  et  laFraince,  il  est  arrêté  que  la  stipulation  con- 
tenue dans  l'article  10  du  dit  traité,  et  toutes  celles  oui 
pourraient  y  avoir. rspport,  resteront  sans,  effet,  et  qu'il ^y 
sera  substitué,  d'accord  avec  toutes  les  puissances,  les  dk- 
positions  énoncées  dans  Partide  suivant,  lesquelles  sont 
seules  considérées  comme  valables. 

Au  moyen  de  cettesubstitution,  toutes  les  autres  clauses 
dudit  traité  de  Paris  seront  maintenues  et  regardées 
comme  mutuellement  obligatoires  pour  les  deux  coun% 

Restitution  de  la  Guy anne  française. 

107.  S.  Ai  R.  le  prince  régent  du  Poir^ugal  et  du 
ftrésil,  pour  manifester  d'une  manière  incontestable  sa 
considération  particulière  pour  S.  M.  T.  C«  s'engage  à  resti^ 


tuer  à  Sttdile  MUesté  la  Guywneftaiiçuiip jimiu'â  b iMfre 
dX)yapock,  don!  rèmbouchiire  est  située  entre  le  qua- 
trième et  kf  dnqaieiw  éefpA  de  '  latitadjp  «péenlriMale; 
liittilB  <que  le  Portngial  a  taigoîucs  oonâdirif  couone  oell^ 
qui  Avait  iëlïë£xéeqpar  le  tratiédlllredit.     y        , 

L'époque  de  la  remise  de  cette  edloDiè  à  &  M.  Tréa-' 
Chrétienne,  sera  déterodinée  dés  qpe  les  circonstances  le 
permettront,  par  une  convention  particulière  entre  les  deux 
cours  ;  et  Ton  piméoem  â  ramiablê,  aussitôt  que  faire  se 
pourra,  à  Ja  fixation  définitive  decT  limites  des  Guyannes 
portugçuse  et  firançais^,  conformément  au  sens  précis 
de  Farticle  huitième  du  traité  d^trecht 

DISPOSITIONS    GéNiRALfiB. 

« 

Navigation  des  Rivières. 

108r  Les  puissances  dont  les  états  sont  séparés 
ou  traversés  par  une  même  rivière  navigable,  s'engagent 
à  régler  d'un  commun  accord,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
navigation  de  cette  rivière.  Elles  nommercmt  à  cet  effet 
des  eonimissaires,  qui  se  réuntront  au  plus  tard  six  moi|^ 
après  la  fin  du  eongr^  et  qui  prendront  pour  bases  de 
leurs  travaux  les  principes  établis  dans  le|  artîdes  suivants. 

Liberté  de  la  Navigation  • 

109.  La  navifl^tion  dans  tput  le  cou|«  des  rivi^Mundi- 

Juées  dans  rarticTe  précédent,  du  boint  qû  ch{^cu^TC*eIIje 
evien^  na?igable  jusqu'à  ^n  enuMmdiure,  sera  eiitierç^ 
ment  libre;  et  ne  pourra,  sous  le  rapport  du«cominerce,j^tré 
interdite  à  personne  ;  bien  entendu  que  l'on  se  conformera 
aux  règlements  relatifs  à  la  police  de  cette  navigation,  les- 
quels seront  conçus  d'une  manière  uniforme  pour  toiis^  et 
auâsi  favorable  que  possible  au  conunerce  de  toutes  les 
antions. 

UnifoTffiité  de  Système. 

1 10.  Le  sjr^éme  qui  sera  établi,  tant  pour  la  perception 
des  droits  que  pour  le  maintien  de  la  police,  sera,  autant  que 
faire  se  pourra,  le  même  pour  tout  le  coui^  d^la  lÎTÎ^re,  et 
s'étendra  auitei,  à  moins  que  des  circonstances  particulières 
ne  s'y  opp^9eBlft  sur  OM^  de  ses  epiWanchement»  et  con* 
flueats,  qui,  4aî|a  H^urcQÛra  navigable,  sépaiMloiutraTer^ 
sent  d^fTérents  î^tf^te^  t  .  .  • 
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;  IJJUJU9  droits  sur  la  mvigation  seroot £]c4s d'une 
nuùu^te  mH^^rme»  iiiTahable  et  asse^  indëpendante  de  J% 
qualité  dffiîrenlè  Hes  marchandises,  pour  nepasjKndrepÂ- 
cessaire  |ip  ei^amen  détaillé  de  la  cai^g^aison,  autrement 

Iue  pour  c^use  de,  firaude  et  de  contrarentimi.  Laqu<4até 
fi  oeedroit?^,  «nj»  en  aucun  cas»  ne  pourront  excéder  ceux 
exktlEuits  actuéiiementy  sera  déterminée  d'après  les  circqas* 
tances  locales  qui  ne  permettent  giieres  d'ètablfr  unere^le 
générale  à  cet  égfard*  On  partira  néanmoins,  en  dressant 
Te  tBçnft  du  ppînt  de  Y^e  d'encourageâr  le  commerce  tsn  fad- 
Ih^tUiifivigation,  et  Foetroi  établi  smr  le  Bliia  pourraservir 
^^ae  norme  approximative* 

Le  tarif  une  fois  réglé,  il  ne  pourra  plus  ^Jtre  augmenta 
que  par  un  arrangement  coinmun  des  Etats  riverains  ni 
la  navigation  grevée  d'^utr^  d;oit«  quelconques,  oatre 
ceux  ^€9  dans  le  règlement.     .  .  = 

Bureau  de  Perception. 

•  IISL  Les  bureailx  de  pemeeption,  dont  on  réduira 
autant  que  possible  le  nombre»  seront  fijpés  pair  le  règlement, 
et  il  nepoum  a!v.  fm^re  ensuite  au<?un  changement  que  d'un 
commun  accord,  à  moins  qu^un  des  Etats  riverains  ne 
voulût  diminwir  le  nombre  de  ceux  qui  luiaf^Mirtienneoit 
exclusivement. 

Chemins  de  ffattage. 

118;  Chaque  EtEki  riverain  se  chargera  de  l'entretien 
des'cliènuti&  de  hallage  qtii  passent  par  son  territoire  et  des 
travaux  nécessaires  pour  la  même  étendue  dans  le  lit  de  la 
rmère;  Tpojir  .aé  iafss  ïpfouver-  aucun  obstacle  à  ht  navi- 
gation. 

•  Le  .ré^cMeat  futur*  inem*  la  manière  dont  les  Etats 
riverains  devront  concourir  à  ces  derniers  travaux,  dans  le 
catf  Àû ks denxnres apjMtMniient à dififtrents gouverne- 
i^ntSb- 

Droits  de  Relâche.  . 

0^ A'éteblii^  i^lepai» den. dneiudftei^ d'iédislle, 
ou  de  refàche  £»roé^  <  Qn^Ut  ^  iseiUb  quiekialsntdéjè,  ib 
vm  senxpi  ^nservés  qu'en  tant,  q«^  les  Etaii  riimaina,  sens 
avoir  égûrd  k  l'Etat  local  de  l'endroit,  ou  du.  pt^  Où  ils 
mmt  établis,  les  trouveraient  nécessaires  ou  utUes  à  la  na^ 
▼igation  et  au  conunerce  en  géuéral. 
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lift.  Les  douanes  des  Etats  riverains  n'amoiït  rien  de 
commun  arec  les  droits  de  navigation.  On  «n|»édiei« 
l»r  des  ^positions  réglementairts  que  l'êxerdce  des  fonc- 
lions  des  donauers  ne  mette  pas  d'entraves  à  la  navùration: 
ma»  on  surveniera  par  Une  police  exacte  sur  la  riv^  toute 
tentative  des  habitants  de  faire  la  contrdbande  à  Paide 
<m  bateliers.. 

Réglemefit: 

lift  Tout  ce  qui  est  indiqué  dans  les  articles  précé- 
dents, sera  déterminé  par  un  règlement  commun  qui  rea- 
fennera  également  tout  ce  qui  aurait  besoin  d'être  fixé  ul- 
térieurement Le  règlement,  une  fois  airété,  ne  ponna 
^  changé  que  du  consentement  de  tous  les  éats  riverains, 
et  Ils  auront  soin  de  pourvoir  à  son  exécution  d'une  ma- 
majeconvenable  et  adaptée  aux  circonstances  et  a^  lo- 

Navigation  du  Rhin,  du  Necker,  etc.,  etc. 

.•  j  *^Di5^  réfflements  tmrticulîen  relatifs  à  la  naviga- 
tion du  Rhin,  du^ecker.  de  la  Meuse,  et  de  l'Escaut,  tels 
quils  se  tomvent  joints  au  présent  acte,  auront  la  même 
force  et  valeur,  que  s'ils  y  avaient  été  textuellement  insérés. 

Confirmations  des  Traités  et  Acte»  particuliers. 

«^^**®J^i.*™*^.**°^****<"^  déclarations,  et  autres 
J*?oSS^r  •*■"  se  trouvent  amiexé.  au  présent  acte. 

^'  'tiMÎoîsil.'*  *^**  «*  *'A««<Ae,  du  22  Avril 

.  '^^^wS^^^'''^'^^  «ï-^l  Avril 

,3.  I^.traité  i^itiooMl  relatif  i  Craoovie„ert»  l'Au- 

gçhe,laPnisse  et  la  Russie,  du  21  Avril  (a  Mai) 

t  îld*^*!SlïfJ*'*'ÎT>'*'^^«'*«I8Mail8l6. 
«  t  ^.  X  Schœnboaiy,  du  18  Maî  1816. 

im     *■*"  '*  '**'*^  **  '*  Hanovre,  du  29  Afai 
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t-  La  convention  entré  la  Prusse  et  le  grand  dtic  de 
Saxe-Weymar. 
,    8.  La  convention  entre  la  Prusse  et  les  duc  et  prince  de 
Nasteu. 
9.  L'acte  sur  la  omifirtitation  ISdérative  de  FAIlemi^e. 
10.  Le  traité  entre  le  roi  des  Pays-Bas  et  la  Pirasse,  r  An« 

gleterre»  l'Autriche  et  la  Russie,  du. . .  .1815. 
IL  Lf|  déclaration' des  pumsanees  sur  les  aflbires  de  la 
confédération  helvétique  du  20  Mars  1816,  et  de 
l'acte  d'accession  de  la  diète  du  28  Mai. 
12.  Le  protocole  du  26  Mars  1815,  sur  les  cessions  fiâtes 

par  le  roi  de  Sardaigne  au  canton  de  O^iéve. 
13.  Le  traité  entre  le  roi  de  Sardaigne,  l'Autriche;  l'An- 
gleterre, la  Russie,  la  Prusse  et  la  France  du. . . . 

14.  L'acte  intitulé  :   ^  Conditions  qui  doivent  servir  de 

bases  à  la  réuuion  des  états  de  Gènes  à  ceux  de 
S.  M.  Sarde." 

15.  La  déclaration  des  puissances  sur  l'abolition  de  la 

traite  des  nègres. 

16.  Les  ré^ements  du  comité  de  navigation. 

17.  Le  ré^ement  sur  le  ran^  entre  les  agents  diploma- 

tiques, 

sont  considérés  comme  parties  intégrantes  des  arrangements 
du  congrès,  et  auront  partout  la  même  force  et  valeur 
que  s'ils  étaient  insérés  mot  à  mot  dans  le  traité  général. 

119.  Tontigf'les  (puissances  oui  ont  été  réunies  au  con- 
grés,  ainsi  que  les  princes  et  villes  libres  qui  ont  concouru 
aux  arrangements  consignés,  ou  aux  actes  confirmés  dans 
ce  traité  ^néral,  sont. invités  à  y  accéder. 

120.  La  langue  française  a3ranf  été  exclusivement 
employée  dans  toutes  les  copies  du  présent  traité,,  il  est 
reconnu  par  les  puissances  qui  ont  concouru  à  cet  acte, 
que  l'emploi  de  cette  langue  ne  tirera  point  à  conséquence 
pour  l'avenir;  de  sorte  que  chaque  puissance  se  réserve 
d'adopter  dans  les  négociations  et  conventions  futures 
la  langue  dont  elle  s'est  servie  jusqu'ici  dans  ses  relations 
diplomatiques,  sans  que  le  prient  traité  puisse  être  cité 
*comme  exemple  contraire  aux  usages  établis. 

121.'  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications 
seront  échangées  dans  l'espace  de  six  mois  et  par  la  cour 
de  Portugal  aans  un  an,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

D  sera  déposé  à  Vienne  aux  archives  de  cour  et  d'état 
de  &  M.  L  R*  et  apostolique,  un  exemplaire  de  ce  traité 
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giaiuAf  pavot  servir  daiw  le  c»  cA  Time  oa'Paute  dw 
cooTi  de  1  Europe  pourrait  juger  eony^aaUe  de.  etownltiat  le 
testé  crigûal  de  cetti»  pièce. 

En  foi  de  quoi  les  plénibotentiairee  i:eepeelifr  rent 
mga&  et  y  ottir  apfKMéie  oMiietae^leoaaniMi» 

Pdt  à  Vienne  le  9^  de  Juin  de  Fan  de  grAcë  Ï815. 
Suiirentleft  ngnatuFe»  dbns  Fesdre  dpUbéii^pé  <fai 

s 

m 

Autriche. 

ÇL^SX  Le  nrinee'  jkr  MurruRltAJii.' 
(if  S.)  Le  oaroD  on  WfessEURSRGv 

Espagne^     ' 

•       •       •       •       •        •       •-       »•'• 

'-' .  * 

France,  'ù 

S-)  Le  prince  de  Talleyrand. 
fL.S.^  Leduc  DE  Daliœrg. 
[L»8»)  Le  comte  Alexis  de  îfoKitCEsJ 

Grande-Bretagne. 

Su  CLAHOAirpr, 
^L.  iM  Gathgart* 

[L..&>  StfiWART. 

Portugal. 
fLr  S»^  Le  comte  ws  Faimbvla. 

[L.  &)  D»  JoAQuiM  Lono  da  Suysolm,  ' 

-  • 

Prusse. 

(L,  S.^  Le  prince  de  Hardeubero» 
(L.  S.)  Le  baron  de  Hvmboldt. 

Hume. 

4«  &^  Le  prince  de  Rasoubioffsiu. 
[L»  S.)  Le  comte  de  Stakklberg» 
i»  S.)  Le  comte  ds  JNesselrdde. 

Suéde. 
(L.  S.)  Le  comte  Charles  Axel  de  Loewerhielm. 
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A€TËS  OU  GOITVEBMËMËNT  FRiÙ^ÇAia. 

•  • .  •       •  . 

LCKJiBSi  lllr  fe  grâce  de  Dieu»  roi  de  France  et  de 

îilivwrrej'    -^^^^  • 

A touseeuk  qui  ces  présentes  verront;  nHiaA : 

^ous  aroiis  nommé  et  nommons  j^rësidentft  dëë  col- 
lèges ci-aprés,  sà?oir  : 

Département  de  la  Seine^  MoiysiBirii»  fr^e  daftoL 

Département  de  la  Giroade»  Meoise^eur  duc  d'Aa^ 
gouléme. 

Département  dq  Nord,  JMlfUQseig^iir  duc  de  Berrù 

Aîpi)  fréiident  Daipbenrieiix  ;  arrof^diêsemeni  Bellay, 
Laforét  de  Divonne  ;  Bourg,.  Varenne  de  FénOle,  ancieD 
i^ous^réfet  jt  Gen»  Bellevdier»  ji^;-  Mantim  De  Douglas  f 
iVéy«ux,Gkepo^.  propriétaire»  ■  * 

ÂÂsd e,  pr.  Lauristoni  (ieutr^n  ;  arr*  ChâtMo-Thleny;; 
De  Vismies  ;  Lapon^  De  Goiural  ;  $aînt«Qaentki^  Delfaérme» 
Qifnàbre  de  la  demître  ché  des-dép;  Spiâsene»  Vuff^igutt 
axici^  officier  d'artillerie  ;yer^in0|  De  PouUy»  pr(^n6-^ 
taire. 

Allier,  pn  De  SaintHo^M^)  orr.  fiannat»  Legrom  de 
laBoma||resei  LaPaUsse^.DetaMK^eCltfunbiK^  membui 
du  Gonseit^féii»  ;:  Monduço^  AJMl>l^  de  Fantai^;es  i'Moui 
lins.  De  Cliarbonnieree»  jptfopiiétakeb 

AIpes-Bassesy  ^  Arnaud  de  Puyonairoon,  proc-gén* 
à  la  ooior  veyale  d'Aix  ;  arr.  Barcelonlietle,  Bovis»  directeur 
dc^oinitributiovs;  Casteil9iw«^»Mugier-Dtivi)Iard^propriéi> 
taue  ;  Digne,  Gravier»  médewi  ;  ForealMÎer,  Deswres  Vil* 
ledieuy  père  ;  Sisteron»  Deveia^K  (Cadet)* 

Alpes4Iaute6,|ir.  Angles,  const-d'état  ;  arr»  Briançon, 
BeSaint^Genis,  ancien  (^cjer  de  eavalerîe;  Ëtibrui^  Dèsa^ 
vises  ;  Gap,  C^on,  procureur  4a  Roi  à  Mameilte. 

Ardé^e^  pr»  Iiàtourette,  ancieii  préfet  de  Génea  ;  mrn 
L'Aigentiere  pere,«€<NteeiUer  àâafeour  de  Nii^es;  ^rivis^ 
Dussollier-Lissac,  propriétaire  ;  Teumon,  Foumat  de  Vvès^ 
no»  prefxriétaire. 

Ardenues,  pr«  DlvDi^  ane.  >iiiar«-de-e  ; .  arr*  Mézieies 
IWousBeaiur,  ex-déput4;  Rkét^lj  Desalisv  ancien    ^  ' 
général;  Rdoei.  Gillol  d'Hon»  aueîen  coflunissairt 
Vol,  L.  2  y 
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nateur  ;  Sedan»  Jobert,  make  de  Sedan  ;  Vouzien,  Hett- 
rat,  notaire  ; 

Ariége,  pr.  Calvet  de  Madaillan,  ancien  questeur  de 
Ja  ch.  dea  députés  ;  arr.  Foix,  Calvet  de  Mérie,  ancien  lé- 

E'  lateur  ;  Pamiers»  fioyer,  anden  membre  de  la  chambre 
j  députés;  Saint-Girons,  De  Castrat,  proançtaire; 
Aube,  pr*  De  la  Briffe,  propriétaire  ;  Thfi  Arcis-sur» 
,  Aube,  Lahonproye,  président  du  tribunal  ;  Bar-sur-Aube, 
De  Loménies  ;  Bar-sur-Seine,  Paillot  Loyne,  président  du 
conseil-^néral  ;  Nogent-sur-Seine,  Terray,  ancien  préfet  ; 
Troyes,  Piot  de  Courcelles,  maire  de  Troyes  ; 

Aude,  pr*  De  Bruyeres-Chalabre  ;  arr.  Carcassonne, 
De  Peus;    Casteinaudary^  Galabert  négociant;   Limoux, 
.  J.  Rolland,  président  du  conseil^général  ;  Narbonne,  Barte 
Labastide,  membre  du  conseil-général  ; 

Ayeyron,  pr.  Flaugei^^ues  ;  arr.  Espalion,  Coîuret, 
négociant;  Alilhau,  D'Albis,  propriétaire;  Rhodez«  De 
Latfro,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Montpellier;  Saint- 
Aflrique,  Fabris  de  Camus,  ancien  mestre*de-camp  ;  Viller 
finmene  Audurand,  procureur  du  Roi. 

Bouch.*dn-Rhin,  pr.  Le  comte  Barthélémy,  pair  de 
IVance  ;  arr.  Aix,  Dubreuil,  maire  d^Aix  ;  ManeiUe,  Ri- 
gordj,  président  du  tribunal;  Tarrascon,  De  Barème, 
maire  de  Tarascon. 

Calvados,  pr.  De  Matah,' maréchal-de-camp;  arr^ 
Bayeux,  D'Albignac,  maréchal-de-camp  ;  Caen,  Ilelaf  tre, 
propriétaire;  Falaise,  Piquet,  avocat-général;  Lisieux, 
DeroUeville,  ancien  membre  du  parlement  ;  Pont-l'Evéque 
Dufour  de  Quetleville,  propriétaire  ;  Vi^e,  Fiaux,  idem. 

Cantal,  pr.  Lachadenede,  ancien  préfet  du  Cantal  ;. 
art.  Aurillac,  De  Marie,  idem  ;  Mauriac,  Vacher-Toume- 
minor  i*és.  du  tribunal  ;  Murât,  Delastic,  inspecteur-géné- 
ral des  barras  ;  Saint-Flour,  Lonorevialle,  propriétaire. 

Charente,  jpr.  le  général  Dupont;  arr.  Angouléme» 
.  Barbier  de  Landrevie,  anc.  m,  de  la  ch.  des  déput  ;  Bar- 
bezieux,  Desplas,  conseiller  de  préfecture  ;  Cognac,  Du- 
puis,n%ociant;  Confolens,  Blanchon,  commissan-e-ordou- 
Dcteur  ;  Ruffac,  Chancel,  anc.  membre  de  la  chambre  des 
déput. 

Charente-Infér.  pr.  Rivaud,  lieutenant-général;  arr. 
Jonzac,  Ratier,  tWeni  ;  la  Rochelle,  De  Missy,  tdem  :  Maren- 
nes.  De  Chassiron,  maître  dés  comptes;  Rochefort,  De 
paversay,  apden  officier  de  marine  ;  St.  Jean  d*Angely^ 
Serigny,  maire  ;  Saintes,  Savari,  procureur  du  Roi. 
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Cher,  ff^  le  maréchal  duc  de  Tareiite;  «rr.  Bourges,. 
Salle,  premier  président  de  la  cbur  royale  ;  Saint-AmaiMt 
Augîer,  maréofial-de-camp  ;  Sanoere,  Grangier,  conseiller 
de  préfecture. 

Correze,  t»-.  Fayard  de  Lang^adé,  maître  des  requêtes; 
«m  Brives,  Ile  Foucault,  colonel  ;  Tulle,  Sartelon,  ancîan 
membre  de  la  chambre  des  députés;  Ussèl,  de  Valon 
d*Âml>rugeat 

Câte-d*Qr,  pr.  le  duc  de  Ra^use,  pair  de  France  y 
OTT.  Beaune,  de  Aialeste;  Châdlfonnsur-Seiné,  Verrây, 
propriétaire;  Dijon,  de  Saint-Seine;  Semur,  Finot,  pi^ 
prietaire. 

Côtefr^u-Nord,  pr.  Bruno  de  BoîsgeKn  ;  art.  Dinan, 

Beslay  (Charles),  n%ociant;  Guin^^amp,  Amable  Quelini 

membre  du  conseil-général  %  Lannion,  De  Loos^  proprié- 

"taire  ;  Loudéac,  Carré,  membre  du  conseil-général  ;  Saint« 

Brieuc,  Gouyan,  %àem. 

Creuze,  m.  Grenier,  prpcureur-ffênéral  à  la  cour  de 
JSiom;  arr.  Aubusson,  Auffièt  du  Chèzeau,  maire  ;  Boiir- 

Kneu^  Texier  de  la  Chapelle,  membre  du  conseil-général  ; 
(ussac,  Poinselet,  avoué,  maire  du  Chfttriet;  Guéret, 
Peronneau,  coiiseiller  à  la  cour  royale  de  limoges. 

Dordogne,  pr.  Malleville  (le  comte  de),  nair.  de 
France;  «m  Ëerfi^erac,  Biran  de  la  Grere;  Montron, 
De  Teix,  membre  du  conseil-général,  Périgueux,  Verliac, 
do3ren  du  consefl  de  préfecture;  Riberac,  De  Mellet, 
maire;  Sarlaf,  Danglars, ancien  colonel. 

Doubs,  /w.  Ch^iffet,  pi^ésident  à  la  cour  royale  ;  arr^ 
Bamne,  Courvoisier,  avocat-général  ;  Besançon,  Durand, 
maréchal-de-camp  ;  Montbeliàrd»  Rossel,  pr<opriétaire  ; 
Pontorlier,  Loisean,  avocat  au  conseil-d'état. 

Diôme,pr.De  St.Vallier (lé  comte  de),  pair  de  France  ; 
art.  Die,De  Sieyes,  ancien  maire  de  Valence  ;  Montélimart, 
Caliste  de  Pina,  propriétaire;  Myons,  Henri  d*Urre, pro- 
pri^EÛre;  Valence,  Achàrd,  recevetMNgénéral, 

Eure,  ©r.  Tévémie  d'Evreux,  pair  de  France  ;  art.  Ber* 
nay.  Martel  de  la  vacherie  ;  Evr^ix,  Saint-Albin  ;  L^ 
Andelys,  labarrè  de  Nanteuil  ;  Louviers,  Temaux,  fabri- 
cant: Fon^Audsmer,  CorioKs  d'Espinouse. 

£ure^t-Loir,  pr.  D'Allipre;   arr,  Chartres,  De  Fer* 
rieres,  mcteii  officier  de  manne  ;  Châteaudun,  Ami,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris  ;  Dreux,  Grenwich,  manu*  , 
bcturier  ;  Nogentrle-Rotron,  Pisieux  propriétaire. 

Finistere,;?r.  Le  Pelletier  de  Bosambo  ;  arr,  Brest,  De 
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Xontiiii,  «apiteiM  de  vaisaeaii;  €liAÉeiitdii)«  De  Saint- 
XiMyaAeiea  préftt;  Morkdx,  De  TWueiui;  Quiaq^er,  .Mer-i 
«ee-Kdonnet  Père  ;  Qunperi^  De  Praaelé. 

Garder.  JD'Aramou  ;  arr.  Alaîs,  De  Siifirai  ;  JLevi* 

Eiy .  De  fiftixmy  présMctii;  i  la  coiir  de  Nkinea  ;  Nitmes, 
Haiid  Lacoste,  négociant;  UseB,  De Corançon» membre 
du  oonseil-généml  ; 

Haute-Garonne^pr.  De  Catelan,  ancien  avocalrgén.  a« 
parlement;  arr  ;  Maref,  De  Marin  atné^  propriétaire  ; 
SfiKft^Saudens,  De  Lassuft-CamoB,  membre  du  oenseîl^ 

Î^éniéml;  Toulouse,  Malavet,   moire  du  Toulouse;  Ville* 
ranche,  Proeper  de  Marsac,  propriétaire. 

Gers,  pf •  De  ia  Rome,  propriét  urr.  Aiidi,  Devic/ 
maire;  Condoro,  De  Montleauii,  [mpriétaîre;  Lecture» 
De  BibBtard,  conseiller  à  la  cour  de  Ims;  LoÉnhes^  De 
Gestes,  anden  capitaine  de  eaFrieri^  ;  JMirande,  De  Loogv 
présidente  la  cour  royale  d'Agen.    .     '     . 

Gpnonde,  pr.,.- iBazas,  Descures,  ancien  sous-préfet; 
Blaye,  *  De  Lamoisiion  (Auguste)  ;  Bocdeauz,  KaFés^ 
avocat;  La  Réple;  Fieriy,  sous-préfet;  Lesparre^  Jaas  de 
Camersac  ;  liboume,-  La  Gaee,  maire  de  Ldwurne* 

Hérault  ;  pr«  Le  prinee  de  Clmblais,  paÎT  de  Franee  % 
arr.  'Bézien,  Coussiei^es,  maire  de  Bézien,  Lodeve..*...; 
Montpellier,  Dax,  maire  ;'Saint«Pons,L;^e^aneienmem^ 
bre  de  la  chambre  des  députés.  y 

Ule-ei-Vilaine,  j»r.  Lanjuinai^^  arr.  Fougères^  RaUier; 
Montfort,  Corbière^  membre  du  conseil-général  ;  Redouy 
Artbilr  de  la'  Bourdonnaie  ;  Bennes,  Enoch,  évéque  de 
Rennes  ;  8aÎB(*Màlo,'  Plonard  ;  Vitré,  de  Montboucher» 

Indr^  pr*  le  comte  de  Viilemanzy,  pair  de  France  ; 
arr.  Chàteauroux,  De  Montbel,  propriétaire;  .IssioMdaiiv 
Gôdeau  d'Entraides,  cous»  i  la  cour  de  Bourges;  La  Ch&- 
tre,  Badou,  substitut  ;  Le  Blanc,  Collin  de  Savigny,  maire. 

Indre-et-Loire,  pr.  le  duc  de  Duius,  pair  de  France  ; 
arr.  Chinon^  De  Oontades,  membre  du  ..çonseil-génélml  ;  , 
Loches,  dUarambure,  idem  ;  Toure,  Gastenet  de  Puysc^|inr; 
Grenoble,  Delangon,  propriétaire. 

Isère, pr.  Saroye-Rmlin,  ancien  préfet;  arr.  Latour- 
du-Pin,  De  Murinais,  cadet  ;  Saint-Marœlin,  Jubîé  père, 
fabricant;  de  Bellecize,  propriétaire» 

Jura,  pr.  Jobèz,  mâice  de  Mores  ;  atr.  Dâle,  de  Vaol-' 
chier  père,  membre  du  cànseit^néral  ;  Lons-le-Sautnîer, 
Gaillard  de  Lavemée,'  ancien  maire;  Poligny,  Dagneuiv 
receveur  de  rarrondissement  ;  Saint-Claudo;  ée  Favemey. 


làaém,  pr.  Ff^et  de  Banre  )  en:  JijKC, ...  Moiil*der 
Manan,  De  Mahurtic,  maître  des  requétçfi:  Saint-Sevey 
Poyféré  de  Cére,  ex-dépiité. 

Loii^^t-Oher^  /w.  de  Belfune  (le  duc),  laaréchal  de 
f^wiee  ;  OIT.  Soi»,  Lafinrest  conseiller-d'état  ;  Romarantin, 
Ite  P^jgrny^  ex.dépHté  ;  Dararay. 

Loire,  pr.  De  Tf^laruiB,  «err.  Motttbrigou,  Saint-Genest, 
propriétaire  ;  Roanne»  de  Vougy,  membre  da  conseil-géné-  ' 
nd;  Sanit*Edenne,  de  Rochetaillé. 

I4)îre41aiitey  vr.  le  comte  Dupuw*  pèiîr  de  France  ;, 
orr.  Brioude,  De  Laro^e,  prcrpriétaire  ;  Le  Puy,  Éome, 
ancieii  constîtiimit;  Ysaingéaux,  De  Brouac,  propriétaire. 

Ldre-Inftr»  ji»r.  Dttfim,  maîrede  Nantes  ;  aii'*  Ànce^ 
nî^  ATuauld  fiiviere  idem  ;  Cbâteaubriant,  Ûrvoy  de 
Samt-Bedan,  maire  de  Cnumn;  Nantes,  de  Jainoujeres, 
maire  de  Saint  Philbert  ;  Paimbœuf,'  Cigarette  Boîs-Fou- 
cauk;  Savenay»  Monté  deSâceur  de  Bq^é,  présida  con« 
sefl-sénéral. 

Xoirety  pn  CMteaubrknt  ;  (vrt.  Gien,  Villiers  de  Rau- 
oouct;  Monte^îs,  Auguste  Tali^rand,  ambassadeur  ;  Or- 
léans, Miron  de  Lespinay,  président  du  tribunal  ;  Pitbirieis, 
Hewri  de  Xar  To«r-du-Psi4:)faaldy . 

Lot, /m  Dehot^  propriétaire;  orr*  Cabors,  Lorrain» 
recereur-général  ;  Figeac,  Gacb,  président  du  tribanal  ; 
GourdoD,  La  Chaise,  de  Muret. 

Lot-emSarobne,  pn  De  Digeon,  propriétaire;  am 
Ages,  Lafont,  colonel  d'arliUerie  ;  Marmande,  La  Perche 
fils  atné,  propriétaire  ;  Nérac,  de  Brissac,  maire  proprié- 
taire; 'Vilkmenye  dTAgen^  De  Boni,  propriétaire. 

Lozère,  pr.  l'ér^pie    de  Mende,  arr^  Florac,   Nar-  * 
bonne  Iiara  ;  colonel  des  gardes  nationales  ;  Marve  job,  La 
Perte  Selleviaia  ;  Barrot,  ^mcien  membre  de  la  chambra 
desd^Mités.  \ 

Maine-et-Loire,  pr*  Dandigné,  maréchal-de-camp; 
off.  Angéra,  Denuariéres  ;  Beàugé,  Eugène  de  Bèaumont; 
Beaupréau,  d'Autichamp,  lieutenant-général;  Saumur, 
FetriuaJit,  propriétaire  ;  .  Ségré,.  Dandigné,  membre  du 
conaefl-général  du  dépiaurtement. 

Manche,  pr.  Smionville,  pair  de  France  (le  comté); 

arr.  Avrandies,  Meqnin  JoinviUle,  ancien  maire  de  Grandu 

^rilie;  CheebDurg^^AvGyne-Chantereyne,  avocat-général  4 

Caen;  Coutances,  Frémin-Duménil,  maire  ;  Mortain»  Du^ 

hamel,  mattre  des  requêtes  ;  Saint-Lo,  Hulmel^  membre 
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«la  conseîWénéral  ;  Valc^es,  Dumesnfldot,  membre  dti 
conseil-général. 

Marne,  »r.  Doudauville,  pair  de  France  (le  duc^  ;  arr. 
Châlons-firur^Mamey  de  Chamourin,  maire  de  Cnftlons; 
Epemay,  Ânfi^te  Saint^Chamansy  propriétaire,  Reims» 
Ruinard  de  Brimond,  négociant;  Ste-Menehould  Vanreal» 

Kropriétaire  ;  Vitry-sur-Mame,  Lefeb vre  de  Norois»  mem- 
re  du  conseil-général. 

Haute-Marne,  pr.  Le  comte  Beugnot;  art.  ChaUf 
mont,  Foulon  ancien  magistrat,  prés,  du  conseil-gfénéral; 
Langres,  Feyton,  adjoint  au  maire;  Vassy,  Bonnelet.  idem  ; 

Mayenne,  pr*  Le  Bailly  de  Fresnarr;  ^rr.  Château- 
Gonthier,  Bonneau-Toucbe,  propriétaire  (le  baroii);  Layal, 
Hercé,  maire  de  Laval.  Mayenne,  Barbéré  de  St.-Bomer, 
ancien  conseiller  au  pari.,  Oiâteau-Salîns,  Schmit,  conser* 
vatetir  des  forêts. 

Meurthct  Vt»  De  Mouchy  (le  duc);  arr.  Lunéville^ 
Monthureux  ;  Nancy,  L'Andrezel,  insp.-général  de»  gardes 
nationales;  Sarrebourg,  Laufray,  manufacturier;  Toiil^ 
Prailly,  ancien  colonel  d^fantme  ;  Bar4e-])ue,  GîUw, 
secrétoire-général. 

Meuse,  »r.  De  Reggîo,  pair  de  France  (le  duc),  «rrr* 
Commercy,Husseiiot, sous-préfet;  Montmédy,Dimeeourt; 
Verdun,  Paillet,  juge-de-tpaix. 

Mont-Blanc,  pr.  Marchant»  lieut^éné.  ;  arr.  Amie- 
ry,  Rupby  de  Menthon,  ancien  député  ;  Cluimbéry,  Bain, 
conseiller  de  préfecture;  Rumilly,  Potier  de  Beiair»filB 
aîné. 

Morbihan,  pr.  Le  Menstier  de  Lehelee»  membre  du 
con8.-gén.  ;  arr.  Lorient  Bolderes,  membre  du  conBeil-«;é- 
nei:al  ;  Ploërmel,  De  Préaudeau,  membre  du  coHége  éfoe- 
tond  de  département  ;  Pontivy,  De  Perrien,  membre  du 
ronseii-général  ;  Vannes,  Jolivet  (Marie),  membre  du  cûa«^ 
seil-géneral. 

Moselle,  ]9r.  Le  comte  de  Beumon^Ue  pair  de  France; 
urr.  Briey,  Teissier,  conseiller;  Metz,  Msurchand,  maire  à 
Metz;  Sarreguemines,  Eounery,  ancien  député;  Thion* 
TÎUe. 

Nièvre,  pr.  De  Pracontal  ;  art.  Chàteauchinon,  Dnpûi» 
ex-député;  Clamecy,  De  Bogues,  mattre  des  requêtes; 
Cosne,'Roy,  juffe  de  paix;  Ne  vers,  Chabrol  de  Cha» 
meauifne,  maire  de  Néyers. 

Nord,  jpr.  Âvesnes  ;  arr.  Maurice  de  Caraman  ;  Cani-« 
bray.  Cardon  de  Garsignies  sous-préfet;  Douay  Mingora^ 

1       ^ 
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chef  de  légion  de<  la  garde-nationale;  Diinkerûne,  De 
Kenny,  maire;  Hazebrouck,  De  Queux  Saiut-Hilaire  ; 
Lille,  De  Br^ode,  maire. 

•  Oise,  pr.  De  Ndailles  (Alexis);  arr.  Beauvais,  Borel^ 
membre  an  conseil-généiBl;  Clermont,  De  Kergorlay; 
Compiegne,  D'Estissac  (le  duc);  Senlis,  De  Girar<un  (A- 
lexandre). 

Orne,  pTm  D'Orglande;  arr.  Alençon,  Paîmbœuf,  çro- 

K'ëCaire;  Argentan,  Rabillard  de  Brevaux,  propriétaire  ; 
mfront,  ^Lacharpenterie,  propriétaire;  Mortagne,  De 
Caumont. 

Pàs-dè-Calaisi  pr»  Le  duc  de  Leyis,  pair  de  France; 
arr.  Arras,  De  Beaumez,  ancien  député;  Béthnne,  Dau^ 
bere,  ancien  magistrat;  Boulogne,  Grandsire  de  Belle  val, 
fib;  Montreuily  Montbmn,atné;  Saint-Omer,  Francoville, 
ancien  député;  Saint«PoI,  Noiret  de  Saint-Pol,  ancien  dé- 
puté. 

Puy-de*D6me,  or«  De  Chabrol,  maire  de  Rîom;  arr. 
Ainbert,  De  Riberoiles,  ancien  receveur-général;  Cler^ 
mont,  Moulin,  propriétaire;  Issoire,Girod-Langlade;  Riom, 
DeeombeB,  propriétaire;  Thîers,  Bnigiere  de  Laverchere,. 
«Dcîen  membre  de  la  chambre  des  députés. 

Pyrén.  (Basses  pr.  De  Castellane.  mairéchal-de-camp; 
OIT.  Baronne,  Lormand,  ancien  conseiller  an  parlement  de 
Pàu;  Blauléon,  D'Audurein,  propriétaire;  Oléron,  Lamocte- 
dlncamp,  odembré  du  conseil-général;  Orthàs,  Claverie, 
premier  pr^ident  de  la  cour  Se  Pau;  Pau,  D'Elissadci 
premier  avocat-général  à  Pau. 

P^rén.  (Hautes),  pr.  Fiwrol,  président  de  la  cour 
royale  de  Pau^  arr*  Argeles,  Dauzat,  ancient  membre  du 
Corps-Législatif;  Bagneres,  Fomier  de*  S-Lair,  ancien 
membre  de  la  chambre  des  députés;  Tarbes,  Pàlamini 
père,  propriétaire. 

rrren-Orient,  pr*  Latour  d'Auvergne-Laura^fuais; 
arr»  Ceret,  Amaud,  maire  de  Perpignan;  Perpignai^ 
lixedor,  snihstitut;  Prades,  Ribes  de  Vinsca,  ancien  dé- 
puté BBa  conseil  des  600. 

Rhin-Bas,  pr*  Le  duc  de  Brissac,  jMiir  de  France  ;  arr* 
Sinverne,  Betting;  Schelestat,  De  Reinach;  Strasbourg, 
Lerrault,  conseuler  de  préfecture;  Weissembourg,  Mont- 
brion,  recteur  de  l'Université. 

Rhin-Haut,  pr,  D'AndIaw,  ancien  maréchid-de-camp; 
tfrr.  Altkirch,  Reinaçh  fils,  membre  dii  conseil-général; 
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Béfort/Roman*  fabricant;  Colinar,  Oueffemme,  (Président 

du  tribunal. 

Rhône,  »r.  D'Herbouville,  ancien  préfet;  arr.  LyQii« 
Camille  Jordan;  Ville. franche,  Gairal,  ancient  souMiefet. 

Sâône-IbHte,  wr.  GÔuvion  (le  comte),  pair  de  Iraoce; 
nm  Gray,  Chaxnoailles  de  Lavoncourt  aîné;  Lurç,  Riduet, 

{r^ident  du   tribunal  de  Gray;  Vesoul,  René  de  Limmut- 
^upin, 

Saône-et-Loire,  pr.  Maj^ud  de  Paucemont,  pi^emîeF 
président  de  la  cour  royale  de  Nimes;  on*.  Aatuv,  de  Ga« 
nay;  Châlons-sur-Se.,  De  Yarennes,  ex-constitua^t;  CbiN 
sollesy  De  Dree;  Louhaos,  Pe  Thiare,  marécbal-de-camp; 
Màcon  Tupinier. 

Sarthe,  j9r.  De  Lazure;  am  La  Fléch?,  De  L^oé; 
Le  Alansi  Chaubry,  jnsi^ecteuF-géuénd.des  p<mta  et  ehaus^ 
sées;  Mamers,  Bouvft  de  I^Qu^igny;  Saint^Calaîa»  D' An- 
maille,  propriétaire. 

Semé,  arr.  Paris,  Collège  d'arroadiaiemeBt,  Canpet  la 
Bonardiere;  PariK,CoUèged^arrondi6seraent,Leb^u;  Parâ^ 
Collège  d'arrondissement,  Bertin-do-Vaux,  président  du 
tribunal  de  oonunerce;  Paris^  Collège  d'ainpondissi^iiieii^ 
Henri  de  Bre  vannes  ;  Saîn^Denis^  Tripier^  avocat; .  SeeauaBé 
RoL  ' 

Seine-Inférieur,  pr.  Dàmbra^,  chancelier  do  Fnmce^ 
avr.  Dieppe,  Mallartic,  propriétaire^  Lb  H&isre,  Bi^im, 
conseiller-d'état;  Neufdiâlel,  D'Haussey,  jprQpriStaîrei 
ftouen,  fioissel  de  MontviUe,  propriél^ins;  Yv^tot^  Monfr^ 
înorency-Tancarville. 

.  Sein£ret*Mame,  pt.  SaintrC^ncq»  dîr0CtfiM>g^ii«6fal  des 
Douanes;  arr»  Coulonuniens.  DiiiQ£irtpoy.  père;  Pontewe» 
hlom^  Alexandre  de  Boisgelin;  Meaox,  DorviUiev%  cou* 
seiil€;p4^êtat;  Hfelunr,  Deaain;  Proviiis»  De  Chamois,  pivh- 
priétaire. 

Sein(9-et«0ise»'.pi^€fanàierQe  pomtç)yjmî  de  Bnmce; 
arr.Corbeil,  Duneumoir,  idem;  Etampes,  Kom^iiet,  tnfk% 
d'Stampofi;  Mantes,  Archaipbaud  de  JPerrigord;  Pcftione, 
De  Lamoignon;  Rambouillet,  MoIé,  directtur-généval  dos 
ppfitR.^t  ch0iM8ées4  Veraailies,  Choîaeiil«Go)iffler* 

S^vxe»  (Deux)»  pv.  Fontanea  (le  ^xuaHe)»  prâr*  d« 
France,  Bvas^ttire,  Cfaauyin^Bois-SaTmy,  aaeioB  UMwbre 
de  la  chambre  des  députés;  Melle  Morissett.tdsaH.llieift 
ChebroD  delaRoillere^fitropi'iétaire;  Parte^aj;- SufRrid 
juge^erp^,  ■  \ 

Somme,  pr.  Latour-du-Pin,  ancien  pré£ét,  art.  Abbe- 
ville.  Amédée  de  Clermont-Tonnerre  ;  Amiens»  Morgan- 


de  Oellai  vmve}  Pouleos»  BJin  d^  Gourion;  l(Qi;Udi4ie^ 
])ucQS|  propriétaire;  Péronne,  le  ffénéral  Foy. 

Tara»  vr.  Péri^QQ  (le  comte>  juûr  de  Frrace»  arr. 
Alby,  Cardonnel,  ancien  député;  uo^tre^  Carrayon-ltH 
tour;  GaiUac,  de  Puység^ar,  sous-préfet  de  Castres  ;  La- 
vaur»  de  Bell^rde,  ancien  maire  de  Toulouse. 

Tam-et-  (^onne,  pr.  La  Force  (le  duc  de)»  pair  de 
France;  àrr.  Castel-âarraziii,  Châions,  som  préfet  ;  Mois- 
sac,  de  Roffiac  ;  Mcmtaaban,  de  PreÎBsac,  oommandant  de 
la  garde  nationale. 

Var,  pr»  Pastoret  (le  comte  pair  de  France  ;  arr, 
Brignolesy  le  Brun  père,  président  du  tribunal  de  com- 
merce; Draguignan,  Bondter,  substitut  du  procureur,  gé- 
néral ;.  Grasse,  Seytres,  père  ;  Toulouj,  YaUavielle^  prési* 
dent  du  tribunal  civil. 

_  • 

yaucluse,pr«  Forbin-des-Issards,  officier  des  gardes-du* 
corps;  arr»  Apt,  Duboîa  Siiint-ViAcent,  ancien  maire; 
Avig^on^  Puy,  ancien  ùiaire;^  C^entras^  île  Barre^ 
ancien  ollçier  dç  mwne  i  Qrangef  de  Montfor^  maire  de 
Vaison. 

Vendée,  pr.  Ladoué{>e-du-Fougeraia,  ex-député; 
àrr.  Bourbon- Vendée,  de  J.uigné  (Auguste)  ;  Fontenay  de 
Lespinay,  ex-député  ;  Les  Sables-d  Q|onne^  Aurynette, 
président,  du  tribunal  de  Çourbon-Yendée. 

Vienne,  pn  Mortemart  (le  duc  de),  pair  de  France  ; 
arr»  Chitellârault,  de  Vitré,  maréchal-de-camp  ;  Civray, 
Laubié  de  Grandfief,  ju^e-de-paix  ;  Loudun,  iJemontaut, 
propriétaire  ;  Montmorilfon,  de  Liniers,  propriétaire  ;  Poi- 
tiers, Laydet,  premier  président  de  la  cour  royale. 

Vienne-Haute,  pr.  IFEsçar^  premier  mattre  d'hôtel 
du  Roi  ;  àrr.  Bellac,  De  Montbron,  ancien  colonel  d'ar- 
tillerie; Limogres,  Bpurdeau,  adjoint  'au  maire;  ftocfae- 
ckouard,  Roumac;  iSaint-Yrieix,  Creuzenet. 

Vosg;es,.  pr.  De  Choiseql  (le  duc),  pair  de  France  ; 
arr.  Epmal,  Derasey,  substitut;  Mirecourt,  Fallacieuxt 
propriétaire  ;  Neufchâteau,  IKHennezel,  maréchal-de- 
carao  ;  Remiremont,  .  Béguin,  négociant  ;  Saint-Di^» 
Doublât,  receveur-général. 

Yonne,  pr.  Bourienné,  cooseiller-d'état;  arr.  Auxerre, 
De  Tanlay,  propriétaire  ;  Avalon,  Meslier,  président  du  tri- 
bunal et  du  conçeil-général  ;  Joygny,  Chamer,  négociant  ; 
Sens,  Tarbé,  tlC^pecteur  général  des  ponts  et  chaussées  f 
Tonnerre,  De  Leuvois,  maire,  officier  des  gardes-du-corps« 

2.    Not^e  ministre  secrétairè-d*état  au  département  de 

Vol.  L.  2  Z 
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la  jtotice  garde-des  sceaux,  ayant  provisoirement  le  porte- 
feuille de  rintérieur  est  chargé  de  Texécution  delà  présente. 
Donné  à  Paris»  en  notre  palais  des  Tuilmes,  21  Juillet 
18159  etdenotrer^;ne,  le  yingt-unieme. 

(Sigtké)  LOUIS. 

Par  le  Boi, 
Le.  g;arde-des-sceaux  de  France»  ministre  se- 
crétaire d'état  de  la  justice^chaiigé  par  in- 
verti» du  porte-feuille  de  Tintérieur, 

(Signé)  Pasquier. 


Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  N»- 

vaire, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

D'après  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  que  plusieurs 
officiers-généraux  et  autres  commiEtndants  militaires  des  dé- 
une 
des 
empê- 
chant de  se  réunir  sous  ses  couleurs  établies^  ils  avaient  ar- 
mé les  Français  contre  les  Français,  et  feit  couler  le  sang 
dans  des  querelles  civiles. 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ; 

Artt  1,  Les  officiers-généraux  et  autres  comman- 
iaxkt»  militaires  des  départements  et  villes  de  notre 
royaume,  qui  ont  comprimé  ou  comprimeraient  Télan  et 
Texpression  de  la  fidélité  de  nos  sujets  par  la  violence 
et  la  force  des  annes^  seront  arrêtés  et  traduits  devant  les 
conseils  de  guenqe  Poiir  y  être  îuirés  conformément  anx 
lois  militairesji 

2,  Notre  minime  secrétaire-d'état  de  la  guerre  est 
cbaigé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance* 

Donné  à  Paris,  en  notre  palais  des  Tuileries,  le  21  Juil- 
let, 1815,  et  de  notre  règne,  le  vingt^unieme» 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  ministre  secrétaire-d'état  de  la 
guerre, 

(Signé)       Maréchaï  Gopyioif^AiKT-CYR. 
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» 

MiNISTBRE   DE   LA  GUERAÉ. 

Paris^  le  28  Juillet. 

Le  ministre  de  la  guerre  conaidérant  que^  depuk  \û 
SSO  Mars  dernier,  un  tréM^rand  nombre  de  militaires  de 
tous  grades,  du  corps  de  la  gendarmerie,  ainsi  que  de  la 
garde  de  Paris,  ont  été  arbitrairement  dépossédés  des  em« 
pkjs dont  ils  étaient  pourvus,  ordonne  ce  qui  suit: 

.Art.  1er.  Les  militaires  de  tous  erades,  du  corps 
de  la  gendarmerie,  ainsi  que  de  la  garde  deParis,  qui  outre* 
çu  Fonire  de<  cesser  leur  activité  depuis  le  20  Mars  dernier, 
ou  qui  ont  reçu  d'autres  destinations,  retourneront  de  suite 
au  poste  qu'ils  occupaient  à  cette  époque,  pour  reprendre 
provisoirement  leurs  fonctions. 

.  2»  Les  officiers,  sous-officiers  et  gendarmes,  et  ait«> 
très  militaires  nommés  en  remplacement  dans  le  ooips  de 
la  gendarmerie  et  dans  la  garde  de  Paris,  seront  admis  à  la 
retraite,  ou  rélablis  à  la  suite,  selon  qu'ils  se  trouvaient 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  positions  à  ladite  époque  du  20 
Mars  dernier. 

L'inspection  générale  de  la  gendarmerie  ayant  été  sup- 
primée par  une  ordonnance  du  Roi  du  21  de  ce  mois,  la 
correspondance  aura  lieu  directement  avec  le  ministre,  jus* 
qu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné. 

Le  ministre  secrétaire-d'état  au  département 
de  la  guerre. 

(Signé)        Gouvion-Satnt-Cyr« 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Boi  de  France  et  de 
Navarre, 

Voulant  établir  une  r^le  uniforme  qui  dirige  nos 
ministres  ordonnateurs  dans  les  dispositions  relatives  aux 
fonctionnaires  qui  ont  perdu  leurs  places  depuis  le  20 Mars, 
et  à  ceux  qui  en  ont  été  pourvus  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire-d'état  des 
finances, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

1^  Lep.lbnctionnaires  civils  et  judiciaires  qui,  dans 
l'intervalle  du  20  Mars  1815  au  7  Juillet  suivant,  ont  été 
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écartés  par  la  violence,  et  ceux  qui  pour  ne  pas  servir  im 
gouvemement  désavoué,  se  sont  volontairement  éloignés, 
recevront  une  indemnité  équividente  à  laTUoitié  du  traite- 
ment personnel  dont  ils  auraient  joui,  si  leurs  fonctions' 
n'avaienf^>as  été  interrompues.  « 

2^»  Les  fonctionnaires  des  difiSrents  ordres  qui  nous 
ont  aceompegné  n'ayant  pas  cessé  de  remplir  tes  devoirs 
de  leurs  plaocfei,  et  ayaat  siqmorté  des  dépenses  estraordi- 
naîres,  ont  droit  au  rappd  de  leur  traitement  intégrai  depios 
la  dateoAlepaîeÉiientenaété  anéié. 

3^".  Les  dépenses   autorisées  par  les  deux  «rHA^ 

Iirécédenfa  senmt  liquidées^  léglées  et  ordonnanoées  par 
es  ministres  oonqpétente,  et  impiiléea  sm*  lem  budjelB 
respectifs. 

A\  Le  paiementdes  aomiftes nim soldées potsr traite- 
ments, indemnités,  gratifications  aux  divers  salariés- du 
trésor,  mis  en  fonctions'  depuis  le  20  Ma»  dernier,  et 
non  conservés  par  nous  depuis  notre  retour,  est  et  demeure 
suspendu. 

ô".  Les  agents  et  fonctionnaires  qui  sont  rastés  dans 
les  fonctions  qu'ils  remplissaient  au  20  Ifaurs,  et  ceux  qui, 
par  des  causes  étrangères  aux  circonstances  poU^ffaes  et 

Sar  une  application  nativelle  des  règles  élatmes  nvaiit  le 
0  Mars,  ont  templacé  des  fonctîoniiaHfes'et  agente  décédés, 
promus  ou  retirés  comme  invalides,  recevront  le  trailenent 
qui  peut  leur  rester  dA^  sur  le  pied  rég^é  pour  lea  ptaœs 
auxquelles  ils  ont  été  appelés. 

6^  Nul  des  nouveaux  fonctionnaires  désignés  dans 
l'article  précédent  n'aura  droit  au  paiea»ent  que  cet  article 
autorise,  qu'après  avoir  été  confirme  dans  sa  place  parPau- 
torité  à  laquelle  iga  nomination  appartient. 

Nos  ministres  sont  chaigés  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  29  Juillet  de  l'an 
de  grâce  1815. 

(Signé)  LOUIS. 

Parle&oi, 

Le  minilstre  seorétaire-d'état  des  finances, 
(Signé)         Le  baron  XkMb 
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lyUNISTEUE   DE  LA   POLICE   GÉNÉRALE. 

Circulaire  à  MM.  les  Préfets  du  Rdjfkume. 

Messietnis,  ^ 

Ym  rdatkms  arec  skh  «mlmuveQtitetix  grands  objets, 
l'éiiablÎKeDieiit  de  l'ordre    pdbbc   et  1«  pacMcatkm  dv 


royanne. 

Le  Soi  ecNHiaît  l'étind»  des  gwflhineeB  de  la  nation  : 
to«s  ses  ^orts  tendent  i^  les  soaiaçer;  mais  nom  ne  pou* 
veas  obtoeûr  de  rEurope  uve  aîcntmi  bem-ense,  aussi  long* 
letHps  qa^dle  ne  verra  pas  dans  la  lin  de  nos  a^tations  et 
dansf onîoii  da peuple  et  en tréoe, toi  fage  certain  de  notre 
f^poset  dnsien. 

La  volonté  du  Aai  est  lie  )eter  un  voile  sur  les  errenni 
et  l^fanlas  comnmnes  :  Sa  JHbfesté  a  abandonné  à  la  jns- 
doe^  2e  soin  de  pnnir  les  attentais  et  les  trahisons  ;  et  ponr 
«e  pas  lasser  le  soapcon  s'ésoidrey  elle  a  vouln  désigner 
la  ^«««a  et  e>  iSher  k  Bombre.  11  v  a  donc  S^ 
TÎté  pour  Ions;  nid  aioven,iiul  prétexte  d'inquiétnde  ou 
d'aô^reur  n'estiiâsséà  ni  malveillance.  Toutes  les  exis- 
tences sont  sous  la  garantie  de  la  loi,  et  sous  l'é^de  d^toi 
nKRUurquecmi  vo«t  êtreie  père  de  tons  les  Français. 

La  istamlité  est  le  premier  objet  des  pensées  du  Roi,  et 
des  mesures  qu'il  a  prescrites  à  ses  ministres.  Toute 
réaction  serait  un  crime,  puisqu'dle  serait  subversive  de  la 
stabilité  ;  elk  trou1>Ierait  le  repos  de  TEtat,  en  détruisant 
toute  confiance. 

Quand  nous  fiéchissans  sons  le  poids  dé  r£mx>pe 
conjurée  contre  une  ambition  dont  nous  étions  les  pre- 
mières victimes,  ayons,  au  moins,  la  consolation  qu^il  ne 
soit  plus  versé  ni  une  goutte  de  sang,  ni  une  ianne  qui 
puissent  nous  être  impirtees. 

L^intérét  public  doit  prendre  le  premier  rang^  parmi 
tous  les  intérêts.  Qui  donc  pourrait  songer  à  &s  ven- 
geances personneHes  au  milieu  de  nos  mafiieurs  publics  f 
^oi  oserait  parler  du  triomphe  d'un  parti,  quand  les  mêmes 
maux,  ou  les  frappent  ou  les  menacent  tous  ?  Il  n'y  a  plus 
d'espoir  de  sahit,  il  n'y  a  plus  même  de  véritable  honneur 
que  ilans  notre  union. 

Tous  les  bons  citoyens  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  qu'un 

1 


358 

seul  bot,  celui  de  mettre  un  terme  à  no»  reMe&lmieiite  :  h 
nécessité  désarme  même  le  plus  noble  comrage. 

Le  vœu  de  la  réconciliation  sort  de  tous  les  cœurs 
tiarce  qu'il  est  Texpression  de  tous  les  intérêts  ;  il  sub- 
^fij^^ra  tQ||s  les  partis,  il  triomphera  de  leurs  passîoiis  parce 
que  tous  m  partis  sont  composés  de  TVançais. 

Les  avantages  que  la  France  peut -eq;>érer>  dépendent 
mrtout  de  notre  union  intime  avec  le  Roi  ;  si  la  nation 
n'était  pas  unie  avec  son  monarque,  nous  ne  recevrions  des 
Souverains  aucune  garantie  de  notre  indépendance,  povce 
que  nous-mêmes  n'en  donnerions  aucune  de  notre  repos» 

Quels  que  soient  ses  revers,  un  grand  jpeup|e  peut 
encore,  par  la  voix -de  son  Roi,  rédamer  et  faire  respecter 
ses  droits,  parce  que  la  justice  est  hors  de  l'atteinte  des  coups 
de  la  fortune.  La  voix  des  factions  est  justement  repous- 
sée ;  elle  ne  parviendra  pas  même  à  se  faire  entendre. 

H  y  a  oonc  un  degré  dans  le  malheur  «u  fort  de  la 
crise  d  un  Etat,  où  la  nécessité  prescrit  de  s'arrêter  pour 
immoler  au  bien  public  toutes  les  passions,  et  pour  ne  son-* 
ger  qu'au  salut  de  tous.  Le  véritaole  devoir,  le  vrai  patrio- 
tisme sont  aujourd'hui  de  nous  réunir  en  faisceau  autour  de 
monarque  dont  les  lumières  et  les  hautes  vertus  sont  depuis 
long-temps  éprouvées.  Notre  patrie,  en  reprenant  son  rang 
parmi  les  Etats  de  l'Europe,  retrouvera  dans  sa  fidélité  une 
prospérité  durable. 

Le  ministre  secrétaire-d'état  au  dê- 

Sartement  et  la  police  générale 
u  royaume, 

(Signé)  le  duc  d'Otrante« 


Louis,   par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  prsentes  verront,  salut  : 

Vu  notre  ordonnance  du  24  Juillet  dernier,  et  considé- 
rant que  l'état  de  licenciement  actuel  de  l'armée  et  la  disso- 
lution des  états-majors,  ne  permettent  pas  de  former  des 
conseils  de  guerre  dans  les  divisions  militaires,  dans  les- 
quelles se  trouvaient  placées  les  personnes  désignées  dans 
notre  dite  ordonnance,  à  l'époque  où  ont  été  commis  les 
délits  dont  ils  sont  prévenus. 

Sur-  le  rapport  de  notre  ministre/ secrétaire-d'élat  au 
département  de  la  guerre, 
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Mous  avoM  ordonné  et  ordonnons  : 

Art.  1er.  Le  conseil  de  guerre  permanent  de  la  pre- 
inîere  division  miKlaire  est  chaigé  de  connaître  des  crimes 
imputés  aux  militaires  désignés  dans  notre  ordonnance  du 
24  Juillet  dernier. 

2r  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
de  la  sruerre  est  chaigé  de  l'exécution  de  la  {Hrésente. 

I)onné  à  Paris»  le  2  Aoât  mil  huit  cent  quinze,  et 
de  notre  règne  le  vii^ft-imieme. 

(Signé)  LOUIS. 

Parle  roi, 

Le  maréchal  ministre  secrétaire-d'état, 

Gouyion-Saint-Cye* 


Ordonnance  du  Roi^  qui  maintient  provisoirement 
la  Prohibition  de  la  Sortie  des  Grains^  Farines^ 
Légumes^  Fourrages  et  Bestiaux^  pour  toutes 
les  Frontières  de  Terre  et  de  Mer. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na« 
varre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

Nous  étant  fait  rendre  compte  des  mesures  qui  ont  été 
priMS  depuis  le  20  Mars  dernier,  relativement  a  l'exécu- 
tion de  la  loi  du  2  Décembre  1814,  sur  Texportation  des 
grains,  farines  et  légumes,  nous  avons  appiîs  que  la 
sortie  de  ces  denrées»  ainsi  que  celle  des  fourrages  et  bes- 
tiaux, a  été  généralement  suspendue  par  des  actes  etc[éci- 
sions  en  date  des  21  Avril,  9  et  31  Mai  derniers. 

L'intérêt  de  l'aniculture  et 'du  commerce  nous  a 
fidt  d'abord  désirer  de  faire  cesser  cette  prohibition  et 
de  remettre  immédiatement  en  vigueur  le  régime  libéral 
étaUi  par  la  loi  précitée.  Mais  considérant  que  la  con- 
sommation extraordinaire  de  grains,  farines,  légumes» 
fourtages  et  bestiaux  à  laquelle  donne  lieu  la  présence  des 
armées  alliées  sur  le  territoire  fîrançais,  exige  l'emploi  de 
toutes  .les   ressources  de  notre  lioyaume;    considérant 

Iiareillement  que  les  résultats  de  la  récolte  des  grains, 
égumes  et  fourrages  ne  poiuront  être  connus  que  dans 
quelques  mois,  ces  puissants  motifii  nous  déterminent 
A  lyoumer  momentanément  l'exéqution  de  la  loi  du  2 


Décembre  dernier^  et  i  wer  4e  la  foeutlé  (pB  hdvb  est 
réservée  par  Fartide  34»  No.  3^  de  cellesiir  lea  douanes  en 
date  du  l7  dtt  même  moie»  <|ui  Muaantocise»  ea  cas  d'il». 
feoce,  à  suspendre  Movisoifement  l'exportatien  dea  pso* 
ouits  du  sol  et  de  rindustrie  nationale. 

A  ces  causes»  de  Tavii  de  notre  caoaeil» 
Noi^  avons  ordonné  el  ordonnons  ce  qui  snk  : 
ArU  len  L'exportation  à  rétranger  dea  grama,  farines» 
légumes,  fourrages  et  bestiaux  eonlMiaera  &  ^ire  anspandM» 
fHrovisoirenient,  par  toiites  les  frontières  dé  terre  et  de  mer 
de  notre  royaume* 

2.  Nos  onnistres  aecrétaîres-d'Etat  de  Tintérieur  et  des 
ffnances  sont  chargés  de  Texécution  de  la  présente  ordon- 


Donné  au  chiteaudes  TuQeries,  le  3  Août  de  Tan 
de  grâce  mil  huit  cent  .quinze,  et  de  notre  règne  le  vingt- 
vniema» 

(Signé)  JJMJIS. 

Par  le  roi^ 
Le  ministre  secrétaire  d'état  des  finanças. 

Le  baron  Louis» 


Louis»  par  hi  grfice  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre; 

D'après  le  oompte  qui  nous  a  été  rendu  par  notre  an- 
mnitre  secrétaire  d'état  de  ta  guerre»  d'un  grand  nombre  de 
nominations  et  [Nromotiens  à  des  grades  militaires  avaient 
.eu  lien  pendant  le  temps  de  l'usurpation»  et  que  la  plus 
grande  partie  des  officiers  en  retraile  avaient  été  appelés  a 
reprendre  de  raclivité. 

Considérant  o  ne  les  nominations»  promotions  et  réin- 
tégrations sur  le  taUeau  d'activité»  outre  qu'elles  sont  nulles 
de  plein  droit,  ont  eu  pour  effet  de  siucbarger  le  trésor 
de  l'état  et  de  nmre  aux  iatéréUi  des  oiBci^rs  déjà  existants 
dans  nos  armées. 

Nous  avons -ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Alt,  1er*  Les  noçiinations  et  promotions  à  des  grades 
nMlitaires,  et  la  réintégration  sur  le  tableau  d'activité»  des 
efficierB  en  retraite  qui  ont  eu  lieu  pendant  l'usurpation» 
•ont  déclarées  nulles  et  non  avenues. 

2.  Les  officiers  qu'dles  concernent  rentreront  dans  la 
pesîtion  où  ils  étaient  muérieurement  au  1er  Mare  dornier» 
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teotbfeis  ik  n'éfNTOUTeront  point  de  reteniie  pour  les  paie- 
inents  qui  lear  ont  été  fiiitsk 

Donné  à  PEungy  le  1er  Août,  Tandegràee  1816,etde 
JBOtre  règne  le  yingt-unieme. 

(Signé)  LOUIS.. 

Par  le  Roi,  i 

Le  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre, 

(Signé)         ^      Maréchal  Gouvion  Saint-Cyr. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

Nous  étant  fait  rendre  compte  par  notre  ministre  secré- 
taire-d'état au  département  de  la  guerre,  !**•  des  disposi- 
tions qui  ont  été  prescrites  pendant  notre  absence  relative- 
ment aux  officiers  qui,  faisant  partie  de  nos  armées,  n'ont 
S  oint  repris  de  service,  et  à  ceux  qui  ont  été  réformes  ou 
estitués  par  suite  de  l'attachement  qu'ils  avident  montré  à 
notre  personne  ;  2"  des  mesures  qui  ont  été  ordonnées  pour 
la  remise  en  activité  des  officiers  qui  jouissaient  de  la  solde 
de  retraite  ou  de  la  deminsolde  ;  ^  de  Favancement  qui  a 
été  accordé  dans  nos  armées  ; 

Attendu  que  les  officiers  qui  n'ont  point  voulu  repren- 
dre du  service  n'ont  pas  dû  perdre  leur  activité  pendant  le 
temps  de  notre  absence  ;  que  ceux  qui  ont  été  frappés  de 
destitution  par  un  gouvernement  illégal,  ont  des  droits  i 
notre  bienveillance,  et  que  l'avancement  qui  a  été  donne 
est  nul  de  plein  droit; 

Voulant  déterminer  les  droitb  que  nos  officiers  de  diffi^ 
rents  grades  peuvent  avoir  dans  les  diverses  position  où  ils 
■e  trouvent  ;  • 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  ht 
guerre. 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art*  1er.  Les  officiers  de  nos  armées  de  terre  qui 
étaient  att' activité  de  service  à  l'époque  où  nous  avons  quitté 
notre  royaume,  et  qui  n'ont  point  servi  pendant  notre 
absence  ;  ceux  qui  ont  été  destitués  ou  réformés  par  suite 
de  rattachement  qu'ils  ont  montré  à  notre  personne,  seront 
rappelés  de  leur  traitement  d'activité  sans  aucune  indeomi- 
té  ni  frais  de  bureau  depuis  l'époque  où  ils  ont  cessé  d'être 
t»ayés« 

Vol.  L.  3  a 


2.  LèB  offiden  rappelés  an  aervù»  qui,  an  1«  Miia 
181&yjouiameiit  de  la  solde  de  retraite  ou  deladeB|i-«oldi^ 
ou  qui  ne  receyaient  aucun  àaitentent,  resteront  dans  la 
position  où  ils  se  trouvaient  à  ladite  époque  du  1er  Mur% 
nonobstant  les  dispositions  de  notre  ordonnance  du  9  du 
même  mois»  et  à  Texoeption  de  ceux  qui,  depuis  le  8  Jufllet 
dernier,  auraient  reçu  des  lettres  de  service  de  notre  minis- 
tre de  la  guerre. 

Ceux  de  ces  officiers  qui  ont  été  mis  en  activité  p^ 
dant  la  durée  du  gouvernement  illé^,  ne  pourront  pré- 
tendre au  paiement  du  traitement  d'activité  qui  ne  leur  aura 
pas  été  soldé  au  moment  de  leur  licenciement  ;  ils  n'auront 
droit  qu'à  la  solde  de  retraite  ou  à  la  denù^solde  qui  aura 
couru  depuis  le  dernier  paiement  de  leur  traitement  d^actî- 
vité;  mais  ils  pourront  recevoir  l'indemnité  déroute  pour 
retourner  dans  leurs  fojers» 

La  même  indemnité  sera  accordée,  pour  le  même  objet 
à  ceux  des  officien  en  retraite  ou  à  demi-solde,  qui,  appe- 
lés  en  exécution  de  notre  ordonnance  du  9  Mars,  se  sont 
déplacéis  et  n'ont  point  eu  d'activité  ;  notre  ministre  de  la 
guerre  pourra  mem^  suivant  la  justice  des  réclamationSi 
aUouer  auxdits  c^ciers,  en  dédommagement  des  frais  de 
séf  our  ou  de  courses  occasionnés  par  leur  rappel,  une  wolde 
i  activité  sans  accesswe  dont  il  réglera  m  durée,  sans 
pourtant  qu'elle  puisse  excéder  trois  mois* 

Quant  à  ceux  desdits  officiers  rappelés  pendant  l'in- 
terrègne sans  avoir  reçu  d'activité,  il  ne  leur  sera  payé  que 
l'indemnité  de  route  pour  leur  retour  chez  eux,  et  leur 
solde  de  retraite  ou  deminsolde  sera  le  seul  traitement  qu'ils 

Sourront  réclamer  depuis  le  dernier  paiement  du  traitement 
'activité. 

Les  officiers  ou  administrateurs  militaires  qui,  n'étant 
pas  en  activité  à  l'époq&e  de  notre  départ,  y  ont  été  rap- 
pelés, et  ont  cessé  cette  même  activité  avant  notre  retour, 
seront  payés  pour  le  temps  de  leur  activité  momentanée, 
mais  seulement  en  raison  du  traitement  affecté  au  mde 
dont  ils  étaient  légalement  pourvus  avant  le  20  Mare  181&, 
et  s'ils  ont  été  employés  dans  un  grade  inférieur,  ils  ne  ' 
recevront  que  le  traitement  de  ce  dernier  grade. 

^  4.  Les  promotions  des  grades  militaires  ou .  adminis- 
tratife  qui  ont  été  faites  par  un  gouvemement  illégal  depuis 
le  20 Mars  1815,  étant  nulles  de  plein  droit;  les  offikoeiai 
promus  ne  pourront  être  compris  dans  les  revues,  des  ins- 


pecteun  aux  leTues,  que  poar  le  traitement  da  grade  dont 
Os  étaient  préciMemment  poumuu 

Néannipms  il  ne  sera  £ût  ancone  retoiae  pour  le»  paie* 
vents  déjà  efièctuées. 

Ceux  qui  ont  été  nommés  à  des  ^[rades  ou  emplois,  qui 
n'en  avaient  aucun  ayant  leur  nommation,  n'auront  droit 
^u'à  une  indemnité  de  route  à  l'époque  de  leur  licende* 
ment;  le  paiement  de  ce  qui  resterait  aJors  à  solder  sur  leur 
traitement  demeurant  suspendu,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
confirmés  dans  leur  grades  ou  emplois  par  l'autorité  compé« 
tente. 

5.  Notre  ministre  secrétaire-d'^état  de  la  gnierre  preo- 
dm  des  mesures  pour  que  les  rappels  de  traitement  qtd 
pourront  aroar  lieu,  en  exécution  de  notre  présente  ordon- 
nance, ne  s'opèrent  que  successivement 

&  Les  offiders  qui  réclameraient  relativement  aux 
démissions  de  leurs  emplois  données  pendant  nbtre  absence, 
adresseront  leurs  réclamations  à  notre  ministre  de  la 
guerre,  qui  nous  en  rendra  compte,  pour  y  être  statué. 

7.  Nous  n'entendons,    par  la  présente  ordonnance, 
lifitt*,  en  aucune  manière,  les  dispositions  de  notre  antre 
ordonnance  de  ce  jour,  concernant  les  retraites. 

8L  Nos  ministres  secrétaires-d'état  de  la  s^erre  et  des 
finances,  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordon« 
nànce. 

Donné  à  Paris,  le  1er  Août  de  l'an  de  grftce  1816,  et 
de  notre  reirnele  vincft-unieme. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  BoL 
Le  miiustre  secrétaire-d'état  de  la  guerre^ 

(Signé)  Maréchal  Gouviox  Sa»t-€tiu 


964 


Note  du  Plénipotentiaire  Espagnol^  au  Congrès^ 

Vienne,  le  4  Avril  1815. 

Le  soussigné  ambassadeur  extraordinaire  et  pléoipO' 
tentiaire  de  S.  M.  le  Roi  d'Espagne  au  congrès  de  Vienne» 
a  rhonneur  de  demander  que  les  états  de  Parme,  Plaisance^ 
et  Guastalle^  occupés  militairement  par  les  troupes  Autri* 
chiennes»  soient  remis  sans  délai  à  leur  souverain  l'Infant  . 
I).  Cbaries  Louis,  roi  d'Etrurie,  le  seul  obstacle  qui  s'op- 
posait à  cet  acte  de  justice,  ayant  été  levé  par  la  décla- 
ration du  congrès  du  13  Mars. 

Il  espère  que  S.  M.  l'empereur  d'Autricfae  donnera 
ses  ordres  en  conséquence,  et  que  cela  fait,  on  s'occupera» 
sans  le  retard  extraordinaire  éprouvé  Jusqu'à  présent  dans 
cette  affaire,  de  la  restitution  du  tenîtoire  que  le  gouver- 
nement français  détacha  du  duché  de  Parme,  pour  le  réu- 
nir au  duché  de  Modene,et  d'une  indemnité  convenable 
pour  celui  cédé  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Paris  sur  la 
rive  gauche  du  Pô* 

Quoique  le  roi  d'Etrurie  ait  d'autres  droits  i  réclamer» 
le  soussigné  doit  se  borner,  pour  le  moment,  à  exiger  la 
restitution  des  états  héréditaires  de  S.  M.,  comme  une  con- 
séquence immédiate  de  ladite  déclaration  du  congés  dans 
la  séance  du  13  Mars.  Par  cette  déclaration,  les  puis- 
sances signataires  du  traité  de  Paris,  dont  quelques-unes 
le  forent  aussi  de  celui  de  Fontainebleau,  ont  annonc-é  i 
toute  la  face  de  l'Europe,  que  le  traité  de  Fontainebleau 

Sui  avait  établi  Buonaparté  à  l'ile  d'Elbe,  et  accordé  à 
.  A.  L  l'archiduchesse  Marie  Louise  les  trois  duchés,  a 
été  rompu  par  l'évasion  de  Buonaparté  et  son  entrée  à 
main  année   en  France. 

Dans  le  fait,  les  puissances  qui,  par  le  traité  de  Fontai- 
nebleau, donnèrent  a  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marie  Louise 
les  trois  duchés,  disposèrent  de  ce  qui  ne  leur  appartenait 
pas,  car  l'occupation  militaire,  n'est  pas  un  titre.  Mais 
quand  on  voulait  faire  cette  observation  qui  n^admet  au- 
cune réplique,  on  prétendait  persuader  qu'il  fallait  dé- 
tourner la  vue  de  cette  contravention  du  droit  des  gens 
pour  la  fixer  sur  le  bien  inestimable  que,  par  ce  mo^en,  on 
avait  procuré  à  l'Europe  qui  avait  été  sauvée,  disait-on» 
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par  ledit  traité.    Une  seule  difficulté  rertait  ft  jeÊMàré. 
celle  de  démootrer   ^ue  le  souverain  de  Parme  se  fût 
obligé  (>ar  quelque  traité  a  se  dévouer  pour  tous  les  autres 
souverains  de  l'Europe^  et  qu'il  dût  perdre  son  entière 
existence  politique»  pour  sauver  celle  de»  autres  et  même 
pour  leur  procurer  non-seulement,  des  i^randissements 
immenses,  mais  encore  la  gloire  et  le  honneur  d'en  pro- 
curer aux  princes  leurs  parents,  leurs  alliés  ou  leurs  pro- 
tégés.   Sans-doute  on  ne  doit  pas  appliquer  à  sa  politique, 
Paxiome  mii  établit  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil,  caru  serait  impossible  de  trouver  un  pareil  exemple 
dans  l'histoire  même  de  la  révolution  française,  malgré 
qu'elle  ait  été  aussi  féconde  en  maximes  et  en  faits  extra- 
ordinaires.   Cela,  nonobstant  le  traité  de  Fontainebleau, 
avait  été  m^né  par  des  puissances  si  respectables  et  qui 
avaient  si  bien  mérité  de  l'Europe,  qu'il  fallait  eti  pturler 
avec  ménagement,  tout  en  avouant  qu'il  attaouait,  envers 
la  maison  Je  Parme,  le  principe  sacré  de  la  légitimité,  en 
même  temps  que  l'on  fondait  sur  le  même  principe  la  res- 
toratîon  de  la  monarchie  française,  ou  pour  mieux  dire  le 
salut  de  l'Europe,  qui  ne  pourra  jami|is  être  tranquille  ni 
heureuse,  pendant  qu'un  des  souverains  lé^times.  n'est 
pas  en  possession  de  ses  états.    Mais  aujourodui  le  traité 
ae  Fontainebleau  n'existe  plus,  et  S.  A.  I.  l'archiduchesse 
Marie  Louise  n'a  aucun  cnroit,  aucun  titre  pour  continuer 
à  les  occuper,  ni  à  percevoir  leurs  produits,  tandis  que  les 
souverains  .qui  en  ont  hérité  de  leurs  ancêtres,  se  trouvent 
errants  et  devant  leur  existence  à  la  générosité  de  leurs 
parents.     Comme  il  est  temps  que  cet  état  de  choses  cessoi 
le  soussigné  prie  S,  A.  M.  le  prince  de  Mettemich  de 
mettre  cette  réclamation  sous  les  yeux  de  S.  J/L  L  d<mt 
Pamour  pour   la  justice  est   si  connu,  qu'il  est  impocK 
sible  que  le  roi  d'Etrurie  n'en  obtienne  celle  oui  Im  est 
due,  ou  si  quelque  obstacle  imprévu  empêche  S.  M.  L  de 
la  faire,  que  S.  A.,  ait  la  complaisance  m  fixer  le  plutôt 
possible  un  Jour  pour  soumettre  le  contenu  de  cette  note 
aa  congrès,  le  soussimié  ne  pouvant  croire  que  les  puis- 
sances qui  ont  signe  et  fait  publier  la  déclaration  du  13 
Mars,  se  refusent  à  mettre  en  exécution  une  partie  essen- 
tielle ,  d'elle,  ce  qui  fournirait  aux  malveillants  et  aux  par- 
tisans de  l'usurpateur,  deë  raisons   pour   espérer  qu'il 
pourrait  en  être  ae  même  du  reste. 

Le  plénipotentiaire  Espagnol  pourrait  se  plaindre  de 
la  tournure  étrange  qui,  depuis  le  conmiencement,  a  été 
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donnée  ft  «et  réclailuitions  en  ffaveiir  de  la  mmcm  de 
Parme,  il  pourrait  faire  obserrer  qae,  dans  la  conftrenoe 
do  congrès  dir  10  Décembre,  on  noinma  pour  s'en  occoper, 
mie  commîssîon  de  laquelle  il  fallait  partir,  et  que  cette 
commission  ne  s'est  jamais  réunie,  exemple  unique  dans 
tons  les  congrès  et  même  dans  celui-ci  à  tant  d'autres 
%aids»  si  extraordinaire  :  qu'un  projet  ayant  été  donné 
dans  le  mois  de  Janvier  par  un  des  memores  de  la  com- 
mission à  S.  A.  M.  le  prince  de  Mettemich,  il  y  répondit 
un  mois  après  par  un  contre-projet,  leo 
nique  officiellement  au  soussigné  qui  V\ 
fond  et  en  fit  part  à  sa  cour  :  que  celle-ci  t 
ordinaire  que  Ton  refusftt  de  restituer  à  S.  BL  le  rot 
d^Etrurie  la  ville  de  Haisance,  seul  point  des  trois  duchés 
que,  selon  le  contre-projet,  prétendait  conserver  FAutriche, 
et  cela,  parce  que  Plaisance  est,  disait-on,  un  point  militaire, 
comme  si  une  puissance  qui  a  25  millions  de  sujets,  eût 
besoin  de  positions  militaires  contre  un  voisin  qui  n'en  a 
pas  400  mille  ;  ou  comme  si  le  traité  de  Paris  qui  doit 
rester  intact,  n'eût  fixé  les  limites  de  l'Autriche  an  Pô. 
Enfin  à  l'occasion  du  contre-projet  mentionné,  il  ftit  ot« 
donné  au  soussi^é  par  son  auguste  souverain  d'insister 
sur  l'entière  restitution  des  trois  ducbés,  et  de  -ne  signa: 
aucune  convention  contraire,  ni  le  traité  qui  doit  termmer 
le  congrès  sans  cette  condition  préliminaire  à  teneur  de  hr 
protestation  qu'il  fit  lors  de  la  réunion  de  Gènes  à  la  SaT- 
daigne.  Mais  toutes  ces  observations  deviennent  ibutiles 
devant  la  déclaration  du  là  Mars  et  son  exécution,  pour 
ce  qui  regarde  la  dévolution  des  trois  dudiés  &  la  S.  M.  L 
Tintant  Œarles  Louis,  réparant  promptement  les  torts 
«jp'on  a  eus  jusqu'ici  envers  Sa  Miyesté,  imposera  au  sous- 
sTi^é  l'agréable  nécessité  de  garder  le  silence  el  sur  ces 
fait9  et  sur  la  cause  à  laquelle  ils  doivent  leur  origine. 
Il  prie  S.  A«  M.  lé  prince  de  Mettemich  d'agréer  Vm^ 
surance  de  sa  haute  considération. 

(Signé)      P.  GoBDtz  Laihiaikmu 
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Lettre  de  M.  Durbaeh  adressée  à  S.  Exe.  le  Duc 
cs^'Otrante,  Ministre  de  la  Police. 


■•«••••( 


jusqW^aux  timples  mâtin» 
Au  dire  de  chacun  seront  de  petits  saints, 

Paris,  le  31  JaOlet  1816. 
Monseigneur, 

Je  Tais  anitter  Paris  pour  obéir  i  Fordonnànce  de 
S.  M^.  du  24*06  ce  mois.  Toutefoisy  en  me  soumettant  i 
cet  .exil,  j*éprouFe  le  besoin  d'exprimer  de  nouveau  à  V. 
"EiLC*  ma.  surprise  et  ma  douleur  d'aroir  été  nommé  *  dans 
une  ordonnance,  dont  l'objet  indiqué  est  la  punition  de 
Pattentat  du  .mois  de  Mars  dernier. 

V.  Exe  ne  peut  igptiorer  qu'à  cette  époque  j'éta»  en 
Allemagne'  uniquement  occupé  de  mes  affiures  person- 
nelles: c'est-là  que  j'ai  appris,  non-seulemeut  avec  éton- 
uemewt,  mais  avec  frayeur,  la  démarche  de  Napoléon 
Buonapaitfe;  .je  dis  avec  .frayeur,  car  les  sentiments  ^ue 
j'whnM  manifestés  et  publiés  à  son  égard  pouvaient  excileir 
aà  vengeance  contre  moi  ;  mes  discours  des  7  et  90  Jiiin 
1814,  que  je  prends  la  liberté  de  joindre  ici,  le  prouveront 
ffuffinmment  Mon  inquiétude  à  été  si  profonde  alors, 
que  je  dus  avouer  à  V.  Exe  ^ue  je  oonsultaî  plusieurs 
amia  rsspeetablea,  dont  le  témoignage,  s'il  en  était  besoin, 
senût  bors  de  iboole  atteinte^  pour  savoir  si  je  devais  rentrer 
en  Franœ  dans>  ces  ckoonstances*  Tous  m'ont  tnit  ob- 
•erver  ^e:le  tUÀ  ayant  convoqv^  la  Chambré  des  Députés, 
je  devais  m'y  rendre.  En  conséquence,  je  me  hmi  de 
tecmmet  mes  affiires  le  plus  promptemeni  possible,  et  je 
me  mis  encroûte  le  20  Mars  ;  j'arrivai  à  Sarrebruck,  viUe 
frontière  de  France,  le  22  au  soir.  Aussitôt  que  je  fus 
rendu  à  Paris,  je  erus  dévoir  me  présenter  à  Y.  Exe,  pour 
hn  demander  la  permission  d'^  passer  quelques  jours, 
midgré  le  décret  qui  en  bannissart  les  députés. 

V.  Exe.  se  rappdiera,  sans  doutç,  aussi  mon  refus 
spontané  d'accepter  la  préfecture,  dont  elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  parier  deux  jours  après  mto  arrivée.  Elle 
h'iflnore  pas  non  plus  que,  pendant  tout  le  cours  du  règne 
derlapoleon,  je  ne  me  suis  jamais  approché  de  sa  personne; 
que  je  n'ai  sollicité  ni  obtenu  de  Im  aucune  faveur,  grâce 
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ou  emploi  ;  qu^enfio,  je  ne  Jhii  ai  p&rlé  que  deux  fois  ^n 
ma  vie,  et  chaque  fois  pour  lui  faire  sentir  la  nécessité 
d'abdiquer  le  pouvoir  qir  il  exerçait  alors  ;  mon  coHegrue 
Flauger^es  peut  attester  ce.  dernier  fait.  Je  suis  donc  à 
concevoir  ce  qui  a  pu  motiver  l'application  à  ma  personney 
d'une  punition  quelconque  relative  à  l'attentat  commis  au 
mois  de  Mars. 

Si  les  opinions  que  j'ai  manifestées  dans  ma  carrière 
politique  ont  pu  dépiaii'e,  c'est  un  malheur  sans  doute; 
mais  loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspirateur,  on  a  dâ 

ij  reconnaître  toujours  le  caractère  d'un  citoven  franc  et 
oyal,  étranger  à  tout  esprit  de  parti  comine  a  toute  ambi- 
tion, dont  Tunique  déÀir  a  été  de  voir  la  France,  apr^ 
yin^cinq  ans  ae  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir  enfin 
d'une  constitution  qui  assurait  la  liberté,  le  repos,  le  bon- 
heur de  la  nation,  et  garantit  au  tr&ne  toute  la  force  et 
tout  réclat  qu'il  doit  avohr  pour  le  bien  même -du  peu^e. 
On  a  pu  remaiquer  en  outre,  qu'en  1793,  j'ai  été  con- 
damné à  mort  pour  avoir,'  en  ma  qualité  de  membre  du 
directoire  dû  département  de  la  ]m)8elle,  rempinsant  les 
fonctions  du  procureur  général  syndic,  résisté,  autant  qv^il 
a  été  en  moi,  à  la  chute  du  trône,  et  que,  depuis  cette 
époque,  je  n'ai  rempli  aucunes  fonctions  publiques  jus- 
qu'en l'an  11,  que  j  ai  été  nommé  membre  du  corps  lé* 
gislatif. 

Dàs  lors  ma  conduite  publique  est  connue,  et  elle  a 
été  telle,  que  je  suis  convaincu  que  Y.  Exe  n'a  pu  nie  re- 
fuser son  estiine.  C'est  dans  cette  confiance  que  je  lui 
adresse  les  représentations  qu'elle  vient  de  lire,  et  dont 
j'caspere  qu'elle  ne  désapprouvera  pas  la  publicité  néces- 
saire à  mon  honneur,  &  ma  justification  et  i  ma  tranquil- 
lité future. 

Je  prie  V.  Exe  d'agréer  l'assurance^  etc» 

(Signé)  nDuRBACR. 

Correspondance  entre  le  Citoyen  Camojt)  et  Son 
Excellence  Monseigneur  le  Dtic  ci^'Otrante,  ci^devant 

le  Citoyen  Fouché: 

Camoté — Oà  faut-il  que  j'aille,  traître  9 
JPoticAé.— Où  tu  voudras,  imbédlle. 


,  • 


Mémoires  de  Madame  h,  Marquue  de  ^  la  Uoche- 

Ja4}iielem. 

Les  révolutions  et  Içs  guerres  civiles  ne  détruisent  pas 
seulement  la  prospérité  matérielle  des  empires  ;  leurs  plus 
crueb  Tarages  s'étenctettt  sur  toot  ce  <}ai  donne  du  prix  à 
la  vie,  Mr  les  sentiments,  les  oITections  et  les  opinions  ; 
elles  répandent  l'aveuglement;  elles  brisent  toutes  les  vo« 
lontés  ;  les  swes  sont  entraînés  sans  pouvoir  consulter  leur 
nûsont  et  les  braves  périssent  sous  des  drapeaux  qui  sou- 
veat  ne  sont  pas  de  leur  choix.  D'abord,  les  citovens,  di- 
visés d'opinion,  ne  savent  pas  <Ie  quel  c6té  sont  la  patrie, 
la  liberté,  rhonneur  ;  ont-ils  enin  reconnu,  à  la  lueur  de 


[ie,  que  leurs  prétendus  libérateurs  ne  sont  que  des 
tynam  démaffogues,  ils  ont  alors  à  discuter  cette  terrible 
àlteniative  :  nuit-il  affranchir  la  patrie,  même  au  risque 
de  l'etpeser  à  de  grandes  calanutÀ»^  à  une  nûne  totale? 
Ilœ  peut  que  des  hommes  vertueux  prèferent  aux  hasards 
de  la  gii^re  civile  et  aux  cniels  secoura  de  l'éMmger,  une 
jKmmîiBbn  temporaire  au  peavoir  usurpateur,  mais  victo- 
rieux ;  à  l'autorité  ill%itime,  mais  consolidée  par  des  f<Mr- 
mes  légales  ;  malheureusement  cette  sonnussiou  peut  quel- 
quefois perpétuer  l'esclavage  sans  assurer  la  tranquillité.  D 
se  peut  aussi,  qu'entraînés  par  un  noble  enthousiasme,  de 
véntables  défenseurs  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  en  pro- 
voouant  un  combat  inégal,  ne  produisent,  par  leur»  efforts 
mal  secondés,  qu'une  convulsion  passagère,  au  lieu  d'un 
afihmehissement  général  ;  alors  les  désastre  ipséparables 
de  la  guerre  leur  sont  imputés  à  carime  par  cette  multitude 
iiuble  et  légère  qui  n'apcarçoit  que  le  présent.  C'est  <!ette 
idée  qui  suttout  rend  les  guerres  civiles,  si  cruelles,  si  di& 
ficiles  à  éteindre  ;  deux  armées  ennemies  peuvent  s'esthner, 
s'admira  réciproquement;  n^sis  entre  deux  portions  ar^ 
fliées  de  là  même  nation,  ce  moyen  de'  rapprochement 
n'existe  pas;  elle»  ne  voient  umtneUement  dans  leurs  ex**- 

Sloits  les  plus  héroïques,'  que  des  moti&  de  plitt  pour  se 
étester,  |H»ur  se  condamner. 
Les  un»  s'écrient  : 

La  honte  suit  toujours^  le  parti  des  rebelles  ; 
Lettfrs  grandes  actions  sont  les  plus  criminelles. 
Us  signalent  leur  crime  en  signalant  leur  bras, 
El  la  gloire  n'est  point  où  les  rois  ne  sont  pas. 

Vol.  L.  .  3  B 
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Le8  aûfres  leur  Tép6n3élif  :'  '     '-' 

*  •  Ne  T<His  laasec-vMu  ^loint'de  cette  offi-eiuie  gfuerre  ? 

Voulez-vous  sans  pitié  désoler  cette  terre. 

Détruire  cet  empire  afin  de  le  gagner  ? 

Est-ce  donc  sur  des  mortâ'que  vous  voulez  régner? 

'      '       .' 
.  Les  spectateurs^  mênie  indiiFérents^  de  la  réfiokitkm 

françaiset  onl;  e^.d»  la  peine  à  bien  juger  Wdivers  partis  qui 

y  ont  figqré*.  IS'apercevatit  lea  ^vêtements  cw'àtmvers  un 

nuage  4e  rapports  mensongers,  les  amis  de  la  liberté  léfpi* 

time,  les  amis  d^une  monarchie  nationale  redoutaient  Ib 

prétendu  jEanatismê  des  Vendéens  et  IVn^eil  féodal  dont 

o^  accusak  leurs  chefe.  II  y. a  vifigt  ans  que  je  partageai  ces 

E réjugés  de  J'JSurope;  maiotenant,^  ajirèsavoirvndeprés 
L  révolution,  après  avoir  étudié*  la  nation,  je  n'hésite  pas 
à  reconnaître  que  les.Vendéensoot  montré  un  dévouiHuent 

Elus  sincère  à  l'honneur»  à  la  liberté  et  à  la  pateie  que  toua 
îs  pliilosopbes  orateurs  el  législateurs  de  Paris,  et  jé  ne 
CTml^  {^oint  d'affirmer,  X|ue  parmi  les  pa^es  brillantes  dont 
l'éclat  coii8olei*9.rœiI  fatigué  à  parcounr  les  annalew  san*^ 
glaiites  djç  la  révolution,  une  des  plus  belles»  des  plus 
purci^  des  .glus  touchantes  (sera  consacrée  aux  exploits»  aux 
soifâraiM^  de  Tarmée  oathdique  et  royale. 

.  Aucun  ouviiage  n'est  plus  propre  à  &iré  nattre* cette 
conviction  qi^e  les  Méwmrea  de  Madaim  de  ia  Roche* 
Jaqîuilein  ;  ^ncuti  écrit  ne  rounii  à  un  plus  haut  degré 
l'intérêt  des^,. choses  à  l'intérêt  qu'inspirent  les  peiw»* 
na^s.        ,  .      .' 

Qu'on  imagine  une  femme  comblée  de  Ions  les  don» de 
la  fi>itunet  aussi  distinguée  par  sa  naissance-  que  par  les 
charmes  de  son  esprit;  que  cette  femme,  jeune,  belle  et 
sensible .  à  l'excès,  vienne  d'être  unie  i  l'objet  de  l'amotur 
le  pjhis  tendre. et  le  plus  mérité  ;  que  tousses  voeux  enfin 
soient  comldés  et  que  l'avenir  ne  lui  présente  «me  des  jours 
de.  félicité;  qu'on  imagine,  dis^je,  qu'une  telle  femme  se 
trouve  pùwi  à  coup  pl^ée  au  rôilietr  des  scènes  les  plus 
cruelles  H  Ijbs  plus  désastreuses  de  notre  révolution  ;  qu'en^ 
vironnêe  des  périls  les  plus .  imminents»  eUe  y  voie 


cesse  exposés  les  objets  de  sa  plus  vive  afièctiôn  ;  qu'elle 
les  voie  succomber  Tun  après  l'autre  au  milieu  des  idus 
épouvantables  catastrophes;  qu'elle  leur  survive  à  tous  lors-» 
que  son  désir  le  plus  ardent  serait  de  les  suivi*e.  dans  la 
tombe,  si  la  peasée  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés  et  lea 


sn 

fkm  kapérieax  ne  venait  â  cbaqné  in«f ant  l'en  empêcher j 
et  l'on  n  aura  qu'une  idée  trèB-inconpIete  de  l'intérêt  que- 
présente  l'ouvroge  de  Mme;  de  Lescure,  devenue  deptiis 
marqiuBe  de  la  Roche^aquelein,  et  aujourd'hui  veuve  pouf 
la  fiecoode  tok  d'un  chef  de  ia  Vendée. 

Cependant,  les  aouflraocespersonnelIeB  de  cette  noble 
et  tendrQ  victime^  n'occupent  cmns  ses  Mémoires  qiie  la 
set^nde  nlat)^;  «lie  se  montre  toujours  pluss^neiMe  aux; 
mau»  de  |a  patrie  qufà  se»  propres  malheuns;  par  son  ré^ 
cit  animé»  naï'fet  touchant»  eue  nous  fait -assister  mk  ba-« 
tailles  de  CliplLet,^  de  Chantounay,  de  Loeon»  de  Fonte- 
nay,  de  D^l  ;  à  la  marehe;inceàdiaire  de  Westermann,  au  • 
tumultueux  n^ssilge  de  la  Loire,  a  la  £itÀle  déroute  du 
Mans,  et  à  K  diveirsiott  oruell&de  la  grande  armée  ven-> 
déenne,  suivie  de  toutes  le»  hoireun  de  ht  proscription,  ' 
de  massacres-  et  d'exécutions  sans  nombre*    sans  essayer 
de  suivre  Mnie.  de  i^  Roche«Jaq«elcîn  dans  tous  ces  évé-  '• 
nements,    nou^  filons  résumer,  ici  quelques  observations 
générales  qup  ses  Mémoire»  mus  ont  fournies,  qu'elles  ont* 
Eut  naître*  .   -     . 

La  Vendée  est  devenue  le  nom  Ustoriquè  de  h  contrée  ' 
insurgée  en  1793,  et  qui  comprenait  à  ia  iois  plus  et 
moins  que  le  dépiifftemtot  de  ce  tiom^  La'  carte  amiexée  ' 
à  l'ouvrage  préi^ent,  en  donné  la  circonscription  exacte. 
Le  principal  mége  de  l'insurrecliQn  était  la.  partie  du  et" 
devant  Poitou,  connu  .suor.  les  lieux  même  sens  le  nom  du 
Bocage. 

Ce  pays  diffère  par  son  aspect,  etpfacis  encore  parles  • 
moeurs  de  ses  habitants,  de  la  plupart  deS' provinces  de  • 
France.    H  est  formé  de  collines,  en.  g-étoéral  assez  peu 
élevées,  qui  ne  se  rattachent  à  aucune  chaîne  de  monta- 
gnes.   Les  vallées  sont  étroites  et  peu  profondes*  De  petits  • 
ruisseaux  y  coulent  dans  des  directions  variées.  Rarement  ' 
on  trouve  des  hauteurs  assez  élevéesi  au  dessus  des  autres 
coteaux  pour  servir  de  points  d'observatbn>et  oomniander 
le  pays.  / 

On  y  voit  peu  de  grandes  forêts  ;  mais  chaque  champ, 
chaque  prairie  est  entourée  d'une  haie  vive  qui  s*àppuxe 
sur  des  arbres  plqnté^  irrégulièrement  et  fort  rapprocnés. 
Tous  les  cinq  ans  on  coupe  leurs  branch^^es,  et  on  laisse  ' 
nue  une  tige  de  douze  à  quinze  pieds.  Les  encemtes  ne 
renferment  jamais  nu  ffraad  .espace.  Le  terrain  est  pen 
fertile  en  grains.  Quelquefois  aes  champs  assez  étendus 
restent  long-temps  incultes.  Ils  se  couvrent  alors  de  grands 
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mets  ou  de  joues  épineux.  Toutes  lea  vdlées»  et  même 
[es  dernières  pentes  des  oâteaux  sont  couvertes  de  prsi- 
ries.  Vue  d'un  point  éleyé»  la  contrée  parait  toute  verte  ; 
seulement  au  temps  des  moissons,  des  carreaux  jaunes  se 
montrent  de  distance  en  distance  entre  les  haies.  Presque 
toujours  cet  horizon  de  verdure  est  très-borné. 

Une  seule  grande  route,  qui  va  de  Nantes  à  la  Rodielle, 
traverse  ce  pays»  Cette  route,  et  celle  qui  conduit  de  Tours 
à  Bordeaux  par  Poitiere,  laissent  entre  elles  un  intervalle 
de  plus  de  8u  lieues  où  l'on  ne  trouvait,  en  1793,  que  des 
routes  de  traverse.  Les  chemins  du  Bocs^  sont  tous  comme 
creusés  entre  deux  haies.  Ils  sont  étroits  et  quelquefois  les 
arbres  joignant  leurs  branches,  les  couvrent  d'une  espèce 
de  berceau.  Ils  sont  bourbeux  en  hiver  et  raboteux  en  été. 
Souvent,  quand  ils  suivent  le  penchant  d'une  colline,  ils 
servent  en  même  temps  de  lit  à  un  ruisseau  ;  ailleurs  ils 
sont  taillés  dana  le  rocner  et  gravissent  les  hauteurs  par  des 
degrés  irréguliers.  Tous  ces  chemins  oflfirentun  aspecf  du 
même  genre.  Au  bout  de  chaque  champ  on  trouve  un  carre- 
four qui  laisse  le  vovageur  dans  l'incertitude  stnr  la 
direction  qu'il  doit  prenare,  et  que  rien  rte  peut  lui  indiquer* 
Les  habitants  eux-mêmes  s'égarent  fréquemment,  lorsqu'ils 
veulent  aller  à  deux  ou  trois  lieues  de  leur  séjour. 

n  n'y  a  point  de  grandes  villes  dans  le  fiocsige.  Des 
boun^  de  deux  à  trois  mille  âmes  sont  dispersés  sur  cette 
surface.  Les  villages  sont  peu  nombreux,  et  distants  les 
uns  des  autres  :  on  ne  voit  pas  même  de  grands  coips  de 
fermes.  Le  territoire  est  divisé  en  métairies  ;  chacune  ren- 
ferme un  méni^  et  quelques  valets.  La  vente  des  bestiaux 
forme  le  principal  revenu.  ' 

liea  châteaux  étaient  bfttis  et  meublés  sans  magnifi- 
cence. Les  gentilshommes  y  vivaient  sans  faste  et  même 
avec  une  simplicité  extrême  :  leur  phis  grand  luxe  était  la 
bonne  chère,  et  leur  seul  amusement  était  la  cha^ise.  Les 
rapports  mutuels  des  seigneurs  et  de  leurs  paysans  ne  res- 
semblaient point  à  ce  qu'on  voyait  dans  le  reste*  de  la 
France  ;  il  régnait  entre  eux  une  sorte  d'union  inconnue 
suUeurs.  Les  propriétaires  y  afferment  peu  leurs  terres  ; 
ils  en  partagent  les  productions  avec  le  métayer  qui  les  cul* 
tive.  Comme  les  domaines  sont  trés-d)  visés,  et  qu'une  terre 
un  peu  corisidérable  renfermait  vingt-cinq  ou  trente  métai- 
ries, le  seigneur  avait  ainn,  avec  tous  ses  vcÂsins,  des 
intérêts  commuas  et  desrelations  habituelles  qui  supposent 
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la  coitSancè  et  la  bonne  ibi.  II  Tisitait  scrarent  les  persans, 
causait  avec  eux  de  leur  position,  du  soin  de  leur  bétail, 
prenait  part  à  des  accidents  et  à  des  malhetirs  qui  lui  por- 
taient aussi  ptéjudice  ;  i)  allait  aux  noces  de  leuns  enfants 
et  bavait  avec  les  convives.  Le  Dimanche,  on  dansait 
dans  la  cou^r^  du  château,  et  les  dames  se  mettaient  de  la 
partie.  Quand  on  ehassaiitie  loup,  le  sanglier,  le  cerf,  le 
<5aré  avertissait  le  paysan  au  prdne*  Chacun  prenait  son 
fusil  et  se  rendait  avec  joie  au  lieu  assigné.  Les  chasseurs 
postaient  les  tireurs,  qui  se  conformaient  strictement  à  tout 
ce  qn^on  leur  ordonnait.  Bans  la  suite,  on  les  menait 
au  combat  de  la -même  manière  et  avec  la  même  docilité; 
ils  étaient  dévoués  à  leurs  seiraeurs  avec  un  respect  mêlé  de 
famSiarité. 

Ces  heureuses  habitudes,  se  joignant  à  un  bon  naturel, 
font  des  habitants  du  Bocage  un  excellent  peuple.  Ils  sont 
doux,  pieux,  hospitaliers,  charitables,  pleins  de  courage 
et  de  galté.  Les  moeurs  y  sont  pures  ;  jamais  on  n'entend 
parier  d'un  crime,  rarement  d\m  procâs.  Aussi,  les  habi-> 
fants  du  Bocage  virent  avec  crainte  et  chagrin  tous  les 
changements  amenés  par  la  révolution  qui  ne  pouvaient 
que  troubler  lefur  bonheur,  loin  d'y  ajouter.  Lorsqu'on 
forma  des  gardes  nationales,  le  seigneur  fut  prié,  dans 
chaque  paroisse,  de  la  conunander:  quand  il  fallut  nom- 
mer des  mah'es,  ce  fut  encore  le  seigneur  qui  obtint  les 
sufira^^  On  ordouiia  d'enlever  des  églises  tes  bancs  sei- 
gneuriaux: l'ordre  ne  fut  p«int  exécuté.  Le  serment  des 
prêtres  provoqua  pfii^'fortement  encore  le  mécontentement. 
Quand  les  ffens  du  Bocage  virent  qu*on  leur  ôtait  des  curés 
auxquels  us  étaient  accoutumés,  qui  connaissaient  leurs 
mœurs  et  leur  patois,  qui  s'étaient  fait  yénérer  par  leur 
charité,"  et  qu'on  les  remplaçait,  par  des  étrangers,  ils  ne 
Voulurent  plus  aHer  à  la  messe  de  la  paroisse.  Le  nouveau 
curé  d'Ecnaubroignes  fut  obligé  de  s'en  revenu*,  sans 
avoir  pu  obtenir  même  du  feu  pour  allumer  les  cierges, 
et  cet  accord  universel  régnait  dans  une  paroisse  de  quatre 
mille  &mes.  On  essa^  dans  quelques  endroits  des  mesures 
de  rigueur:  il  y  eut  des  soulèvements  partiels  et  des  émeu- 
tes assez  vives.  Un  malheureux  houune  du  Bas-Poitou  se 
battit  long-temps  avec  une  fourche  contre  les  gendarmes. 
H  avait  reçu  vmgt-deux  coups  de  sabre.  On  lui  criait  : 
'*  Bends-toi  !"  lî  répondit  :  «  Rendez-moi  mon  Dieu.** 
Et  fl  expira  ainsi. 

Voilà  la  peuplade  inconnue  qui,  en  1793,  se  souleva 
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contre  les  autorités  ^éyolntionnaâres»  contre  lt|  premiera 
réquisition,  contre  les  prêtres  constitutionnels,  et  contre 
le  régime  des  comités  de  recherche.  On  a  voulu  tromper 
rEurope  et  la  France  sur  Torigine  de  cette  insurrection  ; 
on  a  dit  qu'elle  était  Pouvrage  de  quelques  nobles  et  de 
quelques  prêtres  qui  avaient,  pour  parler  le  langage  de 
ces  temps,  fanatise  une  iputtit^de  ignare  et  crédule,  ins- 
trument de  leurs  intérêt^  personnels  et  de  leur  oppositio|i 
aux  progrès  des  lumières.  L*prgine  de  la  Vendée  a  été  bien 
plus  simple  et  plus  pure.  Pe  n^alheureux  paysans,  blessés 
dans  tout.c^.qui  leur  était  cher,  soumis  à  un  joug  que  le 
bonheur  dont  ils  jouissaient  auparavant  renoajt  plus. pe- 
sant, n*ont  pu  le  supporter,  se  sont  .revotes,  ont  pris 
pour  chef  et  pour  guides  des  hommes  en  qui  ils  avaient 
mis  leur  confiance  et  leur  affection.  Les  gentilshommes  et 
les  curés,  proscrite,  persécutés,  et  qui,  d  ailleurs,  étaient 
ennemis  de  la  caase  qu'attaquaient  les  paysans,  ont  maiv 
ché  avec  eux  et  ont  soutenu  leur  courage;  mais  aucune 
personne  raisonnable  n'^  jamais  pu  imaginer  qu^nne  poi- 
gnée de  pauvres  gens,  sans  armes  et  sans  ajqgent,  pour- 
rait vaincre  les  forces  de  la  France  entière.  On  s'est  natta 
par  opinion  et  par  sentiment,  et  non  par  calcul.  On  n'a-, 
vait  ni  but,  ni  même  espoir  positif,  et  lés  premier  suc- 
cès ont' passé  l'attente  quon  avait  d'ab^  conçue,  B  n'y 
a  eu  ni  plan,  ni  complots  ni  secrète^  intelUg'ences*  Tout 
le  peujpte  s'est  levé  à  la  fois,  parce  qu'un  premier  exem- 
ple a  trouvé  tous  les  esprits  disposés  à  la  révolte.  Les  chefs 
des  diverses  insurrections  ne  se  coni^issaient  n^ême  pas. 

Mais  des  que  les  nobles  eurent  accepté  le  commande- 
ment que  leur  déférait  cette  multitude  opprimée,  ils  se 
montrèrent  en  tout  point  dignes  de  leurs  ancêtres.  Dès  le 
I3e.  siede,  le  l?oitou  a  été  le  théâtre  de  guerres  fréquen- 
tes ;  la  noblesse  poitevine  a  vu  naitr^  dans  son  sein  auel- 
Sies-uns  des  lioms  les  plus  fameux  dans  les  annales  ae  la 
oire  militaire;  là  se  sont  illustrés  les  la  Trimouille,  les 
Talmonf,  les  Rochechouart  ;  là  flottait  le  royal  étendard 
des  Lusignan.  Ce  fut  cependant  principalement  parmi  les 
familles  médiocrement  favorisées  de  la  gloire  et  de  la 
fortune,  que  la  Vendée  trouva  ses  chefs  Tes  plus  intré- 
pides et  les  plus  habiles.  Un  siniple  voitîurier,  Jacques 
Cathelineau,  donna  le  premier  à  rinsurrection  une  con« 
sistance  réelle;  son  exemple  fut  suivi  par  le  garde-KiJiafise. 
Stofflet.  Bientôt  les  paysans  allèrent  chercher  dans  leur» 
châteaux,  3IM.  d'£ibée»  de  Bonchamp,  et  4^  CharetteJ 
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Ce  liertiier  fkeff  le  phur  tenonmé  de  tpufl,  ne  is'ési  que. 
tareméut  trouvé  dans  les.  mêmes  lieux  aveePautear  dé 
ces- Mémoires/ aiisiii  he  dôiment-ils  aucun  nouveau  ren-* 
seignement  sur  le  caractère  d'un  -homme  si  diversement 
}^^  P^  1^  Vendéens  eux-mêmes. 

C^est  phis  particulieremtDr  M.  d'Elbèe  dont  Fauteur 
de  ces  Mémoires  a  été  à  portée  d'observer  les  actions  et  le 
epractere;  elle  rend  Justice  à  sa  valeur,  à  ses  principes- 
vertueux  ;  mais  elle  cbnne'à  entendre  que  ses  moyens  ne- 
sujffisaieât  pas  à  un  ffénéfal  en  obef.  .  On  doit  conclure  de 
l'ensemble  def-ces  Mémoires  que  M.  de  Lescnre,  qUoiqti'é- 
trauffer  au  Pbitou/  aui:ait .  facilement  pu  se  faire  élire  gé-' 
nérmissimey  ^'ileioi  àvak  en  I ambition;  ses  conseils,  ses 
nrojela  paraissent  cw±  d'un  homme  instruit  dans  l'art  nii^* 
litaire..   îior^  du  fetid  pass^^  de  la  .Loire,  il  voulait  qtie 
l'armée  se  portât  sur  fiantes  ;  c'était  le  moyen  de  se  mettre* 
eii.eoBimiiBicafio«k  avec  .GUarette  ;  ^'autres  avis  l'empor- 
tèrent, et  .M  entremît  cette    course  i  '  Orànville  et    en 
Mbbs  qui^  dèa  querles  habitants  ne  venaient  pas  johidre' 
eu  maa^  l'armée  vendéenne;'  devait  infeilUblement  se  ter- 
mmer  par  une  dé&ite.    M^  de.  Lemsive' paraît  avoir  prévu  la 
fimeste .issue  delà  guerre,,  et  se^contenta  de  donner  l'exem- 

£le  du  dévouement. le  plus  absolu.  -  Un  des  ses  parents 
L  Henri  de  la  Ra^heklaquelein,  peut  être  déa^^né  comme  ' 
l'Achille  de. ta  Vendée.  Jeune,  timide  plein  de  défîance 
eu  lui^joême,  il  devint  le  Mua  fier,  le  plus  ardent  des  g-œr- 
ners  ;.*il.  devint  le  chef  idolâtré  des  soldats*  C'est  loi  qui 
dit  aux  Vendéens  <ïes  paroles,  di^es  des  meilleurs  temps 
de  la  Grèce  et  de  Rome:  ^  Si  j'avance,  suiv«K-moi!  -si  je 
iseeulei  tneR-moi  l  si  je  succombe,  véngez-tnoi  !"  La  modes- 
tie et.Ie,  désintéDessmiënt  lelevaient  ses  grandes  qualités. 
*^  Sî  nous  .réus8iss6ns,r  disaît-il'  à  rétablir  le  Roi  sur  son  ^ 
trôn^  il  m'accordera  bien  un  régiment  de  hussards.''  ' 

Mme.  de  la  Rocbe»Jaquelem  peint  d'une  manière  in- 
téressante les  <!ombats  auxquels  ene  a  souvent  assisté  :  la 
tactique  des  Veadéena consistait  à  se  répandre  en  silence 
derrière  lès  h<^s«  tout  autour  <dé  la  troupe  républicaine. 
Ou  tirait  €9)$uite  des  coups  de  fusil  de  tous  cmés,  et  à  la 
moindre  hésitation  de  l'ennemi,  on  s'élançait  sur  lui  en 
masse  avec  de  grands  cris..  Les  ulus  forts  etles  plus  a^le/i 
panni  les  paysans  couraient  d'aoord  s'emparer  de  l'artille- 
rie **  pour  l'empêcher  de  faire  du  mal,"  comme  ils  disaient 
entre  eux. .  '^iJn  tel,  s'écriaient-ils;  tu  es  le  plus  fort; 
Haute  à  cheval  sur  le  canon," 
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L^auteur  «e  {>lait  à  dÎBtinffiier»  jparmi  les  éanenik  de  ki 
Vendée  ceux  qui  ODt  montre  de  la  loyauté  et  de-rhuma^ 
nité»  Elle  fait  remarquer  lefféoéral  Quetineau»  ajm  aûr 
d'être  coudbmné  par  les  révomtiomiaires,  po«r  avoir  eignê 
une  capitulation  nécessaire  et  honorable,  refusa- l'asyle  que 
les  Vendéens  lui  ofiraieut  au  milieu  d'eux.  M»  de  Lescure 
lui  dit  en  vain;  ^<Je  vous  engage  &  rester  avec  iiou»; 
comme  vous  êtes  d'une  autre  opinion^  vous  ne  cMibattres 
point;  vouis  serez  prisonnier  sur  parole,  et  tout  le  monde 
v^us  traitera  bien. .  • .  Ce  brave  honnne  demeura  inébran- 
lable dans  sa  résolution*  Ce  dévouement  à  sa  cause  luf 
concilia  l'estime  de  tous  nos  cbefs. . .  .^  StofB^'(fe  garée" 
chasse),  qui  n'avait  pas  dans  ses  procédés  autant  de  déii<» 
catesse  que  ces  Messieurs,  ftit  d'abord  assez  grossier  envem 
le  général  Quetineau,  et  voulut  lui  faire  quitter  sa  cocarde» 
Les  autres  chefs  firent  cesser  ses  propos» 

Ce  même  général,  enfermé  au  onâtean  de  SaitiMar|>our 
être  ju^é,  ^  fut  trouvé  par  les  Vendéens  qui,  «ne  seconde- 
fois,  lui  ofirirent  un  asyle  ;  il  persista  à  rest^  en  prisM  et 
à  se  laisser  jug«r.  Les  che&  vendéens  eurent  une  cèweffBë»' 
tion  avec  lui.  **  Monsieur,  dil>4l  à  l'un  d'euic,  voilà  donc 
les  Autrichiens  maftresde  la  Flandre  ;  vous  êtes  aussi  vie» 
tcHrieux;  la  contre-révolution  vase  faire:  la  FVë&ee serib 
démembrée  par  les  étrangers/'  M.  de  Lescure  lui  dit  que 
jamais  les  royalistes  nesouflâîraieatune  telle^irnotninie, 
et  qu'ils  se  battraient  tous  pour  défendre  l'int^^té  du  iet^* 
ritoire  français*  *^  Ah  !  Monsieur,  s'écria  Qnetineau,Veefl 
alors  que  je  veux  servir  avec  vous  !  j'aime  la  gloire  de  lÈÔt 
patrie,  voua  comme  je  suis  patriote." 

Pourquoi  faut-il  qu'une  nation»  habituée  à  d'anisn  nobii* 
sentiments,  se  soit  c^rée  si  eruellement  en  poursuivant 
les  fantômes  d'une  fuisse  liberté  et  d'une  vaine  sfoire; 
C'est  au  nom  de  la  liberté,  qu'on  a  fondé  le  despotiMàe  lë 
plus  redoutable;  c'est  au  nom  de  la  gloire,  qu'on  a  blessé 
toutes  les  lois  de  l'honneur  et  de  la  justice.  Ne  lisons  dêsor-* 
mais  les  annales  de  nos  tricimphra,  de  nos  revers,  de  nos 
discordes,  que  pour  y  puiser  la  conviction  que  la  vraie  H"' 
berté  est  inséparable  de  la  vertu,  de  la  paix,' dé  la  religion, 
et  que  le  véritable  honneur  est  incompatible  avec  le  par- 
jure, la  révolte  et  la  soif  du  sang. 
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VARIÉTÉS. 

Parallèle  entre  Deux  Grands  Hommes. 

C'était  un  beau  génie  que  Fielding.  Beaucoup  deper- 
■onnes  ne  le  connaissent  que  comme  auteur  de  rexceflent 
roman  de  Tom-Jones^  et  seâ  autres  ouvrages  sont  rare- 
m<?nt  cités«  Les  nombreux  romans  de  M.  Auguste  La  Fon- 
taine et  de  tant  d'autres  Scudéris  modernes,  sont  pour- 
tant loin  de  valoir  Joseph  Andrews»  Amélie,  et  Jonathan 
WUd. 

Dans  ce  dernier  ouvrage,  Fielding,  sous  le  voile  de 
Pironie,  cherche  à  désabuser  les  hommes  des  idées  fausses 
et  dangereuses  qu'ils  se  formebt  communément  de  la  gran^ 
deur. 

En  relisant  cet  ouvrage,  j'ai  été  singulièrement  frappé 
des  rapports  qui  existent  entre  le  grand  Jonathan  et  le 
jrraniZ  ISapoIéon,  et  j'ai  pensé  que  le  parallèle  de  ces  deux 
grands  hommes  pourrait  à  la  lois  amuser  et  instruire  les 
lecteurs. 

Mais  quel  était  ce  fameux  Jonathan  Wild?  Ce  qu^il 
était, messieurs?  Un  chevalier  d'industrie,  un  avanturier, 
on  voleur. . . .  mais  un  voleur  du  premier  ordre,  un  homme 
de  génie  dans  ce  bel  art,  trop  peu  apprécié. 

^  Le  père  de  Wfld,  ait'  l'auteur  se  rendit  i*ecom«- 
mandable  dans  les  guerres  civiles,  en  passant  toujours 
successivement  du  côté  pour  lequel  le  Ciel  semblait  se  dé» 
elarer.** 

Nous  sonuifes  faciles  pour  Wild  le  grand  que  ce  beau 
trait  ne  lui  appartienne  pas  exclusivement  On  sait,  en 
effet  qu'à  la  belle  journée  du  13  vendémiaire,  le  grand 
Napoléon  avait  offert  ses  services  aux  sections  de  Parts 
avant  de  les  offrir  &  la  convention.  Le  ciel  sembla  se  dê^ 
elarer  pour  les  jacobins,  et  les  sections  furent  mitraillées. 

Ecoutons  \Vild  /e^francf  développer  ses  sentiments  de- 
vant un  expert  qui  avait  deviné  son  génie.  '*  Je  suis  natu- 
rellement si  vain,  que  j'aimerais  mieux  être  le  premier 
dans  la  classe  la  plus  basse,  que  le  dernier  dans  la 
plus  élevée.  Mon  idée  pourra  vous  paraître  étrange, 
mais  le  haut  d'un  fumier  me .  flatterait  bien  plus  que  le 
Vol.  L.  2  C 


bas  d'une  montagne,  et  même  en  paradis.  Peu  m'impovte 
quel  «oit  ici  Ims  non  vUe»  fiourvii  im'il  soit  brillant;  tout 
m'est  égal,  pourvu  que  je  commanae.'' 

En  terrifiant  et  entralptut  bewopup  d'hommes  hminê* 
tes,  mais  faibles  et  sans  caractère  ;  en  se  mettant  à  la  tête 
de  tout  ce  q^e  I9  révolytion  firait  produit  é^bjeety  d'au- 
dadeux  et  d'atroce,  Napoléon  atteignit  aussi  U  haut  du 

fumier* 

Pans  notre  b^ros,  ajoute  Fiel^jng^  tout  était  Yi 
blement^çraitd:  toujours  maUre  4^  iui-méme^  son  q 
tian  était  watiabie:  et  moins  vthe  de  ce  qu'il  powé- 
dait  que  pauvre  de  ce  qu'il  n'ava^it  pan,  tV  Hendaii  ée$ 
vu€$  a  prapartitm  dfi  sa  proftpérit^f  car  cette  aimabh^  dU^ 
position  qui  ne  laisse  jamais  le  casur  en  repos,  cette  ipgf^ 
7^i€use  avidité  qui  ^aacro(t  â  mesure  qu'on  h  satiffaiif  est 
U  preniier  principe  ou  h  qualité  constitutive  dé^  ffrîmdfi 
hommes!* 

Ici,  la  ressemblance  est  trop  parfaite  entre  Jonadiaii  h 
ffrand  et  Napoléon  le  ffrand,  pour  que  noua  cbereluoiis 
i^  }a  faire  ressortir  davanti^  ;  mais  nous  ne  ponron?  ré« 
sister  an  plaisir  de  cit^r  les  réflexions  Umchantfs  vpt^  filit 
ici  l'historien  snr  *^  le  sprt  infortuné  de  ces  génies  snliliv 
ines,  de  ces  êtres  supérieurs  pour  qui  seuls  tous  le9  9Xlh 
trss  homin^  semblent  avoir  été  formés, ,  •  «ft  qpi  rofuefl- 
lent  vin  aqs^i  fail>k  aywfage  des  qiisapes  ^^  ds  Qsmtmi 
à  leurs  concitoyens. 

**  Pour  moi,  ajqnte-t-il,  je  l'avoue,  je  soie  du  wmbv» 
de  ces  faibles  pioite|s  qni  se  crofwfr  nés  (khit  lit  gloire 
et  l'^mmemeni  àenarqmds  komme^;  et  si  j/^  vo|^  mon 
bérps  tirer  fon  bonÇ^or  des  peines  et  de  la  none  d'na 
millier  de  reptiles  comme  moi,  je  prendrais  patience» 
je  j/^w[m  mèm^  m^éqtîer  avec  qualow  satisfoctioni 
Sics  sic  juifati  conrage  mon  ami,  voila  çui  ▼%  bîeot 
liais  quand  je  vpîs  m  grqn^  h^mme  mimxir  dkfaim  ^ 
d^jTÇc^d  q»  miUsM,  de  cwt  mille  malheureux  ^tâ  ea^nsât 
psmr  sm  plaisir  ;  quand  ie  considère  des  wdoaf  ^nfiiire9 
ravagées  e<  dfétruitet  ds^jon^  ^  cosiUe,  uniquement  poor 
faine  (^gratter  4  mu  gt4md  iemme  qu^il  ne  tui  rec^  plus 
d^autreaniti^iQS  à  di&iniifa;  alors^'en  conviensii  jesniatentft 
de  soul^itçr  qiiel%  nature  ipw  êH  épargné  ce  ^hef^'wM 
rs^  4eses  mi)ius,at  we  js^mais  gÊnpsi  kxmme  n'ëtt  pam  ^gm 

On  ne  îsoi^ialt  q^  l^p  les  principes  d'^pr^a  leuftida 
Napoléon  le  grand  geuvema  pendant  quinze  nns  n^^ 
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WÊihemvuÊB  pairie  ;  B'tfl^e  par  hii  ^/t»  Vom  croit  en* 
tendre  lon^e  JonatltauiF  dit:  ^  Qv'aKjeèfiwe  pourponF*»^ 
M  à  fa  yrOÊtéêwr^  irimm  de  meprwsiirar  d«B  homrmtfi 
et  <ie  kft  feîré  BiAMettnrer  imiqntitpt  poar  mot  seul} 
Ceux  qui  me  seiriront,  déroberont  pour  moA  piûtit  el 
MF  éoBMntwoiit'  d'une  léceAyeaJe.  Je  eliowiimi*  ^armi 
eMCy  p^w  mes'fWorii»  lee  ph»  dètenMiée  et  lest  phkii 
idélmtsy selon.  Fexprettio»  d«ntlgaire«    Pour  les  âutro^ 

I*é  pountdr  de  temps  en  temps»  et  quesd^eÉ*  ttovTevai 
'oocfiMn^  les  bannir  on  las  ftife  pemire  à-  m  fantsmie^ 
Par  ce  miTjrenv  et  c'est  ce  we  je  rëgfordd  coome  le  sovtf 
Tsminr  mérilè  d^aH'  bommë  de  mon  evdre^  je  fenn  servir  è 
mon  intérM  pemomiel  le»  tnipméme  cnki  ont  été  insèftuéeii 
pmir  FavoMÉsge  et  kt  Aftfcnse  de  la  seoété."  Personne  ne 
fmÉetm  met  ^ue  Ni^poléedi  n'ait  cqnstmmBtent  mis  en'pm^ 
tique'  là  docttfme  qne  novri  venons  die  développer.  E&  biett  1 
teeteurs»  cette  doctrine  est  textaelkmént  oetfe  de  Jonatkan 
Wild  h  granéf  ainsi  qlie  ^omr  la  troorerez  établie  dans  le 
pTBntierVoliMie  de  soa  admirable  Iristoire»  ^  Ce  graoêd 
siMSM,  an  rapport  de  senp  hitolorien^  sBPmit  se  joner  dés 
mfliiiMs  des  nesame^  en^  le*  eppNosmit  ildnoîienÉeiil 
les  ones  ans  antrts,  et  eil  fUsmit  serrîr  è  ses  vues  les  ja» 
toosiee  et  les .  cranêes  qu'il'  avait  Fait  d'excitel-  dans  les 
cœura»  par  le  moyen  de  ces  qâaKtés  siibliaMs  que- lé 
vidknirer  aqppdl^  traUson»  melsôngei  dissim«datîon^  faus- 
selC  ^^  V^  ^'  j^<>ndi§  Aosisie*  eemprennent  soiis  kt 
skilpte  dénominatioi»  êê  pMiiqUe  •  •  •  •>  il  trompait  ceux 
aièaie  dmit  il  se  serrait  poar  dnpér  lisâr  antres,  ceqnestlè 
siriblîifls  degré  de  la  grandeur;  et  celui  qui  en  est  capable^ 
approche»  autant  qu  il  est  possible^  de  la  perfectioii  des 
puttsances  méèrûàkm/* 

Cette  perfectiouy  personne  ne  l'atts^it  pins  sotrrent 
qw  Napoléoft  h'^ranm»  Les  preurés  en  fourmillent  daas 
sea  Ustoare,  mais  il  setah  trop  long  de  les-énumérer. 

Jonadtan  U  yrandmtmyA  pas  Fortograpbe  et  pariait 
ter  Bml  :  et»  deux  points  db  vessenblaikee  avec  le  h^ros 
moderne  sont  bien-  dignes  de  reSMi^qoe.  Nous  avons 
entieBda  le  grand  -Aowme,  à  une  séanoe  d'ouveiture  du 
iAirp(»4é{|[islatîf,  dire:  votre  dernière  «ectJon  pour  seiêian,  le 
liloa  peM  tameaUf  pour  le  phis^  peiii  hameau^  etc.,  ete; 
maûs  cosàme  Fobserve  trés^jodiaeusemeut  Fieldingv  *^  on 
fll^  jamaitf  cvé  qn^mi-  ^rmid  homme  fM;  dbligé  de  savo^ 
éciiisv  o«  qufH  eût  besoioF  dTancime  espèce  de  littérature. 
P^MDTVV  qn^cM'pemoimafseittiistreeeiisadbent  assfeii  pMr 
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ourdir  et  exécuter  habilement  de  perfides  trames,  pour 
trouver  les  moyens  de  molester  et  de  tailler  en  pièces  une 
partie  du  genre  humain,  ils  ne  manqueront  point  d'écrx- 
▼ains  savants,  qui  seront  toujours  prêts  à  célébrer  leurs 
louanges." 

Un  rapport  bien  plus  étonnant  encore  entre  les  deux 
héros,  c'est  que  Wild  le  yrand^  se  trouvant  désappointé  dans 
une  de  ses  grandes  entreprises,  éprouva,  amsi  que  l'a 
éprouvé  Napoléon,  une  velléité  de  se  donner  la  mort; 
mais,  dit  son  historien,  ^  la  nature,  en  murmurant  sou- 
vent à  ses  oreilles,  lui  conseilla  de  se  conserver,  et  il 
-  obéit  à  cette  tendre  inspiration/'  Fielding  fait  à  ce  sujet 
des  réflexions  tendant  à  justifier  son  héros  du  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  d^avoir  manqué  de  courage;  ^  re- 
proche qui  ne  serait  que  trop  capable  de  flétrir  sa  répu- 
tation et  d'altérer  la  grandeur  de  son  caractère.  Quand 
une  fois,  ajoute-t-il,  la  nature  a  formé  un  projet,  rien 
au  monde  ne  saurait  en  arrêter  l'exécution.  (>,  il- est 
certain  qu^il  n'y  a  personne  qui,  en  naissant,  n'ait,  une 
destination  particiiliere;  et  la  nature  avait  originairement 
destiné  notre  héros  à  cette  élévation  fatale  qui,  pour  tous 
les  grands  hammmesf  est  la  fin  la  plus  convenable  :  ce  qui 
confirme  bien  la  vérité  du  provenie  qui  dit,  que  celui  qtd 
doit  être  pendu  ne  sera  jamais  noyéJ* 

Nous  nous  sommes  abstenus  de  donner  l'analyse  de  tou- 
tes les  merveilleuses  aventures  de  Jonathan  le  grand; 
mais  ceux  qui  auront  la  curiosité  de  les  relire,  auront  de 
Ja  peine  à  décider  s'il  n'a  pas  fait  preuve  d'un  aussi  grand 
génie  sur  son  petit  théâtre,  que  le  nôtre,  sur  la  vaste  scène 
où  il  a  exercé  ses  sublimes  talents. 

**  L'une  des  dernières  catastrophes  de  Wild,  était  un 
efibrt  si  prodigieux  de  génie  et  de  grandeur,  qu'il  est  à 
présumer  que  la  fortune  devint  elle-même  ^jalouse  de  son 
propre  ouvrage  ;  mais,  soit  par  jalousie,  soit  par  incons- 
tance, soit  par  un  certain  caprice  trop  orainaire  aux 
'  dames,  qui  placent  souvent  leurs  favoris  au  fisiite  des  gran- 
deurs, uniquement  tel  lapsu  yrjpmore  ruante  afin  que  leur 
chute  soit  plus  lourde,  il  est  certain  qu'elle  commen^ 
dés-lors  à  méditer  contre  lui  quelque  malice.  Il  semblait 
que  Wild  fût  parvenu  à  ce  point  où  se  sont  élevés  tous 
les  héros  de  son  espèce,  et  que  le  fi>rtune  ne  leur  a  jn» 
mais  permis  de  passer  ;-  on  pourrait  peutrétre  ajouter  que 
tout  grand  homme  parait  aestiné  à  ne  remplir  dans  ce 
monde  qu'une  certaine  mesure  de  méchanceté  et  d'in- 


381 

i'Uâtice,  et  que  ouand  cette  mesure  est  une  fois  comblée 
a  Fortune  ne  fait  pas  plus  de  cas  d'un  héros,  que  l!oii 
n'en  lait  d'un  ver.  dont  on  a  filé  la  soie:  elle  cesse  alors 
delesotttenir,  et  Tabandonne  à  son  malheureux  sort''    7 
On  devine  quelle  fut  la  fin  fiplorieuse  de  Jonathan 

le  grand  ;  il  sortit  de  la  prison  de  Newgate  pour 

Siajs  nous  ne  pouvons  encore  achever  le /iara?2e/e« 


SUR  LA  LETTftE  CIRCULAIRE 

-  Du  Ministre  de  la  Police  Générale  aux  Préfets. . 

Il  est  diâicile  déparier  un  lang;age  plus  noble,  plus'rai- 
sonnable  que  celuideS.  £x.lemini8tre  delà  police  générale,  » 
dans  la  circulaire  qu'il  a  adressée  aux  préfets;  mais  il  est 
impossible  aussi  de  ne  pas  être  frappé  du  sens  caché  dans 
les  phrases  éloquentes,  de  ne  pas  s'apercevoir  que  la^  poli- 
tique a  modifié  la  libre  expression  de  la  pensée.  Oui,  sans 
doute»  tous  les  cœurs  doivent  se  réunir  au  Roi,  tous  les  in- 
térêts se  confondre  dans  l'intérêt  de  la  patrie;  mais  le  peut- 
on^  le  veut-on  franchement  de  tous  les  côtés? 

Ranf^és  sans  distinction  sous  une  même  enseigne,  flé- 
tris sans  aUscemement  du  nom  de  Buonapailistes,  tous  ceux 
qui  ont  pris  part  à  la  révolution,  tous  ceux  qui  en  ont  par- 
tagé les  pnneipes,  en  détestant  les  erreurs,  sont  impi- 
toyabkment  repoussés  par  le  parti  -  contraire.  Exagérés 
dans  leur  amour,  plus  exagérés  dans  leur  haine,  ni  l'exem- 
ple du  monar(|ue  qui  veut  rallier  tous  les  Français  par  la 
clémence,  ni  l'mjustice  dont  ils  sp  sentent  coupables  ne 

rmvent  amener  les  ardents  défenseurs  de  la  caiLse  royale 
une  sage  transaction  avec  les  honunes  de  la  révolution* 
Pourquoi  se  le  dissimuler  î  Beaucoup  de  cœurs  en- 
core sont  aigris  par  *les  préventions  ;  des  craintes  peu  fon- 
dées égarent  quelques  Français  et  les  maux  présents  sont 
la  cause  d'un  mécontentement  général.  L'ennemi  domine 
dans  la  capitale  ;  aoixante-trois  de  nos  départements  sont 
assenés  à  l'entretien  de  ses  armées»  C'est  le  Roi  que  l'on 
accuse! 

Nos  campagnes  sont  dévastées  ;  nos  villes  imposées  ; 
nos  habitations  soumises  à  la  dégradation  d'hôte»turbulents; 
nous  counaissons  enfin  toute  l'étendue  du  fléau  de  la  guerre  ; 
les  maux  dont  nous  avons  affligé  tour^à^tour  l'Europe,  r^ 
tombent  sur  nous.  Cest  le  Rpi  que  l'on  accuse  ! 


nr&ncew  La  mgenÊt  da  nionaerqa^  0e  place  enma  Mtns 
nmn  et  les  dang^nr.  ïfoiiB  avens,  cependairt»  e»  Aotre 
fiirear  lev  manîfesfM  été  roift»  leur  parole  sôfosttelleiaieHt 
engaffée  ;  ma»  la  marche  de  la  pefiîiqae  eat  lente.  *  Une 
mâtitude  d^téréCs  direnpeirfiiae  croseiit  ;  M  laiit  affier  h 
justice  arec  les  dR>fCa  de  la  rittxÀféy  BSÊtifeif  le  repoa  m 
monde  en  calculant  la  grandeor  et  la  force  de  là  France* 
Les  négociations  sont  ouvertes  ;  elles  n'avancent  pas.  C'est 
le  Roi  qœ  l'en  aecifie  ! 

Que  nous  sommes.injustes  ;  nous  recueillons  les  fruits 
de  notre  imprudence,  de  notre  Kgereté;  nom.anmns  été 
les  propres  artisans  de  nos  maux  ! 

Souffitms  avec  le  Roi;  soyons  huittiKès,  eemmeTVançaÎB, 
de  h  profonde  impuissance  où  nous  rédVHsentf  le  dâire, 
Tambition  et  lerfsuteer  d'un  seul'  homme  !  mais  ne  désespé- 
rons pas  :  à  la  voix  du  mmistie,  raHions^ious  autour  éa 
trône.. 

Que  quelques  individus  n^aftctent  plus- de  voir  le  saht 
de  fa  patrie  dans  hi  restauration  pure"  et  simple  dé  Érat  ce 
qui  était  autrefois.  Une  ffrande  leçon  leur  a  été  donnée  «u 
31  Mais.  1814.  La  gran&  majimté  des  FVançan  se  ratla^ 
diait  simseremenÉ'  au  Roi.  Tous  nous  avions  besoin  d'une 
^administration  fraternelle;  les  vertus  et  leit  tafinKs  de 
Louis  X^Il  étaieift^  garantie  de  ce  qu'on  pouvait  attettb 
dre  de  lui  ;  H  codait  le  trien,  le  Cfaercbair  de  bonne  fifi. 
Trompé  dans  ses  ^espérances,  trumpé  dans  sa  confiance, 
j  usqu^à  ses  bienfhits  toiitii  été  empoisonné;  Des^  homones.  peu 
sages  ont  voulu  expFoiter  laroyautéA  Beur  pmllt  lyindifeer^ 
tes  prétentions,  des  paroles  imprudentes  ont  éveiBé'  ton^^ 
tes  les  craintes;  au  tout  du  danger,  c&aquo  eiti^reft 
s'est  isolé  ;  une  poignée  de  soldai  a  cBkMé  dnsort  d»fat 
patne.  •       -        . 

Etaient-its  cependant  les  amk  de  l'uBtt*paienr,!es  (mi^ 
mis  du  Roi,  ces  citoyens  qui  ont  pris  part  à  la  dirediondes 
affaires  publiques,  après  les  événements  du  9fHbMf  Non 
cotes,  us  n'étaient  que  timides,  défiants,  emporter  parles 
circonstances;  Le  soupçon  d'un  cruel  avenir  a  suffi  pour  les 
jeter  dans  tous  les  nuuheurs  du  présent. 

Séduits  au  nom  de  la  liberté,  fls  n'ont  patf  vu.  Tes  in* 
sensés,  quils  se  soumettaienf  au  plus  pesant  de  tous*  les 
joas«.  Pour 'échapper  i  la  cruauté  ûtx  despotismer  et 
quelquesHins,  ils  se  «ont  livrés  à  la  tjrranme  c^un-  seul-;  it 
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mené  ^rraniHef  éa  moins  Se  mniewt  IViipérance  de  b 
l^bejfté  pnbliqiM  pour  excuse  t  3s  eroyuent  se  jwtifier  mt 
(Ûnml  «tt'ime  dynastie  novrelle  de^l  être  et  serait  la  ga* 
raitie  <fe  levNfs  opiuens  et  de  leins  pNfnM»,  Détirompés 
è  leurs  dépei}s  ils  ne  peuvent  être  buonapaitistes,  parée 
ff^maneranijamaiêété.  Napoléon  s*est  emparé  habile- 
ment des  terreurs  nationales  et  des  torts  du  parti-  royal* 
Le  masque  de  l'usurpateur  a  été  anradié  ;  il  n'y  avait  plus 
rieu  à  att^dre  de  lui.  Ptar  qui  a-t-il  été  précipité  du 
t^e  ?  par  ceux  qu'on  appelle  DuonapartistesJ 

Si,  cemme  après  les  revers  de  Moscou,  Napoléon  fu* 
ffkif  de  Waterloo,  n'avait  point  trouvé  devant  lui  les  cham- 
SreSypent-pn  douter  qu'il  n'eût  Ait  uu  api^l  ^  '^  génératioft 
entière,  inventé  de  nouvelles  ebargfes  publiques  f  Paris  eût 
Yli  le  dhoe  des  armées^  son  existence  eût  dépendu  de  la 
victoire  ;  vaincu;  Buonaperté  aurait  livré  le  trône  impérial 
nxoL  flammes,  qui  auraient  réduit  la  capitale  en  censés. 

Nous  ne  discuterens  pas  aujouidliuî  ce  qu'on  a  fait, 
ee  qu'on  aurait  dû  faire,  mais  nous  dirons  avec  le  ministre 
de  la  police,  ralHons-nous  au  roi  ;  mais  nous  prodamerous 
eç  qu'u  n'a  pas  osé  dire,  ce  qu'il  aurait  dû  dnre,  peut-être 
aux  réacteurs*  ^Nobstrue^  pas  les  avenues  du  trône  ;  nous 
aon^  que  vous  signdez  comme  les  ennemis  du  vof^  nous 
sommes  nréts  à  mourir  pour  kri  ;  tous  nos  intérêts  reposent 
sur  sa  tête,  il  est  l'unique  garantie  de  notre  f»xBtettco 
qemme  nation  ;  nous  u'attendons  rien  de  sa  nu^^fieencet 
lé  repos  et  la  tolérance  sont  notre  seiil  besoin*  Seyex 
«ands,  soyez  ricbes,  mais  permettez-nous  d'être  français* 
Que  Louis  XVIII  nous  fasse  un  appel  au  jour  du  danger,  il 
verra  s'il  restera  seul." 

Vainement  on  a  voulu  jusqu'à  présent  ^  le  dissiipuler, 
le  ministre  de  la  police  le  proclame  ^nfin.  Les  avantagesj^ 
la  France  peut  espérer  dépendent  surtout  de  notre  réunton 
intime^  Si  la  nation  n^était  pas  unie  avec  êon  monarque^ 
nou»  ne  recevrions  des  souverains  aucune  garantie  de 
notre  indépendance^  parce  que,  nous-mêmes,  nous  n*en 
donnerions  aucune  de  notre  repos, 

fVançais  !  notre  devoir  est  tracé  par  ces  lignes  :  dépo- 
sons, pour  défendre,  pour  sauver  le  trône,  les  préjuges  et 
les  préventions  ;  dépouillons->nons  de  craintes  et  de  préten- 
tions ;  nous  sommes'  tous,  nous  devons  tous  être  royalistes* 
Le  Boi  et  la  patrie  ne  sont  qu'uu  ;  le  Roi  et  la  liberté 
peuvent  exister  ensemble,  et  n'existeraient  pas  lun  sans 
Tautre. 

1       • 
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VemUétrt  eit-œ  i  dessein  que  Ton  enlretient  parmi 
iKMis  des  ferments  de  discorde;  peut-être  la  politique  a-i-ellc 
de  secrets  agents  et  de  dangereux  secrets*  Faisceau  divi- 
sé» faibles  baguettes,  serons-nous  rompus  les  uns  après  les 
«lires? 
I  Vainement  nous    tentons    de    lever    le  v%ife    qui 

couvre  IVivenir»       En    paix  avec  le  monde    entier,   le 
monde   entier  '  est  encore  en  armes    contre  nou&      La 
I  guerre  ciVile  agite  ses  funestes  brandons  ;  l'abime  est  pro- 

I  K>nd*    Quelle  main  puissante  nous  arrêtera  dans  notre 

chute  rapide  !  quel  miracle  nous  sauvera  de  notre  ruine  ! 

Sous  Charleii  VI,  TAnglais  aussi  dominait  des  bords  de 
la  Gironde  aux  montagnes  de  l'Auveivne*  Le  BoureiâgnoQ 
I  ayait  envahi  les  provinces  du  Nord.   Sourges  était  le  auaf" 

I  tier-yénêralf  le  royaume  de  Chsurles  VII*  La  Proviaence 

qui  châtie]  les  peuples,  mais  qui  prend  aussi  en  pitié 
leurs  maux,  suscita  une  héroïne.  A  la  voi|:  de  la  viers^e 
de  Vaucouleurs,  l'esprit  patriotique  se  recréa  :  Dunois,  £a 
Hire,  Pothier,  les  débris  des  braves  se  dévouement.  Orléans 
fut  sauvée,  Reims  ouvrit  ses  portes,  et  Charles  VII, 
oint  de  rhuile  sainte,  eut  bientôt  reconquis  son  royaume» 
n  ne  faut  donc  qu'une  volonté  forte;  avec  le  peuple 
Français,  que  Ton  fasse  entendre  le  cri  de  l'honneur,  et 
la  France  entière  y  répondra*  Enfants  d'une  même  mère, 
réservons  les  reproches  pour  des  temps  plus  heureux,  rai- 
lionsHious  au  trône  ;  il  faut  sauver  1  jnaépendance  natio- 
wde.  (L*Ariêtarqu€.) 
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HISTOIRE  DES  QUINZE  SEMAINE^, 

Ou  le  dernier  Règne  de  Buonaparte. 

Une  puîssance  moDstruéuse  opprimait  la  France,  et 
menaçait  Vunivens;  elle  gouvernait  au  bruit  des  armes; 
la  foudre  proclamait  ses  lois;  cette  puissance»  après  un 
règne  de^trois  mois,  après  une  campagne  de  trois  jours, 
s'est  évanouie  comme  Foml)re,  et  nous  avons  tous  répété 
ces  paroles  de  récriture  :  faï"  vu  Vimpie  adoré  sur  la 
terre,  etc. 

Au  mois  de  Mars  dernier,  les  sages  de  la  nation 
disaient:  Sucnaparte  nous  amené  la  guerre  civile  et  laguerre 
étrangère*  Les  complices  de  Buonaparte  répondaient  en 
triant:  t?îrè  Fempereur!  vive  Napoléon!,  Les  prédictions  des 
sages  n'ont  été  que  trop  accomplies.  Le  navire  qui  a  jeté 
Buonaparte  sur  nos  cotes,  semblable  à  ces  vaisseaux  qui 
reviennent  du  levant  et  recèlent  dans  leurs  flancs  le  germe 
d'une  funeste  contagion,  nous  avait  apporté  le  deuil  et  la 
mort;"au  premier  sig^nal,  le  génie  de  la  révolution,  monstre 
long-temps  encbaînè,  avait  mit  entendre  ses  rugissements; 
le  mensonge  et  Terreur  avaient  repris  leur  empire;  toutes 
les  blessures' de  la  patrie  s'étaient  rouvertes;  toutes  les 
maladies  de  l'esprit  numain  qu'on  croyait  guéries,  ont  re* 
paru  avec  des  symptômes  efirayants.  Tandis  qu'une  mul- 
titude insensée  criait  sur  le  chemin  de  Buonaparte,  vive 
V empereur!  vive  la  liberté!  un  cri  d'alarme  se  faisait  en- 
tendre chez  les  peuples  voisins  ;  une  barrière  s'est  élevée 
entre  le  peuple  français  et  les  autres  nations;  un  crêpe 
noir  semblait  placé  sur  nos  frontières,  x;omme  dans  les 
jours  où  la  peste  exerce  ses  ravages,  pour  avertir  les  voj^a- 
geurs  de  s'éloigner  d'une  terre  où  les  malédictions  du  ciel 
venaient  de  tomber.  Lorsqu'ils  ont  vu  le  deuil  et  les  mal- 
heurs de  la  France,  lorsqu'ils  ont  vu  l'Europe  en  armes» 
les  partisans  de  liuonaparte  ont  crié  encore:  vive  Vempe* 
reur! 

Ce  cri  menaçant  était  la  réponse  à  tous  les  avis  de  la 
sagesse,  à  toutes  les  plaintes  de  l'adversité;  toutes  les  fa- 
mules  ont  été  dans  le  désespoir  pour  que  la  famille  de 
Buonaparte  fût  dans  la  joie;  trois  cent  mille  hommes  ont 
Vol.  L.       .  aD 


couru  à  la  moHj  pour  ^u'un  seul  iMMume  f&t  saiiyé;  les 
pères  étaient  forcés  de  livrer  leuis  eufimtB,  les  riclies  leuvi 
trésors,  le  pauvre  le  prix  de  ses  sueurs,  pour  défendre 
oeluji  qui  attirait  tant  de  maux  sur  la  France;  le  cri  de  vive 
r empereur!  vive  Napoléon!  continuait  à  étouffer  tous  les 
murmures;  et  du  sein  de  la  misère,  du  milieux  des  ruines, 
des  voix  s'élevaient  encore  pour  crier:  vive  FempereurJ 
Ces  t^ribles  paroles  étaient  comme  un  cri  de  mort,  aui 

{*ettait  partout  l'épouvante,  et  retentissait  dans  tons  les 
ieux  oà  se  méditaient  d'afireux  complots,  de  sanglants 
attentats;  le  peuple  consterné  criait:  vive  FempereurT pour 
obtenir  miséricorde;  il  fallait  crier  vice  Napoléon!  pour 
conserver  ses  bienc^  pour  sauver  sa  vie.  On  taisait  répéter 
ce  cri  de  mort  aux  victimes  tremblantes  de  la  tyrannie;  les 
malheureu;x  Français  accablés  de  fers,  partout  menacés, 
partout  poursuivis,  entendaient  crier  partout:  vive  Pempe^ 
reur!  Ceux  qui  allaient  verser  leur  sang  pour  Buonararte, 
volaient  au  carnage  en  répétant  viveJfaw^léMi!  JDans 
nos  villes  de  guerre,  sur  les  champs  de  bataule,  sur  toutes 
nos  frontières,  partout  on  répétait  ces  paroles  que  des  gla« 
dialeurs  marcbant  à  la  mort  adressaient  à  Caligala:  cettx 
qtd  vont  mourir  saluent  Pempereur. 

La  France  n'oubliera  pomt  le  jour  où  le  meilleur  des 
rois  quitta  sa  capitale,  vens  laquelle  marchait  en  triomphe 
un  farouche  usurpateur.  Les  cris  du  désespoir  retentis* 
«aient  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques:  le  diftteau 
des  Tuileries  était  rempli  de  scènes  de  deuil,  et  devut 
bientôt  offirir  un  plus  douloureux  spectacle,  celui  du  triom- 

i>he  et  de  la  joie  des  méchants.  L'histoire  peindra  la  dou* 
eur  de  ces  grenadiera  de  la  garde  nationale  parisienne  qui 
fondaient  en  larmes,  et  se  jettaient  aux  genoux  d'un  roi 
malheureux,  en  lui  demandant  sa  bénédiction.  La  postée 
rite  versera  des  pleurs  d'attendrissement,  lorsqu'elle  ap- 
prendra li^  sublime  résignation  du  monarque  et  Ja  profonde 
douleur  du  père  de  famille,  qui  s'arrache  des  bras  de  ses 
enfants. 

Buonaparte  n'était  point  encore  arrivé,  et  le  souvenir 
d'un  bon  roi,  les  profonds  regrets  qu'il  avait  laissés,  gourer- 
naient  seuls  la  capitale,  contenaient  les  ennemis  de  la 
ro^uté,  suflEusaient  pour  maintenir  Fordre  et  la  paix.  Le 
roi  de  France,  exilé  de  sa  ville  de  Paris,  traversait  les  pro- 
vinces, accompagné  de  quelques  serviteurs  fidèles;  il  nV 
vait  point  d'armée,  mais  il  était  gardé  par  l'afièction  de  ses 
i^ujetfiT;  des  témoignages  d  amour  et  oe  respect  édataîeiil 
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MtteiiÉ  ""«or  «00  {Mtonge;  cbnq|ae  ville  roulait  le  retenir 
dauBsee  murs^ettoatle  peuple  jurait  de  mourir  pour  lui^ 
■me  la  tnùmomB^^orçsat  de  le  séparer  d'aae  nation  fidèle* 
Uite  soldatesque  qu'on  avait  ég^arée,  des  généraux  panura 
qui  osaient  parler  de  la  patrie  et  de  la  ^oire  nationale,  se 
pluçajent  partout  entre  le  monarque  et  son  peuple;  le  père 
deJa  patne  fuyait^  et  la  patrie  fuyait  arec'  lui;  le  pei^le 
fiusaît  de  longs  adieux  à  son  monanme,  et  et  le  monarque 
chercbait  à  consoler  son  peuple*  Bientôt,  les  vœux,  les 
MgretiB»  les  prières  de  la  jPrance  ont  suivi  sur  une  t«rre 
émti^re  un  prinbe  qui  ne  vivait  que  pour  le  bonheur  et  la 
gknre  des  Français. 

Dans  le  même  temps,  Buonaparte  arrivait,  précédé 
par  la  teirenr.  Des  cris  de  guerre  se  faisaient  entendre 
sur  son  passaffe.  Entouré  de  eanons,  an  milieu  d'une  haie 
dé  soldats,  ils'apFwiçait  comme  im  ennemi  victorieux;  à 
iBon  approche,  l'air  retentissait  de  menaces  et  de  blas- 
plumes;  la  discorde  secouait  ses  horribles  flambeaux;  les 
Bseres  pressaient  leuiv  enAmts  dans  leur»  bras  en  â-émis* 
saut  de  crante;  les  bons  citoyens  ^fardaient  un  morne  si* 
lenee,  et  déto^uvaient  leurs  regards,  en  pleurant  sur  les 
maux  de  la  pi^e.  On  ûe  voyait  dans  les  rues,  sur  les 
dbeiBiin%  tjti'e  dès  soldats  ivres,  que  des  faomtnes  couverti 
des  haiHons  de  la  misère,  fidèle  et  douloureuse  image  du 
gouvernement  qui  allait  s'établir. 

G^ui  qui  «Nrait  ferignidé  son  règne  par  le  plus  odieux 
despotisme,  revenidt  en  prononçant  le  mat  dHdèes  Jibérates; 
ce  mol^  interprété  par  les  plus  honteuses  passions,  étoit 
eoimne  uti  tafisman  qui  avait  la  faculté  d'égarer  les  espritSi 
et  de  rendre  les  hommes  stupides.  A  ce  mot,  tous  les  fiu> 
lieux  vîeillAB  dabs  les  troubles  de  la  révolution»  tous  led 
avaiiturîeiB  oui  n'avaient  de  pa^e  que  Tunivers,  et  qui 
parcouraient  te  monde  Une  ccmstitution  à  la  main,  tous  ceux 
^iTondaientlearfbrtunesurle  désordre,  et  qui  disaient  com- 
me Jonque  l'or  viekt  de  l'aquilon,  tous  les  esprite  faux,  tous 
les  esprits  pervers  crurent  qUe  la  France  leur  était  livrée,aux 
UBS^  pow  Âwre  des  expérieMres  politiques,  aux  autres,  pour 
devenir  leur  proie.  Avec  un  pareil  cortège,  Buonaparte 
MUS  avait  fint  pUsser  de  son  despotisme  au  r^^e  des  idées 
fibérdes,  sans  qu'on  put  s'aTOrcevoir  d'aucun  change* 
■mit  ;  ce  qni  prouve  qttë  les  ideeç  libérales,  ^pKquées  par 
la  mauvaise  fet,  ne  sont  pas  loin  du  despotime^  et  qu'elles 
doivent  étTé  regardéiete  comme  im  des  instruments  delà 
t9tattBie« 
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peuple,  et  secondent  meireiUeusement  te  génie  d^'rèvalvL^ 
tions. 

Les  idées  libérales,  si  on  entend  par  ce  mot,  l'amour 
de  ré&alité,  Tamotir  de  la  liberté,  sont  mieux  exprimées 
dans  rJEvangife  que  dans  les  livres  de  nos  philosphes; 
.  mais  dans  l'Evangile,  les  idées  libérales  s'unissent  aux  dé- 
sintéressement, à  l'humilité,  tandis  aue  les  novateurs  ont 
trouvé  Je  secret  de  les  alljer  avec  I  orgueil,  FambitiM  et 
l'avarice.  L^  apôtres  de  l'Evangile,  en  préchant  les  idées 
libérales,  foulaient  aux  pieds  les  choses  de  là  terre  :  les 
novateurs,  au  contraire,  ne  prêchent  aujourd'hui  les  idées 
libérales,  que  pour  obtenir  aes  honneurs,  des  richesses,  et 
pour  arriver  à  rempire. 

Buonaparte  qui  avait  été  chassé  par  une  coalition  de 
rois,  savait  qu^il  pouvait  être  rappelé  en  France  par  la  coa- 
lition de  tous  les  vices.  A  peme  est-il  débarqué  qu'il 
s'adresse  àl'oigueil,  à  l'avarice,  à  l'ambition,  et  leur  ait: 
vous  régnerez  avec  moi.  Aussitôt  les  partisans  des  idées 
libérales  se  sont  fût  les  ministres  du  despotisme  qui  les 
admettait  en  partage  de  l'autorité,  et  qui  leur  promettait 
les  dépouilles  du  parti  vaincu.    Le  nom  d^  l'empereur  a  été 

{>our  eux  comme  le  synonime  de  l'égalité  révolutionnaire,  à 
'aide  de  laquelle  nagueres  ils  s'étaient  élevés  au-dessus 
du  peuple*  Ils  ont  résolu  de  se  servir  de  Buonaparte, 
comme  ds  se  servaient  autrefois  de  la  liberté,  pour  enrayer 
et  gouverner  le  monde.  Ainsi  les  idées  libérales  n'étaient 
ni  la  véritable  liberté,  ni  la  véritable  égalité,  mais  la 
tvrannie  de  plusieurs,  en  attendant  que  le  despotisme 
d'un  seul  pât  être  rétabli  par  les  bayonnettes,  et  pût  refleurir 
par  la  victoire. 

C'est  en  passant  la  revue  des  gardes  prétoriennes, 
que  Buonaparte  nous  promettait  les  beaux  iours  d'une 
république.  Entouré  oe  ses  nombreux  satellites,  il  prê- 
chait les  idées  libérales'  comme  Mahomet  prêchait  son 
Alcoran.  En  arrivant  sur  le  territoire  français,  ce  terrible 
apôtre  de  la  liberté  avait  déjà  dressé  des  tables  de  pros- 
cription ;  l'exil  de  plusieurs  milliers  de  citoyens,  lefii  confis- 
cations, les  séquestres  avaient  signalé  son  retour  dans  la 
capitale.  Quelques  hommes,  connus  par  leur  modération» 
avaient  entrepns  d'arrêter  ses  fureurs,  et  d'adoucnr  les 
rigueurs  de  la  tyrannie  ;  mais  telle  était  la  malheureuse 
position  des  choses,  qu'on  ne  pouvait  s'opposer  au  despo- 
tisme (|u'en  prêchant  la  licence.  Pour  scT  défendre  des 
entreprises  d'un  tyran,  on  invoquait  le  génie  de  la  révoliilîon» 
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non  moiiiA  redoutable  que  la  tyrannie,  et  qui  devait  bjeniftt 
remettre  la  France  sous  le  joug  du  despotisme  le  plus 
odieux. 

Déjà  Tanarchie  avait  étouffé  toute  espèce  de  liberté  ; 
on  se  vantdt  de  ne  connaître  d'autre  servitude  que  celle 
des  lois,  et  la  France  n'avait  plus  de  lois  ;  on  citait  le 
peuple  français  comme  le  modèle  des  peuples  libres,  et  dix 
jnilje  agents  de  la  tvrannie,  au  nom  des  idées  libérales» 
disposaient  à  leur  gré  de  la  fortune  et  de  la  liberté  des  ci- 
toyens* On  avait  envoyé  dans  toutes  les  provinces  des  corn* 
mjssaires  extraordinaires,  pour  que  le  despotisme  fût  pré* 
sent  partout.  Ainsi  l'enfer  envoyé  ses  mauvais  anges,  qui 
parcourent  le  monde  avec  la  funeste  mission  de  pervertir,  de 
corrompre  l'espèce  humaine,,  de  semer  partout  la  disconle  ; 
ces  conunissaires  étaient  chargés  de  détruire  en  tous  lieux 
le  bien  qu'avait  fait  le  roi  de  France  ;  ils  étaient  charséi 
de  faire  triompher  le  génie  du  mal,  de  persécuter  les 
Français  fidèles,  de  récompenser  les  séditieux  et  les 
traîtres. 

Les  chemins  étaient  couverts  de  fédérés^  nouvelle 
espèce  de  jacobins,  armés  à  la  fois  de  la  parole  et  du  glaive, 
qui  allaient  de  ville  en  ville  pour  réchauffer  la  multitude 
^^ée,  pour  animer  les  citoyens  contre  les  citoyens,  pour 
exciter  au  pilli^e  des  propriétés,  pour  souffler  partout 
le  feu  de  la  sédition  et  de  la  guerre.  Cnaque  quartier  dans  la 
.capitale,  chaque  cité,  chaque  canton  dans  les  provinces, 
avait  ses  tyrans,  décorés  du  nom  d'amis  de  la  liberté  et 
de  la  patrie.  Chaque  village  avait  ses  délateurs,  nuit  et 
jour  occupés  à  poursuivre  Ta  vertu  qui  se  dérobait  aux 
regards  de  la  tyrannie,  et  le  malheur  qui  cherchait  un 
asyle.  Tous  ces  apôtres  de  la  sédition  parlaient  avec  une 
insolente  ironie  du  gouvernement  paternel  des  Bourbons  ; 
ils  disaient  dans  leurs  proclamations,  malheur  aux  riches^ 
malheur  aux  hommes  vertueux^  malheur  à  tous  ceux  qui 
êOHt  restés  fidèles  à  la  monarchie  légitime»  Us  insultaient 
à  la  providence  qu'ils  accusaient  d'avoir  ramené  parmi  nous 
le  meilleur  des  princes.  Les  ministres  de  la  religion  qui 
avaient  prié  pqur  le  roi  de  France,  étaient  accablés  d'outra- 
ges et  forcés  de  prier  pour  l'oppresseur  de  la  patrie.  Dans 
E Insieurs  villes,  le  sanctuaire,  avait  vu  se  renouveler  les 
orribles  scandales  du  règne  de  la  terreur.  Une  multitude 
efiténée  avait  troublé  le  service  divin,  et  crié  au  milieu  des 
fiddes  assemblés,  à  bas  le  paradisy  vive  V enfer  !  Au  pied 
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9m  Étilêb  da  diea  dément,  onjordt  la  mort  de  tom  cen 
oui  n'ayaient  point  oublié  seslow,  et  parlaient  avec  respect 
'  a'un  monarque,  sa  plus  fidèle  image  sur  la  terre. 

Cependant  le  ducd'AngouIéme  dims  la  Prorence  ral- 
liait les  bons  FVançais,  et  bravait  tous  les  dangers  pour 
sauver  le  royaume  prêt  à  périr;  toutes  les  espérances  de 
la  patrie  se  portaient  vers  ce  prince  magnanime;  mais 
Buonaparte  avait  partout  des  complices  ;  le  génie  de  la  ré- 
volte avait  partout  des  émissaires  ;  en  vain  les  bords  de  la 
Durance  voyaient  accourir  un  peuple  fidèle  ;  en  vain  un 
jeune  prince  l'espoir  de  la  monarchie»  fait  des  prodigues  de 
valeur  et  marche  à  la  tête  des  g^ardes  nationales»  véntables 
défenseurs  de  la  patrie  :  l'héritier  du  trêne  de  Saint-Looîi 
est  abandonné  par  les  soldats  -français,  et  ses  mains  qui 
doivent  un  jour  porter  le  sceptre  royal  sont  diai^gées  de 
fers.  La  cause  de  l'antique  France  succombait  de  toutes 
parts  :  le  silence  du  désespoir  avait  succédé  aux  bruyantes 
acclamations  par  lesquelles  les  peuples  saluaient  les  Bour- 
bons, et  les  braves  restés  fidèles  i  la  monarchie,  s'éloi^ 
?naient  de  la  France,  en  répétant  :  tout  est  perdu  hors 
honneur. 

Dans  le  même  temps  la  fille  de  Louis  XVI,  aninsajl 
par  ses  discouiiB  et  par  son  noble  exemple,  le  paÉtriotisim 
et  le  zèle  des  habitants  de  Bordeaux  ;  tout  le  peufrie  ^ 
redliait  autour  d^elle  ;  mais  les  soldats  qui  sous  IHnfluence 
de  Buonaparte  avaient  perdu  le  caractère  et  Fesprit  françiM^ 
étouflïiient  la  voix  des  citoyens,  et  rejettaient  les  priet^ 
d^uhe  héroïne,  l'honneur  et  la  gloire  de  la  patrie.  En  vsàl 
déployant  la  vertu  de  son  aïeule,  Marie^Thérese,   oelle 

f princesse  parcourt  les  rangis  des  guerriers  ;  en  vain  ette 
es  conjure,  en  vain  elle  les  presse  de  défendre  le  -trftne 
des  lys  contre  des  rebelles.  Elle  dJt  aux  efficient 
ûbéùêez  à  votre  roi:  ils  restent  immobiles  Elie  dit 
aux  soldats:  sauvez  la  France  et  votre  roi:  ils  ws* 
tent  immobiles.  Ni  le  seiitiittent  du  demr,  ni  le  salut  de 
la  FVance,  ni  la  vue  d'une  auguste  infortune,  ni  le  cpeo- 
tade  d'tme  princesse  en  larmes,  rien  n'a  pu  toudbcarles 
cœurs.  Le  mépris  d'une  si  haute  vertu  est  le  crime  le^ns 
odieux  de  cette  époque  désastreuse  et  suffit  seul  pour  càraiy 
tériser  le  règne  d  un  farouche  étranger.. 

Déjà  la  tyrannie  ne  trouvant  plus  d'obstacles,  feulait  la 
t^imce  sous  ses  pieds  de  fer  et  d'airain,  ^  la  fuviltîtude 
s'obstinait  à  répéter,  vtve  la  liberté!  vive  Pempereuf!  Dans 
la  foule  aveugle  des  adorateurs  de  Buonaparte,  l'usurp^on* 
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mOk  pris  le  nom  de  légitimité;  lâ  fidélité  n'était  ph» 
^iiae  noire  trahison  ;  le  crime  était  devenu  la  vertu:  1» 
tyrannie  a  besoin  de  elnnger  le  langage  des  peuples  pour 
les  tromper;  elle  a  befl<Mn  de  les  tromper  pour  les  asservir» 
Ceux  que  la  justice  repousse  sont  natureUement  portés  à 
dénatarâr  les  idées  du  juste  et  de  l'injuste,  pour  apaisef 
leur  pnqpre  conscience  et  celle  de  leurs  compiiees.    Lom* 

Si  les  opimons  établies  ne  leur  scmt  pas  favorables^  il  leur 
t  créer  des  opmions  nouvelles,  Les  factieux  et  les  tym» 
se  montrent  Biutmit  habiles  i  corrompre  les  vieilles  institu- 
tions, pour  consacrer  des  désordres  et  des  crimes  nouveaux» 
Buonaparte,  touioufs  fidèle  à  sa  politique,  convoque  une 
assemblée  du  Champ-de-Mai;  le  nom*  de  Champrde-Mai 
mmlaiait  nous  rappeler  un  souvenir  national;  on.anrail 
pu  croire  <ps'un  autre  Charlemague  remontait  sur  le  trônot 
et  relevait,  panni  nous,  Tempire  de  TOccident  Mais  quel 
était  l'homme  qui  convoquait  l'assemblée  du  Champ-de- 
Mai  f  l'usurpateur  de  la  couronne  des  tois,  le  chef  d'une 
milice  rebeue!  Ou  ne  voyait  point  arriver  au  nouveau 
Cbamp-de-Mai,  ni  ces  barons,  ni  ces  vidâmes,  ni  ces  preux 
ehevaliers  qui,  chez  nosayeux,  étaient  l'éclatét  le  soutien 
de  la  monarchie  fiwiçaise  ;  mais  quelques  hommes  de  loi, 
les  mw  ignorés,  les  autres  trop  connus,  qui  aécouraient 
pour  détruire  tout  ce  qui  restait  des  lois  et  de  la  relifinon* 
de  nos  pères,  tout  ce  qui  restait  de  l'antique  monan&e  ; 
des  vétérans  et  des  disciples  de  la  révolution,  qui  venaient 
pour  livrer  la  patrie  à  d'iirnobles  tyrans,  et  le  sceptre  aux 

Buonmarté  n'avait  pas  besoài  du  Champ*de-Mai  pour, 
^einparer  de  l'autsrité;^  il  n'avait  pas  attendu  les  décisions 
du  Champ-de-Ma^  pour  sortir  de  son  île  ;  mais  il  voulait 
fiiirexxHisaerer  son  Usurpation,  et  donner  à  ia  tyrannie^les 
formes  de  la  liberté  :  il  voulait  faire  croire  aux  peuples,  que 
l'ouvrage  du  glaive  était  leur  propre  ouvrage.  Après  avoir 
asservi  ^et  dâolé  la  nation  française^  il  voulait  lui  faire  un> 
dernier  outrage  en  invoquant  son  nom*  U  voulait  enfin» 
que  1^  clameurs  de  la  révolte  fussent  rédigées  en,  consti-^ 
tatîoQ,  et  que  la  honte  de  la  France  devint  comme  ime  loi 
de  Prêtât 

Bientôt  une  foule  de  députés,  choisis  par  une -mino- 
rité séditieuse,  assirent  la  tribune  aux  narangues,  et 
ri^ment  -nous  dire  qu'ik  ont  la  confiance  du  peuple  fran- 

£bqui  ne  les  a  point  nommés  et  qui  ne  les  connaît  point; 
mil  parier  la  ni^n  qui  s'obstine  à  gardier  un  silence. 
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accusateur  ;  ils  proclament  la  guerre  an  nom  de  la  patrie 

Si  ne  soupire  qu'iq)rèB  la  paix  ;  Us  déclament  contre  les 
angers,  et  le  plus  barbare  de  tous  les  étrangers  obtient 
leuis  élogps  et  leurs  sufirages.  Ds  accusent  tous  ceux  qui 
ne  partagent  point  leur  délire,  de  n'être  pas  Français,  comme 
s'ils  étaient  enx-mémes  des  Français  ces  hommes  pour  qui 
l'histoire  de  notre  patrie  semble  une  histoire  étrangère  ;  ces 
hommes  qui  osent  nous  dire  que  la  gloire  de  la  France  n'a 
commence  qu'avec  Buonaparte,  et  doit  finir  arec  lui. 

Les  législateurs  de  Napoléon  invoquent  la  souveraineté  * 
du  peuple  ;  mais  la  souveraineté  du  peuple  n'est  qu'une 
abstraction  à  l'aide  de  laquelle  ils  trompent  la  multitude. 
On  disait  à  Cromwell,  que  s'il  s'emparait  de  l'autorité  su- 
prême, il  aurait  contre  lui  les  neuf  dixièmes  du  peuple 
Anglais  ;  si  j'ai  pour  moi,  répondit-il,  la  dixième  partie  du 
peuple,  et  que  je  me  serve  de  cette  dixième  partie  pour 
comprimer  les  neuf  autres,  ne  serai-je  pas  le  mattre  !  Buona> 
parte  et  ses  législateurs  raisonnent  comme  Cromwell,  et  n'ont 
d'autre  politique  que  la  sienne^  Le  peuple  qui  leur  résiste 
n'est  qu'une  vile  populace  ;  la  fraction  du  peuple  qui.  leur^ 
est  favorable,  prend  seule  à  leurs  yeux  le  titre  de  souverain, 
et  peut  seule  oispenser  les  dignités  et  les  couronnes. 

Cette  vaine  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple^ 
telle  qu'elle  nous  a  été  enseignée  dans  la  révolution,  doit 
être  enfin  appréciée  par  les  Français  de  1815,  Dans  le 
cours  de  nos  agitations,  il  li'est  point  cPopinion,  il  n'est  point, 
de  système  politique,  point  de  paradoxe  qui  n'ait  eu  un 
certain  nombre  de  partisans  ;  à  mesure  que  les  circons- 
tances venaient  à  les  favoriser,  les  partisans  de  telle  opîni<m, 
de  tel  système,  de  tel  paradoxe,  aevenaient  le  peuple  sou« 
verain,  et  se  montraient  toujoius  prêts  à  déléguer  leur  bou- 
veraineté  à  celui  qui  flattait  leur  passion,  à  celui  qui  célé- 
brait leur  triomphe. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  nous  avons  eu  en  France,  plu- 
sieurs peuples  souverains,  qui  nous  ont  tour-à-tour  dic^té 
des  lois,  nous  ont  tour-à-tour  promis  la  liberté,  nous  ont 
tour-à-tour  entrainés  dans  leur  chute.  Sans  doute  que  le 
peuple  est  souverain  ;  mais  à  quel  signe  peut-on  reconnaître 
sa  souveraineté?  en  quel  lieu  ce  souverain  tient-il  sa  cour? 
quels  sont  les  ministres  qu'il  a  choisis  pour  exécuter  ses 
volontés?  en  quelle  langue  rend-il  ses  suprêmes  dédsona^ 
Oui,  sans  doute,  le  peuplé  est  souverain  ;  mais  ce  souve-» 
rain  ne  siège  ni  sur  les  places  publiques,  ni  dans  les  clubs» 
ni  à  la  tribune  des  députés!  il  n'habite  point  le  penchant 
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^aiie  oielitaglle,  le  ri^afe  d'ua  llèttvef  Sfie*  «e  reftfetee 
|K>îiit  ni  dans  Fenciente  a^i»  canip»  ni  dkns  renceinte  d'une 
.TÎUe.  On  ponrrait  le  comparer  à  ladivinitéi  <|ui  ne  ae 
dévoile' nulle  part  aux  yeux  dto  JkKHrtek»  B|aifl  ^  êe 
ttiontre  partout  dans  ses  œuvres*  Cérame  la  divinité,  te 
peuple  souverain  ne  change  peint'ce  qu'il  a  fait  la  veille,  il 
lie  se  dément  point,  il  ne  se  lïCmtredit  point;  il  est 
invariable  dans  sa  volonté  ;  ooBiriie  la  divinité  enlini  il 
juge  en  sileàtee  ceux  qui  osent  te  pcœlamer  ses  interprètes  ; 
il  toler»  les  erreurs  de  ceux  qui  veulent  se  servir  de  son 
nom;  il  soufire  sans  se  plaindre  les  outi^i^es,  les  blasphèmes, 
et  se  montre  patient,  parce  qu'il  est  étemel.  Sa  noire  est 
dans  le  souvenir  des  ayeox,  dans  les  mcmunients  ou  génie 
et  de^  arts»  dans  les  Gaafxignéii  éouveiies  de  moissons, 
dans  les  villes  où  Remissent  le  commerce  et  l'industrie. 
Pe«ur  connaître  ses  opinions,  il  faut  long^temps  étudier 
ses  intérêts  et  ses  iliœun:  sa  volonté  n'est  point  dans  les 
eonstitutions  f}ui  changent  sans  cesse,  mais  dans  les  usages, 
dans  les  habitudes  qde  le  elimat  et  le  ten^  ont  forml^es, 
dans  les  institutions  qui  ont  obtenu  l'assentiment  de  plu- 
sieurs générettiomi. 

Les  législateurs  qtii  voulaient  au  nom  de  Buonaparte 
MUS  dicter  des  lois^  ne  trouvaient  le  pcfuple  que  dans  Far- 
mée.  Comme  ces  léifislâteurB  devaient  leur  élection  aux 
bayonnettes,  ils  ne  voyaient  la  gloire  de  la  patrie  que  dans 
le  tumulte  des  combats.    Oh  sait  qu'en  Angleterre,  x>û  nos 

I sages  modernes  vont  sans  cesse  chercher  leurs  modèles,  la 
resence  d'une  année  remplit  d'effroi  tous  les  amis  de  la 
berté  publique.  En  France,  au  contraire,  ceux  qui  se 
vantaient  d'avoir  brisé  nos  chaînes,  n'étaient  rassuréi  que 
par  l'aspect  des  armes.  C'est  à  l'armée  qu'on  croyait  ê^ 
redevable  de  la  liberté.  Buonaparte  avait  dit  aux  soldats  : 
timt  ce  qu*&n  a  fait  sajM  vous  consulter  est  illégaL  Ce 
mot  était  devenu  un  «xioitie  de  la  législation.  Les  soldats 
étaient  appelés  au  Ckamp-de-Mai  et  dans  les  assemblées 
politiques;  leur  pré» 
vaux  des  législateurs 
travafllait  aux  constitutions  de~  l'empire, 
^kbteurs*  guerriers  que  Buonaparte  proposait  ses  résolu- 
ticms,et  le  despotisme  sortait  tout  armé  dé  leurs  mains. 

Nos  philosophes  modetnes  ne  cessaient  de  déclamer  con* 
trerie  fanatisme  religieux  qu'ils  accusaient  d'atoir  fait  verser 
des  torrents  de  sang  ;  mais  ils  n'élevaient  point  la  voix  ccok 
tr^la  guerre  qui,  dsms  l'espace  de  quelques  années,  avait 

•  Vol.  L.  .  3  E  •; 
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fiât  périr  plasienrs  millions  d'hommes.  Ils  aimaient  la 
guerre  avec  fanatisme  ;  c'est  arec  la  guerre,  c'est  par  la 
guerre»  qu'ils  roulaient  "^fonder  un  gouvernement  libérai* 
Four  que  la  France  fôt  libre,  tout  le  monde  devait  coivira 
la  mort  ;  tons  les  Français  devaient  mourir  pour  la  liberté 
dont  on  parlait  à  la  tribune;  mais  il  n'était  permis  à  per- 
sonne de  vivre  pour  elle.  On  voulait  oue  la  nation  ne  f^t 
qu'une  armée,  que  la  France  ne  iiit  qu  un  camp.    Il  fallait 

S|u'il  y  eût  une  batterie  à  la  porte  de  chaque  maison,  des 
ortifications  dans  toutes  les  mes,  du  canon  dans  chaque 
promenade.  On  déclarait  mauvais  citoyens  tous  ceux  qui 
ne  désertaient  pas  les  ateliers  de  l'industrie,  tous  ceux  qui 
n'abandonnaient  pas  leurs  moissons  pour  voler  aux  armes.  Le 
patriotisme  consistait  à  n'avoir  point  de  famille,  à  négliger 
tous  les  travaux  qui  font  la  ^osperité  de  la  patrie,  à  s'entoin«r 
de  nunes  et  de  sanglantes  images.  Déjàoii  avait  propoaédes 
récompenses  à  ceux  qui  ravageraient  les  campâmes,  à  ceux 
qui  brûleraient  les  villes.  On  envoyait  d'abord  la  jeunesse 
à  la  mort,  on  s'epiparait  ensuite  de  l'âge  mûr  ;  la  vieil- 
lesse n'était  point  un  asyle,  les  infirmités  une  excuse.  Le 
lé^lateur  ne  s'occupait  plus  de  protéger  la  vie  et  la  pro- 
priété des  citoyens;  pour  que  la  France  pût  faire  la 
guerre,  toutes  les  lois  condanmaient  lesIVançaisà  se  dé- 
pouiller de  leiuB  biens  ;  tontes  les  lois  leur  ordonnaient  de 
mourir. 

Lorsque  toutes  les  pensée  se  portaient  ainsi  sur  la 

Îuerre,  l'esprit  de  conquête  qui  caractérisait  la  dominatîiNi 
e  Buonaparte,^  de  venait  commun  à  tous  ses  partisans,  et  se 
répandait  dans  le  peuple  comme  une  contagion  malheu- 
reuse. Chacun  des  aaorateurs  de  Napoléon,  à  l'exemple' 
du  maître,  ne  songeait  qu'à  s'élever,  qu'à  s'agrandir  à  l'aide 
de  la  révolution.  Parmi  les  apétres  des  doctiînes  nouvelles, 
tout  le  monde  songeait  à  conquérir,  et  la  France  avait  une 
foule  de  petits  conquérants  qui  dévoraient  en  idée  toutes  les 
fortunes,  qui  voulaient  envahir  toutes  les  dignités,  tandis 
que  fiuonaparte  se  rendait  maître  d'un  empire.  Dans  les 
villes  et  les  campagnes  il  n'était  point  d'homme  du  |»euple, 

Cint  de  bourgeois  tant  soit  peu  Buonopartiête.  qui  n  eût 
I  yeux  sur  le  comptoir  du  marchand,  sur  le  cnâteau  du 
seigneur,  sur  les  terres  du  voisin,  tandis  que  Napoléon 
avait  les  yeux  sur  les  royaumes  de  l'Europe.  Les  palirtisans 
de  Bnonaparte  étaient  persuadés  que  sou  usurpation  finirait 
par  autoriser  tous  les  genres  d'usurpations,  et  qu'ils  pour- 
raient acquérir  des  près,  des  terres,  <fes  maisons,  des  ridnes- 
des  honneurs,  comme  leur  empereur  avait  acquis  de» 
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couronnes»  Ainsi  le  peuple  égaré  arnFàît  peu^i^peu  kjom 
recoanaftre  d*autre  droit  que  celui  du  plus  fort  .  Depu»^ 
qu'on  avait  méconnu  la  iég'itimité  du  souverain,  rien  n'était 
plus  légitime  ;  te  droit  des  propriétaires  ne  paraissait  pas 
plus  sacré  que  celui  des  rois;  ainsi  Texemple  deBuonaparte 
affîùblissait  chaque  jour  les  idées  du  juste  et  de  'injuste^ 
tendait  à  consacrer  partout  lé  règne  de  la  violence»  répan- 
dait partout  un  funeste  esprit  d^ambition,  et  mettait  la  so- 
ciété dans  un  état  perpétuel  de  réi^olution  et  de  guerre  où 
la  multitude  était  armée  contre  les  riches  et  n'attendait  qu'un 
ilig^al  pour  courir  au  pillâffew 

Tel  était  le  règne  de  la  liberté;  tel  était  le  règne  dé 
Buonaparte.  Au  milieu  du  désordre  général,  tous  les 
regards  se  portaient  sur  la  ville  que  le  fils  de  St^-Louis  et 
d^enri  1  v  avait  choisi  pour  sa  retraite.  C'est-là  qu'on 
conservait  les  institutions  de  la  patrie,  et  les  lois  protectrices 
de  la  vie  des  citoyens  ;  c'est-Ià  ou'on  préparait  des  traités, 
qu'on  méditait  des  plans  qui  aevaîent  ramener  la  paix, 
nous  assurer  une  lioerté  raisotmable  et  tranquille,  nous 
iaire  oublier  un  jour  toiui  les  malheurs  de  la  révolution  et 
de  la  guerre.  Toutes  les  fois  que  Buonaparte  rendait  une 
1<H  de  sang,  le  père  de  la  France,  dans  son  exil,  s'occu« 
paît  d'une  loi  bienfaisante  et  salutaire.  Lorsque  la  tyran- 
nie de  Buonaparte  plongeait  une  ville  ou  une  province  dans 
le  deuil,  Louis-le-Désire  s'occupait  d'avance  de  réparer  les 
maux  d'un  peuple  qui  n'avait  point  cessé  d'être  sa  famille  ; 
3  était  dans  sa  retraite  comme  l'ange  du  naufrage,  recueit 
laûtles  tristes  débris  de  la  patrie,  i)rodi^ant  des  secours 
et  des  consolations  à  tous  ceux  qui  avaient  soufflet,  pleu- 
rant sur  les  infortunes  qu'il  ne  pouvait  consoler. 

Plusieurs  fois,  du  fond  de  l'exil,  sa  voix  paternelle  arri- 
va jusqu'à  nous  pour  nous  avertir  du  terrible  orage  qui  allait 
éclater  contre  la  France,  et  pour  nous  montrer  le  trône  des 
roiç légitimes  comme  le  plus  sûr  asile  du  peu{de  français  : 
mais  le  mensong^e  et  la  révolte  s'élevaient  contre  le  père  de 
la  patrie,  et  faisaient  r^eter  les  conseils.  '  La  calomnie 
poursuivait  les  plus  vertoeux  des  Bourbons;  elle  accu- 
mulait les  plaintes  sur  leur  règne  passé  ou  calomniait  leur 
r^fnefutur.  Conune  la  justice  avait  toujours  présidé  & 
leur  gouvernement,  on  parlait  des  injustices  cj[u'ils  se  pro- 
posaient de  <^mmettre;  la  charte  constitutionnelle  de 
Louis  XVm  avait  été  renversée  par  Buonaparte;  on  re- 
procdhaît  aux.BourlxHis  d'avoir  voulu  la  détniire.  On  di- 
sait à  la  multitude,  qu'au  départ  du  roi,  la  dime,  la  corvée^ 
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t0iiB4e6  4roit8  fi^odaux  allaient  élre  r^blk  |  on  Amàk  an 
penple  qu'il  ti^iurail  bientôt  pliw  d'Êbûe  que  le$  fbtèlB,  ^an- 
tre nourriture  que  l'herbe  des  ch«nps.  On  faisait  courir 
de  prétendues  listes  de  proscription  dressées  par  les  roya- 
liste; on  montrait  les  hommes  qu'on  devait  >çoi^r,  les 
cb^ui^tereB  au*on  devait  livrer  aux  flanunes.  Toutes  ces 
impof^tures  odieuses  enflammaient  l'esprit  d'une  multitude 
facile  à  égarer;  en  lui  faisant  redouter  ainsi  des  complots 
isM^finaîreS)  on  détournait  ses  pensées  d^smaux  plus  réels 
de  ^guerre  étrangereb 

j^uonaparté  qui  armait  toute  l'Europe  contre  la  France, 
cherchait  à  faire  croire  qu'il  apportait  la  jp^x.  Dans  IejM*emier 
mois  de  son  retour»  ses  partisans  nous  oisaient  que  l^urope 
était  épuisée  d'honmies  et  d'argent^  que  les  rois  ne  seraient 
point  d  accord,que  leftouverainclel'tle  d'Elbe  s'était  ménagé 
de  puissants  idliés  ;  lorsque  ces  espérances  venaient  à  être  <lé« 
menties on  répandait d'autresraensonges;  on  dîsaitqueles  pc^u* 
ptes  de  l'ËiuM^pe  allaient  secouer  le^u^  de  leurs  souverains» 
que  les  années  étrangères  méconnaissaient  leurs  ^lefii  et  dé- 
sertaient leurs  Appeaux,  que  PEurope  en  armes  avait  él4 
saisie  é^eSiroi  à  1  aspect  de  nos  frontières:  tandis  qii'Qn 
parlait  ainsi,  notre  temtoire  allait  être  envahi  par  un  ni9- 
lion  d'hommes  armés.'  Le«^  partisans  de  Buonaparté  tenaient 
alors  d'autres  discours.  Ils  répétaient  qve  les  roi»  eoal^és 
ne  faisaient  point  la  guerre  à  Èuonaparte,  mais  à  la  nation 
française;  qu'ils  n'avaient  pris  les  armes  que  pour  se  parfa* 
gernos  provmoes,  peur  rétablir  la  dfme,  la  corvée,  ta  servi- 
tude, etc.  ;  à  ces  discours  hi  multitude  qui  n\i  rien  à  perdis, 
et  qui  par-là  semblerait  n'avoir  rien  à  craindre,  redoutait 
toutes  sortes  de  malheurs.  Cette  multitude  que  la  guette  ne 
peut  pas  plus  atteindre  me  les  oiseaux  du  ciel,  ac<9isait  les 
propriétaires  d'être  les  alliés  des  étranffeni,et  devoir  provo- 
qué une  ^erre,  qw  devait  dévorer  kims  mois6K>n!St  enva- 
hir leurs  nchesses  :  on  échaufikit  ainsi  les  passions  é^%  der^ 
nieras  classes  du  peuple,  pour  elB^jper  et  contenir  tot|s  ceux 
qui  n'aimaient  point  Buonaparté  ;  on  se  servait  dee  alfcii^ 
mesdu  peuple,  pour  entraîner  les  gardes  n^t^nal^  sens 
les  drapeaux  de  l'usurpateur  ;  toutes  les  cndnXes  qu'bo  avait 
sufTgéréea  à  la  foule  ignmtinte,  hii  tenaient  b'eti  de  cofira^, 
et  la  fekaient  voler  aux  armés^  Pbur  entretenir  l'aveugle 
coufiancequ'on  inspirait  à  la  multitude  çéditieu^^^OU compa- 
rait lo  nombre  des  soldats  firançan^  à  celiii  d^  sablée  <le  la 

mer^on  céléliraitd'avaneekesvictoh'esquelluoxt^partctajl^ 
remporter  ;  on  le  montrait  déjà  courant  sur  ks  routes  de' 


VkDM  «9  ds  B^iii)  précédé  de  is^'aigl«i  m^ÎBeilAes» 
CThâqué  jatÊt  onfiiiMir  tin  hvnit  nooiFeaQF»  tme  întpostiire- 
Donv^llei  e'ôtah  le  rÔAn^  des  tremijeusas  ithûiion$,  de» 
faugse&ahtttBtid,  des  espâraneed  aàenflonj^^eres;  mais  ta  foiadm^ 
allait  Adater^  ara  milieu  des  champs  (to  earnaG^e,  laTérité'^ 
▼a  ae  fcfre  entendre  :  «btent Al  Buénaparte  ne  peut  (Am . 
niMitîr,  et  sen  r^^iM  eut  ^laaaé»  • 

Defà  la  jitstioe  divine,  par  la  cànte  prècipkêe  de 

Mun^,  avait'qi'erti  que  1^  d^bmiei^  heure  dcè  usurDatewni' 

était  arrivée*    Tout-à-çoup  le  bruit  tsé  répandjt  ài^ns  la 

capitale  et  dana  lei^  provinees  que  Buoiiaparté^  était  revenu 

à  F»râ.    €0lte  aottTcJte  Ait  pouir  ntmn  la  rèrétation .  d'un 

grand   désastre;  toute  lei nerthm*  savait  que  Buenaparte  nt' 

revenait  à  Paris,  que  lorsqu'il  était  vaincu,  et  que  le  peré' 

des  soldais  avait  coutume  d'abandonner  son  année  au  mi* 

lieu  4eft  périkt  et  dans  uaeretraîla  malheureuse  >  Xk^n^ 

rappelait  la. fuite  d'Egypte,  la  fuite  de  Moscou,  la  fuite  de 

Lçipsîck ;■  partout  on  se  disait:  j^ur  la  ^f^conde  ^foist 

BuùnQparte  7i*ap<;^s  ^mçurir^  il  revient  dfa^<^  Id  cupiitd^ 

pour  savoir  H  de  nçunella  victimes  tie  veulent  poi  mQurit  d 

êa place  ;  il  revient  povr  savoir  si  la  nationn^a  pas  encore 

quelques  sacrifices  à  faire  pour  racheter  sa  honte  et  sa 

vie^    Aprâs  avoir  déserlé  son  armée,  apr^  avoir  entraîné 

les  soldats  par  son  exemple,  il  ose  donner  l'ordre  d'arré-^ 

ter  les  déserteurs  :  hier  il  remerciait  les  soldats  français  de 

lui  avoir  donné  l'empire  ;   il  leur   reproche  aujourd'hui  de 

n'être  pas  uiort^  pour  soutenir  leur  ouirag^a  i  L'insensé  ! 

il  se  plaint  d'avoir  été  tFaiii,Iui,qui  nagueres  nous  faisaitun 

crime  de  notre  fidélité,  et  qui  n'est  rentré  en  France  que 

Iir la  trahison!  11  comptait  sur  le  zèle  et  le  dévouement 
es  Français,  sur  le  serment  qu'on  lui  avait  fait  d'être  fidèle, 
lui  qui  n'avait  autour  de  lui  que  des  hommes  coupables  du 
plus  grand  des  parjures.  Il  osait  se  plaindre  de  la  disci- 
pline de  l'armée  ;  mais  quelle  discipline  pouvait  exister 
parmi  les  soldats  qu'on  avait  égarés  en  son  nom,  qui  avaient 
méconnu  la  voix  oe  leurs  che6  les  plus  illustres,  qui  avaient 
déserté  la  cause  du  meilleur  des  princes,  pour  courir  au 
devant  d'un  usurpateur  !  Ainsi  la  perfidie  et  la  licence  ont 
feit  tomber  celui  qui  était  arrivé  par  la  licence  et  la  perfidie, 
ainsi  celui  '  qui  avait  provoqué  la  violation 'de  tous  les  ser* 
laents,  a  recueilli  le  fruit  amer  du  parjure. 

C'est  alors  que  la  honte  dcceux  qui  se  vantaieut  de 
iH>U8  avoir  fait  connaître  la  gloire,  que  les  alarmes  de  ceux 
qui  noue  avaient  inspiré  tant  d'effroi,  nous  ont  été  données 
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en  spectacle  ;  Boofl  avûM  TU  pftiir  le  fhmt  de  cesaMurédiaia; 
iiifiaele%  de  ces  modernes  Sejéan,  mii  avaient  trahi  Buona- 
parte  pour  Louis  XVIII  et  Louis  XVm  pour  Buonaparte^ 
qui  avaient  flatté  tour-A-tour  le  peuple  et  rempereor»  servi 
b  liberté  et  le  despotisme.  Nous  avons  vu  cette  fimle  de 
princes  enfantés  par  la  révolution,  abandonner  les  palais 
qu'ils  avaient  envahis,  quitter  la  pourpre  impériale  conune 
les  acteon  quittait  leurs  habits  de  diâtre,  et  chercher  ob 
c(nn  de  terre  dans  cette  Europe  qui  lon&f-temps  ne  fîit  point 
asseï  vaste  jKHir  leur  ambitioST  ^ 

D  faudrait  avoir  la  plume  de  lliistaîen  qid  a  pdnt  le 
sénat  de  Galba,  deVitellin^  et  d'Othon,  pour  retracer  les 
délibérations  de  la  chambre  des  paire  et  de  la  ehaml»e 
des  représentants*.  ••••••.•••• 


i««M 


*  Nous  devons  dire  ici  qu'A  se  trouvait  dans  cette 
assemblée  quelques  himunes  de  bien  ;  mais  ils  étaient  sans 
influence  et  sans  pouvoir  pour  arrêter  le  désordre* 
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Db  là  SicuRiri  Puklique. 

Quand  uiie  partie  de  la  France  contîniie  d'être  ep  proie  à 
la  discorde  et  à  ranarchie»  quand  dea  sujets  rebdles  agitent 
encore  les  brandons  de  la  guêtre  civile,  quand  leun  mena^ 
ces  séditieuses  nous  présagent  encore  de  nouvelles  tempê- 
tes, qui  nous  rendra  cette  paix  intérieure,  cette  confiance 
mutuelle,  cette  douce  et  f^ecieuse  sécuritésans  lesquelles 
il  n'existe  plus  ni  société  ni  patrie  i 

Est-ce  à  la  clémence  ou  à  la  justice  qu'il  est  réservé  de 
calmer  tant  de  désordres,  d'étouffer  tant  de  passions,  de 
mettre  un  terme  à  tant  de  désastres?  La  clémence  estpou^ 
l'erreur  et  le  repentir  ¥  la  justice  est  pour  le  crime  et  1  obs* 
tination. 

Ne  8ont-ils  coupables  que  d'une  erreur  excusable,  ces 
fanatiques  partisans  de  Buonaparte,  qui,  long-temps  après 
la  chute  de  leur  chef,  s*6bstinent  à  méconnâtre  1  autorité 
légitime,  s'opiniàtrent  dans  leur  crime,  et,  rebelles  eux- 
mêmes,  traitent  en  rebelles  les  sujets  fidèles  du  Roi  ? 

Ne  sont- ils  coupables  que  d'une  erreur  excusable,  ces 
corrupteurs  de  l'esprit  public,  perpétuels  artisans  de  trou- 
bles et  de  sédition,  qui  dans  chaque  département,  dans 
chaque  ville,  au  sein  même  des  villages  et  des  hameaux, 
poursuivent  le  cours  de  leurs  complots  parricides,  et  conti- 
nuent d'agiter  le  peuple  par  les  bruito  les  plus  sinistres,  les 
plus  noires  calonmies,  les  machinations  les  plus  détes- 
tables? 

Ne  sont-ils  coupables  que  d'une  erreur  excusable,  ces 
hommes  d'une  âme  pert'erse,  d'un  cœur  corrompu,  qui, 
toujours  cadiés  dans  l'ombre,  toujours  habiles  à  se  déro- 
ber à  la  surveillance  des  lois,  nourrissent,  fomentent,  en- 
tretiennent en  secret  cet  esprit  de  licence  et  de  révolte, 
source  déplorable  de  tous  nos  maux  ? 

Ne  sont-ils  coupables  que  d'une  erreur  excusable,  ces 
sicaires  audacieux,  ces  che&  de  bande  sans  honneur,  sans 
discipline  et  sans  frein,  qui  vont  partout  semant  l'horreur 
et  la  désolation,  et  déchirent  sans  pitié,  au  nom  de  la  patrie, 
iesein  de  la  patrie? 

Ah  I  s'il  pouvait  nous  rester  quelque  doute,  allons  sur 
les  ruines  de  nos  villes  dévastées,  de  nos  villages  pillés, 
incendiés,  interroger  leurs  malheureux  habitants,  et  leur  de- 


mander  si  l68  auteun  de  tant  de  manx  ne  sont  coupables 
^se  d  me  tiiuu  exconUe'! 

Et  les  croyez-Totis  susceptibles  de  repentir,  ces  conspi- 
rateurs audmdeuxaaijusquQ  som  le  glaive  des  loisybrarent 
encore  les  lois, insultent  par  leurs  cris  séditieux  la  justice  et 
Fanterieé,  et  OMHt  msoleintoeht  se  déootet  des  hon- 
teux hoiitieun  ^iia  ont  nçvi  d#  la  niaîn  sanglante  du 
^rran  ? 

Les  Cf  ^«x^tttiisiwMeptiUes  de  repentir,  œs  astucieQx 
ennemis  de  la  patrieyquiy  toujours  haUles  à  se  déguiser,  es- 
réloppetit  sous  les  firmes  les  plus  perfides  les  poisons  de 
leurs  doctrines  parricides  f 

Non,  non,  tant  d'attentats,  d'audace  et  de  duplicité  ne 
poÎBA  des  erreuiig,  mais  des  eriniti^  dignes  du  plus  exeor 
]daîle  diÂtimenii 

Ne  nous  ab«Mf|s  peint  sor  retendre  de  nos  maux  et  lès 
malbeurs  de  notre  situation»  La  conspiration  n'est  poist 
étouffée^  elle  est  paiteoi;  sesimmenses  ramifications  s'éten- 
dent depuis  la  cspHale  jusqu'aux  dernières  extrémités  de  la 
France^  Les  étemels  ennemis  du  rcpcs  public  s'agitent  sur 
tous  les  points  de  notre  malheti^euse  patrie.  Os  n'ont  rien 
perdu  dé  iem*  confiance  et  de  leur  audace  ;  au  milieu  des 
canps  étrangers  et  des  innombrables  pbalangtes  des  puis- 
sances aHiée»,  îts  nourrissent  ^mcore  de  coupables  espérances. 
Us  se  flattent  encore  d'ébranler  ce  trône  oont  ils  Tondraient 
se  paitager  les  tlépris» 

Fram^iiis  fidèles  et  courageux,  la  France  a  besoin  de 
toute  votre  constance,  de  toute  vott^e  braroure*  Ne  nous 
trempons  pomt,  ce  n'est  point  l'amour  de  Napoléon  qui  les 
anime,  mais  la  haine  du  trône,  le  souvenir  de  leurs  crimes 
passée*    C'est  une  ardeur  eflPténée  de  la  domination,  et  l'es- 

r'r  insensé  de  ressaisir,  à  l'aide  de  nonvellea  eonvulsiens, 
puissance  et  les  richeitees  qu^ls  ont  perdures.  Enfimts 
dénaturés,  ils  déchirent  sans  remords  et  sans  pitié  té  sein  de 
I^ir  patrie,  pourvu  que  de  ses  mines  sanglantes  ilspiuisBent 
récomposer  l'édifice  de  leur  fi)rtune.  Ils  conspirent  contre 
celui  qui  règne,  parce  qu'ils  aspirent  à  régner  eux-^mémés* 
Ils  ne  veulent  ni  de  l'ancienne  noblesse,  ni  des  anciennes 
dignités,  parce  qu'ils  veulent  étrejes  seub  nobles,  ter  seuls 
hommes  revêtus  de  dignités*  Les  atèts^vous  vus,  ces  rienx 
démagogies  de  93,  ces  fiers  soutiens  delà  liberté  et  de  Téga- 
Kté,  ces  meorruptiMes  défenseurs  des  droits  du  peuple,  ces 
amis  des  dmnmieres,  cm  destructeurs  des  châteaux,  les 
arrer-vous  tm  se  déeorer  sous  fiuonapaste  do  tkres^de  cer- 
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âona,  déUûnar  levnushaamieres  pourmmdûr  k*  eMtMmfc 
et  affecter  dans  leur  noblesse  d  un  i^ur  plus  d'ot^g^eil  <|a'ilii 
dësceudant  de  Chilpéric  ou  de  Mérovée  f 

Et  ces  hommes  se  disent  les  amis  de  leur  pays!  ils 
prétendent  combattre  pour  la  France I  Votre  pays!  U 
TOUS  demande  la  paix.  U  tous  conjure  de  fieiire  cesser 
les  maux  qu'a^raye  tous  les  jours  votre  indomptable 
opiniâtreté.  Si  vous  aimez  votre  pays  écoutez  ce  cri 
vraiment  national  qui  retentit  d'une  extrémité  de  la 
France  à  Tautre,  et  perte  au  Boi  Texinression  gêné* 
raie  de  Tallégresse  publique  ;  déposez  ces  arnses  que 
vous  ne  pouvez  plus  porter  sans  crime:  carde  quel  {nré- 
texte  pourriez-voos  colorer  votre  rébèUienf  Pour  qui,  pour 

2uel  gnouvemement,  pour  quelle  cause  restez-vous  armésf 
^t-ce  pour  Napoléon?  Il  vous  a  lui-même  abandonnés; 
il  a  renoncé  le  premier  au  projet  insensé  dont  le  poids  l'a 
accablé.  Il  est  allé,  pleurant,  porter  les'  restes  aune  vie 
flétrie  chez  un  peuple  qu'il  a  si  long-temps  outragé  f  Est- 
ce  pour  Napoléon  II  ?  Jamais  ni  la  France  nirEurope  n'ont 
voulu  le  reconnaître.  Et  quel  droit  avez-vous  de  le  procla- 
mer quand  la  nation  entière  le  repousse  f  Le  vœu  des  FVan« 
çaû  n'est  plus  équivoque,  il  s'est  manifesté  sur  tous  les 
points  de  notre  vaste  patrie  ;  loin  de  vous,  pçés  de  vous, 
autour  de  vous  tout  voUs  parlé  du  Roi,  tout  vous  indique 
le  vœu  national  et  votre  devoir. 

Honneur  sans  doute,  honneur  et  sloire  aux  braves 
qui,  arborant  le  drapeau  des  Iîb,  se  réservent  le  noble 
a vantafi^e  de  ne  remettre  leurs  armes  qu'au  Boi. 

î&k  cette  rioire  appartient-elle  à  ceux  qui,  sous 
les  ensei^es  deiNapotéon,  perpétuent  toutes  les  calamités 
de  lagumre  qui  en  attirent  les  fléaux  jusqu'aux  extrêmes 
provinces  de  notre  patde  ?  Quand  il  se  déclarent  hautement 
les  partisans  de  Nap^Jéon,  n'appellent-ik  pas  hautement 
sur  la  fVance  les  armées  alliées,  qui  ont  dédaré  poursuivre 
etl^moléon  et  s0b  adhérents? 

Non,  la  sécurité  publique  ne  peut  subsister  avec 
des  hommes  eoupdbles  de  tant  d'audace,  de  fimatkane  et 
deséditions.  La  patrie  elle-même  demande  leur  soumis- 
sion ou  libre  ou  mcée.  libre,  ils  peuvent  encore  trouver 
leur  pardon  danrcette  inépuisable  clémence  d'un  monarque 
dont  ds  s'obstinent  à  méconnaître  et  l'autorité  et  les  vertus  ; 
forcée»  ce  n'est  plus  la  clémence,  mais  la  justice  qui  les 
attend. 

Eh  quoi  I  deiunestes  ménagements  ramenendent-ils  une 
Vol.  L.  3  F 
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4rws\emefiÀB  snrnotre  patrie  lesmauxnmombmbleft  dont  eOe 
est  accablée  pour  la  seconde  foisf  C'est  notre  timidité,  notre 
molle  condescendance  qui,  depHÎs  l'oriffine  de  laréyolution, 
nous  a  perdus;  c'est  notre  faiblesse  qui  a  encouragé  les  mé- 
chants ;  cessons  detrembler  devant  eux,  et  ils  commenceront 
à  trembler  devant  nous. 

La  France  a,  conune  l'Europe,  besoin  de  repos,  besoin  de 
sécurité.  Orsasécurité  exige  une  sévère  justice:  point  desé- 
curité  pour  la  France,  si  les  étemels  auteurs  de  nos  maux 
peuvent  encore  fomenter,  entretenir  le  feu  de  la  discorde; 
point  de  sécurité  pour  la  France,  si  le  crime  reste  impuni,  s'il 
peut  encore  se  montrer  avec  audace. 

Point  de  sécurité  pour  la  France,  si  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  on  n'étouffe  ces  repaires  d'anarchie,  ces 
foyers  d'insurrection,  ces  associations  de  discorde  et  de 
révolte,  qui  tendent  à  fiiire  de  notre  patrie  tout  entière  une 
immense  Vendée.  Brisons  les  anneaux  dex^ette  indigne 
fraternité,  de  cette  franc-maçonnerie  révolutionnaire  dont  le 
centre  est  à  Plaris  et  les  loses  partout.    Point  de  sécurité 

Sour  la  France,  si  ceux  quiles  composent  ne  sont  dispersés, 
isséminés,  placés  sous  la  main  de  Tautorité,  dans  toutes  les 
villes,  dans  tous  les  cantons  où,  depuis  vinst  ans,  ils  ne 
cessent  de  répandre  leurs  poisons.  Chie  les  fonctionnaires 
prévaricateurs,  les  dépositaires  infidèles  de  la  confiance  dn 
prince,  les  traîtres,  les  séditieux,  de  quelque  ran^t  de  quel- 
que condition  qu'ils  soient,  deviennent  1  objet  d'une  sor- 
▼eillance  active,  infatigable.  Que  des  mesures  promptes, 
sévères,  efficaces  soient  prises  partout  pour  les  comprimer. 
Le  temps  et  les  événements  ont  ùit  connaître  les  bons 
et  les  méchants  ;  les  cèoix  ne  peuvent  plus  être  incolains. 
Que  les  ministres  du  Roi  fassent,  pour  opérer  le  bien,  ce  que 
Buonaparte  a  fait  pour  opérer  le  mal  ;  que  les  emplois  de- 
viennent le  prix  de  la  fidélité  et  dn  dévouement  ;  que  les 
fonctions  publiques  ne  soient  point  distribuées  conune  des 
faveurs,  mais  comme  des  charges.  Ce  n'est  point  à  l'hinn* 
me  qu'il  faut  donner  Femploi,  mais  au  Roi,  mais  i  la  patrie 
qu'il  faut  donner  rhoaune. 
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LltTÉRATURE. 

Dictionnaire  des  Girouettes^  ou  nos  Contemporains 
peints  diaprés  eux-mêmes  ;  Ouvrage  dans  le* 
quel  sont  rapportés  les  Discours^  Proclamations, 
jExtraits  d^  Ouvrages  écrits  sous  les  Gouverne^ 
ments  qui  ont  eu  lieu  en  France  depuis  vingt-cinq 
Ans^  etc.,  etc.;  par  une  Société  de  Girouettes. 

Avez-yous  entendu  parler  du  curé  de  Bray  ?  c'est,  je 
TOUS  assure,  un  homme  fort  bon  à.  connaître  aujourd'hui* 
U  n'avait  passé  que  trois  ou  quatre  fois  de  la  religion  catho- 
lique à  là  religion  protestante  ;  cependant  ses  aipis  l'ac- 
cusaient d^ndifiérence.  Moi  indinérent  !  dit-il,  moi  in- 
constant !  rien  de  tout  cela  ;  au  contraire,  je  ne  change 
ëis.  Je.  veux  être  curé  de  Bray.  L'histoire  du  curé  ae 
ray  est  celle  d'une  foule  de  girouettes,  de  ces  hommes  qui, 
dans  les  secousses  politiques  les  plus  violentes,  s'arrangent 
si  bien,  tournent  si  habilement,'  si  à  propos^  qu'ils  conser- 
vent toujours  leurs  places,  leurs  honneurs,  et,  ce  qui  vaut 
infiniment  mieux  pour  une  girouette  bien  pensante,  leurs 
honoraires. 

Oui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  on  calomnie  les 
girouetttt,  lorsqu'on  les  accuse  d'inconstance  ou  qu'on  sup- 
pose qu'elles  tournent  machinalement  au  gré  du  vent  qui  les 
agite.  Prenons,  dans  ce  dictionnaire,  un  exemple  frap- 
pant qui  en  vaut  mille.  La  première  girouette  de  Francs 
qui  a  mérité  cette  honorable  distinction,  parce  qu'à  chacjue 
bouleversement  politique  elle  a  toujours  avancé  de  cmq^ 
minutes  sur  le  drapeau  des  Tuileries,  c'est  sans  contredit 
M.  le  comte  de***.  Eh  bien,  je  ne  connais  pas  un  homme 
plus  conséquent  dans  sa  conduite. 

Mais,  en  90,  il  criait  à  tue  tête  :  Guen*e  aux  châteaux. 
-—Oui,  comme  un  amant  jaloux  et  malheureux  qui,  dans  son 
dépit,  dit  beaucoup  de  mal  d'une  femme  qu  il  adore  et 
qu  un  autre  possède.  Mais  monsieur  le  comte  a  bien  prouvé 
aux  châteaux  que  sa  rancune  ne  tenait  pas.    11  en  a  trois 

S'il  aime  à  la  fureur,  et  il  couche  en  joue  le  quatrième* 
le  comté  et  les  châteaux  sont  donc  I>ien  réconciliés. 
— ^Mais  il  regardait  sa  noblesse  comme  une  institu* 
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tien  monstnieuse,  di&pe  des  temps  de  barbarie. — ^Distiii* 
gnons  ;  rancienne  noblesse,  oui  ;  affreuse,  borrible,  abo- 
minable: il  n'en  était  pas  membre;  mais  la  nouvelle,  c'est 
tout  autre  chose*  Les  lumières  du  siècle  n'ont  rien  prodoit 
de  mieux,  et  M.  le  comte  est  bien  convaincu  que  les  pro- 
grès de  kt  civilisation  sont  essentiellement  liés  à  la  conser- 
vation  dé  ses  plaques  et  de  ses  cordons  ;  aussi  ne  les  quitte* 
t*il  jionais,  mkae  en  dormant  ;  la  comtesse  d'ailleurs  ne  le 
souilnniit  pas. 

-—Mais  ces  droits  qu'il  réclamait  avec  fureur,  cette 
liberté  extravagante  qu'il  prêchait  à  la  tribune  et  dans  les 
rues? — Pauvre  dupe!  il  se  moquait  de  vous.  Cette  liberté, 
ces  droits,  il  ne  les  demandait  que  comme  des  objets  d'é- 
change, aiifin  de  s'en  défaire  à  la  première  occasion  favo- 
rable. Un  acheteur  s'est  présenté  ;  M.  le  comte  s'est  vendu 
et  vou^  a  mis  dans  son  marché.  Voilà,  je  pense,  un  plan 
de  conduite  suivi  sans  la  moindre  déviation  ;  car  BI.le 
comlo  a  voulu  constamment  des  châteaux,  des  terres, 
des  titres,  des  cordons,  et  n'a  jamais  voulu  autre  chose. 
Aussi  dit-il  souvent  avec  une  noble  fierté  i  Mes  principes, 
mon  caractère  ;  quelquefois  il  ajoute  mon  hmtneurj  mais 
en  baissant  la  voix.  Ce  sera,  si  vous  voulez,  une  girouette; 
mais  une  de  ces  girouettes  comme  il  y  en  a  tant  dans  ce 
dictionnaire,  dont  la  mobilité  est  réfléchie,  dont  tous  les 
mouvements  sont  raisonnes,  et  qui  dirigent  le  vent  bien  plus 
qu'elles  ne  le  suivent. 

Les  succès  des  girouettes  en  ont  singulièrement  grossi 
le  nombre.  Tout  était  pour  elles  ;  on  a  fait  cooftne  elles. 
Chaque  place  ayant  une  eirouette  pour  titulaire,  on  s'est 
constitué  girouette,  afin  crobtenir  la  survivance.  Enfin, 
lorsqu'on  a  vu  qu'il  fallait  absolument  tourner  pour  réussir, 
chacun  a  tourné,  serepentant  peut-être  de  n'avoir  pas  tourné 

Slutôt  ;  et  cela  se  conçoit  aisément.  Le  chien  de  la  fable  qui 
éfend  avec  tant  de  courage  le  dtner  de  son  maître,  et  ^ui 
n'en  prend  sa  part  ou'à  la  dernière  extrémité,  s'exposerait  à 
moins  de  coups  de  aents  et  céderait  plutôt,  s'ils  savait  que 
son  maître  n'a  point  d'appétit  et  se  soucie  fortpeii  de  dîner. 
£t  voilà  comme  au  détnment  de  la  morale  publique  une 
nation  entière  devient  girouette,  à  l'exception  toutefon  de 
quelques  incorrigibles  endurcis  dans  leur  fidélité  que  les 
granos  exemples  ne  pourront  jamais  convertir» 

Ce  dictionnaire  en  offre  pourtant  de  bien  séduisante 
On  voit  les  girouettes  les  plus  recommandables  de  notre 
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iemps»  des  mmislres  d*étAt  ou  myant  p<ntefeiiflle»  des  «ecré- 
taûrefif  des  oonaeillen  d'état»  des  généraux,  des  maffistnit»: 
tout  cela  tonnie  ;  c'est  un  mouvement  perpétuel,  fantdt 
dans  un  sens,  tantôt  dansim  autœ,  et  Tmis  cn^ez^  en  011  vttàit 
ce  Tolumeen  roir  tous  les  feuillete'agités  par  un  vent  impé^ 
taeux.  Je  me  trompe,  sans  doute.  QuoiJ  des  prétres-f 
dee  évéquesl  I  des  cardinanx  !  !  !  On  a  donc  voulu  que 
toategirouetted'Hneeonscience  timorée,  et  qui  ^e  déciderait 
à  faire  l^umble  aveu  des  motife  peu  délicats  de  sa  mobilité, 
pût  avoir  sous  la  main  des  confesseurs  de  son  ordre 
prompts  à  l'absoudre,  mésne  avant  de  l'avoir  entendues 
Voilà,jel'aToue,  des  girouettes  sur  lesquelles  je  ne  eomp* 
tais  guère.  Aussi  de  quoi  se  mêlent  ces  messieurs  f  Qofn^ 
vaient-ils  besoin  de  se  montrer  dans  une  parodie  ridicule, 
fhuM  cette  mauvaise  plaisanterie  du  Champ-de-Mai  ¥  Us 
rougiraient  d'être  reconnus  dans  une  lospe  au  Théâtre-*Fran«- 
çais,  et  ils  acceptent  unrMesur  un  thâtre  delà  fbire!  Ds 
vont  figurer  cbes  IQcolet  I  le  cas  est  mve,  très-grave,  et 
je  voueras  bien  savoir  ce  qu'en  penselML  le  cardinal  Mauri, 
grand  pénitender  des  girouettes. 

-^Que  ces  girouettes  sont  heureuses!    Rivarcd  devait 
les  pdndre;  et  alors  stigmatisées,'  criblées  d'épigrammes, 
eUes  n'auraient  plus  ose  parattre  dans  le  mondes  pas  même 
à  la  cour  ;  mais  grftce  à  leur  étoile,  le  diable  a  appelé  à  lui 
ce  mécbant  homme,  qui  a  fourni  Fidée  de  cet  ouvrage, 
que  d'autres  ont  exécuté   avec  des  intentions    peut-être 
aussi  malicieuses,  mais  avec  moins  de  malice,  car  ils  se 
bornent  presque  toujours  à  extraire  des  journaux  et  de 
divers  écrits  les  passages  contradictoires  les  plus  propres  ft 
faire  resisortir  l'étonnante  nwbilité  des  girouettes.  Or,  cette 
manière  d'écrire  l'histoire  est  plus  scrupuleuse  que|)iquante$ 
elle  exige  aussi  moins  *de  frais  d'esprit  que  de  frais  de  ço-« 
pie.    Sauvez  néanmoins  la  monotonie  qu'elle  rend  iné- 
vitable, vu  qu'il  n'y  a  pas  trois  mille  manières  de  dire  que 
le  inéme  homme  est  un  Dieu  et  un  monstre,  alors  ce  con- 
traste de  l'éloge  et  de  la  satire,  de  l'admiration  et  du  mé<« 
pris,  est  encore  une  assex  bonne  fortune  pour  la  malignité  ; 
mais  j'inyite  les  lecteurè,  amis  du  scandaJe,^  à  ne  pas  iuser 
trop  sévèrement  les  girouettes,  et  i  considérer  que  si  eues 
tournent  ain^i  sans  jamais  s'arrêter;  c^est  un  peu  la  faute 
du  vent,  qui  depuis  quelque  temps,  a  peine  à  se  fixer. 
^  11  est  d'ailleurs,  comme  disait  cet  autre  en  descendant* 
de  son  rocher,  il  est  des  événements  au-dessus  de  l'organi*' 
sation  humaine,"  et  surtout  de  l'organisation  des  girouettes* 
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C?e^  au  lecteur  philoBopbeà  s'affliger,  à  rougir  piHir 
la  pauvre  humanité,  en  voyant  jusqu'où  de  vijs  intérêts 
la  dégradent,  en  parcourant  ces  pages  dégoûtantes  de 
mensonges  et  de  louantes  adressées  moins  à  Phomme  qu'à 
sa  fortune.  ^*  Dieu,  ditî'un,  créa  Buonaparte  et  se  refiosa." 
Un  autre  compare  la  mère  de  Pex-empereur  à  la'  vierge, 
mère  de  Jésus-Christ  ;  et  ce  qui  vous  étonnera  davanta^ 
il  garde  son  sérieux  en  faisant  cette  compsraison*  Celui-d 
félicitant  S.  M.  sur  ses  conquêtes,  prétend  qu'elles  n'ab- 
sorbent que  **  le  luxe  de  la  population."  Celui-ià,  encore 
mieux  inspûré,  remarque,  au  contraire,  que  la  France  n'a 
jamais  été  plus  peuplée,  et  que  plus  on  en  tue,  pli|s  on  en 
retrouve.    C'est  un  prodi^. 

Cependant  de  prodige  en  prodige,  le  thaumaturge 
tombe  du  trône  au  pied  duquel  on  le  banmgiiait  II  paàrt, 
Jui,  la  viei^  sa  mère,  et  les  viei^es  ses  sœurs.  Vous  de- 
vinez comme  on  va  traiter  toute  la  sainte  ftunille  ;  mais 
il  revient,  celui  qu'on  n'attendait  plus  ;  il  revient;  il  s'empare 
de  la  trésorerie,  poste  important  en  révolution.  Aussitôt 
les  Iouangeui«  de  reparaître,  toutes  les  cassolettes  de  se 
remplir,  et  l'encens  de  fumer.  Voyez  combien  le  héros 
a  gagné  en  voyageant  !  ^  Comme  l'air  de  la  mer  Ta  embelli  ! 
Il  était  bien  grand  lorsqu'il  partit  ;  mais  il  l'est  cent  fins 
plus  depuis  que  le  vent  de  l'adversité  a  soufflé  sur  lui." 

Que  de  grands  personnages,  que  des  fonctûmnaires 
richement  rentes,  et  rivaux  de  bassesses,  tiennent  ce  bnr 

Sge,  ou  un  langage  équivalent,  on  n'en  est  pas  surpris, 
mentent  en  raison  du  traitement  qu'ils  reçoivent;  mais 
que  leurs  inférieurs,  que  des  agents  subidternes  prétendent 
orgueilleusement  se  montrer  aussi  vils,  aussi  plats  que  leurs 
maîtres,  voilà  ce  qui  révolte  le  plus  dans  le  dictionnaire 
des  girouettes.  Quel  scandale  !  cela  n'est  encore  que  sous- 
préfet,  et  cela  flatte,  cela  ment  déjà  comme  un  sénateur  à 
sénatorerie. 

Au  lieu  de  signaler  ici  à  l'estime  générale  qnelques- 
UUBS  des  girouettes  les  plus  distinguées,  ce  qui  blesserait 
nécessairement  l'amour-propre  de  celles  qui  seraient  pas- 
sées sous  silence,  j'aime  mieux  donner  a  toutes  un  rxm- 
seil  dont  elles  feront  leur  profit  U  est  des  girouettes  qui, 
lorsqu'elles  passent  d'un  parti  dans  un  autre,  livrent  aussi- 
tôt leur  secret,  et  ne  mettent  aucun  intervalle  entre  Pinsulte 
et  la  louange  ;  qu'elles  apprennent  qu'une  girouette  bien 
née  doit  attendre  trois  jours  pleins  avant  de  couvrir  de 
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boue  les  grandeurs  tombées,  et  de  fouler  aux  pieds  les 
débris  de  l^dole  qui  fut  Pobjet  de  son  culte.  Le  public 
est  bizarre,  il  veut  un  peu  de  pudeur,  même  dans  la  plus 
vile  prostitution. 

D'autres  girouettes,  beaucoup  trop  fieres  de  leurs 
succès  çt  de  la  faveur  singulière  que,  malgré  l'expérience 
du  passé,  on  leur  accorde  dans  tous  les  temps,  ne  gardent 
plus  de  mesure,  persifflent  amèrement  quiconque  ne  sait 
pas  comme  elles  se  courber  avec  une  aimable  flexibilité 
et  ramper  avec  grâce.  Ces  girouettes  sont  mal  avisées  ; 
elles  ignorent  que  la  modestie  est  pour  elles  une  vertu  de 
nécessité,  et  que,  s'il  est  beau  de  manquer  de  délicatesse, 
de  tout  saaîfier  à  l'intérêt  et  de  baiser  la  terre  pour  un 
petit  écu,  il  ne  taut  cependant  point  trop  s'en  vanter. 

Je  m'adresse  maintenant  aux.  auteurs  de  ce  diction- 
naire ;  ils  se  disent  aussi  gfirouettes. .  Au  moins,  certaines 
omissions  une  je  ne  veux  point  réparer  permettent  de  croire 
qn'ib  ont  a'abord  regarde  d'où  venait  te  vent.  Or,  quand 
on  a  la  jaimisse,  on  voit  tout  en  jaune.  Us  ont  donc  grossi 
leur  catalogpie  de  beaucoup  de  noms  vraiment  indignes  de 
66  trouver  en  si  honnête  compagnie.  Notre  siècle  serait-il 
donc  si  pauvre  en  girouettes,  qu  il  fallût  en  inventer?  A-t« 
on  l'honneur  de  l'être,  parce  qu'on  a  innocemment  conservé, 
sous  plusieurs  régimes,  une  place  indifférente?  Si  le  pâtis- 
sier de  la  crâr  n'a  point  été  changé,  donnerez-vous  un 
brevet  de  girouette  à  cet  estimable  artiste  ?  Calomniersz- 
Tous  ses  petits  pâtés  f  Prenez-y  garde  ;  ils  sont  excdlents. 

y<Mci  un  reproche  plus  grave.  Ces  MM.  ont-ils  encore 
Toulu  rire,  en  inscrivant  parmi  les  adorateurs  de  la  fortune 
ces  hommes  généreux  qui,  esclaves  dn^malheur,  ont  donné 
récemment  à  un  prince  fugitif  des  preuves  éclatantes  d'une 
fidélité  dont  rintérét  ne  pouvait  souiller  le  principe  ?  Cette 
plaisanterie  ne  blesse  pas  moins  la  justice  que  les  couve- 
nances.  Ainsi  dans  un  trop  fameux  dictionnaire  des  athées 
anciens  et  modernes,  â  côté  de  Lamettrie,  de  Diderot  et  de 
Lalande,  on  trouva  avec  autant  de  scandale  aue  de  surprise 
Jésus-Christ,  Saint-Luc,  et  M.  François  de  Neufchâteau. 


T^^^ryrsy^rrî^Tr*TP??nfiT'?Ty**'T**j»T 


Extrait  d*une  Lettre  particulière  de  Parisj  du  26 

Juillet, 

**  Les  nominations  aux  premières  places  dn  gooTerneraeiitf 
faites  par  Sa  Majesté  depuis  son  retour*  tous  auront  saua  doute 
surpris»  et  il  ne  fa\it  les  attribuer  qu*à  l*  ur^nce  des  drcoa»- 
tances*  C  est  le  prince  de  Talleyrand  qui  a  organisé  le  minis- 
tère actuel,  mais  on  ne  doit  le  considérer  que  comme  tempo- 
raire et  calculé  d'après  les  circonstances,  C«t  adroit  politique, 
craignant,  et  peut-être  avec  fdndement,  que  la  ligne  de  Yauban 
ne  rat  perdue  pour  la  France,  a  conseillé  au  roi  une  espèce  de 
réconciliation  avec  les  membres  des  chambres  de  Buouaparté» 
•qui  passent  pour  avoir  le  plus  d'influence  sur  leur  parti»  L« 
roi  y  a  consenti^  en  exceptant  toutefois  quelques  individus  tels 
que  Ney  et  Regnault  de  St  Jean-d' Angeljr»  qui  ont  enftieremenl 
perdu  Testime  publique.  La  uomination  de  Fouché  a  sortoul 
étonné,  mais  Fouché  avait  été  Tami  de  Talleyrand,  Foadié 
avait  toujours  été  en  relation  non  interrompue  avec  le  négocia- 
teur à  Vienne,  et  quoique  le  roi  refusât  de  traiter  avec  le  minis- 
tre de  la  police»  qui  avait  été  un  des  bourreaux  de  riofortuaé 
Louis  XVI,  le  comte  de  Jaucourt  et  tous  les  individus  du  parti 
•de  Talleyrand  n'en  continuèrent  pas  mbina  à  correspondre  avec 
fouché  pendant  la  comédie  du  Champ*de-Maî«  Ce  fut  Fouché 
qui  fut  «marge  de  réconcilier  les  anti-royalistes  avec  S.  M*  Lors- 
quele  prince  de  Talleyrand  eut  arraché  ce  consentement  au  roi, 
léloignement  du  comte  de  Blacas  devint  indispensable;  de 
^éme  on  trouva  dans  la  personne  du  mtiltre-ded^requètes  Pas- 
quier,  Thomaobe  qu'il  fallait  pour  remplacer  rex-conveptioaoel 
Montesquiou,  qui  convint  lui-même  qu'il  n'était  plus  uéces- 
saire.  Le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  couuu  par  la 
'  noblesse  de  ses  sentiments,  ne  pouvant  se  fiiire  à  l'idée  die  l'u- 
nion hétérogène  de  Talleyrand  et  Foucbé>  peu  lié  avec  le  pre- 
mier et  haï  du  second,  s'éloigna  et  fit  place  au  maréchal  Gou- 
vion  St  Cyr,  qui  était  loin  d'avoir  donné  à  Tarmée  le  bd 
exemple  du  duc  de  Feltre." 

••  Ainsi,  d'après  les  vues  du  premier  ministre,  le  ministère 
de  Fouché  peut  être  momentanément  utile  au  roi,  et  en  fût 
de  politique,  Talleyrand  agit  toujours  d'après  l'intérêt  du  mo- 
ment. Le  but  de  sa  politique  est  maintenant  de  réunir  les  for- 
ces des  royalistes  et  des  rebelles,  de  fondre  Ions  les  partis,  d'é- 
tablir unité  d'intérêts  et  de  faire  concourir  le  tout  à  prévenir  ou 
empêcher  qu'il  soit  porté  atuinte  à  l' intégrité  du  territoire  du 
royftume." 

*'  Le  plan  du  ministre  parait  être  appuyé  par  tous  les 
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chefr  de  Vamiée.  Lm  cvmmsDdAnts  des  places  fortes  dfreiit 
tcrns  leur  wo^âmïmoni  mais  réfosent*  d'ouvrir  leiirs  portes  aux 
alliés»  qui  de  leuroàté  persistent  à^voutoirv  entrer.  Quoique 
l'araiée  Antnchieoiie  aux  ordres  do  général  Frimont,  qui  s'a«- 
vauce  pai  la  Bourgogne  rers  la  Loire,  soit  déjà  parvenue  sur 
les  bords  de  celte  rivière  et  observe  de  ce  c6té-là  rarmée  de  la 
Loire  ;  quoique  plusieurs  corps  l'nissieDs»  Russes,  Wurtenibèr- 
gcvns  et  Bavarois,  Tobservent  d'un  autre  c6té,  le  prince  d'£ck« 
mohl^qui  a  fait  sa  souofiission  au  roi  et  a  même  fait  arrêter  le  gé« 
oéral  Clausel  proscrit  pur  S.  M.  ne  veut  pan  entendre  parler  (le 
se  soumettre  aux  alliés  et  parait  même  décidé  à'  leur  disputer  le 
passage  de  la  rivière.'* 

«  De  son  coté,  le  général  Decaen  a  fait,  ainsi  que  le 
prince  d'Bckmuhl,  sa  sou  mission  au  roi,  pour  6t«r  aux  alliés 
tout  motif  lé^tirae  de  pénétrer  plus  avaut  dans  Tintérieur." 

*^  Les  Vendéens  ne  voyènt  pas  avec  moins  de  peine  les 
progrès  des  étrangers  dans  le  cœur  du  royaume,  et  tout  fait 
pressentir  que,  si  la  prompte  conclusion  de  la  paix  né  fait  bien- 
t6t  rétrograder  les  alliés,  ou  qVils  persistent  à  faiire  gémir  les 
habitaats  sons  le  poidi^Hes  réquisitions  et  des  contributions,  ou 
/  qa*ila  veuillent  démembrer  la  France,  tous  les  partis  se  réoni- 
raat  ffanchement  pour  le  moment  et  opposeront  aux  étrangers 
ooe  résistance  désespérée  ;  et  si  les  choses  en  vîennent«là,  ce 
'dont  Dieu  noua  préserve,  il  est  à  craindre  que  la  France  en** 
tiere  oedevienneuue  oouvelleVeudéeou  une  nouvelle  Espagne.** 


De  Paris,  le  30  Juillet. 

» 

Un  de  nos  iouniaux  contient  aujoard*hui  l'adresse  sui» 
vante,  envoyée  au  roi  et  datée  d'issoudun  le  19  de  ce  mois  : 

Sire,  frappé  des  malheurs  de  la  France,  convaincu  qu'ils 
ne  peuvent  finir  que  par  la  réunion  de  tons  les  Français  ;  per» 
suadé  que  V»  M.  éfiargnera  à  la  nation  et  à  l'armée  toute  réac- 
tion et  tontes  poursuites  pour  actes  ou  opinions  politiques, 
j'adresse  respectueusement  à  V»  M.  l'assurance  de  ma  sourois-- 
sion  ;  je  lui  offre  mes  services  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
ses  laqs.  Sire,  V.  IMI.  se  rappellera,  dans  les  intérêts  de  la* 
France  et  du  trèoe,  qua  la  paix  qui  termina  la  guerra  civile  de 
la  minorité  de  Louis  XIV,  tint  à  Tontier  oubli  du  passé,  et  que 
du  parti  de  la  Fronde  sortirent  Turenne,  Condé  et  des  person« 
nages  qui  illustrèrent  Iç  règne  de  ce  grand  rot*  Je  porte  au  pied 
dû  trâne  de  V.  M*  les  assurances  du  plus  respectueux  dévoue- 
ment, 

Xie  maréchal  de-camp,  co/omandant  les  4e  et  5e  de  Hus- 
sards, ,  A.  Ambil* 

Tel  est  le  langage,  ajoute  la  même  feuille,  qu'a  tenu  an 

Vol.  L.  3  G 
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roi  un  tniltic»  ^a  p^ijnm,  qui»  ap^èi  ca  âToir  mm  ta  vie,  »*a 
recoaOYi  ce  bienHûl  qa'ea  coumat  ta  léanir  aa  biwaad  ée  WLe 
4'Elbe.  Nou«  aaot  attaadMis  à  voir  bîcatAl  paraîtra  auaî  lat 
4oifauf  ft9ai4'Ezcelniaiit  aide  Labédofere,qai  mi»  doetaMfont 
4'aati^at  filQf  iotoleaU  qa*ilt  sont  plot  cpopaUtt  ;  et  qaîaait 
•i»  à  fofcc  d*iiapndeiioe,  Ut  o*échapperoot  pat  au  chàtimaat  ci 
iptoia  à  i*iirf|mia  i  M*  AmeU  ta  vendaît  plut  de  juttîce  at  élah 
plut  Gpntéqoeat»  lonqu*au  mab  de  Mart  deroîer  il  répondait  i 
quelqu'un  qui  lui  reproehait  de  tervir  Boaoapaité,  aprèt  aTuîr 


leço  du  roi  un  pardon  qnHl  méritait  ti  peu  :  Que  vemiex^ 
f(nT4  fwr  mi  gommnumêiU  qui  n€  m'a  fmê/aàêfiuUlerf 


Extrait  ^une  Lettre  de  Paris,  du  31  Juillet 


Oepuit  qnelquet  jours  on  répaad  la  nouvelle  que  la  paix 

entre  Ict  pfiittfii^et  ooalitéet  et  la  France  etjt  tignée;  plnaieora 

de  not  journam  l'^'At  aanoncét  et  le  commerce  en  %  donné  am 

à  quelquet*unt  de  «etcomètpondantt  en  pays  étraii||;ert«    Toot 

çelaett  au  moint  préavituré» .  rien  encore  n^atit  décidé  :  nuôt  il 

êft  certain  qua  let  grandt  intéréta  qui  retient  à  régler  na  tarw 

derontp^é  Té^re.    En  attendant  anale  tort  de  notre  atalbea- 

rente  patrie  toit  fixé  d'une  manière  définitive»  il  picalt  tùr  qa*il 

f  aura  qndquet  changementa  de  territoire  tur  dilEèrenta  pointa 

de  not  uoiiitier^;  voici  ce  que  Ton  dit  aujourd'hui  à  cet  égard 

dant  let  cerclet  où  Ton  te  croit  le  mieux  inttruit.    On  prétend 

que  Chambéiy  et  toute  la  partie  de  la  Savoye  cédée  à  la  France 

par  le  traité  de  Parit»  retbi^rner^  au  roi  de  Safdaiftne»  qui»  de 

ton  cété^  cédera  à  la  France  le  beau  comté  de  Nice»  qui  eat 

ti  fort  à  notre  convenaïuse.    On  ajouta  que  la  place  de  Hu« 

nîngue  avec  un  rayon  açra  cédée  à  la  Suttteii  afin  qua  la  ville  de 

Bâle  toit  détormait  à  couvert»  et  qu'on  ne  puitte  plus  la  dé- 

trutre  par  un  bombardement  tans  danger  pour  ceux  qui  Taxé* 

cutent»  La  place  de  Landau  tera,  ditiH>n»  cédée  à  l'Allemagne» 

et  deviendra  une  fbrtereate  fédémle  de  l'empire*  Du  cMé  Se  la 

Qal^que»on  prétend  qu'il  y  aura  une  rectifiôatîonde  fraotieret; 

on  ajoute  que  plutieurt  petitet  placée  qui  tout  hort  de  notre 

ligna  de  défente  teront  cédéet  par  la  Fmnoe  au  rojr^ume  det 

Payt-Bat»  et  l'on  cita  parmi  ellea  Givet»  Philippeviile^  Mau- 

beuge^  Coudé»  etc.  Telle  eat  la  noovella  du  jour  ;    au  turpldt» 

UQut  ne  tarderont  probablement  pat  à  oouoattre  jusqu'à  quel. 

point  elle  ett  fondéie*    Quant  à  la  contribution  que  notre  patrie 

devra  payer,  pour  indemniter  Ict  pnittatecet  desftait  de  la  guerre» 

il  n'ett  pat  douteux  qu'ella  ne  toit  contidémble  ;  on  croit  qu'on 

en  défalquera  let  réqnisitiont  qui  ont  été  fiiitet  jpptir  le  tervice 

det  arméet  étmfeigeret  :  au  reate»  la  Fmnce  entière  la  tappor- 

tera»  et  oluu|ue  département  payera  ton  contingent  sniv^tôt  tci 

facoltét. 
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De  Toulouse,  le  24  JnUkt, 

S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d*  AogottMne  est  urrivé  hier  déni  ceCtlf 
irilley  à  ^troîe  heure*  deTe^Miiëit  avaiitieif  des  acélametiéiit 
d*ane  mnltitade  imaiente.  Veici  Ul  proclematioo  publiée  per 
ce  prince  : 

Fimoçaul  fivcé  n'éloigner  de  font  ponr  quelques  nos 
meiits,  je  ressentais  tos  mstSeurs»  et  moa  désir  le  plus  ardent 
était  d*y  mettre  un  terme*  Les-lémotgna^  de  iiotre  fldélitét 
Totre  dévouement,  rotre  ^losffagtr  qoe  j'ai  irm  \m\\w  sur  fe 
efaasap  de  bataille,  étaîeAC  tou|onrs  présenis  à  ma  pensée,  et 
dmiaceirdenricfstempadedésintreto,  la  noUe  ettoncbante  ex» 

KMàende  vos  sentiments  a  souvent  bravé  ToppresMon  des 
ODoettes  pour  arriver  jusqu'à  mou  cmur.^ 
PiUBçais  du  midi  1  je  reviens  parmi  vous;  j*y  revieniflleii- 
reuz  de  votre  bonne  oondoite  ;  vos  loyaux  sentiments,  éprou- 
vés par  un  cruel  moment  d'adversité,  ne  vous  ont  que  plus 
attachés  au  trAne  de  Saint  Louis,  et  que  mieux  ménté  mou 
affection  et  celle  de  Mme.  la  dnéhesse  ^'Aojouléme.  Pressez^ 
vous  autour  de  moi  ;  les  fils  de  Henri  IT  ne  sont  heureux  qu'en- 
tourés des  Français  ;  fusurpation  fMide  son  pouvoir  éphémeru 
sur  le  crime,  sur  les  sacrifices  dé  toutes  espèces,  et  sanr  terme. 
Vos  princes  légitHhies  n'ont  jansais  voolu,  ne  peuvent  vouloir 
^ue  votre  bonlMur;  votre  roi,  votre  nere  s'y  consacre  tout  en» 
tmt  stftîsfintd^ètKpràs  de  vous  le'dépositaîre  de  sa  confiance^ 
l'oi^pmeda  ses  vokmtésy  je  lé  senà  encore  davantu^  de  lui 
tmosmettre  les  preuves  de  votre  amour  et  de  votre  fioélité* 

(Signé)  Lovis  Amtomu. 


41S 


BUONAPARTE. 

A  bord  du  Bellerophon,  Rade  de  Plymouth  le 

2  Août: 

Ce 'fut  Dimanche  que  les  journaux  annoncèrent  la  d^ 
Germination  qu'on  avait  prise  d'envoyer  Buonaparte  à  Sainte 
Hélène,  et  comme  il  demande  régulièrement  à  les  lire, 
madame  Bertrand  lui  en  traduisant  presque  tous  les  para- 
^^phes,  il  ne  tarda  pas  à  être  iiistruit  du  sort  qui  lui  est 
destiné.    I)an8  le  fait,  tout  le  monde  en  parlait  déjà  i 
bord  du  vaisseau.    J'avais  entendu  dire  avant  tout   ceci 
qu'il  était  résolu  de 'ne  pas  quitter  le  Vaisseau  eYi  vie  plutôt 
que  d'être  transféré  à  Sainte  Hélène,  et  madame  Bertrand 
m  mforma  qu'en  '  lisant  cet  article  il  avait  assuré  de  nou- 
veau qu'il  faudrait  auparavant  lui  arracher  la  me  ;  Dî- 
manche  dernier  il  donna  toute  la  soirée  des  marques  d'une 
grande  agitation.    Lundi,  lorsqu'il  fût  informe  officielle- 
ment de  sa  destination,  il  ne  resta  que  quelques  moments 
^ur  le  pont,  et  il  était  aussi  pâle  que  la  mort.    Hier,  il 
était  un  peu  mieux.    Je  crains  qu'à  Tarrivée  du  Noitfaun^- 
berland,  nous  ne  soyons  témoins  ae  qudque  scène  tragique^ 
TOUS  savez  que  notre  vaisseau  n'est  pas  celui  qui  est  destiné 
à  le  transporter  à  Sainte  Hélène. 

Il  survint  Dimanche  dermçr  au  soir  une  circonstance 
qui  me  sembla  bien  près  d*étre  le  prélude  de  la  scène 
que  je  viens  de  mentionner.  Sur  les  ^euf  heures  le 
maréchal  et  madame  Bertrand  se  promenaient  sur  le  gail« 
lard  d'arrière  du  côté  opposé  à  celui  où  j'étais,  et  Parais- 
saient engagés  dans  une  conversation  sérieuse.  Tontpà- 
coup  madame  s'élança  dans  la  chambre  du  ci-devant  Em- 
pereur, se  jeta  à  ses  pieds  où  elle  resta  une  demi*minute, 
et  alors  se  portant  avec  rapidité  dans  sa  propre  chambre  en 
bas,  çlle  se  j'eta  presque  toute  entière  hors  au  vaisseau  par 
-  une  des  fenêtres  de  la  pouppe.  ~  Heqreusement  le  général 
Montholon  la  saisit  par  la  jambe,  et  la  sauva.  Elle  fut 
toute  la  nuit  dans  le  délire,  aujourd'hui  elle  est  mieux. 

Le  lendemain  matin,  lord  Keidi  et  le  maior-iFénéral 
^ir  H.  Bunbury  se  rendirent  chez  lui,  et  l'informèrent  que 
la  détermination  des  souverains  alliés  était  de  l'envoyer 
à  nie  de  Ste.  Hélène^  et  qu'on  lui  permettait  de  prendre  uno 
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partie  de  sa  suite  avec  lui,  a  l'exception  des  trois  proscrits 
LaUémandy  Savary  et  Kertnmd.  Oti  ,m'a  dit  quil  avait 
envoyé  chercher  le  capitaine  Maitland»  et. qu'il  avait  de 
nouveau  assuré  devant  tui  à  l'amiral  et  au  général  qu'il^ 
était  fermement  résolu  de  ne  jamais  quitter  le  vaisseau  en 
vie. 

Quoique  cette  nouvelle  l'ait  prodigieusement. affecté^ 
0  continue  de  se  faire  voir  pendant  environ  vingt  minutes 
tons  les  soirs.    Il  y  a  toujours  un  nombre  consioérable  de 
curieux  autour,  du  vaisseau,  et  je  croîs  que  ce  nombre 
augmente  chaque  jour.  C'est  avec  la  plus  grande  difficulté- 
que  les  embarquations  du  vaisseau  empêchent  la  foule  de 
canots  d'approcher  trop  prés  du  bord.    Maintenant  il  ne 
reste  que  tr^peu  de  temps  sur  le  passavant  et  il  n'est  vi- 
sible qu'aux  bateaux  qui  sont  entre  le  vaisseau  et  la  terre. 
n  n'est  pas  vrai  que  Buojoaparté  ait  pris  possession  d'auto- 
rité de  la  chambre  du  capitaine  Maitland  de  la  manière 
4ont  on  l'a  raconté.  Nous  sommes  pleins  de  monde  daiM  le^ 
vaisseau,  et  comme  chacun  de  nous  a  donné  ses  chambres, 
et  ses  lits  à  la  suite  de  Buonaparté,  nous  soxnmes  forcés  de 
eoiuchersur  le  pont.  Vous  sommes  tréë-<:mriettX  desavoir 
si  on  a  l'intention  de  renvoyer  tous  les  individus  proscrits, 
Lallemand  a  écrit  au  Prince  Régent  une  lettre  dans  laqnelle 
il  lui  expose  la  maniée  dont  il  a  traité  'ouelques  prison- . 
nièrs  anglais  auxquels  il  donna  ensuite  ta  liberté,  et  il: 
demande  qu'on  prenne  d'eux  des  informations  sur  la  vérité: 
du  fait    Buonaparté  a  aussi  écrit  une  autre  lettre,  qu'it 
espère  devoir  Im  foire  donner  la  permission  de  rester  dans 
ce  pays-ci. 

Plymouth,  le  4  d'Août. 

Le  oelterophofif  ayant  Buonaparté  à  bord,  a  mis  à  la 
voile  ce  matin  et  a  poité  au  sud  ouest  ;  il  est  presque  hors  de 
vue,  suivi  par  la  frégate  VEurotas.  Lord  Keith,  comman-; 
dant  en  chef  la  flotte  de  la  Manche,  a  hissé  son  pavillon  à 
bord  du  TannatUf  le  contre-amiral  Hallowell,  q^ni  avait 
son  pavillon  sur  ce  vaisseau,  l'a  amené  en  c6nse<juencc 

four  le  moment.    Lord  Keith  appareille  dans  cet  mstant 
bord  ,du  Tonnant^  et  doit  se  porter  à  un  rendez-voiis  fixé 
en  mer  où  le  ^çrthumberland  doit  le  joindre,  et  il  doit  voir 


pas  la  mâindre  oljection  à  être  reiifeniié  dans  la  Tofir  de 
xondres,  ni  en  toute  autre  partie  de  PAh^leterre»  ni  même 
ct^avoir  constamment  quel^nn  airprèB  de  Fni  pont  !e  sur* 
reiller  j  mais  qu'il  n'ira  jamansi  à  Sainte  Hélène.  Notis 
vèitôns  bientôt  s'il  mettra  à  exécntion  la  menace  m'A  a 
faite  de  se  détruire.  On  dit  que  Bertrand  et  sa  tainiHe 
auront  la  piennission  de  l'aecmnpaffner»  mais  non  pas  Sa- 
▼arv  et  Lallemand.  lie  ffarihumoérlandf  avec  la  frégate 
PJaavann'ak^  deux  flûtes  et  quatre  corvettes»  fonaeiat  res* 
cadre  destinée  à  sunreiOer  Sainte  Hélène  'et  à  emmener 
les  troupes.  L'exprès  portant  l'ordre  au  Bellerophùn  de  . 
partir  et  de  faire  féchânge  àla  mer,  est  arriré  dans  la  nuit. 

»     *         '        ■ 

Le  Bêtterophm  de  74  ayant  à  bord  Bnonaparte,  àe^ 
eonspa^é  de  la  frégate  rEwrota^  et  dubrig  de  ^eirer  le 
Pemeto»,  a  fiût  YOtte  hier»  se  portant  éàm  l'Est,  dans  le 
dessein  de  rencontrer  le  Noihumbtftand  au  large  de  la 
pokile  dite  Simrif  et  de  transférer  son  priaoniûer  à  b<»d  de 
ce  Tsisseau.  Pendant  les  deux  demieis>  joaia  arant  son 
départ,  on  n'a  laissé  asumae  embar«p]ati<m  s'appieeker  da 
B^ièirapkonfét  durant  tout  ce  temps»,  il  ne  s'est  point 
montré  an  public;  maiaanparavant  cela,  le  nombre  des 
pefsonnes  tfoi  cnteoraîent  ce  vaisseau,  était  iounenae  ;  il 
montait,  dans  certains  moments»  i  plus  de  lOOOO^peiaowies. 

Autre  Lettre. 

On  calcule  qu'il  y  a  oonstamment  eu  dims  le  Sondée 
5  à  10000  personnes  pour  voir  Buonaparte*  '  X^nnou'il 
reçut  les  communications  de  notre  gouvernement  rMati- 
vement  à  soti  mut,  il  tomba  dans  un  accès  de  frénfiue,  et 
dï|puis,  il  est  devenu  de  si  mauvaise  humeur,  qu'à  peine  a- 
t-il  eu  la  condescendance  de  paraître  sur  le  pont  pour  aa- 
tisfkire  les  curieux,  aussi  un  grand  nombre  ont-ils  perdu 
leur  temps  et  Vexa  argent,  et  ont-ils  été  alieolument  dé- 
sappointés. Jeudi  soir,  il  se  promena  sur  le  gaillard  d'mv 
riere  etsm*  le  passe-avant  An  JSelteraphan  penchnt  opûize 
minutes,  en  compagnie  de  Bertrand  et  de  diveiv  ofncieia 
anglais  et  français.  .On  a  séparé  de  lui  un  générale  deux 
colonels  et  sept  autres  officiers  qu'on  a  tranroortés  i  bord 
de  la  frégate  FEùrotas. 

1  - 
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Portsmouthj  5  AaàL  • , 

lie  jMpait  d«  ^vQéorg^  Coçl^hmw^  a  été  accéléré  en 
nifloii  de  la  détermination  violente  que  ipuonaparlê  a  aa- 
ftODoéede  ne  pas  ae  laiaièr  eMmeher  à  Saiàte  Héle^ 
Xora^pM  la  conmônion  en  ordre  du  gooveniemeiit  lui  flit 
faue  par  Sir  Henrv  Bonbiirir»  eons-^ecrétaire  d'état,  et  <pfji 
ept  «ppria  ainsi  «'une  manière  officielle  le  lîeii  que  le  flpoo- 
▼emesMiit  «rak  fixé  peur  aa  résidence  fwtnre?  ^Voui 
ponves,  éàfîiy  emmener  mon  ooq»  à  Sainte  Hélène,  mais 
TOUS  n^  emporterea  paa  mon  Ame."  Il  répéta  ensmte  pin* 
sieurs  fois  au  capitaine  Maitland  :  **  Vous  ^e  me  ferez  pa% 
sortir  SB  vie  du  bord  de  ce  vaisseau."  Nous  siMirens  daiu 
ipâsHoen  de  lempa  s'il  préfère  véritablement  fa  mert  i 
l'exil*  Nous  apprencms  que  Sir  Geoiipre  Cockbome  a  ordK 
de  prendre  Bnonaparte  a  bord  du- Jrbrtkùmierlandy  avec 
trcMs  compmiotsi  a  son  choix,  à  FexoeptioD  seulement  de 
Bertvand,  &ivary  et  Laiiemând,  et  neuf  deanstiques, 
fidsaat  douce  persottnes  en  tout.  Lsa  moyens  i  employer 
pour  s\Msuter  de  Buoasqparte,  sent  lansés  jusqu'à  on 
eeitain  point  i  la  discrétion  et  au  jugemeait  de  Sir  Gaom 
Ceckbume,  quan^  il  aura  pris  cmmaissauce  de  file.  §m 
Hiidson  Lowequî  a-été  nommé  pour  être  son  gardien  daap 
cette  t|e,  eal  à  présent  dans  1»  Médîternaiée.  Les  frégates 
raEavanaa,  la  Péruvienne  et  le  Weymoutli,  et  eim|  cor- 
vettes, aeeqmpagnsioat  Si»  George  jusque»  devant  Itf- 
moutL 

Auire  JUtive  dk  Pwtsmouth  du  5  Août 

Le  JYùrthumberhmdf  te  Bf9Ç0]^<ilu$  et  lé  Cejlon 
étaîeHt  entre  St.  Alban  et  VUe  de  Pèrtiand  ce  rantm 
i  Wi  Keure%  avec  toute  appai^nce  de  gagner  Plymouth 
dane  le  courant  de  la  journées  Oa  pense  que  c'est  au 
large  dè^  ce.  port  que  le  M>rtiwmh€pland  joindra  le  Bêl'^ 
lerophont  et  qu'il  prendra  Buonaparte  i  son  bord  pour  le 
transpoiler  à  File  de  Sainte  H^ne. 

On^  dit  que  c'est  fc  colonel  Sfr  Richard  Bing^bamdu 
ô9>Bme  -qui  ser»  le  commandeoit  de  Sainte  Hélène. 

Les  officiers  et  soMats  en  53;eme  recevront  la  paie 
dé  la  compagnie  des  Ibdes  Orientales,  ainsi  que  celle  du 

Eivemeifteiit,  du  moùiÊ.'nt  qu'ils  débarqueront  i  Saiiifte 
lene* 
Le  bureau  de  l'artilk^rie  a  reçu  ordre  de  nommer  un 
officier  expérimenté  du  géai«  po^  ae  rendre  sur^le^ham^ 
à  Sainte  6élene« 
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Détails  relatifs   au   Départ  de  Napoléon  et  de 
sa  petite  Bande  pour  Vlh  de  Sainte  Hélène. 

Les  dépêches  qui  ont.aHBODcé  le  iransvasemeia  ée 
Buonapaii»  du  BdUerophou  à  .bord.duNertfaumberlaBd, 
dnt  été  apportées  par  le  lard  .vicomte  Lowther^  qui  s'était 
embarqué  à  Portanoutb  dans  le  J^artkumberlaàd  et  qoi 
de  compagnie  avec  THon.  M.  Lyttléton,  membre  du  par- 
lementy  resta  pendant  deux  heures  eu  oonvenatiou  arec 
Buonaperte,  après  oue  ceux  de  sa  suite  qui  ne  devaient 
pas  raccompagner  1  eurent  quitté. 

Nous  tirons  de  sources  authentiques  le  narré  qui  sait: 

'    Le  Beiierophou  et  le  TennatU  mirent  à  la  voile  le  Yei^ 

dredi  4  de  la  baie  de  Plymontb  ;  ici  nous  devons  contredire 

le  bruit  qui  a  été  rénaiidn  qu'ils  avaient  apparefllé  poar 

ériter  qu'on  ne  leur  signifiât  un  mandat  d^habeas  corpus. 

Le  fait  est  ^  que  le  grand  concours-  d'embarquations  qoi 
se^portaient  autour  du  Belleropkon  et  les  accidents  qui 
avaient  déjà  coûté  la  vie  a  plusieurs  personnes,  ensage» 
rent  le  ^ùvernement  a  faire  mouiller  le  jBe/2eropAon  a  une 
plus  grande  distance  au  large.  Le  prétendu  Writ  ou 
mandat  se  réduisait  à  une  sommation  ordiuanre  de  la  cour 
du  King's.Bench,  à  la  requête  de  quelqu'un  qui  préten- 
dait, pour  une  cause- pendante  à  ce  tibunal».  avoir  Desoin 
du  témoignage  de  Napoléon,  de  Jérôme  Buonapartè  et  Vï- 
laumez. 

Le  Jforthumherland  fit  voile  de  Portsn^outh  Vendredi 
dernier,  etaupr^  deToitiayyDîmAncfae,  il  aperçutdeux  yais- 
seaux  delignequi  rapprochaient,  lesquels  se  trourerentétre 
le  Bellerophon  avec  Buonaparte  &  son  bord,  et  le  TVanniif, 
amiral  lord  Keith.  Quelques*  heures  après,  le  •VaftAtrm&er- 
land  les  héla  et  demanda  Buonapartè,  qui,  lui  dit-on, 
n'était  pas  sorti  de  sa  thsonbre  depuis  deux  jouis.  ^Les 
vaisseaux  mouillèrent  au  lame  de  Torbi^. 

Le  général  Bertrand  alla  à  bord  du  TannoMi^  où   il 
dina  avec  lord  Keith  et  Sir  George  Cockbume.    C'est  un 
homme  d'environ  cinquante  ans,  et  extrêmement  polL  Pen- 
dant-le  diner,  Sir  Geoige  Cockbume  lui  demanda  une  ex« 
Slication  générale  de  ses  ordres  relativement  à  Buonapartè 
^n  de  ces  ordres  était  d'inspecter  tout  le  bagage  avant  de . 
'  le  recevoir  à  bord  du  Jforthwnherland.    &rtrand  s^ex- 
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prima  en  termes  très-forts  contre  TenFoi  Je  l'empereur 
(c'est  ainsi  <]ue  toute  sa  suite  l'appelle)  à  Ste^-Héleoe»  lors- 
qu'il désirait  Qt  espérait  '  vivre  tranquillement  en  An- 
Sleterre  s6us  la  protection  des  lois  britanniques.  Lord 
leith  et  Sir  Geoi-ge  Cockbume  n'entrèrent  dans  aucune 
discussion  à  ce  suiet* 

Après  dineriord Keith et  Sir  George  Cockbume, ac- 
compa^és  par  Bertrand,  allèrent  à  bord  du  Sellerophov^ 
Avant  leur  arrivée  on  avait  enlevé.àBuonaparteses  armes 
et  ses  pistolets,  mais  non  sans  de  vives  objections  et  alter- 
cations dé  la  part  des  officiers  français* 

Ceux  qui  ne  devaient  pas.Taccompajfner  furent  eur 
Yoyés  à  bord  de  la  frégate  YEurotas.  m  témoignèrent 
beaucouD  de  répugnance  à  se  séparer  ainsi  de .  leur  an- 
cien chef,  et  particulièrement  les  officiers  Polonais*  Buo- 
naparté'  prit  congé  d'eux  individuellement.  Un  d'entifeux 
surtout,  le  colonel. Pitowski,  Polonais,  désirait  vivement 
l'accompagner*  Il  avait  reçu  dijt-sept  blessures  au  ser- 
vice de  Budhaparte,  et  disait  qu'il  consentirait  à  le  servir 
dans  le  poste  le  plus,  humble  de  sa  maison,  pourvu  qu'on 
lui  permit  d'aller  aveclui  à  Ste.-Hélene*  Les  ordres  pour 
renvoyer  lés  officiers  polonais  étaient  péremptoires,  et  il 
fut  transporté  à  bord  de  YEurotas.  Savary  et  Lallemand 
ne  firent  cependant  pas  partie  du  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent mis  à.  bord  de  YÉurotas  ;  on  les  laissa  à  bord  du 
Sellerophon. 

Lorsque  lord  Keith  et  Sir  George  Cockbume  allèrent 
à  bord  du  Bellerophon^  Dûnanche  après-midi,  Buonaparte 
était  sur  le  pont  pour  les  recevoir^  habillé  en  uniforme 
verd,  avec  des  revers  routes,  deux  épaulettes,  veste  et 
culottes  blanches,  des  bas.  de  soie^^  la  plaque  de  la  légion^ 
d'honneur,  et  un  chapeau  à  trois  cornes  avec  fa  cocarde 
tricolore.  Son  visage  est  singulièrement  gras,  et  le  haut  de 
son  front  presque  tout  dégarni'  de  cheveux*  Après  les 
saluts  d'usage,  lord  Keith  s'adressant  à  BuonapartCr  Tin- 
.  forma  qu'il  était  destiné  à  être  transféré  du  Beilercfphan'^ 
bord  du  Northumberland. 

Buonaparte  protesta  sur-le-champ  avec  une  grande 
véhémence  contre  cet  acte  du  gouvernement  britannique. 
— n  ne  s'y  çtttendait  pas. — Jl  ne  concevait  pius  qu'il  fût  pos* 
sible  de  mire  la  moindre  objection  à  ce  qu'il  résidât  tran- 
q;MUenient  &i  Ans^letérre  le  reste  de  ses  jours. 

fi  ne  lui  fut  mit  aucune  réponse  ni  par  lord  Keith,  nî 
par  Sir  George  Cockbume*  Un  officier  britannique^  qui 
Vol.  L.  3  h 


418 

était  aupràt  de  lui  observa  que  si  on  ne  Tarait  pas  envoyé 
à  Ste^-Hélene,  il  aurait  été  remis  à  Tempereur  de  Russie. 

Buonaparte.  Dieu  me  garde  des  Russes  !  En  fid* 
sant. cette  réponse  fl  regarda  le  général  Bertrand,  et  3 
haussa  les  épaules. 

Sir  George  Cockbume.  A  quelle  heure  viendrai-ie 
demain  matin»  ffénéral,  pour  vous  recevoir  i  bord  an 
Narthumberlana  f 

Suonaparief  témoignant  queloue  surprise  de  s'en- 
tendre appeler  /rénéral  tout  court,  **  a  dix  heures.'' 

Bertrand,  Mme.  Bertrand,  Savary,  Lallemand,  le  eomte 
et  la  comtesse  Montholon,  étaient  debout  à  côté  de  Buona- 
parte. 

Sir  George  Cockbume  lui  demanda  s'il  avait  encore 
besMn  de  qudque  chose  avant  de  mettre  en  mer.  Ber- 
trand répondit,  vingt  paouets  de  cartes,  un  trictrac  et  un 
jeu  de  domino,  et  Mme.  Bertrand  demanda  pour  son  usage 
certains  petits  meubles  qu'on  lui  promit  de  lui  fournir  tout 
de  suite. 

Un  des  oflicieiB  de  Buonaparte,  neveu  de  Joséphine 
Beauhamois,  se  plaignit  qu'on  n'eût  pas  tenu  parole  à 
l'Empereur  qui  s'attendait  à  résider  avec  sa  suite  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Buonaparte  demanda  à  lord  Keith  son  opinion  à  ce 
sujet.  Sa  Seigneiurie  répondit  qu'il  n'avait  rien  i  faire  que 
d'obéir  aux  orares  qu'il  avait  reçus  de  son  gouvernement 
Buonaparte  témoi^a  le  désir  d'avoir  une  nouvelle  entrevue 
avec  Sa  Seigneurie.  Lord  Keith  s'y  refiisa,  aliénant  qu'il 
n'en  pourrait  rien  résulter  de  satîsfiiisant;  nen  n'était- 
laissé  a  sa  discrétion,  ainsi  rien  ne  pouvait  être  changé  aux 
déterminations  prises  par  rapport  a  lui. 

Un  officier  oui  se  trouvait  près  de  lui,  dit:  Vous  aiuriez 
été  pris  et  envoyé  à  Paris,  si  vous  étiez  resté  une  heure  de 
plus  à  Rochefort  ;  Buonaparte  le  regarda  sans  proférer  une 
parole.  Il  s'adressa  ensmte  à  Sir  (^rge  Cocxbume  et  lui 
nt  diverses  questions  sur  Sainte-Hélène. 

**  Où  y  residerai-je;  y  a-t-il  de  la  chasse  à  la  grosse béte 
ou  au  tir  F' 

Alors  il  changea  brusquement  de  conversation,  et  se 
répandit  de  nouveau  en  mvectives  contre  le  gouverne* 
ment  ;  on  ne  lui  fit  poii^t  de  réponse. 

Noils  ne  savons  pas  s'il  avait  ou  non  aucune  idée  d'on 
writ  (Fhabecu  corpus^  mais  il  paraissait  vivement  désirer 
d'aller  à  terre. 
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U  exprima  alors  combien  il  était  indk^é  d'être  appela 
général^  disant  :  '^  Vous  m'aVez  envoyé  des  ambassadearî 
or  mme  à  un  potentat  souverain  ;  vous  m'avez  reconnu 
comme  premier  consul."  U  prenait  beaucoup,  de  tabac 
tandis  qu'il  parlait. 

Après  l'avoir  fait  ressouvenir  que  le  grand  can6t  du 
Nbrthumberland  viendrait  le  chercher  le  lendemain  matin, 
à  dix  heures,  lord  Keith  et  Sir  Geoi^e  Cockbume  se  reti- 
rèrent. 

Le  Lundi  matin  de  bonne  heure.  Sir  George  Cockbume 
alla  à  bord  du  Bellerophon  pour  inspecter  lè  bagi^  de 
Napoléon.  D  consistait  en  deux  services  de  vaisselle 
plate,  plusieurs  articles  en  or,  une  superbe^  toilette  en  w- 

fmt,en  livres,  lits, etc.  Tout  fut  envoyé  sur  les  onze  heures 
bord  du  Northumberland* 

Buonaparte  avait  amené  de  France  avec  lui  environ  40 
domestiques,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  postillon,  un 
valet  d'écurie,  un  lampiste.  On  envoya  les  deux-tiers  de 
ce  monde-là  à  bord  de  VEurotas. 

A  onze  heures  et  demie,  lord  Keith  se  rendit  dans  le 
grand  canot  du  Tonnant  à  bord  du  Belleraphofit  afin  de 

Ï rendre  Buont^arte  et  ceux  qui  devaient  l'accompagner, 
inonaparte  avant  et  après  leur  arrivée  s'entretint  avec  le  ca- 
pitaine Maitland  et  les  officiers  du  Bellerophon.  Aprds 
être  descendu  par  l'échelle  dans  le  grand  canot,  il  leur  tira 
de  nouveau  son  chapeau.  Lord  J^eith  reçut' dans  son 
grand  canot  les  personnages  suivants  : 

Buonaparte, 

Le  général  Bertrand  et  Mad.  Bertrand  avec  leurs  en- 
fants» 

Le  comte,  la  comtesse  Montholon  et  un  enfant^ 

Le  comte  Las  Cases,,  et  le  général  Gourgaud^ 

Neuf  domestiques  mâles  et  trois  femmes  de  chambre. 

Total  24  individus. 

Le  chirur^en  de  Buonaparte  refusa  de  l'accompagner, 
sur  quoi  le  chnrurgien  du  Bellerophon  offrit  de  prendre  sa 
place.  -   " 

Buonaparte  ce  jour-là  portait  un  chapeau  à  trois  cornes, 
fort  usé»  avec  une  cocarde  tricolore  ;  son  habit  était  bouton- 
né tout  autour  de  lui»  c'était  un  habit  verd  tout  uni  avec 
un  collet  roUge..  11  avait  trois  ordres,  deux  croix  et  une 
grande  décoration  en  argent  avec  les  inscriptions  honneur 
et  patrie,  des  culottes  olanches,  des  bas  de  soie  et  dea 
boucles  de  souliers  en  on 
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Sarary  et  Lallemand  furent  laissés  dans  le  BeUero- 
phon. 

SKTVty  paraissait  avoir  unegrande  frayenr  d'être  lemiB 
au  gouvernement  français,  assurant  à  plosieurs  reprises 

Sue  rhonneup  de  l'Angleterre  ne  permettait  pas  qu  on  le 
ébarquât  sur  les  cotes  de  France. 

Le  canot  du  Tonnant  arriva  vers  midi  le  long  du 
'  Norihumberland.  Bertitmd  monta  le  premier  sur  le  pont, 
Buonaparte  ensuite  avec  l'agilité  d'un  nonune  de  mer.  I^ 
soldats  de  marine  étaient  rangés  en  ligne  et  le  reçurent, 
comme  un  simple  général,  en  présentant  les  armes;  il leor 
dta  son  chapeau.  Aussitôt  qu  il  fut  sur  le  pont,  9  dit  à 
Sir  George  Ôoçkburne  :  **  Je  suis  à,  vos  çrdres/*  11  sali» 
lord  Lowifaer  et  M.  Lyttleton,  qui  étaient  auprès  de  l'amn 
raly  et  leur  adressa  quelques  mots  auxquels  ils  répondi- 
rent. D  dit  à  un  officier  :  •*  Dans  miel  corps  servez-vous  f^ 
L'officié^  répondit  :  "  Dans  l^artîllerie."  Éuonaparté  jépB- 
qua  aussitôt:  *<  Je  sors  moi-même  de  ce  serviceJ*  Après 
avoir  pris  congé  des  officiers  du  Bellerophon  qui  l'avaient 
accompagné,  et  avoir  embrassé  le  neveu  de  Joséphine, 
qui  n'allait  pas  à  Ste.-Hélene  il  descendit  dans  la  chambre, 
oû  étaient,  indépendamment  de  ses  compagnons  de  voyage. 
Lord  Keith,  >Sir  George  Cockburne,  lord  Lowther,  fhon. 
M.  Lyttleton,  etc. 

Bertrand.   >^Je  n'ai  jamais  donné  mon  adhésion  à 
Loum  XVin.  --C'est  donc  vne  injustice  palpable  de  me 
.  proscrire.    Malgré  cela,  je  retournerai  dans  un  an  ou  deoz 
pour  surveiller  l'éducation  de  mes  enfants. 

Madame  Bertrand  paraissait  avoir  beaucoup  de  cha- 
grin. Elle  dit  qu'elle  avait  été  forcée  de  quitter  Paris  à  la 
hâte,  sans  habillements,  sans  linge,  et  sans  aucun  des  objete 
nécessaires  à  une  femme.  Elle  avait  demeuré  dans  liip- 
partement  occupé  actuellement  par  le  duc  de  Beny*  Eue 

S  aria  de  son  mari  dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  Elle 
it  oue  l'empereur  était  trop  grand  pour  se  laisser  abattre 
par  les  circonstances,  et  elle  finit  par  dire  qu'elle  désirerait 
pien  voir  des  papiers  de  Paris. 

Le  comte  de  Montbolon  parla  des  embellissements  que 
Buonaparte  avait  faits  à  Paris  et  fit  allusion  à  sa  maladie  de 
foie  qui  exigeait  beaucoup  d'exercice. 

La  comtesse  Montbolon  est  une  femme  qui  parait 
trés-intéressante.    Elle  parla  peu. 

Bertrand  demanda  ce  .que  nous  aurions  fait  si  nous 
avions  pris  Buonapaite  en  mer? 
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Ce  aae  nous  faisons  aujourd'hnv  fii^  k  réponse. 

Lora  Keitb  prit  congé  de  Bnonaparte  dans  l'après- 
midi  et  retourna  a  bord  da  Tamnani*    . 

Lord  liôwtber  et  l^Hon*  M.  Lyttleton  conmiencerént 
alors  nne  conversation  sérieuse  avec  hii  qui  dura  deux 
heures.  Comme  il  était  trâs-communicatif  et  qu*il  parais» 
sait  désirer  causer  librement  avec  ces  deux  jeunes  gentils- 
hommes» il  se  prévalut  de  l'occasion  et  passa  en  revue  une 
grande  partie  ae  sa  conduite.  Ils  lui  demandèrent  com- 
ment il  avait  pu  commettre  la  grande  faute  en  politique 
d*attâquer  l'Espagne,  les  motifs  qu'il  avait  eus  pour  émettre 
les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan,  pour  porter  la  guère  en 
Russie,  pour  avoir  refusé  les  conditions  de  paix  ^ui  lui 
avaient  été  offertes  avant  la  première  prise  de  Paris,  etcf. 
Il  répondit  pleinement  à  toutes  ces  questions,  encourageant 
la  discussion  au  lieu  de  l'éviter,  mus  espérons  pouvoit 
donner  ce  qui  devra  être  connti  de  cette  conversation.  Ce 
sont  des  matériaux  pour  l*histoire. 

Au  bout  de  deux  heures,  Lord  Lowtfaer  et  M.  Lyttleton 
prirent  congé  et  allèrent  à  terre. 

La  chambre  de  Bnonaparte  à  bord  du  Nartkumberland 
est  meublée  avec  une  grande  élégance.  Son  lit  est  surtout 
très-beau,  et  son  linge  de  lit  d'une  grande  finesse.  Sa  toi« 
lette  est  en  aijB;ent.  (Nous  croyons  que  par  le  mot  toilette 
on  a  voulu  dire  son  nêceMoireJ)  Entr'autres  articles  qu'il 
emporte  avec  lui  est  une  mag^iiique  tabatière  en  or  sur  la* 
quelle  est  taillé  en  relief  un  aigle  couronné,  volant  de 
l'île  d'Elbe  veis  la  côte  de  fVance.  Les  distances  sont  ad- 
mirablement calculées. 

Les  valets^e-chambre  sont  de  trÀkbeaux  hommes» 
ainsi  que  tous  ceult  qui  sont  auprès  de  Napoléon,  ils  ne  lui 
parlent  jamais  sangle  traiter  d  empereiur  et  votre  majesté* 

Le  Bellerophony  le  Tonnant  et  VEurota»  retournèrent 
dans  la  baie  de  Plymouth,  Mardi  dernier.  Le  Northum* 
herland  était  Mariii  dernier  à  courir  des  bordées  devant 
Hymouth  attendant  la  flûte  le  Weynumth  et  autres  qui 
étaient  à  embarquer  des  provisions  et  qui  devaient  avoir 
c<»nplété  leurs  approvisionnements  le  lendemam  9. 
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extrait  du  Courier,  du  10  Août. 

Ainsi  disparait  pour  toujours  de  la  scène  politique  de 
l'Europe  (espérons  au  moins  qu'il  en  est  ordonné  ainsi) 
l'un  des  caractères  les  plus  extraordinaires  oui  aient  jamais 
existé.  Soit  que  nous  considérions  son  elévattion  ou  sa 
chute,  les  talents  qu'il  possédait  et  les  talents  donc  il  a 
abusé,  le  crimes  innombrables,  atroces  et  inutiles  qu'il 
a  commis,  les  difficultés  qu'il  a  eu  à  surmonter,  les 
moyens  qu'il  a  employés  pour  les .  vaincre,  le  grand  ta- 
lent avec  lequel  il  a  eleyé  l'édifice  d'un  pouvoir  colossal, 
et  le  plus  grand  talent  encore  avec  lequel  il  l'a  renversé 
il  n'est  dans  l'histoire  aucun  tyran  qu'on  puisse  lui  compa- 
rer. Cependant  nous  trouverons  peut-être  en  lui  quelques 
traits,  quelque  ressemblance  avec  chacun  d'eux.  Si  la 
pitié  était  un  sentiment  qui  sût  rien  distinfi;uer,  nous  serions 
plus  surpris  que  nous  ne  le  sommes  de  Ta  sympathie  que 
quelques  personnes  ont  témoignée  pour  lui  dans  son  humi« 
liation.  Mais  nous  prierons  ceux  qui  sont  disposés  i  lui  i 
en  marquer,  de  ne  pas  oublier  entièrement  celui  qui  obtient  \ 
d'eux  cette  marque  de  sensibilité.  Nous  les  prierons  de  se 
rappeller  que  quand  ils  le  regardent  ^fl^ràces  au  ciel  !  l'£uv 
rope  est  destinée  à  ne  plus  le  voir)  ub  regardent  fa  cause 
de  la  mort  de  plusieurs  millions  d'êtres  moissonnés  en  com- 
battant, non  pour  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'indépen- 
dance, mais  pour  l'assouvissement  de  son  oi^^eil  et  de  son 
ambition  personnelle  ;  ils  voient  «n  lui  l'assassm  de  quelques- 
uns  des  personnafi^  les  plus  distingués  de  l'espèce  hu- 
maine, du  duc  d'Enghien,  dont  toute  la  vie  avait  été  une 
vie  d'honneur  ;  de  ce  confiant  mais  vertueux  noir,  Tous^ 
saint  Louverture  ;  de  Pichefifru,  qui  refusa  d'exécuter  lei 
ordres  à  lui  donnés  par  des  bouchers  jacobins,  de  ne  faire 
de  quartier  ni  aux  Anglais  ni  aux  Hanovriens;  de  notre 
brave  compatriote,  le  capitaine  Wright  ;  du  noble  Tyrolien 
Hofer,  et  de  tant  d'autres  dont  les  noms  ne  sont  connus  que 
de  celui  qui  ne  souffrira  pas  que  leur  san^  ait  été  versé  en 
vain  ;  que  lorsqu'ils  le  considèrent,  ils  voient  en  lui  un  ty- 
ran qui  a  menacé  ce  globe  immense  et  glorieux  d'être 
désormais  indigne  d'être  la  demeure  de  l'homme;  (flf 
s'apitoyer  sur  sa  chute,  c'est  regretter  que  la  cruauté  soit 
pnvée  des  moyens  de  torturer  respece  humuaine»  que  Is 
tyrannie  soit  dépouillée  de  «a/(»rce,  et  que  celui  qui  a  versé 
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le  sang  des  hommefl  comme  de  Peau  ne  puisse  plus  en 
reraer  d'antre,  si  ce  n'est  le  sien  ;  c'est  murmurer  contre 
les  décrets  miséricordieux  de  la  Providence,  et  douter  de 
cette  bienveillance  qui  enfin  nous  a  délivrés  d'un  fléau 
plus  eflfravant  et  plus  terrible  dans  ses  effets  que  la  peste 
et  la  ianune. 

Les  sentiments  d'un  Angolais  en  apprennant  la  chute 
de  ce  tyran  qui  n'a  pas  eu  son  pareil  sur  la  terre,  doivent 
être  ceux  delà  joie  et  de  la  reconnaissance  ;  de  la  joie,  en 
comparant  le  passé  avec  le  présent;  de  la  joie,  de  ce  que 
cet  homme  de  qui,  si  le  pouvoir  lui  était  resté  (et  il  eût 
continué  de  le  gurder,  si  nous  ne  nous  y  étions  pas  opposés) 
nous  eussions  pu  dire  avec  le  poète  romain, 

Tum  jam  liber  in  orbe    ' 

Sotus  Cœsar  erit.  ^  •••  •••••• 

a  été  renversé  par  le  bras  vigoureux  de  la  libre  Angleterre  i, 
de  ce  qu'au  milieu  de  ce  vaste  océan  de  confusion  et  d'hor- 
ireum,  lions  avons  été  le  roc  inébranlable  qui  ait  bravé  la 
fureur  de  la  tempête,  et  ait  résisté  au  choc  delà  tourmente; 
de  ce  qîie  par  notre  constance,  noire  courage  et  nos 
moyens,  par  la  vigueur  de  notre  constitution,  et  par 
l'application  de  nos  ressources,  nous  avons  rendu  au  genre 
humain  des  services  si  importants  .que  le  ncMÏi  de  la  Grande- 
Bretagne  ne  sera  jamais  cité  chez  les  races  futures,  sans 
être  accompagné  de  prières  et  de  louantes,  dans  quelaue 
langs^  et  avec  quelques  rites  que  soit  uouploré  le  paraon 
du  péché,  ou  oue  des  grâces  soient  invoquées  pour  ceux 
qni  Imitent  la  nienfidsance  de  la  divinité  envers  les  êtres 
humains. 


Extrait  de  /'Englishman,  du  6  Août. 

Nous  avons  reçu  les  journaux  de  Paris  jusqu'à  Jeudi  ; 
mais  ib  ne  contiennent  aucun  avis  important.  Il  paraît  que 
l'armée  française  se  porte  vers  l'Auvergne,  mais  la  question 
de  son  entière  soumission  au  Roi  reste  encore  dans  l'état 
d'incertitude  où  elle  était  la  semaine  dernière.  Les  trou- 
pes sont  assez  disposées  à  reconnaître  le  Roi  et  à  arborer  la 
cocarde  blanche  ou  celle  d'une  autre  couleur  quelconque, 
pourvu  qu*en  agissant  ainsi,  elles  puissent  se  maintenir  en 
corps  et  arâravec  efficacité,  loraque  les  forces  des  alliés  se 
-seront  retnrées  et  que  la  FVwce,  ainsi  que  le  reste  de  l'Eo- 
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rope  «era  placée  sur  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  pied 
de  paix»  Après  les  traiis  de  perfidie  Qu'elles  out  déjà  coœ- 
laifies,  ce  serait  leur  fiûre  insulte  que  oe  croire  qu'eues- vont 
^flr  uMÛnteuàDt  sans  user  de  stratagème  ou  de  finesse»  et 
qu'elles  ne  chercberout  pas  quelque  occasion  de  tâcher  de 
recouvrer  leur  fatal  ascendant  dans  la  France  et  dans  toute 
l'Europe*  La  situation  du  Boi  à  Paris  semble  ajouter  à 
tous  ceux  qu'on  a  déjà  vi9%  un  nouvel  exemple  qui  tend  è 
soulever  le  cœur  à  la  seule  idée  des  grandeurs  mondaines 
et  à  faire  trouver  heureux  tous  ceux  dont  le  front  n'a  pas 
été  oeint  du  diadème*  Replacé  dans  la  capitale  et  dans  le 
Mlais  de  ses  illustres  ancêtres  par  les  trésors  et  le  sang  des 
étrangers»  il  re^^  sur  un  peuple  que  plus  de  vingt  an- 
nées de  convulsions  révolutionnaires  ont  désorganise,  chez 
lequel  sa  récente  et  courte  domination  n'a  pu  parvenir  à  ré- 
tablir l'ordre,  et  dans  l'esprit  duquel  le  retour  subit  de  Buo- 
napaite  a  remué  les  élémenÉide  confiisiOBy  les  plusoppesés 
entre  eux  de  fiwsses  notions  de  liberté»  de  fiussses  notîoai 
d'agnandissemeut  national,  de  feiMses  et  funeateir  notions 
de  gloire  militaire^  Les  valoiètés  de  la  Providence  nepen^ 
vent  pas  encourir  de  censura»  bmûs  il  semblerait -^e  Je  leî 
de  France  n'est  pas  doué  d'un  caraetore  doux^  eoï^cSiatanr 

et  philosophique  .  •  • .«•••» •»•«•••••««•« 

%«,««« • « ••••.Nilem>- 

Sttraue,  ni  l'héritier  présamptif  ne  peuvent  £u»e  Ceice  à  tous 
ks  besoins  de  oette  grande  crise.  C'était^  il  y  a  md^pies 
années»  l'opinion  de  notie  imm<»tel  Burke»  U  a  dk  qu'un 
raide  fVeuee»  remonté  sur  so&trftne»  ^devrait  être  (presque 
littérafenfeent  toujours  à  cheval»  qu'il  ne  lui  fallait  pas.de 
coussins  de  velours."  Cependant  les  qualités  aimaUes  de 
Louis  XVni  ont  droit»  pour  le  moment  aux  louaiiges  que 
méritent  ses  vertus  et  elfes  les  obtiendront  certainement  des 
vénérations  futures.  Le  blâme  d<Ht  être  imputé  4  d'autres 
nommes  et  rejette  sur  un  système  et  sur  une  race  d'êtres» 

tia  constittttion  et  à  toutes  les  habitudes  des^pelles  Perdre» 
t  paô,  la  religion  et  la  vertu  sont  parlaitenent  étiangen. 
ii'eÉffense  interruption  dn  grand  oeuvre  dela^sîxMrla 
snminelle  ii^raotion  des  traies  de  Bumumaite  ajettéT£»- 
4ppe  dans  un  état  de  trouble  dont  nous  n^p«roevons  pas  4a 
êxu  Les  troupes  alliées  resteront»  nous  le  ci^yonSf  un  teofis 
>oansidérsUe  en  Fsmmot^  Les  souverains  se  déshMoÉnsraieal 
et  compieaselÉMne^  la  sûreté  du  monde  civiUsé» .  s'ils  fak 
lançaient  A  tgaacher  sur  nne  question  qui  eoneeme  le  Usa 
etEmlirét  ds  4aus.    Presque  leote  la  fecoe  mifihiiîra.dels 
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doétienté  marcbe  sur  la  France.  Les  ironpes  anriakes  se 
rendent  en  toute  b&te  de  l'Amériaite  en  France  ;  Tes  Espa- 
gnols sont  entrés  dans  le  Boussulon  et  le  contingent  du 
Daanemarc  même  s'avance.  Nous  savons  qu'il  parattra 
bient^  une  déclaration  des  Alliés  sanctionnée  par  le  roi  de 
IVanoe^mii/era  snffifwwnment  connattre  les  vues  des  souve-  . 
lains-  On  prétend  oue  le  |p-and  objet  qu'elle  aura  en  rue 
sera  celui-ci  :  Si  la  disposition  turbulente  et  ambitieuse  dé 
Parmée  et  des  factiiMis  reste  tdSe  qu'elle  puisse  rendre  le 
foi  mal  assuré  sur  son  trône,  par  leur  désir  de  renouvd^er 
tes  calamités  publiques,  il  sera  bon  alors  de  prendre  des 
sûretés  convenables  contre  la  France  elle-même,  pour  la  se* 
curité  de  tous  les  autres  états  et  de  tous  les  autres  individus 
de  rjËurope.  Des  précautions  de  cette  espèce  n'auront  rien 
de  vindicatif,  rien  de  ce  ^ui  tient  de  la  peine  du  Talion  ; 
elles  trouveront  leur  justification  dans  les  principes  les 
plus  sages  de  la  défense  peisonneUe. 

Qwmt  à  la  destinée  de  l'être  malfaisant  qui  a 'causé 
tous  les  maux,  il  n'y  a  plus  de  doute  qu'il  ne  soit  envoyé  à 
rile  de  Ste.-Hélene  où  il  eftimenera  une  suite  suffisante, 
quoique  Bertrand,  Savary,  et  Lallemand  ne  soient  pas  au 
nombre  de  ises  '  compi^nmis  d'exil.  Différents  bruits  ont 
oonru  sur  la  manière  dont  il  a  reçu  la  notification  de  sa  des* 
tination  future.  Suivant  quelques-uns  il  aurait  fait  la  m«- 
nase  de  se  tuer.  Soit  qu'on  le  qualifie  de  prisonnier  de 
guerre,  d'étranger  dangereux,  ou  d'indiviou  nuisible  à 
toute  l'Europe,  et  qu'on  le  place  dans  la  situation  qu'il  s'est 
attirée,  et  qui  exige  des  mesures  que  les  lois  ordinaires 
n'ont  pas  prévues,  sa  détention  est  nécessaire^d'aprês  tous  les 
orincipes  de  prudence  politique,  et  morale.  N^us  serions 
lionteux  decette  opinion  si  elle  n'était* fondée  que  sur  le 
caractère  de  l'individu  ;  aucun  homme  ne  pourrait  être  assez 
dangereux  pour  rendre  cette  mesure  nécessaire.  C'est 
parce  qu'il  est  le  chef  accrédité  d'une  faction  désorganisa- 
trice,  turbulente  et  pestiférée,  existant  dans  le  sein  de 
l'Europe,  d'une  faction  qui  peut  rechercher  l'aide  de  son 
ambition  désespérée  et  de  ses  talents  militaires,  que  nous 
voyons  l'impérieuse  nécessité  de  le  renfermer  pour  le  mo* 
mentsi  Si  les  nations  de  l'univers  rentrent  d'ici  à  quelques 
années  dans  un  état  de  repos  ;  si  la  paLx  et  l'ordre  ainsi 

ee  lea  habitudes  utiles  qu'eUes  introduisent  reprennent 
ir  empire,  les  obstacles  qui  s'opposent  à  son  âaigisso» 
sèment  cesseront  d'exister.  Ce  que  nous  fiusons  aujour* 
d'hui  n'est  point  un  acte  de  vengeance,  mais  de  devoir  ;  ce 
.   Vol..  L.  3  1 
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n^est  point  une  pnnitioii  que  nous  inOigeons,  ma»  ce  iont 
des  sûretés  que  nous  prenons.  Peut-être  avant  que  cette 
feuille  soit  sèche  Buonaparte  se  sera  mis  en  route,  le  Nor- 
thumberland,  le  Bucépnale,  le  Céylan  et  le  Moimana  se 
sont  approchés  de  larade  deTorbay,  on  dit  que  le  Dcllero* 

S  bon  est  sorti  de  Hjrmouth  le  Jeudi  pour  aller  fêjomdre  le 
Forthumberland  dans  le  port  de  Torbay.  Le  ^eme.  r^fi* 
ihent  est  à  bord  du  Bucéphale  et  du  Ceylan  et  un  détache» 
ment  d'artillerie  est  à  bord  du  Northumberland.  Sir  6. 
Cockburne,  à  ce  que  l'on  nous  a  assuré,  a  des  instructîoBS 
pour  né  s'arrêter  que  le  temps  nécessaire  pour  prendre  à 
son  bord  Buonaparte  et  sa  suite.  On  dit  que  celai-ci 
emmènera  avec  lui  trois  officiers  principaux  et  douze  do- 
mestiaues.  M.  Ibbotson  est  nommé  commisBaire  assistant  à 
Ste«-Hélene  et  accompaj^era  Buonaparte,  à  qui  sa  desti- 
nation future  a  été  décidément  annoncée  par  Sir  Henri 
Bunbury,  sous-secrétaire  d'état,  auquel  on  prétmd  que 
Buonaparte  a  remis  Vies  représentations  siffnées  par  lui 
et  certifiées,  Bertrand,  Savary,  et  LaUeman£ 


Extrait  du  Courier,  du  9  Août. 

Le  mécontentement  se  propag-eà  Paris  et  avec  une  au- 
dace qui  ne  fait  que  s^accroitre.  C'est  cet]ue  reconnaissent 
imvertement  les  journaux  de  cette  capitale  de  Dimanche 
dernier  qui  nous  sont  parvenus  ce  matm.  Sous  les  fenêtres 
même  du  Roi,  la  sédition  partage  le  sceptre  avec  la  loyauté, 
et  ^  quoique  tous  les  soirs  il  se  fasse  plusieurs  arrestations, 
les  outrages  au  Roi  recommencent  régulièrement  le  len- 
demain, à  la  même  heure  et  avec  la  même  hardi^se." 
— ^  Les  agents  de  la  préfecture  de  police,  ajoute  le  JùwT" 
nql  des  Débats^  seraient-ils  moins  portés  aujourd'hui  pour 
le  Roi  ^'ils  ne  l'étaient  contre  Sa  Majesté,  il  y  a  un 
moisf  "    Le  journal  dont  nous  tirons  cet  extrait,  est,  dit-on, 

{dus  favorisé  par  le  gouvernement  français  que  tout  autre, 
a  Gazette  Officielle  exceptée.  Nous  pouvons  donc  être 
assurés  que  les  craintes  exprimées  dans  les  lettres  nartica- 
lieres  de  quelque  trame,  ou,  comme  le  dit  Fouché,  ae  quel- 
que réaction  ne  sont  pas  sans  fondement.  Un  écrivflb  do 
gouvernement  s'expnme  ainsi  dans  la  même  feuille  que 
nous  venons  de  citer  :  ^  La  plus  insolente,  la  plus  obstinée, 
la  plus  punissable  des  factions,  encouragée  par  une  tolé- 
rance enrayante  pour  tous  les  honnêtes  gens,  nous  menace 
d'un  esclavage  beaucoup  plus  ignominieux  que  la  traite  des 
negres,d'une  tyrannie  plusinsupportable  que  celle  desbour- 


4SI 

'remix  de  ées  etelaves^de  la  sanguinaire  oppresskm  des  hom- 
«iie8'del793res8U8citée  par  un  mirade  infernal  dont  Texplica- 
4ion  manquera  à  riHstoire*Nou9  deyons  implorer  du  congrès 
des  mesures  de  sûreté  européenne  qui  paraissent  dépendre 
de  l«i  et  sans  lesquelles  cette  belle  Europe  s^ti  essentielle* 
ment  condamnée  a  derenir  victime  d'un  complot  dont  les  im* 
flieiises  ramifications  s'étendent  dans  toutes  les  contrées  de 
tsette  partie  du  mondcNe  pourons-noos  pas  rappeler  au  sou- 
venir des  rois  dans  les  mains  desquels  reposent  maintenant 
les  destinées  du  monde  civilisé»  que  ta  guerre  légitime 
qu'îk  ont  faite  à  Buonaparte  n'était  pas  seulement  dirigée 
•contre  un  homme  dépouillé  alors  de  sa  gloire  historique  et 
devenu  l'automate  des  factieux,  mais  encore  contre  ses 
•adhérents,  qu'ils  n'ont  jamais  oublié  de  confondre  avec  lui 
•dans  leurs  déclarations,  qu'ils  ont  combattu  dans  Buona- 
«parte  le  chef  d'un  parti  destructeur,  qui  mine  sourdement 
4D11S  les  états  et  qui  fonde  l'espoir  de  son  odieux  succès  sur 
la  dissolution  générale  de  la  société;  qu'ils  ne  doivent  pas 
croire  que  ce  parti  si  abondant  en  ressources,  si  actif  dans 
ses  entreprises,  si  indifférent  sur  le  choix  de  ses  moyens» 
«oit  tombé  avec  la  méprisable  idole  devant  laquelle  il  s  était 
prosterné  <|uelques  jours,  se  réservant  la  faculté  de  la  bri- 
ser quand  il  lui  plairait  ;  que  le  àenl  moyen  de  sauver  PEu^ 
rope  est  de  soMoer  la  Prance^  et  qu'on  ne  peut  sauver  la 
France  qu'en  réprimant  par  des  mesures  imposantes  la&c- 
•tion  anti-sociale  qui  ose  impunément  méditer  de  nouvelles 
mieeres^murla  race  humaine,    ^'exercice  dé  cette  mi^^ 
trature  des  rois  n'a  jamais  été  plus  désirable  ni  plus  néces- 
saire !"    Tel  est  le  langage,  tels  sont  les  conseils  d'un  jour- 
nal écrit  sous  l'inspection  immédiate  du  gouvernement  fran- 
çais et  qui  est  connu  pour  jounr  de  sa  faveur  spéciale*^    En 
même  temps  qu'il  trace  le  sinistre  tableau  de  l'état  des  af- 
fiures»  il  exprime  sans  déguisement  l'aveu  que  le  Roi  est 
par  hu-méme  dans  l'impossibilité  de  réduire  les  mécontents 
et  de  i^emettre  le  royaume  dans  un  état  qui  puisse  donner 
aux  nations  étrangères  ^  un  gage  certain  de  notre  repos, 
comme  dit  M.  Fouché,  et  du  leur."     Cette  feuille  du  ^u- 
vemement  fiût  aussi  une  censure  trés-sévere  de  Fadounis- 
tration  de  la  police  et  l'accuse  directement  de  n'être  pas 
saflbammént  active  à  remplir  ses  devoirs.    ^  Si,  dit-elle, 
lea  ag^ts  de  la  police  étaient  moins  zélés  aujourd'hui  pour 
le  Roi  au'ik  ne  l'étaient,  il  y  a  un  mois,  à  lutter  contre  lui, 
rien  ne  lui  serait  plus  facile  que  d'arrêter  le  désordre  dés 
ifCUs  le  vaudraient.^  Cetta  attaque  dirigée  dans  une  feuille 
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da  gouvernement  cmitre  Fouché  est  dîflleOd  à  coneBier 
avec  la  &veiir  particulière  dont  on  prétend  qu'il  ioiiit  an* 
prés  du  Roi,  ainsi  qu'avec  la  place  importante  qu'il  occupe, 
et  qui  est  réellement,  quoique  Talleyrand  ait  nominalement 
ce  titre,  le  poste  de  premier  ministre  de  France  Ikbûa  sî 
nous  ne  pouvons  pas  concilier  des  choses  aussi  inoompa^ 
tibles,  nous  pouvons  expliquer  Faudace  sans  cesse  croîs* 
sante  des  mécontents.  L'impunité  s'est  toujours  attachée 
à  leurs  pas*  Nous  n'entendons  parler  que  d  une  personne 
qui  doit  être  jugée  et  cette  personne  est  Labédovere.  Moo- 
ton«Duvemet  qui  avait  été  arrêté  s'est  échappé.  Clausel 
s'est  aussi  soustrait  aux  yeux  de  la  police*  Aucune  proda- 
mation  n'est  publiée,  aucune  récompense  n'est  oflferte  pour 
leur  arrestation,  et  il  est,  par  conséquent,  beaucoup  de  por- 
sonnes  qui  ont  peine  à  croire  que  leur  punition  soit  séneit- 
seraent  résolue.  Une  lettre  particulière  de  Paris  donne 
l'explication  suivante  :  ^  L'oojet  de  la  politique  de  Tal« 
leyrand  dans  laquelle  Fouché  le  soutient  est  d'unir  les  forces 
des  royalistes  et  des  rebelles  pour  fondre  ensemble  tous  les 
partis,  établir  une  unité  d'intérêts  et  faire  que  tous  con- 
courent à  empêcher  toute  entrepriiSe  contre  Vintégrîté  dn 
royaume.  Le  plan  du  ministre  paraît  être  soutenu  par  tous 
les  chefi  de  l'armée.  Les  commandants  de  toutes  les  for- 
teresses offrent  leur  soumission,  mais  ils  refusent  d'ouvrir 
leurs  portes  aux  alliés  qui,  de  leur  eôté,  persistent  à  voulw 
s'en  emparer.  Quoique  l'armée  autrichienne,  sous  les  or- 
dres dn  général  Frimont^  qui  s'avance  par  la  ibouigogne 
vers  la  Loire  ait  déjà  gagné  les  bords  oe  cette  rivière,  et 
observe  de  ce  cêté  l'armée  de  la  Loire  ;  quoique  différ^its 
corps  russes  et  prussiens  l'observent  d'un  autre  c6té,  Dsf 
voust,  malgré  sa  soumission  au  Boi,  ne  veut  put  entendre 
parier  de  se  rendre  aux  Alliés.  Le  général  l)ecaen  s'est 
aussi  soumis  an  Roi  pour  ôter  aux  Alliés  tout  motif  légitime 
de  pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur." 

Le  contenu  de  cette  lettre  paraît  assez  conforme  à  la 
vérité,  et  nous  comptons  bien  que  si  telle  est  la  politique  de 
M.  Tidleyrand,  les  Alliés  prendront  des  inesures  pour  la 
contrarier^  et  autant  que  nous  en  pouvons  j^Êger  par 
les  journaux  arrivés  d'hier,  ils  sont  décidés  à  les  prendre. 
Nous  croyons  du  moins  découvrir  quelque  cfaaiûpement  de 
système  produit  par  la  conviction  que  l'on  ne  pourra  em- 

{ lécher  les  Français  de  troubler  le  repos  de  l'Europe  <|u'en 
eur  faisant  sentir  ce  que  sont  les  misères  de  la  guerre,  et  en 
réduisant  leur  territoire  de  naaùere  à  les  mettre  dans  l*i»- 
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jMflrilâiti  d'éntrmreiidre  des  hostilités  avec  quelcja'espoir 
de  succèi.    Le  département  de  la  Meurthe  a  reçu  oemiet»- 
meiit  l'ordre  de  fournir  du  drap  et  autres  c^jets  pour  Tar* 
mée  russe;  il  ne  put  en  lÎFrer  la  quantité  requise  et  fut  en 
oonséquence  requis  de  nayer  quatre  millions  et  demi  de 
'firanos.    On  présentai  r empereur  de  Rui^ie  une  nétition 
pour  qu'il  voulût  biei^réduire  la  réquisition,  mais  rempe^ 
reur  répondit  qa'il  fiilait  y  obtempérer.    Le  gouvernement 
autrichien  des  départements  du  Jura,  de  l'Ain,  de  liseré  et 
du  Montblanc  a  demandé  qu'il  lui  fût  remis,  sous  les  peines 
les  fh»  sévères  un  état  de  l'ar^nt  et  des  effets  appartenant 
au  gouvernement  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des  rece- 
venrs-généraux,  pour  lui  être  envoyés  dans  les  vingt^quatre 
beures.    On  assure  que  Tarsenal  ae  Versailles  a  été  vidé 
par  les  Prussiens  et  que  ce  qu'il  contenait  avait  déjà  passé 
par  Liège.   Le  département  des  Ardennes  a  déjà  eu  a  uio* 
quitter  une  contribution  de  sept  millions.  Pendant  ce  temps* 
là  Mézieresy  Valenciennes  et  autres  places  de  ce  qu'on  iqn 
pelle  la  Ligne  de  Vauban  sont  vigoureusement  assiégées^ 
quoiqu'elles  se  soient  soumises  au  Roi.    Les  Alliés  insistent 
à  ce  qu'elle  leur  soient  rendues  par  leurs  garnisons  respec- 
tives, preuve  que  cette  ligne  doit  être  séparée  de  la  France* 
U  doit  y  avoir  aussi  une  sûreté  additionnelle  de  donnée  aux 
Alliés  par  la  cession  de  territoires  dans  la  partie  orientale 
de  la  fVance  ;  et  s'il  n'est  pas  rmsonnable  de  demander.l'AI- 
sace  €^  la  Lorraine,  Landau,  Strasbourg  et  Huning^  de* 
vraient  nécessairement  entrer  dansles  prétentions  des  Alliés. 
Nous  voyons  avec  plaisir  que  les  Allies,  dans  le  dessein  de 
soutenir  ces  prétentions  par  }a  force  des  armes,  reçoivent 
tous  les  jours  des  renforts.    Une  nouTelle  armée  prussienne 
forte  de  4H),000  hommes  marche  par  Namur  sur  fa  France 
sous  les  ordres  du  général  Tauenzien.    Les  troupes  des 
viUes  anséatiques,  sous  le  c(»nmandement  du  duc  ae  WeU 
liugton,  sont  arrivées  à  Roye  en  Picardie.    L'armée  entiers 
du  Canada  va  bientôt  le  rejoindre  avec  les  renforts  dei| 
troiipes  flamandes  et  hollandaises.    0  aura    au   moins  ^ 
lOOÛXK)  hommes  sous  ses  ordres.    L^  armées  russes  et 
autnchiennes  j^ossissent  tous  1^  jours,  et  toutes  celles  des 
Alliés  seront  bientôt  cantonnées  ae  manière  à  être  en  état 
de  dominer  toute  la  France  et  d'agir  immédiatement  de 
concert  les  unes  avec  les  autres.    Ainsi  les  Prussiens  occu* 
peront  ta  Bretagne  et  le  pays  situé  entre  la  Loire  et  la  Seinei 
Vmméé  du  duc  de  Wellington,  les  départements  situés  entof 
la  Seine^  la  frontière  de  la  Belgique  et  la  Marne  ;  les  Aur 
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trichiens  et  les  Bararoisy  le  pays  qni  s'étend  des  frontières 
de  lltalie  et  de  la  Suisse  aux  rives  de  FAliier  et  de  la  Loire. 
L'Alsace  sera  occupée  par  les  troupes  saxonnes  et  badoîses 
La  ProTence  aura  des  garnisons  andaises  et  sardes  qui  res- 
teront dans  les  environs  de  Marseille  et  de  Toulon.  Paris 
et  les  environs  seront  occupés  par  différents  corps  des 
troupes  alliées.  ^ 

Nous  apprenons  par  ces  journaux  que  des  paysans  prés 
de  Barnsur-Aube  sont  tombés  sur  un  détachement  de  90  Ba- 
Taroisy  dont  les  soldats  ont  presque  tour  été  blessés. 

Onditaue  Murât  a  été  arrêté  avec  sestrésws  àToulon 
et  envoyé  à  Marseille. 

Le  duc  d'Orléans  est  sur  le  pointde  se  rendre  à  Naples 
pour  complimenter  son  beau-pere  sur  sa  restauration  «a 
trône  de  Naples.  Nous  soupçonnons  que  ce  voyage  a  une 
autre  cause. 

Les  fonds  français  sont  tombés  à  59}. 


Extrait  du  Morning  Chronicle. 

Toutes  les  Auvelles  qui  arrivent  successivement  de 
France  tendent  de  plus  en  plus  à  confirmer  les  enôntes 
d'y  voir  promptement*  éclater  de  nouvelles  scènes  d'hor- 
reur. 11  est  évident  que  la  marche  politique  des  alliés 
a  pris  un  nouveau  cours,  et  l'on  peut  s  attendre  à  upe  ex- 

Slosion  soudaine  si  même  elle  n  a  pas  eu  lieu  déià.  Le 
oumal  des  Débats  parle  d'une  manière  trop  clauepour 
qu'on  puisse. s'y  méprendre.  Nous  trouvons  dans  ce  pa- 
pier du  6  Août  un  long  article  qui  sans  doute  y  a  été  ni- 
séré  par  autorité  ;  et  qui  malgré  toutes  ses  expressions  de 
confiance  dans  la  bonne  foi  des  alliés  trahit  suflbammeiit 
les  craintes  donc  le  cœur  de  l'écrivain  est  rempli.  Nous 
osons  dire  que  ce  paragraphe  ainsi  que  plusieurs  autres 
dans  le  même  sens,  ont  &é  publiés  dans  ces  derniers  temps 

Cur  préparer  l'esprit  public  aux  mesures  rigoureuses  que 
I  alliés  sont  à  la  veille  de  prendre.  Le  résultat  réussira 
sans  doute  pour  le  moment,  mais  il  est  difficile  déjuger 
quelle  sera  son  issue  finale. 

D  règne  en  France  une  opinion  universelle  que  les 
alliés  sont  déterminés  à  occuper  les  forteresses  ;  les  ga^ 
nisons  des  villes  fortifiées  déclarent  toutes  qu'elles  sont 
prêtes  à  se  rendre  au  Roi,  mais  qu'elles  reiîisent  d'ouvrir 
leurs  portes  aux  alliés.    Et  l'on  suppose,  que  lii  pditique 
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adoptée  par  les  ministres  da  Roi  est  d'encourager  les  gar- 
nisons à  résister  aux  demandes  des  alliés,  et  de  tâcher  de 
rallier  les  royalistes  et  les  indépendants  dans  une  seule 
masse,  afin  de  maintenir  Tinté^té  du  royaume  contre  1& 

Imissances  auxquelles  le  roi  lui-méme  doit  son  retour  sur 
e  trône  à  la  vérité,  mais  non  l'autorité  d'un  sourerain. 
Dans  cette  disposition  des  choses  on  s*attend  à  un  nouveau 
conflit,  et  ce  sera  suivant  les  apparences  ce  qu'on  appelle 
une  guerre  de  partisans — ^une  espèce  d'hostilités  Ven- 
déennes, mais  en  même  temps  la  plus  désastreuse,  la  plus 
dispendieuse  et  dont  l'issue  est  la  moins  certaine  pour  le» 
troupes  étrangères  qui  auront  à  la  soutenir.  Nous  entendrons 
probablement  parler  à  cet  égard  d'un  coup  décisif  frappé 
contre  les  mécontents  de  Paris.  Une  apparence  de  rigueur 
disperMra  la  multitude  dans  la  métropole,  mais  quant  aux 
bandes  militaires  disséminées  sur  toute  la  surface  du 
royaume,  et  qui  agissent  de  concert,  il  ne  sera  pas  si  aisé  de 
les  soumettre. 

Quel  rôle  Louis  XVni  jouera-t-il  dans  ce  conflit  f  res- 
tera-t-il  nominalement  à  la  tète  des  affaires  tandis  que  les 
alliés  s'eflbrceront  de  soumettre  son  peuple?  ou  se  retire- 
t-il  en  Espagne  comme  il  menace  de  le  faire  dans  la  lettre 
que  nous  avons  publiée  f  Sasituation  est  vraiment  embarras- 
sante. Le  duc  d'Orléans  agissant,  ainsi  que  nous  l'observons, 
d'après  son  plan  bien  réfléchi  de  ne  donner  par  sa  présence 
aucun  soutien  aux  hostilités  contre  la  France,  prend  le 
parti  de  faire  à  Naples  une  visite  politique,  quoique  tious 
présumions  qu'il  se  rendra  d'abord, auprès  de  son  aimable 


évident  que  ce  n'est  pas  Buonaparte  qui  a  été  l'Ame  du 
damier  mouvement  et  que  son  retour  de  l'fle  d'Elbe  n'a 
pas  été  la  cause  d'une  nouvelle  guerre.  H  a  été  instruit  de 
la  résolution  oâ  était  la  France  oe  se  délivrer  des  Bourbons, 


pays  qu'on  s'est  levé  de  nouveau  et  en  conséquence  toutes 


nos  mesures  contre  cet  homme  procèdent  d'une  vaine 
terreur.  L'esprit  reste  indompté  en  France  et  l'espèce  vi- 
vante doit  être  exterminée  avant  qu'on  puisse  la  soumettre. 
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JOURNAUX  FRANÇAIS. 
Parisf  6  Août. 

m  » 

Hier  encore,  une  nouvelle  scène  aussi  déplorable  que 
scandaleuse  s'est  passée  aux  Tuileries.  Sur  les  sept.heurei 
du  soir,  au  moment  même  où  plusieurs  milliers  de  Fran- 

npar  leurs  acclamations  accoutumées,  témoig^aaient  & 
L  et  leur  amour  et  leur  vénération,  un  forcené  cadié 
dans  la  foule  a  fait  entendre,  avec  une  sorte  de  rage,  le  cri 
séditieux  de  vive  Pempereur  !  Aussitôt  toute  la  joie  a  dis- 
paru; le  Roi  s'est  retiré.  On  a  cru  remarquer  que  S.  M. 
portait  la  main  à  son  front,  comme  pour  cacher  Vimpres- 
sion  de  tristesse  qu'y  avait  produite  cette  fureur  vraiment, 
incroyable  de  quelques  bandits  qui  chaque  jour  semblent 
se  relever  pom*  venir  insulter  à  la  majesté  au  trône  et  au 
bonheur  du  peuple. 

Le  coupable  aurait  payé  de  sa  vie  sa  criminelle  audace» 
si  des  g-araes-du-corps  et  quelques  hommes  plus  calmes 
que  la  multitude  ne  1  eussent  détendu  contre  1  indignation 
publique.  Il  a  été  conduit  au  èorps-de-garde  du  palais, 
ainsi  qu'un  autre  individu,  qui,*  revêtu  d'un  uniforme  fran* 
çais,  n'avait  point  jie  cocarde  à  son  chapeau,  et  qui  même 
avait  refusé  de  se  découvrir  en  présence  du  Roi. 

De  tels  actes  répétés  déjà  pendant  plus  de  huit  jours 
de  suite  ne  paraissent-ils  pas  le  résultat  dan  plan  concerté, 
et  ne  font-ils  pas  craindre  des  projets  ultérieurs  encore  plus 
alarniants?  NVt-on  pas  lieu  du  moins  de  présuma  qu'il  y 
a  des  instigateurs  de  ce  délit  bien  plus  coupables  que  ceux 
qui  le  commettent? 

Sans  doute  les  magistrats  qui  veillent  à  la  sûreté  de 
Paris  méritent  toute  notre  confiance,  et  c'est  pour  cela  que 
•*'""•'  ''^•""ns  remplir  un  devoir  en  les  avertissant — '"^^  "^"^ 
Iques  jours  l'objet  de  censures  sévejres 
pEusse  aux  Tuileries.  On  allait  juc^u' 
dans  les  groupes,  que  les  individus  arrêtés  étaient  aussitôt 
remis  en  liberté  :  aue,  la  veille-même,  deux  de  ces  indi- 
vidus que  la  garue  nationale  avait  conduits  au  corps  de 
gaixle,  avaient  été  reconnus  pour  avoir  déjà  été.  arrêtés 
une  ou  même  deux  fois  pour  le  même  (ïelit.  Nous  ne 
doutons  pas  que  ces  assertions  ne  soient  fausses  ;  il  faut 
néanmoins  convenir  que  le  silence  que  l'on  garde  jusqu'ici 
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les  «o^ei  des  TiûlerieB,  accfédité  les  brniàr  et  Iw 
pluDtes  d<Hit  nous  Tenoiui  de  paHer.  fl  semble  çu'uiKd 
nnpie  note  qui  teraît  iiisérée  dans  les  jonmaMOC,  qai  ferait 
cranaftre  le  nomet  laprdhasion  des  ooapables,  et  qui  an* 
noDcerait  qu'ils  sont  traduits  devant  la  justiee^  eontriouerait 
beaueoiip  i  traaqniiliser  les  esprits» 


Quelques  Ré/hstiam  eut  la  Suite  des  R^eHicns  em 

France^  par  Balzac. 

^  Parmi  nous  la  peine  et  la  récompense  n'ont  presque 
jamais  été  connues;  les  ff^andspnttoujooTÉ  impimément 
ofiensé  les  petits  ;  les  faibles  wii  toujours  été  la  proie  des 
plus  forte  ;  on  a  toujours  marcbé  sur  ceux  qui  se  sont  hu- 
miliés. 

^  La  faiblesse  et  la  timidité  des  mattres  ont  été  cause  de 
l'audace  et  des  entreprises  des  serviteurs,  et  du  mépris  que 
les  pinces  faisaient  de  leur  diai^e  est  venu  celui  qu'on  a 
lait  de  letu*  autorité.  Ils  eussent  éteobéis,  s'ils  eussent  voulu 
rég^ner. 

^  On  a  toujours  méprisé  les  ^è\a&  de  l^ien,  parce* 
qu'on  n'a  point  de  peine  a  les  conserver  ni  crainte  de  Tes 
perdre. 

^  ^ristophon  se  glorifiait  à  Atbenes  d'avoir  été  ac* 
cuèé  soixante-quinze  fois,  et  d'avoir  autant  de  fois  corrompu 
sesjuges. 

^  Ici  les  méchants  ont  plus  heureusement  réussi  ;  il» 
n'ont  pas  seulement  joui  de  l'impunité,  on  leur  a  donné  des 
jnécompenses  ;  ils  ont  été  recherchés  avec  beaucoup  de 
soin  et  traités  avec  toute  sorte  de  laveurs  ;  ib  ont  profité 
de  toutes  leun  fautes.  Celles  qui  méritaient  le  plus  sévère 
châtiment,  ont  été  le  plus  chèrement  payées,  et  nous  avons 
m  un  vieux  pécheur  qui  montrait  trois  maisons  qu'il  a^ut 
acquises  de  l'aigent  que  le  roi  lui  avait  donné  pour  avoir 
été  de  trois  conjurations  contre  son  service.  Tellement  que 
lui  et  ses  compagnons  n'avaient  garde  de  se  repentir 
d'uii  si  bon  crime,  ni  d^  trouver  ^ue  la  rébellion  fût  une 
dMse  mauvaise!  puisqu'Os  en  tiraient  de  si  notables  avan* 
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**  Ce  n'était  pas  régner,   ce  n'était  pas  vaincre,  ce 
'était  pas  triompher,  ce  qu'on  faisait  dans  <^  temps-là  ; 

Vojb.  L.  3  K 


e^étaît  Tmo.'iiedIeiMitt:  et  aUer-4*titi  jbar.à;iâi''.itafn# 
VétSà  iàm.  afiâkoft  n'était  ni  ptMx»  ni  tve¥^;».c'éÉiè  un  rapôf 
d*MséttpmfgeMBt'qtt^on'prQcuralit  auiplBuple;  paswtîte»  êl 
le«ommêil  dcn^dm^pablM .n'est  p«rpliiKagfiténipIu»iQqaîel 
que  cette  limnpeaae'trâi<|iiiUké.  * 

**  Ceux  qui  i^uTerDAîénty  toulaiettt  .eputiifiiWT  fa 
rébellion  en.Ia  caressant  ^  ils  la  saoulaient  de  bienfaits  et 
de  gratificationB  ;  mais  nar*là  ils  la  rendaient  plus  puissante 
et  non  pas  meilleurèé  lis  augmentaient  sa  fi>ree  etJse  dîna^ 
nuaient  pas  sa  malice.  AuçuneJçU,^  ils  lui  dtaient  quel- 
ques bommes  quittaient  à  vendre»  etdesavanta^quine 
lui  servaient  de  rien»  ils  ne  voyaient  pas  que  c'était^çiutiver 
le  désordre  que  de  toucher  ainsi  légèrement  à  ses  brapdliest 
ise^  rejeitons,  et  ne  poiiit  mettre  le  fer  à  son  tome  et  &  sa 
racine. 

**  Ainsi  la  bonté  du  Roi  était  uiie  rente  et  un  revenu 
certain,  pour  leâ  mécbfuita  A 1^ .  meind^e  rumeur»  il  des- 
cendait de  son  trô^e  pour  traiter  avec, les rebc;!!^,  etilne 
S?  parfait  yi  de  gràç^  ni  de  pardon  ;  m^JB  le  maître  pfiensé 
éctaréit  smenniplemeiijt  que. tout  avait  été fait.p^iiçlç.  bien 
de  ison  service»  et  savait  bon  gré  à  ses  serviteurs  infidèles 
des,  afirottts  qu'il  avait  reçn^  d'e^j^c.  Finalement  on.  leur 
açfonjâit  plus  qu'ils  ne  demandaient^  •  •.:P^  JéscH^res  ne 
devaient-ils  pas  perdre  la  France  f^'  {Le  Prince^  ehap.  ISi) 
Les  aoi^mB  des  bons  ouvrages»  devçqus  rares» 
apprenfjipnt  avecjjlaisir  qu'on  doit  publier  incessifmnient 
unto  nouvelte  édition  des  Pensées  de  Bulzàc^^  qife  la 
police,  de  Buonaparte  fit  saisir»  il  ▼  a  quelques  années» 
chez  tous  le»  libraires  de  Farfs«  C  est  de  ce  recueil  que 
nous  mpi^  extrait  le  passage  précédent. 


■♦/ 


La  Semaine  dernière. 

.  ^  Quelques  personnes  s'éfonnetit  que  dés  misérables 
aient»  dui'ant  puisieurs. jours  delà  semaine  dernière, osé 
j #  j?u'_____  jugqye  sous, les  fenêtres^  d"  ^"' 

naturel  que  cet  excès  d'insN 

fîmpùnité  accordée  jùsqtf 

. premiers  cpupables.    Succes^s tmp'oftortiiii vluresatliciU 

Supposez  çjû'au  6  Juillet  la  cour  royale  de  Paris  ait  eu 

tm  ministère  public  qui   connût  toUte  l'étendue  -  de  se6 

devoirs  ;  que  sans  attendre  ni  les  recherches  de  k  poKoe» 


jd'eûiril; iMM»  pré^tona I  JMfnit4<m^^e  ces  rneBum  eusseot 

contrarie  la  clémence  du  Roi?  £rrêi;É'L  c'était  an  jeaatrairè 

jla.  aer^tf.  .CacJji.éèf  éirtdmit  ^çu'îl  amaît  mbina  à  punir 

aii^ourâ^iiL    Maîaimie  faînii  dci*  la  elémenoe  'préaamée  Aq 

Rmf  S'aasî^iaitHÎl) d^mHvinfteqvi  Lé 

JSoi  peutj[  étn$  oS^mh  M  âieuMëMiia  que  kmation  ne  le 

apît  «1101»  9  Ite'pantîaaiA'de  Buanapiùrte  wm  sont^ib  pas  l«l 

^ennomiar  4e  l'étel»  anêautqne  les  eniiénia^dca  BourbofisT 

.M'opMciIft  pas»  cto  rënveffMmt  le  trône  ah  90  Mans,  ptéeipif  ' 

1a  Fniiiçe  dana  mi  lihime  ée  nauk  f  N^eatKse  paa  extt 

now  ont  donné  la  guette-  ÔTÎle  «t  la  gaefrte  êtTtmgerei  «jfc( 

ont  fiiit  ^whir  et  ruiner  ^noa  ploa  biBlmrproiânceB;  «tii  eut 

.ané^ti  nea  n8ao«arcea,'«otre  fsMk^  qui  nous  ont  reMmin 

.|uivie  etproaquela*  riaée  de  FEiûN^f  L'Mrtoirefaîf>elio 

mention  d'un  .crime  d'état  plua  funeste,  idosexéoffaUe  ffÊk 

li^MHispiratioii  dq^Mahal 

.  N^vilitfonpasàeiaindr^enn'infitinBàntpasdèitodAblit 
contipa .  Jea  plus  audacieux  'leonspifaléuiB^'qiie'  le»  foW  eui^ 
|i^eii$  oe.QOBlbndisaenl  dans  leartrewiaiice  Ik  wMm  w^ 
-ai»  tyrabsleiefbèDa.dil03maTOfi  ka  0p^ 
eiifin  ne  pto  puoîrlea  teatïves^  e^estbaexciuler,  et  les  eitooMT, 
c'est  étvafeuosemnpUfm'^  IM  .oipeidMtfaenlandidnMiotiB 
qu'on  <Knn  sépoce  dJewM  digM  Vopftiiod,  quadld  on  les  voit 
ayecnous^toi^  nos  tbéètfëi»  dans  nofrfnniHeflades  et  jtssiqtte 
,daw  h»  salens  des  Thilsneafi  A.  f  quel  estiulev  à  qndb 
égêtdm  peuÉtaétenAreiuaeiMÉioaquinet&ilpaa  ji^ 
in^ehanls  f  Ne  donue-ft-sHe  paà  ^^à  la  plujEr  firftmde  erlia 
plus  triste  pieuve  de  sa  comqltion  et  dé  sa  d^ffadatkm  9 
On  Alaiaaé.  impunis  les  piôacipailx  ùat&an  de  la  cons- 
•  pirations *én  a  laisse  impunis^  les  assamins  q^^  tes  6,  7,  et 
même  S  JuiUetaiiniatnMont,fEajpyé^  matué,  ég^nrgé  des 
cildgrens  portant  la  oocnitle  fclancfie,  et  l'on  est  surprit  qtie 
ceAmûaiesàomma»  aillent  iaaulteA  le  Roi,  sous  ses  croisèdi 
et  mêler  aux'Ttenx|iatriott<pies  des  Parisiens  leur»  vœux  de 
ciWÛI^alto^!  Aht*aiL>  qnelque^clièse  doit  étonner,  c'W  <|iie 
I^  WÎM^aM  n'aSI^"^  |»M  plus  k>in  l  '      ' 

..    S^Égistrats.!   réveiHesi^rous,- '  ou   descendes  de*  i^ 
aiésp^s»     .       •      •  .  .,....••. 
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.  J/on  aànire  que  quelques-uns  d^  individus  qui,  dHiprés 
l'ioidonnaaeé  du  24  Juillet,  doivent  s'éloigner  de  Paris  jus- 
^oa'à  ce  que  les  diambres  statuent  sur  ceux  d'entre  eux  qui 
aevfont  ou  sortir  du  royaume  ou  être  livrés  à  la  poursuite 
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ées  frilniiiàin,  s'agitent  pour  être  nemnrfs  iiieiiibtee<de  kk 
ehambre  des  dépotés,  dans  respérence  de  s^y  défendre  enx- 
mêmes  wvee  tous  les  avànti^fes  qne  lenr  donnerait  la  qenli- 
lé  de  mandataires  de  la  nation. 

Qaelqu^acooatamé  qne  Ton  soit  à  l'audace  de-  certaines 
gens,  une  telle  tentatiye  a  dhtMt  d'étonner.  Si  lenr  dessein 
rénssissait,  m  ce  dernier  scfandale  était  donné,  ce  serait  le 
dernier  â^gré  d'insnlta  fiôte  à  la  majesté  dn  trène  et  i  la 
naliott  tout  entière.  £h  quoi  !  Fordonnance  dn  Soi  renvoie 
à  la  diambre  des  députés  les  questions  i|Qi  concernent  ces 
individus»  et  ils  aspireraient  as  y  fiûre  élire  I  Depuis  quand 
des  prévenus  de  délits  brqfuent-ils  l'honneur  de  s'asseoir 
parmi  leurs  juges?  Le  sanctuaire  des  lois  doit-il  être  ouvert 
a  ceux  qui  sont  accusés  de  les  avoir  vidées,  elle  sonpçon 

Îui  frfane  sur  eux  ne  serail-il  pas,  s'ils  avaient  quelouepii»- 
eor,  un  motif  pour  qu'As  détournassent  enx-mtones  les  sttf* 
firages  Indirects  qui  viendraient  les  chercher  ¥ 

Mais  qu'esperentJls  f  Sans  doute  la  charte  veut  qujpn- 
eUn  afembre  de  la  diambre  ne  puisse,  pendant  la  durée  de 
lasè8sion,être  poumiivini  arrêté  en  matière  criminelle,qa'a- 
préBouelachambreapemnssapoursuite.Maisnn  particulier 
déjà  aénoneé,  et  qui  est  nomme  membre  de  la  chambre  des 
députés,  ne  peut  mvoquer  cette  disposition.  Ce  n'est  pas  un 
memlHe  de  la  diambre  qne  Fon  accuse,  c'est  un  accusé,  qui 
est  élu  membre  de  la  diambre,  et  l'une  des  conditions  néces- 
saires pour  son  admission  est  qu'il  pmge  la  prévention  dcot 
ilest  atteint;  autrmient  il  fiiudrait  aire  qu'un  accusé  nommé, 
une  heure  ainnit  son  anêt,  nmnbre  de  b  chambre  des  dé|^ 
tés,  vovait  tomt-à-coup  tomber  ses  fers,  et  passerait  du  banc 
des  prévenus  sur  le  siège  des  députés  de  la  nation. 

n  reste  pourtant  i  savoir  si  l'ordonnance  du  Boi  cons- 
titue l'état  de  prévention  contre  ceux  qui  y  sont  dénommés  ; 
mais  pour  édaircir  ce  point,  il  «uffit  dn  préambule.:  Le  Roi 
veui^  par  la  pumitiam  cTim  aHemiai  êatu  eatêmple^  mah  en 
graduami  la  pehe  et  KmiiaMi  le  n&mkre  des  eeupablee^ 
ceneUier  Finiéréi  de  eee  peupleif  la  dignité  de  sa  cewromme 
et  la  tranquHlUe  de  rj^arope,  anee  ce  gêrtl  dmtà  laimttee^ 
et  il  («donne,  à  l'égard  d'un  certain  nombre  d'individus,  que 
les  uns  soient  traduits  devant  des  conseils  de  g^erre^  et  que 
les  autres  sortent  de  PariSf  en  attendant  que  les  ekambres 
statuent  sur  ceux  d*entre  eux  qui  dewront  ou  sortir  du 
royaumef  ou  être  livrés  à  la  poursuite  des  tribunaux*  Et 
Von  contesterait  i  cette  ordoi^nance  le  caractère  d'une  4^ 
nonciatiop!  en  fut^il  jamais  de  plus  lerriblel  et  ceux  qniy 
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aonf  déirnûbÂi  ne  sèniieiit  pas  tnêiiM  eti  état  de  pTérentmrf 
•t  îb  joàindeiit  de  toiis  leura  droits  politiques,  tandis  qu^ib 
en  sienâent,  du  moôis  moeietitaiiéaietit,  privés  par  la  simple 
oidoniianGe  d'nn  juge  d'instruction  !  Quelle  dérision  !  quel . 
outrage  fait  à  la  puissance  du  Boi!  Quenes'avise-t-onaâM 
d'incâper  le  nunistere  pour  n'ayoir  jpas  i^  constitution»  . 
nellement  cœitre  des  conjurés  oui  ont  tottlé  la  charte  à  lems 

i lieds,  renversé  le  trône  et  failli  détruire  l'édifice  social  ? 
es  complices  de  Catilina  eurent  une  prétention  semblable* 
Ce  fut  dans  tous  les  temps  le  langage  des  grands  coupables; 
ils  Tiolent  toutes  les  lois,  et  ils  crient  à  la  t3rraonie  lora^ue 
les  maux  qu'ils  ont  causés  et  qu'il  faut  arrêter  rendent  luif 
possible  la  scrupuleuse  observatioa  des  formes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  laissons  ces  malheureux  exhaler 
leur  fureur  en  vaines  déclamations.  Leurs  clameurs  prou* 
vent  leur  impuissaiice  et  leur  désesjioir.  Pour  y  mettre  je 
comble,  que  les  collèges  électoraux*  les  repoussent  avec 
mépris  et  ne  fassent  tomber  leurs  sufirages  que  sur  des  ci- 
toyenà  irréprochables  ;  aloro,  mais  seulement  alors,  la  patrie 

sera  sauvée. 

« 

I 

Ok  attans-nùusf  c'est  une  énigme  politique  qu'il  n'est 
pas  bien  facile  d^  deviner.  Oà  em  S4mime^n0u$  f  Ce  n'est 
plus  qu'une  question  accablante  pour  quiconque  serait 
ob%é  d'y  répondre  !  Nous  sommes  au  bord  d'un  précipice 
affireux.  Lés  ^nérations  présentes^,  amis,  régnioolee, 
alliés  .où  ennemui  peuvent  également  s'y. confcuare.  La 
France  n'est  pas  seule  menacée;  elle  ne  peut  tomber 
dans  le  gouffire,  de  t^oUte  part  ouvert  et  meiiaîçant,  qu'elle 
n'entraîne  avec  elle  les  armées,  les  rois  et  la  pôpiuation 
de  Uxufi  les  états  oui  l'environnait  Depuis  un  mois,  4e 
jour  en  jour  et  d'neure  en  heure,  une  main  invinsible  et 

i>rovidentielle  arrête  l'Europe  au  bord  de  cet  abtme.  Se 
ermera-t-il  sous  nos  pas  ?  Hélas  !  la  prévoyance  humaine 
ne  peut  prononcer.  U ,  faudrait  qu'une  vcnx  awélique  se 
fiteiitenare  non-setilement  aux  fVançais,  mais  a  tous  les 
peuples  pour  les  convaincre  que  la  soumission,  la  docilité, 
le  respect,  l'amotiiy  la  fidélité  pour  le  souverain,  ne  sont 
pas  seulement  dés  vertus  désormais  indispensables  à  leur 
boubeur  et  à  leur  existence;  il  faudrait qu  une  voix  divine 
frappât  l'oreille  des  rois  de  ces  grandes  véritéf»  :  qu'ils  ne 
conserveront  leur  puissance  qu  en  se  bornant  à  celle  qi|i 
leur  a  été  légitimement  accordée  j-  qu'ils  ne  inrofitercmt  de 
la  victohre  qu'en  tenant  religieusement  leurs  promesses  ;que 
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oes  de  la  guienre  toettra  en  problème  :FfriiHif tq  de>  IÏAm» 
el  jettera  pour  jamais  dam  la  .^^ftuiioii  et^la  haibàm 
toa4e  la  société  européemie;) 


Uns^énéraf  invitait,  ces  joure  derniers,  Louis  XV  il!^ 
dans  une  adhésion  assez  cavalière,  à  n'être  pas  moins  clé- 
ment qu'Henri  IV.  Henn  IV  était  sans  doute  le  meiUeur 
'des  hommes  :  n^ais  nous  prions  M.  le  général  d'ouvrir  les 
Mémoires  de  TEtoile  à  l'époque  de  ïSSi,  c'est-à-dire  de 
l'entrée  dUenri  IV  à  Paria.  H  y  verra  le  sieur  de  Pierré- 
fondf  dûment  pendu  pour  brigandages  révolutionnaireSt 
lés  Hamilton,  les  Cracé,  roués  en  eiRgie  ;  d'autres  exécur 
tés  en  nature  ;  et  le  boiùreàu  lui-même,  Jean  Roseau,  pen- 
du par  un  de  ses  valets,  pouf  avoir  prêté  son  ministère  à 
l'assassinat  du  président  Brisson. 

n^  verra  plusieurs  chefs  des  ligueurs  chassés,  le  30 
Mars  1&94,  et  n  osant  pas,  après  la  publication  de  la  liste 
des  proscrits,  se  promener  dans  la  capitale. 

La  clémence  d'un  rôi  consiste  à  pardonner  les  injorea 

SersoAnelles  ;  sa  bouté  n*est  point  séparée  de  la  justice  ;  elle 
oit  éelater  surtout  par  le  soin  qu*on  prend  de  nieitre  les 
bons  à  l'abri  des  méchants. 


»  .    •     • 

.  Sur  le$  diverses  C4m8tituiian^  Françaises, 

Je  veux  avoir  la  conaCitiition  flmiçaise,  le  rscneil  dm 
Joisfimdameotalesi  en  un  inot  la  comtitiitîon  qui  me  m- 
ttalitmes  droits  décitofesi  et  qui  me  prescrit  mes'deVM^ 
desttjet. 

— Voîcila  charte  royale* 

«-^Tônté  réflexion  faite,  je  serai  lien  aise  de  Compa- 
ny cette  oonstitutibtt;  avec  celles  qui  Tont  précédée^  don- 
néz-mm  les  autre».  • 

--toutes? 

—Oui,  toutes.  ^ 

—Voici  : 

l^  Le  recueil  des  cahien  des  Trois  Ordres,  en  1789| 

3\  La  constftution  de  l'assemblée  Constituante  ca 
1791; 

8^.  La  même  re  visée  aa  commencement  de  1792  ; 


>  •     4pI  lA€0B8titiiCiQiicé|ivbIicaiiiedel7â3^ 
f  hUi&'^  ilies  décrfilft  de  b  ôonyentioi^  portant  .création  d'uD 
|^iit«r6^nienifkréT4)lutk»nnair«l%aI^0ieDt constitua;    ..    , 
16%  Là ;coBstitutioâ  de Paji  3;a<rec  un  directoire; 

7^.  La  GOMritiitîon  de  l'an  8,  avec  des  cgnsuls  ; 
'    ^«  La  constitution  Jnlpériale  ;. 

&^4  Ij^  gouvernement  despotique  institué  par  des  sét 
MÉèM^nsufos^ 

.    '    10^  Ia  ptetit»  eonstitution  du  sénat  en  29  articles  en 
AvriUSU^ 

11%  La  charte  royale  en  Juin  1814; 

12^.  L'acte  additionnel  aux  constitutions  de  Fempire 
enMail81& 

13^  Le  projet  de  constitution  de  la  chambre  des  re- 
présentants. 

14%  La  charte  royale  avec  des  modifications^  en  Juil- 
let 1815. 


Enfin  la  coalition  qui  avait  réduit  le  Roi  de  France  à  la 
nécessité  de  former  un  conseil  hétéroclite  qui  sera  un  jour  la 
Iiontede  l'hirtoire  de  la  monarchie  firançaise,  est  au  moment 
de  perdre  sa  fiitale  influence.  On  nous  annonce  de  tous  côtés 
<|né  l'esprit  national  de  royalisme  que  la  nation  française 
«lanifeste  à  la  veille  des  élections,  a  déterminé  le  Roi  à  ap« 

Kler  un  nouveau  ministère  auprès  de  lui,  et  à  faire  cesser 
toirible  scandale  de  voir  un  roi  de  France  livré  et  associé 
à  des  gens  dont  la  principale  afiaire  est  moins  de  sauver  leur 
souverain  que  de  se  sauver  eux-mêmes.  On  croyait  une 
grande  influence  en  France  à  Fouché  et  à  Talleyrand  ;  on 
se  trompait.    Dans  ce  siècle  et  dans  ce  pays  d'égoïsme, 

SeiBonne  nV  a  d'influence.  MM.  les  ducs  de  Richelieu, 
e  Levi  et  de  Fdtre,  MM.  de  Lally-Tolendal,  de  Chateau- 
briand, de  Seze  et  Laine  sont  mentionnés  comme  les  person- 
nes honorables  qui  vontdiri^r  désormais  la  conscience  du 
Roi«  Avec  de  tels  h<»nmes,  si  la  race  des  Bourbons  est  con- 
llliiiinfa  à  jpéf ir^  au^noins'ne  pénm4-el]e  pai^  eomme  elle  a 
▼étu  depuis  six  semaines,. sans  gloire,  sans  amis^^t  sans 

*  '  L'andenne  artnée  Ta  étire  dissoute  et  veinpiacée  par 
des  légions  départementales  ;  le  gouvernement'  n'ofinra 
plus  la  singulière  contradiction  de  protéger  des  rebelles  et 
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'd'enooinrager  la  réustance  des  places  ibrtes  contre  des 
verains  aînés  de  ce  même  gouvernement.  Le  parti  iaeohni 
est  déjà  aux  prises  avec  le  parti  royaliste  dans  iNiMeiiia 
provinces  et  n'a  pas  le  dessus.  Que  sera-ce  quand  les  dliés^ 
revenus  de  leur  égarement  se  prononceront  de  bonne 
foi  en  faveur  des  honnêtes  gens  !  La  Bédoyere  et  La  Val- 
lette  vont  être  jugés  cette  semaine.  On  sera  étonné  dei 
découvertes  qui  vont  être  révélées  incessamment»  ]1  élail 
temps  d'en  finir  car  dans  quelques  semaines  il  nV  aurapfais 
rien  à  piller  ni  à  manger  dans  la  moitié  de  la  Fimnee. 
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PIN   DB 

L'HISTOIRE  DES  QUINZE  SEMAINES, 

Ou  le  Dennier  Règne  de  Buonaparte.  » 

.  « .  .Là  c'est  Fambition  trompée  qui  emprunte  le  lan^^e 
du  patriotisme,  et  pleure  la  perte  d'une  place  ou  d'une  di^* 
té,  en  parlant  des  malheurs  de  la  patrie.  Ici  c'est  h  cramte 
qui  se  montre  dans  Texagération  des  discoiurs,  et  voudrait 
se  cacher  sous  le  vain  appareil  des  menaces.  Plus  loin 
c'est  l'orgueil  qui  s'irrète  mi  pardon  qui  lui  est  oiSert^  qui 
se  fait  une  vertu  de  l'obstination  dans  la  révolte,  qui  esft 

fret  à  ébranler  l'univen),  plutôt  que  d'avouer  une  erreur. 
V>ur  se  faire  une  juste  idée  de  cette  troupe  de  légfisîatsurs, 
créés  par  le  génie  de  la  discorde,  on  n'a  qu'à  lire  le  second 
chant  du  Panulis  perdu,  oà  THomere  Anglais,  qui  connais- 
sait si  bien  l'esprit  des  factieux,  apeintle  tenrible  conseil  d^ 
$atan.  Dans  le  conseil  décrit  par  Milton,chacui|  des  angesré- 
b^les  représente  une  passion  ou  un  vice,  montre  une  difiormité 
ou  un  riaicule,  propose  un  grand  crime  ou  médite  une  grande 
calamité.  Dans  le  ^énat  de  Buonaparte,  il  n'est  point  de  forfait 
dont  on  n'^iitlapensée,  point  de  malheurs  dont  on  ne  menace 
la  France  :  il  n'est  pomt  de  parti  révolutionnaire,  point  de 
|>assion  honteuse,  point  d'opinion  extravagante  qui  n'ait 
son  organe,  son  apologiste  ou  son  représentant.  En  par- 
courant laUste  deshonunes  qui  le  composent,  on  croit  assis- 
ter tantôt  aux  scènes  de  la  terrein-,  tantôt  aux  san^antes 
journées  du  10  Août  et  du  2  Septembre,  tantôt  aux 
massacres  de  vendémiaire,  tantôt  aux  proscriptions  de  fruc- 
tidor. 

Mais  quel  changement  s'est  tout-à-coup  opéré  dans 
cette  assemblée  !  Chacune  de  ses  lois  semblait  être  eonune 
Vol.  L.  3  L 
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^a/oudre  qui  devait  frapper  tous  les  rois:  elle  était  aurdes* 
sus  de  toutes  les  craintes  comme  au-dessus  de  tous  les  re-. 
mords.  Aujourd'hui  elle  tremble  pou'r  elle-même:  son 
premier  sentiment  est  celui  de  ses  propres  périls;  les  pms 
conscrits  ne  song'ent  plus  à  mourir  pour  cette  constitutiim 
qu'ils  ont  juré  de  défendre,  mais  ik  songent  à  vivre  pour 
en  faire  une  autre*  A  l'exemple  de  lem*  maître,  ils  auraient 
voulu  devoir  leur  salut  à  trente  bataf  Jles,  et  se  faire  un 
rempart  d'ossements  humains  :  ils  deniandent  avec  inquié- 
tude combien  il   reste  de  soldats  qui  doivent  mourir  pour 

eVDE. 

La  présence  de  Buonaparte  qui  les  remplissait  de  joie, 
maintenant  les  importune.  Napoléoti  avait  créé  l'assem- 
blée des  législateurs  !  l'assemblée  à  i9on  tour  avait  procla- 
mé Napoléon  :  chacun  tremble  ou  plutôt  rougit  de  son  pro- 
>re  ouvrage.  La  victoire  était  la  première  condition  que 
es  nouveaux  législateurs  avaient  mise  à  la  puissance  de 
Buonaparte  ;  cet  empereur  qu'ils  ont  adoré,  est  pour  eux 
comme  ces  idples  à  qui  les  sauvages  demandent  toutes  sor- 
tes de  biens,  qui  obtiennent  l'encens  tant  qu'elles  accor- 
dent ce  qu'on  leur  demande,  mais  qui  sont  battues  de  ver- 
ges et  renversées  dans  la  boue  lorsqu'elles  ne  remplissent 
point  les  vœux  de  leurs  stupides  adorateurs.  Le  sénat 
est  persuadé  maintenant  qu'il  ne  peut  se  sauver  avec  Buo- 
naparte, et  veut  s'emparer  delà  puissance;  on  ne  célèbre 
plus  à  la  tribune  les  victoires  de  Napoléon,  on  n'y  parle 
plus  que  de  ses  fautes;  c'est  lui  qui  a  provoqué  une  guerre 
désastreuse;  il  n'est  plus  le  libérateur,  mais  le  fléau  de 
la  patrie.  De  son  cote,  Buonaparte  se  répent  d'avoir  donné 
aux  deux  chambrés  la  faculté  de  juger  sa  c<mduite:  il 
coumience  à  croire  qu'il  ne  peut  se  sauver  avec  l'assemblée 
des  législateurs,  et  veut  la  dissoudre.  La  lutte  s'engage^ 
Buonaparte  jette  un  regacd  sur  les  fédérés  des  faubouigs, 
caresse  |a  populace,  et  se  promet  la  victoire;  la  crainte, 
mobile  tout  puissant,  redonole  les  forces  des  législateurs  : 
Bi^onaparte  est  encore  une  fois  vaincu.  L'usurpateur  qui 
avait  promis  de  sauver  la  patrie,  annonce  enfin  qu'il  aban- 
donne l'état  et  l'empire;  les  législateurs  reçoivent  froide- 
ment son  message,  et  ne  prodiguent  les  acclamations  que 
dans  le  procés-verbal  :  tandis  que  deux  ou  trois  fanatiques 
vantent  l'abdication  de  l'empereur  comme  un  acte  d'hé- 
roïsme, et  votent  des  remerciements  â  celui  qui  vient  de  per- 
dre une  armée,  les  autres  se  demandent  d'un  air  inquiet  ci 
Buonaparte  est  parti  pour  le  lieu  de  son  exil. 
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Les  maiofl  lon^-temps  victorieuses  de  Napoléon  n'ont 
pu  retenir  les  réues  ae  Tétat  :  il  n'a  pu  sauver  la  patrie  ;  qui 
achèvera  ce  grand  œuvre  ?  qui  doit  monter  sur  le  trône  pour 
repousser  l'ennemi  ?  Buonaparté  propose  son  fib,  il  pro« 
pose  un  enfant  aux  suflrages  de  la  nation»  un  enfant  resté 
entre  les  mains  des  puissances  qui  nous  font  la  guerre.  Les 
législateurs  qui  s'étaient  ralliés  autour  du  char  triomphant 
de  Buonaparté,  se  rallient  autour  d'un  berceau  ;  ils  échan-^ 
g-ent  uli  roi  vaincu  contre  un  roi  prisonnier»  etcrovent 
avoir  fait  quelque  chose  pour  leur  salut  et  pour  celui  ae  la 
France., 

Nous  n'avons  plus  cet  en^iereur  qui  a  fait  tremb\j[tF 
rSurope,  à  la  tête  des  armées  ;  mais  un  empereur  oui  sort 
des  bras  de  sa  nourri  ce,  qui  bégaye  avec  peine  le  mot 
A^empire,  et  n'a  jamais  rangé  en  bataille  que  clés  soldats  de 
ferbianc  et  des  héros  de  carton.  N'importe,  il  va  régner,  et 
l'on  peut  encore  faire  entendre  les  cris  de  vive  Pempereur! 
Déjà  son  résine  est  commencé  ;  on  fait  d'horribles  lois  qui 
vont  être  exécutées  en  son  nom;  dans  l'âge  de  la  faiblesse 
et  de  l'innocence,  il  est  déjà  un  tyran  sanguinaire  ;  c'est 
en  son  nom  qu'on  s'efforce  de  comprimer  par  la  violence 
les  opinions  et  les  bruits  qui  s'accréditent;  qu'on  veut 
enchaîner  la  presse  et  même  la  renommée  ;  c'est  en  son 
nom  que  se  renouvelle  le  code  des  suspects»  qu'on  pour- 
suit, qu'on  emprisonne  les  citoyens  ;  qu'on  veut  envoyer 
tous  les  Français  à  la  mort;  les  lois  révolutionnaire^  les 
proscriptions,  les  levées  en  masse,  les  constitutions  nouvelles 
V  seront  les  moimments  de  s^on  règne,  et  les  jouets  de  son 
enfance. 

Cependant»  les  législateurs  s'étonnent,  qu'après  l'ab- 
dication de  l'usurpateur,  l'ennemi  n^it  point  cessé  la  guerre, 
comme  si  ces  législateurs  n'étaient  pas  les  représentants  de 
Buonaparté  ;  comme  s'ils  ne  s'occupaient  pas  de  continuer 
.  son  ouvrage  ;  comme  si  l'esprit  ae  Napoléon  ne  vivait 
point  encore  panni  eux.  Mais  Buonaparté  n'est  point 
parti;  on  redoute  plus  sa  présence  que  l'approche  des 
armées  étrangères. 

De  tous  temps  les  tyrans  les  plus  cruels  ont  eu 
le  funeste  secret  de  plaire  a  la  multitude,  et  de  l'associer 
i  leurs  entreprises.  Montesquieu  remarque  que  le  peuple 
de  Rome,  ce  qu'on  appelait  plehsj  ne  haïssait  pas  les  mau- 
vais empereurs.  Caligula,  Néron,  Commode,  Caracalla, 
étaient  regrettés  du  peuple  à  cause  de  leur  folie  même  ; 
car  ils  aimaient  ayec  fiu'eur  ce  que  le  peuple  aimait;  la 
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tyrannie  est  voisine  de  la  licence  ;  l'idée  du  despotisme  se 
confond  dans  l'esprit  de  la  multitude,  arec  les  lois  barbaietf 
des  révolutions. 

L'afireux  ^énie  de  la  révolution  qui  avait  élevé  Buona- 
parte  au  pouvou*  absolu,  qui  l'avait  rappelé  de  son  exH,  se 
* .  réveille  tout-à-coup,  et  veut  remonter  sur  le  trône  avec 
lui  :  Napoléon  est  encore  Fidole  de  la  multitude  et  Teuipe- 
reur  des  faubourgs.  Tous  les  satellites  de  la  tyrannie,  tous 
les  agents  de  la  terreur  sont  en  mouvement  !  on  menace, 
on  outra^  les  paisibles  citoyens  ;  PeiSroi  se  répand  dans 
}  les  provmces';  tous  les  villes  sont  dans  l'agitation.  Les 
partisans  de  Buonaparte  poursuivent  le  fer  a  la  main  les 

Srétres  et  les  nobles,  qu'il»  accusent  d'être  les  ennemis 
u  peuple  ;  ils  menacent  d'immoler  tous  les  propriétaires, 
tous  les  royalistes,  à  la  cause  de  l'usurpation,  (}u  ils  appu- 
ient la  cause  de  la  patrie.  La  populace  ae  la  capitale,  trans- 
formée  en  armée  revdtttionnaire,se  répimd  autour  des  palais 
.  fiut  retentir  les  places  publiques  de  se»  clameurs  homicide^ 
prépare  les  tordies  de  l'incendie,  en  criant  vive  Fempe- 
reur!  et  menace  de  brûler  Paris  pour  «lauver  l'empire. 

Au  milieu  du  désorcke  universel,  les  législateurs  trem* 
blants  ne  savent  plus  s'ils  doivent  confier  leur  salut  à  la 
monarchie  ou  à  la  république,  s'ils  doivent  invoquer  le 

Sénie  de  la  révolution  ou  le  génie  du  despotisme  ;  dans  leur 
élire,  ils  le^  confondent  ensemble,  et  les  invoquent  tous 
les  deux  à  la  fois  :  ils  proclament  tour  à  tour  la  sédition,  la 
liberté,  la  tyrannie  et  la  licence.    Quelques  hommes  sa|« 
^  osent  faire  entendre  leur  voix  ;  mais  les  esprits  sont  teUe- 

ment  troublés,  qu'on  traite  de  folie  le  langage  de  là  niMon, 
et  qu'on  accuse  de  trahir  la  patrie,  ceux  même  qui  bravent 
tout  pour  la  sauver.  Des  législateurs  sans  mission, 
des^  députés  dont  l'élection  ue  pouvait  êti'e  reconnus 
que  sous  le  règne  de  l'usurpateur,  pèsent  dans  leurs  balan- 
ces les  droits  et  les  titres  des  rois,  ils  cherchent  partout  UQ' 
prince  qui  puisse  sauver  l'empii*e,  mais  ils  ne  songent  point 
a  celui  que  la  nation  appelle  par  ses  vœux.  Ils  sont  prêts 
à  demander  un  souverain  aux  nations  étrangères  ;  ils  le 
prendront  volontiers  chez  les  peuples  barbares  ;  tous  ler 
monarques  sont  bons  pour  eux,  pourvu  qu'ils  ne.soient  pas 
légitimes,  car  la  justice  les  irrite  ;  tout  ce  qui  est  cher  aux 
Français  leur  est  odieux  ;  la  légitimité  leur  fait  horreur. 

De  toutes  parts  l'ennemi  s'avance  ;  plusieurs  provinces  « 
sont  envahies  ;    de  quoi  s'occupent  les  législateurs?   Us 
font  une  constitution  !  Les  banmeres  des  armées  anglaises 
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et  prussiennes  paraissent  à  la  nie  de  la  capitale»  toutes  Im 
riyes  de -la  Seine  sont  au  pouvoir  de  l'ennemi;  <{ne  font 
les  légmlateuTs?  ils  corrigent  la  constitution;  le  bruit  dm 
eanon  retentit  de  toutes  parts,  les  barrières  de  Pans  sont 
devenues  te  théfttre  de  la  ^erre,  les  yilla^;es  voisins  sont 
en  flanunes,  on  entend  de  la  tribune  les  cns  des  blessés  et 
des  mourants  ;  que  font  encore  les  législateuzr  I  Ils  adhe* 
vent  en  paix  une  constitution»  Une  constitation  leur  p»^ 
ratt  le  seul  remède  à  tous  les  maux  de  la  patrie  ;  ils  sont 
prêts  d'aller  au  devant  des  armées  coalisées,  portant  à  la 
main  une  constitution  comme  dans  les  siècles  radieux,  on 
portait  au-devant  de  l'ennemi  des  croix  et  les  renqines  des. 
saints  ;  ils  ouvrent  les  archives  poudreuses  de  nos  constitijb» 
lions  passées;»  ils  vont  chercher  leurs  modèles  dans  l'an* 
tiqnite,  ils  consultent  lalégislation  de  tous  les  peaides  mo- 
dernes; mais  personne  ne  propose  de  feire  revivre  cette 
chartequiest  unhieiifaitduroi»et  qui  peut  mettre  fin  àtoua 
nofljnaux  ;  cette  constitution  qu'Ss  avaient  juré  de  défendre, 
qu'ils  invoquaient  nagrQeres.  contre  les  ennemis  du  roi  et 
le  roi  lui-même.  Bs  n'osent  relever  ce  que  Buonaparte. 
a  renversé;  tout  ce  que  Buonanarte  a  proscrit  ne  saurait 
trouver  grâce  de^nt  eux.  II  faut  qne  la  patrie  périssey  bî 
les  lois  qu'ils  ont  faite»  sous  l'usurpateur,  si  les  lois  qu'ils 
font  encore»  ne  peuvent  la  sauver. 

A  mesure  qu'on  approche  du  iour  de  la  délivrance^ 
le  tumulte  s'accroit,  la  rra^ice  est  plus  affitée  ;  on  entend, 
parmi  les  conjurés  ces  grincements  de  dents  dont  parle 
l'écriture.  Ils  se  repentent  de  n'avoir  pas  pillé  les  vdles, 
brûlé  les  châteaux»  de  n'avoir  pas  dépouillé  les  riches» 
égorgé  les  royalistes,  de  n'avoir  pas  achevé  tous  lès  crimen 
commencés.  Tout-à^coup  dans  cette  capitale  remplie  de 
I^ridateurs  on  ne  reconnaît  plus  de  lois  ;  tout  le  monde, 
vent  gouverner  ; ,  il  n'y  a  plus  de  gouvernement.  On  nf  voit 
.  partout  que  des  hommes  qui  se  regardent  comme  des  étran- 
gers ou  des  ennemis.  Dansle  délire  universel,  la  raison  passe 
Sour  un  crime  d'état,  laprévoyance^pour  unetrahison  ;  le  nom 
epatriotisme  est  donné  à  la  fureur,  à  la  rage.  On  n'entend 
que  des  cris  et  des  menaces  ;  on  traîne  des  canons  dans  les 
mes  ;  on  ne  voit  quedes  sabres  et  des  épées  nues  ;  des. 
orateun  séditieux  parcourent  les  rangs  de  l'armée,  et  pro- 
mettent anxisoUtats  les  dépouilles  des  citoyens.  L'huma- 
nité n'a  plus  un  seul  appui,  la  capitale  un  seul  asyle.  On 
étforge  ceux  qui  prononcent  le  nom  de  la.paix;  Les  mar» 
enands  tremblent  aansleuiB  comptoirs  menacés  du  pillage 
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Les  mères  expirent  de  douleur  et  d'effroi  ;  les  pères  de  fa- 
mille retirés  dans  leurs  maisons,  attendent  leur  dernière 
heure.  La  capitale  de  la  FVance,  les  monuments  des  arts,  les 
dépôts  des  lumières*,  tout  est  prêt  à  périr  sous  les  coups  de 
ceux  qu'on  appelle  nos  ennemis,  et  par  le  glaivQ  de  ceux' 
qui  se  nomment  nos  défenseurs. 

A  la  vue  de  cet  horrible  tableau,  les  partisans  de  Buo- 
naparte  oseront-ils  encore  nous  vanter  leur  idole  f  Voilà  les 
derniers  bienfaits  du  règne  de  l'usurpateur,  qu'on  procla- 
mait nagueres  le  libérateur  de  la  France  !  Voilà  la  paix, 
la  liberté, le  bonheur  qu'on  nous  avait  promis  en  son  nom; 
ToQà  les  fruits  de  la  trahison  et  du  parjure  qui  ont  éloigné 
Louis  XVIII,  poui*  livrer  la  nation  au  glaive  d'un  conqué- 
rant, pour  livrer  le  royaume  aux  poi^ards  des  séditieux, 
aux  torches  des  furies,  à  toutes  les  ccuamités  de  la  s^erre! 

Tandis  qu'un  crêpe  noir,  que  l'étendard  de  la  mort 
courrait  toute  la  France,  les  cheis  des  factieux  ne  s'occu- 


de  la  nation,  et  cherchaient  à  placer  mille  barrières  entre  le 
peuple  et  le  monarque*  Après  avoir  fait  des  lois  tyranni- 
ques  pour  conserver  leur  pouvoir,  ils  imposaient  des  insti- 
tutions libérales  à  la  monarchie.  Sous  leur  règne,  ils  ne 
souffraient  point  d'opposition  à  leur  volonté  ;  mais  comme 
'  leur  re^e  allait  finir,  ils  préparaient  les  éléments  d'une 
opposition  future  ;  ils  faisaient,  pour  l'avenir,  un  appel  â 
la  sédition  et  à  la  révolte.  Ils  s'occupaient  gravement  de 
placer  une  cocarde  tricolore  sur  le  diadème  de  St.  Louis, .et 
dierchaient  à  enchaîner  d'avance  l'autorité  paternelle  du 
Roi,  comme  si  le  Roi  n'avait  pas  besoin  de  toute  son  auto- 
rité pour  refermer  l'abtme  qu'ils  ont  ouvert,  pour  nous  faire 
oublier  le  mal  qu'ils  ont  fait. 

Cependant  la  populace  à  l'exemple  de  Buonaparte, 
abdioue,  en  frémissant,  sa  souveraineté  révolutionnaire. 
Les  législateurs,  plus  ambitieux  que  Napoléon,  veulent 
carder  Pempire;  mais  bientôt  leurs  discussions  deviennent 
robiet  de  la  risée,  publique  ;  le  ridicule  suffit  pour  faire 
tomber  cette  puissance  qui  répandait  l'effroi.  Le  calme 
commence  à  renaître,  ce  qui  annonce  que  le  Roi  de  France 


*  Un  seul  homme  a  sauvé  Paris  ;  l'histoire  lui  don- 
nera les  éloges  qu'il  mérite. 
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^t  déjà  rentré  dans  son  royanme  ;  le  crédit  public,  qui 
n^est  autre  chose  que  l'espérance  d'un  meilleur  avenir,  re- 
naît an  milieu  des  ruines,  et  semble  nous  dire  que  la  pro- 
bîté  ra  remonter  sur  le  trdne.  L'aigle  impérial  s'enfuit  de 
cloeber  en  clocher  comme  ij  était  venu;  on  ne  crie  plus: 
frive  la  liberté  !  on  n^  meurt  plus  pour  la  liberté  ;  mais  cha- 
can  sent  déjà  qu'il  est  plus  liore.  tfuonaparte,  accompafipié 
de  quelques-uns  de  ses  complices,  s'éloigne  tristement  ;  les 
malédictions  de  tout  un  peuple  l'accompagnent  ;  dans  le 
même  temps,  Louis-le  Désiré  s'avance  vers  la  capitale  ;  il 
retient  aussi  du  champ  de  bataille,  mais  il  ne  l'a  quitté 
Qu'après  avoir  soigné  les  blessés  ;  des  cris  de  mort  ne  si- 
snalent  point  son  approche,  comme  ils  si^alerent  l'arrivée 
de  Baonaparte.  Lorsque  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe, 
ses  partisans  eltprimerent  une  joie  féroce,  et  coururent  em- 
brasser l'autel  aes  furies  :  les  amis  du  Roi  courent  dans  les 
ten^les  et  remercient  le  Dieu  des  miséricordes  d'avoir  sauvé 
la  France. 

Pour  expli<{uer  tant  de  révolutions,  tant  de  situations 
diverses,  on  serait  quelquefois  tenté  d'adopter  la  doctrine 
des  Manichéens,  uette  secte  religieuse,  comme  on  sait, 
reconnaît  deux  principes  qui  se  partagent  l'empire  du 
Monde  et  président  tour-à-tour  à  nos  destinées.  La  lutte  du' 
génie  du  mal  et  du  bien  a  produit  la  révolution  française  :  les 
crimes  de  la  terreur,  les  fureurs  de  la  guerre  civile,  les  mal- 
heurs de  lag^erre  étrangere,les  succès  de  Robespierre, ceUx 
de  fiuonaparte,  voilà  le  triomphe  du  mauvais  génie.  Phi-, 
sieurs  fois  le  ^énie  du  bien  avait  été  sur  le  point  de  ressaisir 
l'empire  ;  mais  son  terrible  adversaire  reparaissait  toi^ours, 
soufflait  partout  la  désobéissance  et  la  révolte,  s'associait  au 
règne  des  méchants,  et  reprenait  sa  funeste  puissance.  Loi8« 
que  Louis  XYIIl  arriva  pour  la  prenierefois,ie  génie  du  bien 
revint  avec  lut,  fit  refleurir  la  paix,  inspira  aux  hommes  des 
sentiments  d'humanité  ;  mais  cet  âge  d'or  ne  dura  pas 
long-temps  :  le  génie  du  mal  ne  put  supporter  la  vue  d^un 
monarque  vertueux  et  d'un  royaume  paisible  et  florissant  ; 
il  rappelaBuonaparte,il  aveugla  la  multitude;  il  égara  l'ar- 
mée, et  tout  fut  confondu, tout  fut  bouleversé;  laFVance  elle? 
même  creusa  l'abyme  dans  lequel  elle  allait  tomber,  et  le 

génie  du  mal,  assis  sur  le  trône  de  l'usurpateur,  promit  de 
vrer  la  patrie  déchirée  et  sanglante  à  la  vengeance  des 
'étrangers. 

Aujourd'hui  nous  souffrons  tous  les  désastres  de  la 
guerre ,  mais  nos  souflfrances  sont  adoucies  par  l'espérance 
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d'un  règne  tnuqaiUe  et  d'un  gouvernement  ré|iarateiir.  Si 
nous  voyons  Mcore  de  toutes  parts  l'influence  du  maunus 
génie,  nous  voyons  aussi  le  génie  du  bien  reprenîdre  peu4* 
peu  son  empre;  que  dis-jef  ils  régnent  tous  les  deux  àfai 
fois,  et  se  disputent  la  France,  l'un  ppur  la  consoler,  l'autre 
pour  adiever  ea  ruine.  Le  bon  génie  nous  ramené  la  famille 
des  Bourbons  ;  le  mauvais  génie  semé  des  ohstapleasur  leun 
pas  ;  l'un  parcourt  les  villes  et  les  camparaes,  une  br^uiche 
d'olivier  à  la  main  ;  l'autne  appelle  à  je^ncU  cm  la  discorde^ 
et  fait  briller  le  glaive  de  la  ^erre  civile  ;  lorsque  Louis4e* 
iMsiré  eat  aux  poi'tes  de  Pans,  le  génie  du  mal  oui  règne  en- 
core dans  la  capitale  fait  entendrele  bruit  des  cnaines,  fenn^ 
les  barrières,  et  retient  tout  un  peuple  prisonnier.  Enfin  le 
mauvais  génie  quitte  la  tribune»  abandonne  le  pouvoir  ;  i 
s'eloiene  en  ^frondant,  et  va  chercher  quelque  mal. à  fiiire 
dans  Tes  proviAoes.  Le  génie  du  bien  a  présidé  seul  à  la 
rentrée  dun  bon  Roi  dans  sa  çi^itale,  et  lui  seul  peut  dé« 
.crire  les  sentiments  qu'il  a  mis  dans  tous  les  cceurs» 

Nous  avons  vu  cette  journée,  qu'on  doit  appeler  la  fête 
du  retour.  Au  milieu  des  malheurs  de  la  jguerre,  tous  les 
Français  trouvaient  encM^  des  larmes  de  joie;  le  souvenir 
récent  de  la  tyrannie  et  de  l'usurpation,  syoutait  à  lenr 
amour  pour  u^  Koi  légitime  ;  plus  ils  avaient  souffert»  flbn 
ils  étaient  disposés  à  aimer  ;  plus  les  seutimenfs  avaient  été 
contraints,  plus  ils  ont  éclate  ;  l'enthousiasme  de  la  capi« 
taie  s'est  communiqué  aux  provinces,  et  la  France  qui 
ius^'aks»  n'avait  entendu  que  des  cris,  d^  mort,  que  le 
brmt  des  combats,  que  les  gémissements  de  la  douleur»  a  pu 
réoéter  enfin  les  hymnes  de  la  paix,  les  cantiques  de  la 
dâivçranee. 

On  avait  dit  qttelque9  jours aupan^vant àla tiib une,  que 
les  vœux  des  Fn^çais  repoussaient  la  famille  des  fiourbons  ; 
c'est  4aas  cette  journée,  c'est  à  la  fête. du  retour,  qu'on  a 
pu  se  convaincre  oue  ks  législateurs  n'étaient  point  les 
l^piésentants  de  la  France,  puisqu'ils  avaient  si  jieu,  connu 
}es#eBtiment8  de  la  nation. 

21  ya  lin  en  que  nous  célébrions  l'arrivi^e  des  ^ur- 
bous  comme  un  miracle  4e  la  providence;  leur  .retoui^ 
après  une  absence  de  trois  mois,  nous  parait  un  miracle  plup 
étonnant  qiie  Je  premier»  et  jnirtont  un  grand  bienfiit  du 
ei0i. 

•  L'invasion  du  territoire,  sans  doute,  est  un  horrible  dé- 
fvistHs  ;  mais  la  hoiite.dait.en  p^tomber  toute  entière  sur  les 
bemmaa,  qui  ont  rappelé  parmi  joous  Je  plus  cruel  ennemi 
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éd  1»  Frioiee.  Qdêl  est  celui  qui  a  été  chercher  les  étran- 
gers jusque  dans  les  déserts  de  la  Russie?  Qael  est  celui 
qtiiy  «as  sa  fuite,  leur  a  montré  deux  fois  le  chemin  de  la 
empkBié'i  Lorsque  Buonaparte  rentra  snr  le  territoire  fran- 

?iis  d'où  il  avait  été  banni,  Louis  XVIlI  n'annonça-t-il  pas 
son  peuple  tous  les  malheurs  de  la  ^erre  ;  c'est  la  pers* 
petotive  douloureuse  de  timt  de  calamités,  qui,  i  son  départ, 
déchirait* son  cœur  paternel;  c'est  le  spectacle  des  maux 
qu'il  afmt  prévus,  q|ui,  à  son  retour,  ferme  son  cœur  à  la 
jkHcu  Buonaparte  avait  amené  pour  la  seconde  fois  les  enne- 
mis sur  notre  territoire;  pour  la  seconde  fois,  Louis  XVIII 
M  vient  pour  les  renvoyer.    En  nous  promettant  la  paix  et 
lia  lihéite,  le  roi  de  fVance  ne  jure  point  par  les  bayonnettes  ; 
mais  il  prend  le  ciel  à  témoin  de  Infidélité  dé  ses  serments  ; 
il  n'-efett  point  ramené  par  l'ambition  de  régner,  mais  par  le 
feéscÉri  ée  défendre  nos  droits  et  les  siens.  Il  revient  au  mi- 
Uèn  d'un  peuple  où  fl  n'ei^ndra  que  les  gémissements  de 
la  misère;  chez  un  peuple  que  la^erre  et  la  révolution 
<Mit  totr-à-tour  dés(^  ;  0  Verra  les  fureurs  mal  éteintes  des 
^Mtis  et  des  factions- qui  viendront  s'accuser  devant  lui  ;  i( 
Tètffâ  partout  les  traces  sanglantes  du  règne  de  la  terreur 
M  du  res^e  de  Buonaparte.    Son  âiâe  royale  souffrira  tontepi 
tes  douleurs  qu'il  vient  consoleiv    Sans  doute  que  la  paix 
de  l'exil,  eue  rétudedes  arts  qu'il  aime,  lui  parattrônt  quel- 
tfoefai^  plus  douées  que  les  pénibles  veilles  du  trône»    B 
fions  a  dié  lui-même  que  la  couronne  de  Loui^,  XTV  n'était 
l^us  qu'une  couronne  d'épines.    Il  ne  •revient  donc  que' 
pour  se  dévouer  à  laroyauté,  et  pour  preiidre  place  parmir 
les  plus  Bot^hèureux  des  rois  :  qui  de  nous  ne  sera  plein  deî^ 
récoMiUsMiice  pour  un  si  grand  sacrifice,  pour  un  si  .saint 
é^oueni^it!VousquiregTettezBuonaparte,supposei^irDiÀo-' 
meât  qn^fl  soit  encore  sur  son  trôné  usurpé.  Tontes  nos  dtèi 
liéMtàéÀi  ënflammés,toutes  nos  provinces  ravag^eédcfonden' 
c&bl>le;  là  plus  ^nde  partie  oe  la  populationauràit  péri  ;  la 
càpitoté  n'oyHrait  plus  qu'un  amas  ae  ruines.  Ygos  qui  nous 
rëiiîM  là  tyrannie  TONap6léon,Toùs,  cfo*afflige  lé  retbuv 
Vëà  fdi,  supposez  un  moment  que  Louis XvlII  fatigué 
de  Tes'  plaintes,  emoyê  delà  tâche  qu  if  Aoïi  retiipiir;  retourné 
Ans  sa  retraite,  et  nous  abandonne  à  la  merci  des  étrangers 
victorieux  ;  que  deviendra  alors  la  patrie  ?  quel  sera  notre 
médiateur  entre  nous  et  l'Europe  oà  nous  n'avoiis  pliuf 
d'miiis,  oâ lEfuiMiaparte  nous  a  fait  perdre  tons  nos  aînés? 
Que 'cette  pensée  étoilfiê*donc  vos  murmures;  entourez  de 
roè'béiSédnsliôns  le  setd  appui  qui  reste  à  la  nation  français^ 
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et  convenez  enfin  que  la  France  a  pliu  besoûi  de  Loui» 
XYIII  que  Louis  X VlU  n'a  besoin  de  la,  France. 

Les  rois  coalisés  n'ont  point  fait  la  pierre»  comoie.oa 
L'a  dit,  à  la  prière  de  Louis  XVIII,  mais  ils  l'ont  faite  poar 
leur  propre  sécurité  ;  ils  n'avaient  point  l'intention  d'as- 
servir la  France,  mais  de  sauver  l'indépeadance  de 
l'Europe  menacée  par  Buonaparte;  aussi  avons-nous  vu 
s'armer  dans  cette  guerre,  non-seulement  les  gouverne- 
ments  absolus,  mais  les  peuples  libres.  Nos  frontières  ont 
vu  flotter  les  drapeaux  des  républiques  comme  ceux  des 
monarchies. 

Une  de  nos  jdus  grandes  erreurs  depuis  vingt-cinq  ans» 
c'est  d'avoir  mis  toutes  nos  espérances  aans  la  victoire,  de 
n'avoir  jamais  confié  le  salut  ae  la  patrie  qu'au  sort  incer- 
tain des  armes,  Jamaii^  une  nation  n'est  plus  exposée  aux 
revers  que  lorsqu'elle  se  fie  le  plus  à  sa  fortune. On  nous  dit 
souvent  qu'un  peuple  subjugue  a  perdu  sa  liberté  :  c'est.on 
problème  à  résoudre  ;  mais  en  consultant  l'histoire  des  peu^ 
pies  et  surtout  la  nôtre,  on  trouvera  que  coiaquérir  et  être 
<^onquis  sont  presque  '  la  même  chose.  F^rés  par  les 
maximes  de  Buonaparte,  nous  avons  oublié  que  les  bon« 
•nés  institutions,  que  le  respect  des  traités,  étaient,  pour 
l'indépendance  des  états,  une  garantie  plus  sûre  que  la 
victoire  elle-même.  L'amour  de  Is^  paix,  la  sagesse,  la  modé-^ 
ration  peuvent,  aussi  bien  que  la  bravoure,  veiller  à  la  garde 
des  frontières.  ,  Louis  XVIII  est  surtout  appelé  à  nous  faire 
sentir  cette  vérité.  4)éjà  sa  présence  rassure  toys  ceux  qu'ef- 
frayait Buonaparte.  La  France  retrouve  sous  son  régime  cette 
force  morale  que  les  autres  gouvernements  lui  avaient  fait 

fierdre;  l'estime  qu'il  inspire  à  l'Europe  peut  seule  appaiser 
a  colère  du  vainqueur.  Il  n'a  point  d'armée»  mais  sa  royale 
parole  sauvera  tout  ce  que  n'ont  pu  sauver  des  armées  nom- 
preuses.  Lui  seul  peut  arrêter  la  guerre  étrangère,  lui  seul 
aussi  peut  fermer  les  sanglantes  blessures  de  la  patrie.  D  re-> 
vient  tort  de  son  expérience  et  de  l'expérience  de  son  peU"*, 
pie.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  a  vu  les  moyens  qu'on  employé 
pour  renverser  un  état;  il  a  dû  connaître  aussi  les  remèdes 
nécessaires  à  nos  maux,  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
sauver  la  royauté  et  la  monarchie.  La  nation  sait  ai^joura'hui 
que  rien  n'est  durable  que  ce  qui  est  légitime  ;  elle  sait  enfiq 
que  tous  ceux  qui  ont  voulu  passer  les  limiter  de  la  liberté 
aspiraient  à  la  tyrannie  ;  que  ceux  qui  ont  eu  la  prétentioa 
de  réformer  nos  lois,  ne  songaient  qu'à  les  détruire  ;  que 
tous  ceux  qui  s^etfbrçaient  de  trouver  dee  torts  au  gourer** 
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nebient  A^  Bourbons,  avaient  Tintention  de  les  renverser 
et  de  se  mettre  à  leur  place. 

Le  Roi  a  refusé  les  constitutions  au'on  lui  proposait^ 
pour  nous  conserver  celle  qu'il  nous  a  aonnée,  et  que  nous 
avons  juré  de  défendre  ;  il  nous  offre  par-^là  une  garantie  nou-^ 
▼elle  de  ia  fidélitéde  ses  promesses;  il  est  intéressé  à  mainte- 
nir 9on  ouvrage,  et  la  qualité  de  législateur  nous  répond  de 
Ift  poihiquè  et  des^  intentions  du  monarque.  Tout  le  monde 
sait  «que  Solon  consentit  à  mourirpoiir  faire  vivre  ses  lois^ 
tant  il  est  glorieux  d'être  le  législateur  d'une  nation  ;  mais 
c^tte  gloire,  la  première  de  toutes,  ne  saurait  être  appréciée 
par  la  mnltituoe.  La  gloire  de  Selon  ne  touche  point  cette 
feule  de*  députés  qu'on  connaît  à  peine,  qui  se  plaisent  à 
défaire  ce  qu^ls  ont  tait,  parmi  lesquels  personne  né  répond 
de  ses  œuvres. 

Louis  Xyni  sait  qu'en  revenant  poilr  un  parti,  il  nô 
rentrerait  que  dans  la  moitié  de  son  royaume  :  il  ne  revient 
ni  pour  ceux  que  la  malignité  appelait  les  voltigeurs  de 
Loms  XIV j  ni  pour  ceux  qui  ont  vieilli  dans  la  démagogio 
et  qu'on  pourrait  appeler  les  voltiaeurs  de  Robespierre. 
Grâce  à  la  présence  du  roi,  la  paix  est  rétablie  ;  les  lois 
▼otit  reprenare  leur  empire  :  nous  retrouvons  notre  place 
parmi  les  nations  civilisées.  Le  dieu  Terme  des  Français  ne 
recrutera  point;  l'intégrité  de  notre  territoire  est  maintenue 
par  les  actes  du  congrès,  et  surtout  par  la  crainte  des  lon- 
ges discordes  qu'entraînerait  en  Europe  le  partage  d'une 
seule  de  nos  provinces.  Les  véritables  amis  de  la  patrie 
veulent  que  désormais  n<w  frontières  soient  défendues  par 
la  sagesse  et  par  la  justice,  et  que^  dans  l'avenir,  un  avan- 
turier  ambitieux,  un  parti  de  rebelles  ne  puisse  plusse  pla- 
cer entre  la  France  et  l'Europe.  Pour  prévenir  de  nou- 
velles révolutions,  de  nouvelles  guerres,  tous  les  bons  ci- 
toyens veulent  des  institutions  adaptées  aux  progrés  des  lu- 
mières, mais  ils  ne  veulent  point  oublier  la  gloire  de  leurs 
aïeux:  ils  veulent  une  constitution  qui  leur  assure  leur  liber- 
té,   mais  qui  ne  soit  point  livrée  à  I  interprétation  des  repu- 


*  La  seule  assemblée  qui  se  soit  montré  irréprochable, 
c'est  celle  de  1814.  Les  bons  Français  désirent  que  la  cham- 
bre qu'on  va  convoquer  en  1815  soit  animée  d'un  aussi  bon 
espritl  On  sait  bien  que  je  ne  parle  ici  ni  des  Durbacb,  ui 
des  Dnmolard,  ni  des  Flaugergues^  et  de  ceux  qui  ont  tra<« 
hi  leurs  serments. 
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bUcainsyçar  la  répnbfîque  n'est  point  dans  lents  mttun.  fla 
veulent  que  la  vertu  soit  rétablie  dans  ses  drmts  ;  que  la 
fidélité  soit  remise  e|i  honneur;  que  les  ministres,  les  ma- 
gi»tr^ts  ne  {missent  trahir  leurs  senaents,  et  que  la  France 
ne  soit  plus  bpprunée  par  une  année  qu'elle  paye  et  qui  doit 
la  défendre.  La  nadon'française,  pemuadée  quft  le  monu^ 
que  sera  toujours  juste,  désire  que  sets  intentions  de  faire  le 
bien  ne  restent  pas  stériles,  et  que  la  bonté  sur  le  trâse  ne 
soit  pas  impuissante  t  enfin  les  bons  Français  désirent  qoe 
lé  roi  ne  soit  pas  revenu  sans  li|  royauté,  et  le  monarque 
sana  la  monarchie* 

Toute  la  France  se  demande  comoient  le  roi  va  punir 
\f»  factieux  qui  ont  rappelé  Buoni^NOte,  qui  ont  renversé 
nos  lois,  désolé  la  pafene?  Tous  les  coppaUes  se  aont  tint 
connaître,  tous  les  fiictieux  qui  avaient  préparé  nos  discor- 
des, tous  ceux  qui  avaient  joué  un  rôle  sanfi^kuU  dans 
la  révolution^  ont  reparu  autour  du  trdne  cte  Biioiia* 
part^,  comme  les  principaux  personnages  d'un  mélodrane 
reparaissent  sur  la  scène  au  dénouemwttle  la  traflédiew 
S'ils  ont  proscrit  dans  leurs  assemblées  les  amis  du  roi  ef  la 
roi  lui-même,^  qu'ils  se  rassurent  ;  on  ne  les  jugera  pojnl 
d'aprèsi  les  lois  qu'ils  ont  faites  :  mais  la  France  en  pleon  d^ 
notande  que  le  génie  de  la  révolte  soit  à  jamais  réprimé;  les 
ruines  qui  nous  entourent,  semblent  prencbre  une  voix  pont 
accuser  les  complices  de  Buonaparte,  et  pour  solliciter  un 
sprand  exemple.  Les  Français  ont  plus  besoin  que  jamsifi 
aun  monarque,  qui  soit  indulgent  pour  l'erreiv,  inflexiUe 

Jour  le  crime,  et  qui  sache  paruonner  et  punir  comme 
[enri  IV. 

Déjà  tous  ceux  qui  n'étaient  qu'égarés,s'Mnpresaent  de 
reconnaître  leurs  torts,  et  se  réunissent,  avec  iranehise, 
sous  la  bannière  des  lys  ;  la  France  applaudit  à  leurs  nou- 
veaux sentiments,  et  c'est  pour  eux  qu'on  a  fiût  cette 
maxime: 

Souvent  le  repentir  fait  mieux  que  la  vertif  ; 

IQ^S  auaai  il.  est  des  hommes  que  ki  plus  crueUe  expé- 
rience ne  saurait  guérir  de  leur  ambitipn,  qui,  tourme^és  de 
la  soif  de  régner,  possédés  d^  démon  de  Pôrg^eiI4 
ne  peuvent  être  touchés  des  larmes  de  tout  un  peuj^ie^ 
oui  disent  dans  leur  cœur  :  périsse  la  patrie,,  m  îia^ 
iêvonê  rester  sans  crédit  et  sans  pouvoin  A  lea  eî^ 
croire,  ils  roii^fissent  d'être  Français,  ces  hommes  qui  oifijj 
préparé  la  honte  de  nos  revers  !  la  France  n'est  plus,  pour 
enx,  qu'un  pays  ennemi,  si  leur  parti  n'y  domine^  si  leofi 
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opinioi»  insensées  n'y  sont  plus  des  lois.  Il  est  fadle  de 
les  ipeoonnattre  à  la  joie  qu'ils  ne  peuvent  cacher  au  récit  de 
nos  désastres.  On  les  yoit  sourire^  lorsqu'on  leur  apprend 
que  dans  une  province  les  citoyens  sont  armés  contre  les 
citoyens,  qu'une  ville  est  prête  à  être  saccagée  et  réduite 
em  cendies  ;  ils  sont  pnèts  de  batte  des  maîps  lorsquNm 
rient  lew  dire  que  les  étrangers  se  disposent  A  £ure«auter 
on  pont,  à  détruire  nos  monuments^  à  mettre  une  çontri« 
butioB  de-  guerre  sur  la  capitale,  l^sls  sont  les  bommes 
qui  voulaient  sauver  là  FVance,  à  qui  les  Français  semblaient 
avoir  oanM  leurs  destinées  I 

N'estai  pas  juste  que  la  guerre  choisisse  aujourdliui 
pour  ses  victimes  ceux  qui  ont  préparé  laguerre,  et  qui  se 
réjoûsent  des  metteurs  publics  comme  de  leur  propre  ou« 
vragef  N'est-il  pas  juste  que  les  contributions  du  vainqueur 
soient  levées  sur  ceux  qui  ont  provoqué  nos  déduites,  qui 
ùBt  fittt  brûler  nos  villes,  qui  ont  mit  désoler  nos  campagnes  f 
Quelle  punition  sera  restée  à  ces  satrapes  de  la  tviannie» 
qui,  dans  ploûeun  villes,  ont  opprimé  les  citoyens,  invoqué 
la  guerre  dvile  et  prolongé  le  règne  sanglant  de  Buona* 
parle  f  Du  fond  du  vaûsaeau  où  l'usurpateur  sW  caché, 
M  Jette  un  dernier  regard  sur  les  provinces  ravagées  par 
les  pins  barbares  de  ses  lieutenants,  et  se  félicite  en  fuyant^ 
d%voiv  laissé  panni  les  FVançais  des  hommes  qui  lui  res^ 
semMent.  Les  lois  de  la  clémence  protégeront-elles  ces 
lioinmes  qui  méconnaissent  toutes  les  lois  de  l'humanité  f 
L'eéritmre  dit,  en  plusieurs  endroits,  que  le  san^  retombera 
BUT  celui  qui  l'a  fait  verser  ;  que  celui  qui  a  tiré  la  glaive, 
périra  par  le  giaîvel  mais  la  justice  des  nations  ne  eut-elle 
pas.  aussi  qu'en  partagera  les  dépouilles  de  ceux  qui  n'ont 
vécu  que  de  dépouilles,  et  qu'on  demandera  un  jour 
la  ruin^  de  ceux  qui  oui  causé  la  ruine  de  leur  patrie  f 

LVxpérience  nous  a  trop  appris  que  lorsque  les  princes 
pardonnent  aux  méchants.  Os  exposent  les  gens  de 'bien: 
rimpunité  des  mndes  trahisons  enhardit  les  traîtres,  mul- 
tqdie  les  oom^bls,  et  prépare  les  révolutions  des  états* 
La  TOI  de  fïanee  peut  pousser  la  ma^animitéjusau'à  par* 
donner  le  mal  qu'on  lui  a  fiiit,  mais  il  ne  peut  pariionner  le 
mal  qaVm  a  feit  i  la  nation,  çni  demande  justice,  et  ^ui 
vaut  ^que  ses  ennenùs  soient  privé»  des  moyens  de  lui  mure. 
Noip  seulement  Ijouis  XVIII,  mais  tous  les  rois  ;  non  seule- 
ment  la  Ffance,  mais  l'Europe  entière  sentent  la  néces-r 
sîté  de  réduire  à  l'impuissance,  d'interdire,  de  désarmer  les 
adhéreuts'  et  les  complices  les  plus  forcenés  de  celui  qui  a 
désolé  le  monde,  et  que  l'assemblée  des  peuples  et  des 
nsonarques  a  déclaré  l'ennemi  du  genre  humain. 
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LEITRE 

D^un  Représentant  du   Peuple,  depuis  rOriginii 
à  quelques  Electeurs  de  son  Département. 

Contre' mon  attente,  messieuns.  Sa  Majesté,  dont  on  a 
surpris  la  religion,  arefîisé  de  confirmer  les  pouvoirs  de  la 
dernière  chambre  des  représentants,  qui  cependant^  j'ose 
le  dire,  lui  avait  donné  des  preuves  non  équivoques  d'atta- 
chement et  de  fidélité.  De  nouvelles  élections  vont  donc 
avoir  lieu.  Le  jour  est  indiqué;  il  approche:  songez  \ 
moi. 

On  tient  à  ses  vieilles  habitudes,  surtout  lorsqu'elles 
sont  douces.  Or,  j'ai  contracté,  pendant  un  quart  de«iecle 
et  plus,  celle  de  vous  représenter,  et  il  me  serait  bien  pénH 
ble,  je  l'avoue,  d'être  obligé  d'y  renoncer.  Le  pli  est  pris* 
Apres  avoir  fait  des  lois  une  grande  partie  de  ma  vie,  vrai* 
ment  je  ne  pourrais  plus  faire  autre  chose,  et,  je  vos»  lo 
demande,  est-ce  aujourd'hui,  est-ce  à  mon  âge  que  je  com:- 
mencerais  une  carrière  nouvelle  %  Vous  ne  le  permettrez 
pas,  messieurs  ;  puisqu'il  vous  faut  un  député,  vous  donne- 
rez la  préférence  à  celui  qui,  par  26  ans  d'exercice,  a 
acquis  une  sorte  de  prescription,  et  puisque  je  ne  me  lasse 
pas  de  vous  représenter,  vous  ne  vous  lasserez  pas  de  m'ho* 
norer  de  votre  confiance. 

Qui  la  mérite  autant  que  moi?  Cependant,  de  temps 
à  autre,  vous  m'avez  adressé  des  reprodies  auxquels  jai 
été  d'autant  plus  sensible  qu'ils  étaient  peu  fondés.  £b 
quoi,  mes  chers  commettants,  ai-je  pu  démériter  auprès  de 
vous  ¥  Vous  ne  m'avez  demancié  qu'une  constitutiim  ;  je 
vous  en  ai  donné  huit:  c'est  faire  bonne  mesure.  VoM 
réclamez  encore  l'égalité  civile  et  politique.  N'avea^voud 
pas  reçu  plusieurs  déclarations  des  droits  de  l'homme 
pièces  intéressantes  et  d'une  lecture  agréable,  ou,  par 
une  attention  délicate  dont  vous  devriez  nous  savoir  «iis 
de  gré,  nous  n'avons  pas  dit  un  mot  de  vos  devoirs  f  Mus 
tous  vos  droits  étaient  là,  et  ils  y  j(ont  encore  :  et  -cetta 
liberté  des  cultes  qui  vous  touchait  de  si  prés  parce  que 
vous  n'alliez  plus  à  la  messe  depuis  long-temps,  et  celte 
liberté  de  penser  et  d'écrire  dont  je  conviens,  à  votre  hon- 
neur, que  vous  avez  toujours  usé  avec  we  grande  aobri^ 
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(X'yav'ectant'de  constitutions,  tant  de  déclarations,  tant  de 
libertés,  enfin,  à  qui  ferez-vous  accroire  que  fous  n'avez 
point  été  libres  ?  Trés-ceitainement  vous  l'avez  été,  mais 
vous  ne  vous  en  souvenez  plus.  Quant  aux  impots,  il  me 
semble  que  cette  partie  a  été  assez  bien  soignée,  car  j'ai 
consenti  tous  les  impôts  que  vous  avez  payés.  De  quoi 
diable  vous  plaignez-vous  donc  ?  Vous  êtes  bien  les  com- 
mettaots  les  plus  difficiles  à  contenter  que  je  connaisse  ;  et 
pourtant  je  vous  suis  si  tendrement  attaché,  ainsi  qu'à  ma 
place,  que  je  mourrais  de  très-mauvaise  humeur  si  je  ne 
mourais  pas  votre  représentant. 

Voudriez^vous,  par  hasard,  une  neuvième  constitution? 
Qu'à  cela  ne  tietine,  je  la  ferai,  et  beaucoup  mieux,  je 
vous  assure,  que  l'apprenti-pubbciste  que  vous  enverrez  à 
ma  place,  qui  ne  saurait  pas,  comme  moi,  diviser  les  pou- 
voirs et  séparer,  point  îq^portant,  celui  qui  fait  les  lois  de 
celui  qui  les  exécute  ou  qui  ne  les  exécute  pas*  J'avais 
déjà  fait  trois  constitutions  que  je  ne  savais  pas  encore  ce 

Sue.  c'était  que  l'équilibre  aes  pouvoirs.  Il  s*agit  moins,. 
irezr-Tous,  de  faire  une  constitution  nouvelle  que  de 
veiller  à  la  conservation  de  celle  qui  existe,  et  qu'on  veut 
seulement  modifier.  Certes,  modifier  c'est  refaire.  Nous 
avions  si  bien,  en  trois  séances,  modifié  l'acte  additionnel, 
que  ses  plus  proches  parents  ne  pouvaient  plus  le  reconnat-, 
tre.  Qu'il  s'agisse,  au  reste,  de  modifier  ou  de  créer,  je. 
vous  offre  ma  grande  expérience  ;  elle  vous  sera  bien  utile. 
Méfiez^vous  surtout  aux  prochaines  élections,  méfiez-, 
vous  des  honnêtes  gens  ;  ces  coquins  sont  bien  dangereux  : 
ils  ne  veulent  point  absolument  se  persuader  que  c  est  pour 
leur  bien  qu'on  leur  a  fait  tant  de  mal.  Us  parlent  de  mo- 
rale et  de  justice  ;  mais  ce  qui  prouve  leur  mauvaise  foi,  c'est 
qu'ilsne  m'ont  jamais  donné  leur  voix.  Us  vous  diront,  ces 
scélérats  d'honnêtes  gens,  que,  sans  principes  et  sans  carac- 
tère, j'ai  caressé  tous  les  partis,  afin  de  me  soustraire  à  tous 
les  dangers.  Vos  suffrages,  messieurs,  ont  suffisamment 
justifié  ma  conduite.  Vous  avez  senti  que,  dans  les  cu'çons- 
tances  difficiles  où  je  me  trouvais,  ne  pouvant  sauver  votre 
patrie,  je  devais  au  moins  sauver  votre  représentant  ;  et  me 
voilà,  sain  et  sauf  et  bien  portant,  Dieu  merci, 

Je  me  tus  il  &èt  vrai  sous  Robespierre,  parce  que  c'était 
un  homme  fort  entier  dans  ses  opinions,  et  que  je  n'aurais 
rien  g«^é  à  le  contredire.  Cependant,  deux  ^ours  après 
le  neuf  thermidor,  je  dis  franchement  à  mes  voisins  ce  que 
je  pensai»  d'un  monstre  qui  avait  poussé  la  barbarie  jusqu'à 
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donnet  dés  mâniétadas  trè^fonàéeê  à  «es  collègues.  Lm 
àuteoiB  du  dix-liuk  fiructidor  savaient  bien  que  je  venais  de 
featk  pour  la  campagne  ;  cette  circonstance  acorut  fort  leur 
tfudace.  Au  dix-nuit  brumaire  je  prenais  médecine^  sans 
quoi  les  choses  se  seraient  passées  tout  diffi^remiBeat.    Lora- 

3ue  d'un  consul  on -fit  un  empereur,  j'avais  bonne  envie  de 
emander  J'ordre  du  jour;  mais,  après  y  av^r  liiArement 
réfléchi,  je  passai  à  l'ordre  du  jour  sur*  mon  envie.  C'était 
un  marché  conclu  ;  on  avait  nîS^me  reçu  des  aniiesy  et  on 
ne  m'en  avait  rien  dit  Oh  !  j'ai  été  joué  cruellement  dans 
cette  affaire-là. 

Je  me  tus  encore  sous  Nap^éon,  et  vous  conviendre:^ 
messieurs,  qu'il  est  assez  difficile  de  parler  lorsqu'on  est  muet 


le  par  la  foi,  l'empereur  et  cinq  cent  mille  bàïonneticÉ. 
Mais  ni  la  loi,  ni  1  empereur,  ni  les  baïotiiietfeés  ne  pméfÊt 
étouffer  toute  mon  énergie,  et  le  jour  oà  on  vint  nous  prô* 
poser  de  mettre  vos  communes  à  fa  beltace,  eh  ordonnaHt  la 
Vente  de  leurs  biens,  défbnseur  ardent,  même  inconridéri^ 
dé  vos  droits,  j^osai,  oui,  messieurs,  j'osai  toiisSIà*  a(Hez  htUit' 
pour  que  l'orateur  du  conseil  d'état  m'entendit  et  ârât  éévw 
s^arrêter  un  instant.  On  veut  que  ce  jom'Ji  j^aie  été 
enrhumé.  A  la  bonne  heure;  mais  l'orateur  interrompu 
ne  m'en  signala  pas  moins  comme  un  tHbun  factieux  qui 
cherchait  à  former  un  parti  d'opposition  dans  l'assemUee  t 
et  lorsque,  quelques  jours  après,  je  nie  préâ^ncni  aux  Tra- 
leries  à  la  suite  d'utie  dépùtation,  chacun  mê  tt>ûma  le  dès» 
et  le  chambellan  de  servidfr  disait  à  ceux  qui  né  me  oovmais- 
«nient  pas  :  ^  Prenez  garde,  c'est  le  député  qui  tousse." 
Ma  position  était  fort  critique,  et  j'en  acceptai  âpénéréUsè- 
ittent  tbus  les  dmigers.  Un  représentant  du  peu]i&,  lorequ'i! 
ne  peut  parler,  doit  savoir  tousser  potdr  âon  pays.  Ija  loi 
passa;  mais  j'avais  toussé. 

tbût  chtingea  après  le  90  BfatB  1814'  Le  àùtpê  lé^ 
gîslatif  recouvra  la  parole.  Toutes  les  langues  se  dèntfue^ 
rent,  et  rexplosion  fut  terrible.  C'est  lé  pi-opi^  dès  AjdM 
gfandér  et  fortes  de  retrouver,  lorsqu'elles  cesdefeft  â^À^me 
peur,  plus  d'énei^e  qu'elles  n'en  avaieift  avant  lacom* 
prèbsion.  A  usa,  la  place  n'étant  plus  défendue,  vit-on  lés 
plus  timides  demander  à  monter  iespreinlél^  à  TasiMuit 
C^eul  qui  n'avaient  pas  toussé,  qui  n'avaietit  pas  liiéme^éter- 
tfué  pendant  la  tyrannie,  montrèrent  vin  cocÉrage  qu'en  iièîeui^ 
connaissait  pas,  et  je  ne  sais^poiht  encore  où  ils  PavaJéBt 
"  é  pendant  dix  ajtis. 

Je  deniandar  phisieufs'  fois*  là  parole  ;  maic^  vo^éti  mon 
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gtt^pictti,  je  fhsf  f otf^Tnn  ftisfcfit  ayr A  notue  collée  thmo- 
rarauEe  eomme  il  ne  ânft jânmiâ;  fl  e^  de  toute  impcsdibilûé 
déparfer après' hir.  Cest  assurément  un  ^nd  otâteur; 
mais  si  roua  né  fermer  pas  la  discussion,  d  parfera,  par- 
l^rajusqu'à  la  session  prochaine.  J'en  veux  beaucoup  â 
ce  Cicéron  de  nos  temps  modernes.  Sans  lui  on  i^errait 
ifion  nom  dans  le  Moniteur,  tandis  an'il  ne  s^jr  trouve  pas 
une  seule  fois,  quoichie  j^aie  siégé  dans  toutes  le»  assena 
blées.    CTest  jouer  ae  malheur. 

Après  tout,  jen'^ai  point  p^rdu  mon  tempe.  Il  yft 
tdXkt  de  choses  k  faire  dans  une  assemblée  quand  on  yeut 
d>Vccuper!  Un   secrétaire    est-il    absent,  vous    tenezr  Ta 

{fume  pour  îm',  et  votis  Ksez  le  procAsi-verbal  de  la  veille» 
.es  huissiers  sont-ils  en  retard,  v<to  faites  leur  office  ;  vous 
criez  *  SQence,  messieiTrs  ;  et  f  ordre  se  rétablit.  Tordre 
«ans  lequef  on  ne  peut  Jamais  délibérer.  Enfin,  sans 
appartenir  ât  aucuQ  comité  vous  Aes  réellement  dé  tous; 
pYUsaué  vous  distribuez  leurs  rapport»  aussitôt  qu'ils  sont 
nnprnnés,  Voîlâ  de  ces  serrices  e^éntiels  qui  valent  mieul: 
qtre  de  longs  discount,  mais  dont  la  patrie  n*es<  point  assez 
reconnaissante.  C'est' ainsi  qu'à  la  comète  on  prise  feîéft 
an-dessous  de  leur  valeur  les  artistes  qui  jouent  les  lèrfrf- 
ttg^  quDiqu^on  ne  puisse  pas  plu»  s'en  passer  que  dlOtéfite 
et  i^Afifamemnon. 

ES  les  services  paYticuIiérs  oué  je  vouîsi  ai  relidud, 
messfeuK,  léis  avez^vous  oubliés?  Je  mis  depuis  vingt-six 
ans  toutes  les  commissions  Je  votre  province,  et,  sans 
reffTOche,  j'en  suis  accablé..  Aussi  on  ne  voit  que  moi 
aux  audiences  dès  ministres  et  dans  leurs  bureaux,  otf  foli 
avait  pour  BOUS,  ffy  a  quelques  années,  presque  autant  dé 
considération  que  pour  des  présidents  dé  canton.  J^ 
rais  aoUiciteur-né  de  tous  vos  procÀ  ;  je  visite  *  tous  les 
j|iig68é  De  chez  lés  rtipporteura  qui  demeurent  au  Marais 
je  cours  chez  l'avocat,  qui  habite  le  faubourg  Saint-Ger- 
nain,  et  je  n'oublie  pas  le  procureur,  qui  loge  a  la  chaussée 
d'Antin.  Paris,  messieurs,  je  vous  prie  de  le  croire,  n'a 
jamais  été  aussi  grand  qu'il  l'est  aujourd'hui.  Je  rentre 
donc  chez  moi  plus  fatigue  qu'un  cheval  de  fiacre  à  la  fin  da 
la  journée,  pites  maintenant  s^il  n'est  pas  trâs-i^éable  d'a« 
VOIT  un  représentant  comme  moi,  à  la  course  et  à  l'heure, 
toujours  disposé,  (quelque  temps  qu'il  fasse,  pluie,  grêle  pu 
vent,  toujours  le  pied  en  l'air  pour  le  service  de  ses  compa- 
triotes. Voos  vous  plaignez  de  mes  constitutions  ;  prenez 
qu'elles  ne  vaillent  rien.    Mais  vos  commissions,   qu'en 
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penseE-Tons  ?  Conrenez  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'en  ac- 
quitter avec  plus  de  zèle,  d'intelligence  et  de  célérité.  Cette 
partie  de  mes  fonctions  est  sans  contredit  la  plus  pénible  ; 
car  j'ai  plus  rite  ftcheyé  une  constitution  que  je  n'ai  obtenu 
seulement  un  bureau  de  tabac» 

Le  prix  d'un  service  si  rude  est  dans  vos  mains.  Vous 
pouTez  en  un  instant  me  payer  tous  les  soins  d'une  obli- 
l^eance  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Réunisssez-vous  ap 
jour  dit  ;  serrez  fos  rangs  ;  agissez  de  concert;  semez  la  drn« 
sion  dans  le  camp  ennemi,  et  ma  nomination  est  assurée. 
Je  n'en  demande  point  davantage.  Ce  n'est  pas,  au 
moins,  un  sordide  intérêt  qui  me  rend  si  pressant:  il  n'y 
a  plus  d'eau  à  boire  aujourd'hui  à  faire  des  lois.  Sion 
noyait  pas  le  cœur  bien  placé,  on  renoncerait  à  des  fonc- 
tions qui  sont  sans  émoluments»  Mais  ils  disent  que 
l'honneur  en  tiendra  lieu.  Va  pour  l'honneur;  je  vous 
représenterai  gratU.    Ce  métier  m'a  acoquiné. 

Aussi-bien,  ai-je  encore  quelques  aliaires  personnelles 
assez  importantes  à  terminer  icL  Mes  deux  fils  sont  placés 
dans  un  lycée;  je  veux  surveiller  de  prés  leur  éducation. 
J'ai  des  filles  à  pourvoir; .  et  les  bons  partis  sont  touiouis 
un  peu  moins  rares  à  Pans  que  dans  nos  cantons.  Enfin 
ma  femme  ne  peut  plus  vivre  que  dans  la  capitale,  et  elle 
éprouve  un  dégoût  invincible  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
province.  Tant  de  motifii  réunis  et  des  motifs  si  puiasants, 
produiront,  je  n'en  doute  pas,  une  vive  impression  sur 
vos  esprits.  Vous  ne  serez  pas  assez  injustes  pour  casser 
aux  gjàsteB  un  représentant  qui  est  représentant  depuis  qu'il 
y  a  en  France  une  représentation  nationale,  un  représentant 
qui  a  juré  cent  fois  de  mourir  à  son  poste,  et  qui  voudrai^ 
au  moins,  ne  pas  violer  ce  serment-là. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

Le  législateur  inamovible 
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Avis  aux  CoLLioEs  Électoraux. 

(C'est  cet  article  qui  a  fait  suspendre  un  moment  la 
Gazette  ^e  France^ 

Gouverner^  c^est  choisir^  a  dit  quelque  part  M* 
de  Leyis.  Cette  pensée,  qui  renferme  beaucoup 
de  sens  dans  si  peu  de  mots,  ne  saurait  être  sans 
doute  trop  méditée  par  les  hommes  aux  soins  des- 
quels sont  aujourd'hui  confiées  ces  nouvelles  élec- 
tions, qui  éveillent  tant  de  prétentions  rivales. 
Les  électeurs  Vont  exercer,  en  effet,  Tune  des 
premières'  attributions  de  Tart  de  gouverner,  celle 
qui  réclame  peut-être  le  plus  de  justesse  d'esprit. 
C'est  une  sorte  d'initiative  indirecte,  mais  très-im- 
portante, que  le  Roi  leur  a  donnée  sur  toutes  les 
résolutions  qui  doivent  réparer  nos  malheurs.  Il 
est  donc,  avant  tout,  du  devoir  des  électeurs  de  se 
préserver  des  séductions  et  des  pièges  dont  on  ne 
manquera  pas  de  les  entourer. 

Déjà,  de  toutes  parts,  des  personnages  qui 
sans  cesse  nous  ont  offert  le  contraste  piquant  d'une 
grande  audace  et  d'une  extrême  souplesse,  s'effor- 
cent de  leur  donner  des  impressions  fevorables  à 
leur  parti .  Ces  hommes,  dont  le  langage  mobile 
comme  leur  intérêt,  signala  toujours  le  vent  de  la 
faveur  et  le  dernier  caprice  de  la  fortune,  n'en 
aspirent  pas  moins  à  occuper  encore  ces  places  que 
nul  retour  de  choses  ne  semble  pouvoir  leur  arra- 
cher. A  l'aide  de  certains  mots  vagues  qui  ser- 
vent de  refhge  à  leur  perfidie,  non-seulement  ils 
prétendent  appeler  sur  eux  les  premiers  suflhiges 
des  électeurs  ;  mais  ils  veulent  encore  leur  rendre 
suspects  ces  candidats  modestes,  dont  le  plus  grand 
tort  est  de  n'avoir  jamais  paru  dans  nos  précédentes 
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assemblées,  et  de  n'avoir  manipulé  avec  eux  an* 
cune  constitution. 

J'ai  quelquefois  occasion  de  voir  par  le  monde 
un  des  apôtres  de  cette  insidieuse  doctrine.  Dé- 
puté à  rassemblée  constituante,  il  y  montra  d'abord 
cet  esprit  de  crédulité,  et  j  V  presque  dit  de  simr 
plesse,  qui  réjouit  les  malins,  lorsque  par  hasard  i) 
s'en  trouve.  Toute  fection,  s'il  fiaiut  en  croire 
Swift,  est  un  composé  de  dupes  et  de  fripons.  O, 
en  siégeaiit  du  côté  gauche,  te  personnage  dont  je 
parle  commença  par  le  rôle  honnête.  Aujour- 
d'hui, sa  bonne  foi  n'est  peut-être  pas  toutà-fàit 
aussi  claire  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  conservé  le 
jargon  de  sa  première  éducation  politique.  Ivre 
de  l'absurdité  de  ses  précepteurs,  pour  lui,  dans  la 
discussion,  le  point  le  plus  difficile  est  dé  rencontrer 
des  difficultés,  nen  ne  l'étonné,  rien  ne  l'arrête  ; 
et  l'on  peut  \e  comparer  à  ces  fonti^nes  qui  vont 
çncore  quand  )es  maîtres  n'y  sont  plus. 

'^  Messieurs,  nous  disait  cet  homme  l'autre 
jour  dans  une  société  où  il  apporte  cette  intrépi- 
dité de  bonne  opinion  qui  jamais  n'abandonne  ses 
pareils  ;  n'en  doutez  pas,  les  meilleurs  et  les  plus 
utiles  amis  du  Roi  sont  encore  dans  les  rangs  des 
vieux  athlètes  de  la  révolution.  Oui,  si  quelqu'un 
peut  sauver  la  France,  c'est  nous  à  qui  la  politique 
a  révélé  tous  ses  secrets  ;  nous,  dis-je,  qui  savons 
par  une  longue  expérience  tout  ce  qu'on  peut  ob^ 
tenir  du  peuple  français  en  caressant  les  nouveaux 
préjugés  que  nous  lui  avons  donnés.  Je  le  d^ 
mandç,  d'ailleurs,  qui  pourrait-on  nous  préférer 
aujourd'hui  dans  les  collèges  électoraux  ?  Se* 
^ient-ce  des  hommes  nouveaux,  étrangers  à  tout^ 
et  ridiculement  fiera  de  n'avoir  jamais  occupé  de 
place,  jamais  prêté  de  serment  ?  Mais  en  vou9  90 
cordant  que  ce  puisse  être  là  un  avantage,  faut-il 
^onc  en  importuner  les  autres  ?  Faut-il  surtout  en 
acc$ibler  4^wciens  patriotes  qui,  sous  tous  les  gou- 
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TémementB  possibles^  eurent  constamment  la  pas- 
sion d'être  utile»  ? 

'^^  Ajoutez,  lui  dit  ironiquement  quelqu'un, 
que  chez  vous,  du  moins,  cette  passion  n'a  pas  été 
Irès-maTheureuse.  Il  pourrait  oien  en  êlre  quel- 
que chose,  reprit  notre  homme  en  souriant  ;  et 
mes  titres  aux  suffrages  de  mes  concitoyens  ne  sont 
assurément  pas  douteux.  En  effet,  ne  faisais-je 
pas  partie  de  cette  députation  du  tiers,  qui,  dans 
rassemblée  constituante,  de  concert  avec  la  mino- 
rité de  la  noblesse,  déclara  si  hautement  la  guerre 
aux  vieux  abué  ?  N'est-elle  pas  de  mon  invention, 
cette  heureuse  devise  qui  obtint  d'abord  un  si  pro^ 
di^fieux  succès.:  Guerre  aux  chûteatuc?  paix  aux 
chaumières  ?  Plus  tard,  ne  m'a-t«on  pas  vu  à  la 
suite  de  toutes  les  insurrections,  et  à  la  tête  de 
tous  les  comités  ?  N'est^e  pas  moi  que  le  directoire 
employa  toujours  si  à  propos  contre  les  homme9 
qu  il  fallait  déporter  ?  Enfin,  sous  le  règne  de 
Buonaparte,  n'ai-je  pas  constamment  fidt  servir  les 
titres  et  les  grands  biens  que  m'avaient  mérités  mes 
longs  services  à  l'affermissement  de  l'autorité? 
Fidèle  à  la  force,  qui  prévient  de  si  grands  maux, 
est-ce  ma  iaute  si  la  victoire  n'a  pas  toujours  res* 
semblé  à  la  justice  ?  Il  n'en  reste  pas  moins  dé* 
.  montré  que,  depuis  vingt-cinq  ans,  je  n'ai  pas  cessé 
d'être  utile,  et  que  j'ai  certainement  mérité  l'bon< 
neur  de  l'être  encore.  M'oublier,  dans  les  pro* 
,  chaînes  élections,  serait  d'autant  plus  injuste,  que 
'  mes  concitoyens  me  doivent,  je  crois,  quelaue  dé- 
dommagement pour  tout  ce  que  j'ai  penlu  clans  ce 
dernier  revirement  de  parties  ;  et  que  les  soixante 
mille  francs  de  traitement  qui  m'ont  été  enlev^ 
accuseraient  à  jamais  l'ingratitude  nationale,  si  l'oiî 
ne  me  voyait  figurer  bientôt  dans  la  nouvelle 
chambre  des  pairs. 

^*  Au  reste,  continua  notre  orateur,  mon  his* 
toire  est  celle  de  beaucoup  d'autres,  et  si  l'on  vait 
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concilier  ^la-fois  la  gloire  et  le  bonheur  de  la 
France,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sage  à  faire,  c'est  d'é* 
carter  d'abord  ces  royalistes  qui,  n'ayant  jamais 
donne  de  gages  à  la  cause  de  la  révolution,  n^en 
vénèrent  point  assez  les  intérêts  ;  c'est  de  choisir 
ensuite  des  hommes  éprouvés  comme  nous,  qui  sar 
chent  avant  tout  convenir  aux  circonstances.*' 
-..  Tel  est,  en  effet,  le  mérite  par  excellence, 
telle  est  la  première  vertu  de  cette  espèce  de  gens 

3u'on  a  vus  tour  à  tour  assis  à  toutes  ces  tables 
ont  le  peuple  a  fait  les  frais  ;  et  ce  discours,  au- 
auel  je  suis  presque  sûr  de  ne  rien  changer  ;  ce 
iscours  offre,  dans  toute  sa  naïveté,  le  fond  de 
leur  pensée.  Ce  qu'ils  redoutent,  pardessus  tout, 
c'est  de  se  voir,  sinon  préférer,  du  moins  adjoindre 
des  hommes  étrangers  aux  turpitudes  de  la  révolu- 
tion, et  constamment  restés  fidèles  à  la  même 
cause.  Un  pareil  rapprochement  les  épouvante, 
comme  le  ferait  une  chambre  ardente  ;  ils  ne  peu* 
vent  en  supporter  l'idée,  eux  dont  les  grands  prin- 
cipes républicains  s'étaient  pourtant  si  bien  conci- 
lies avec  l'horrible  despotisme  de  Buonaparte. 

!N'en  déplaise  néanmoins  aux  prétentions  ex- 
clusives de  ces  Messieurs  il  serait  bien  à  désirer  que 
la  plus  grande  partie  des  choix  qui  se  préparent, 
tombât  précisément  sur  ces  hommes  qu'ils  appel- 
lent nouveaux^  et  qui  le  sont  en  effet  pour  la  tra- 
hison et  pour  le  crime.  Vainement  nos  révolu- 
tionnaires prennent  soin  de  nous  vanter  à  tout 
*  propos  la  grande  science  qu'ils  ont  acquise  depuis 
vingt-cinq  ans,  dans  leurs  assemblées  délibérantes  : 
vainement  voudraient-ils  .nous  persuader  que  leur 
prétendue  expérience  peut  suppléer  à  tout,  tandis  que 
rien  ne  peut  la  suppléer  ;  un  esprit  sage  ne  saurait 
être  dupe  de  ce  charlatanisme,  commun  à  cette  foule 
de  publicistes  qu'ont  fait  éclore  nos  troubles  civils. 
11  est  un  zèle  de  sagesse  et  d'honnêteté  bien  préfé- 
rable, dans  la  discussion  des  grands  intérêts  publics. 


463 

à  ce  Tain  parlage  oui  ne  fait  qu'irriter  les  passions 
ou  obscurcir  les  affidres  :  pourvu  que  les  nouveaux 
députés  joignent  à  un  amour  sincère  pour  le  Roi, 
cet  esprit  de  discernement  et  de  fermeté,  sans 
lequel  il  est  difficile  de  ressembler  à  quelque  chose 
d'estimable,  j'incline  à  croire  qu'ils  pourront  très- 
bien  se  passer  de  cette  habitude,  de  la  tribune,  qui 
nous  a  été  si  funeste,  et  de  tout  ce  &ux  savoir, 
que  certaines  gens  nomment  emphatiquemeilt  V es- 
prit du  siècle. 

Par  eux,  quoi  qu'en  puissent  dire  leurs  adver- 
saires, seront  étouffés  dans  les  chambres  ces  nou- 
veaux éléments  d'une  opposition  future,  laquelle, 
tout  en  parlant  sans  cesse  de  charte  et  de  lois  consti- 
tutionnelles, ne  va  qu'à  saper  Tautorité  royale  et 
toute  bonne  police  avec  elle.  Par  eux  enfin  sera 
terminée  cette,  grande  calamité  de  la  révolution^ 
si  chère  à  ceux  qui  en  vivent,  mais  qui  justifie 
d'une  manière  si  complète  et  si  déplorable  cet 
adage  vulgaire  :  Dijfficiîe  est  mutare  in  melius. 


OUVRAGES  NOCVEAUX. 

Seeend  Extrait  des  Mémoires  de  Mme.  la  Marqnise 

de  la  Roche-Jacqtieleiii. 

Dwu(  un  article  précédent  c»  a  rendu  «onmtê  des 
Mèmànx»  de  Mmevla  manpme  de  laRoefa^^^ieqiie- 
lein,  considérés  sous  le  rapport  '  impertant  de  k 
guerre  de  kt  Vendée,  de  cette  guerre  cm  M.  de  Les- 
cure,  pr^DEÎer  époux  de  cette  daOBte,  a  jeué  un  rMe 
si  important.-  Nous  tenterons  auj^RapËplifii  de  Mr^ 
connaître  plus  particulièrement  Taetear,  et  de  fiore 
partager  à  nos  lectemsy  par  qudifBes  châtions^  k 
yif  intérêt  cfoe  nous.aikit  épmavet  la  lectarë  des 
Mémoires  d  une  femme  qui  n'a  rien  dissîmfilé  de 
sesjppopres  sentiments,  qur  non  mantre,  serec  toute 
kt  raibksse  [^aîque  de  son  sexe,  le  courage  qcd 
aprartient  aux  héros» 

Fille  unique  'du  marquis  de  Donnissan,  gentil- 
homme d'honneur  de  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIII,  la  marquise  de  la  Roche-Jacquelein  naquit  i 
Versailles,  le  25  Octobre,  1772.  Destinée  d^  son 
en&nce  à  M.  de  Lescure,  son  cousin-germain,  elle 
répousa  le  27  Octobre,  1791 .  Il  fitut  lire  dans  les 
Mémoires  même  le  portrait  qu'elle  trace  de  son 
époux. 

Issu  d'une  noble  famille,  M.  de  Lescure  ne  pou- 
vait demeurer  neutre  dans  la  grande  querelle  aela 
révolution.  Son  mariage  même  avait  été  retardé 
jMirla  part  qu'il  avait  dû  prendre  à  une  insurrec- 
tion du  Poitou  qui  n'eut  point  lieu.  Aussi  voulut-il 
de  bonne  heure  émigrer  ;  mais  il  se  déterminai 
passer  par  Paris  pour  y  recevoir  les  ordres  du  Roi. 
Madame  de  Lescure,  filleule  du  Roi  et  de  Mme. 
Victoire,  petite-fille  de  la  duchesse  de.  Ci  vrac,  fut 
accueillie  avec  transports  par  Mnie.  la  princesse  de 
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limdnile^  inîiiiie  amie  de  sa  liièrê.  La  reinéVotilùt 
la  voir  ;  mais  comme  les  présehtatiottsaà  la  cour  tm 
poirvaietit  aT<»r  lieu,  ee  ftif  chez  là  |)rincésse  dé 
JLmballe  qu^elle  fut  admise  à  faire  sa  couï^,  €*eét 
enèore  dans  les  Mémoires  qu'il  faut  hre  les  détails 
touchants  de  cette  entrevue,  Tordre  que  reçut  M;  de 
Leacmre  d«  rester  à  Paris^  les  reprochée  au^qu^lsil 
Ait  ^n  butte  pour  son  prétendu  repos.  H  se  plàiè^ij, 
vcnàùt  partir  ;  la  i^eine  lui  fit  dire  •*  que  les  defeii- 
flèfure  du  tréne  étaient  t^ujoùtA  à  teiir  place  qûstrid 
ils  étaient  auprès  dû  Roi.--J|é  serais  vil  à  mes  yeâx, 
sveit  répoudu  M.  de  Lescure,  si  je  pouvais  balancer 
dès-lors  entre  ma  réputation  et  mfon  devoir  ;  jfe 
tacrificrai  au  Roi  Jusqu'à  mon  honneur/'' 

M.  de  Lescure  se  montra  constamment  aux  Tuile- 
m»  dans  tes  moments  de  crise.    SI!  tie  s'y  trouva 

S  s  le  1«  Aéùiy  c'est  qt/il  ftlt  ttompé  par  M.  de 
ontmorm  qui  lui  avait  dit  :  ^^  Le  Roi  sait  positf^e;- 
liient  qà'on  ne  cherchera  à  Tàttàqûer  que  le  12  ;  il 
eM  inutileti'aller  au  château  ce  itoir  :  ne  vous  inquié- 
tezjpas,  qudque  chose  que  vous  entendiez." 

Oniirémit  en  lisant  les  dangers  que  courut  la 
iwiille  de  Lescure  dans  cette  afllreusè  journée,  leis 
gëyséremt  ^ibrts  du  mari  et  la  peine  qu'il  eut  à 
oondaire  son  épouse  dans  lès  bras  de  sa  famille. 

Cétalt  jpeu  que  d'avoir  échappé  aux  fureurs  dès 
premliei»s  instants,  il  fallait  quitter  Paiîs.  M.  Th'o* 
massin,  iqfvfi  avait  été  son  gouverneur,  homme  peu 
moral  sotis  certains  rapports,  s'était  lié  au  parti 
rév^aicrtionnlatjre.  Il  était  commissaire  de  policé  et 
c^ite!»e  de  garde  nationale  datis  la  section  de  St. 
Maîftoire;  iî  se  fit  donner  une  commission,  obtint 
dés  passeports  et  parvint  à  conduire  la  famille  en- 
tière 46  M.  de  Lescure'  dans  la  ferre  de  Clisson  en 
Poiton  t  l6s  périls  se  mlihipliaient  sous  leurs  pas,  ili 
Bf'yèétepperent  que  par  miracle. 

Ltf  plirtie  du  Poitou  où  est  situé  le  château  dé 
CliBso^  étJBÀt  déjà  insurgée  ;  un  hoîhme  de  la  qu^^ 
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lité  de  M.  de  Leseure  dot  attirer  TattentifOii  des 
révolutionnaires^  Le  sang  avait  coulé  malgré  tous 
les  efforts  de  M.  Thmaassin,  estimé  des  bleus  (on 
désignait  ainsi  les  rémblicains  ;)  les  administra- 
teurs du  district  se  déterminèrent  à  fidre  arrêter 
M.  de  Lescure  et  sa  famille. 

L'ordre  en  fut  donné  et  exécuté  par  des  gen* 
darmes  étrangers,  nul  dans  le  nays  n'ayant  voulu  se 
dbarger  de  la  commission.  Heureusement  que  le 
jour  même,  M.  Henri  de  Larocbe-«Facquelein,  cousin 
germain  de  M.  Lescure,  son  compagnon  d'infor- 
tune, et  bientôt  son  digne  émule  dans  les  camps» 
avait  quitté  le  château  pour  joindre  les  insurges. 
M.  de  Lescure  et  sa  mmille  furent  conduits  à 
Kessuire. 

L'année  des  vendéens  attaquée  aux  Aubiens, 
avait  été  victorieuse;  Bressuire  f\it  évacué.  La 
famille  de  M.  de  Lescure  qui  avait  été  oijdiliée  dans 
la  retraite,  rentra  au  château  de  Clisson.  Le  bruit 
des  armes  retentissait  partout  ;  ce  fut  alors  oue  M. 
de  Lescure  se  détermina  à  donner  un  chef  à  I  insur* 
rectiou.  Les  républicains  menaçaient  de  reprendre 
Bressuire,  il  y  marcha  poiu*  les  y  précéder  ;  il  fut 
rejoint  par  Henri  de  Laroche-Jaquelein,  vainqueur 
aux  Aubiers.  On  se  revit  avec  transport,  on  se 
donna  des  détails  ;  on  sut  qu'à  l'aflaire  d' Argenton 
'^chaque  canon  n'avait  que  trois  coups  à  tirer; 
qu'on  était  riche  à  présent,  et  qu'on  avait  douze 

fargousses  par  pièce."  Les  deux  cousins,  après 
tre  convenus  de  leurs  plans,  rejoignirent  les  dames, 
et  repartirent  avec  elles  pour  Bressuire.  ^^  C'est  là, 
dit  Mme.  de  Laroche-Jaquelein,  que  je  vis  pour  la 
première  fois  des  Vendéens  :  les  cris  de  vwe  te  Roil 
naus  accueillaient  de  tous*  les  cotés.  J'en  aperçus 
une  cinquantaine  au  pied  d'un  calvaire,  que  rien 
ne  put  distraire  de  leurs  prières."    Suit  Ife  tableau 

Îiquant  de  Tarmée  vendéeiiue:  "^^  elle  é^t  armée 
e  faulx  emmanchées  à  l'envers^  de  lames  de  cou* 
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féaux,  de  faucilles  plantées  dans  un  bâton  ;  de 
broches,  de  grosses  massues  de  bois  noueux  ;  sur  la 
place  d'armes-  était  Murie^eanne/'  C'éiait  une 
pièce  de  cation  dé  12,  chargée  d'ornements  et  d'ins* 
criptions  à  la  gloire  de  Louis  XIII  et  du  cardinal  de 
Richelieu,  du  châteab  duquel  elle  avait  été  enlevée 
povtr  être  dirigée  contre  les  brigands  ;  au  premier 
tombât  dé  Cholet,  les  paysans  l'avaient  enlevée. 
lis  attachaient  à  sa  possession  une  idée  miraculeuse; 
On  demanda  à  Mme.  de  Lescure  de  l'embrasser  ; 
peu  s'en  fhllirt  qu'on  ne  sollicitât  le  même  honneur 
pour  treize  autres  pièces  de  divers  calibres.  Le 
soir,  les  soldats  se  mirent 'à  genoux  et  récitèrent  leur 
chapelet.  Quelques-uns  s'affligeaient  de  n'avoir 
pas  de  tabac  ;  Mme.  de  Lescure  leur  demanda  s'il 
ii*y  en  avait  point  dans  la  ville  :  "  On  en  vend  bien, 
màK  nous  h  avons  pas  d'argent,  dirent-ils  ;"  et  la 
viHe  avait  été  emportée  de  vive-force  !  !  ! 

Ici  l'éditeur  des  Mémoires  trace  d'une  manière 
babile  les  portraits  des  chefs  vendéens  ;  nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  les  diverses  chances  de  fortune 
qui  signalèrent  les  commencements  de  la  guerre  de 
la  Vendée*  Nous  nous  pressons  d^arriver  à  la  prise 
de  Saumur. 

Mme.  dé  Lescure  ne  dissimule  nulle  part  sa 
timidité  naturelle  ;  elle  tremblait  lorsqu'elle  devait 
montera  cheval;  elle  pleurait  quand  son  mari  et 
M«  Henri  de  Larôche-Jaquelin  l'y  plaçaient  et  la 
promenaient.  Après  la  déroute  de  Fontenaî,  elle 
eut  le  désir  de  Toir  la  fille  dont  elle  était  accouchée 
pendant  les  premiers  instants  de  ces  troubles 
eivib^;  elle  aviait  été  laissée  en  nourrice  dans  la 
paroisse  de  la  Boulaye  ;  les  chemins  étaient  impra- 
ticables pour  les .  voitures.  Forcée  de  monter  à 
dieval,  Mme.  de  Lescure  avait  exigé  qu'un  homme 
thit  constamment  la  bride  de  sa  monture.  Un 
courrier  vient  lui  annoncer  que  son  mari  est  blessé  ; 
etta  ^âîuiee  sur/  la  sette,  ne  donne  pas  le  temps 
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d'arranger  les  étriers  qui  éteieut  m^im:)  paît  ^ 
galop,  et  fait  trois  lieups  en  troi»  quarte  ^'heure. 

M.  Lescure  avec  se9  forces,  levait  r^ris  le 
commandement  ;  le  général  Westerpian  mie|ia$iiît$^ 

K)sitions:  une  lev^  de  paysan»  était  ^éc&s^rpf 
ouvel  ajdè-de-çamp»  9on  épouse  reçoit  rpnire  ^ 
laire  insurger  plusieurs  paroisses;  eUe  part  eiMXNre 
seule  au  galop,  remplit  sa  mi^ion.  Les  Vand^^it 
sont  vaincus,  elle  se  dégiii^  en  pfff9Wf  ft  àij^igit 
elle-même  la  retraite. 

L^armée  républicaine  s'avançait  oepu^^Nit  mi 
centre  de  la  Vendée,  sous  le  QjO^mmandeiiD^nt  df  * 
Santerre  ;  celui-ci  attaque  et  vl^nçu  près  d^  VjliiçWï 
^illit  être  pris  par  un  chef  veiidW  auquel  il  «'^ 
çhappa  qu  en  faisant  franchir  à  sqn  cheval  uputtV 
de  gjix  pieds.  "  Les  Vendéens  avf^ent  h  plw 
grand  désir  de  prendre  vif  Thomme  qiji  jfrvait.«réf 
sidé  au  supplice  du  roi  ;  ils  vq^^aient  re^i^ttim^ 
dans  une  cage  de  fef ." 

Nous  ne  sqivfons  pas  Mme.  de  LfiSQl^  daal 
toiites  les  vicissitudes  de  Tépouvantabje  giwrf« 
ôû  son  mari  et  de  M.  Laroch&^aqqueleiasie  QKW^ 
trèrent  toiyours  supérieurs  à  la  fortune.  Nous 
arrivons  à  la  fatale  bataille  de  Cholet,  qù  0$.  de 
Lescure  reçut  cette  blessure  dc^t  il  m<Ntfut  plus 
^ard.  Le  coun4j^e  de  soq  do^n^tiqu^  Tav^dt  fwxé 
du  chàpip  de  bataille  :  il  savait  été  trwip^rté  paf 
miracle  a  Beaupreai^;  ipais  le  lliipit  de  49  V^V^ 
s^était  répandu,  U  fallait  en  instruire  IMbjde.  d^  h^ 
cure.  £llé  était  à  ChemiUé:  le  bmit  du  canon  « 
^sait  entendre  ;  on  savait  l^anoé^  baftvto  ;  1a  popOr 
lation  était  rassemblée  dansi^lîse;  lo  cw^,  j^f^ 
tme  nathétique  exhortation  ^vuff:  soldats,  v^iMt  de 
leur  donner  1  absolution. 

Mme.  de  t^^ci^r^;,  apr^  ]la  mefse,  Votait  yniK 
tetrnée  aux  pieds  du  past^uTi  et  Jjui  dwniwdiît  de 
BÔiriciter  .d^  Ciel  la  vie  {te  sw  !ép»}a.    l^fHli' 

chQi[$itcet  ms^t;  ''  P^v«a^  yj9^  ^9  À  .fii* 


qui  vous  a  fidt  une  grande  grâce  çn  tqqs  dçii^ifa^ 
nu  tel  inari,  et  vous  a  impose  de  grands  devoir^  ^ 
TOUS  ne  dev^  pas  vous  contenter  de  remplir  1^ 
obligations  d^une  simple  chrétieiine;  Viep  yous 
fera  sans  doute  la  grâce  de  vous  éprouver  p^r  djp 
gtfmds  malheurs.  "  Sa  voix,  dit  Mme.  de  \j»t 
éure,  devenait  prophétique;  glacée  d'effroi^  j« 
regardais,  et  ne  savais  que  croire:  le  bn^t  di(  canon 
redoublait,  s'approchait;  je  tqfnbai  ^va^oi^ie/! 
£lle  ^pnt  à  Chaudron  une  p^irtie  dç  1^  f^^c  véri* 
tiél  .  lîlle  cpurutau  lit  de  son  ^pQUX.  "  Sft  fôtp 
éf^  totite  fiiacaàsée,  sop  vidage  pr(^|fi^^i^f|ii^ 
eirflé;  il  ne  pouvfdt qu'^â  peinèp^ler/  C^pendan^ 
if'  l^iait  fuir,  p£^r  la  iÀ>ins.  0n  ppFta  ^.  de' 
Lescure  dans  un  lit  j  ij  souffrait  horriblement  Oi) 
touchant  aw  bpr4  du  fleuve  ;  les  ^Idats  vep4éci{f( 
étaient  découragés,  M.  4^  X^^^"^^  WUif^t  moufir 
dsms  la  Vendée;  on  parvint  4^)e<^l^eT.  Cipq 
mille  prisionnièrs  républicains  fiuiyfûept  l^armés  ; 
on  dëliiiëra  sur  leur  sort;  **  l*^y^8.  ^énér^l  fut  dé  1^ 
fhsiUf^r;  personne  rie  voulut^,  cj^rger  de  rqpérar 

tîon,  quelque  ^\i  queVçjn  ^A*  fiPHW  ^'^^^  yfi, 
représailles/' 

û  passage  s'êffect\i»it  ;  fl  ^^it  u^ 
n,er  ^  ^lôt  pour  arriver  plutôt  sur  1^  t^ye  drfd^, 
te  tiatelier  sfy  ^êfi^s^t  ;  ^\  prier^,  ni jBfoiîipf»  ne 
pouvaient  le  d.éteiimner  ;  ot.  pliait  le  .;^l^?er,  {prsr 
qu*îl  dîV  :  •"  jHéiàs  V   fl^eç^iem»^  je  9m  ^P  B^W^ 

Siiètrë  ;  je  n^e  siiis  mis  pf^r  charité  4  P9^T  1^  Veu- 
èens  :  yoilâ  bui*  heures  auç  jp  cqp^v^is  çe^t^ 
^rsue  •  je  s^is  afcftt^lé  de  ^igue,ie  ^ei^pas 
fawne  ;  je  courrais  risque  dç  ^^Mf^i  ^^^i^r  ^^  j^ 
voulais  tTttTÇT^er  le  gpyi^  \x!^  de  la  riyiçre/' 
On  débarq\i^  ;  la  iç^s^rche  siff  lifgiwaç^  tf 9B^  WW 
-ordre.  Porté  çur  \inç  chftret^,  lyi.  4e  t-esciwfp 
jetait  les  liants  cris  ;  \\  fi^tw*  hftWe  la  ça^  {mhwt 
lui  troiiver  un  çhi^çurgîgn/'  Qu  aj^ya  à  ^egr^  ]f^ 
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« 

iautcail  recouvert  de  cerceaux  de  toile.  Sa  femme^ 
grosse  de  plusieurs  mois,  marchait .  à  côté  de  lui  ; 
ses  bottes  lui  déchiraient  les  pieds  ;  on  trouva  une 
berline  ;  un  canon  fut  démonté,  puis  on  y  plaça 
M. 'de  Lescure  mourant.  '^  La  douleur  avait  dénar 
turé  son  caractère  ;  rhomme  le  plus  doux  était  de- 
venu impatient  et  irascible.** 
^  On  arriva  à  Laval,  on  y  séjourna  neuf  jours. 
*  La  surveille  du  départ,  Mme  de  Lescure  était  auprès 
du  lit  de  son  man.  ^^  Chère  amie,  lui  dit-il,  ouvre 
les  rideaux .....  Le  jour  est-il  clair  ?  continua  t-iU--^ 
Oui,  lui  répondis-jei — J*ai  donc  un  voile  sur  les 
yeux  ?  J'ai  toujours  cru  que  ma  blessure  était  mor^. 
telle  ;  je  n'en  doute  plus,  je  vais  te  quitter  ;  c'est  moa 
seu)  regret,  et  aussi  de  n'avoir  pu  remettre  mon  roi 
sûr  lé  trône."  On  quitta  Laval  le  29.  M.  de  Les-. 
cure .  fut  placé  dans  une  voiture.  Ce  même  jour, 
quelqu'un  vint  lui  lire  les  détails  de  la  mort  de  la 
reine  ;  il  s'écria  :  **  Ah  !  les  monstres,  ils  l'ont  donc 
tuée  ;  c'est  pour  eUe  que  je  niie  battais  ;  si  je  vis,  ce, 
sera  pour  la  venger  ;  plus  de  grâce  !...."  Pen-. 
dant  la  marche,  M.  de  Lescure  s'afiaiblissait  de  plus 
en  plus  ;  il  r^ardait  sa  femme,  levait  les  yeux  au 
ciel  en  pleurant,  lui  serrait  les  mains.  Douze 
heures  s'écoulèrent  dans  ce  terrible  état  ;  il  fallait 
toujours  fair.  Le  supplice  de  M.  de  Lescure  était 
tel,  que  sa  femme  s'obstina  à  s'arrêter.  On  la  dé- 
termina à  suivre  l'armée,  en .  la  faisant  trembler 
pour  M.  de  Lescure,  dont  on  déseroérait,  et  dont  le 
corpâ  allait  tomber  au  pouvoir  des  bleus  qui  avaient 
f&it  déterrer  à  Vatade  celui  de  M.  de  Bonchamp» 
pow  lui  trancher  la  tête. 

Inconsolable,  Mme  de  Lescure  fit  remettre  son  ^ 
épttux  en  voiture  ;  chaque  tour  de  roue  abrégeait  sa 
vie  ;  "  elle  monta  elle-itiêuie  â  cheval,  ne  pouvant 
soMenîr  le;  tableau  de  l'agonie  de  son  mari.  Je  ne 
vo}^s  rien,  dit-^ellè,  j'étais  anéantie.  J'avouerai 
que  troufabt  âur  la  route  le  corps  de  plusieurs  ré*' 
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publicaîns,  une  sorte  de  rage  secrète  involoiàtairiç 
Inè  iàiiigiàit,  sans  rien  dire,  pousser  mon  cheval  de 
manière  à  fouler  aux  pieds  ceux  qui  avaient  tué 
M.  de  Lescure.",   Le  fatal  moment  arriva.     Nous 
ne  suivrons  pas  Mme.  de  Lescure  dans  la  déroute 
du  Mans',  ne  tremblant  ^ue  pour  les  jours  de  sa 
tietite-filïe,  Qu'elle  n'dvait  jamais  voulu  quitter,  qu'il 
talfait  abanaonner,  qu'elle  offrait  en  vain  à  la  pitié 
publique,  et  qu'elle  résolut  enfin  de  dépc^r  dans^ 
**  le  lit  de  la  femme  cruelle  qui  l'avait  repoussée  ;" 
un  domestique  la  lui  conserva.     Nbus  ne  la  moU? 
trerons  pas  non  plus  sous  les  habits  d'une  simple 
paysanne,  forcée  de  se  cacher  dans  l'épaisseur  aes 
bois,  errante  à  la  suite  d'un  troupeau,  guidée  par 
une  jeune  bretonne  qui  avait  promis  de  défendre  la. 
brigande.     Nous  ne  la  suivrons  pas  au  lit  de  dou- 
leur, où  elle  donna  sans  secours  la  vie  à  deux  filles^ 
dont  elle  fit  ^^  constater  l'état  civil  sur  des  assiettes^ 
d'étain  qui  furent  enterrées  ;'?  un  jour  plus  doux  se 
leva.    La    république    proclama   une    amnistie. 
Mme  de  Lescure,  quoique  sollicitée  par  sa  gaere, 
ne  voulait  pas  s'y  &ire  comprendre.  '  Elle  par* 
tageait.le  noble  enthousiasmé  de  ce  chef  vendant, 
répondant  à  un  représentant  qui  lui  disait  que  les . 
rois  de  l'Europe  avaient  reconnu  la  république  : , 
**  Monsieur,  ils  ne  sont  pas  Français." 

' .  Les  pleurs  de  sa  mère  obtinrent  cependant  ce 
dernier  sacrifice.  Elle  vint  habiter  ses  terres  de 
Médoc.  Poursuivie  au  18  fiructidor,  forcée  de 
passer  en  Espagne,  rappelée  dans  sa  patrie,  main* 
tenue  postérieurement  sur  la  li^  des  émigrés,  le 
repos  et  le  bonheur  l'attendaient  momentanément 
dans  les  bras  de  M.  Loui»  de  la  Roché-Jaqueleint 
frère  de  Henri,  que  sur  les  vœux  pressants  ae  sa  fiu  , 
mille,  elle  se  détermina  à  épouser  en  secondes  noces* 
Mais  une  nouvelle  douleur  ét^t  réservée»  à/ 
cette  noble  victime  de  nos  troubles  civils  :  digne 
de  sa  fiunille  et  de  sa  femme.  M»*  Louis  de  la  Ko* 
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éBèJUtqtiéïéiii  à  daccoihbé  glôrleusémenii  de  iigîb 
jàms  en  cd&bàttàht  poiir  son  roi  dam  la  Yendée, 
Aj^eht  pniâsant  de  là  plus  sainte  des  caûseï,  M.  de 
lai  Itocfaè-Jaqueleiri  avait  vu  les  étrangers  et  surtout 


te  PHncé-Régént.  payer  sa  fidélité  par  des  téi 
jgni^éB  éclatants  d'ëstimè.  II  laisse  Mme.  dé  Kt  Ro- 
cHë^Jaqueléin  avec  huit  enfants,  et  inconsolable,  si  la 
ifettve  d*uh  héros  pouvait  Têtre  en  recueillant  Thé- 
Utiigë  dé  ton  sang,  tine  gloire  sans  tache« 

Nous  ùé  saurions  frop  recommander  les  mé- 
ihoii^  dont  nous  rendons  compte  ;  la  lecture  en  est 
cètitrtaittlnëht  attachante,  le  plus  Vif  intérêt  y  r^;ne  : 
6h  jjayé  involontairement  à  chaque  page,  un  tribut 
Ae  i^béct  aux  vertus,  au  courage  et  aux  mal- 
heui^  ae  Mme.  dé  la  Rôche-Jaqueleiii.  La  rédao- 
laifci  de  ces  mémoires  a  été  confiée  à  ime  main  ha- 
bile, sàiis  rîeh  leur  enlever  de  là  grâce  qu'une 
femiâé  prête  toujours  â  ses  pensées. 

M.  dé  Barenté,  hbnore  de  Tamitié  Constante 
dés  Léàéiire,  leur  défenseur,  leur  protecteur  au  jour 
du  danger,  a  donné  à  cet  ouvrage  un  cachet  par* 
nctmët  d'originalité.  Nulle  port  le  talent  de  T^ 
âitétit  n^esi  au-dessous  de  llntérêt  du  siget  Si 
MnïéL  là  ibarduise  dé  la  Roche-Jaqudeîn  doit  s« 
fâtdtét'  ëf^ilv^ir  employé  la  pimne  de  M.  de  Bêh^ 
rente,  ce  derhîer  doit  s  honorer  d'avoir  prêté  son 
fâSént  ità  tableau  dîi  plus  nobk,  du  plus  sfignalé  id^ 


» . 
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Noiofelk  Reiaiion  de  r Itinéraire  de  Napoléon  Buo- 
..  txàpntedt  Foniminehleau  à  Vhle  dÊlbe^  rédigée 

par  le  Comte  de  W^dbourg^Truchsess,  Commi$m 
^    êd^e  nommé  par  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  pour 

Raccompagner  :  Ouvrage  traduit  de  F  Allemand 

eous  les  Yeux  de  i* Auteur. 

Cette  relation  veut  qu'on  la  distingue  de  toutes 
celles  qui  nous  ont  été  donnéesjusqu'à  ce  jour  sur 
le  même  sujet.  Celles-ci  étaient  J'ouvrage  de  Fran- 
çais ;  et  quelqu'apparence  d'impartialité  qu'elles 
J>ré8entent,  on  ne  saurait  se  défendre  de  ridée  que 
eurs  .auteurs  n'aient  point  été,  du  moins,  sous  1  in- 
fluence secrète  et  de  cette  haine  légitime  et  de  ces 
violents  ressentiments  oue  laisse  après  elle  la  tyran- 
nie. On  sait,  au  contraire,  que  l'opinion  des  étran- 
gerSt  en  général,  a  toujours  .été  assez  favorable  à 
^Buonaparte.  C'est  d'ailleurs  ici  le  récit  d'un  homme 
dont  le  nom  seul  impose  la  confiance,  qui  a  été 

S  lus  à  portée  qu'aucun  autre  de  voir  les  choses  dont 
^  s'agit,  et  qui  les  raconte  avec  cette  naïveté  et  cet 
abandon  de  tout  amour-propre,  qui  ne  se  trouve 
que  dans  les  mémoires  des  gens  du  monde,  lors- 
qu'ils se  plaisent  à  rendre  compte  des  événements 
curieux  auxquels  ils  ont  pris  part. 

Par  cette  raison,  c'est  un  extrait  plutôt  qu'un 
examen  que  je  veux  faire  de  cet  ouvrage. . 

C'est  le  16  Avril  1814  au  soir,  que  M.  le  comte 
de  Waldbourg  arriva  à  Fontainebleau,  où  se  trou- 
vaient déjà  les  commissaires  russe,  anglais  et  au-* 
trichien  qui  devaient,  ainsi  que  lui,  accompagner 
Buonaparte  jusqu'au  port  de  Fréjus,  et  présijier  à 
son  embarquement. 

Le  départ  était  fixé  pour  le  17  ;  Napoléon 
trouva  moyen  de  le  différer  jusqu'au  21,  et  cela  par 
des  chicanes,  ou  plutôt  p^r  ime  sorte  d'j&certitude 
Vol.  L.  3  P 
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et  de  teigivenatioii  naturelle,  vraiseniblableiiiait, 
toute  semblable  du  moins,  à  celie  dont  «i  dernier 
lieu,  BOUS  PaTOBS  tu  embarrassé  durant  les  tnm  du 
ûuatre  wtM  ^ni  suivirent  la  aeeoiide  abdticatfon. 
Mbiis,  a  Fontainebleau,  sa  çontenatice  était  beau* 
coup  plus  ferm^,  ses  prétentioBs  et  son  ton  beMh 
coup  plus  élevés  qu'au  palais,  de  TEljraée,  ou  même 

au'iis  ne  le  furent  pendant  tout  le  tempa  de  son 
emier  séjour  à  Paris.  Vraisemblablement  il  nV 
Tait  pas  encore  perdu  Tespérance  de  rompre  la  coa» 
lition  des  princes  alliés  et  de  profiter  de  leur  désu- 
nion. C'est  à  cela  en  effet  que  semblaient  le  plus 
consomment  tendre  ses  discours,  d'aiUeurs  asfez 

ru  suivis  quoiqu'ik  fussent  manifestement  médita, 
traitait  MM.  les  commissaires,  parfois  avec  han* 
teur,  et  d'autres  fois  du  ton  d'un  souverain  débon- 
naire, mais  toujours  en  conservant  soigneusement 
sa  dignité.  Il  en  usait  de  même  avec  les  géné- 
raux français  qui  lui  étaient  restés  attachés  ;  et  Pmi 
ne  peut  nier  que  le  dernier  discours  ou'il  adressa  ê 
sa  garde,  ne  serait  pas  déplacé  dans  rhistoire  d^un 
grand  homme. 

Enfin,  le  départ  ne  pouvant  plus  se  diflër^, 
il  aè  mit  en  route  le  21  à  midi,  accompagné  des 

Suatre  commissaires,  chacun  dans  une  calèche,  et 
e  neuf  voituries  pour  les  personnes  de  sa  suite.  Ce 
même  ioiïr  on  alla  jusqu'à  Nevers,  ôû  se  trcm- 
Tai^it  leà  derniers  détachements  de  ta  garde  pré- 
parés sur  la  roiite.  Arrivée  à  Vitteheuve-«mvAuiier, 
cette  garde,  qui  avait  suivi  son  général  dépuis  Fon- 
tainebleau, cessa  de  l'accompagner,  et  par  une  con- 
ééquencè  toute  naturelle,  les  cris  de  vive  f  empe- 
reur /  qui  jusque-là  s'étaient  &it  entenchre  sur  son 
l^tssage,  cessèrent  tout-à^oup.  Ttfcrt-àHroup  Ànfei 
Jouonanarte  conmien^  à  le  prendre  Bur^  uh  toîi 
moins  naut,  sans  néanltaoinBse  laissèV  aller  à^l'ex- 
ces  d'aWssétnent  où  nous  le  verrons  bient6t  veniih. 
)i  pouvait  encore  kttédbet  l'enjouepient.  <!*est  dans 
l'un  de  ces  instants  que,  jetant  un  regard  sur  soa 


ma 

état  fiiWMté  et  siçar^  9W  wojgt  firéaeu^^  Jfit  catte  jPf6^ 
flejcicm  coQMlante  que  nous  ne  ftwiov»  noijis  dé- 
^çndre  de  nqmelw  ai;^wdUitai  i  l'attewlion  de  aep 
imctifianft:  ^^  Au  bout  du  compte  jen^yfeaed»  r^n  ; 
/ai  Gooniaeneé  ayec  un  écu  die«tix  fiwu^  dans  ma 
poclie,  et  j'en  sors  fort  ncbe* 

A  L3roa  quelque»  cris  de  vive  N^poU^n/  ae^ 
hlerçnt  rqlever  ses  esnrito.  Cependant,  pJus  pa 
s|avançait  4ans  le  m^w,  nlus  rexpifession  des  seh*' 
timents  dii  vœu  dep^ieupies  deTen0it,yiw9  et  nlus 
aussi  rabatta[Q^t  d'^e  de  Buonanarte  était 
grand .  Pawé  Oi^uige,  la  pour,  puii^u^ùfaut  ^ap» 
peler  par  $4m  nom^  .s'empan  de  c^t^  '^nie  touteanp 
tiare.  ^  Ici  «noôre  je  veux  transcrire  mon  fuiteur, 
afin  qu'on  ne  paisse  pa^.^ire  que  ce  sont  là  des 
caricatures  et  w»  Msquinades  de  journaux  : 

A  Orgon,  *'  le  comte  Schun^ff,  à  côté  de 
la  voiture  de  Buonaparté,  harangua  la  populaoe^ 
ces  termes  :  N'avez«¥^us  pas  h<mte  d'insulter  à  uU 
nujUheûreuf:  sans  défeiQusie  f  II  est  assez  .humilU 
par  là  triste  situation  où  il  se  trouve,'  lui  a^i  s'inwr 
ginait  donner  des  lois  à  l'univers  !  Abandonnez-le 
à  lui-mêB9e«  Regmdex^le  :  vous  voyez  que  la  méprU 
est  ia  seule  arme. que  vous  devez  emjHOj^r  contre 
cet  homme,  qui  a  cessé  d'être  dangereux.'''  Le 
pei^>le  applaudissait  A  ce  discours,  et.  Buoni^^ite^ 
TQyant  1  effet  ^u'il  produifijait,  faisait  des  pgt^e 
^apjjTùbatiûn^yi  œmte  Schoun^off,  ^t  l^remer^a 
ensuite  du  service  qu'il  lui  avait  r^ndu. 

^^A  un  qqart  de  lieue  de  là,il  mit  une  mauTi^ise 
i^ngete  Meue,  un  chapeau  rond  avec  une  co-^ 
carde;  blanche,  et  monta  un  cheval  de  poiErte  pour 

g^oper  devant  sa  voiture Nous  ne  ratteignlmes 

qpSk  une^lemi-tieue  de  Saint*Canat.  Sa  suite,  de-^ 
l^ûs  le  génénd  Jusqu'au  mieurmiton,  était  parée  d/e 
cecardes  blanches,  dont  ils  psuraûuaaient  s  être  éof^ 
fm^irisiamiés  à  ^a»ance.  ,A  l'auberge  de  Saiipkt- 
C^at  M .  s'éladit  annoncé  cous  le  nom  dé  colonel 
Campbell.    1 0n  :  le  trouva  dans .  ssl  chambre,  quf 


4T6 

pleurait.  On  se  mit  à  tablç  ;  maie,  comtnèce  n'é^ 
tetient  pas  ses  cuisiniers  qui  avaient  préparé  le  repas^ 
il  ne  potiyait  se  résoudre  à  manger,  dans  la  crainte 
d'être  empoisonné.  Cependant,  comme  il  avait 
honte  des  terreurs  tfvA  Tagitaient,  il  prit  de  tout  ce 

au'on  lui  ofirit  ;  jl  faisait  semblant  ^y  gaûier^  mais 
renvoyait  les  mets  sans  y  toucher,  ou  bien  il^^^- 
tdit  dessous  la  table  ce  qu'il  avait  accepté,  pour  fidre 
Croire  qu'il  l'avait  mangé.  Son  diner  fût  composé 
d'un  peu  de  pain  et  d'un  flacon  de  vin,  qu'il  fit  re- 
tirer oe  sa  voiture,  et  qii'il  partagea  même  avec  nous. 
^...Lorsque  nous  flïmes  seuls,  il  nous  fit  connaître 
combien  il  croyait  sa  vie  en  danger,  et  pour  le 
prouver  il  nous  raconta  ce  qui  s'était  passé  entre  lui 
et  l'hôtesse,  qui  ne  l'avait  pas  reconnu  :  ^*  Eh  bien  ! 
lui  avait-elle  dit,  avez-vous  rencontré  Buonaparte? 
-î— Non,  avait-il  répondu. — Je  suis  Curieuse,  conti- 
nua-t-elle,  de  voir  s'il  pourra  se  sauver  ;  je  crois 
toujours  que  le  peuple  va  le  massacrer  :  aussi  Ikut- 
il  convenir  qu  il  l'a  bien  mérité,  ce  coquin4à  ! 
IMtes-moi  donc  :  on  va  l'embarquer  pour  son  île?-— 
Mais,  oui. — On  le  noyera,  n'est-ce  pas  ? — Je  Te»- 
père  bien^  avait  répliqué  Buonaparte  :  ^^  et  il  nous 
ajouta  :   Vous  voyez  à  quel  danger  je  suis  éSeposé, 

^''  Alors  il  commença  à  nous  fatiguer  de  ses 
inquiétudes  et  de  ses  irr^lutions  ;  dans  la  crainte 
des  habitants  d'Aix  il  voulait  retourner  jusqu'à 
Lyon  pour  prendre  une  autre  route."  Mais  son 
grand  embarras  pour  le  présent,  était  de  sortir  de 
l'auberge  de  Saint-Canat.  "  Il  nous  pria,  poursuit 
l'historien,  d'examiner  s'il  n'y  avait  pas  quelque 
part  une  porte  cachée  par  laquelle  il  pourrait  s  échap- 
per, ou  si  la  fenêtre,  dont  il  avait  fait  fermer  les 
volets  en  arrivant^  n'était  pas  trop  élevée  pour  pou- 
voir sauter  et  s'évader.  La  fenêtre  était  grillée  aur 
dehors,  et  je  le  mis  dans  un  embarras  extrême  en 
lui  communiquant  cette  découverte.  Au  moindre 
bruit j  il  tressaillait  et  changeait  de  couleur.  Apnès 

dîner,  nous  le  laissâmes  i  ses  réflexions  ;  et  corn- 
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me  de  temps  en  t^ps  nous  entrions  dans  sa  cham- 
bre, d'aprâ  le  désir  qu'il  en  avait  témoigné,  nous 
le  trouvions  toujours  ènpieurs. 

Je  regrette  fort  de  ne  pouvoir  rapporter  ici 
tous  les  expédients,  toutes  les  mascarades  imagî- 
nëes  par  le  héros  pour  se  tirer  de  la  maudite  au- 
berge, et  écliapper  aux  périls  dont  sa  tète  étieuit 
pleine.  A  force  d'instance,  il  engagea  Taîde-de- 
camp^  du  général  Schuwaloff  de  se  vèdr  de^  sa  re^ 
dingote  bleue  et  du  chapeau  rond  avec  lesquels  il 
était  arrivé  dans  Tauberge,  afin  qu'en  cas  de  besoia 
cet  aide-de-camp  pût  étns  assassiné  à^sa  place.  Le 
lecteur  judicieux  voit  d'abord  dans  ce  trait  cjte  com- 
plaisance d'un  aide-de-camp  de  M.  de  Schuwaloff, 
la  preuve  tout  à  la  fois  de  la  pitié  qu'inspirait  l'état 
de  frayeur  de  Buonaparte,  et  du  peu  de  àanger  réel 
qu'il  y  avait  que  sa  personne  fût  insultée:  La  re- 
traite s'effectua  donc  sans  le  moindre  accident. 
^^  Il  n'y  eût,  .dit  l'historien,  aucune  tentative  inquO- 
tante.  Toutefois,  ajoute-t-il,  Tempereur  .ne  se 
rassurait  pas  ;  il  restait  toi^ours  dans^  la  calèche 
*du  général  autrichien  ;  qu'il  avait  prise  au  lieu  de 
49a  propre  voiture  pour  échapper  aux  soupçons,  et  il 
commanda  au  cocher  de  fumer,  afin  que  cette  yii- 
nUliarité  pAt  dissimuler  sa  présence.  ^  Il  pria  même 
le  général  KoUer  de  chanter  ;  et  comme  celui-ci 
lui  répondit  .qu'il  ne,  savait  pas  chanter,  Buona- 
parte lui  dit  de  siffler,  puis  il  s'enfonça  dams  le 
coin  de  sa  calèche,  et  fit  semblant  de  dormir/' 

Tel  fut  le  paroxysme  de  la  màle-peur  de  S.  M. 
fugitive.  Après  quelques  heures  de  trajet  sans -en- 
combre, en  pleine  campagne,'  Tex-empereur  reprit 
•  peu  à  peu  son  ton  de  conquérant,  qui  ne  cessa  de 
-s'élever  jusqu'à  son  arrivée  dans  ses  nouveaux  états 
de  rile  d^£lbe,  de  même,  à  peu  près,  qu'il  avait 
été  toujours  baissant  depuis  le  départ  de  Fontaine- 
tdeau  jusqu'à  la  terrible  r^icontee  de  l'hôtesse  de 
SaintCanat. 


Deuxième  Extrait* 

En  terminant  hier  un  premier  extrait  de  h 
Relation  de  M.  le  comte  de  Waldboturg,  nous  avon» 
laissé  le  héros  de  ce  récit  entre  Oi^n€tSttnt«' 
Maximin  ;  celui-ci  feisait  semblant  de  dormir  duM 
là  calèche  du  général  KoUer,  timdia  que  le  cocher 
Aimait  de  son  mieux,  et  que  M.  le  g^ral  a/vaît  la 
complaisance  de  siffler,  suivant  la  demande  que 
Buonaparte  leur,  en  avait  fiûte,  à  Tun  et  à  fautif 
afin  que  la  familiarité  de  ses  manières  écartAt  tout 
soupçon  çfae  le  personnage  prés  dnouel  on  en 
usait  ainsi  fût  «^une  majesté.  Cependant  on  cheh 
minait  en  pleine  campagne,  tout  était  trBa<|aille. 
Buonaparte  ouvrit  les  yeux,  et  d*un  air  dâibéi^ 
fit  part  au  général  d'un  nouveau  plan,  qu'il  avait 
formé  :  ^^  C'était  de  déposer  le  Roi  de  Naples,  son 
beau^frere,  de  replacer  sur  ce  trène  Tancienne  dy- 
nastie, de  faire  le  Hoi  Sardaigne,  Roi  d'Italie,  et 
d'aller  s'établir  dans  Ttle  de  Sardaigne."  Puis, 
«'interrompant  tout^JU^oup  :  ^^  Non,  ditril,  je  ro- 
nonce  maintenant  tout^à-iait  au  monde  politique, 
et  ne  m'intéresse  plus  à  tout  ce  quipeittaniver. 
Je  n'ai  jamais  estimé  les  homsries^  ei  je  la  m 
traités  comme  ils  le  méritent.  Maïs  cependant 
les  procédés  des  Fnmçais  envers  moi  sont  dHine 
si  grande  ingratitude,  que  je  suis  entièrement  dé- 
goûté de  l'ambition  de  gouverner."  Il  «fétaidît 
alors  sur  les  douceurs  de  lavie  privée  qu'il  aerpro» 
posait  de  mener  dans  >son  nouvean  b^'oot.  En 
pariant  de  son  ui^inffpour leshomnies,  il^éisait 
vrai  ; 'mais,  bien  vraîsemblableni^nt,  ilimentaîten 
«îoidmt  qu'il  avait  renoncé  au  plaisir  de  las  t^p- 
primer.  On  a*  les  ^ptos  fintas  raisouûs  de  ^^tefÇMSi 
dans /ce  tempsdàf  même,  il  avait  i contre  lUtalieim 
-^  complot  forméerec  le^vîce^tii.sonrbeau^fils. 

A  Saint-iviaximin,  «lù  l'on  s'ian^  pomndé- 
jeûner^  il  tança  vertement  le  soùs-pttMet  d^Ai:tt 
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^'il  avait  fitit  appeler,  et  les  Ph>Teiiçaux,  'qu'il 
traitait  ^entagis  et  de  méchante  raee^  qui  en  you* 
bient  à  sa  vie. 

La  princesse  BoTghese  habitait  depuis  quel* 
que  temps  une  maison  de  campagne  près  du  ril-* 
rage  du  Luc.  Elle  avait  eu  d'ali^rd  beaucoup  dé 
peine  à  se  pei^uader  les  événements  qui  tenaient  dé 
ne  passer  ;  quand  il  ne  lui  fut  plus  possible  d'en  dou* 
t€ur,  elle  s'écria  :  "  Mais  en  ce  cas,  mon  frère  est 
mort  !"  Et,  sur  ce  qu'on  lui  répondit  qu'il  se  portait, 
au  contraire,  le  mieux  du  monde,  qu^on  lui  avait 
fiiit  un  fort  beau  traitement,  et  qu'il  était  en  route 
pour  sa  nouvelle  destination,  "Comment,  dit- 
elle,  il  a  pu  survivre  à  tout  cela  !  C'est  la  pluà 
mauvaisç .  des  nouvelles  que  vous  venez  de  me 
donner/^  Elle  tomba  alors  sans  connaissance,  et 
ne  revint  à  elle  que  fort  soufirante.  Cependant, 
elle  résolut  d'abord  d'accompagner  son  frerè, 
qu'elle  rejoignit  en  effet  le  lendemain  à  Fréjus» 
Là,  elle  témoigna,  sans  s'expliquer  davantage, 
qu'dle  était  fort  charmée  d'avoir  rencontré  son 
lîrere,  parce  qu'elle  l'avait  empêché  d'exéùuter  un 
projet  qui,  sans  doute,  l^aurait  précipité  dans  un 
Souvel  abîme.  "^      ^ 

h  s'était  trouvé,  aussi,  près  du  Luc,  un  corps 
de  hussards  autrichiens,  dont  Buonaparte  avait 
requis  Tassistence.  "  Ces  hussards,  dit  l'auteur 
de  la  relation,  continuèrent  à  l'escorter  jusqu'à 
Fréjus,  Dés  qu^il  se  vit  ainsi  entouré  de  troupes^ 
il  réprit  qwelque  toumge^  Temit  son  uniforme,  et 
«e  replaça  dans  sa  voîmre/' 

A  Fréfus,  lorsque!  fut  question  de  s'emj>ar- 
quer,  ce  forent  les  mémc^sdifllcultés  hautaines,  )es 
mêmes  incertitudes,  les  mêmes  tend^^ersations  ^ue 
pour  lé  départ  de  Fontainebleau.  Suivant  le  traité, 
le  gouvéïmemeirt  français-,  avah  promis  de  lui  en- 
voyer une  coryette  qui,  après  l'avoir  porté  à  Vût 
d'Bbe,  devait  lui  rester  en  toute  propriété  ;  on 
ne  lui  offrit  qu'un  hn€k  ;  cela  l'irrita  fort  :   ^^  Si 


.4^ 

le  gCNivemement,  dit-il»  eût  su  ce  qu'il  se  doità 
lui-même,  il  m'aurait  envoyé  un  vaisseau  à  trois 
ponts,  et  non  pas  un  brick  pourri,  à  bord  duquel 
il  serait  au-dessous  de  ma  dignité  de  monter/'  Le 
brick  était  en  fort  bon  état,  mais  enfin  ce  n'était 
qu'un  brick  ;  et  ce  même  homme,  qui  trois  jours 
auparavant  n'avait  pas  dédaigné  de  monter,  sous 
les  habits  d'un  laquais,  un  méchant  bidet  de  poste, 
ne  voulait  pas  aujourd'hui  monter  un  brick.  Sans 
égard  pour  la  présence  des  commissaires  des  sou- 
verains sous  la  puissance  deMjuels  il  était,  il  s'en» 
tretenait  des  projets  qu'il  avait  formés  pour  la  ruine 
de  ces  mêmes  souverains,  avec  autant  de  vivacité 
que  s'il  se  fût  encore  agi  de  les  exécuter.  Il  re- 
grettait surtout  de  n'avoir  pas  employé  les  grands 
moyens  qui  avaient  été  en  son  pouvoir,  à  la  perte 
de  l'Angleterre  ;  ^'  Car^  disoit-il,  c'était  là  num 
unique  but"  II  est  vrai  qu'il  ajoutait  :  '^  Je  puis 
bien  parler  de  tout  cela,  à  présent  qu'il  m'est  im- 
possible de  rien  exécuter.'^ 

£nfin,  après  bien  des  .difficultés,  on  le  déter- 
mina à  s'embarquer  sur  la  frégate  anglaise  Clndom- 
tée,  capitaine  Uscher.  Les  hussards  autrichiens 
l'acccmipagnerent  jusqu'au  port,  le  même  où  il 
avait  abordé  quatorze  ans  auparavant,  à  son  retour 
d'Egypte.  On  lui  laissa  croire  que  deux  salves 
d'artillerie  qui  furent  tirées,  l'une  pour  le  fdd-ma- 
réchaUieutenant  KoUer,  l'autre  pour  le  général 
Schuwaloff,  étaient  en  son  honneur.  Il  se  rendit 
abord.  Deux  heures  après,  la  fr^ate  6t  voile 
avec  le  général  Koller,  le  colonel  Campbell,  le 
comte  Clamm  et  l'aide-de-camp  du  général  Koller 
qui  devaient  accompagner  jusque  dws  ses  états,  le 
nouveau  souverain  de  Tile  d'Elbe. 

C'est  sur  les  récits  du  général  Koller  et  du 
cokmel  Campbell  que  M.  de  Waldbourg  a  terminé 
sa  relation.  -   ,    ' 

La  traversée  fut  de  cinq  jours,  durant  lesqirà 
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Aïonoparte  t/émoîsf^  Timpatieiice  d'afriver.  H 
jMurat  aussi  se  rappeler  aivec  peine  sa  conduite»  et  le 
ç6té  ^Uft  par  lequel  il  s'était  jnpntré  daj^s  î^ 
domieifs  jours  .de  son  ioyagù.  ïl  s^eiti  expliqusyit 
avieq  assez  de  franctiise,  et  cherchâk;  à  s^excuç^ï  suf 
)a  jjMersuasioir  où  il  éta^  qnp  le  gouVemement  nranr 
çais  lui  avait  sourdement  dressé  des  émbiliches.  U 
ilneçtait  surtout  de  craindre  que  les  ordres  ne  fittk 
sent  pas  doimés  pour  le  mettre  fn  possession  4? 
son  lié,  dont  on  découvrit  la  cÂte  le  3  Mai.  ., 

Tout  levait  été  prévu  pour  rexécutiop  du*  tra^té^ 
Le  généra  Drouot  alla;  en  <|ualité  de  plénipotei^r 
tîaire  dur  pouveau.  souverain,  recevoir  les  clera  44 
la  ville  et  iuire  iqrliprçv  le  nouveau  pavillon  ^Ibois^ 
Cent  coups  de'çanon,.  qui  étaient  bien  cette  foif 
tirés  à  Tintention  de  ÇuîNiaparte,  liîi  annoi^cerent 

3 ne  c'était  en  qualité  de  souverain  qu'il  seifdt  re^  ; 
:  prit  taT€.  Après  ffp^%  e^t  &it  son  en<^ée  solen- 
ncîle^  arec'  toute  la;  magnificence  que  comportait  \^ 
lieu,  so^sun  dais  dçr  p^ier  dor^  ^.au  son  d'une 
musique  imposée  d^i^e, basse  et  dîçux  violons^ 
sou'premuer  soiqt  fut  ^  yi^itex  les  établissement» 
militaires  d&l'îjei  qu'il  trouva  eh  bçîo  état,  et  tels 
^'d  déisait  qj|i'#n  les  pût  attaquer  meç  le  moindre 
sncc^s.  fXfibordf  il  avait  cçngn  le  j^rojet  de  retei*/ 
i}tir  à  sian  Â^ice  la  ga^ri^spn  ùmç^im  ;  '  liùds  il  Ji 
reaan{^,  gaz  e^  q^oe  lui*;  (Ut  W  gén^îial  ^fi^h  4^^ 
le  mo^dce.  inconvénient , de:  .cette  infraction:  au 
tn$Msé|fSer|ak)t  d^  le  priveir  de'  la  pensioa  que  devait 
^  payer  W  France^,  Je  ne  puip,  à  ce  sujçt,  me 
défendra  de  rappprter  VfU  jMfKsage  éml^ùent  hoQ$^ 
rable  s»ei»aetefe  deM.  legéiléped  K^ler  .et  à  çdi4 
de  son  auguste  souverain.  Dés  les  premiers  jours 
du  voyage,  le  général  avait,  .en  plusieurs  circons- 
tances, dit  à  Buonaparte:  Votre  Majesté  a  tort. 
Napoléon,  peu  accoutumé  à  cette  franchise,  lui 
avait  répondu  avec  vivacité  :  "  Vous  me  dites  tou- 
jours que  j'ai  tort,  et  continuellement  que  j'ai  tort^ 
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parlez-vous  donc  ainsi  à  Votre  Empereur?^''  Le 
général  Tassura  que  son  Empereur  serait  très-fiche 
contre  lui,  s'il  soupçonnait  qu'il  ne  lui  dit  pas  tou- 
jours bien  franchement  sa  façon  de  penser.  ^^  En 
ce  cas,  reprit  Buonapartè,  votre  mattre  efi  bien 
mietix  servi  que  je  ne  F  ai  jamais  été.  U  pouvait 
ajouter  :  que  jamais  je  n'ai  voulu  être. 

Quand  le  général  KoUer  et  le  colonel  Camp- 
bell partirent,  Buonaparte  était  tout  occupé  des 
embellissements  qu'il  se  proposait  de  Retire  dans 
Pile  d'Elbe,  granas  chemins,  promenades,  palais,^ 
monument^  de  toute  espèce  ;  déjà  il  avait,  sans 
aucune  formalité,  iait  abattre  la  maison  d^in  riche 
Génois,  qui  le  gênait,  pour  l'exécution  de  ses  plans. 
Ce  Génois,  fermier  de  la  pêche. du  thon,  voulut  se 

glaindre  ;  on  le  menaça  de  casser  son  bail,  et  tout 
it  dit;  • 

En  terminant  cet  extrai^t,  il  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  que,  même  dans  l'original  allemand 
de  la  relation  de  M.  de  Waldbourg,  les  discours 
tenus  par  Buonaparte  sont  en  français,  et  qu'ainsi, 
dans  tout  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  il  n'y  a 
pas  à  suspecter  la  fidélité  du  traducteur. 

Sans  doute  cette  relation  est  le  riche  sujet 
d'une  foiile  de  réflexions  qui  ne  peuvent  avoir 

S  lace  ici.  Je  me  borne  à  remarquer  que  rien,  ni 
ans  les  actions  ni  dans  les  discours  de  Buona- 
parte, durant  ces  trois  premières-  semaines  qui  sui- 
virent son  abdication,  ne  laisse  apercevoir,  même 
dans  réloignement,  le  projet  que  nous  lui  avons  va 
exécuter  depuis,  et  qu^l  semble,  au  contraire,  que 
toutes  ses  vues  se  dirigeaient  alors  vers  Tltahe. 
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^amvel  Ouvrage  de  M.  PAbbé   de  Pradt 

..  Il  paiall  en  ce  moment  unonvrage  qui  ne  peut  maii« 
^uer  d'exciter  très-vivement  l'attention  et  la  curiosité  ;  il  eit 
ifititulé  :  Htêt&ire  de  Famboêsade  dans  le  duché  de  Vareù* 
me^  en  \%\%  par  M.  de  Pradtf  archevêque  dé  MaKneij 
alcrê  amboêsaaeur  à  Varstme  ;  arec  cette  épigraphe  ; 

DUcite  ju9tiiiam  moniti,  et  non  temnere  Rege$m 

Voici  les  premières  lignes  de  cet  ouvrage  : 

•<  L'Empereor  a  été  mrpm  laiMnt,  do  plot  pro^ 
d'une  noue  révene,  échapper  ces  paroles  mteiorabies: 
Un  homme  de mainSf  et  j^étaU  le  maUre  dumande.  ^ . .. . 
Quel  est  donc  cet  homme  qui,  participant  en  quelque  sorte. 
an  pouvoir  de  la  Divinité,  a  pu  dire  à  ce  torrent  :  rfon,  ibi$ 
ampliiê  ?.  •  •  ,0û  étaient  ses  armes,  ses  trésors,  ses  moyens, 

Kuir  arrêter  ce  superbe  dommateur  de  la  FVance  et  de 
Europe  qui,  sur  les  débris  des  trônes,  des  nations  et  dea 
hm,  un  jpîed  dans  le  sang  et  l'autre  sur  des  ruines,  s'élan** 
çaît  en  idée  veni  les  limites  du  Monde,  et,  dans  sa  soif  in« 
aatîable  de  domination,  étouffait,  pour  ainsi  dire  dans  l'uni- 
vers  •• ?  Cet  homme. .  ..c^étaitmoir' 

Maigre  la  singularité,  ou,  si  Ton  veut,  la  bizarrerie  de' 
ce  début,  nous  rendrons  compte  incessamment  de  cet 
dnvrage,  dont  le  fond  présentera  sans  doute  plus  d'une 
révéhtira  piquante*  (Journal  des  Débats») 

.  Autre  Extrait j  tiré  de  la  Gazette  de  France. 

Tout  les  mados  tes  journaux  nous  annoncent  de  nouvelles 
brochures  sur  finonaparte;  elles  renferment  quelques  aneo» 
dotes»  quelques  faits  plus  ou  moins  piquants  ;  elles  amusent 
un  moment  notre  curÎMité,  puis  elles  passent  pour  faire  place 
à  d*autrei,  en  laissant  a  pdne  quelques  souvenirs  après  elles  ; 
mais  à  proprement  parler  il  ne  parait  pas  d'ouvrage,  et  les 
catastroohes,  les  renversements  et  les  rétablissements  d'états, 
les  eranos  événements  de  tout  genre  dont  noussommes^émoiusp 
seniblaient  manquer  d'historiens.  Dans  le  chaos,,  en  e£Pet,  où 
nous  étions  plongés,  dans  ce  conflit  de  passions,  d^intérèts, 
d^égcrtsme,  d^actions,  de  réactions  ;  quand  il  s*a^t  d'un  homme 
tnarre»  extraordinaire»  constamment  problématique;  quand 
diverses  nattons  sont  mises  enjeu;  quand  les  premiers  sôuve« 
raios^  les  prenûers  diplomates  de  TËurope  jouent  un  rôle,  il 
est  dii&Gile  de  sûsir  le  fil  historique,  de  le  suivre,  de  dévelop^ 
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per  d*ODe  manière  tatisfkisante  et  vraie  les  causes  oili  «neiicDt 
des  résultats  âopt  le  vulgaire  esjt  frappé.  M.rarcbevéqiiedeMa- 
lînes  pouvait  seul  nous  mouer  tHUiotre  exade  dêPjimbaiitidÊ 
de  Pologne,  Lfaateur  a  été»  comme  il  le  4it>  timom  de  Um$ 
Uê  feiie  qm*il  reiraeet  et  meiêur  prmeiptd  dme  wu  partie 
deeeèftrmtiei  seenee^et  quorumparê  wugnafiiL  Vtmn^mkenm 
me,  ooué  du  talent  de  bîeo  observer»  il  peîpt  à  la  oiaiiiefe 
ie  Rubeas  les  hommes  et  Us  cbus^»  e*ep(t*à-dife  <que  ecscQO* 
leurs  sont  vives  et  apip^ées»  que  sou  pinceau  est  large  et  carse* 
téristique.  Buonaparte  et  ses  îninistres  resteront  et  passeront  4 
lapostérîté  tels  qn*if  nous  les  représente  :  leurs  traits  sont  ta- 
effaçables.  Nous  reviendrons  incessamment  sur  cet  ouirrage 
important  ;  mais  nous  ne  pouvons  aous  refuser  an  plmir  d*en 

c(|er  f  iypuF4*)i«i  un  morceaa  p^r  faefUne  tes  leetaai*  à  méma 
dejager, 

Le  drame  approchait  de  sa  $q  ;  Tarmée  de  Rissù^  était 
anéantie;  Buonaparte  ifuit;  il  passe  4  Varsovie  Ecooitoos 
majntei'iant  le  récit  ae  M.  |'archev(que  ie  Maliae^ 

•«  Énfiu  ie\o  Décembre  arriva. 

<f  Je  venais  <fe  Vecevôir  une  dépêche  du  dnc  (de  Bassaao) 
qui  m^anhonçalt  l'arrivée  prochaine  dt)  corps  diplomatique  qui 
avikt  passé  rété  à  Wilna.  J'étais  œcupé  h  lu?  répoodie  pOor 
lai  fkire  sentiirles  IneOny^aienlï  de  Ibob  séjour  dans  pue  ville 
ouverte»  en  fiuce  d^  r,emie»î»  lorsque  les  fMMtes  de  anoA  ap^ 
pàrte'm^t  s'ottvreiit  et  dono^at  passage  à  on  grnnd  hoouiie  qas 
marchait  appuyé  fpY  i)q  de  mes  aeorétair^  d*amb^Mad«. 
•*  Allons»  veoesi  sqivec-tmoiV*  ii>e4U^«f^«)lA«»««  Un  taffetas 
noir  enveloppait  sa  tète»  soq  yisagp  4tmt  Qo«|mf.  per^o  ^HH 
Tépaîsseur  de  la  fourr'm^  ou  il  était  enfouçé»  saoéi^flrcbe  appe*. 
sàntie  par  un  double  reippàrt  de  oot^e^  ^Ol^rç^  ;  V^^î^  ^P^, 
espèce  de  scène  des  revenants.  Je  mè  levé»  je  t^porde»  e^ 
saisissant  quelques  traits  de  son  profil,  je  le  reconnais  et  Im 
dis.<'Ah|c^<»t«ous»Cb\ilakKoanUùeBt4%iniMR^ 
d*Angleterrç»  il  vous  attend.-* Pourquoi  n'avoir  pas  deacen^v 
au  palais? — Il  né  vent  pas  être  reconnu.— AVfï-vons  ticmt  cc^ 
qu'il  vous  faut? — ^Dônnez-nons  du  vm  de  B^urg^ne 'etiH 
Miilaga.— -La  cave»  la  maison»  toiit  est  à  vous.  Er 'bjk  alla 
trous  comme  cela?  A  Paris.— Et  Termine?— Il  n'y' em^pl^s» 
dit-il  enlevant  les  ^euz  au  ciel.— Et  cette  victoire  fle  la  péré- 
lAna?  et  ces  six  mille  prisonniers  du  doc  de  B^ssauol— Xhia 
passé. .  .«Quelques  centaines  d'hommes  échappés. ...ÔatK 
bien  autre  chose  à  feire  qu'Si  les  ga/der.'  '«  ATôrs^  le'prèàaat 
phr  lebras,  le  lu!  dis:  «'M.  le 'duc»  il  est  tèn^Mi'drV  penser; 
et  que  tous  les  <*  vrais  sermeurs  de  l^ëippereur  ie  Veumssait 
bonr  loi  faire  connaître  la  vérité,— quelle  caçadè  !  me  T^tffji 
dit^ll;*  au  moins  je  n'ai  pas 'à  me  fe^^rdcher  ae  ne  PàVttf  'las 
lilabncée.  Altbbs»  marchons.  'l*em»^reur  attend.'*  STè  W 
l^éttpitedani  là  oour,  «aiià^la-n,e,  firrWt  â-mtèUr^^^f 


f^'Tf  *  «î^it  fine  he^f^  tA  deinie.    Un  geo^^Wi  jwtoiwil 

Erdait  la  f^orte  ;<  le  xnaitre  de  TMtel  m'exami^,  Ma^t  wi 
tanty  et  me  laîsse  franchir  le  ^euil  de  apn  logis^  Je  troni^ 
dans  la  cour  une  petite  cabae  de  voiture  ^lon^éis  anr  un  tratnena 
fiut  de  quatre  morceaqx  d^  bpia  de  $i|pîn  ;  il  étayt  à  fowtài 
fracatfé.  Deux  auxtres  tratneauy  décou vertf  tierraiept  ^  imnft 
porter  le  général  Lefebv)re.Desnouettea  j|vec  on  |i«^  çdîiàmâ 
le  m^melnck  Ruetan  et  un  valet-depiedp  Voilà  t^nt  ce  i^m 
restait  de  tant  de  grandeur  et  de  magnificence,  fu  erna  voî» 
le  lincenîl  porté  devant  le  convoi  du  grand  S<|l<ldin«  l>a  poiîe 

^•nn«  »*-^u«  «-ii^u«„^  „* -mystérieusement;  fi ' 

ionnatt,  tfi*îatfod| 
^e  Vicepce  ^utre 
reur,  m'annonce,  mMutroduit,  et  ipe  laisse  avec  luî.  Il  éiafi 
dans  une  petite  salle  basse»  glacée,  les  yolets  à  demi  fennéf 
|M>ur  protéger  son  incognito.  Une  mi|uv^ise  servante  poionaiati 
s'esspnfflait  à  exciter  un  feq  de  bois  vert  qui,  rabelle  à  sc« 
efforts,  répandait  avec  beauçopp  de  bruit  |^as  d'ean  dans  ka 
coins  de  l^  cheminée  que  4e  chaleur  d^n^  Tapparteai^nt*  Lf^ 
specucle  de  la  dégradation  des  grandeurs  bumiiines  n'ajamaia 
eu  de  charmes  pour  moi.  Je  passais  sfins  intenoédiaifes  dei 
•cea^  de  Dresde  4  cette  atatioi)  daof  pn  miaénibl^  cabavet. 
Je  n'avi^ç  pas  vu  Vempereur^epuis  cette  époque;;  je  ne  aaîa 
qnelle  foule  de  sentiments  i)p<|veanic  ef  pénibles Vélewwt  jh 
In-fots  dras  mon  oqeur. 

**  h  empereif  r^  comme  à  son  ^inaîi?t  se  pipomenait'daaa 
f^  chambra;  il  ét^it  vépu  d^  pi^  du  pont  de  F«aga  à  rU«d( 
4'Ai^lctçrre.  Je  le  troi^v^i  e^velppp^  ^*nne  snpçrbe  ^isMt 
fecott  verte  d^unfi  étoffe  yeft^avfsp  d«  mf^i^ues  bfai«iebow|pa 
çn  or;  9a  t^tçi  était  couvei^  o^w  eqfl^ni  ^  captiobo»  fourré^ 
et  s^  bpttes  d^  cuir  ^ien^  enr-eloppées  de  fonmaima, 
**  Ah  !  Mqpai^Qr  ra^bassadei^r. .  »  ^  M  di^-il  m  riaat*  J« 
V^'approcV  i^Tfc  vivacité  çt  ayecipçtaocent.qne  le  srtaitinMal 
•fiii  sait  fi>rmer,  et  pent  seul  excu^r  dn  ««jet  au  s«i|iieniiiij| 
If  ^^}  ^''/  '' voqs  vaqs  poi^^  bien.  Vpm^  m*ay^  donné  Uma 
fffi  rinqui^t\ide  ;  i^ifis  eod&n  voMf  Yftîl^*  «  ^  •  «  <|^c j«  «nia  «lafidn 
fons  Toir.'*  '^'ynt  çeU  fi|t  ^  aye^  upe  ropîJU^é  et  »i^  «n  tMi 
qui  ^etai^t  Ivy  o^ontner  ce  491  sf  pasuait  en  moi*  Le  malbftt* 
5ÏÏ*.  ^  •^'^  VPÇ^  !»••  Un  mpffi^nt  «|^i4sje  Vaidni  à  m 
défaire  dé  sa  peÛiis^  :  MÇf^men^  t^.voivi^dans  ee  pnya^cî  F'- 
Alp^»  rentrant  dj^ns  vç^on  rAle  e^  ni^  «epto^nt  à  In  duatanee 
yf^^  j/?  i0ye  fn'étjais  é^rté  qye  pf^r  ^^  mo^ven^ent  bien  «acwnbin 
^in^  T^  çiijçoç^tançe,  jç  Iih  Vaçaii  avec  4eiMt  k«  ménp^enMnl^ 
néç^sain^,  ^  observer  ^vectçps^lfa  sjMivyeittQa»  iMÎa  pmtioia* 
^i^er^eot  fvec  un  çrijaced(B.c^e  bipii99ttjra  He  taMeaiAoe  l'éilaa» 
acti^^l  dû  duch^  ;  1^  if'était  p^.  bnÛ^n^  J'nnaîai  reçu  dima  1^ 
9iatiii|6e  m4i)^  l/i;  rapport' d'ni»e90i^»qni>  iienaitd'aaok  liop» 
W  !fc  «W»  V^h  <fe  JfcwWâ  dinw  >W»lk  dimsi  bntaillqnn 
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de  HotiTdles  levées  avaient  Jeté  les  armes  &  la  seconde  décharge  ; 
irittsi  que  l'aTis  que  sûr  mille  deux  cents  chevaux  de  ces  roèmea 
troupes»    huit  cents  se  trouvaient    perdus  par  le  défaut  de 
SCHM  de  la  part  de  cek  soldats^  novices  ;  de  plus,  que  cinq 
mille  Russes  aveb  du  canon  niarchaieut  sur  Zamosk.  Je  le  dis  ; 
yînaistai  surlaconvenance»  pour  la  dignité  propre  de  TEdh 
péieur,  pour  celle  de  la  confédération»  de  faire  écouler  douce- 
ment Tambassade  et  le  conseil  avant  l'arrivée  de  Tennemî  ;  sur 
les  tneonvénients  du  séjour  du  corfM  diplomatique  à  Varsovie» 
Je  lui  parlai  de  la  détresse  du  duché  et  des  Polonais.     Il  résista 
à  cette  idée,  et  demanda  avec  vivacité  :  <*  qui  donc  les  a  ruinés  î 
-^-Ce  qu'ils  ont  fait  depuis  six  an»»  répondis-je  ;  la  disette  de 
Paunée  passée  et  le  système  continental  qui  les  pnve  de  tout 
commerce."  A  ces  mots  son  œil  s*enflamma.  "  Où  sont  les 
Prussiens  r  Je  le  lui  dis  :  Il  Pignorait.  m  Et  les  Autrichieus  ?** 
Je  le  lui  dis.     **  Il  7  a  Quinze  jours  queje  n*en  ai  pas  entendit 
parler.    "  Et  le  général  Reyuier  ?•*     ye  même.    Je  lui  par- 
lai de  tout  ce  c|ue  le  duché  avait  fait  pour   là  subsistance  de 
l*armée  polonaise  ;  **  Je  n*ai  vu  personne  pendant  la  campagne** 
répltqua*t»il.    Je  lui  expliquai  pourquoi  et  comment  la  dis- 
persion des  forces  polonaises  avait  fini  par  rendre   presque  in* 
visible  une  armée  de  quatre-vingt-deux  mille  hommes  :  '*  Que 
veulent  les  Polonais  !"— Etre  Prussiens»  s'ils  ne  peuvent  pas 
être  Polonais.— 'Et  pourquoi  pas  Russes  ?**  d'un  air  irrité.  ^  Je  • 
lui  expliquai  les  motih  de  rattachement  des  Polonais  au  régime 
praasien  ;  il  ne  le  soupçonnait  pas.    Je  les  couuûssais  d'autant 
mieuxi  que  la  veille,   quelques  ministres  du  duché   s^étant 
arrètéa  long^temps  chez  moi  après  diner»  avaient  conclu  à 
ressaisir  le  gouvernement  prussien  comme  la  planche ,  de  leur 
naufrage.  **  Il  faut  lever  dix-mille  cosaques  polonais  ;  une 
lànoe  et  un  cheval  suffiront  ;  on  arrêtera  les  RusSes  avec  cela*** 
Je  discutai  cette  idée,  qui  me  paraissait  contenir  à-la-fois  tous 
les  caractères  de  la  réprobation  :  il  insista  ;  je  me  défendis,  et 
je  finis  par  dire  :  <*  Pour  moi,  je  ne  connais  d'utile  que  les  ar- 
asées bien  organisées,  bien  payées  et  bien  entretenues;  tout 
le  reste  ne  va  pas  loin*"    Je  me  plaignis  de  quelques  agents 
fiançais;  et  quand  je  lui  dis  qu'il  était  fâcheux  d'employer 
dans  l'étranger  des    hommes  sans    décence  et  sans  talents: 
*^  Et  où  V  a-t-il  des  gens  à  taknts  ?"  La  conversation  m*avait 
amené  à  lui  parler  du  peu    de  chaleur  que  les  Autrichieajf 
avaient  trouvé  parmi  les  habitants  de  la  Volhinie  :  je  loi  citai 
4  ce  sujet  le  témoignage  du  prince  Louis  de  Lichteustein,  que 
jt'avais  reçu  à  Varsovie,  où  il  éuit  venu  à  la  suite  d'une  blea» 
••re  reçue  en  combattant  sur  le  Bug  ;  et  comme  j'ajoutai  à  son 
nom  une  épithete  honorable  queje  croyais  lui  être  bien  due,  il 
■se  regarda  fixement  :  je  m'arrêtai  :  «<  Eh  bien,  ce  prince,** 
an  répétant  mon  mot:  **  continuez."   Je  m'aperçus  quej^avaîs 
déplu*    Pev  de  tcmpa  après,  il  me  congédia  en  me  secomman* 


dttit  dé  Itû  ain«fitr>  ap«è«  aou  dioer,  le  comte  SteaisU»  P^ 
toki  eî  le  mtmstre  des  finances,  que  je  fui  déaignaU  comme  laa 
deux  membres  les  plus  acci'édités  du  couseiL    Cet  entretîe» 
avait  duré  à-peu-près  un  qaai-t  d*heore.     L'empereur  n'aivait 
pas  cessé  de  se  promener»  en  s'a^ptant  comm^je  Tai  toujours- 
ini  faire*    Qu^lauefois  il  prenait  l'air  d'une  profonde  rèyerie  ; 
^'estson  habituoe.    Nous  nous  réunîmes  chea  lui  vers  trois 
heures  ;  il  sortait  de  table  :  **  Depuis  combien  de  temps  sui^ 
je  â  Varsovie  ?. . . .  Depuis  bait  jours, . . .  £h  bien;  non,  depuis 
denz  heures/'  dit-il  en  riant,  sans  autre  préparation  ni  préam- 
baie.    «  Du  sublime  au  ridicule  il  n'y  a  qu'un  pas.  Comaçieot 
vous,  portes -vou^,  M.  Çumislas  ;  et  vous,  M.  le   ministre  des 
fimiocea  ?"    Sur .  les  protestations  réitérées  de  ces  Messieurs 
de  la  satisfaction  qu'ils  éprouvaient  à  le  voi.r  sain  et  sauf  après- 
tant  de  dangers  :  **  Dangers  !  pas  le  moindre.    Je  vis  dans 
l'agitation:  plus  j[e  tracasse,  mieux  je  vaux.    Il  n'y  a  que  les 
rois  fainéaus    qui    engraissent  dans   les  palais;  moi,  c'est  à 
dieval  et  dans  les^  camps.    Du  sublime  an  ridicule  il  n'y  a 
Cfu'un  pas.*'     Il  est  clair  qu'il  se  voyait  poursuivi   par  tons  Jes- 
sifflets  de  l'Europe,  ce  qui  est  pour  lui  le  plus  gmnd  des  sup*. 
plices  :  **  Je  vous  trouve  bien  alarmés  ici.-— C'est  que  noiis  ne 
savons  que  ce  qu'apportent  les  bruits  publics.-^Bah  !  l'armée 
est  superbe  ;  j'ai  cent  vingt  mille  hommes  ;  j'ai  toujours  battu . 
lés  Russes.    Ils  n'osent  pas  tenir  devant  noos.    JCe  ne  soat 
plus  les  soldats  de  Friedla'nd  et  d'Eylau.     On  tiendm  dans 
Wilna  ;  je  vab  chercher  trois  cent  mille  ^mmes.    Le  succès 
rendra  les  Russes  audacieux  i  je  leur  livrerai  deux  on  trots  ba«< 
taiHes  sur  TOder,  et  dans  six  mois  je  serai  encore  sur  le  Niémen*. 
Je  pesé  plus  sur  mon  tr6ne  qu'à  la  tète  de  mon  armée  ;  sûre»- 
aient  je  la  quitte  à  regret,  mais  il  faut  surveiller  l'Autriche  et 
la  Prusse  :  et,  sur  mon  trône,  je  pesé  plus  qu'à  la  tète  de  mon* 
armée.    Tout  ce  qui  arrive  n'esf  rien  ;  c'est  un  malheur  ;  c'est 
r.effirt  du  climat,  l'ennemi  n'y  est  poncneq,  je  l'ai  battu  par^: 
tout.    On  voulait  me  couper  à  la  Bérésina;je  me  moquais 
de  cet  imbécille  d'amiral  (il  ne  put  jamais  articuler  son  nom.) 
4^vsàs  de  bonnes  troupes  et  du  canon  ;  la  posiition  est  superbe^^ 
qûlle  cinq  cents  toises  de  marais,  une    rivière."  Cela  revint 
deux  fois.     Il  ajouta  beaucoup  de  choses  sur  les  âmes  forte». 
meûttreiQpées,  sur  lésâmes  faibles,    à«peu-près  tout  ce  que 
l'on  trouve  dans  le  vuigt-neuvieme  bulletin  ;  puis  il  continui^. 
en  disaut  ; 

**  J'en  fd  vu  bien  d'autres.  A  Maren^,  j'étais  battu  jns« 
qu'à  six  heures  du  soir;  le  lendemain  j'étais  mettre  de  T  Italie*' 
A  Essiing,  j'étais  maître  de  l'Autriche.  Cet  archiduc  avait  cru 
m'arréter  ;  il  a  publié  je  ne  sais  quoi  ;  mon  armée  avait  déjà 
fait  une  lieue  et  demie  en  avant  ;  je  ne  \m  avais  pas  fait  l'hoo- 
neuff  de  faii«  des  dispositioos,  el  on  sait  ce  que  c'est  q^uaod  j'en . 


f«M  \àé  3ê  ne  ptiî»  fn*  «aipéclier  que  le- DiiMriie  gMbébè  4a 
Mtee  picëv  dsiig  «hm  uuit.  Ah  !  «âtw  eela  lu  iWMiwiiié  MliW 
ebv^nne^tflit  ftiùe  ;  maU  il  était  écrit  an  Ciel  qtw  j)tdefMé|MMÉU 
étf  «ne  auriiidftfcliMse.'*  Cela  fut  dKt  avee  im  i^^émI  air  de  piif^hi 
^  Deméwe  en  ilussie»  je  ne  puis  pat  empêcher  qo^l  gèle:  «q 
tvrat  me  dWe  tont  les  matin»  qae  j*ai  penl«  dix  flâHlle  dMvaMt 
dantf  la  nuit  ;  eh  bien  !  b<w  foyat^  !*'  CeU  rmttt  cinq  ou  U 
.  §mê.  *'  Noé  chevaux  ndnnandtf  sont  oioiiM  dîm  que  les  ruas»; 
Ha  nerééitftent  pas  passé  neuf  degrés  de  ghuce;  de  ntètt^dea 
homanea  :  allea  voir  les  Bavarois»  il  n*en  mté  pas  on.  PeiiW 
être  diff«-l!i-on  (|iie  je  sols  resté  trap  lotig>^aips  à  Mdaobn.  Cela 
pevt  élVe;  mata  il  faisak  4>eao;  le  saisana  devancé  l*époqav 
ordtnahVp  ff  attendais  la  pai«.  Le  5  Octabre»  /ai'envoyè  him^ 
risCou  pour  en  psrrier.  J*ai  pensèA  allerà  Péterahonrg  ;  j/wnSm 
letemp»;  dans  les  pravi nées  dtt  midi  de  la'Rnsair;  à  palatV 
l'hiver  à  Smolensk.  On  tiendra  è*  Wilnd  :  jY  ai  lais^  \iét<kèé 
tapies.  Ah  !  ah  !  c*est  une  grande  sCeae  politique  ;  qui  n*hi»^ 
sarde  rien,  »*a  rien.  Du  subltme  air  ndieule'  il  u^j  a  q«^«Ér 
paë.  Les  Bhisaes-  sesoat  montrés**  L'Emp^mW  Alexandre  es^ 
aimé.  Ils  ont  des  nuéeb  de  Cosaques^.  C'est  qttcfli^ediaaë  <^e 
c«^e  nMion^î .  Le^  paysans  de  la  coui-omie  ifiment  leur  go«ver«{ 
itemcmt;  La  nobtease  est  montée  à*  cheval*  CNi'm*x  piopotè 
dTaffmrtchîr  leseéelaves  ;  je  n'en  ai  paa  voiélo,  iU  aundent  tott- 
rtMatacré  ;  <f  eût  été  Horrible.  Je  Msais  «me  guerre  réglée  à* 
IHMspeMùr  AleKhhdre;  màis^anssi  qm  aurèiît  cru  qti'mi  frèpytt 
jamais  un  coup  comm^  celai^e-  la  Mloi«  de  Blôscao  ^  MatoM 
tenant,  ili^  nout  Tattribuent;  mais'  cesdnt  biekffem;'Cel«  eèt  fiât 
bMneoKà  SMiei'  Beaucoup  de  Fmnçais  i^^^tit  suivi  ;  ab!  c# 
aoolde  \xtfm  sujtfts*;  itomeTetrouverimt*^  Alom  ii iitlet«daBi> 
Ibutdi^aîteB  de^  dtvagatiofis'  sui-  la  Itffké  dace  ocfr^  de  Cosn4pHV 
qtfi»  k  reéteiidrè,'  £vttit  arrêter  iSEftte  armée  r«is«e,  devmtlaM*' 
c^eHe  trs^  eetit  iMIe  PMiçais  veniâent  d!è  fmidt«.  Les  uiiam 
trta  eorëMibeat  htoiatef  atff  ITétat  detauriMyBi  il  n'cB  dékamiiK 
paaj*>o«iaue4à  j\ivaiscrQ  dêvorr  lelir  Msterle  dlamp>1ilMiè«  Jem^ 
lée'penntadeftfemélerè  l«  ceahrevsa«iDÀq«rl(frftqàrH4  sTa^dè 
a*api«Bjfi!r  sur  le'déttebse  daduchè.  B^cfcMdhv à  titre ^depiéC^ 
il«e  somme  de  demc  à  trek  mfitllons  de  bHlMk  dePléHmit,q«r 
Mmk  depfîis  tvom-mms  à  Varsovie  et  trélaeir  (futttre  millioai; 
e»  billets»  pfovenaiiides*coutiibutioiDS'd^1a*Cenrliae(de«  Ce  fil*' 
lÉoi  qui  dressai  l'ordre  pour  le  mÎÉMre  duti^ébolv  il  amdéoçi' 
Tarrivée  prochaine  du  corps  diplomatique.  <*  Ce  sont  deb  %8piénv 
dituil  ;  je  n*en  vchihdii  pas  à  roonr  q^miiieW^Aiéfal.  Ou  '  les  a 
fiât  venir.  Tout  ^ela  n^étt  qe^  des  espiodH,  iA*q«vmefat  eoeiii^ 
|«é«'dVnvo)Nir  des%o4létinf  à  lehVt  eouM.^* 

<'  La*  cenveteafkn^iie  pralbagta  ainsi  peMltnt  troltf  heuiek 
Ise'fihi  slélhit  éniM; •  le ff oidnaa» iMtl tôM^tagMi  L'Smpik* 
iMr»  sÉ'réehanAMlé  'Arce:de'pè(rler,  M'a^éUM  ^^^tlMOf' 
Il  avait  répondu,  sur  la  proposition  da  traverser  la  Silésie  :  **  Ah  1 
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«Il  !  la  Prasse***  Eofiu,  après  avoir  répété  de  nouveau  deux 
ou  trois  fois  :  du  sublime  au  ridicule  il  n'y  o  qu'un  pas  ;  avoir 
demandé  s'il  était  reconna,  et  dit.  que  cela  lui  était  égal  :  avoir 
renouveré  aux  ministres  l'assarance  de  sa  protection  et  les  avoir 
^"Si^Çés  à  prendre  courage,  il  demanda  à  partir.  Je  lui  renou« 
▼elai  rasBurance  que  dans  le  cours  de  Tambassade  rieudece  qui 
CQQ€emait  son  Service  n^avait  été  oublié.  Les  ministres  et  moi 
lui  adressèrent  les  paroles  les  plusrespectueuserlaent  affectueuses 
-pour  la  conservation  de  sa  santé  pour  le  succès  de  son  voyage  : 
y  Jenemesuis  jamais  mieux  porté;  quand  j'aurais  le  diable» 
je  ne  m*en  porterais  que  mieux."  Telles  furent  ses  dernières 
paroles.  Aussitôt  il  monta  dans  Thumble  traîneau  qui  portait 
César  et  sa  fortune,  et  disparut  Un  choc  violent  manqua  le 
renverser  en  franchissant  le  seuil  de  la  porte. 

'*  Telle  fut  mot  pour  mot  cette  ftniense  conversatioDt  dans 
laquelle  Napoléon  montre  à  découvert  son  génie  hasardeux  et 
incohérent,  sa  froide  insensibilité,  la  fluctustion  de  ses  idées 
entre  dix  projets  divergents,  ses  projets  passés  et  ses  dangers  à 
venir.  Elle  me  frappa  trop  pour  n'être  pas  bien  sûr  de  Tavoir 
rendue  avec  la  plus 'grande  exactitude.  Je  me  suis  bien  examiné» 
et  je  ne  me  sens  pas  le  moindre  remords  d'oubli  ou  d'inexac- 
titude.*' 

Certes^  le  tableau  est  achevé. 


Vol.  L.  ^         ^  R 
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THEATRE    FATART.   . 

CONCERT  DE  Mme.  CATALANI. 

U  existe  dans  les  arts  des  noms  chéris  du  public, 
des  noms  qui  inspirent  le  charme  de  Fintéret  et  le 
sentiment  de  la  bienveillance.  Celui  de  Mme. 
Catalani  jouit  d'un  privilège  plus  rare,  j'ai  presque 
dit  d'un  privilège  unique.  Ce  nom  sur  une  affiche 
de  concert,  est  une  lettre  de  change  que  le  public 
paie  long-temps  avant  l'échéance,  et  celui  qui  l'ac- 
quitte se  croit  encore  son  obligé. 

L'empressement  honorable  que  l'on  témoigne  à 
cette  illustre  cantatrice  a  feilli  nous  priver  hier  du 
plaisir  de  l'entendre.  L'affluence  était  ^  énorme  ; 
c'était  un  abrégé  de  l'Europe  :  Français,  Anglais, 
Russes,  Autrichiens,  Prussiens,  Danois,  etc.,  etc., se 
trouvaient  réunis  ;  c'était  un  rendez-vous  eurôpéai, 
une  espèce  de  congrès  lyrique.  Malheureusemait 
la  contusion  des  langues  a  bientôt  amené  celle  des 

{>laces,  et  le  désordre  a  régné  dans  le  temple  de 
'harmonie  :  on  enfonçait  les  portes,  on  prenait  les 
loges  d'assaut  et  ceux  qui  les  avaient  louées  se  trou- 
vant dépossédés,  les  redemandaient  à  grands  cris. 
C'était  un  bruit,  un  tumulte  général  que  la  présence 
même  de  Mme.  Catalani  et  le  charme  de  sa  voix  ne 
pouvaient  appaiser  :  elle  a  été  forcée  d'interrom{H« 
trois  fois  son  premier  morceau,  et  sa  contensoioe 
timide  annonçait  qu'elle  seule  se  méprenait  sur  les 
causes  de  ce  violent  orage.  Rien  ne  pouvait  réta- 
blir le  calme  ;  le  commisaire  de  police  avait  épuisé 
sans  succès  tous  les  moyens  de  conciliation,  lors- 
qu'une députation  de  jeunes  gens  du  parterre  s'est 
transportée  aux  loges,  et  est  parvenue  à  les  faire 
rendre  aux  légitimes  possesseurs  :  cet  acte  de  jus* 
tice  a  ramené  l'ordre,  et  depuis  ce  momeùt  le  plaisir 
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a  été  en  ere9cendo.    Obligé  de  choittr  daiii»  un  coiï- 
cf^rt  où  tout  était  bien,  je  me  hâte  de  dire  qu'on  a 
beaucoup  applaudi  un  concerto  de  basse,  exécuté 
par  un  artiste  dont  le  talent  ne  laisserait  rien  à 
désirer  s'il  était  un  peu  plus  animé,    J'affirme, 
pour  être  juste,  que  M.  Drouet,  qui  est  éTidemment 
le  plus  habile  joueur  de  flûte  qui  existe,  a  obtenu  et 
înérité  des  preuves  .édatantes  de  la  satisfaction  pu- 
blique.     J  ajoute  que  Mme.  Catalani  a  ravi  tous  les 
3uffiages  dfliiis  chacun  des  airs  qu'elle  a  chantés  ; 
mais,  fidèle  écho  des  spectateurs,  je  réserve  le  plus 
vif  tribut  de  mon  ivresse  et  de  ma  recoimaissanoev 
pour  Taimable  surprise  qu'elle  a  ménagée  au  public 
à  la  fin  de  la  soirée.  II  est  possible,  à  la  rigueur,  de 
peindre  le  plaisir  que  cause  cette  voix  franche  et 
pure,  cette  facilité  merveilleuse,  et  ce  charme  d'ex- 
pression qu'on  trouve  réunis  dans  son  talent  ;  mais 
comment  décrire  l'enthousiasme  qu'elle  a  excité, 
lorsmi'on  l'a  entendue  chanter  YInno  in  imore  di 
sua  maesta  Luigi  XVI  11^  musica  del  signor  Pu^ 
citta  (Hymne  en  l'honneur  de  S.  M.  Louis  XVIII, 
musique  de  M.  Pucitta.)    C'est  là,  c'est  dans,  ce 
morceau  sublime,  que  Mme.  Catalani,  supérieure 
aux  autres  dans  tout  ce  qu'elle  chante,  a  été  supé- 
rieure à  elle-même.     Cet  air  aurait  suffi  pour  la 
naturaliser  Française  :  sa  méthode  seule  éfiait  ita- 
lienne ;  son  accent,  son  cœur,  son  énergie,  tout  était 
français  :  l'âme  de  chaque  spectateur  semblait  avoir 
mssé  dans  la  sienne  ;  et  la  sienne,  s'exprimant  par 
la  plus  belle  voix  dont  la  nature  ait  jamais  dote  le 
talent,  devenait  l'interprète  de  la  France  entière. 

Di  Francia  evviva     .> 
Luigi,  il  Regge  ! 
Dio  lo  protegge 
Col  suc  favor. 

Vive  Louis^  le  roi  de  France,  le  protégé  de  Dieu  ! 
voilà  ce  que  disait  Mme.  Catalani,  voilà  ce  que 
répétaient  tous  les  spectateurs.     Âh  !  que  n'était-il 


402 

là,  cet  excellent  Prince,  dont  tous  les  plaisirs  vieti* 
nent  de  nous,  dont  tout  le  temps  est^a  ncyos,  dont 
tous  les  vœux  sont  pour  nous  !  que  n^étsùt-il  là  !  il 
aurait  recueilli,  dans  Tivressé  publique,  le  plus  doux 
jfruit  de  ses  pénibles  trayaux  ;  il  aurait  vu,  une  fois 
de  plus,  qu  il  est  le  désiré  de  la  nation  ;  qu'il  est 
(que  sa  bonté  pardonne  ce  terme  à  mon  amour,) 
qu'il  est  le  favori  de  son  peuple. 

Le  public,  dans  Tivresse,  a  demandé  bis  pour 
Tair  :  t^iva  el  Re^  mais  il  a  été  exécuté  trois  fois, 
au  lieu  de  deux,  car  Tair  de  Vive  Henri  quatre  ter- 
minait le  concert.  A.  D.  C. 


Extrait  d*un  Journal  de  Paris. 

— Madame  Catalani  nous  mande  qu'elle  est  déses- 
pérée de  la  confusion  qui  a  eu  lieu  à  son  premier 
concert,  et  qui  n'a  été  occasionnée  que  par  Tinex- 
périence  de  quelques  préposés  subalternes.  Les 
mesures  sont  prises  pour  qu'à  l'avenir  il  n'y  ait  ni 
désordre  ni  méprise. 

Les  personnes  qui  n'ont  pu  jouir  de  leurs  loges 
sont  priées  d'avoir  la  bonté  de  feiire  présenter  leurs 
coupons  au  bureau  des  locations,  on  leur  en  resti- 
tuera le  montant,  si  mieux  elles  n'aiment  les  échan- 
ger coiftre  des  coupons  pour  le  concert  de  Samedi 
12  du  courant. 

Le  public  est  informé  qu'il  ne  sera  délivré  qu'aux 
bureaux  des  billets  d'orchestre,  galerie,  amphithéâ- 
tre, quatrième^  et  parterre,  et  que  les  bureaux  de 
recçtte  seront  ouverts  très-exactement  à  6  heures 
et  demie,  le  concert  ne  devant  conmnencer  qu'à 
8  heures  précises. 


^m 


•^^ 


*gi#l»ipgi        J  I  lin  ■'. 


VARIÉTÉS. 

Sur  les  Élections. 

Les  élections,  dont  on  roit  arec  plaisir  s'approcher 
l'époque,  sont  en  ce  moment  un  des  objets  qui  attirent  le 
^ns  I  attention.  Cette  Boarelle  Chambre  des  Représentants 
de  la  nation,  la  septième  ou  lahuitieme  de  nos  assemblées 
représentatives,  aura,  du  moins  on  l'espère,  et  l'on  a  droit 
de  l'espérer,  un  caractère  qui  la  distingnuera  de  toutes  les 
autres  :  ce  caractère  se  composera  de  divers  éléments  ;  mais 
le  pkis  désirable  de  tous,  celui*  même  qui  parait  le  gstge  le 
plus  assuré,  et  comme  la  base  et  le  centre  aes  autres;  celui 
qui  sera  l'augure  heuréiix  du  renouvellement  des  choses» 
c'est  le  renouvellement  des  hommes.  Depuis  vingt  ans  nous 
avons  vu  sans^  cesse  se  reproduire  sur  les  listes  des  députés 
et  dans  les  analyses  des  journaux,  nous  avons  sans  cesse 
entendu  retentir  dans  nos  rues  et  dans  nos  carrefouns  un 
certain  nombre  de  noms  dont  nos  oreilles  sont  fatiguées. 
Nous  ne  prétendons  pas  sans  doute  que  tous  ces  noms  soient 
devenus  justement  sospects:  auelques-uns  ont  passé,  sans 
trop  de  souillure,  à  travers  le  torrent  bourbeux  de  nos 
diverses  représentations,  mais  ceux  qui  ont  évité  tous  les 
autres  écueils,  n'ont  pu  se  sauver  de  recueil  de  la  mono- 
tonie: ils  sont,  en  quelque  sorte,  repoussés  aujourd'hui 
par  cette  espèce  de  lassitude  que  produit  l'uniformité  :  c'est 
un  genre  d  ostracisme  qui  n'est  pas,  au  fond,  dénué  de 
toute  justice,  et  qui  ne  se  borne  pas  à  la  proscription  frivole 
de  certains  sons  trop  répétés.  £n  effet,  quel  est  ce  système 
d'aristocratie,  non  pas  consacré  parles  lois, mais  établi  par 
l'habitude,  et  entretenu,  d'un  côté,  par  l'intrigue,  et  de 
Fautre  par  la  paresse,  qui  ferait  des  fonctions  législatives 
le  domame  et  comme  la  propriété  de  quelques-uns  ?  Quelle 
est  cette  exclusion,  non  pas  de  droit,  sans  doute,  mais  de 
fait,  qui  écarterait  toujours,  et  des  travaux  de  la  représen- 
tation et  de  la  tribune  nationale,  tant  hommes  é^lement 
pleins  de  zèle  et  de  lumières,  formés  par  Texpénence  des 
événements,  et  instruits  à  l'école  de  la  révolution  ?  S'a^t-il 
des  connaissances  acquises  ?  Mais  à  quel  esprit  bien  fait  ses 
propres  réflexions  n'ont-elles  pas  servi  de  leçons  durant  ces 
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années  dedkciNnonset  detronblesf  S'agitjl  d'âoqaaioe» 
décelaient  qui  fiikTahmrettrionmherlesdioitidelaMiie 
raison  et  de  la  vraie  politique  ?  Mais  la  nature  serait  deve- 
nue bien  avare,  si  eUe  n'aTait^  dans  ces  derniers  temps» 
accordé  ce  don  qu'à  ces.  parleurs  qui  semblent  se  croire  ses 
uniques  favoris  ;  etquels  favoris  !  Leurs  succès  en  ce  genre 
n'ont  pas  trop  de  quoi  décourager  leurs  successeurs.    On 
parlé  de  Tbâbitude,  de  la  triture  des  assemblées,  ocHume 
ai  les  fonctions  de  représentant  étaient  une  espèce  de  mé- 
tier, 0U9  si  Ton  veut,  d'art,  dans  l^uel  on  se  perfectioniie 
avec  le  temps  et  par  l'exercice.    II  n'y  a  là  de  métier  que 
pour  les  factieux,  pour  ceux  qui  veulent  manier  une  assem- 
niée  comme  une  machine  ;  oui  cherchent  à  y  découvrir 
des  ressorts  dont  ils  puissent  s  emparer*  Flattons-nous  que 
le  temps  de  ces  sortes  de  manœuvres  est  passé  :  quand  eltes 
existent,  il  n'y  a  point  de  véritable  représentaticm  nationale» 
Pour  en  obtenir  une  enfin  telle  oue  1  exigent  et  que  la  pro- 
mettent les  circonstances  actuelles,  qpounençons  par  en 
éloigner  tous  ceux  qui  sont  devenus  trop  habiles  et  trop  sa- 
vants dans  ce  qu'on  peut  appeler  la  tactique  des  assemblées. 
Ce  n'est  point  cette  science  funeste,  ce  n'est  point  cette 
perfide  haoîleté  qu'il  nous  faut.    Nous  avons  tout  lieu  d'es- 
pérer qu'une  marche  franche  et  loyale  vers  le  but  du  bien 
public  sera  la  seule  tactique,  le  seul  artifice  de  la  prochaine 
représentation  nationale.      Avouons-le,    le  ridicule  s'est 
attaché  à  la  plupart  de  ces  réputations,  qui  sont  nées  et  oui 
s'entretiennent  depuis  si  lon^-temps  dans  nos  assemblées 
successives.     Cette  espèce  ^état  que  quelques  hoaunes 
s'y  sont  créé,  la  manière   dont  ils  V exercent  comme  par 
routine,  cette  possession  où  ils  se  sont  nus  des  sufilrages 
de  la  nation,  qui  ne  leur  manquent  jamais,  leur  a  iait  donner 
par  quelques  plaisajits  le  titre  dHnévitables,  qu'ils  méritât 
assurémejit  bien.    Tâchons  donc  d'éviter  le  plus  que  iioos 
pourrons  les  inévitables^  qui,  jusqu'ici,  ont  exploité  avec 
tant  de  constance,  à  leur  profit,  le  système  représentatif. 
Ce  systénie  est  tout  nouveau  parmi  nous;  on  peut  dire 
même  qu'il  n'^  a  pas  encore  été  complètement  essayé  et 
réalisé  ;  et  déjà  nos  assemblées  ont  je  ne  sais  quel  air  de 
vieillesse  et  de  décrépitude  qui  vient  de  ce  que  les  mêmes 
hommes  ayant  blaucni  dans  les  fonctions^  représentatives, 
elles  ont  paru  blanchir  avec  eux.    La  scène  se  meunira  si 
les  acteur»  se  renouvellent.    Jjà  prochaine  asseniblée  bril- 
lera de  ieunesse,  si  l'on  n'y  retrouve  plus  et  ces  réputatioiis 
surannées,  et  ces  hommes  usés  qu'il  est  temps  de     ' 
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Fécart;  elle  aura  dans  tonte,  «a  pIéDitude<^ette  ëneme  du 
bien»  dont  ne  sont  plus  capables,  même  avec  les  meiUenres 
intentkmsy  ces*  andens.^àdfir^tenils  de  la  fiiyeinr  populaire» 
et  ces  rîenx  parantes  de  la  pofiti<i^. 


Au  Rédacteur,  d'un  Journal^ 

Monsieur» 

Voulez-vous  bieo  éciùret  mea  doutes  et  dissiper  mes  incer- 
titudes sur  quelques,  actions  de  ma  vie -que  je  ne  fùndiais  carac* 
tériaer  que  dtcrresiY»  ajSn  qu'on  M  les  enylsag^t^  point  comme 
crisief  ?  J'étais»  il  j  a  vingt  ans  environ,  fournisseur  aux 
armées»  et  par  mes  petites  économie»  j'ai  su  m'assurer  une 
gmnde  jfortuue.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  mcyens 
iquei'ai  employés;  ils  sont  connus»  et  ce  serait  à  ton  qu'on 
voudfreit  les  qualifier  de  crimeêt  parce  qu'il  ne  peut  y  $iVoir  eu 
que  des  erreurs  dans  les  comptes»  Il  fout  bien  le  croire»  poisf 
que  1^ gouvernement  m'a  forcé  de  me  cacher,  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  Quelque  temps  après»  j'ai  organisé  certaine  ban^ 
que  où  je  prêtais  à  l'intérêt  honnête  de  trente-trois  pour  cent  ; 
mais  comme  les  rentrées  étaient  quelquefois  trop  tardives  au 
gré  de  mes  désirs»  i'ai  eu  l'ingénieuse  idée,  que  mes  associés 
ont  adoptée  très-difficilement»  d'annuler  nos.  traites  par  une 
suspension  de  paiement»  afin  de  les  racheter  au  taux  de  soixantchi 
qniaxe  pour  cent  de  perte.  Certes,  Verrewt  est  ici  toute  natu* 
relie»  et  puisque  je  m'étais  trompé  dans  mon  calcul»  je  devais 
an  moins  sauver  mes  fonds»  ce  dont  on  ne  pouvait  me  fiiire  un 
crtme»  comme  en  l'a  prétendu»  à  cette  époque»  dans  les  tri* 
buoaux  de  commerce  et  d'appel»  évidemment  composés  à*étei* 
gnoWs. 

On  s'est  encore  plaint  de  moi  dofis  certaine  contrée  d'AIle- 
'mti^is;  il  y  a  douze  ans»,  au  sujet  de  comptes  que  mon  beaui> 
frère  hi^ème  a  déclarés  irréguHers»  s'étant  aperçu  que  j*avus 
eu  dessein  d'appliquer  quelques  réquisitions  à  mon  profita 
.  J'avoue  quM  y  a  peot^tre  eu  quelqQ#t9fvwr  de  ma  psvt  ;  'mais 
erreur  n'est  pas  eompte^  et  snttôut  n!est  pas  ctMe» 

J'imiste  donc  l^ocdup  Moasienr»  sur  h.  distînejtion  des 
erreuré  et  dea  cnmeêt  simt  que  l'ai  prouvé  par  u^e  éloquent^ 
harangue  dans  le  dernier  club  dont  je  faisais  niv tie.  an  moment 
où  je  termme  ma  vie  politique»  j'ai  besoin  ce  tranquilliser  ms 
consdence»  et  je  vous  consulte  sur  cette  distinction  de  mots» 
ayant  apprécié  de  tout  temps  la  justesse  de  vos  observations* 
'  J'ai  l'honneur»  étc* 

DUXBACH. 
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Réponse  à  M.  Darbach. 

RiMures^voaB,  Moonear  ;  qa*iinpotte  ce  que  fons  ates 
£ût,  après  ce  que  vous  avez  dit  !  Qui  aonge  en  Fnoce  A  de- 
mander compte  des  action»»  quand  on  ne  8*y  altache  qu'aux 
paroles  ?  Continuez  à  déclamer  en  faveur  des  grands  principes, 
et  vous  iierez  admiré  par  les  sots,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
VopinîoD  des  gens  de  bien  sur  votre  compte. 
J*ai  i'bonueur,  etc. 


Arrestation  du  Maréchal  Ney. 

Le  maréchal  Ney  s'était  retiré  trég-«ecretement  dans 
le  château  <)'uii  de  ses  amis,  près  d'Aurillac  Sa  présence 
dans  cette  maison  n'empêchait  pas  qu'on  n'y  reçût  du 
monde.  Un  particulier  ae  la  ville  y  étant  venu  dîner,  eut 
occasion  de  remarquer  an  sabre  qui  fixa  sin^ierement  son 
attention,  oonune  objet  de  prix  et  de  curiosité. 

Rentré  en  ville,  ce  particulier  en  parla  comme  d'une 
chose  admirable  à  plusieurs  personne,  parmi  lesçiuelles 
il  s'en  trouvait  qui  dit  :  ^^  Ce  sabre  ne  peut  appartenir  qu^à 
Murât  ou  à  Ney  :  il  n'y  a  qu'eux  qui  eu  aient  de  sembla- 
bles." 

Sur  ce  renseigfnement,  qui  parvint  à  la  connaissance 
dtt  sous  préfet,  le  maréchal  fut  arrêté. 


La  fête  dédiée  aux  souverains  alliés  a  eu  lieu  Jeudi  10 
de  ce  mois  à  Tivoli,  conformément  au  programme  annoncé 
par  notre  feuille  du  8  courant.  Une  ulumination  en  v^- 
resde  couleurs  ofiraità  l'œil  étonné  un  aspect  magnifi<]|ue| 
une  société  nombreuse  et  choisie  jouissait  sur  tous  tes  pomts 
du  jardin  de  divers  spectacles  tous  plus  récréati&  les  uns. 

Se  les  autres.  Cette  fête  aurait  parfaitement  rempli  mm 
jet,  sans  deux  incidents  auxquels  on  était  loin  de  s'atten- 
dre. Mlle.  Delcourt,  lors  de  son  assaut  d'ascension  sur 
deux  cordes  parallèles  avec  M.  Sacchi  cadet  a  perdu  Téqui- 
iibre,  une  corde  ayant  cassé.  Dans  la  chute  qu'elle  a  faite 
elle  s'est  heureusement  retenue  à  lai  grande  corde,  et 
s'est  soutenue  assez  de  temps  pour  que  l'on  pût  lui 
tendre  une  toile  dans  laquelle  elle  s'est'  laissée  tomber 
sans  Qu'il  en  soit  résulté  ^accident.  L'aréonaute  Augns* 
tin  n  a  pu  parvenir  à  faire  son  ascensioni  malgré  toutes 


les  pdBtsipi'ag^^daiiiiiei  pour  faire  enlever  «m bdttoiu 
Cette  expérience  n'ayant  pu  avoir  lieu;,  Padminis* 
tratifMi  a  annitôt  lait  tirer  le  feu.  d'artifice,  qui  a  terminé 
la8(»rée. 

Zà  Afvnit* 

Les  couquérants  et  les  despotes  ont  toujoiM  eu.  ittt4« 
rét,  ont  touiours  pris  soin  d'isoler  Tannée  du  reste  de  la  nà^ 
tioQ.  A  la  fois  oppresseurs  de  cette  nation,  et  fléaux  de  toii^ 
tes  les  autres,  ik  ont  s^nti  la  néc^sîté  d'avoir  dans  la  main 
un  instrument  aveugle  et  docile  de  leurs  projets  contre  la 
liberté  de  leur  pays  et  celle  des  pays  étrangers.  Les  pré« 
toriens  de  l'empire  romain,  les  janissaires  de  la  Turquie^ 
les  s^élitz  de  Mosçovie,  et  les  tnamelucks  de  l'Egypte 
éteient  la  milice  d'un  ch^  despotique,  et  non  la  force  ar- 
mée d'une  patrie.  Buonaparte  étendit  et  perfectionna  cette 
institution.  Non  content  ae  cette  sarde  monstrueuse  qui 
était  à  elle  seule  une  grande  armée,  séparée  de  Fermée 
véritable  par  les  avantages,  les  distinctions,  les  préférences 
et  la  jalousie  dont  elle  était  l'objet,  il  voulut,  ootint  encore 
ue  toutes  les  troupes  françaises  fussent  séparées  du  corps 
e  la  nation,  perdissent,  sous  son  commandement,  cet  esprk 
de  civisme  qui,  dans  les  erreursmémesdelarévoIution,eDno« 
blit  leur  cause  et  leur  conduite,  procura  leur  gloireet  la  nôtre, 
les  rendit  la  terreur  de  l'Europe  suis  qu'elle  en  devinssent 
l'horreur.  Transportées  par  lui  dans  des  régions  lointaines 
et  y  prolongeant  leur  séjour  bien  par  delà  le  terme  des 
jrfus  longues  hostilités,  les  souvenirs  de  la  patrie  s'efiacerent 
de*  leurs  âmes  ;  elles  renoncèrent  aux  mœurs^  aux  usages, 
au  goût,. au  langage  même  du  pays  natal,  pour  contrac- 
ter ceux  de  vingt  pays  étrangers  ;  dans  cette  confosion 
d'idées  de  sentiments  et  d'habitudes,  elles  s'accoutumèrent 
à  diviser  toute  Tespece 'humaine, sans  acception  décentrées 
et  de  gouvernements,  en  deux  classes,  lune  des  gens  qui 
se  battaient,  et  l'autre  des  g^ns  qui  ne  se  battaient  pas  ;  eues 
devinrent  une  armée  cosmopolite  et  nomade,  marchant 
à  la  conquête  du  monde  sur  les  pas  d'un  nouveau  Timour  : 
les  choses  en  vinrent  au  point  que  de  nos  corps  de 
troupes,  traversant  la  France  pour  se  rendre  d'Allemagne 
en  Espagne,  comçiirent  sur  notre  territoire  des  excès  qui 
n'accompagnent  pas  toujours  la  conquête,  et  eurent  l'air  de 
ne  rien  comprênfure  au  mnj^age  des  magistrats  qui  les  appe« 
lant  FVançais,  les  engageaient  à  traiter  plus  humainement 
les  Français,  leurs  compatriotes.  BiiQiiUMrte  avait  brisé 
Vol.  L.  ^^  S 
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lui-«iiéiné  le  frem  de  la  disciplkie»  pour  que  eee  soldate 
«ervitteiit  avec  plue  d'ardeur  «es  proj^e  d'eoyaJiiHseiiieBt, 
de  même  qu'il  a  toujours  négligé  de  pourvoir  à  leur  enbeii- 
tance,  afin  qu'aucun  soin,  aucun  fardeau  ne  ralentit  leur  mar- 
che. Par  lajes  troupes,  dégagées  de  tout  autre  devoir  que 
de  celui  de  nuire,  rendues  à  toute  l'impétuosité  de  leurs  ças- 
-  sions  et  de  leurs  besoins  naturels,  ont  rompu  les  denuen 
*  liens  qui  les  attachaient  à  la  société  civilisée,  ont  porté 
'  la  dévastation  od  c'était  bien  assez  de  porter  la  mort,  et 
ont  répandu  au  loin  èur  toute.  l'Europe,  ces  semences  de 
kalne  profonde  dont  noiis  recueillons  (es  fruits  si  amen. 
(Cependant  l'armée  est  innocente  de  ces  crimes  mêmes 

3u  elle  a  commis,  et  bien  plus  encore  la  nation  qui  les  a 
eux  fois  expiés  si  cruellement    L'esprit  de  Tarmé^  était 
•l'ouvrage  de  son  chef;  c'est  sur  ce  cnef  odieux  que  de- 
vraient retomber  toute  l'horreur  et  toute  la  vengeance  des 
ëKcéà  dans  lesquels  il  Pa  précipitée  lui-même. 

L'ordonnance  du  Roi,  relative  à  Forganisation  de  la 
Houvdle  armée  française,  est  un  monument  de  haute  sa- 
^^e.  L'usurpateur  avait  cru  nécessaire  d'isoler  l'armée 
de  la  nation  ;  le  monarque  légitime  sent  le  besoin  de  l'y 
rattacher  ;  il  ne  dit  pas  mon  trâne^  mon  arméc^  maperêonne  ; 
il  parie  de  la  jFVance,  de  la  patrie  ;  c'est  une  armée  natio- 
"kaie  qu'il  vent  former.  Les  citoyens  et  les  soldats  ne  se- 
jpont  plus  deux  peuples  séparés,  étrangers  l'un  à  l'antre, 
ayant  des  intérêts  dwtincts  et  trop  souvent  contraires.  Pour 
tnMr^usintimemettt  l'année  à  !a  patrie  qu'elle'doit  défiai- 
ndre;  pour  fortifier,  en  ht  resserrant,  l'alliance  qui  doitexii- 
4er  entre  Fune  et  Fautre,  le  Roi  ordonne  queLchauue'dépar- 
tement  dé  la  France  fournisse  une  légion,  et  lui  oonne  son 
nom.  Dans  nôtre  anden  système  militaire,  chaque  ri- 
ment portait  aussi  le  nom  d  une  province;  mais  eette  no- 
menclature était  fictive  ;  les  régiments  se  recrutaient  dans 
toute  l'étendue  de  ia  France,    et  le  hazard  seul  pouvait 

Slacer  dans  chacun  d'eux -quelques  hommes  de'la  provînoe 
ont  le  nom  lui  avait  été  donné,  et  toutefois  ces  ouaHfica- 
tions  vaines  avaient  l'avantage  de  (aire  sotfvenir  fle  la  pa- 
trie iEiu  milieu  dès  camps  et  des  contrée»  'étrangères  ;  eneB 
entretenaient  entre  les  différents  corpà  tine  heârèilse  ému- 
hrtion  de  valeur  et  de  subordinatidn  qui  tournait  à  rayan- 
tage  commun,  étmilation  que.  ne  pérot  eti^endrer  Fins^ni- 
fiante  différence  des  numéros.  Iraprês'Ia  lùôuvelte  oraoB- 
uance^  une  légion  isera  l'enfant  même  du  iâ^^partemeitt  ;  il 
t'établira  entre  tous  ies  deux  une  vélritaUe  solidarité  âlM- 


neur  et  de  j^loire.  La  légîoa  Youdra  iUustrer  le 
ment  qui  Taura  çréee,^  et  celui-ci  pourra  s'enorgueii 
fautes  faiÊ9  de  Ja  légion  qui  |m  dena  sou  ex^tc^e  ft 
son  nom;  tousle^  départeuxeots  et  toutes  les  légions  JciVâ* 
liseront  entr'eux  de  vertus  civiles  et  guerrières,  e;t  uoto 
belle  France,  réunie  en  un  Êusceau,  Sont  llioniieur  4» 
prince  sera  le  lien»  obtiendra  encore  le  respect  et  T^mour 
des  mêmes  nations  pour  ^ui»  depuis  trop  lo^g-temps»  e^e 
est  un  ol^et  d'effroi,  de  hame  et  ae  pitié. 


Mort  du  Maréchal  Brune. 

Voici  de  nouveaux  détails  dur  Ift  490|t  du  maréolnl 
Brune.  U  airiva  le  2  Août  à  Avi^aùf  à  dix  heures  4a 
matin.  Le  nouveau  préfet  était  amvé  le  jour  même^  4^^* 
aues  heures  auparavant,  et  était  provisoirement  descendu 
aans  une  auberge  oà  le  maréchal  Varréta.  .Qu0lqf|^  per* 
sonnes  ayant  eu  connaissance  que  le  maréchal  tfnuie  int-* 
rivait  .à  Avigpaon,  quelques  autres  l'ayant  re^nn,  il  se 
forma  un  attroupement  autour  de  sa  voiture.  CepeUd^t 
00  laissa  changer  les  chevaux  tnto^uiUeiiieat  i  b  «aigréchal 
serait  même  peut-être  parti  sans  olscident  s^U  .n'e^t  voulu 
attendre  Quelques  papiers  qn'on  avait  f0ttlèM  fm  csmmf^ 
dant  supérieur  du  département.  Le  twaïUte,  croissfât 
cependant;^ M.  Brune,  mquiet,  monta  cbee^le  préftt  et  faii 
lit  voir  son  passeport  signé  par  M.  Lé  marquis  de  Rivière» 
Le^éfet  le  pressa  de  s'éloigner  H  lui  prdmit  de  lui  ren- 
Toyer  ses  papiers.    Us  desc^dvent  enisemUe.    Jje  préfet» 

Îaoian'il  ne  fûtpas  encore  connu  en  cette  qualité,  parvint 
se  taire  entendre  du  peuple,  et,  au  nulieu  des  cris  inju- 
rieux qu'on  adressait  au  maréchal  pour  lui  reprocher  son 
andenne  Conduite  et  celle,  qu^l  avait  tenue  récemment 
dans  le 'Midi,  il  obtint  avee  bemicotip'  de  peine  qu'<m  le 
hisserait  partir  dans  sa  voiture  sans  lui  faire  uoe^n  mal.  On 
le  crut  sauvé  ;  mais  un  instant  après,  ,sa  voiture  fut  arrêtée 
sur  les  remparts  et  ses  jours  furent  de  nouveau  menacés. 
•  On  aMafflissait  son  équipage  à  coup  de  pierres,  on  déte- 
kâtka-chevavx.  Le  maréchal  demanda  «tors  au  préfet, 
quisTy.  4taît  lendii  en  Inute  Uàte  avec  les  membres  du  oon- 
.>seil^,Dréfecture,i  la ipennission de  rentrer  4fms  la  vilieé  II 
jfiit  conduit  à  la  poste.  Là,  le  préfet  jà!ayaiit.  poÂut  4e  force 
armée  à  sa  dii^psition,  défendit  lui-mén»e,  aidé  de  qu^qu^ 
citoyens  paisibles,  la  porte  de  cette  mai^on:  il  employa^ 
pour  flécnir  la  colère  du  peuple,  les  prières,  les  instances^ 
les  promesses,  les  menaces,  rien  ne  fut  éconté:  ceux  qui 
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demandaient  à  ikante  ern  la  mort  dn  maréchal  paraksaient 
oaindre  qn'ba  ne  parvint  à  le  soufttraîre  à  la  ftorenr  du  penpie. 
lie  préfet  promît  en  rain  q^a^il  allait  faire  oôndnire  le  maré- 
diai  en  praon  si  Ton  yonlait  respecter  ses  jours  ;  toatfbtino- 
tîle.  Un  bataillon  de  troupes  qni  sorvînt  ne  put  rétablir  J'or- 
dre  ;  Feffervescence  était  à  son  comble  ;  déjà  l'on  enfonçait 
les  portes  à  coupes  de  hache,  les  vociférations  redoublaient  ; 
depuis  plus  de  quatre  heures»  le  préfet  défendait  avec  un 
courage  inouï  la  vie  du  maréchal  Brune  ;  la  multitude  se 
porta  en  foule  veri  la  porte  devant  laauelle  il  était  avec  tous 
les  magistrats,  le  commandant  du  département,  qudqucs 
officieri  de  la  garde  nationale  et  la  force  armée  qu'on  avait 
rassemblée,  iVois  fois  ils  en  furent  chassés,  trois  fois  ils 
y  revinrent  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  menaces  qu'on 
dirigeait  contre  eux.  Dans  ce  moment  on  entendit  un  coup 
de  feu,  et  l'on  vint  annoncer  que  le  maréchal  s'était  tué. 

Quelques  heures  après,  on  a  voulu  transporter  son 
isorps  dans  une  chapelle;  mais  il  a  été  impossible  de  con* 
tenir  le  peuple,  qui  s'en  est  emparé  et  Fa  jeté  dans  le 
Rh6ne« 

(te  dit  que  le  maréchal  Brune,  voyant  le  danger  qnlQ 
courait,  a  écrit  de  sa  chambre  une  lettre  à  M.  le  comte  de 
Nugent  pour  se  mettre  sous  sa  protection,  mais  que  cette 
lettre  n'a  pu  parvenir  à  sa  destination  assez  tdt  pour  pré- 
venir l'événement.  Elle  se  terminait,  dît-on,  par  ces  mots, 
^  Je  n'ai  pas  même  les  moyens  de  mourir  en  général." 

Le  préfetdu  département  de  Vauduse  a  reçu  l'ordre  - 
de  foire  rechercher  les  auteurs  de  ce  mouvement  populaire. 

AvignùHf  1er  Août. 

Le  préfet  dn  département  de  Vaucluse,  M  le  bsron  de  Suot- 
Chamani,  vient  d*adreaser  anx  habitants  une  proclamation  dont 
voici  quelques  passages  : 

**  Habitants  de  Vaucluse, 
Vous  aves  gémi  sous  Voppressîon  d'nne  borde  da  lictieos; 
mab  j*ai  été  profondément  affecté  d'apprendre  que  des  exeèst  des 
violences,  des  actes  arbitraires,  des  meurtres  même  avaient  trooblé 
Tallégresse  et  altéré  la  Joie  que  Ikisait  naître  le  retour  du  boa  vol 
qui  vient  mettre  un  terme  à  vos  maux.  J'ai  été  à  mon" arrivée  le 
triste  témoin  d*on  de  ces  événements  qoî  pénètrent  de  douleur  le 
citoyen  ami  de  Tordre  et  delà  justice* 
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**  11  e»t  «les  coupables  saut  douto»  et  de  grands  coupftbict.  Ils 
oe  doivent»  as  oe  peuvent  point  échapper  à  la  juste  peine  qu'ils  ont 
méritée;  mab  c*est  à  la  loi  seule  à  les  atteindre,  c*est  à  la  justice  à 
les  frapper.  Celui  qui  en  prévient  Tadion,  qui  s'arroge  le  droit  de 
punir,  se  met  en  rébellion  avec  la  loi,  se  rend  lui-même  coupable, 
et  le  Roi  ne  saurait  le  regarder  comme  l'ami  de  son  trône»  de  sa 
personne  et  de  son  autorité. 

Habitants  de  Vancluse,  celilf-là  vous  trompe  et  vous  égare,  qui 
voudrait  vous  persuader  que  parce  que  d'anciens  crimes  ont  été 
oubliés  ou  impunis,  la  même  impunité  sera  accordée  à  tous  lés 
hommes  qui  ont  pris  part  à  la  dernière  révolte.  Le  Roi  a  promis  le 
châtiment  des  coupables,  et  le  Rei  n'a  jamais  manqué  à  sa  parole« 
Voudriez-vous,  en  allant  au-devant  des  lois,  en  troublant  l'ordre 
public  par  des  voies  de  fait,  fiûre  penser  que  vous  doutez  de  la  sin* 
cérité  de  cette  promesse  solennelle  ? 

*i  ïSeoutes  la  voix  de  votre  premier  magistrat.  C'est  au  nom 
du  Roi  que  je  vous  parle }  et  j'ai  encore  cette  confiance,  que  je  ne 
]*aurai  pas  fait  en  vain.  '  Que  tout  acte  arbitraire  cesse.  Attendez 
avec  calme  le  moment  assigné  par  S.  M.  à  l'action  de  la  justice.  Je 
suis  chargé  de  faire  exécuter  ses  ordres;  je  dois  à  tous  irftreté  et 
protection  contre  la  violence,  et  (ce  langage  dùt-il  déplaire  à  quel- 
ques ennemis  de  Tordre  et  du  repos  public)  je  ne  négligerai  rien  de 
ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  m*opposer  à  leurs  violences,  ou 
pour  assurer  la  punition  des  délits  que  je  n'aurais  pu  prévenir  ou 
empêcher*  Tel  est  mon  inébranlable  résolution,  et  dont  aucune 
considération  nepouria  me  faire  dévier. 

**  Habitants  de  Vancluse,  les  exemples  de  tous  les  temps  vous 
prouvent  que  les  excès,  quel  qu'en  soit  le  motif,  finissent  par  re* 
tomber  sur  leurs  auteurs,  et  que  tôt  ou  tard  la  justice  les  atteint." 

Baron  de  SaiiIt-Cbamahs. 

13  Août. 

Dans  une  adresse  ao  Bol,  les  membres  du  conseil- 
général  de  kl  Gironde  s^exprimenten  ces  termes: 

^  Sire,  qu'il  nous  soit  permis  dé  former  le  seul  vœu 
qui  n'a  pas  encore  été  satisfit  ;  nous  osons  implcn^r  V.  M» 
pour  qu  elle  modère  l'exercice  de  ses  vertus,  et  que  son 
indulgence  ne  nuise  pas  à  sa  justice.  L'impunité  enhardit 
le  crime;  eÛeest  une  calamilé  dans  Tordre  public*"  ^ 
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Extraits  de  Lettres  de  Paris. 

é 

.  • .  .Ce  n'est  pas  sur  le  peu  de  liberté  de  la  cones- 
-pondanoe^ae  nous  avons  'à  nous  phôndre*  Il  est  bi^ 
yrai  que  nos  lettres  sont  vues  par.  les  agents  de  notre  po- 
lice,  et  que  pour  faire  la  couràrétreuigeretlaî  Hionlzer 
une  grande  confiance  et  surtout  la  ferme  résolution  de 
tout  faire  pour  obtenir  la  sienne,  nous  n'ex^çons  notre 
infatigable  curiosité  sur  les  lettres  qui  vont  au-debors  ou 
qui  en  viennent,  qu'en  présence  des  commissaires  étran- 
gers ;  mais  Buonaparte,  le  Mahomet  de  notre  siècle,  nous 
avait  assouplis,  à  cette  servitude,  et  après  tout  il  vaut  en- 
core mieux  écrine  à  200  lieues  à  son  ami,  que  s'inter- 
rompre toute  communication,  qiioiou'<m  soit  bien  «ûr  que 
la  lettre  sera  lue  par  TAufflais,  le  Russe,  TAotriduen,  le 
Bavarois,  le  Hollandais,  le  Wirtembourgeois,  et  même 
par  tous  les  petits  princes,  médiats  ou  immédiats,  les  Ai»- 
séates,  les  Suisses,  etc.  etc.  On  en  est  quitte  pour  se 
questionner  curieusement  sur  le  temps  qu'A  fait  dans  le 
pays,$urrétatde  la  basse-cour,  de  la  cbasse,  de  la  pêche, 
(et  autres  menus  siijets  qui  ne  tiennent  en  quoi  que  ce  soit, 
directement  ni  indirectement,  à  la  politique.  Il  ne  serait 
même  pas  sans  danmr  de  s'extasier,  JBsqu^  un  certain 
point  sur  la  beauté  ou  €X>rps  de  l'arma  russe  qm  now 
.  avons  passé  en  revue  aujourd'hui,  parée  que  cela  pourasit, 
.éveiller  la  jalousie  d'un  petit  roi  d'un  paya  situé  an  nord 
de  1{|  France,  qui  se  montre  três-volontiers  disposé  i  eroire 
que  ses  15,000  hommes  seraient  bien  plus  beisiux  que  les 
ÏTOerboréens,  s'ils  n'avaient  un  arriere-train  de  femmes» 
l'ûllure  pesante  et  les  cheveux  un  peu  trop  Monds.  0& 
que  je  dis  de  celui-ci,  on  peut  le  dire  de  tous.  Il  vaut  donc 
mieux  que  je  me  borne  à  vous^citer  tous  les  kùnuktmnU 
de  tous  les  partis. 

Geux^  que  BHoaapsrte  aff^ieiaésflur  ini  «hanoe  dont 
l'ascendant  «perQ  onoera,\aont  jtiHiiifc  de  la-<otffii«M0e  A 
nous  sommes  dans  ^  la  captivité  de  leur  héros.  Us  vous 
jurent  ^u^  «st  à  l'armée  derrière  la  Loire,  et  qtt'B  n^attend 
•quesa  jondibn  arec  rarcUdud*  Châties,  son  ami  intime^ 
qui  vfent  à  la  tête  de  S©0  niîHe  hommes,  combattre  PBm- 
perewson  irere,  et  chasser  tous  les  Alliés.  Une  Ibmiiie 
assez  bien  rétue,  stttttenaft  cette  thèse  attfdtàrd'hui  sur  tn 

2 


fiOS 

bMlerarès,  et  il  a  fallu  beaucoup  de  force  pour  empédier 
qa^on  ne  la  fouettât  eoram  popnh.  Eile>  a  'commçii^ 
par  être  ridicule  et  sifflée,  et  eHe  a  fini  par  exciter  une 
rixe  qui  eût  pu  derenir  violente. 

On  est  étonné  qu'un  petit  Roi  d'un  an,  celi|i  des  Pa^ 
Bas,  si  heureux  d'être  sorti  du  rangf  des  simples  ^ntilp- 
lionimesy  chevaliers  errants,  trouve  son  ropiume  mopiné 
trop  petit,  et  veniHe  tout-à-coup  Tag^randir  et  le  fortifier  de 
nos  places  fortes  du  Nord. 

On  est  étonné  que  le  Roi  de  France  regarde,  comme 
ses  alliés  et  féaux  ands  des  Rois  ligués  qui  lui  font*  la 
guerre  sur  les  frontières  et  dans  les  départements,  et  le 
cajolent  et  dînent  avec  lui  à  Paris. 

On  est  fort  étonné  que  le  Roi  encoura^^  la  résistance 
que  font  ses  trdupes  en  garnison  dans  les  places  frontières, 
à  Yincennes  même,  et  qu'il  ffisse  des  ordonnances  qui 
disloquent  les  états-majora  etid^ient  les  soldats  du  devoir 
de  leâr  respect  envers  les  officiers. 

On  est  fort  étonné  que  les  alliés  s'acharnent  à  vouloir' 
fcroor  no»  citadelles  peur  le  seul  avmtage  de  nous'  enlever 
on  matériel,  qui,  unique  chez  nous;  leur  paratt  équivrioir 
au  matériel  Qu'ils  ont  a  eux  tous. 

On  est  tortétoTmé  que  le  Roi  ak  conféré  &  des  souve- 
taras  qA'oa  prendrait  aisément  pour  ses  ennemis,  si  l'on 
se  permettait  de  juger  des  choses  *  sur  les  apparences,  on 
est  dis»je,fort  étonné  que  Sa  Majesté  leur  ait  comféré  in* 
dWêremmeBt  l'ordre  au  St  Esprit,  qui  est  un  ordre  tout 
callioliqvie,  et  quoique  la  plupart  d'entr^eux  soient  ou 
protestants  ou  schisraatiques. 

On  est  fert  étonné  qtie  le  Roi  trés-chrétien ,  finere  de  feu 
Louis  XVi,  ak  signé  au  contrat  de  mari^pe  d'un  de  ses 
uûiutres  quipostole  ses  ordres  sVI  ne  leè  a  pas  reçus. 

'  On  est  extrêmement  étonné  que  le  Roi  ait  accdRi 
avec  une  t>oBté  trop  facile  les  danses  «ous  ses  fenéte^es,  et 


et  qu'elle  y  ait  mtrodmt 
n&e  «qttnniiir4e  -paitnmilieB  qui  croisent  les  promeneurs  en 
tout  sens,  et  que  ^le  Roi  pouvait  v  appeler  de  hii-méme, 
sans  concéder  le  droit  de  faire  la  police  chez  luL  Un 
simple  ordre  de  lui  eût  prévenu  ces  danses  et  leurs 
cruelles  conséquences. 

Enfin,  on  remplirait  quatre  pages  des  étonnements  de 
tout  le  monde  et  de  l'astuce  que  met  chaque  parti  contaira 


à  comlMÉtre  ses  modfii  de  surprise;  car  .tout  s'eiqpUque, 
tout  se  justifie,  et  tout  va  le  mieux  du  monde  sur  ce  petit 
globe  terraqué,  ou  du  moins  sur  l'hémisphère  occidental 

Îui  est  presque  aussi  heureux  maintenant  que  le  Roi  de 
'eylan* 

Le  Roi  est  ici  comme  Agamemnon  au  camp  des  Grecê 
devant  Troyes,  et  chacun  des  Rois  qui  sont  venus  pour  sa 
cause  se  montrent  autant  d'Achilies  après  la  mort  de  Pa- 
trocle.  Là  sont  les  Cretois^  là  sont  les  Argiem^  et  ces 
peuples  que  vous  voyez  se  débsttre  sous  le  poids  de  leurs 
arînessont  leurs  esclaves*  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  d'^c&î- 
culuê  qui  n'ait  sa  BriséiSf  etc.  etc. 


Parisj  14  Août. 

J'arrive  dans  ce  moment  du  procès  de  Labédoyere, 
dont  les  journaux  vous  rendront  un  condpte  détaillé. 
C'est  un  trés-bel  homi^e  et  fort  intéressant  II  avait  l'in- 
tention de  faire,  dans  sa  défense,  un  examen  assez  étendu 
de  la  conduite  des  minktresde  Louis  XYIII,  et  des  die& 
de  la  conspiration  ;  mais.il  en  a  été  empêché  par'  le  pré^- 
sideni  du  conseil  de  guerre.  On  s'attend  à  le  voir  de- 
mander la  révision  de  sa  sentence,  quoique  cela  ne  puisse 
mener  qu'à  lui  procurer  un  répit  de  deux  ou  trois  jours. 

Je  tiens  ae  personnes  bien  informées  q^il|^q[iie  un 
grand  froid  entre  Talleyrand  et  Fouché.  Ota  dit  ce  dé- 
nier fort  aigri  et  fort  en  colère  des  obstacles  qui  ont  été  mf^ 
posés  au  mariage  de  son  fils  avec  Maden^oiseUe  de  Beau- 
veau,  dont  il  accuse  Talleyrand  d'être  l'auteur. 

Maret  et  Thibaudeau  ont  été  arrêtés  «1  Suisse,  et  sont 
maintenant  en  route  pour  Paris,,  escortés  par  des  gen- 
darmes. Madame  Thibeaudeau  alla  hier  dhez  Foadié 
qui  refusa  de  la  voir,  sur  quoi  elle  s'exhala  en  invectives 
ameres  contre  le  ministre,  et  déclara  qu'elle  ne  qnitleraîl 
pas  sa  porte  qu'elle  n'en  eût  eu  une  audienee.  Elle  as» 
sembla  beaucoup  de  monde  autour  d'elle  par  ses  cris  et 
ses  lamentations,  et  à  la  fin  il  fallut,  que  d&ax  offiaers  de 
police  la  reconduisissent  de  force  cImke  elle. 
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A  V Editeur  du  Times, 

11  Août,  1815* 
Monsieur, 

En  continuant  de  me  référer  aux  principes  établis  dans 
ma  lettre  du  1er  de  ce  mois,  je  demande  encore  de  quelle 
manière  la  politique  de  M.  de  Talleyrand  tend  à  venffer  la 
majesté  de  la  justice  et  à  préserver  la  France,  pour  rave- 
nir,  de  nouveiles  convulsions? 

On  fait  Faveu  dans  le  préambule  de  ^ordonnance  du 
24  Juillet  que  ^  l'attentat  de  la  dernière  rébellion  était 
Bans  exemple"  on  y  fait  l'aveu  que  l'objet  de  rordonnance 
rendue  était  le  châtiment  d'un  attentat  aussi  extraordi- 
naire ;"  On  y  dit  aussi  quelque  chose  '^  de  la  graduation 
des  peines,"  et  de  la  nécessité  de  ^  maintenir  la  tranauillité 
de  l'Europe  et  la  sûreté  des  citoyens."    Quant  à  la  aignité 


fions  du  duc  de  Ricnelieu,  qui,  dit-on,  a  refusé  de  siéger 
au  conseil  avec  un  homme  qui  s'est  si  distingué'par  sa  con- 
duite publique  1  Comme  j'applaudis  à  celle  de  ces  anciennes 
familles  qui  ont  recherche  une  étroite  alliance  avec  un 
honune  dont  l'illustration  surpasse  à  un  tel  point  celle  de 
leurs  nobles  ancêtres!  Et  quoi!*  S'il  a  été  ladis  l'ami  in- 
time^ d'AnaxagorasCbaumette,  deCoIlot  d^Herbois  et  de 
Robespierre;  s*il  a  commis  les  plus  odieuses  profanations, 
et  proféré  les  plus  horribles  blasphèmes  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre;  s'il  a  massacré  WLyotmais  par  mil- 
liers et  s'il  a  fait  sauter  en  l'air  leurs  supçrbes  édifices  dans 
l'emportemement  de  sa  fureur  révolutionnaire;  s'il  est 
teint  du  sang  du  plus  doux  des  souverains,  et  s'il  s'est  en<* 
nobli  paries  services  qu'il  a  rendus  aupluscrael  des  tyrans; 
il  appartient  à  la  politique  de  M.  de  Ttdleyxand  de  regarder 
d'un  œil  d'indulgence  ces  petits  égarements  du  cœur  et  de 
FesprUf  et  rien  ne  peut  prouver  d'une  manière  plus  écla- 
tante cette  supériorité  qui  se  met  au-dessus  de  tous  les  an- 
ciens préjugés,  que  de  voir  uti  prince  de  la  maison  de  Péri- 
8>rd  choisir  pour  son  associé  au  ministère,  un  Fouché  ! 
n  donne  pour  excuse  que  M»  Fouché  a  été  trés-utile  au 
roi  dans  le  département  cie  la  police  ;  qu'il  avait  offert  ses 
VoL.L.  .  3T 
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•eryices  à  Monsienr,  la  Teille  de  la  fuite  de  Sa  Majesté,  et 
que  quelques-uns  des  alliés  ont  approuvé  qù^îl  fût  récom- 
pense de  cette  manière*  D'apr<^  les  renseignements  que 
*  j'ai  pris,  je  ne  vdis  pourtant  pas  qu'il  ait  pu  être  de  quelque 
utilité  réelle  avant  fa  bataille  de  Waterloo.  Immédiatement 
après  cet  événement,  j'ai  entendu  dire  à  quelques  royalistes 
que  Ton  concevait  de  lui  de  grandes  espérances^  et  je  n'ai 
jamais  douté  de  sa  disposition  à  imiter  la  prudence 
de  ces  rais  qui  savent  toujours  quitter  à  propos  une  mai- 
son prête  à  crotder  ;  mais  je  suis  intimemient  persuadé  que 
lui  ou  tout  autre  scélérat  de  la  révolution  aurait  pu  Ûre 
acheté  par  le  roi  à  bien  meilleur  marché,  et  je  suis  égale- 
ment convaincu  qu'aucun  d'eux  ne  vaut  la  peine  (Têtre 
acheté.  Si  un  meurtrier  en  groê  peut  jouir  de  plus  d'in- 
fluence personnelle  dans  la  France  qu'un  roi  comme  Louis 
XVIII,  alt>r3  la  France  est  indigne  d'exister  comme  na- 
tion, et  si  un  des  alliés  a  poussé  au  ministère  un  pareil 
homme,  cet  allié  a  plus  fait  pour  déshonorer  et  dégrader 
la  France  que  s'il  avait  fait  sauter  un  millier  de  ponts 
d'Jéna.  L'es  mains  de  Fouché'  doivent  souiller  tout  ce 
qu'elles  touchent,  et  tous  les  actes  qu'elle  signent.  D  y 
a  beaucoup  de  sagesse  dans  cette  question  du  poëte  romain; 

Quit  tttlerit  Gracchot  de  leditione  qnercntet^) 

Qui  peut  lire  une  ordonnance  rendue  pour  la  punition 
des  rebelles^  contresignée  par  un  régiciae  notoiref  Les 
Parisiens  même,  tout  accoutumés  qu'ils  sont  aux  moi»truo« 
sites  politiques,  jettent  les  hauts  cris  contre  l'inecmsé- 
quenoe  palpable  d'une  pareille  mesure;    et  c^te  seule 


nons  aux  injonetions  que  cette  ordonnance  renferme. 

Après  avoir  ordonné  la  mise  en  jugement  des  géné« 
niux  sur  laquelle  j'ai  fait  précédemment  mes  observations^ 
elle  stipule  les  mesives  à  prendre  contre  les  autres  crimi* 
neis  d  état.  £t  ici  nons  devons  nous  rappeller  l'intention 
avouée  de  la  graduation  des  peines.  Toutes  les  fois  met- 
tent avec  la  plus  grande  raison;  à  la  tête  des  oflenses  pu« 
nissables  les  complots  qui  ont  pour  objet  la  aubversion  du 
gouvernement,  la  morale,  je  l'avoue,  prescrit  qudquee* 
rois  aM|x  citoyens  vertueux  une  conduite  que  les  lois  pnÂi* 
bent.  Il  y  a  eu  de  vertueuses  insurrections  contre  la  tyran'- 
nie;  mais  lorsqu'elles  n'ont  pas  réu9si|  leur  Intimité  mo- 
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jrale  n'a  janak  été  regardée  comiae  ime  défense  légale;  et 
c^est  une  chose  absolument  neuve  que  de  voir  un  ^i^uveme" 
ment  offensé  iaire  fléchir  la  sévérité  des  lois  en  faveur  des 
traîtres  les  plus  criminels.    Quoiqu'il  en  soit,  cette  iadul- 

race  pomiaitétrejolérée^si,  sous  un  rapport  quelconque, 
trahison  avait  pu  être  excusable,  et  si  son  pardon  pou- 
vait être  attribue  i  la  magnanimité  d'un  gouvernement 
trop  fort  pour  céder  à  l'influence  de  la  peur.  Mais  ici  les 
rebelles  étaient  les  plus  infâmes  dont  il  ait  été  parié  dans  . 
rbistoire,  des  rebelles  occupés  à  tramer  la  subversion  du 
gouvernement  le  plus  dpuiL  et  le  plus  libéral  pour,  établir 
une  tyrannie  féroce;  à  rommre  une  paix  heureuse  pour 
exeiter  une  gruerre  cruelle  ;  a  anéantir  le  iwiie  de  la  reli* 
|non  et  des  mœurs  pour  mettre  à  sa  place  le  parjure,  IV 
ttéiçsme  et  le  plus  nonteux  débordement  des  mœurs;  les 
motifii  d'une  conspiration  aussi  coupaUe  n'étaient  pas  moiin^ 
infâmes  que  l'action elle*nMlme  n'étaitaudaeieiiseet  atrecob 
Le  seul  obiet  que  les  tratd'es  avaient  en  vue  était  de  s'em* 
parer  exclusivement  de  la  richesse  et  du  pouvoir,  pour 
aatisfaâre  leur  cupidité  #t  leur  vengeance,  La  doiiuseur 
envers  de  pareils  criminels  doit  dans  tous  les.temps  être  at- 
tribuée à  de  la  faiblesse,  surtout  lorsque  leurs  complices 
sont  sous  les  armes,  qu'ils  bravent  le  roi  et  lui  font  la  loi 
'  avec  la  dernière  insolence;  et  lorsqu'autour  de  son  palais 
et  presqne  en  sa  présence,  on  porte  des  signes  de  rallie- 
ment séditieux  et  qu'on  tàh  impunément  entendre  des  cris 
de  révolte.  Si.  un  voleur  et  unassassiil  <Hrdinaire,  poussé 
par  le  besoin  à  s'emparer  de  la  bomaed'un  autre  homme,  est 
mis  avec  justice  à  mort,  oudle  punition  ne  mérite  pas  un 
r  Éejfnault  de  St*  Jean  d^JIkgelif  Cet  homme  jadis  mince 
avocat  de  province,  s'était  élevé  par  tons  les  crimes,  de 
la  révolution,  à  uutitre^  et  à  un  bien  de  noblesse  dont  le 
roi  Tavait  laissé  em  possession*    Il  est  maintenant  prouvé 

S*H^éiùit  t)ea(fo  àBUonajpafftepour  une  pension  de  132,000 
lies.    Il  a  pris  part  au  ocanfliot  de  ramener  le  tyran;  et 
a  ensuite  consacre  tontes  les  ressources  de  soa  éloquence 
hanisaift  aux  fonctions  criminelles^  d'un  parastteet  d'un  traî- 
tre»   Qu'a4-on  fiitt  néanmoins  à  ce  misérable  dont  la  con- 
duite est  atroce  et  en  comparaison  de  laij^udUe  la  scélératesse 
ordinlairé  est  digue  de  respect  et  d'adnuration  f  On  le  laisse 
,êû  teiirer'  éhm»  ses  terre$!  et  nn  jour  ou  un  autres  les 
.  lUùx  chambiea  décideront  s'il  doit  être  mis  en  jiq^ent^ 
'  mi  si  on  lui  peimettm  de  quitter  la  France  avec  ses  ridies- 
mal  ae%«isee,  et  ^  ce  qu'il  parait)  avec  toutes  ses  digni*» 
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tés  et  ses  décoratioDs.    Cette  même  échelle  de  pmiitieii» 
si  doiieemênt  graduées,  est  aussi  appliquée  à  ce  froid  scélé- 
rat Camot,  à  cet  ancien  buveur  de  sang*  Barrere,  à  Hulîu, 
ce  garçon  horloger  qui  présida  au  meurtre  judiciaire  du 
dut  d^Ënghien,  à  ce  Lamarque  et  à  ce  Travot  mi  ont  en 
l'impudence  de  se  vanter  d -avoir  pacifié  la  Vendée,  c'est- 
à-dire,  d'y  avoir  massacré  les  royalistes,  et  à^Sonlt  qui,  tan- 
dis qu'il  était  le  ministre  de  la  guerre  du  roi,  assistait  aux 
assemblées  nocturnes  des  conspirateurs  dont  le  dessein 
notoire  était  dé  ramener  Buonaparte.     Pourquoi  ne  juge- 
t-on  pas  de  pareilles  gens  prev6talement  f   Est-ce  qu'il 
•  n'existe  plus  ae  lois  en  ÎYancel  ou  f  ordonnance  n'avait-elfe 
d'outre  but  que  de  les  mettre  à  l'abri  et  de  les  exempter 
des-  lois?  **  Les  chambres  devront  décider!"  De  sorte  ôuc, 
je  le  suppose,  lèroi  n'a  aucuris  officiers  de  justice,  à  rai; 
^u  bien  le  Procureur-général  a  émis  l'opinion  que  les  cas 
-étaient  douteux  !  Et  puisque  ces  hommes  ont  été  désignés 
comme  les  plus  coupables,  on  doit  en  inférer  qu'il  n  y  a 
pas  eu  du  tout  de  réoellion  en  France,  ou  qu'il  y  a  en  une 
rébellion  sans  rebelles!  Observez  aussi  que  le  roi  qui  ne 
peut  pas  iaire  citer  en  jtistice  ces  criminels,  peut  les  pré- 
senter aux  chambres  pour  être  mis  en  état  d'arrestation! 
Que  celui  qui  ne  peut  pas  le  faire  mettre  en  jugement  peut 
déterminer  que  s  ils  ne  sont  pas  jugés,  ils  seront  bannis  ! 
Tel  est  le  petit  nombre  d'absurdité  et  de  contradictions 
dans  lesquelles  une  fausse  politique  doit  nécessairement 
entraîner!  Après  tout  cependant,  le  sens  commun  de  la 
multitude,  ce  gros  bon  setis  qui  court  les  mesy  suffit  pour 
'feire  détester  les  feux  raisonnements  et  tourner  en  ridicule 
les  bévues  de  ces  prétendus  maîtres  experts  en  intrigues. 
.  M.  de  Talleyrand  peut  tromper  les ministres  autrichiens, 
ou  rendre  les  Russes  les  instruments  de  ses  desseins,  nutts 
il  n'obtiendra  jamais  de  crédit  et  de  confiance  en  France  que 
comme  hopame  d'Orne  duplicité  invétérée.    Il  n*a  que  tmp 
bien  réussi  à  couvrir  la  cause  royale  du  ttiépris  qui  con- 
vient à  son  caractère  personnel.    Neus  ne  sommes  pas  fort 
sntpn'sdene  trouver  dans  une  administration  composée 
de  pareil»  éléments  qu'un  défaut  iotal  de  moralité.    Les 
conspirateurs  qui  ne  seront  pas  qui  ne  devront  pas  être 
•jugés  seront  bannis;  c'est^-dtre,  qu'ils  seront  dinsérainés, 
siv  tcnrte  l'étendue  de  l'Europe,   avec  d^^  -  l'ai^geoi  dans 
ieofs^ches  etdes  ooniidots  dans  leurs  têtes,  m»  qu^ivec 
des  confédérés,-  auxquel»  ils  soilt  *d^à  trâs-GOhnus^.  dans 
'  tous  les  pays»  ^  £t  l'on  crfit  que  toutes  les  autres  valioiis 

ï 


500 

9e  pvèleiOBt  à  tout  cell^  et  qu'elles  ofiriront  arec  empresse- 
même  un  asile  à  tous  ees  illustres  exilés  !  Je  ne  pense  pas 

3u'aucttu  miiiistre  anriais  négligé  assez  criminellement  ses 
etoirs  pour  laisser  pénétrer  ces  brigands  dans  une  partie 
quelconque  de  l'empire  Britannique^  L^alien^biU  est  netr« 
protection,  et  un  sage  préservatif  contre  to«t  abus  des 
«Iroits  de  l'hospitalité  ;  mais  nous  deT<H»s  porter  beaaeoop 
plus  loin  les  précautions;  nous  devons  convenir^  arrétsr 
avec  toutes  les  autres  nations  européennes!  qu'im  naroil 
nid  de  vipères  ns  sera  pas  admis  dans-leur  «ein.  Réfléchis- 
sons aux  maux  qu'ils  pourraient  produire  àaxué  un  pays, 
Ç^r  exemple- comme  la  Suisse,  situé  sur  les  limites  cb  la 
rance,  et  lié  par  des  relatioos  scientiiiqttes,  littéraiies  ou 
commenciales,  avec  toutes  les  autres  parties  de  TEurope. 
MoB»  Si  ces  criminels  scmt  trop  mécnants  potur  vivre  en  , 
Franoe,  je  ne  les.  crois  pas  assez  bons  pour  pouvoir  vi  vire 
ailleurs,  à  moins  que  ce.  ne  srà  dans  cet  égoût  de  la  , 
scélératesse  du  monde  civilisé,  ce  refuse  général  de  tons 
les  escrocs  et  de  tous  les  traîtres  fi^gitifii  ;  les  Eiaté  Unis 
de  fAmêfiqme.    ...  > 

Je  reviens  au  système  de  M.  de  Talleyrand.  11  existe 
une  autre  ordonnance  (de  la  même  date  que  celle  dont  je 
viens  de  parler,)  par  laquelle  certains  pairs  da  Fouite 
-sont  déclarés. avoir  abdiqué  leur  pairte.  Je  (nréeume  que 
Mé  de  TaUeytand  la  regarde  comme  un  aete  de  vignenr: 
Voyons  jusqu'à  quel  pointdle  mérite  un  pareil  titre.  Le 
premier  acte  de  l'usurpateur  a  été  de  rendre  un  déeiet 

Îui  dissolvait  la  diamore  légale  at  constitutionndle  des 
^airs.  II  est  inutile  de  faire  observer  ici  que  ce  décret 
était  absolument  nul,  quant  à  son  effet  légal.  La  tyrannie 
du  Corne  néaunoins,  ne  pbuvait  pas  marcher  sans  de  nou« 
iv^^anx  ressorts*  Une  nouvelle  chambre  des  Pairs  devint 
dotto  une.brauche  essenlieUe^  du  pouvoir  usiu*pateur.  Tout 
hemime  qui  prêta  son  nom  et  son.  influence  à  cette  auda- 
cieuse fabrication  fut  non-seulement  un  ti^itpe  mais  en- 
ciHie  crimineLaU'premier  chef.  Cette  conduite  fut  assuré- 
ment ]»luaatvpce  dans,  les  véritables  Pain  de  France  dans 
ceux  qui  devaient  leur  dignité  réelle  a  la  faveur  4u  yoi, 
que  dans  tous,  autres^  Suffît-il  de  dire  froidement  de  psa- 
reiI»bommes,  qu^ils  avaient  accepté  de»  fonctions  iueom--  * 
ixatibles  av^c  leur  diguilé?  Certainement  ils  s'étaient  rendus 
coupables  de  :ca  tor^  nms.  ils  avaieat  été  pluti  loin  ainsi 
que  tous  les  mc^Uss /4e  la  chambre  Tebelle:  ik  avaient 
^afiaura  uw.p^iiif!  ^pit^e*    Je  m  dis  p9s  qu'ils  d^û^aut 
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é^  tod»* punis  de  eette  manière;  nais ^  je  prétends  qa'ik 
n'auraient  pae  dû  être  choisis  (eemnie  m  l'ont  été  par  M» 
de Talleyrand)  pour  obtenir  des  lioiMiouni  et  des.  réoom- 

C^nses.      Jedisqu'ilest'nftonstrueux  etinsokant  pourja 
yanté  dans  toutes  les  parties  du  monder  de  voir  des  vn^or 
bres  de  la  pairie,  rebelle  occuper  les  |>renii«res  places  de 
la  France*  Je  dis  qa^  si  les  alliés  soutiennent  ou  toleient  on 
pareil  systcme»  ils  s'aveuglent  a»  delà  de  toute  expressioo, 
sur  ïean  intéreto  etwir  leurs  devoirs.    J'avoue  qu  il  existe 
en  Franee  un  corps  considérable  d'hoaiiaeS'  qui  approuve^ 
ront  hàntetnenl  cette  libéralité  de  la  part  de  IL  de  Tdjej- 
-  landy  qui  s'imaginent  qiw  la  trahison  et  la  révolte  sont  des 
amusements  permis,  qui  préti^ideat  que  les  Bourbons  n'ex- 
ercent la  souveraineté  que  par  permâssion,  et  qui  estnetÎMi- 
nent  encore  l'idée  populaire  que  le  souverain  iégitimm  de 
'  la  Aunce^  atyourd'iiui  en  toute  pour  Si*  Hélène»  reparaîtra 
bientôt.    Dans  cette  classe  d'étrss,  ceux  qui  ne  sent  pas 
€WÊphyég  portent  CœiUet  à  la  boutonnière;  ceux  qui  sont 
euqiloyés  vous. diront  en  confidence.  Je  le  parte  duMs  wian 
eofftrf  et  tous  se  permettaient^  il  n'y  a  que  quelques  se» 
naines,  les  plus  insolents  sarcasmes  contre  le  nâ  et  sa  fa- 
mille»   C'est  ainsi  qu'il   en  a  été  de  AL  Mole,  de  M.  de 
Bondy,  de M« Maiouet (le préfet,^  et debeauooup d'autres 
-de  Ieurtl:empe4|ui,nuiinteiiant  qu  ih  sonten  place,  peuvent 
:  un  peu  changer  de  langage,  mais  dont  les  lug^uds  sont  tou- 
.joun  susceptibles  de  se  traduire    en  langage  Napoléo- 
nioue*    Ces  perscmnes,  toutes  les  ibis  «que  le  murbcsiisme 
et  la  loyauté  sont  associés  dans  une  converiation,  voua  re- 
gardent  d'un  cnl  de  pitié:  et 

« 

Montnot  •»%  sntresà  riesnaer  ssna  ricsnaer'evx-aièsMt-L 

•Et  voilà  les  hommes  dont  la  plupart  sont  aujourAni 
sous-|yréfets,  préfets,  chefs  de  département,  ministres  et  je 
ne' sa»  qnoi  encore,  tandis  qu'un  gentilhomme  qui  aura 
perdu  uae'fertune  immense,  qui  aura  vu>toute  safiunile 
moissonnée  par  Pépée  ou  la  gwHetiney  qui  aum^enduvé  des 


maux  de  toute  espèce,  tels  que  l'exil,  la  pauVveté,  qui  aura 
souffert  et  versé  son  sang  pour  sa  patrie  ec  pour  sou.Koit  re- 
cevra pour  toute  récompense  la  croix  de  Saint^Loûis  I  £t 
i^rés  cela  nous  sosnmes  étonnée  de^ee»  quelle  Roi  soit  si  mal 
servi)  de  ce  quêtes  sédillone soient «ussi  audaeienses»  de 
eei^e^A  police  tteveut^iii  répnnier  les  ttoubtos^  ni  asnitcr 
4e«^i»attte9  avéïiês  t    Knus  dewioqs  ^tie  plmto'  surpris  s'il 
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^n  étftîf  autretnent  La  vérilé,  la  simple  tévibé  est  tmetiDm 
ayons  été  de  franches  dupes  de  Tsiieyrand  et  de  Fouchâ. 
Ç*a  été  de  leur  part  un  chef-d'œuvre  pcditique  à  leur  ma» 
Hiere,  de  nousaToirdéfemiméBi  ne  pas  pendre  Buonaparte^ 
parce  que  cette  mesure  eût  été  un  ceup  mortel  porté  aux 
espérances  des  fectieux,  qu'eux-mêmes,  minisCres  duBoide 
France,  fbnt  agit  contre  le  Roi  lui*méme.  Une  autre  pntie 
nécessaire  du  même  système  est  de  soustraire»  autant  que 
possible,  les  traîtres  .à  la  vengeance  des  lois  ;  mais  il  est 
encore,  s'il  est  possible,  plus  pernicieux  pour  les  mœurs  et 
pour  la  pureté  du  caractère  oe  la  politique,  de  confier  ex^ 
clusivcmént  le  pouvoir  à  des  gens  qui  se  spnt  montrés  aussi 
entièrement  dépourvus  de  principes.  Nôn<«eulement  on  ne 
<compte  pour  nen  la  digmté  personnelle  du  Roi,  mais  sa 
propV^  sûreté  ne  repose  aujourd'hui  que  sur  la  présence  des 
armées  alliées.  L'assertion  suivante  est  littéralement  tirée 
d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Paris.  ^  La  maison 
militaire  du  'Roi,  et  particulièrement  les  cardes  du  corps 
sont  composés  en  grande  partie  des  mêmes  officiers  et  sim- 

Iiles  soldats  qui,  dans  la  aemiere  révolte,  ont  abandonné 
eur  souverain  à  Paris,  ou  à  moitié  chemin  de  la  route  de 
Lille,  qui  se  sont  empressés  de  faire  leur  couf  à  Buonaparte, 
qui  ont  prêté  le  serment  d'adhésion  à  son  gouvernement, 
ou  qui  ont  ouvertement  tourné  en  ridicule  l'idée  du  retour 
du  Roi." 

Quelle  impression  tout  cela  ne  doit-il  pas  faire  sur  la 
midtitnde  qui  ne  réfléchit  pas,  je  pourrais  même  dire  sur  les 
personnes  en  France  qui  sont  capables  de  réflexion,  si  leur 
conscience  n'est  pas  imbue,  et  il  en  est  peu  qui  le  soient, 
de  principes  supérieurs  à  l'intérêt  personne}?  Ils  ne  man« 
querontpas  de  dire  que  les  révolutionnaires  seuls  savent  ce 
qu'ils  font,  que  c'est  une  folie  que  d'être  loyal,  lorsqu'on  est 
1^6^  d'être  ruiné  par  sa  loyauté,  de  quel  côté  que  la  balance 

Suisse  pencher,  et  que  *c  est  le  dernier  degré  de  l'impnn 
ence  que  de  se  compromettre  en  se  tenant  en  opposition 
contre  un  usurpateur  qui  récompense  largpementëes  amis,  et 
gué  ses  ennemis  même  craignent  de  punir.  Le  sjnsléme  de 
M.  de  Talleyrand  rendra-t-il  le  Roi  populaire  en  France? 
JiBtmais  ;  et  s'il  produisait  cet  effet,  une  popularité  parmi 
des  gens  ennemis  de  tout  ce  qui  est  vertueux  et  de  tout  ce 
qui  est  paisible,  une  telle  popularité  du  Roi  serait-elle  avan- 
tageuse aux  puissances  alliées,  au  monde  entier  et  même  à 
la  Fraînce  elle-même?  Non  ;  il  faut  absolument  qu'il  soit 
mis  un  terme  an  règne  du  vice  dans  ce  pays,  quel  que  soit 
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le  penoimage  qui  sic^stir  le  trône,  oa  de qqdqac  miliqtte 
que  puisse  se  couTrir»  pour  le  moment,  uoe  faction  qui  a  toui^ 
joim  soutenu  le  vice.     Un  mauvais  arbre  ne  peut  produire 
de  bons  fruits.    Quels  sont  les  hommes  à  la  tête  desquels  se 
trouve  M.  de  Talleyrand  ?  Quelle  espèce  d'honmie  est-il  lui- 
méme  i    C'est  avec  reffret  que- j'en  appelle  à  llnsloire  de  sa 
vie  pqsscc.«Mais9  que  les  espérances  les  plus  flatteuses  de  la 
tore  reposent  sur  un  Talleyrand  et  sur  un  Fouché,  queUe 
diose  lamentable  !     Quel  triste  résultat  des  efforts  de  tout 
ce  qui  a  été  éloquent  et  brave  !    quelle  misérable  récom- 
pense du  passé  !  quelle  affreuse  penipectire  pour  l'avenir  ! 
Espérant  que  J«v  lumière  du  monde  n'est  pas  éclipsée 
à  ce  poiuti  et  qu'il  reste  encore  de  l'es|>oiry  je  vous  tracerai  > 
dans  une  autre  lettre  le  plan  d*une  politique  différente.     Je 
m'efforcerai  de  vous  démontrer  que  la  France  peut  eatore 
être  sauvée,  qu'elle  peut  encore  redevenir  l'ornement  du 
monde  civilise  et  en  faire  le  bonheur;  que  la  justice  peut 
être  satisfaite  sans  qu'une  dangereuse  ébullition  des  paasâons 
soit  provoouée,  et  qu'un  meilleur  ordre  de  choses  peut  élre 
établi  smdes  ba^^es  aiLssi  fermes  et  avec  d'aussi  sûres  garan- 
ties que  la  nature  des  choses  humaines  peut  le  permettre. 
En  attendant,  je  suis.  Monsieur,  etc. 

PROBVS. 


A  V Editeur  du  Times,  lel2  Août,  1815. 

Monsieur, 

Avant  de  continuer  la  discussion  dans  laquelle  je  me 
suis  engagé  jusqu'ici,  je  dois  parler  d'une  lettre  signée;  wa 
Royaliste  JFrançaisj  qui  a  paru  dans  votre  feuille  avant  jM 
derniefe.  La  distance  où  je  me  trouve  à  présent  de  hm^ 
dres  a  fait  que  je  n'ai  pu  la  connaître  qu'après  le  départ  de 
celle  que  j'ai  fait  passer  à  votre  bureau.  Je  dois  cette  courte 
explication  à  un  correspondant  dont  vous  parlez  commo 
d'une  personne  rèspectaule  et  envers  laquelle,  d'après  sa  si- 
gnature, je  serais  extrêmement  fâché  de  manauer  d'égards. 
Ce  royaliste,  (par  un  louable  motif  sans  uoute,)  a  en- 
trepris la  défense  de  M,  Mole,  dont  j'ai  parlé  sous  des  im- 
Pressions  très-difiérentes.  Je  suis  un  personnage  absolument 
traiiger  à  M.  Mole,  mais  il  est  arrivé  que  dans  le  cours  d'une 
con'espondance  assez  étendue  avec  des  pei'sonnes  bien  infor- 
mées en  France,  son  nom  m'a  souvent  été  cité  ;  des  individus 


éni  tf^fHkt  ancane  ègpeté  êè  féhadttÊ  entre  eux  se  sôiit  «ecor« 
aée  à  Fiodiquer  èclmné  Vtm  de  ces  exemples  les  plus  frap« 
pànted'unedassed%oiiime8malhetB«ii8eiiienttropcoiiimiine 
dans  ce  pays-det  peat-^tre  plus  dattgereiisedaiis  ce  moment 

Ïie  ceux  d'une  scélératesse  plus  ouverte  et  jivm  avérée, 
n'y  a  plus  Hen  à  redouter  mamtenant  d'an  Neyou  d'uuLa^ 
bédojere,  d^un  Merlin  on  d'un  Barrere.  Nous  nous  tenons 
en  garde  contre  eux  comme  contre  des  bétes  féroces  ;  malt 
les  traîtres  plus  subtils  et  plus  circonspects,  les  sycophantea 
au  rire  smonique  et  les  ennemis  secrets  de  la  royauté  légi- 
time— ^voilà  les  hommes  oui,  comme  des  chancres,  rongent 
,  jusqu'au  cœur  la  plus  belle  cause  et  Tempéchent  de  prospé- 
rer. Mon  but  est  de  montrer  l'extrême  ftiblesse  d'une 
Bc^îtique  qui  investit  de  pareils  hommes  de  dignités  et 
SPiniluence,  tandis  qu'dlé  paye  de  dédains  la  loyauté  la 
plus  fidèle  et  la  plus  éprouvée.  Je  suis  parfoitement  ins- 
truit de  l'origine  de  M.  Mole,  que  l'on  peut  qualifier  d'illustrer 
dans  les  annales  de  la  magistrature  française,  mais,  suivant 
moi,  la  nature  et  la  raison  auraient  dû  rattacher  plus  forte- 
mentaux  vrais  principes  de  l'ancienne  constitution  française* 
On  ne  peut  véntablemént  espérer  d'attachement  personnel  M 
ta  famille  royale  que  de  la  part  Âe  oeux  qui  ont  Pbonneur 
de  lui  être  personnellement  connus  ;  mais  certes,  ce  n'était 

Sas  trop  (aire  que  de  penser  qu'un  magistral,  qu'un  homme 
'esprit,  qu'un  MoIé  enfin,  devait  avoir  dâs  sa  jeunesse,  un 
attachement  ferme,  un  attachement  de  famille,  au  système 
dont  les  droits  de  la  famiHe  royale  formaient  une  partie  es- 
sentielle. Votre  correspondant  parle  de  <^  principes  géné« 
raux  ;*'  je  dis  que  les  principes  généraux  et  que  le  respect 
que  devait  M.  B|olé  à  la  mémoire  de  ses  Olustres  ancêtres 
àurfiient  dû  le  porter  à  embrasser  ce  dernier  parti*  Au  lieu 
de  cela,  qu'apercevons*nous  f  Nous  le  vovons  se  prêter  aux 
vues  d'un  despotisme  révolutionnaire,  se  aélecter  aux  rayons 
de  sa  faveur,  et  se  rendre  l'organe  de  ses  plus  perfides  atta-^^ 
ques  contre  la  majesté  du  trône.  Votre  correspondant  fait 
'alhnion  à  un  certain  discours  de  M.  Mole  ;  mais  il  a  soin  de 
ne  pas  blesser  les  oreilles  de  vos  lecteurs  par  un  extrait  de 
cette  virulente  diatribe.  H  explique  néanmoins  l'espèce  de 
contrat  qui  liait  le  parasite  et  le  tyran,  lorsqu'il  nous  dit  que 
Buonaparte  rechercha  soigneusement  l'appui  de  M.  Mole, 
et  que  M.  Mole  fut  en  conâquence  élevé  par  une  promotion 
rapide  au  rang  de  conseiller-d'état.  D'après  cela,  il  sera 
peut-être  difBcde  de  cronre  one  la  dignité  de  chancelier  lui 
ait  été  imposée  de  force  !    Quçi  qu'U  en  soit,  si  la  carrière 
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le  M.  Bfdés'éteîttenwftfo  àla 
soa  protecteur.  J'aurais  ji;^é  inutile  de  le  dktinffmat-  dn 
Iroupeau  ordinave  des  eourtisans  du  tjrran.  J'aonus  m^o» 
passé  sous  silence  Tanecdote  qui. a  couru  qu'il  avait  ccni- 
aeillé  de  feire  fusiller  M.  Latné  et  autres  députés  réfiwctaireB» 
Ce  rapport  qu'aucune  raison,  suivant  moi»  ne  peut  fiûro 
taiter  a'absurde,  est  fondé  sur  le  dire  de  ses  coUi^aes  aa 
Mnseil  d'état  de  Bnoniqiarte.  S'il  est  faux»  il  dok  attribuer 
aux  associés  de  son  choix  la  foi  qu'on  y  a  ajoutée.  A  la 
première  reiéoration  du  Roi,  M*  Mole  fut  naturellement  com* 
]>ris  parmi  ceux  dont  les  services  étaient  parfiiitement  inur 
tiles  à  Sa  Majesté,  et  coinme  nous  l'assure  notre  correspon- 
dant, l'homme  qui  s'était  mis  sur  la  voie  d'un  avanoemeafr 
aussi  rapide  par  Buonaparte,  non-seulement  se  retira  ^  avec 
une  simplicité  sans  affectation»  mais  se  dévoua  sur^Ie^chimp 
à  la  cause  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  aervir."  1S(MI 
conviendrez  peut-être  avec  moi  que  cette  tournure  que  parit 
alors  son  esprit  dans  un  pareil  moment  était  assez  singulière. 
On  doit    naturellement    s'attendre  à  ce   que   le 


public  diffère  beaucoup  desassertions  partiales  de  l'amitié  ; 
le  fait  est  que  j'ai  souvent  entendu  dire  de  plus  d'un  c6téy 
que  la  conauite  et  les  expressions  de  M.  Mole  à  cette  épo- 
que n'annoncèrent  rien  qui  ressemblât  à  du  respect  pour  la 
maison  de  Bourbon  et  à  du  dévouement  à  sa  cause.    Mais 
le  fatal  20  Mars  Arrive,  et  ici  conunence  la  culpabilité  po* 
siti  ve  et  inexcusable  de  M.  Mole.    Je  ne  puis  pas,  du  moms 
daps  un  sens  lésai,  désigner  sa  conduite  sous  la  premiers 
usurpation  de  Buonaparte  comme  criminelle,  quoique  je 
puisse  dans  mon  esprit  la  mépriser  prodigieusement.  Cette 
usurpation  avait  acquis  une  sorte  de  titre  par  la  durée  de 
treize  années  consécutives  et  par  la  reconnfdssance  d'une 
erande  partie  de  l'Europe  ;  mais  aujourd'hui  une  ré^eltf 
évidente  et  palpable  avait  éclaté,  uue.révoke  o]3érée  MF 
les  parjures  les  plus  impudents,  les  manques  de  foi  les  ptmr 
dégoûtants.    Buonaparte  s'avança  en  rebelle  et  fut  proda* 
me  traitre.    Ses  complices  étaient  des  soldats  sans  honneur 
et  des  jacobins  sans  remords.    Il  s'ouvrait  devant  la  France 
un  gouffre  efiroyable  dans  lequel  Bon  honneur,  son  bonheur 
et  sa  sécurité  étaient  sur  le  point  de  s'engloutir.    Dans  un 
pareil  monient,  de  quelle  manière  M.  Moîé  se  précipita-t4I. 
entre  son  pays  et  sa  ruine?    Conunent  servit-il  la  cause  à 
laquelle  il  était,  nous  dit-on,  dévoué  ?    Son  ami  le  dépeint 
commie  une  sorte  de  Caton  l'ancien,  sévère  dansses  mœuls 
«t  inflexible  dans  ses  opinions,  au-delà  de  œ  qu'on  peut  at- 
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teirifèdâi»oe>nedel%0r^fmole*  Ce  rvide  AMxnlirti^ 
ce  sujet  loyal  s'emprean  d'aller  se  n^oioare  à  TodieiKe 
baiicfe.de  parjures  et  de  trahres,  offiît  tme  êeecnde  fois  sod 
crédit  et  son  influence  à  FusurpateuTy  siégea  dans  Tas* 
eemblée  rebelle  defNrétendus  pairs,  et  accepta  un  des  em- 

E'  MB  civils  les  pins  importants  sous  le  gouvernement  rebelle» 
dii  qne  par  une  pareille  conduite»  il  s'est  rendu  légiede- 
meni  coupable  d'un  crime  capital*  Je  ne  prétends  pas  dâ^ 
elarer  qu^il  eât  été  pcditique»  ou  peut^^tre  juste  d'avoir  mis 
à  e3céciilio&  la  loi  contre  lui  ;  il  existait  trop  de  crimes  d'une 
teinte  plus  noire  et  en  pareil  cas  on  peut  jusqu'à  un  certain 
point  taire  l'application  de  l'ancien  ada^:  aefendii  mcme^ 
TMA  ¥iendra-t^n  me  dire  que  ses  trahisons  ont  été  dictées 
par  des  motifs  légitimée  %  Ciel  miséricordieux!  et  c'est 
mHmaliste  qui  tient  ce  langage I  Quoi!  on  nous  dira 
imam  que  la  rébellion  était  légitime  et  que  les  roydistes 
ont  été  légitimement  proscrits»  exilés»  pillés  et  assassinés  ! 
Voilà  pourtmit  ce  que  la  justification  de  M.  Mole  et  encore 
dus  les  récompenses  accumulées  sur  lui  par  l'administration 
de  AL  de  Talleyrand»  ont  SsàU  Lorsqu'une  fois  vous 
permettez  à  de  pareilles  gens  d'intriguer  et  de  se  firayer  un 
cheliiin  anxprenûeres  places  sous  un  souverain  ou'ils  optai 
fécemmantet  si  bassement  trahi»  vous  déclares  aefiut 

Que  le  juste  et  l'injuste» 
Qui»  dans  leurs  fiers  débats» 
Mettraient  le  monde  en  feu  s'ils  ne  redoutaient  pas 
Le  pouvoir  de  Thémis  et  de  son  sceptre  auguste» 

n'ont  aucune  existence  dans  la  nature  des  choses»  que  tout 
est  force  ou  fraude  dans  les  transactions  humaines»  que  la 
loyauté  est  une  fiûblesse  méprisable»  et  que  des  gens  qui» 
«rec  la  facilité  du  caméléon»  peuvent  prendre  toutes  les  cou^ 
lencs  excepté  celtes  de  la  vérité»  sont  seules  propres  à  diri«- 
g^nr  les  destinées  et  à  protéger  l'existence  morale  aes  nations» 
Il  est»  hélas  !  trop  clair  pour  le  monde  entier»  que  ce 
qui  lait  le  grand  malheur  de  la  France  est  un  défaut  absolu 
oe  principe  moral  qui  procède  de  cette  incapacité  morale  de 
distinguer  le- mal  du  bien»  qu'a  produite  la  révolution.  Ce 
maUienr  est  propagé  d'une  manière  dont  on  ne  peut  se  faire 
une  véritable  ioée»  par  des  exemples  pareils  à  ceux  que 
je  vieuB  de  relever.  I^ous  le  prétexte  frivole  de  fondre  ou 
d^mudgamer  ensemble  tous  les  partis»  la  bienveillance  et  la 
protection  s'étendent  à  tous  les  vices.  Il  est  nécessaire»  il 
est  argent  qu'un  système  absdummt  centtairs  soit  adopté» 
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et  8*3  et!  pbtttble»  sans  m  «eol  aigÉifét  et  élhL  Qàtwk 
Mie  soit  Ane  exposhion  pore  et  aimpie  de  la  réritè.  Qae 
le  peuple  finiiiçais  sache  ooinmeiit  et  par  qoi  3  a  été  tnioipé. 
Qaelqae  extnu^dioaire  que  aoit  le  caractère  de  Baonapartei 
3  est  entîereiiieiit  inconnu  à  la  FVance.  On  n'y  a  encore 
froblié  aucun  rapport  simple  et  exact  de  sa  conduite.  Llioff^ 
riNe  campagne  de  la  Russie  n'y  est  même  eoeatB  oonn«e 
^Êe  par  la  narration  fleurie,  romanesque  et,  par  conaéqtom; 
pen  d^e  de  foi,  de  Labaume.  Quant  aux  caractères  dès 
prindpanxccMispirateurs,  on  amis  tant  de  «oîn à  letf  peindra 
sous  ie  fitusses  couleurs,  qu*fl  a  été  assuré  ^pieCammcérèl 
même  n'avait  eu  aucune  partà  la  conspiration!! 

n  fiiut  nécessairement  revenir  sur  ses  pas  et  patcMrir 
de  nouveau  le  labjrrinthe  de  cette  iâusse  et  folle  poli  ' 
d'une  politique  qm  n'a  de  mérite  aux  yeux  des  ^Mits  ^ 
que  par  son  inexplicable  complication.  Que  le  Boid 
un  OMnistere  royaliste,  qu'il  s'entoure  d'une  armée  ro^ 
cHt  qu'il  prenne  dans  toute  la  nation  des  fonctionnaire  roya- 
listes. Qu'3  éclaire  ses  sujets  par  un  exposé  scrupolense- 
ment  juste  et  vrai  de  l'état  oâ  ils  se  trouvent,  des  démarches 
[ui  les  y  ont  conduits,  et  des  hommes  auxquels  est  dû  cet 
tat  de  choses.  Qu'il  fesse  surtout  justice  sans  ménagemrat 
des  principaux  traîtres,  qu'3  se  montre  dément  envers  la 
grande  masse  des  coupables,  mais  que  néanmoins  justice 
s'exécute.  Qu'3  ne  pervertisse  et  ne  confonde  pas  du 
moins  lesentiment  du  juste  et  de  l'injuste  en  décourageant 
la  déloyauté  ;  en  laissant  dans  l'obscurité  les  héros  de  la 
Vendée  et  en  admettant  en  sa  présence  un  Masséna  ou  ua 
Mortier  ;  en  plaçant  au  secona  rang  un  Ch AteanbiJand,  et 
on  Mole  au  preniier. 

Depuis  ma  dernière  lettre  je  vois  qu'on  a  qudque  ra^ 
son  d'espérer  un  changement  fovwable  dans  les  conasils  ih 
Boi  de  France.  Le  mal  qu'on  a  faft  en  n'adoptant  ^p 
un  mtéme  plus  éneigiaos,  inunédiatement  àpids  le  rsMV 
de  Sa  Majesté,  est  incalculable.  C'est  ordinairanetit  par 
les  premières  mesures  d'nn  règne  ^ue  ses  succàs  on  ses  re^ 
Ters  sont  rendus  &dles«    Si  le  Boi,  aussitôt  qu^3  éùi  eu  le* 

Îris  le  gouvernement,  se  fût  entouré  d'un  ministère  loydl  et 
nemque,  Buonaparte  aurait  été  poursuivi,  airété  et  pendu 
«n  prace  de  Grève  avec  ses  principaux  complms,  et  cet 
acte,  en  jettant  la  terreur  parmi  ses  partisans  déças,  eA| 
éparprné  tous  les  maux  subséquents  qut  ont  été  oocaaionniî 
par  m  résistance  des  trattres  dans  diiierenfes  forteresses.  B 
eût  Hut  plus,3aût  prévmu  la  nécessité  d'envoyer  en  F^nnea 
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UM^lMide  p«rcie  des  troupes  aOiéei  qai  dorrenl  aakww 
d'hva  y  éise  trausportées  à  gnuids  finus»  aux  dépens  de  Uim 
fiouyeraîns  et  y  être  éntretennes  à  de  plus  gmods  firait 
encore,  aux  dépens  de  la  IVaucei  II  est  inutile  de  dé* 
plorer  les  erreura  passées,  mais  il  est  utile  dé  les  contempler 
pour  en  préTenir  le  retour.  H  n'est  pas  trop  tard  mainte^ 
oant  pour  adopter  plusieurs  des  mesures  qui  auraient  dû 
être  prises,  dans  les  premiers  moments.  Xes  souTaraÎBS 
alliés,  eu  sejplaçant  entre  les  lois  dé  la  France  et  la  punition 
du  rdbelle  Ëuom^parte,  ont  été  dupés  de  la  faction  jacobine 
woi  intérêts  de  la<|iielle  la  conseryation  de  ses  jours  était 
nécessaire.  Que  les  Alliés  prêtent  Toreille  aux  demandes 
]dus  sages  et  {dus  raisonnables  des  royalistes.  Que  le  prin* 
cipal  espoir  des  factieux  soit  anéanti  par  la  punition  ae  ce 
niQ||if|'t^  Notre  gouTememeat  ne  pourrait  probablauent 
fpirésister  i  la  demande  formdle  du  soainerain  de  Buona* 
parle  de  le  livrer  an  châtiment  qu'il  a  encomrn.  Pourquoi 
au  nom  de  tout  ce  qui  est  juste  et  sacrée  yondrions-nous  ou 
bien  quelqu'un  des  Allia,  nous  inteiposer  méchamment, 
pour  mettre  une  aussi  exécrable  vie  à  l^bri  de  la  vengeance 
des  loisf  Jamais  la  FVance,  iamais  le  monde  entier  ne  res- 
tera en  paix  tant  que  ses  factieux  adhérents  apercevront  la 
possîl^bté  deie  Toirireparattre.  Talleynmd  et  Fouché  lui 
ont  sauvé  la  viQ»par  leurs  manœuvres  ;  mais  si  Talleyrand  et 
Fouché  sont  chassés  avec  honte  du  ministère,  comme  j'es-* 
père  que  cela  sera  bientôt,  il  est  à  présumer  que  leurs 
successeurs  emploi^x>nt  une  influence  aussi  puissante  au 
moins  en  faveur  de  ce  que  réclament  impérieusement  les 
lois  et  la  justice.  Ce  qm  existe  en  France  aujourd'hui  n^est 
que  l'ombre  d'un  gouvernement  avec  lequel  il  est  imposa 
siUe  de  traiter  à  des  conditions  telles  que  1  exigent  le  repos 
filtor  et  la  dignité  de  l'Europe.  Il  nous  importe  donc  que 
lef^vemement  de  la  France  soit  plus  fortement  constitua 
If  nous  importe  que  l'influence  de  ceux  qui  sont  et  de  ceux 
qui  QfHÈ  é^é  traîtres,  soit  entièrement  détruite.  Loin  de  nous 
la  .folie  de  vouloir  amalgamer  toini  les  partis,  en  France] 
XjB  lumière  et  l'obscurité, la  veita  et  le  vice  ne  peuvent  point 
être  unis.  ^  Si  le  Seigneur  est  Dieu,  écoutez  sa  voix  ;  -sf 
c^est  Baal,  en  ce  cas,  smvez4e."  Si  on  laissa  opérer  sanii 
^)AisMiçile4eB  principes  qui  ont  porté  la  France  à  prendre  le 
nom  ^%  Grande  Jsation^  et  à  aspirer  ouvertement  à  l'eniN 

Sire  upiversel,    ce  n'est  pas  la  possession  de  Lille,  de 
letz  et  de  Strasbourg  qm  sufliront  pour  assurer  la  paix 
deJ^urope;  si  on  laisse  en  place  et   les  armes  a  la 
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maiii  ks  kommes  ^  ont  iiiàikteini  en  priiid|M§ 
daifi  le  cabinet  4e  Vcnmilles  et  dans  les  dnmpe 
de  fiellone,  il  eem  nécessaire  de  les  tenir  constam» 
ment  en  bride  par  la  présence  sur  le  territoire  fiançai^ 
d'nne  armée  étrangère  considérable»  Mais  peut-on  aeir 
iong-t^nps  d'après  ce  système  f  ■  N'est-ce  pas  ccmmie  sirai 
aimait  mieux  persister  à  maintenir  on  fou  i  la  tète  de  sa 
femille,  sous  nnq>ection  dNm  eardien,  ooe  d'empêcher 
celle-ci  de  réprimer  ses  fureurs  f  Je  me  déclare  ami  sincère 
de  la  nation  fipançaise,  jaloux  de  lui  Foir  ccrnserFer  son  Téii- 
table  honneur,  et  plus  jaloux  encore  de  voir  mon  pays  oi 
bonne  amitié  avec  lui,  et  se  livrer  ensemble  aux  recnerdies 
qui  peuvent  opérer  les  progrés  de  la  félicité  et  des  vertus 
sociales.  Je  suis  sûr  que  cela  peut  se  Ifaire  bien  plus  fiici« 
lement  qu'il  n'est  possible  de  désoler,  de  désaipp  la 
FVance  et  de  la  remettre  dans  cet  état  à  la  dnminstîsiiQÉpi 
brigands  auxquels  elle  doit  tous  ses  maux.  L'altenMSfe 
est  devant  nous,  pouvonsnaous  hédter  sur  le  chmxf 

Je  suis  votre,  etc. 

Probus* 


APPERCU. 

Le  gouvemement  français  vient  enfin  de  don- 
ner des  signes  de  vie  qui  sont  d'un  bon  augtire  pour 
l'avenir. 

Labédoyere,  rinfôme  Labédoyere  a  été  jugé  i 
Paris  par  un  conseil  de  g^uen^e,  déclaré  coumble 
et  condamné  à  mort.  Nous  donnerons  la  procédiqie 
et  sa  défense  dans  notre  prochain  numéro. 

Le  tour  de  Ney  va  venir.  On  avait  dit  cet 
homme  sauvé  en  Suisse.  Des  amis  officieux  Tar 
vaient  annoncé  dans  les  papiers  publics  afin  de  dé- 
tourner Tattention  de  sur  lui. .  Il  était  pendant 
ce  temps,  caché  en  Auvergne,  où  il  a  été  découvert, 
arrêté  et  conduit  à  Paris. 

Maret  et  Thibaudeau,  arrêtés  en  Suisse,  sont 
transférés  à  Paris,  et  vont  aussi  être  mis  en  juge- 
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Le  procès  de  Lavalette,  le  directeur  des 
postes,  s^instruit.  Les  journalistes  anglais  appellent 
la  même  justice  sur  les  tétes  de  Davoust,  Çaulain- 
eourt,  Cambaeérès,  Flahaut,  et  surtout  d'Hor- 
tense  Beauharnois.  Ils  ne  connaissent  -  pas,  les 
bonnes  gens,  Tégide  puissante  qui  couvre  encore 
toutes  ces  têtes  coupables. 

Cependant  leur  horrible  chef  est  sain  et  sauf. 
Il  est  parti  tranquillement  de  Torbay,  à  bord  du 
Narthumberland^  accompagné  du  maréchal  .Ber- 
trand, du  comte  Montholon,  de  M.  de  Las  Cases  et 
du  général  Gourgaud.  Mesdames  Bertrand,  de 
*  "  don,  quatre  enfants  et  neuf  domestiques 
achèvent  le  cortège.  On  ne  leur  a  rien  refusé  pour 
leurs  camfortSj  et  cette  joyeuse  bande  s'en  va  tout 
doucettement  prendre  possession  de  son  dernier 
gite  à  Ste.  Hélène,  couchée  sur  Tédredon,  et 
nourrie  d'ortolans,  tandis  que  leurs  seconds  sont 
fusillés.  lUe  ttilit  sceleris  pretium,  hic  diadema. 
Cinq  à  six  frégates  ou  flûtes,  chargées  de  meubles 
et  de  provisions,  suivent  le  Northumherlandy  et 
donnent  à  ces  illustres  pèlerins  Tair  de  faire  un 
voyage  triomphal,  en  attendant  qu'ils  s'arrêtent  à 
moitié  chemin  de  Botany-Bay. 

'  Savary,  Lallemand  et  les  autres  échappés,  du 
bagne  de  Rochefort,  sont  en  prison,  sauf  à  être 
relâchés  à  la  paix. 

On  croit  généralement  que  le  Roi  fera  grâce 
à  Labédoyere,  et  que  la  peine  de  mort  sera  com- 
muée en  un  bannissement  perpétuel.  Que  ne 
demande-t;^n  qu'il  soit  transféré  à  Ste.  Hélène,  ainsi 
que  les  autres  prévenus  qui  vont  être  jugés  succes- 
sivement !  On  pourrait  amsi  les  accumuler  jusau'à 
ce  qu'il  yen  eût  assez  pour  former  la  cargaison  a'un 
navire  américain  frété  aux  dépens  de  la  bonne  du- 
chesse de  Saint-Leu,  pour  aller  chercher  toute  la 
caravane  et  la  vomir  encore  une  fois  à  Fréjus. 


L'année  française  est  enfin  dissoatt.    U  n'a 

S  oint  falln  pour  cela  <le  nouvelle  ordbnnanoe 
u  Roi.  U  a  été  jugé  suffisant  de  publier  dans 
la  Gazette  Officielle  l'ordonnance  que  le  Roi 
rendît  à  Lille  le  28  Mars,  et  oui  fut  imprimée  dans 
le  Journal  Universel  de  Gand.  (Nous  ne  la  réim- 
primons point  ici,  l'ayant  déjà  donnée  dans  notre 
Numéro  436  du  10  Mai  dernier,  page  963.) 

On  trouvera  dans  les  actes  du  gouvernement 
un  rapport  du  ministre  de  la  police  sur,  ou  contre 
la  liberté  de  la  presse.  Les  nouveaux  censeurs 
institués  pour  la  surveillance  des  journaux,  sont  les 
fifieurs  Fiévée,  Auger,  Mutin,  De  Torcy  et  Pdknc. 
La  plupart  de  ces  noms  ont  figuré  hmtyrabUfment 
sous  le  gouvernement  de  Napoléon*le-Grand. 

Nous  donnons  dans  une  autre  partie  de  ce  ca- 
hier des  détails  officiels  sur  la  mort  du  maréchal 
Brune.  Que  ce  traître  se  soit  suicidé,  de  peur  de 
tomber  dans  les  mains  du  peuple  courroucé,  on 
qu'il  ait  été  tué  par  ce  même  peuple,  c'est  ee  qui 
importe  assez  peu:  le  grand  point  est  que  cet 
exemple  puisse  avertir  ceux  qui  sont  cl»argés  d'ad- 
ministrer les  lois  et  de  faire  sévir  contre  les  crimes, 
que  ces  excès  sont  dus  à  l'opinion  malheureusemeat 
trop  répandue  d'une  incorrigible  bonté  qui  assure 
l'impunité  aux  coupables,  et  qui  toujours  prête  i 
gracier  les  méchants,  affligé  tous  les  honnêtes  gais 
par  des  actes  de  faiblesse  qui  équivalent  à  des  déms 
de  justice.  Alors  le  peuple  cnnt  devoir  faire  lit 
même  cette  jtistice  qu'il  invoque  en  vain. 
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ORDONNANCES  DU  ROI. 

par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  f  Vance  et  de  Na- 
varre*' 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  yerronty  saint; 

Considérant  qu'il  est  urgent  d'oreaniser  une  nouvelle 
année)  attendu  que  d'après  notre  orcbnnance  du  23  Mars» 
celle  qui  existait  se  trouve  licenciée  ; 

Cfonsidérant  aussi  que  la  nouvelle  organisation  doit  se 
faire  sur  des  bases  qui  assurent  à  la  France  son  indépen-^ 
dance  au-dehors  et  la  tranquillité  au-dedans;  au'autant 
on  a -cherché  à  détacher  Tarmée  des  intérêts  de  la  patrie» 
foar  n'en  faire  que  Tinstrument  des  projets  d'une  ambi- 
tion personnelle  et  déréglée^  autant  u  convient  à  l'ordre 
pnbKc  de  maintenir  celle  qui  va  être  formée  dans  les  prin- 
cipes qui  constituent  une  année  vraiment  nationale  ; 

Voulant  à  ces  fins,  constituer  une  force  militaorey  et 
la  mettre  désormais  en  harmonie  avec  led  dispositions 
libérales  de  notre  Charte  constitutionnelle  en  établissant 
dans  l'armée  une  discipline  assez  forte  pour  garantir  des 
succès  dans  la  guerre ,  et  maintenir  iikvanablementnos  ins- 
titutions si  des  nictions  nouvelles  pouvaient  encore  menacer 
de  troubler  l'Etat» 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit. 

Art  1er.  La  force  militaire  active  dé  la  France  con- 
sistera, savoir: 

En  aoatr^vingt-six  légions  d'infanterie»  de  trois  ba« 
taQlons  cnacune  : 

Huit  régiments  d'artillerie  Â  pied. 

Quatre  régiments  d'artillerie  à  cheval» 

Un  régiment  de  carabiniers  royaux. 

Six  r^iments  de  cuirassiers» 

Dix  rwiments  de  draffons, 

ViBj^uatre  régime  de  cha»eu«, 

Et  SIX  régiments  de  hussards. 

2.  n  sera  formé  un  corps  royal  du  génie»  pouit 
être  en  proportion  avec  l'organisation  générale  des  autres 
armes. 

d.    Notre   ministre  secrét^tire-d'état  au  département 

Voi,:l.  3X 
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de  la  guerre,  nous  présentera  dans  le  plus  bref  délai,  Ter- 
ganisàtion  détdllée  de  eesdiffi^rents  corps. 

Donné  i  Pyrîs»  le  seki^oie  jour  4^  19918  de  Juil- 
let mil  huit  eent  quinze,  de  notre  règne  le  yingtunieme. 

(s«tié)       ixms. 

Par  le  Roi. 

Lt»  ministre  8^cé)ai)ceHd'f&tat  au  défiarte- 
ment  de  la  ^erre, 

(Sigfté)       Marécbal  Gouvioii-SiaiiToCnu 


Ordonnance  4u  Roi  sur  POrganisation  t/es  Légions 

dépfirtementales. 

Louis  par  ia  grftce  de  Dieu  Roi  de  iVanee  et  de  Va* 

•  -  # 

Vu  l'artide  3  de  notre  ordofinânce  dq  16  Jqîllfst  181^ 
Nous  f^7Q|is  (ffdopné  et  ordoiuions  ce  qui  sujt  : 
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JFoi^matsfoit  de^  Légions  départementales. 

Art  1er.  Les  régiments  d'infanterie  de  Kgne  et  lé- 
gère étant  licenciés  par  notre  ordonnance  du  W  Ifan,  0 
sera  formé  one  légion  dans  diaque  département. 

2.  Chaque  légion  prendra  le  nom  du  départemàit  od 
elle  sera  formée. 

A»  Partie  des  milîtajfes  pourront  être  adans  dans  b 
l^on  de  leur  département. 

4.    Chaque  légion  se  composera 

D'un  état-major, 

De  deux  bataillons  d'iniànterie  de  Kgne, 

D'un  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 

De  trois  cadres  de  compagnies  formant  le  dépAt. 

On  pourra  y  ajouter. 

Une  compagnie  d'édaireurs. 

Et  une  compagnie  d'artillerie. 

6.,  Chaque  bataillon  d'infanterie  de  ligne  seraçon? 
posé  de  huit  çompc^ffnies,  dont  une  de  ipreni^çn,  s(a  de 
Tusiliers  et  une  de  voltigeurs. 

Le  bataillon  de  chasseuTBi  piedsera  également  com- 
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{MMé  de  hwtQompagiUies;  maïs  elles  ieront  toufes  de  du»* 
•euTs. 

6.  n  seraeFéé  dans  chaque  lé^on  un  lîentenaBt-coIo^ 
lEiel  ;  il  coDseirera  les  marques  distmcâ ves  qiii  étaient  attin» 
^uées  au  ci-deVàiit  major»  ses  appôintémehis  etsofr  raùff 
dans  Te  corps.  1^  Wctiq^  seront  décommander  la  I& 
gion  soùs  les  brdfes  du  coion^,  en  sa  prèsience  et  en  son 
aBsencé)  et  d'être  Pintermédiaire  de  cet  officier  supérieur 
dans  toutes  Tes  parties  du  service. 

7.  n  liera  créé  dans  chaque  lésion  un  major  ayant 
^  rang  de  chef  de  bataillon  ;  il  en  aura  Tes  appointements,  et 

fl  en  portera  l'épimiëtte  à  droite:  jtùqu^à  ce  qilé  ses  fonc- 

Sons  soient  plus  amplement  déterminées,  il  remplira  celles 
ont  les  anciens  mwurs  étaient  chàrd^ési  soiis  le  rapport 
aaministraoï. 

If  concourra  avec  les  diefs  dé  bataillon  pour  ravance- 
laent;  et  après  deux  an»  de  fouetions,  il  sera  libre  de 
prencufe  le  commandement  d'un  bataillon,  et  susceptible, 
ujprés  quatre  ans,  d^étre  présenté  *pour  l'emploi  de  sous- 
inspecteur  aux  revues. 

Quel  que  soit  son  ran^  d'ancienneté,  il  ne  comman* 
derajamais  la  légion  aV^uifieis'dKéft^dè'balailIon. 

8.  L'état7major  et  les  compagnies  de  chaque  légion 

seront  organisés  ainsi  qu'il  suit;  saVobr:' 

•■••  •••••.. 

Êtat-]MÈwjoii. 


TROUPES. 

.  «  1  Adjudants  s.  offic.  •  •  ».  •     4 

. .  1  Tambour-major 1 

CheCsdebalail.*...^..  Si  efl^poiwnttamb. . ... . .«    4 

Maîor •••••..  1  Mus.,  dont  Ich.  »»...  ,12 


officiers; 

Colonel • . . .  • 

Lieutenants»! 


A^udanlà^ajoi^,.....  4 

Trésoner  .• 1 

Cfmî&d^haM» t 

éffieierpaji^Mr'. .... ,  .•.  tf 

Porte-drapeau* .  .••.•..'.  1^ 


taitfh 


lilbitres' 


1 

I 

id(SraL\  •  ^  fl  •  •  I 

armur.  •  »  •  •  1 


25 


18 
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Compagnie  'd[Infanterie  de  Ligne. 

Capitaine .- 1    Sergent-major  ...••;• .    1 

Lieutenant   1     Sergents 4 

Sous  lieutenant 1     Caporal-fourrier 1 

■  ■    -    Caporaux 8 

3    Soldats 52 

Tambours 2 

Compagnie  de  Chasseurs  à  Pied, 

Capitaine 1  Sergent-major 1 

Lieutenant 1  Sergents 4 

8ous*lieutenant  •  •••...     l  Caporal-fouirier 1 

Caporaux ••••    S 

'      3  Chasseurs 28 

Tambours,. ••••    ^ 

44 

Compagnie  de  Dépôt. 

Capitaine 1  Sergent-major 1 

Lieutenant   1  Sergents  .•. « 

Sous-iieutenant  .^ 1  Caporal-foumer. ......  ' 

Caporaux  ....  • 4 

3  Tambour 1 

9 

Compagnie  d^Eclaireurs. 

OFFICIEBS.   '  *    TROUPES. 

Lieutenant. 1    Mar.-des-iogisçb».«....    1 

Sou«hLieutenant 1    Maréch.  des-lqçis j 

Brigfidier-fourrier ....  *    * 

2    Brigadiers * 

Eclaireurs. •  8j 

Trompettes   ...•••^•..    » 
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Compagnie  d^ Artillerie. 

Ci^tttaîiie     en     aecondy  SM^nl-mi^or  • »  I 

'    Gommandantlaoûmpa-  Sei^B^nte •••.  4 

g«e  ....;• 1  GaporaMKiiTÎer 1 

lâeutèn.  QttBecûBd 1  Cap<»ei]x ;  4 

-— ^  Artifieie» 4 

Taaiboan.  • ... •• 3 

46 

'  Ainsi  chaque  légion  éera  de  1,6^  hommes,  dont 
103  offiden  et  1,584  sous  offiden  et  soldats. 

l-IT&E   II. 

Licenciement  des  Régiments  ^Infanterie  de  Ligne 

et  Légère. 

9.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  département 
de  la  guerre  désirera  des  ofBciers-généraux  ou  supérieurs 
pour  opérer  le  hcenciement  des  régiments  d'infanterie  de 
i^^e  et  lésrere  actuellement  existants.    . 

10.  Afin  de  procéder  régulièrement  à  ce  licenciement, 
le  colonel  ou  commandant  de  chaque  corpf,  ou  portion  de 
coips  fera  dresser  deux  éfatsnominati&  distincte,  pour  cha- 
que département,  des  militaires  employés  sous  ses  ordres. 

Un  de  ces  états  sera  particulier  aux  offiders,  l'autre 
aux  sous-ofBciers.  et  soldats* 

Le»  étrangers  et  les  militaires  sans  domicile  fixe  de- 
vront désigner  le  département  dans  )pquel  îi»  auront  l'in- 
tention de  concourir  a  l'organisation  des  légions:  ils  seront 
en  conséquence  portés  sur l'étatde  ce  département 

IL  Le  conseil  d'administration  fera,  en  même  temps 
établir  le  relevé  des  services  et  le  décompte  de  chaque 
officier,  sous-officier  et  soldat.  S'il  n'y  a  pas  suffisamment 
de  fonds  en  caisse  pour  réaliser  les  paiements,  chaque 
militaire  recevm,  avec  le  relevé  de  ses  services,  le  certi- 
ficat de  non  paiement. 

12.  Le  conseil  d'administration  de  chaque  régiment 
licendé,  ainsi  que  le  quartier-maître  et  le  capitaine  dliabil- 
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lement,  seront  provîmr^raeiit  consenré»  pour  la  garde 
des  archives,  dé  fa  caisse  et  des  effets  en  magaziiiy  pour 
il  reddition  desôiimyÉes •> lies  renii^miuegts Sfimiite 

13.  X4s.offici6iii^  sms-^fficieis  etsoUaiv  d'aff.niteae 
département^  fantilmt  «n^  détachement  qui  sera,  corn- 
tsmidé  par  Tofficier  le  pfos  élevé  en  {^fciJii»  el^  duii  eê 
gfrade,  le  plus  aUcmié 

Gha<{iië'  d&lachement^  sH  est  au-dessus  de  vingt 
hommiés».  wfejm  aéicéssairement  commandé  par  un  officier  ou 
Daporaiv 

.  Les  d^taïA^menài   seront  traités   pendant  la  route 
tfomme  troupes  en  bmmiJw»        ^ 

Les  sous-officiera  et-  soldats  emporteront  lêun  ^fels 
dOiabillement,  éauipement  et  armement  Notre  ministe 
seerétaire-^'état mm gaerse  prendrai  Isir  ^efuiw- néces- 
saires pour  la  90B«cnrat)qn  i&em  efletR.         .  . 

Tirm*  HT. 

dÊMêtàiêH,  ib^  ée'  tAt^iè  m  €hef^eu  dé  éhaMé 
Département^  des  SÉUitaires  provenant  d&ÎKi^ 
gimeniâ.lieentiàiii' 


RrdéttaMsMcttfil 

'JBtO^'fiftïllf 


**  ji  rewr  nnrer  an  ener-iiea  dëéUdmiè denott- 
*iWifl  tek  oAeitm-  01»'  pr«#eM»h»a«  «ti  gédéMtl  «bottâift 


>«êtt«i^  le*  piM«rtf  cttiréVUë,  et  âdbîtôèHtjloeax 
qjn  te  demandm»!!^  une  pemâMioir  ife  dèujt  lii6&;  ^ 

g««Wqtt<'i>yteato%tteh)Mfpta  lU^&irmi^,'  rf#oek 

pWMlMfoii^'  reuitertmt au  c««ffl[ea dà  dfetfaH^éîâ.' oiiife 

.  .  .  •    •  1     » 

âKCTlOUiIft  -      . 


i 


çomBrtê; 


àf^Hm  <>^4<ipMttiaW^  et 


&sat 

du  préfet,  président  ; 

dû  général  commandant  le  département  ; 

dnVtipteiMM?>de  mi^émàieti^ 
examinera  les  sous  officiers  et  soldats  des  régiments  licen- 
ciés, à  l'arrivée   successive  de'  chaque  détetchement  au 
iîhof'lîfiij 

Ift  1^  conseil  d'AMiPW  a/cconfera  dos  congés  de  réii 
forme, 

l*".  Aux  militaires  qui,  à  raison  iie  l^ws  infixnûtéa,  lui 
{Misltimt  knpvopu^fi  wiservM^e^; 

2^,  Aee^qmQntJaaiwd'iuHmtre471iiuHim«l^ 
pieds  11  pouces.^ 

Ce  «n^eil  Wf^  dëlivjrer  des  congés  absolus^  s'ils  en  ré- 
.  dament, 

1^  Aux  militaires  ayant  huit  ans  de  service  et  au-delà; 

2^,  Aux  mflitaires  actuellement  mariés: 

9*.  A  ceux  qui  sont  i«s  îi)4îspenfldt>le8  soutiens  de  leur 
famille. 

17.  Les  flftSItaires  dent  le  oonsefl  dPexamcn  aun  pro* 
nonçé  la  réfonne,  ou  auxquels  il  sera  «ceovdé  des  con||f£s 
«bsoius,  seront  renireyés  dans  learn  foyeni. 

18.  Les  militakes  qui  pfétendnMit  ator  drok  à  dqs 
récompenses,  adtesBeretit  Imis  yéclamalions  aa  ffénéral 
eemmlmdant  le  département,  qui  les  mnetlra  à  l'mspec- 
tew-géttéral  an momenit  de  Toigaiiisation,  afin^eceder*' 
nier  puisse  fem  àleiirég«i^  MpvopositkHMConriniiiabl^ 
ISKSm  n-onf  pas,  dans  Irap  detmeâe,  de  moyens  d'eans* 
tence,  île  seront  placés  dans  les  compi^nies  provisafrasu 

10»  Les  rawalres  Jueés  par  le  conseQ  d'examen  non 
suseeplftles  ée  réflimie  aîu  qè  congés  absolas,  sont  destinés 
à  eçtrer  dans  la  légion  départementale.  Le  général  com» 
^lanéant  le  dépaftementiaceoidfffa  ^  ceux  de  ees  nulltaîres 
qiû  te  denianderewt,  tme  pem#rien  de  dem  mois  anèe 
8pl46  de  semestre. 

Les  seus-offl0fe»  -et  sddal»  qpi  ne  Teudrant  point 
participer  k  la  détmtttnoe  des  permissions  de  deux  mois^ 
seront  formés,  au  eheMieu  du  «|partemeat,  eneeiopagnies 
prafvisoiyoB»  aifiwuelles  otK  attaoliofa  les  enftnl»  de  troupe 
due  leum  pères  n'emmenfront  nointapee  eux. 

eoQHmandement  des  off  cfers  restés  au  ehef-Ueii. 

20^  Les  sous  offef0metsddatS'deseompa|||iiies'provf-«r 
Mflres  jouiront  de  la  solde  et  des  fbumlurss  oeeordées  aux 
trfndpÀ  en  station* 
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TITRB    iv/ 

Organisafion  des  Légttmê  départementales. 
Dispositions  principales. 

2L  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de 
la  gaerre  nous  présentera  les  offlcienhgénéraux  ou  sapé- 
rieurs  qu'il  conviendra  de  chaîner  de  l'organisation  des  lé* 
gioni^  départementales* 

II  nous  présentera  également  les  coloneh,  lieutenants* 
colonels,  chera  de  bataillon  et  majors  qui  devront  feire  partie 
de  ces  légions. 

L'organisation  des  légions  s^opere  au  dief-lien  de 
chaque  département 

-SECTION     PREMIERB. 

Choix  des  Officiers. 

22.  Les  aflh»ers  susceptibles  de  eûncouriri  la  ftrma* 
tion  des  légions,  sont  : 

Tous  Tes  Français  qui  ont  s^rvi  dans  le  grade  d*ofiicier, 
qui  ne  sont  pas  d&aiissionnaires  ou  «n  retraite»  on  qui 
n'entreront  pas  dans  l'organisation  de  la  garde  ro^e. 

23.  L'inspeetemr-général  examinera  tousles  offiderB  qui 
désirent  concourir  à  l'oi^;anisation,  et  fera  sur  chacun  d'eu 
un  rapnortjipécialy  ainsi  qu'il  sera  expliqué  dans  les  instmo- 
tions  de  notre  mhiistre  secrétaire-d'ètat  au  départ^nent  da 
la  guenre. 

S24.  L'Inspecteur-génàral  fera  des  propositioœ  de  solde 
de  retraite  pour  les  officiers  qui  y  auront  droit»  comme  3 
suit: 

Les  officiers  supérieurs  seront  susceptiUes  d'être 
admis  à  la  retraite  à  vingt*cinq  ans  de  service  effectif; 
à  trente  ans,  ils  y  seront  de  droit  et  sans  excepti<Mi. 

Les  officiers  inférieurs  seront  susceptibles  d'être  admit 
i  là  retraite  à  vingt  ans  de  service  effectif;  à  vingt-onq 
ans,  ils  y  seront  placés  de  droit  et  sans  exception. 

Les  offideiB  de  tout  gradequi  ont  cinquante  ans  d'ftg'ei 
auront  de  droit  leur  retraite,  quelle  que  soit  d'aillems 
leur  ancienneté  de  service.  (Cette  dispositkm  s'appliqua 
aux  officiers,  depuis  le  grade  de  sous-lieutenant  jusqu'à 
celui  de  chef  de  oataillon  exclusivement), 

Les  officiers  admis  à  la  retraite  par  Peffet  de  la  nouvdk 
organisatton,  jouiront  du  maximum  de  la  retraita  de  leur 
grade. 
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L^imrpeetenr-gënér&l  recentt  la  démission  pure  et 
«impie  des  officiera  qui  roudrontla  donner. 

li  proposera,  pour  la  non-activité  et  la  jouissance  des 
qiiatre*cinquieme  ae  solde,  â  moins  d'ordres  contraires  de 
notre  part,  les  officiera  nés  en  pays  étrang«ra  ;  s'il  en  est 
parmi  eux  qui  désirent  retourner  dans  leur  pay^  il  propo- 
sera, pour  ces  demiera,  ime  récompense  proportionnée  a  la 
dlffée  de  leur  service. 

Tous  ces  officiera  seront  renvoyés  dans  leur  domicile: 
ceux  en  retraite  y  jouiront  sur  Je-champ  de  la  solde  de  re- 
traite qui  leur  est  accordée. 

On  se  conformera,  an  surplus,  pour  les  autres  cas  dans 
lesquels  la  solde  de  retraite  p^ut  être  accordée,  aux  disposi- 
lions  de  notre  ordonnance  au  1er  de  ce  mois. 

25.  L'inspecteur-çénéral  s'occupera  ensuite  du  choix 
des  officiera  oestinés  a  former  les  cadres  de  la  léoîon  ;  il 

Ï placera  les  plus  capables  soiis  le  double  rapport  de  la  mora« 
itéet  de  rmstruction. 

A  mérite  égal,  l'ancienneté  de  grade  déterminera  les 
choix. 

Les  officiera  ne  poÉurront  prétendra  qu'an  grade  dont  ite 
étaient  pourvus  au  20  Mara  dernier,  à  moins  qu'ils  ne  justi- 
fient que  nous  leur  avons  accordé  l'avancement  depnis  oette 
époque. 

26.  L'inspecteur-général  nenouspropoeera  cependant 
en  premier  lieu,  que  la  moitié  des  officiera  nécessaires  pour 
jremplir  les  cadres  ;  les  officiera  non  choiidi  par  l'inspecteur- 
général  rentreront  dans  leur  domicile,  pour  y  jouirdes 
quatre  cinquièmes  de  sdide  de  la  dernière  classe  de  leur 
gradeb  ^ 

«     Les  officiera  supérieure  jouiront  de  la  demi-oolde. 

Les  officiera  non  employés  seront  susceptibles  d'être 
admis  aux  emplois  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  légions 
départementales,  d'après  les  bons  témoig^nagcs  qui  nous 
aerontparvenns  sur  leur  compte. 

27.  Si  le  chiHX  de  l'inspecteur  général,  pour  remplir  les 
fonctions  de  trésorier,  se  nxe  sur  un  officier  déjà  quartier- 
maître  d'un  conseil  d'administration  provisoirement  con- 
servé, l'officier  payeur  de  la  légion  remplira,  jusqu'à 
l'installation  du  quartier-mattre,  les  fonctions  de  trésorier. 

28.  Le  choix  des  officiera  appelés  à  commander  la 
compacte  d'éclaireura  et  celle  d'artillerie  sera  fait,  d'après 
lea  principes  posés   ci-dessus,  par  l'inspecteur-géneral^ 
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f»armi  les  officiers  de  cavalerie  et  d'aitOIerie  domiciliés  dans 
e  département,  mais  ils  ne  seront  placés  eti  actiyité  que 
lorsque  nous  donnerons  des  ordres  à  cet  effet. 

29.  Le  choix  ou  le  classement  des  officiers  arrêté  par 
l'inspecteur  général»  ne  sera  définitif  que  lorsque  notre 
ministre  secrétaire-d'état  au  département  de  fa  guerre 
aura  fait  '  connaître  que  nous  y  avons  donné  notre  appro- 
bation. 

SECTION  II. 

Incorporation  définitive  des  Sotis-Officiers  et  SoldcUi  des 
Compagnies  provisoires,  et  de  ceux  qui  ont  obtenu  des 
Permissions  de  deux  Mois, 

90.  A  l'époque  qui  sera  indiquée  .par  Finspecteur 
général,  les  sous-officiers  et  soldats  porteurs  de  pennission 
de  deux  mois«  seront  convoqués  au  chef-lieu  par  le  générai 
cçmniandant  le  département. 

31.  L'inspecteur  général  procédera  à  la  formation  des 
différentes  compagnies  des  deux  bataillons  d'infanterie  de 
ligne  .et  du  bataiuon  de  chasseurs  A  pied  de  la  légion,  en  v 
plaçant,  suivant  le  genre  de  service  que  chacun  aura  déjà 
fait,  ou  auquel  il  çera  reconnu  propre,  les  8ou»-officiers  et 
soldats  foiTuant  les  compagnies  provisoires  et  les  militaires 
rentrés  de  permission. 

Si  l'enectif  des  hommes  est  plus  ^  considérable  que 
les  besoins,  ceux  qui  formeront  l'excédent  seront  prori- 
soireiiient  envoyés  dans  leurs  iovers  à  l'exception  de  ceux 
qui  u'v  auraient  pas  de  moyens  d  existence. 

32.  Si,  lors  de  l'incorporation,  quelques  militaires  sont 
jugés  hors  d'état  de  servir,  l'inspecteur  général  les  réfor- 
mera. 

II  se  fera  en  même  temps  présenter  ceux  qui  auront 
demandé  des  récompenses  ;  il  s  assurera  des  droits  qu'ik  peu- 
vent avoirà  les  obtenir,  et  il  ferales  propositions  convenables 
à  cet  eSet  ;  il  réformera  simplement  ceux  dont  les  rédama- 
tions  ne  seraient  pas  fondées. 

33.  Les  enfants  de  troupe,  quel  qu'en  soit  le  ncmibre, 
seront  tous  conservés  dans  l'oiganisation  de  la  légion; 
mais,  à  l'avenir,  il  ne  devra  y  en  avoir  que  deux  par  com- 
pagnie. 
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TITRE  V. 

Rappel  des  Hommes  destinés  à  compléter  les  Lé 

gions. 

34.  Les  militaires  rentrés  dans  le  département,  et  qui 
ne  sont  poiteurs  d*)Bmcan  titre  légal  qui  les  dispense  nu 
service,  seront  convoqués  par  le  préfet,  pour  comparaître 
devant  le  conseil  d'examen,  en  même  temps  que  les  sous- 
officiera  et  soldats  dont  il  est  fait  mention  a  l'article  30  ci« 
dessus. 

Le  conseil  d'examen  prononcera  sur  ces  hommes,  con- 
formément aux  dispositions  des  articles  16, 17  et  19  de  la 
présente  ordonnance. 

85.  Les  hommes  que  le  conseil  d*examen  aura  jugés 
en  état  de  servir,  entreront  dans  la  légion  du  département, 
jusqu'à  concurrence  du  complet. 

Ceux  d'entr'eux  qui  excéderont  le  complet  de  la  légion, 
seront  renvoyés  dans  leurs  foyers;  ils  pourront  servir, 
d'après  la  répartition  qui  sera  f^ite  par  notre  ministre  se- 
crétaire d'état  au  départen^ent  de  fa  guerre,  à  compléter, 
les  légions  des  départements  voisins.  ' 

Les  militaires  dont  il  est  question  à.  l'article  32,  sont 
aussi  destinés  à  ce  recomplettement. 

36.  Les  hommes  qui  n'obéiront  pas  aux  convocations, 
dans  les  délais  fixés,  seront  considérés  et  poursuivis  comme 
déserteurs. 

TITRE   Vï. 

Dispositions  générales» 

37.  Les  compagnies,  à  Texoeption  de  celles  de  grena« 
diers  et  de  voltigeurs,  d'éclaireurs  et  d'artillerie,  prendront 
^  le  nom  de  leurs  capitaines. 

38.  La  solde,  les  indemnités  et  les  masses  seront 
payées  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  règle- 
ments. 

La  compagnie  d'éclaireurs  jouira  de  celles  accordées 
aux  réjginients  de  chasseurs  ;  et  la  compagiiie  d'artillerie, 
de  ccl&  accordées  aux  régiments  d'artillerie  à  pied. 

29  L'administration  et  la  comptabilité  seront  provi- 
soirement établies  d'après  les  bases  fixées  par  les  règle- 
ments en  vigueur. 
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Le  conseO  d'administration  sera  composé  ainsi  qu'il  eit 

i>rescrit  par  l'ordonnance  du  20  Janvier  ISlô,  ayuit  en  outre 
e  lieutenant-colonel.  Le  major  rapporteur  ne  prendra  rang 
qu'après  le  cbef  de  bataillon. 

Lorsqu'il  y  aura  partafi^  de  voix  dans  les  délibérations, 
«elle  du  président  sera  prépondérante. 

40.  Il  y  aura  un  drapeau  par  légion  et  un  bataillon* 
Notre  ministre  secrêtaire-d'état  au  département  de  la  euene 
nous  présentera  le  modèle  de  drapeau,  dont  le  fond  sera 
blanc,  portant  l'écusson  de  France  et  la  désig^nation  de  la 
légion. 

Nous  nous  réservons  de  fixer  Tépoque  à  laquelle  les 
drapeaux  seront  distribués. 

41.  Des  règlements  particuliers  auront  pour  objet: 
1®.  De  fixer  le  rang  des  officiers  et  soua-officien,  pour 

les  mettre  en  harmonie  avec  la  fi>rmation  actuelle  ; 

2®.  De  déterminer  l'uniforme  et  les  distinctions  de 
chaque  légion  ; 

3".  D'établir  le  mode  d'avancement  aux  difi^rents 
grades. 

4^  Nos  ministres  secrétaires^'état  au  département  de 
la  guerre  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui 
le  concen^e»   de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  le  3  Août^  l'an  de  grâce  1815,  et  de 
notre  règne  le  vingt-unième. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi. 
Le  ministre   secrétaires^ étaty  au  département  de 
la  ffuerrCf 
(Signé,)  le  maréchal  GouviON-SAiNiyCYB. 


Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Ns- 
irarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
Vu  la  réclamation  à  nous  présentée  par  le  comte  de 
€anclaux,  en  vertu  de  l'utiele  2  de  botre  ordonnance  do 
24  Juillet  dernier  ; 

Vu  les  certificats  à  l'appui  ée  ladite  réclamation,  des- 
quels il  suit  que  ledit  t;omte  de  Oanclaux  a  refosé  de 
recevoir  la  lettre  close  à  lui  adressée  par  Napoléon  Buons- 
perté,  de  prêter  te  serment  qui  y  était  exigé,  et  de  prendre 
aucune  paît  aux  délibérations  de  la  prétenduie  cnamlxe 
des  pairs: 
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Considérant  oue,  d'après  ces  preuFes,  il  eat  eonstant 
que  le  comte  Canciaux  n'a  ni  siégé  ni  voulu  siéger  dans  la. 
soi-disant  diambre  des  pairs,  formée  et  ooBFoquée  par  Na* 
poléon  Buonaparté  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

0 

Art.  1er.  L'exception  portée  dans  Part.  2  de  notre 
ordonnance  du  24  Juulet  dernier,  en  faveur  des  membres 
de  notre  chambre  des  pairs,  qui  n'ont  ni  siégé  ni  voulu 
sféger  dans  la  soi-disant  chambre  des  pairs,  à  laquelle  ils 
ont  été  appelés  par  Napoléon  Buonaparté,  est  applicable 
au  comte  àe  Canciaux  :  en  vertu  de  quoi  nous  révoquons 
en  ce  qui  le  concerne,  les  dispositions  de  l'art.  1er.  de  la- 
dite ordonnance,  qui  sentira  d'aiHeurs  son  plein  et  entier 
effet 

2.  Notre  minisfresecrétaire-d'état  au  département  des 
affaires  étrangères,  président  du  conseil  des  ministres,  est 
chargé  de  l'exécution  des  présentes. 

Donné  à  Paris  en  notre  château  des  Tuileries,  le  10 
Août  1815,  et  de  notre  règne  le  vingt-unième. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Boi, 

(Signé)  le  prince  de  Tallbyrand. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  dé  Na* 
varre, 

A  tous,  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut: 

Sur  le  compte  oui  nous  a  été  rendu,  que,  dans  ^uel« 
ques  départements,  les  événements  de  la  ffuerre  pourraient 
apporter  des  difficultés  à  la  tenue  des  coirefi;es  électoraux, 
convoqués  par  notre  ordonnance  du  13  «millet,  dans  les 
inémes  lieux  qui  ont  été  précédemment  assises, 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Art.  1.  Les  préfets  sont  autorisés  à  déterminer,  de  con- 
cert avec  les  présidents  des  collèges  électoraux,  les  lieux 
eâ,  par  suite  aes  événements  de  fa  guerre,  il  sera  néces- 
saire de  tenir  les  prochaines  assemblées  électorales. 

2.  Notre  ministre  secrélaire-d'état  au  départemeot  de 
la   justice,   garde-des-sceaux,    ayant    protnoirement   lé 
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pMtefeiuIle  de  riatérieur»  est  chsetgé  de  Texécuticfn  de  la 
présente  ordonnance. 

DonnéàParisy  le  9  Août  1815|  de  notre  regçe  le 
Viitgt*unieate» 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  garde-de»«ceaux  de  France,  ministre  i^ecré- 
taire-d'état  de  la  justice,  chaîné  par  tn^mm  do 
portefeuille  de  l'intérieur, 

(Signé)  Pasquier. 


Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Kar- 
rarre» 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  qu'un  prétenda  dé- 
cret du  21  Juin  dernier,  en  contradiction  avec  les  actes 
constitutifs  desmajorats,  en  avait  autorisé  l'aliénation,  nous 
avons  reconnu  la  nécessité  de  maintenir  l'exécution  des 
divers  actes  antérieurs  et  de  prévenir,  ou  annuller  toute 
disposition  et  aliénation  que  des  donataires  auraient  pu 
fidre  on  tenteraient  de  faire  au  préjudice  du  droit  de  retour 
appartenant  au  domaine  extraordinaire,  d'aprrs  les  conditions 
mêmes  stipulées  dans  les  titres  de  contrats  de  dotations; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire-d'état  des 
finances. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Ârt«  L  Toute  aliénation  de  biens  immobiliersi  tout 
transfert  de  rentes  ou  d'actions  quelconques,  enfin  toute 
disposition  oui  aurait  pu  être  faite  a  quelque  titre  que  ce 
soit  par  les  donataires,  en  vertu  des  prétendus  décrets  des 
13  et  21  Juin  dernier  et  de  l'arrêté  de  la  commission  de 
gouvernement  en  date  du  28  du  même  mois,  sont  et  de- 
meurent annullées  comme  contraires  aux  actes  et  titres 
constitutifs  des  majorats,  et  notamment  à  l'art.  29  de  l'acte 
du  30  Janvier  1810. 

2.  En  conséquence,  toutes  les  rentes,  inscriptions  ou 
actions  comprises  en  dotations,  continueront  d'être  immo* 
bilisées  :  toutes  les  inscriptions  hypothécaires  qui  ont  été 
prises  sur  les  immeubles  pour  sûreté  des  droits  du  do- 
maine extraordinaire,  ne  pourront  être  radiées,  et  celles 


&3& 

Îni  l'auraient  été  seront  prises  d'office  par  les  consenrateim 
es  hypothèques* 

o»  Les  rentes  et  actions  dont  il  aurait  été   disposé  aa 
pféjudice  du  droit  de  retour  appartenant  au  domaine  ex-  .' 
tmordinaire,  devront  être  rétablies  par  le  donataire  dans  ie 
délai  de  trois  mois,  à  peine  de  toutes  poursuites,  dommages 
et  intérêts  sur  ses  biens  personnels* 

4.  Les  biens  et  immeubles  affectés  à  des  dotations 
et  dont  il  aurait  été  disposé  par  vente  ou  hypothèque  au  mté- 
pris  de  leur  origine  et  de  leur  affectation  publiques,  ren- 
treront sous  le  régime  des  dotations,  libres  de  toute  char- 
ge, sauf  les  droits  et  recours  des  tiers-acquéreurs  ou  créan- 
ciers sur  le  donataire* 

■  5.  Notre    ministre  secrétaure-d'état  des  finances  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance* 

Donné  à  Paris,  au  château  des  Tuileries,  le  7  Août 
i*an  degr^ce  1815,  de  notre  règne  le  vingt-unième* 

(Signé)  LOUIS. 

Par  IcRoi, 
Le  ministre  secrétaire-d'état  des  finances, 

(Signé)  le  baron  Louis. 


D  est  parvenu  au  ministère  du  Roi  un  imprimé  intitulé, 
Oréfre  ciFu  «/our,  daté  de  Foix,  le  17  Juillet,  etsi^é  Ch.  de 
Fitz  James,  lieutenant-colonel,  commandant  aarmes;  cet 
acte  porte,  art*  4,  que  ceiui  chez  qui  on  trouvera  des  armes 
ou  des  munitions  de  guerre,  sera  arrêté  et  traduit  devant 
la  comiùission  militaire,  qui  le  jugera  diaprés  les  intentions 
qtiUlplaira  de  lui  sumoser^  pour  s'être  trouvé  en  contra-* 
ventioQ  au  présent  ordre* 

Les  principes  énoncés  dans  cet  article,  et  qui  rappel- 
lent ceux  des  époques  les  plus  désastreuses  de  la  révolution, 
font  douter  fortement  de  l'authenticité  d'un  tel  acte.  En  con« 
séquence,  le  ministre  a  donné  dés  ordres  pour  que  les  auteurs 
de  cet  imprimé  fussent  recherchés  et  poursuivis  conformé- 
ment à  la  rig^ieur  des  lois* 


Le  maréchal  Ney  a  été  découvert  dans  le  canton  de 
Figeac,  département  du  Lot,  sur  la  Kmite  du  département 
du  Canial.    Il  vient  d'y  être  arrêté  et  a  été  condmt  à  Auril- 
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lac  Cette  importante  arrestation  est  due  aux  soins  vi^î- 
lants  de  M»  Locard»  préfet  du  Cantal,  et  du  sous-préiet 
d'Aurillac  Le  capitaine  de  gendarmerie  a  exécuté  les 
ordres  de  M.  le  préfet  du  Cantal  avec  beaucoup  de  zele  el 
d'activité. 


liriNISTERE    DE    l'iNTERIEUR. 

Circulaire  dw  Ministre  de  l* Intérieur  d  MM.  les 
Présidents  des  Collèges  élee'toraux. 

Parisj  le   Aoét  1815. 

Monsieur, 

Quelques  questions  qui  m'ont  été  adressées  de  diffé- 
rentes parties  du  royaume,  m'ont  fait  penser  qu'il  était  im- 
portant qu'au  moment  de  l'ouverture  du  con%6  que  vous 
«^résidez,  vous  fissiez  connaître  à  MS/L  les  éfectems  que 
a  charte  n'a  attribué  aux  députés  de  la  chambre  aucon 
traitement  ni  aucune  indemnité,  et  que  les  ordonnMces  du 
%oi  n'pnt  à  cet  égard  rien  ajouté  aux  dispositions  de  h 
charte. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

Le  garde-des«sceaax  de  France,  ministre  se- 
crétaire-d'étal  de  la  justice,  cbaivé  par  vf 
ierim  du  portefeuille  de  l'intérieur. 

(Signé)  Pasquœb* 


Le  maréchal  Brune,  après  avoir  quitté  Toulon,  s'est 
mis  en  route  avec  des  passeports  de  M.  de  Rivière  :  il  a  été 
reconnu  par  le  peuple  à  Avignon,  aussitôt  un  mouvement 
populaire  a  éclaté  ;  Mh«^ Brune  est  descendu  de  voiture,  ei 
s'est  réfugié  dans  une  auberge.    M.  le  préfet,  qui  Pavait 
déjà  vu  et  lui  avait  conseillé  de  poursuivre  sa  route  sans 
délai,  est  accouru  ;  pendant  ouati-e  heiifes  et  demie,  il  a,       i 
au  péril  de  sa  vie,  défendu  celle  de  M.  Brune,  jamais  ses       | 
discours  et  ses  efforts  n'ont  pu  arrêter  la  fureur  populaire  ;       ' 
fl  n'y  avait  aucune  force  armée  dans  la  ville.    Enfin,  an 
moment  ed  le  maréchal  s'est  cru  certain  que  la  porte  de 
son  asyle  allait  être  enfoncée,  il  s'est  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet.   Il  a  été  ordonné  au  préfet  de  Vaucluse  de  dinger 
des  poursuites  contre  les  auteurs  delà  sédition. 


J 
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RAPPORT    AU   ROI. 

Sire, 

Votre  Majefrfé,  par  son  ordonnance  du  20  Jaillet,  a 
levé  toutes  les  restrictions  que  la  loi  du  21  Octobre  1814 
avait  mises  à  la  liberté  de'  la  presse  ;  mais  dans  tous  les 
temps,  peut-éti'o»  il  estimpossiole  de  donner  la  même  éten- 
due de  liberté  à  la  publication  des  journaux  et  des  feuilles 
périodiques  :  et,  dans  l'état  actuel  de  la  FVance  et  de  l'Eu- 
rope, au  milieu  de  tant  de  passions  que  les  puissances 
veulent  cabuer,  les  journaux»  qui  nourrissent  ces  passions 
et  qui  ks  irritent,  doivent  être  soumis  à  une  autre  légis- 
lation. 

L'action  de  ces  écrits,  en  effet,  est  bien  plus  rapide  ;  ils 
arrivent  dans  l'instant  à  des  milliers  de  lecteurs.  Tout  un 
peuple  les  lit  gratuitement  dans  les  lieux  publics;  et,, 
comme  leur  nombre  est  limité,  ils  ne  peuvent  offrir  le  ré^ 
mede  que  Ton  trouve  dans  la  masse  des  productions  litté- 
raires, où  la  libeité  de  la  presse  se  sert  de  correctif  à  elle^ 
même.  Ces  mêmes  écrits,  renfermant  les  nouvelles,  les  avis, 
les  plaintes,  les  articles -que  teurs  rédacteurs  reçoivent  de 
toutes  parts,  sont  conune  une  arène  ouverte  à  toutes  les 
passions  :  la  cupidité  même  trouve  avantage  à  leur  don- 
ner la  couleur  exclusive  de  tel  ou  tel  parti.  L'expérience 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  les  maux  qu'ils  produisent^ 
ni  strr  te  danger  de  leur  laisser  une  liberté  absolue.  Chaque 

{'our  ils  nous  compromettent  avec  les  étrangers,  et  en  réveil- 
ent  les  défiances  ;  ils  déconcertent  les'généreux  .efforts  que 
fait  Votre  Majesté  pour  réunir  les  esprits  et  pour  fermer 
les  plaies  del'Etat. 

Je  propose  à  Votre  Majesté  de  soumettre  tous  les  écrits 
périodiques  A  la  surveillance  d'une  commission  d'hommes 
éclairés  et  modéi'és,  qui,  en  recevant  de  V.  M.  leur  nomi- 
nation, acquerront  de  l'indépendance  et  db  la  considé- 
ration. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  V.  M.  une  ordonnance  à 
ce  sujet 

Le  duc  d'Otrante. 
Paris,  8  Août  1815, 


ORDONNANCE   BU   ROI. 

Louis,  etc. 

Après  avoir  entendu  nos  ministresi   et  sur  le  rapport  de 
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notre  ministre  secrétaire  d*état  au  département  de  la  poGce 
générale. 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  snit  *.  v 

Art.  1er.  Tontes  let»  autorihations  données  jusqu'à  ce  jonr 
aux  journaux,  de  quelque  nature  qu^ils  soient,  sont  révoquées, 
et  aucuns  desdits  journaux  ne  pourront  paraître  s'ils  ne  reçoi* 
vent  une  nouvelh'  autorisation  de  notre  ministre  de  la  police 
générale' avant  le  10  Août  courant,  pour  les  journaux  de  Paris, 
et  avant  le  20  Août  prochain  pour  les  départements. 

Tous  les  écrits  périodiques  seront  soumis  à  l'examen  d'ane 
commission  dont  les  membres  seront  nommés  par  nous,  sur  la 
présentation  de  notre  ministre  de  la  police  générale. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  8  du  mois  d*  Août,  etc. 

(Signé)  LOUIS. 


NOTE    OFFICIELLE. 

Afin  de  régulariser  entieremeut  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
besoins  des  armées  alliées  qui  se  trouvent  en  France,  il  a  été 
établi,  delà  part  des  quatre  cours,  une  commission  adminis* 
trative,  confortée  ment  à  Tarticle  7  de  fa  note  du  24  Juillet. 

Les  soussignés  ont  Thonneur  d*informer  le  ministère  da 
Roi  que  ce  consôl  administratif  se  compose  de 

S.  Exe.  M.  le  baron  de  Baldacci,  ministre  des  armées  an- 
trichie^ues,  pour  r  Autriche  ; 

S.  £xc.  M.  le  baron  d'Altiensten,  ministre  d'état  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  pour  la  Prusse  ; 

M.  Dunemarc,  commissaire  en  chef  de  Tarmée  anglaise, 
pour  la  Grande-Bretagne  ; 

M.  de  Bulkakow,  conseiller-d'état  actuel  de  S.  M.  l'empc- 
reur  de  toutes  les  Hussies,  pour  la  Russie. 

Comme  il  ne  peut  qu'être  utile  aux  intérêts  du  Roi  et  des 
alliés  que  ce  conseil  administratif  se  mette  aussitôt  que  posa^ 
ble  eu  rapport  avec  la  commission  nommée  par  le  Roi  pour  le 
même  objet,  les  ministres  des  cours  réunies  invitant  leurs  Excel- 
lences MM.  les  ministres  de  S.  M.  Très-Chrétienne,  à  ce  que 
les  personnes  qui  composeront  la  commission  centrale  à  établir 
par  le  Roi  soient  pareillement  désignées,  atin  que  les  deux 
commissions  puissent  entrer  en  communications  directes. 

Les  soussignés  prient  S*.  A.  M^  le  prince  de  TàlleyiaiKl 
d^agréer  l'assurance  de  leur  haute  cousidération. 
Paris,  le  3  Août  1815. 

(Signé)  Castlereagh,  Hardenberg, 

Nesselrode»  Mettbenich. 

Imprimé  pour  ScHULZE  et  Dean,  13,  Poland  St,  Oxford  St. 
chez  lesquels  on  peut  souscrire,  à  Londres,  ainsi  qu^ 
chez  M.  PELTIER,  i,  Hinde-Street,  Manchester  $V» 
Prix,  Cinq  Gainées  par  An* 


ou 
VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


No.  CCCCXL\ll.--Le  30  Août,  1815. 


PORTE-FEUILLE 

DE   BUONAPARTE, 

Pris  à  Charleroi  le  18  Juin  1815. — ^2ine  Cahier. 

Extraits  du  Rapport  sur  la  Cote  ^t  la  Place  (TAn^ 
tibes^  par  le  Colonel  Rey,  Officier  d'Ordonnance, 
daté  d'Antihes  le  26  Mai  1815. 

^  Le  service  des  batteries  des  ties  peut,  au  besoin, 
éti^  confié  aux  canonniers  gardes-côtes»  parce  au'ils  n'au« 
ront  pas  la  fiidlité  de  déserter  et  d'abandonner  leur  poste^ 
comme  ils  Pont  fait  jusqu'à  ce  jour. 

^  Quant  aux  batteries  du  continent,  il  est  tràs:-dan* 
gereux  de  les  leur  confier  pour  plusieurs  raisons  : 

*^  V.  Comme  provençaux»  ils  détestent  le  gouver- 
nement impérial  et  sont  disposés  à  tout  faire  pour  la  cause 
du  Roi. 

**  2*'.  L'abolition  des  canonniers  gardes-côtes  est  surtout 
indispensable  depuis  Tembouchûre  du  Rhône  jusqu'au 
Var,  a  raison  du  mauvais  esprit  qui  anime  les  habitants  de 
ces  contrées, 

Frijus  excepté. 

*  Totre  Majesté  ne  peut  pas  avoir  la  certitude  1^.  que 
les  canonniers  gardjes-côtes  se  réuniront  en  nombre  suflîsant 
pour  la  défense  de  la  côté  ;  ^*  qu'ils  seront  animés  d'un 
assez  bon  esprit  pour,  ne  pas  livrer  à  l'ennemi  les  forts  qui 
leur  seraient  confiés. 

^  La  place  d^Antibes  exige  une  surveillance  d'autant 
plus  grande,  qu'elle  est  la  clef  d'un  pays  bien  décidé  à  ne 
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Îas  tiervirla  àkmê  de  Votre  Majesté  ci  i  |M^o4ég«r  celle  deer 
k)urboiis,  par  tous  ses  moyens  :  rennemi,  quelqa'il  soit, 
est  toujours  appelé  libérateur  par  les  habitants. 

^  Le  Maire  de  cette  ville  doit  être  changé  :  ses  deux 
adjoints  ne  raient  pas  mieux  que  lui«^-On  mVi  fiiit  le  phn 
grand  éloge  de  M*  Geofroi  ex-empI^é  des  droits  réunis» 
que  Votre  Majesté  jiom'rait  noamer  Maire* 

^  Les  cne&  de  parti  sont  ici^  MM.  Aymon  ex-com* 
missaire  des  guerres  payé  à  solde  entière,  MellevOle  chef 
de  bataillon  en  retraite,  Olivier  notaire,  Arnaud  médecin, 
adjoints  de  la  Mairie. 

**  U  n'y  a  eu  encore  que  trois  enrôlés  yolonfaires  à 
Antibes. 

^  Le  conunandement  de  ce  fort  (le  fort  quarré)  est 
confié  à  un  officier  qui  ne  mérite  aucune  confiances  il 
faut  ou  le  changer  ou  autoriser  le  commandant  d'armes  i 
le  fiûre  remplacer. 

^  Ce  n'est  qu'à  Nice  et  à  Gènes  qu'on  trouve  des 
FVançais;  car  &  Antibes  le  nombre  en  est  très-petit,  grftcei 
aux  insinuations  et  mauvais  exemple  des  autorités  admi* 
nistratives." 


Rapport  fait  à  Buonaparte,  par  le  CoiMeiUer  d(£t^ 

Real,  PrèfBt  de  PoHce. 
Ire  Partit.  Préfecture  de  PoH^ 

Le  12  Juin  1815. 
Btilhtin  de  Paris»    Première  Partie. 

Extraite  dee  DiclaratiùM  des  Cenducteure  de  DiRffeem 

et  de$  Courierê  de  ta  Malie, 

4rrn>ée  du  12  Juin  1$15. 


Vatenciennesy  Départ  du  10  Juin. 

n  est  entré  danb  cette  place,  le  9,  quatre  cavaliei* 
Hanovriens  montés  et  armés.  La  tranquillité  réflne  tou- 
jours dans  Valenciennes  ;  6n  s'v  attend  a'un  jour  à  l'aiitret 
au  conunencement  des  hostilités. 

Lille j  Départ  du  10  Juin. 

On  travaille  aux  mines  dans  les  environs  de  UHe,  «( 
oïl  croit  que  c'est  ce  motif  qui  a  fait  ferôier  les  (Kiflrtes  stf 
plusieurs  points. 
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n  arrive  à  liUe  beaucoup  ie,  gens  de  la  campagnet 
qui  entrent  dans  les  compagnies  de  tûraiUeun  de  la  garde 
ttationale,  que  l'on  foime  mamtenanl. 

Un  vovageui^  €fai  a  yidté  toute  la  ligne,  demiis  Va^ 
lendennes  jusqu'à  Lille,  assure  qu'il  est  impossible  de  dé^ 
peindre  Paraeur  et  FentiMmsiasme  de  notre  armée  si«r  ce 
point 

L'empereur  est  adoré  de  tous  les  soMats,  et  son  nom 
est  sans  cesse  dans  toutes  les  bouches. 

La  désertion  des  troupes  Hanorriennes  est  toujourr 
nombreuse  :  il  n'y  a  pas  de  jour  qn'if  ne  s'en  présente  à 
nos  avant-postes  avec  les  orw  de  Vtœ  Jfapolèou  l* 

Toulouse,  Dépari  du  5  Juin* 

L'esprit  public  de  Toulouse  est  tou^ore  aussi  mau* 
▼aïs.  Les  fausses  nouvelles  y  circnlent  sans  oesse,  et  font 
impression  sur  le  peuple.  Ûinsurrection  de  la  Vendée  a 
rendu  les  royalistes  bien  plus  audacieux. 

Calais,  Départ  du  10  Juin. 

Les  pacquebots  partent  et  arriyent  toujoun  à  Calais* 
Il  ne  se  passe  rien  d'extraordinaire  sur  toute  la  route  de 
cette  ville  ^  Plins. 

Mulhaiisen,   Départ  du  6  Juin* 

L'esprit  public  du  département  du  bl^ut  Biûn  est 
toujours  à^bon;  les  compi^ies  des  corps  francs  de  de 
département  sont  toutes  formées;  les  corps  de  partiSians 
s^oi^giuiiBent  et  le  nombre  en  est  déjà  considérable. 

L'enthousiasme  est  tellement  à  son  comble  dans  le 
haut  Rhin  que  l'on  voit  journellement  des  femmes  de  cam* 
pi^gne  travailler  aux  fortifications  avec  la  même  ardeur 
que  les  hommes. 

On  dit  à  Mulhausen,  que  le  peuple  de.  la  Suisse  parait 
très-mécontent  des  décisions  que  plusieurs  cantons  ont' 
déjà  prises»  relativement  aux  circonstances'  actuelles. 

On  prétend  même  que  quelques  mouvements  popu- 
laires ont  déjà  éclaté  à  Beme^  où  on  demande  vivement 
que*l'on  conserve  la  neutralité  avec  la  France. 


-»••»•" 


*  Ce  fait  n'a  jamais  été  connii  que  des  Couriers  de  la 
maBe  et  des  Conducteurs  de  la  ^iligence.  Au  restOi  M* 
Réal  est  en  règle  ;  il  cite  ses  auteurs. 


&4â 

Metz^  Départ  du  9  Jvin^ 

Tous  les  régûtients  de  ligne  <pl  se  trouvaient  i  Meti 
et  Saarbnick  sont  partie  pour  Mézieres  :  ils  ont  été  rem- 

5 lacés  par  des  bataillonn  de  gardes  nationaux  des  Vo^|e6» 
en  est  entré  deux  bataiUons  i  Metz  aux  cris  de  vive 
r empereur  !  Ces,  deux  bataillons  se  sont  fait  remarquer  {mt 
leur  belle  tenue  et  la  propreté  de  leur»  armes;  ils  âobt  &t 
état  de  rivaliser  avec  les  régiments  de  ligpe. 

Rennes,  Départ  du  9  Juin. 

La  ville  de  Rennes  conserve  une  parfaite  sécurité  con- 
tre les  tentatives  des  chouans  pour  pénétrer  dans  ses  mors. 

On  aperçoit  des  rassemblements  dans  presaue  tontes 
les  communes  envtronnaantes  de  Rennes,  et  1  on  craint 
qu'il  ne  se  prépare  quelques  soulèvements. 

Les  habitants,  cependant,  ne  partagent  pas  tous  la 
même  opinion  ;  la  moitié  au  moins  d'entrenx  ne  venlent 

Ïas  se  joindre  aux  chouans,  qu'ils  trouvent  trop  peu  nom- 
reux,  pour  pouvoir  résister  avec  succès  aux  forces  qui 
marchent  contre  eux  de  toutes  parts.  Toutes  les  com- 
munes des  environs  de  Laval  sont  fréquentés  par  une 
bande  de  sept  à  huit  cents  insultés  qui  coorent  cà  et  là 

£our  semer  la  discorde  et  entrtuner  même  de  force  les 
abitantB«   • 

L»  chef  d'une  bande  a  éci*it  au  maire  de  Marimere 
prés  Lavalr  qu'il  ait  à  tenir  prêtes,  pour  le  7  Juin,  trois  cents 
rations  de  vivres,  avec  inionction  de  faire  disparaître  le 
drapeau  tricolore  et  de  replacer  de  suite  le  drapeau  blanc 
Ce  maire  décidé  à  ne  pomt  obéir  à  de  pareils  ordres,  a 
demandé  aussitôt  un  renfort  de  gendarmerie. 

Un  voyageur  arrivant  du  Mans,  assure  qu'à  la  suite 
d'une  petite  affaire  oui  a  eu  lieu  prés  de  cette  ville,  un  des 
cheib  des  rebelles,.  Tranquille,  ait  le  capitaine  sans  ffesr, 

amê»  avoir  été  blessé,  a  été  saisi  par  la  garde  nationale  du 
ans  et  conduit  dans  les  prisons  de -cette  ville. 

Limoges,  Départ  du  9  Juin. 

Dans  }e^  nuit  du  7  au  8,  quelques  malveillants  avaient 
placé  un  drapeau  blanc  au  dessus  de  la  porte  du  collège* 

On  avait  placardé  des  écrits  incendiaires,  tandant  à 
corrompre  un  bataillon  de  gardes  nationaux  qui  devait  se 
mettre  en  route  le  lendemain  ;  ces  affiches  avaient  pour 
titre:  Où  allez-vous?  Ouvrez  les  yeux  !   Vous  allez  vous 
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/"aire  égorger  /  Malgré  toutes  les  tentatives  de  la  malveO* 
lance)  le  bataillon  est  parti  aux  cris  mille  fois  répétés  de 
Vwe  V Empereur  ! 

Nantes^  Départ  du  8  Juin, 

La  ville  de  Nantes  jouit  d^une  entière  tranqnfllité* 
Dans  la  nuit  du  7  au  8,  en^e  Foulletourte  et  Laileche, 
tin  détachement  de  Français  d'environ  quatre-vingt 
hommes  a  été  surpris  et  attaqué  par  au  moins  six  cents 
insurgés.  Le  trop  grand  nombre  de  ceux-ci  a  forcé  les 
Français  à  se  replier,  et  alors  la  grande  route  ne  se  trou- 
vant plus  protégée»  les  malles  n'ont  pu  passer. 

Le  Courier  a  ouï  dire  dans  sa  route,  qu'on  avait  rem^ 

Ïtorté  une  grande  victoire  sur  Tes  chouans,  dans  la  Vendée. 
I  n'a  pu  en  recueillir  aucun  détail. 

MéziereSj  Départ  du  11  Juin. 

On  réumt  beaucoup  de  forces  en  avant  de  cette  ville. 
C'est  le  général  Vaudamme  qui  maixhe  en  avant. 

Lym^  Départ  duSJuin^ 

.On  pasfse  ioumellement  en  revue'  sur  la  place  Belle* 

cour,  une  grande  quantité  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes 

nationales,  dont  la  majeure  partie  est  dirigée  sur  Chambéry. 

Lyon  est  trpujours  trèa-tranquille  ;  les  redoutes  sont 

presqju  entièrement  années  de  canons. 

Beau 


•  Rapport  sur  %e  Département  de  VArdéche^  fait  à 
Buonaparte  par  M.  de  LaniK>y^  tm  de  ses  Officiera 
d^ Ordonnance,  daté  deMantélimart,  4JuinlSlè\ 

X 

Rapport  du  même  sur  le  Département  de  Vauclusè^ 
daté  d^ Avignon j  le  5  Juin  1815. 

Rapport  sur  Bordeatta:,  fait  à  Blionaparté  par 
M.  Resiguy,  un  de  ses  Officiers  aPOrdennance^ 
daté  de  Bordeaux  7  Juin  1815. 

4 

Ces  trois  pièces  ont  été  mises  nçva  les  yens  de  Boonaparte 
le  10  Jaio»  avec  niie  analise  assez  insignifiante  par  M.  Oourgaud» 
son  premier  officier  d'ordonnance  ^  nous  supprimoDS  lea  extraits  de 
M.  Goargattd« 
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« 

A  Sci  Majesté  F  Empereur. 

Sire, 

Caiifomiémeiit  aux  instmetipiis  qui  m'ont  été  don- 
nées, Tai  quitté  à  Loriol  ^DrAme),  la  grande  route  de 
ManeSle^  et  Je  me  suis  dirigé  sur  Privas  ohefJieu  du 
déjiartement  ae(  TArdéche,  ou  j'ai  obtenu  les  résultats 
suivants»  que  je  m'empresse  de  &irç  connaître  à  Vofrç 
lUiyesté. 

^esprit  public  est  travaillé  dans  le  département  psr 
les  prêtres  et  les  nobles.  Cependant  il  s'améliore  de  jour 
en  jour. 

L'arrondissement  de  liSigentiere  est  celui  crui»  sous  ce 
npporti,  est  dans  l'état  le  moins  satisfaisant.  Tout  a  été 
mis  en  œuvre  pour  v  réveiller  la  guerre  civile.  Des  dé* 
tachemènts  de  genaarinerie,  envoyés  à  propos,  ont  &it 
échouer  les  projets  des  ennemis  de  la  chose  publique,  et 
une  colonne  mobile,  envoyée  dans  ces  arronoissementB,  a 
acbevé  d  y  rétablir  l'ordre. 

Le  clergé  est  animé  du  plus  mauvais  esprit  possible, 
n  n'y  a  pas  de  moyens  qu  ils  n'emploient  pour  égarer 
l'esprit  public. 

M.  Arnaud  préfet  du  département  est  plein  de  talent 
et  de  dévouement  à  Votre  Majesté. 

Les  sous-préfets  sont  bons  et  entièrement  dévoués. 

Le  secrétaire-général  de  la  préfecture,  m'a  été  mgodé 
comme  étant  d'une  nullité  absolue  pour  l'administretios; 
sa  conduite,  souS  l'influence  du  dernier  préfet,  itapas 
été  tout-à-fait  exempte  de  blfime« 

Le  renouvellement  des  maires  vient  dWoir  lieu;  les 
choix  ont  été  généralement  aussi  bons  que  possible. 

A  l'arrivée  de  M.  le  préfet,  les  contrioutions  étsiâit 
fort  arriérées;  elles  commencent  à  r^trer.    La  récolte 
des  vers  è  soye,  principale  ressource  du  département,  ra  ' 
mettre  le  préfet  à  même  d'en  accélérer  la  rentrée. 

Le  département  de  l'Ardéche  doit  fournir'  deux  bs* 
taillons  d'activité  dartinés  mx,  places  de  CkAlionvre  et  le 
SaintrEbne.     . 

Le  1er  batailloui  (art  de  72Q  hommes  a  été  miç  en  route 
le  1er  Juin  ;  il  est  armé  en  presque  totalité  de  fusils  rtuD» 
dans  le  déjtatement  ;  il  est  muni  de  capotes  :  le^  effets  d'é- 
quipement se  font  à  Lyon  ;  ces  effets  arriveront,  à  ce  que 
m'a  assuré  le  préfet,  en  même  temps  que  le  ba^ûllon  i  M 
destination* 
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On  ft'oociqfie  gaiis  reltclw  ^  b  fennatieii  du  2é  bâtafl^ 
Ion.  Il  twra  mk  en  roule  par  cempsgnîe;  la  lue  ptrln 
sooB  trois  jonra. 

Ln  officien  «In  1er  balaîllon  sont  en  grande  partie 
d'^tafciens  militaireB;  VùBkier  silpérieiir  qui  le  eoflunande 
A^  été  sigsalé  comme  nn  excellent  offidefi 

Les  enrôlements  volontaires  depuis  le  1er  Avril,  eût 
yri  doit  trente  faonnnes* 

ilaétémisenronte,  depinslelerMaijnsqu^àcejonr 
3  Juin,  2150  hommes  envies  à  difiSrents  corps. 

Une  colcmne  mobile  est  em|rioyée  dans  ce  moment  & 
la  poursuite  des  retardataires,  particulièrement  dans  l'ar^ 
rondissement  de  JLargenti«ne.  Ils  commencent  i  se  ptê*. 
smter,  et  bientôt  ik  auront  rejoint  en  rrande  partie* 

Le  département  a  founu>aran£  chev^  de  cavale* 
riel^^e  au  10e  de  chaaseum.  Ib  ont  été  remis  le31  IKhî. 
^  ^  he  comité  de  la  haute  p<dice  est  instaOé  ;  quatorze  in- 
ditidus,  signalés  comme  cherchant  à  troubler  la  tranquQlité 
publique,  ont  reçu  ordre  de  sortir  dvi  département  et  sont 
enroyes  à  Grenoble  sous  la  surveillance  de  rantorité  rnili* 
Jaire* 

J'ai  l'honneur  d'être  atec  un  profond  respect. 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  trés^hmnble,  très-obéissant  et  fidèle  sujet, 

Dfi  Lannot, 

Qffider  d'ordonnance  de  Votre  Majesté. 

'Mentélimart,  ee  4  Juin^  18I5i 

•  •  * 

A  Sa  Mc^esté  t Empereur. 
Sifo, 

â 

Le  rappoil  innvant  infonnera  Votre  Miùésié  de  la  situa* 
tk»  d.  di^ment  de  Vandiise. 

L'eqirit  public  est  généralement  mautais,  rc^disle  et 
piqiiste  ;  à  Avignon  ^autant  et  plusque  dans  le  reste  du  dé« 
partement;  rarrondissemeut  de  Carpentras  est  aussi  un 
les  plus  asauvais.  Les  ennemis  du  «mvemement  sont  par 
conaequent  ^n  trés^prande  maiorite  etsesamispeunpii^ 
V/eux*  Tout  est  assez  tranquille  en  ce  moment,  quoiqu'il 
nfy  ait  point  dé  troupes  dans  le  département;  mais  s'il  y 
ttvait  des  reven,  S  est  probalA  qu'il  y  aurait  des  mouve* 
ftentBÎaauDrectkiimfla»   M.  Je  bardn  Cassaui  ^ind  conn 
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mandant  le  département ,  a  cm  devoir  faire  armer  trois 
cents  invalides  ;  mais  on  ne  peut  pas  compter  sur  ces  fafaTO 
hors  de  la  ville,  attendu  qu'ils  ont  plus  de  bonne  volonté 
que  de  ferce  ré^le.  Il  faudrait  indispensablement  une 
eolonne  mobile  de  quatre  à  cinq  cents  bommésy  pour  faire 
partir  les  individus  rappelés  ;  autrement,  on  doit  peu  es- 
pérpr  de  les  voir  marcber. 

M.  Heim,  préfet,  n'est  à  Aviitnon  que  depuis  isix  se* 
maînes  ;  il  m'a  paru  tout  dévoué  à  Votre  Majesté,  et  animé 
des  meilleures  intentions. 

Les  trois  sous-préfets  ont  été  changés  ;  les  nouveaux 
en  fonctions  sont  bons  sujets,  capables,  bi^i  intentMHuiés 
et  tous  trois  dévoués  à  Votre  Majesté. 

Le  maire  d'Avignon  est  bien  connu  de  Votre  Majesté, 
à  ce  que  l'on  m'a  assuré.  Cest  un  homme  d'honneur,  plein 
de  zèle  et  d'attachement  à  son  pays  ;  il  ne  craint  pas  de  dire 
qu'il  a  bien  servi  le  Roi,  miais  qu'il  avait  servi  et  au'il  ser- 
vira encore  mieux  Votre  Majesté,  parce  qu'il  le  mit  a?ec 
plus  d'inclination.  L'on  m'a  assuré  que  .sa  fortune,  sa  santé, 
tous  ses  moments  sont  sacrifiés  i  l'exercice  de  ses  fonctions 
et  que  son  zèle  est  au-dessus  de  tout  él<^.  J 

Les  maires  des  autres  villes  ont  été  changés  depuis  an 
mois  et  remplacés  par  des  hommes  sûrs. 

M.  l'éveque  est  un  bon  prélat,  pensant  bien  ;  il  est 
ftgé  et  peut-être  un  peu  faible  :  le  restant  des  pifNres  sont 
mauvais,  faisant  beaucoup  de  mal  :  il  n'est  d^edlleuTB  pas 
étonnant  qu'ils  aient  de  l'influence,  la  population  étant 
toute  papiste.* 


*  Le  restant  des  prêtres  JPAmùnon  ne  ressemble  donc 
pas  à  un  prélat  de  ce  pays,  que  M  de  Lannoy  aurait  pa 
citer  comme  une  exception  honorable^  et  comme  un  homme 
oui  pouvait  utilement  essayer  son  influence  dans  sa'  pétrie. 
On  sait  que  le  respectable  archevêque  de  -Bourges,  IL  Fsk- 
lot  de  BeaumoHt,  successivement  évêque  de  Gand  et  de 
Plaisance  et  pair  de  France  de  la  faç<Hi  de  Buonaparte,  est 
ift  à  Avignon*  Ce  vertueux  ecclésiastique,  incapable  de 
prostituer  «on  ministère  et  de  pro&ner  les  cérémonies  les 
plus  révérées  de  son  culte,  pour  del'aigentiet  des  dignités, 
ofiiciait  pieusement  à  l'autel  du  Champ  de  Hlm^  te  1er  Jais. 
C'est  lui  qui  a  présenté  à  genoux^  à  YOini  du  Seignéuff  le 
livre  des  Évangiles  sur  lequel  Napoléon  a  juré  le  bonheur 
de  la  France.  .  Le  saint  homme  n'aura  pas  manqué  de  prier 
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Les  coiitributioiis  se  payent  bieti,  les  foBCtioimaireâ  de 
cette  administration  sont  bons  et  déroués. 

On  a  demandé  200,000  -flancs  d'emprunt  snr  les  biens 
communiAix  qui  restent  à  rendre  ;  M.  le  préfet  avait  espéré 
et  éspere  encore  obtenir  cette  sMome,  au  moins  en  grande 
partie,  par  la  roie  de  persuasion. 

Le  département  doit  fournir  trois  bataillons.  Il  ne  lui 
en  avait  pas  été  demandé  d'abord.  On  les  oi^nise  avec 
le  plus  d  activité  possible  et  malgré  les  obstades  de  toute 
espèce  que  présente  surtout  la  force  d'inertie.  On  peut  es« 
perer  qu'an  moinç  une  partie  sera  en  activité -vers  le  15  de 
ce  mois.  Les  marchés  sont  passés  pour  les  habiller  et  les 
équiper.  Il  ne  sera  pas  possime  de  les  armer  ici  Les  offi* 
ciers  sont  presque  tous  pris  parmi  des  oiBciers  en  retraite 
sur  lesquels  on  peut  compter. 

Le  nombre  des  enrôlés  volontaires  depuis  le  com« 
meneemefttdumoisde  Afers  est  de  'soixante-quatre.  * 

Il  aurait  dû  se  présenter  au-delà  de  2500  militaires  ;  il 
liSena  guère  comparu  que  la  moitié;  785  ont  été  désignés. 
Il  n'en  est  parti  que  485;  mais  snr  ce  nombre  il  paraît  qu'A 
-en  est  déserté  beaucoup.  Tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  troupes 
^  Avignon  que  Pou  puisse  envoyer  en  cdonne  mobile,  on 
les  aura  difficilement. 

Le  contingent  du  département. a  été  fixé  à  vingt  che* 
l^aux  po^  la  cavalerie  légère,  idestinés  aEU  14e  régiment  de 
chasseurs.  Le  défaut  de  chevaux  de  icette  espèce  ne  peî> 
mettait  pas  de  les  trouver  #ans  le  département^  surtout  aa 
prix  ée  §60francs.  Le  préfet  atrféré  âne  petite  répartition 
sur  tous  les  propriétaires  de  ^chevaux  ;  elle  a  produit  10,000 
francs,  avec  lesquels  an  a  pu  avoir  vingt  bons  chevaux  en 
état  d'entrer  en  campagne  et  defiiire  un  bon  service.  Cette 
mesure  a  procuré  à  M  le  préfet  l'avantage  de  pouvoir  les 
offiir  au  gouvernement  en  don  patriotique^* 

La  police  ne  se  fait  pas  aussi  bien  qu'on  pourrait  le  dé* 


Kur  le  succès  des  armes  de  son  auguste  mattre»    On  lui  « 
bligation  d'une  nuance  dans  les  couleurs  jacobines  de 
1815  ;  il  sera  le  patron  des  jacobins  violets» 

*  Le  contingent  fixé,  offert  en  don  patriotique  !    /K- 
suM  tencùtiSt' 

Vol.  L.  4  B 
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«rer«  Le  lieotnut-extmoidiiiaire  de  poliost  iHUiiBie  ca- 
pable et  dévoué  est  encore  aoaveaii  dans  le  pajra. 

Il  n'y  a  point  de  matériel  d'artillerie  dans  cette  place  ; 
il  existe  un  magasin  destiné  à  recevoir  les  armes  de  guene 
et  qui  en  renfermait  envirmi  1900^de  divers  modèles  i  r^ 
parer  ou  hors  de  service,  qui  ont  été  évacués  sur  Toul«i 
par  les  soins  d'un  capitaine  d'artillerie,  qui  a  été  eskYOjé  id, 
pour  recevoir  les  armes  provenant  des  volontaires  roy«px 
et  des  habitants:  il  hû  en  est  rentré  50  dans  la  journée 
d'hien 

Le  magasin  à  poudre  renferme  100,000  cartowAe^ 
130  K.  pouAres,  5000  piences  à  feu,60  K.  plomlb. 

Un  capitaine  de  génie  est  id  en  jésiaenee,  par  l^ad 
je  me  suis  mit  remettre  un  rapport  que  Votre  Majesté  trea* 
vera  ci-jomt.* 

Neuf  cent  cinquante  braves  environ  composent  la  sue- 
cursaledes  invalides;  trois  cents  viennent  d'être  aînés  s 
èes  braves  vétérans,  qui  sont  tous  mutilés»  voudraient  pou- 
voir encore  verser  leur  sang  pour  Votre  Majesté  ;  j'ai  élé 
les  voir  :  ils  m'ont  accueilli  par  les  cris  de  Vive  PEmpemari 

La  ville  de  Montélimart  oà  je  .me  suis  arrêté  miinstast 
jttft  une  ville  ouv^erte  de  tonte  part  ;  il  n'y  a  pas  wi  seol 
honune  de  garnison  et  elle  ne  m'a  présente  aucune  eqiscf 
de  déoM  dwillerie, 

La  gendarmerie  du  départ^nent  de  Vauduse  a  refi 
l'ordre  de  faire  estimer  les  chevaux  destinés  à  la  renorile 
de  rarmée.    C^tte  opération  est  terminée  depuis  plus  et 

Îuinze  jours  ;  elle  ifiniore  encore  à  qui  les  «nevaux  sost 
estinés  ;  elle  att^na  des  ordres  à cesujel» 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  proKind  resped; 

Sire, 

De  Votre  Mi^esté, 

Le  trés-humble,  trâ»-obéissant  et  fidèle  snjet, 

Lannoy. 

Officier  d'ordonnance  de  Votre  Blajèslé. 

Avignon,  ce  5  Juin,  1815. 


^  Nous  avons  supprimé  ce  rapport;  il  ne  présente 
nucun  intérêt. 
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Rapport  de  M.  Rësigny. 

Sire,  Bordimix,  le  7  Juin,  181& 

Ponr  mettre  ie  diât^au  Trompette  en  état  de  résister 
à  un  eoup  de  main,  tl  a  été  présenté  im  projet  eonsistaiit 
à  fidre  un  fossé  d'enceinto  et  à  rtleref  les  escarpes  des 
courtines,  en  le0  prolongeant  jinqu'aux  tows  qui  ne  trou* 
-reut  aa  centre  des  battions  :  ces  bastions  ne  peurent  sc»r* 
▼ir  à  la  prompte  clôtura  convenable  dans  ces  cîroons* 
tances,  attendu  me-  les  deux  du  côté  de  la  rivière  sont 
totalement  démolis,  et  du  côté  de  la  ville  sont  abattue 
presqu'au  niveau  du  terrain  naturel*  Ce  projet  a  été 
adopté  par  le  ministre  de  la  guerre  ;  il  a  été  accordé  pour 
cela  50,000  fr.  20,000  seulement  ont  été  payés  :  il  serait 
nécessaire  de  eompletter  la  somme,  car  feute  d'ai^ent  les 
travaux  vont  avec  lenteur;  il  y  a  160  ouvners  $  il  en  fau* 
drait  an  moins  400  par  jour.  Cela  en  imposerait  beatU 
coup  à  la  ville.  On  podvrut,  cette  somme  entièrement 
payée,  faire  mr  crédit  quel<pîeB«n%Tafifes  additionnels,  qiii 
«ont  tréè-nécessaires  :  tels  qu'uii  époiifement  avec  un  ibssé 
fWBif  couvrir  la  porte  du  Havre,  etane  feifmetore  [Nrovisoîre 
#nr  les  fondations  du  bastion  totalement  démoli. 

L'esprit  est  toajoum  aussi  malivais.  Ijc  corps  judi- 
'<5iaire,  mais  surtout  les  avocats,  sont  entièrement  pro* 
nonces  contre  le  gouvemcmient.  Depuis  le  retour  de 
Votre  Mi^esté,  ils  ont  cessé  de  plaider.  -€ei%  tient  à  ce 
me  1®.  cette  classe  de  ^ns  dans  tout  état  de  choses  ne 
cherche  qu'à  brouiller,  '0t  est  toujours  en  opposition  avec 
le  rouvemement  établie  3".  à  ce  que  la  Duchesse  d'An« 
goâéme  les  a  beaucoup  flat|és  et  ne  se  conduisait' que  par 
leurs  conseils.  3^.  L'amour  propre  qu'ils  mett^t,  vffrén 
s'être  prononcés  auiwi  fortement,  à  ne  pas  foire  un  pas  ré- 
trograde. 

Le  commerce  de  Bordeaux,  en  grande  partie  com- 
posé d'étrai^rs,  ne  voit  de  patrie  que  là  où  u  y  a  de  l'or 
A  gngner  *  :  cette  classe  de  gens  a  la  haine  la  plus  pro- 


*  Les  Buonapardstes  ne  connaissent  que  Phonneur» 
Personne  ne  se  permettra  de  faire  entrer  pour  quelque 
ehose-dans  Leâ  motift  de  lev  dévouement  sans  Domçs  à  cette 
H^Uecausef  l'er  reqaou  pronusK— Oue  diraient^ls,  cepen- 
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noncée  pour  le  fifouvernement  impérial  :  ik  ont  de  plu? 
été  fanatisés  par  le  séjour  de  la  Duchesse':  l'exacte  vérité 
est  qu'ils  ne  sont  aujourd'hui  susceptible  d'écouter  aucun 
raisonnement,  qu'ils  prennent  pour  de  la  faiblesse  tous  ks 
bom  procédés  qu'on  peut  avoir  pour  eux,  et  que  ce  n'est 
qu'avec  une  conduite  juste,  mais  ferme  et  surtout  sévei« 
qu'on  peut  espérer  de  maintenir  ce  pays.  En  général,  les 
rapports  faits  aux  ministres  par  les  autorités  sont  trés-peu 
justes.  Quelques-uns  exagèrent  le  danger  ;  d'autres  le 
dissimulent  et  tous  ne  font  rien  pour  y  remédier. 

Le  géoéfai  Clausel  vient  de  recevoir  l'ordre  d'en- 
voyer une  colonne  à  Niort..  Il  eon^pte  y  envoyer  les  deux 
bataillons  dii.66e^  n'ayant  encore  ici  rien  d^^r^i^aâaL 
J'observerai  à  Votre  Majeâté  que-  ees  bataillons  étaient  ici 
du  temps  de  la  Duche»e  d'AngOuléme  ;.  on  a  tout  fait 


pour  les  gagner;  mais  on  n^a  jamaispuy  léussirr  flssont 

a  l'abri  de  toute  séduction^  et  il  n'ea  serait  certainement 

pas  de  même  des  gardes  nationales  <iui  viendraient  les 

remplacer  :  ils  ont  oe  plus  sur  Topinion  de  la  ville  nue 

force  morale  que  ne  remplaceraient  pas  41000  hoamies. 

Il  est  o»  ne  peut  plus  dangereux  de  faire  sortir  cette 

;titmpe  de  Boraeaux»    Le»  général  Clausel  est^ntieEement 

de  cet  avis;  mais  il  ne  veut  pas  l'éaîre  wst  ministre;  fl 

craint  que  cela,  n'ait  l'air  d'aveîr  peur.    On  ne  peut  ce- 

.pendant  bien  servir  Votre  Majesté qu'^u lui  disant l'exftBte 

vérité..    Dans  la  situation  présente  des  afiàires,  tout  le 

midi  a  les  yeux  sur  Bordeaux  et  suivra  son  exemple,  quet- 

qu'il  soit:  pour  résumer,,  ces  deux  bataillons  peuvent  o^^ 

tainement  conserver  ici  la  tranquillité.    Mais,  s'ils  partent, 

il  est  à  craindre  qu'il  n'y  ait  du  mouvement^  et  il  faudrait 

une  armée  pour  ravoir  «  que  deux  bataillons  auraient 

conservé. 

Selon  mes   instrttcti<ms,  j'attends  ici  de  nouveaux 
ordres  de  Votre  Majesté. 

J'ai  llionnettr  d'être  de  Votre  Majesté, 

Sire, 
te  très -obéissant  et  trés-fidele  sujet,. 

Resignt. 
Officier  d'Ord&mamee  d^  PEmperm. 


qu'ils  ont  touchées  pour  servir  Buonaparte,  après  afoir 

Cété  serment  de  fidélité  à  Louis'^XVIII  et  avoir  joui  de  ses 
enfait&f-^-Rien  ;'  ils  parieraient  encore  dTAoïmeier? 
Ils  se  sont  fait  ûfK&uit  qui  ne  rougit  jamais.. 
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Dénombrement  de  qttelquea  Corps  iP Armée.  ■ 

Cette  feuOIe,  écrite  de  la  main  d'un  officier  d^éta^ 
major  de  Buonaparte,  présente  le  dénombrement  des  corps 

3 ai  ont  f»mbattu  à  la  Belle^Altiance*    Cela  résulte  érn 
emment  de  la  comparaison  de  ce  dénombrement  avec  le 
rapport  publié  à  Paris  sous  le  titré  de  bataiUe  de  Jlfont-^ 
oaint'Jean* 

Le  duc  de  Wellington  a  été  attaqué  par  les  71400 
hommes  compris  dans  ce  tableau  ;  savoir  :  48000  hommes 
d'infanterie,  (parmi  lesquels  13000  de  la  gafde,i  16,500 
de  cavalme  (parmi  lesquels  4000  de  la  gparde)r^7000 
d'artillerie  et  270  pièces-  de  canon.  I^~  premier  et 
deuxième  corps,  commandés  par  les  ^néraax  Reille  et 
d'Erlon,  sont  compris  dans  ce^tableau. 

Grouchy  wîesaît  de  -son  côté*  avec  les  corps  Van« 
damme  et  Gérara,  qui  avaient  ensemble  6000  dievaux  : 
3  faut  leur  supposer,  l'infanterie  compris^i  une  force  égale 
qu'au  1er.  et  2e.  c'est-àrdire  de  24  à  27000  hommes.  II 
avait  aussi  le  1er  et  'Se.  corps,  sous  Excelmans  et  Pajol^ 
que  l'on  peut  assimiler  aux  3e.  et  4e.  de  cette  arme,  por^ 
sur  le  tableau  à  9000  chevaux  chacun. 

Tout  ceci  s'aceoitle  avec  ce  qu'on  a  vu  repasser  par 
Namur  et  le  total  génénd  approche  des  110,000  qui,  d'après 
ie  premier  rapport  et  le  dire  des  prisonniers,  avaient  passé 
ia  frontière. 

Nous  taroyons  qu'il  suffit  de  préseirter  aux  lecteuni 
ces  résultats  et  qu'ils  ne  sont  pas  curieux  de  voir  ia»- 
{>rimé  un  tableau  qiii  ne  contient  que  des  diiffines  rangés 
par  colonnes. 

JVote  écrite  et  chiffrée  etitierement  de  la  Mmn  de 

Buonaparte. 

JDamaine  de  fa  couronne. 

"SJimfiOO.   argent  trouvé  à  Paris.  (Il  y  avait  d'abord 
,  3,033,740  ;  il  a  changé  les  derniers  chiffirea^ 
.pour  faire  une  somme  ronde*) 
1«659,000.  porté  de  l'ile  d'Elbe. 


4,692,00a 


mmma 
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d»4I3JtXK).  en  traites  de  bo». 
]|360,000.   actions  de  la  banque* 
2jlmfl(Kk  actioQs  des  canaux» 
242fi0(k  idem.  (ici  fl  n'a  pas  fait  d'additicsL) 

100- 
Total  de  la  couronne. 

4jBB2fiÙ0.  argrent. 
^12,000.  effets  de  coupe  de  bois. 
^682,000.  effets  de  la  banque  et  des  canaux» 
SfiOOfiOO.  effets  des  salines  de  Peccais, 


Ufi89fi00.  égal  à  IbfiOOftÛO. 


Domainêê  ea  lemr  IHreeiUn. 
Argent  ]»227/)00. 

efiSlfii».  en  efiets  valaot  aige||. 

TrhùT  de  la  Cùwromie. 

NenK  avoBB  érîté,  ^^isqu'ici,  aataiit  iju'il  a  été  psflsiUe, 
de  donner  aux  lecteass  les  -pieees  qui  contiennent  beau- 
eimp  de  chiffres.  Nenuarons  sous  lea  yeux,  en  ce  mo- 
ment» 4e8  volnines  de  comptes,  d'états  détaillés  de  re- 
cettes, et  deailuations  d^  d^enses;  Nous  nous  somsin 
chargés  du  soin  d'extraire  de  cette  collection-  tout  ce  qu 
pent  istéresser,  afin  de  ne  présenter  dans  notre  recuefl  que 
4kB  rèivltals  iadieB  à  saisir.  L'enp««ur  des  français  txnB 
pardcmnera  d'avoir  jette  un  coup-d'eBil  indiscret  sur  te 
afiaires  de  sa  maison,  en  consioération  des  peineB  qttf 
nous  avons  prises  pour  lui  rappeler  quelques  dètaib,  dont 
jlne serait  ^ut-étre  plus  à  même  de  se  procurer  la  eo»- 
naissance,  si  nous  avions  gardé  pour  nous  les  notions  finan- 
deres  que  nous  donne  l'examen  de  ses  papiers.  Une  as- 
tre fois,  quelle  que  soit  la  précipitation  de  sa  retraiie,  il 
recommandera  qu\m  ait  plus  de  soin  du  compte  du  ttém 
^e  m»  eouronne:  S.  M.  ne  trouverait  pas  toujours  des  co- 
pstes  si  comphnsants. 

Bans  le  compte  des  recettes  trur  le  prenuer  trimestre 
1814,  arrêté  au  i  Juin  1815,  à  côté  d'un  article  de  ^ 
millions, 
dAs 
sa  liste  civile,  dont  le  payement 


fectué  le  4  Avril  1814»  loraqu'elle  édMBiffea  fe  iaAm  de 
FhuiGe  contre  la  soayermnetè  de  l'Ile  de  PEIbe,  <ni  remfijf* 

Sue  rardcle  suivant:  traitement  de  &  M.  comme  membre 
e  rittititut  :  fr*  900.  Napoléon  a  réclamé  é§pitement  cm 
deux  sommes;  il  n'a  pas  souffert  qu'on  dit:  de  minimU 
non  curât  Prœtcr.  Des  sommes  que  Sa  -Majesté  avait 
à  réclamer  en  1815^  comme  arriérées»  montent  à  sept 
millions,  trois  cent  quarante  mflle,  deux  cent  sept  franea^ 
trente  six  centimes  (fr.  7,340^207«  36cs)  ;  sur  cette  somme» 
elle  a  reçu  jusqu'au  1er  Juin,  deux  millions,  neuf  cent 
quatre-vingft  douze  mille,  Éix  cent  vingt-deux  francs,  cin- 
Quante-quatre  centimes  (fr.  2,992;622,  54cs).  La  partie 
ae  ces  sommes  reçue  en  excédent  du  budget,  provient 
(disent  les  observations)  de  ce  que  les  recettes  pour  coupes 
ae  bois  se  font  par  anticipation*  Tout  ceci  est  mdépendant 
des  sommes  annotées  de  sa  niain  (voyez  page  552)  et  trou* 
vées  à  Paris  àison  ieurivée  le  20  Mars  1815. 

Ce  ccHupte  des  recettes  est  suivi  d'un  état  trés-détaillS 
des  cent  vin^-huii  millions,  trois  cent  millle,  huit  cent 
cinquante  six  francs,  soixante  deux  centimes  (fr. 
128^â00,^7.  62cs.)  formant  le  résultat  des  <M>mptes  du  tié- 
sorde  la  couronne,  arrêtés  au  1er  Juin  I8I5. 

Dans  la  désignation  des  valeurs  se 
trouvent  comme  aigent  en 
caisse    4    •    ;    •    JVanes  ^19^710.    45c8» 

>        ^' 
Dettes  remboursables  ;  savoir  :  ^^iwni  .beaucoup  d'autreifX 


La  Reine  Hortense    •    •  % 

Le  prince  Joseph»    •    *  >i 

M.  Sery,  maîre  au-mvFe  ^ 

M.  Joumu  Aiibert.    •    •  -• 

Madame  de  Luçay.  -  •    •  • 


312,163.  19 

1,100,000.  00 

100,000.  00 

100,000.  00 

50,00a  00 
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Créances  en  souffrance:  QX  faut  espé* 
rer  que  ces  débiteurs  ne  voudront  se 
libérer  qu'end  les  mains  de  Napo« 
léon)  ;  savoir 
X'ex«payeur  à    Amsterdam    .    •    • 

et  quelques  autres  payeum  peur  des 

iastnmes  moindres. 

Avance  à  M.  le  général  comte 

•fievtiwid,  à  lecevoîr  à  la  l^ion 

d'honneur    ••/•;•••••• 


101,864    46 


4,I88L    es 
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Dans  le  débit  du  trésor  paMic,  se 
troirre  ce  qui  suit  : 

Aux  ag^ents  du  trésor  et  à  divers  pour 
8.  C.  (semces  secrets)    •..;«.  16,546,182^    89 


M 


Nous  arrivons  à  l!état  présentant  ta  situation  des  dé- 

Sensés  faites  poiur  la  maison  de  l'empereur^  depuis  le  20 
[ars  1815  jusqu'au  1er.  Juin  suivant,  et  les  fonds  néces- 
sairea  pour  subvenir  aux  méntés  dépenses  jusqu'au  31 
Juinet  de  la  même  année  (si  Dis  placet). 

Les  totaux  présentent  les  sommes  modiques,  comme 
suit  : 
Dépenses    ordonnancées    depuis    lé    ^ 
20 Mars.    ••.•..    Francs  l,563,4ia     I2c$: 
([Avril  1815    .    .    .    •    150,000.    00. 

/r^..^Ar.\J^^y      W 411,040.    79. 

(Crescendo.)  ^j^.^       id 931,575.    00. 

^Juillet   id.    ....    936,954.    00. 

4,096,182.    91c9. 
Voyons  les  détaflb  de  l'emploi. 

En  prenuere  ligne,  nous  trouvons  le  grand-aumonier, 

ou,  pour  bien  dire,  M.  Fallot  de  Beaumont,  archevêque 

^  de  Bourges,  premier-aumÔnier,  faisant  fonctions  de  grand* 

aumônier,  ainsi  quil  est  qualifié  danë  le  procès  verra  da 

Champ-de-May  : 

depui»  le  20  Mars.    .  Fc  19,662.    57 

Avril.    .    .     1,000.    OOi 
"^  Bfay.     .    .     1,800.    00  >  34,662,    67ca 

Juin,     .    .     7^600.    00^ 
Juillet   .    .     7,000.    00 

On  voit  que  c'est  un  compte  en  cons* 
eience;  ce  n'est  pas  trop  pour  les 
prières  du  Saint-prelat. 

Le  grand-maréehal  (général  Ber-        * 
trand)  pour  les  chapitres  m  Mars-Juil* 
let,  y  compris f  à  la  vérité,  se^  dépenses 
extraordinairesfenjieve    •    •    .Francs    783,966.  *  Oies** 

*  Les  dépenses  extraordinaires  du  grandrmarédwl 
paraissent  l'avoir  mis  dans  le  cas  d'emprunter  Picore  à  8<m 
maître.  Voyez,  d'autre  part,.  V avance  faite  a»  géiiM 
comte  Bertrand  (page  053). 

1 
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A  la  vue  de  cette  dernière  tomme  le 
vénérable  archeré<iue  pourra,  en  gémis- 
sant, s'écrier^  avec  St-Augfustin  :  dabi$ 
immo  miliii  quod  dore  non  vis  saeerdoH  I 
latgam>emanie  des  enfanté  de  France 
ne  fira«  que  pom*  rarriéré. 

Enfin,  les  iUomiiiatMiiiB  i  roecarioii 
daChraip-de-Mai,  ne  Tontqu'i*.  Francs  83,000.  COcst 
lious  nous  arrêterons  icL  E^  vojlà  trop,  peut^étref 
«nrles  finances  perticolieres  de  Napoléon.  Sioiis  espérons 
^e  Pintérét  des  détails  noua  fera  pardonner  les  chiffres 
.inévitables.  Nous  avons  usé  sobrement  de  ce  trésor  d*a- 
lidmiétîqne  dont  nous  aurions  pu  faire  mie  ample  part  à  nos 
jeteurs. 
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Extrait  â^un  Rapport  fcdt  à  Buonaparte,  9ur^  la 

Place  é^Abhevute  et  le  Cours  de  la  Somme  juf- 

qu'à  Amiensy  par  M.  Chiappe^  Officier  d^Ordon* 

nance^  daté  Amiens  le  10  Juin  1815. 
Sire, 
La  place  d*Abbeville  n'est  point  bonne;  cependant^ 
avec  lés  inondations  que  Fon  prépare  et  les  petits  ou* 
vra^fes  aue  Fon  fliit,  elle  eera  à  r abri  d'un  coup  de  main, 
et  jusqtrà  la  saison  des  glaces  il  faudra  y  déployer  dei 
moyens  de  siège  pour  la  prendre. 

Abbeville  est  une  bonne  tête  de  pont  à  laquelle  peuvent  • 
s'appuyer  les  troupes  destinées  à  la  défense  aq.  passage  de 
a  Somme. 

Les  habitants  y  sont  tnmquilles,  .mais  ibrt  mal  dispo^ 
ses;  ceux  de  la  ville  seront  toujours  maintenus.  Dans  les  vil- 
lages, on  peut  facilement  les  exciter  à  la  révolte.  Quelque^ 
anciensseigneun  indiquent  leuia  châteaux  comme  point 
de  ralliement  pour  les  insurgés.    La  police  n'est  pas  asses 
active  et  secrète.    Elle  ne  peut  atteindre  un  certain  comte 
de  Boubert  et  quelques  autres  qu'elle  a  ordre  d'arrêter, 
quoiqu'ils  soient  dans  le  paya.    Une  bonne  mesure  à  pren«* 
are  serait  celle  d'obliger  tons  les  seigneurs  Châtelains  à 
habiter  leurs  maisons  de  ville  :•  les  paysans  n'ayant  personne  * 
pour  les  exciter,  seraient  tranquilles  et  obéissants. 
'     Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire^  de  votre  Majesté, 

Le  tràs-humble  et  trés^évoué 
serviteur.  Chiappe* 

yoL.  L.  4  c 


Extrait  ^un  Rapport  fuit  à  Buonaparte,  par  M. 
Rey,  un  de  ses  Officiers  (T  Ordonnance^  daté  de 
Marseille  S  Juin  I81b. 

Sircy 

Le  désarmement  de  la  ville  de  Manseillé  a  été  opéré, 
n  était  évidemment  nécessaire;  maison  peut  lui  reprocher 
d'avoir  été  fait  trop  tard  et  de  n'avoir  pasété  précédé  de 
l'arrestation  des  prmcipanx  perturbatennrde  l'ordre  public. 

Arrêter  encore  à  Marseille  des  personnages  qnelcon* 
qnes,  après  un  acte  de  vigueur  et  la  prunessede  respecter 
la  libellé  individuelle,  c'est  pTo^ver  que  les  mesures  arbi- 
taires  seront  employées,  c'est  donc  éloigner  de  Votre  Mi^ 
jesté  les  partisans  de  la  Constitution  qu'elle  a  donnée  a»| 

|>euple  Français,  c'est  faire  supposer  à  la  partie  édairée  de 
a  nation  qu'on  ne  respectera  pas  Wdroits  du  citoyen  et 
<j(ue  la  charte  constitutionnelle  sera  violée:  enfin  c'est  alié- 
ner, sans  raison,  les  esprits  de  la  cause  nationale. 
•**  Je  blÀme  donc  les  arrestations  tardives  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  6  au  7  Juin^,  et  je  |>ense  qu'il  convient  dfat- 
tendre  une  occasion  favorable  pour  trouver  et  punk  pu* 
Uîqniement  l'individu  qui  chercherait  it  tioubler  le  repos 
publîe. 

En  acir  autrement  c'est,  i^  yeux  des  MaraeiDaÎE^ 
eonfirmer  m.  faiblesise  du  gouvernement  Impérial;  tandis 
qu'arrêter,  condamner  et  punir  en  atteslecaient  b  v^ear 
et  la  solidité. 

Si  la  guerre  a  lieu,  il  esfr  lirgent  que  Votre  Mayest^ 
mette  des  lettres  de  marque  pour  la  course  à  la  .di^positiqn 
du  commandant  supéin^t*  delamarineàBfarsêSIe. 

Ces  lettres  devront  être  délivrées  sans  ratiçpii«  Les 
lois  sur  les  prises  doivent  être  rigoureusement  obso^ées  et 
auriout  sans  retard  (ce  qui  n'a  pas  toi^olm  été  fiiî^  et  alois 
qtia  Votre  Majesté  soit  oien  convaincue,  que  la  Ire  prise 
amenée  dans  le  port  ramènera,  elle  seule,  les.- esprits  é^garés 
et  enlèvera  à  Marseille  1^  à,  1500.  mauvais  sujets,  <pii» 
tentés  par  Fappât  du  gain,  .fi^nont  resp<>ctor.  te  gmvecner 
ment  qui  protège  la  seâe  chose  qui  peut  les  conduire  à  h 
fortune. 

Si  le  désannement  n'avait  pas  été  aussi,  tardif»  las 
troupes  qui  sont  restées  en  stagnation  aurai^t  été  eia- 
ployées  a  faire  rentrer  lea  contributions*  Les  YoliHitaires 
royaux  seraient  partis  et  les  militaires  rappelés  par  décret- 
du  28  Mai  auraient  r^oint.  *  .     ' 


Je  M  piorleiai  {ihia'des  autorités  dyiles  d^  ManittUle; 
ie  me  contenterai  seiJement  de  feire  remarquer  là  Votre 
^li^té  que  les  royalistes»  ayant  à  la  tête  de  leor  parti  de^ 
honpines  frénétiques,  et  enragés  qui  prèdient  paitout  Tef-. 
lusion  du  sang  et  contiennent  ainsi  leurs  partisans,  il  fallait 
mettre  à  la  Mairie  et  à  la  tête  de  chaque  administri^tion  des 
honunes  nenreux  et  bien  décidés. 

Ia  présence  de  M.  le  lieutenant-général  Verdier  eft 
IrésHiéoessaire  ici;  sa  fermeté  et  son  derouement  maintien* 
dront  peut-être  la  tranquillité* 

J^  rhonneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect, 
•    de  Votre  Majesté, 
Sire, 

Le  três-humble  et  très-dévoué 
serviteur, 

Rev, 
Officia  d'ordonnances 

Extrait  ^ un  Rapport  fait  à  Buonaparte^  par  IML 
I^igny,  un  de  ses  Officiers  d*Ord(mnance,  daté 
de  Bordeaux  ie  10  Juin  1815. 

Sire,  ' 

L'eSprÊt  de  Bordeaux  est  toujours  aussi*  lUauvais» 
J^Hurai  Fiioniieuor  de  répéter  à  Votre  Mafesté  qu'il  est  in- 
dispMvaUe,  en  cas  de  gooetre  étrangère,  àe  mettre  de  sui^é 
«elte  vffle  en  état  de  siège.  L'autonté  cirite,  loin  d'agir 
dPelle-même,  troute  des  obstacles  à  tout  ce  qu^ordonne  le 
général  Clausel,  et  ensuite  par  sa  conduite  molle  et  ambi* 
gne  s'est  entièrement'  dkcreditée  dans  l'esprit  des  htaveê 
gens.  VL  le  Préfet  personnellement  pense  bien,  je  crois; 
mais  U  faudrait  ici  présentement  un  de  ces  hommes  entière- 
ment  dévoués  qui  ne  trouvent  de  difficultés  à  rieuj  ou  qui, 
s'ils  en  rencontrent,  savent  les  vaincre  par  de  la  fermeté  et 
de  la  peei^^éfvéraiice*  JLa  c^osuni^ion  de  haute  police  ne 
fait  nen.  M.  Gaillard  lieutenant-général  de  police  est 
ph»  que  jmnais  incapable  d^obtenir  ici  de  bons"  résultats. 
£n  un  moi^  ces  Messieurs  veulent  £sdre  dire  dans  la  ville 
€u^ls  sont  de  braoefi  gens  :  et  pour  y  parvenir,  ils  ne  serveni: 
Votre  Majesté  ni  avec  la  vigueur  ni  avec  le  dévouement 
qu'exigent  les  drconstancfBs. 

J^i  été  àmêm^  d'eiltendre  les  plaintes  des  braves 
gen^:  ils  sont  outrés  de  voir  impunie  1  insolence  des  roya- 
listes. Quand  on  en  parle  aux  autorités  civiles,  elles  ré- 
pondent que  ce  sont  des  Jo/cohins  et  qu'ils  veulent  nous 
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ramener  an  r^^ime  de  93.  Je  pak  aagnrer  à  Votre  H»- 
jeoté,  qae  fti  wu  en  détail  tous  les  îndindns  qam  Fom 
traite  de  Jatobim  ;  je  tes  ai  tromrés  tons  trè^-bien  ^b- 
aantB  et  smtont  dévoués  à  Votre  Majesté.  Cette  distmc- 
tion  est  une  ruse  dont  se  serrent  les  HùyaliêieÊ  pour  divi- 
ser les  hraveê  gens  et  fiiire  peur  aux  ftmctiomiaires. 

Pour  mrvenir  à  Kniner  une  ftdérationt  j'ai  ÙA  choi-^ 
rir  par  M.  rorcade  (adjoint  du  maire,  bien  déroué  et  c 
sidéré)  cinq  individus  sûrs  dans  chacun  des  dix  arronr" 
meuts  qui  composent  la  ville  de  Bordeaux  :  ils  sont 
gés  de  fédérer  tous  ceux  de  leur  anrondissement  ^*ib 
savent  bien  pensants.  Cette  opération  a  déjà  produit  ub 
bon  effet;  elie  a  rendu  la  connance  aux  irimet  ^reiis  ipEd 
itait  vu  que  le  gouvernement  s'occupait  d'eux  et  les  sou- 
tenait» et  leur  a  donné  un  point  de  ralliement  pour,  asi 
besoin,  s'opposer  aux  entreprises  des  ennemis  de  la  pabrîa 
Le  général  Clausel  a  approuvé  les  bases  de  la  fédération, 

Îui  sont  à  peu  de  choses  prés,  les  mêmes  qu'en  Bretagne, 
'espère  d'ici  à  huit  jouis  avoir  cinq  cents  fédérés.  Je 
compte  Mardi  faire  réunir  en  banquet  00  des  pins  mar* 
quants.  Cela  fera  un  bon  effet  pour  la  ville,  les  comuro* 
mettra  vis-â^vis  des  B&jfaKgiéê^  et  leur  itéra  la  fiieulte  de 
vouvoîr  ehauMr,  quand  même  ils  en  auraient  l'envie. 
Le  génénd  Cnnsel  approuve  toutes  ces  mesures.*  Mais 
il  serait  nécessaire  d'avoir  un  peu  d'argent  pour  pouvoir 
pa^^  quelques-uns  des  plus  pauvres»  ^  pouvoirfiure  Ira* 
vailler:  ce  qui  aurait  le  double  avantage  d'avancer  les 
travaux  dû  cnàteau  Trompette  et  d^attacher  les  onvrien» 
J'ai  l'honneur  d'être  de  votre  Majesté| 

Sire, 
Le  plus  obéissant  et  lé  plus  fidèle  sujet, 

RESIGlfT. 

Officier  d'ordonancé  de  l'empereur. 

*Le  brave  homme  que  ce  M-Résigny  et  Télégant 
écrivain!  Que  de  braves  gens!  —  Cest  une  caverne.— 
Demande»  plutôt  au  général  Clausel  :  Cest  le  LazartUe 
de  ces  messieurs  ;  il  n'est  là  que  pour  approuver  tout  et 
qu'on  dit. 
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JSxtràit  cTun  Rapport  fait  à  Buonaparte,  par  M. 
de  tannoy,  un  de  us  Oficiers*  d^OrdonmMce^ 
daté  de  Marseille  le  8  Juin  1815. 

Sire» 
Votre  Biajeflté  jii^era,  par  le  rapport  que  j'ai  l'hon- 
neur de  l«i  faire»  ce  qu'elle  peut  attenore  du  dévouement 
de  la  TÛle  de  Bb^rseille. 

L'esprit  public  etttrèMnauTais  à  Marseille,  de  même 
que  dans  tout  le  département:  il  y  a  peu  de-jours»  l'on  j 
arrachait  arec  rage  tous  les  srmlioles  de  la  régénération 
politique;  una^e  surune  aiBcne  excitait  la  fureur  des  Mai^ 
seiilaÎB  ;  ils  criaient  trfoê  ie  roi^  et  regardaient  comme  une 
nroTOcation  le  cri  de  vive  P empereur*  Â  peine  y  a-^t-il 
liuit  jours  oue  l'cm  a  osé  proposer  à  la  garde  nationale 
jBédentaîre  ae  prendre  le  drapeau  national»  et  4i  ^aire 
serment  de  fidâité,  à  Votre  Majesté;  encore  a-t-fl  fallu  la 
déclaration  de  l'état  de  sié^e  et  faire  traîner  du  canon  siif* 
les  places  publiques.  Mamtenant»  il  est  peu  de  maisons 
où  Pou  ne  voie  les  couleurs  nationales;  mais  J'on  se  trom- 
perait étrangement»  si  On  les  prenait  pour  le. signe  de  ce 
aui  est  dans  les  cœure»  La  ville  a  été  soumise  parla  force; 
:  CHBt  à  craindre  qu'au  moment  où  la  finrce  n  y  sera  plus 
#lle  ne  devienne  rebelle. 

Q  est  important  que  Votre  Majesté  da%ne  doimer 
des  ordres  pour.^'il  soit  «ivoyé  à  Aburseille  au  moins  six 
bataillona  de  garde  nationale  mobilisée,  oue  ces  bataillons 
soient  prjs  panni  ceux  déjà  formés  dans  les  députements 
de  l'Isère  ou  de  la  Drôme;  M.  le  lieutenant^néral  Ver- 
dier,  par  sa  lettre  du  6  courant,  adressée  à  \^tre  Majesté, 
a  dû  également  solliciter  cette  mesure.  Elle  est  tellement 
ureeute,  qu'on  ne  peut  en  rien  compter  sur  la  garde  natio- 
nale sédentaire,  ou  l'on  fait  une  espèce  d'épuration,  niais 
où  l'on  trouve  encore  des  officiers  qui  ont  marché  à  Gap  et 
SialeroD,  contre  Votre  Mi^esté.  Ëi  général,  l'esprit  de 
cette jparde  ne  peut  inspirer  ni  confiance  ni  sécurité. 

Fendant  les  six  aemiers  jours  du  mois  d'Avril  et 
jus^'au  8  du  niois  de  Mai,  il  y  a  eu  à  MafseOle  un  com- 
missaire èxtra(H:dinaire  de  Votre.  Majesté,  M.  le  comte 
Bœderer,  spécialement  chargé  d'épurer  les  autorités  ad- 
ministratives; il  a  fiût  quelques  changements,  quelques 
destitutions»  nuûs  il  a  passé  ,trop  rapidement  pour  n'avoir 
rien  laissé  à  fiure;  il  a  conservé  le  maire  provisoire  de 


Blanseine  qui  est  un  homme  sans  moyens,  qui  a  reçu 
le  roi  la  décoration  et  des  lettres  de  noblesse,  qui  a 
lamment  montré  et  qui  affiche  encore  tous  les  ^outs  soà 
imoi^  pour  les  Bourbons.  M.  Roederer  avait  aomBié 
des  adjoints;  ils  n'ont  pas  accepta,  ite  peur  do  piéter  le 
serment. 

Le  tribunal  de  preariere  instance  est  désorgamaé  :  il 
jT  a  un  mandat  d^arrêt  d'ordre  supérieur  contre  tiois  Ji^g«s 
et  un  substitut  du  procureur  impérial  ;  depuis  ce  nwwifBlt 
plus  d'administralion  -  régulière  de  la  justice;  il  est 
tfe  fa  plus  grande  urgence  que  Votre  Miy esté  yeuiUe  bie» 
réorganiser  ce  tribune 

Il  est  dû  un  arriéré  considérable  qu'il  est  impossible^ 
peut-être,  de  lever  en  même  temps  que  le  eonrant  |  Si  fiu* 
drait  une  année  de  gàrnisaires.  Le  peu  de  troupes  e»  ce 
moment  à  Marseille  ne  permet  pas  d^  envoyer  chez  les 
habitants. 

Malgré  toutes  les  invitations  et  les  instigatioiiB»  tout 
est  à  faire  ;  le  département  des  Bouches  du  Rhône  ne 
présente  pas  encore  1  ombre  d'un  bataillon  Cgurde$nati^ 
naies  mobilisées  L  Je  doute  que  Ton  puisse  parvenir  i 
un  heureux  résultat 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect. 

De  Votre  Msjeslé, 


Sîre, 


Le  tréB-jiumbie»  très-«ibMaBanl 
et  fidèle  sttiei^ 

l>e  LAffNcpf. 
Officier  d^ordonnanee  de  Y.  l|ajerté. 


>*mw 


JUapport  fait  A  Buonaparte,  pctr  M.  Hanat,  un 
de  ses  Officiers  d* Ordonnance^  daté  de  Toulmse 
le  9  Jmn  1815. 

Sire, 
L'esprit  publie  paraissait  s^aiBélîoMr  à  Tbuleuse;  AW 
les  jours  exL  voyait  des  citoyens  recomiaaiidables  se  xtBki 
i  la  bonne  cause,  et  la  malveillance  ne  txouvait  plus  an* 
tant  de  gens  crédules.  Mak  on  se  battait  de  Pespôèr  de 
la  paix,  et  toutes  les  lettres  de  Paris  entretenaient  le» 
habitants  dans  cette' erreur.  La  certitude  de  la  guerres 
produit  l'effet  le  plus  fôefaeux.  Lea  giens  1»té<i  uenssot 
sont  intimidés  et  délcouragés;  les  royamtes,  qui  n  étaient 
Stie  comprimés»  veconunenœnt  leuit^jiiaiioiuvïes  sowéest 
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hiprûsenoe  da  dke  iPAng^tiléme  sar  h  finmtiere  Eft|>agtioia 
nounrk  <«  fojar  tteret  de  rérolée»  an^iitl  Fexirteiioe  Ae 
1a  Vendée  donM  de  najavelleç  ^oroefi. 

«  Leé  deax  régfimeDt»  d'tnfiuitaie  tfm  mtent  9Xï  gAiiéral 
Secaen,  sont  répartis  dû  uaniere  a  coaUnk  le'^jmy^i 
mnis  s'il  faUnit  remirces  troupes  popir  le»  porter  sur  la 
frontière,  on  doit  s'attendre  à  des  souleveineBts»  ma^imBt 
dans  les  départements  du  Gers,  delWn  ^t  Ckumine^  et  de 
la  Haute  Garonne. 

n  Tient  de  sa  former  îd  wie  ftdémtîen  qni  prend  le 
tÈom  de  fédération  de^  la  Haute  GartmMe»  Les  ehefe  dç 
cette  association  offirant  des  garanties  attisantes  pfu*  leur 
fortune  et  leur  réputation,  le  général  Decaen  a  approuY>ë 
leur  pacte  fèdératif. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  de  la  frontière  d'Es- 
pagne anuoDcent  ^«e  deux  régunents  Espagnols  se  soi^ 
portés  de  Barcelonne  à  Rosesl 

L'officier  d'ordonnance. 

Planât. 


Rapport  fait  à  S.  M^  VEmpenm^j  mr  la  Piaét 

de  St.  Valéry  et  le  Cmêtb  de  la  Somcne  jusqu'à 

Ahbeville. 

Sire, 

'  La  place  de  St  Valeiy  n'estlermée  que  par  un  mauvais 

mur;  mais  sa  position  sur  un  plateau  élevé  qui  domine  la 

Î faine  et  l'embouchure  de  la  Somme  est  tr^importante. 
*ette  position  occupée  peut  servir  é^  poiïit  d'appui  à  une 
armée  destinée  à  défendre  Te  passage  de  la  Somme  et  l 
s'opposer  aut  débarquements  que  l'ennemi  pourrait  facile* 
ment  exéciuter  du  côté  de  Cajeux,  pour  éviter  de  passer  ta 
rivière. 

La  Somme,  depuis  son  i^nbouciitiîe  jusqu'auprès 
d'Abbeville,  est  guéable  "presque  partout  On  a  cfèuse  un 
<anal  en  ligne  droite  pomr  y  fidre  entrer  la  Somme  et  la 
rendre  toiyouis  navigable  d'^bêvllle  à  St  Valerj^;  €e 
.  canal  n'est  p^int  achevé;  quelques  batterie» oonatmiteli^e» 
avant,  airàteraient  Tennenii  qui'entreprsndmit  de  ae  trouva 
là*  D^s murai»  qui  séparent  le  lit  lictuel  dèla  Sommed^ 
ee  canal  stat  d'atUeurs  uu  obstacle  qui  rassure  eontréteut^ 

«Itrennse  doice  gem^ 

Ily  asur  le  Canal  deux  ponts  dd  bois  faoSesàd^ 
traire,  ils  sont  aux  villages  w  Pincheftlaiie;  et  Bofe» 
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mont;  les  Yoilures  pemreiit  y  paMer.  Quelques  «iCres 
petite  ponte  en  phnchee  servent  au  passage  des  piétons. 

I/entrée  de  la  Somme  est  défendue  par  deox  batte- 
ties  dont  les  feux  se  4Srmsent;  elles'  sont  années  de  deux 
pièces  de  canon  chacune»  et  ont  huit  oente  coupu 

n  n'y  a  pas  de  garnison  i  St.  Valéry,  pomt  d'appMH 
▼isionnements. 

Le  Chef  de  Bataillon  Grisel  fait  les  fimctioBs  de 
Commandant  de  place  à  St.  Yalery.  Les  habitants  sont 
tranquilles  ;  le  contingent  de  la  garde  natmiale  est  à  peo 
prés  parti  en  totalité. 

Je  suis  avec  h  plus  profond  respect^ 

De  Votre  liajesté, 

SirCf 

Le  trés-humble  et  trés^dévoné 

sujet, 

Chiappe. 


Extraite  des  Rmpparis  du  Général  Dejean  du  11 

irttÛi. 
ÂjflSMS. 

Cette  Vflle  ne  peut  être  consid^ée  que  pour  sa  dts- 
delleet  comme  tète  de  pont. — ^Les  travaux  ne  vont  pas;  il 
serait  nécessaire  d'y  envoyer  un  autre  officier  de  génie. — Il 
y  a  12  bouches  à  feuj  8  sont  annoncées  du  Havre.  II  y  s 
!200  coups  à  tirer.  L'approvisionnement  a  été  détemuné 
pour  400  hommes  pendant  45  jours.  Il  doit  être  temisé 
maintenant. — Il  faudrait  une  garnison  fixe. — ^La  mise  en 
état  de  siège  de  la  place  produira  un  bon  effet  ;  il  serait 
nécessaire  d'y  envoyer  pour  Commandant  un  officier- 
généraL 

DOULBNS. 

La  citadelle  est  bien  à  l'abri  d'un  coup  de  mAÎn.— 0; 
•  15  pièces  de  canon.  '^  On  en  attend  ^  du  Havre  et  606 
fusils^ — Il  y  a  300  coups  jmr  pièce  et  150/WQ  cartouches, 
%0  obus,  mais  pas  d'oDusierw-^Il  y  a  16  canonnienB,  Os  a 
Imné  une  compMmie  boiir|;eoise4— 11  n'v  tf  de  gaxmtm 
que  74  vétérans.  L'apprivisionnement  a  été  formé  pour 
4ùO  hommes  pendant  8  mois.  11  n'y  a  encore  rien*  u  nV 
«que  66  founiitures  de  lit 
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'       Aire. 

Cette  placé  est  en  fort  bon  état,  mais  il  n*y  a  pefBonne 
pour  la  garaer. — H  y  a  27  bouches  \  feu  eo  batterie,  et  47 
sur  chantiers  et  en  réparation.  Dans  huit  jours,  13  seront 
disponibles.  U  n'y  a  que  17  milliers  de  poudre,  dont  13 
mimers  sont  en  munitions  confectionnées  depuis  long-temps, 
et  qu'on  sera  obligé  de  démolir.  II  y  a  600  fusils,  une  com- 
pagnie d^àrtillerie  de  44  hommes  et  une  compagnie  bour- 
geoise de  120  hommes.  L'esprit  est  mauvais. — I/adjudant- 
conimandant  et  le  commandant  supérieur  ne  sont  pas 
d'accord.  H  serait  à  désirer  qu'ils  ne  restassent  pas  ensem- 
ble.— L'approvisionnement  a  été  déterminé  pour  1200 
hommes  et  50  chevaux  pendant  six  mois  :  il  sera  terminé 
dans  huit  jours. — Il  n*y  a  de  garnison  cju'un  bataillon  du 
Pas  de  Calais,  de  170  hommes. — ^L'esprit  de  la  ville  et  des 
environs  est  extrêmement  mauvais. 

St.  Obier. 

Sa  principale  force  consiste  dans  ses  inondations,  mais 
elles  peuvent  être  saignées.  Elles  peuvent  jouer  un  grand 
rôle  aans  .la  défense  des  places  de  Dunkerque,  Bergues  et 
Aire  :  pour  cela,  il  faudrait  fortifier  quelques  points,  avoir 

Sielques  troupes  disponibles  et  nommer  un  omcer  générai 
argé  en  chef  de  la  défense. — 11  y  a  74  bouches  à  feu  en 
batteries  et  61  sur  chantiers  ;  il  y  a  31  miniers  de  poudre, 
900  mille  cartouches  et  1700  ftisils,  dont  1200  en  réparation. 
Il  y  aune  compagnie  d'artillerie  de  63 hommes, une  de  50 
vétéi^ns  et  deux  compagnies  burgeoises^ — ^11  n^y  a  que  la 
moitié  de  lapprovisionnement. — ^11  n'y  a  pas.. un  seul 
bomme  de  garnison.  U  serait  urgent  dy  envoyer  des 
secours. 

Andbes. 

Cette  petite  place  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Calais. 

Les  travaux  sont  suspendus,  faute  de  fonds.  H  y  a  96 
bouches  à  feu  en  batterie  et  64  sur  chantienu— L'approvi- 
sionnement est  à-peu-prés  terminé.— Garnison,  546  hommes 
des  gardes  nationales  de  Seine  et  Oise  et  le  1er  régiment  de 
marine.    L'esprit  de  la  ville  est  très-mauvais. 

»  GrA  VELINES. 

Cette  place  est  eA  fort  bon  état»  Il  y  a  55  bouches  à 
feu  en  batterie  et  16  en  magasin,  10  milliers  de  poudre  et 
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u    L^approvisioiincaiMit  est  tréfr-pea  avancé* 
D  hmiunes  du  iMiteilkm  odbBÎal  iK>iir  gariii^^ 

DUKKERQY7E« 

^.ît  €St  toujoun  mauvais.  La  ganûsonse  compose 

de  9  bataillons  de  gardes  mitioiwlee. — ^EUe  est  à  peine 
suffisante.  On  n'a  pu  encore  y  foimer  la  garde  nalèonsle* 
Il  arrive  toujours  aes  9m0gteurs  anglais  ;  il  serait  néces 
saire  d'empêcher  cette  communication* — Les  travaux  d« 
génie  vont  bien. — ï\  y  a  en  batterie  134  bouches  à  feu  :  S 
n'y  a  que  69  milUers  de  poudre« — L'approvisionnein^t 
n'est  pas  trés-avancé. — ^Les  Ponts  et  chaussées  et  l'adminis- 
tration forestière  entravent  l'arrivée  du  bois. 


LA  LIBERTÉ  (DES  LIBÉRAUX.) 

n  est  bon  d'éclairer  les  Français  éblouis  par 
les  belles  phrases  de  messieurs  les  libérraux,  et  de 
leur  apprendre  ce  que  ces  gia&ds  philôi^phes  en- 
tendent par  le  mot  de  liberté.  Maudame  de  Staël 
avait  déjà  dit  en  1798:  *'  Il  y  a  beaucoup  4e^liberté 
en  France,  mais  elle  est  toute  pour  le  gouver- 
nement. Cela  est  vrai,  lui  répondit-on;  il  en  est 
de  même  à  Alger,  car  le  Dey  a  la  liberté  de  fidre 
tout  ce  ^u'il  veut.*'  Le  Nain  Jaune  vient  de  laisser 
maladroitement  échapper  son  '  secret,  et  nous 
sommes  sincèrement  affligés  d'avoir  donné  lieu  i 
son  indiscrétion,  qui,  dit-on,  lui  a  déjà  attiré  une 
lettre  de  réprimande  datée  de  Rochefort« 

Le  Nain  Jaune  a  désigné  dans  son  numéro 
du  15  juillet,  la  Lettre  au  Roi,  qui'  commence  h 
septième  livraison  du  Nain  Vert.  Il  nous  reproche 
de  réclamer  la  sévérité  du  roi  contre  les.  grands 
coupables,  auteurs  de  Tafireuse  conspiration  qui  a 
rouvert  toutes  les  plaies  de  la  France,^et  rallumé  en 
Europe  tous  les  feux  de  la  guerre.  **  Us  n'est  pas 
étonnant  que  le  Nain  Jaune  plaide  une  cause  dans 
laquelle  il  est  compromis  lui-même  ;  mais  ce  qui 
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semble  plus  extraai^iiiaire,  d'après  la  réputation 
à'esprit  et  d'a^b'esse  qu'il  s'est  Mtt  dans  1  opinion 
de  ses  lecteurs,  c'est  la  maladresse  avec  laquelle  il 
découvre  sa  mauvaise  foi. 


;,  comparez  et  jugez  : 

NAIN  JAUNE.  NAIN  JAUNE- 


5  Juin  1815»   /wg«  967. 

Oo  a  remarqué  joaqaHci  qoe» 
les  troubles  civils,  lap1o« 
^art  des  chefs,  finissaient  tonjou  rs 
far  Mre  lenr  patx  et  par  jouir 
d*umm  scandaleuse  impunitéf 
Après  avoir  fait  couler  des  tor- 
rents de  sang. •••Il  est  temps 
d^effrayer  par  des  exemples  les 

Serturbateurs  du  repos  public» 
e  quelque  rang  qa*ils  puissent 
être* 

10  Juin  1815. 

.  La  générosité»  h  patience  et 
<|ii€lqoefins  peut-être  iajhiàiesie 

3ae  le  gouvernement  a  mises 
ans  ses  actes  depuis  deux  mois» 
•Bt  produit  le  |àus  fu«eite  .ré* 
aultat.  Tant  II  est  vrai  que  rbii* 
manité  bien  entendue  est  celle 

3 ni  sait  à  propos  s*armer  d*u'oe 
U8TE  SÉVÉRITÉ»  et  prévenir 
Tellbsion  des  torrents  ae  s«D£» 
CD   en  répandant  QUELQUE' 
GOUTTES^ 


lôJuiilet  1815»  page  451. 

Un  ouvrage  qui  parait  par  H** 
vraisons(l^  NaihVcrv)  contient 
une  lettre  adressée  au  roî»  dans 
laquelle  Tantenr  supplie«Sa  Ma* 
jesté  de  se  montrer  ftÉVERE. 
(Test  le  vœu  des  vrais  Français, 
s*écrie-t-il  ;  et  sera  la  plus  douce- 
récompense  desjideles.  Courage» 
Messieursles  Fidèles*  Prêchez 
la  réaction»  Texil»  remprisonne» 
ment»  la  vengeance:  inondez 
la  France  de  sang}  au  nom  des 
vrais  Français. 


On  ne  sait  -ce  qne  Ton  doit  admirer  le  plus 
ici)  de  lu  mauvaise  Soi  du  de  Tinconséquence,  ou 
de  reffironierie  du  Nain  Jauns.  Voilà  donc  les 
nobles  défenseurs  des  idéefi  libérales  !  !  Voilà  les 
apôtres  de  la  tolérance  politique  et  les  Don-Qui- 
chottes  de  notre  liberté!  hommes  aussi  cruels  que 
perfides»  aussi  fourbes  qu'impudents,  aussi  &ux 
qu'audacieux  ! 

C'est  de  la  clémence  de  Buonaparte  que  ces 
hommes  se  plaignaient  !!  ! 
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C'est  la  sévérité  du  roi,  de  Louis  XVIII,  d'un 
Bourbon,  que  ces  mêmes  hommes  redoutent  !  !  ! 

Vous  l'avez  dit,  Messieurs  du  Nain  Jaune  ! 
L^ humanité  bien  entendue  est  celle -^  qui  sait  à  prù' 
pas  s'armer  d'une  juste  sévérité  et  prévenir  Veffw' 
sion  des  torrents  de  sang  en  en  répandant  quelques  t 
gouttes/  Et  que  demandons-nous  autre  chose?  ' 
D'accord  sur  le  principe,  examinons  pourquoi 
nous  ne  nous  entendons  pas  sur  les  applications. 

Des  torrents  de  sang  coulaient-ils  au  mois  de 
Février  1815  ?  Qui  a  donné  le  signal  du  meurtre, 
du  pillage,  des  assassinats,  et  de  tous  les  crimes  ? 
Sont-ce  les  hommes  du  sang  desquels  vous  étiez 
altérés,  ou  ceux  dont  l'Europe  toute  entière  de- 
mande aujourd'hui  le  châtiment?  Qui  a  porté  la 
révolte  dans  l'armée  ?  Qui  a  soulevé  une  coalition 
d'un  million  d'étrangers  ?  Qui  a  livré  au  fer  et  au 
feu  de  l'ennemi,  par  un  délire  sans  exemple,  cent 
mille  braves  dont  oh  avait  égaré  le  courage,  et  dont 
la  vie  fut  sacrifiée  sans  gloire?  A  qui  devons-nous 
la  perte  de  nos  moissons,  l'incendie  de  nos  villages 
et  le  meurtre  de  nos  enfants  ?  Ne  savons-nous  pas 
que  tous  les  souverains  licenciaient  toutes  leurs 
armées,  au  moment  où  des  traîtres  ont  jeté  le  cri^ 
de  guerre?  N'est-il  pas  évidemment  reconnu  que 
l'abdication  du  roi,  ae  toute  la  famille  royale,  sans 
rien  changer  aux  dispositions  hostiles  des  puissan- 
ces étrangères,  n'aurait  qu'aggravé  les  suites  de 
l'invasion,  par  l'énorme  malheur  de  l'inévitable 
partage  du  territoire  ?  Celui  qui  nous  avait  fiut 
Corses,  a  risqué  de  nous  faire  Allraaands,  Autri- 
chiens, Anglais,  Prussiens,  Espagnols:  Louis  XVQI 
seul  nous  a  fait  et  nous  a  conservé  Français  ! 

Et  vous  accusez  d'esprit  de  vengeance  les  ci- 
toyens fidèles  qui,  fatigués  de  tant  de  maux,  w- 
pellent  sur  leurs  auteurs  la  justice  européenne  !  Ce 
sera  donc  impunément  qu'un  misérable,  tout  cou- 
vert c' es  bienfaits  du  roi,  aura  humilié,  aux  pieds, 
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d'un  rebelle,  Fhonneur  de  l'uniforme  français,  et 
donné,  par  un  cri  séditieux,  le  signal  du  bouleverse- 
ment de  TEurope  ! 

Un  homme  aura  lâchement  baisé  la  main  du 
roi  qu'il  trahissait  dans  son  cœur  ;  il  aura  conduit 
nos  braves  soldats  à  la  honte  et  à  la  mort,  et  la 
gloire  du  nom  français  ne  sera  point  purifiée  par 
sa  punition  ! 

D'inf&mes  orateurs  auront  prêché  l'assassinat 
au  nom  de  la  nation  qu'ils  osaient  représenter,  et 
la  nation  toute  entière  ne  sera  point  justifiée  par 
leur  châtiment  ! 

L'Europe  en  armes  aura  poursuivi  jusque  dans 
le  sein  de  notre  capitale  les  complices  belligérants 
de  l'usurpateur,  et  d'autres  complices  plus  dange- 
reux, peut-être,  quoique  sans  armes,  emporteront 
en  paix,  dans  leur  retraite  mômentaQée,  leurs  sou- 
venirs et  leurs  projets  ! 

Et  nous.  Français,  témoins  et  victimes^  de  tant 
de  révolutions,  nous  ne  trouverons  donc  aucun  asile 
contre  de  justes  craintes,  et  il  ne  nous  sera  jamais 
permis  de  dormir  en  paix  sur  l'oubli  du  passé,  la 
sécurité  du  présent  et  le  doux  espoir  de  1  avenir  ! 


LE  ROI  ET  LA  MONARCHIE. 

Le  roi  est  de  retour  en  France  ^  mais 
la  monarchie  nVst  pas  encore  rétablie. 

('The  Time$.J 

Il  est  remarquable  qu'au  milieu  des  discours 
de  tous  nos  publicistes  folliculaires,  les  Journaux 
anglais  seuls  voient  et  jugent  sons  son  véritable 
point  de  vue,  la  situation  actuelle  de  la  France. 
Je  ne  parle  point  du  Morning  Chronicle,  qui  rem- 
plit son  marché  de  Journal  d* opposition^  et  qui  ne 
peut  être  cité  comme  organe  de  l'opinion  des  An- 
glais,  que  par  la  mauvaise  foi  du  Nain  Jaune  et  de 
V Indépendant .   La  grossière  tactique  de  notre  Mo-  , 
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vitetir  qui»  pendant  les  trois  derniers  mois,  iiisé-^ 
rait  de  longs  extraits  An.Mùming  Chranicley  et 
cherchait  à  nous  abuser  ainsi  sur  Topinion  publique 
çn  Angleterre,  n'a  point  fait  de  dupes  en  France, 
et  n'a  été  que  trop  aéjouée  dans  les  plaines  de  Wa-' 
terloo.  Les  misérables  feuilles  du  Nain  Jaune,  de 
VAristarque  et  de  Y  Indépendant  ont  été  salies,  il  y 
a  quelques  jours  encore^  de  prétendues  conditions 
'  imjpos^  au  roi  de  France  par  le  gouvemeinait 
bntannique  ;  et  c'est  en  répétant  ces  folles  déda- 
mations  d'un  gazettier  à  la  solde  de  Whitbread,  que 
des  journaux  français  s'efforcent  d'ébranler  la  con- 
fiance du  peuple  pour  le  roi  ;  et  yoiU  cmels  hommes 
vantent  leur  patriotisme! 

,  Si  nous  vouions  (imposer  à  ces  impudentes  as^ 
sériions»  de^  faits  exacts  et  dés  discussions  apprp* 
fondies  de  journaux  anglais,  le  Times iA\e  Courrier 
ne  présentent,  depuis  quelques  jours,  qu'une  suite 
de  réflexions  aussi  pleines  de  ss^pesse  que  de  fran- 
chise, et  de  raisonnements  ^ussi  forts  que  haondis. 
Poiuquoi  nos  gazettes  françaises  ne  «'empre^ent- 
êlles  pas  de  les  développer?  Avons4U>us  besoin  de 
la  plume  des  écrivains  anglais  pour  combattre  les 
mauvais  principes,  conune  nous  avons  eu  besoin 
de  l'épée  de  leurs  braves  pour  écraser  la  révolte  des 
méchante  ?  Quand  seron^-noq^  donc  Français,  et 
quand  aurons-nous  un  esprit  national  ? 

'  Le^  ro;palistes  ont  cru  que  tout  était  terminé 
par  l'entrée  du  roi  à  Paris,  et  que  sa  présence  vas. 
Tuileries  ne  leDr  laissait  plus  ri^i  À  déaîr^:  sans 
doute,  »  ,1e  roi  s'était  re{Macé  de  lui-même»  cmnaie 
il  en  avait  te  pouvoir,  daus  fat  situation  du  1» 
Mars  1816. 

Louis  X VIII  est  de  retour:  mais  néus  attenr 
dans  le  roi.  Ce  mot  heureux  ^'un  vrai  'Françaû 
est  le  mot  de  l'énigme  politique  du  gouvememotit 
actuel..  Où  est  le  roi  de  France,  lorsque  M.  Da- 
voust  ose  publier  des  proclamations  séditieusesi 


560 

M.  Brune,  des  ordres  du  jbnt  incendiaires,  et  M. 
Clauzel,  une  déclaration  formelle  de  révolte  et  de 
guerre  civile?  Où  est  le  roi  de  France,  lorsque 
Ton  repousse  de  son  approche  les  serviteurs  fidèles 
qui  lui  ont  sacrifié  leur  repos,  leurs  biens  et  leiir 
sûreté,  et  que  nous  voyons  signées  du  nom  de 
Louisy  les  Booiinations  les  plus  étranges  que  là 
confuiaion  de  tous  les  principes  ait  jamais  dictées  à 
i'in^qpârience  ?  Où  est  le  Roi  de  France,  lorsqu'on 
semble  arracher  à  Louis  le  sacrifice  de  ses  plus 
^ekeoBs  affections  et  de  sa  dette  la  plus  sacrée,  pour 
lui  ioslauer  Tinutile  et  le  dangereux  es^ir  de  tout 
concUier  ?  Où  est  le  Roi  de  France,  quand  le  châ^ 
timent  des  cou|Mkbles  est  revendiqué  par  les  puis^ 
sances  étrangères»  dcMut  la  justice  s'empare  du  droit 
4e  punir,  abandumé  par  Louis  ?  Où  est  le  Roi  de 
nttioe,  quand  ZoiM,  iffui  n^a  jamais  promis  en  vain 
ffEiÊir^^  entière  le  satt\  Lons  qui  nous  a  promis  et 
quiaVM  ptimiis  klm-'jsénit^  pmir  ia  é^ 
irônei^fMÊt  fmtérii  de  son  peuple,  pour  le  repos  de 
V Europe,  ^^Mtf^ier  du  pardon  les  auteurs  et  les 
instigateurs  àé  0et$e  trame  horrible,  Louis  laissé 
sans  récompense  ^^èmtnents  services,  et  sans  pu* 
nitian  des  trahisons  éiJÉlMulies  !  ' 

Telles  sont  les  réHoMos  que  fait  naître  de 
toutes  parts  TinccJiérence  des  mesures  et  des  actes 
du  gouvernement.  Il  serait  trop  facile  d'appuyer 
d'exemples  nombreux  ces  observations  générales. 
Encore  quelques  jours,  et  nous  jugerons  mieux  des 
hommes  et  d(es  choses  ;  mais  nous  ne  dissimulons 
point  que  la  défiance  et  le  méamtentement  r^pnent 
narmi  les  véritables  amis  de  la  monarchie  et  du  Roi . 
Nous  avons  promis  la  vérité  à  toi»  les  gouveir* 
nements  qui  se  succéderaient,  et  surtout  à  celui  que 
notre  coeur  a  rappelé  de  tous  ses  vœux  et  accueilli 
de  tout  son  amour.;  nous  remplirons  cet  enga* 
gement  sacré  d'un  bon  firançais  et  d'un  sujet  fidèle. 
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Du  Système  de  Conciliation  Générale. 

Le  mouvement  est  donné  en  France,  et  il 
devient  impossible  de  rarrêter  ou  de  le  ralentir. 
Tout  est  bouleversé  :  les  choses,  les  hommes,  les 
idées,  les  mots  !  Une  confusion  générale  entraîne, 
dans  son  rapide  torrent,  les  notions  du  juste  et  de 
Tinjuste,  les  principes  de  bonne  ou  de  mauvaise 
conduite,  les  vertus  et  les  vices,  le  bien  et  le  mal, 
les  difiërences  de  talent  et  de  sottise,  de  mérite  et 
d'incapacité,  de    fidélité  et   de  rébellion,  de  tra- 
hisons et  de  services.     L'esprit  ne  sait  plus  se  fixer 
au  milieu  du  vague  de  la  •  politique  du  gouver- 
nement et  de  la  morale  publique.     Il  n'y*  a  plus 
rien  de  sûr,  de  précis^  de  déterminé.    Qui  de  nous, 
avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  peut  har- 
diment répondre  aujourd'hui  du  bon  ou  du  mau- 
vais droit  de  ses  prétentions,  de  la  justesse  ou  de 
Terreur  de  ses  opinions  ?  Savons-nous  ce  qui  est 
feux  ou  vrai,  innocent  ou  coupable,  digne  de  châ- 
timent ou  de  récompense  ?  Non,  non  ;  la  France  est 
abandonnée  à  cet  esprit  d'incertitude  et  d'aveu- 
glement qui,  en  confondantr  tous  les  principes,  ne 
distingue  plus  sainement  les  causes,  les  moyens  et 
les  r^ultats,  et  précipite  les  états  à  leur  ruine,  par 
de  feusses  voies  de  salut. 

Voilà  où  nous  conduit  l'abus  des  mots  !  et 
l'abus  né  vient  que  de  l'usage  trop  répandu. 
On  a  trop  parlé,  on  a  trop  écrit  depuis  treize  ans, 
pour  que  les  mots,  tourmentés  en  tant  de  manières 
par  les  infetigables  discoureurs,  n'aient  pas  été  dé- 
tournés de  leur  sens,  modifiés  dans  leur  valeur,  al- 
térés dans  leur  signification.  On  a  trop  raisonné 
pour  que  les  esprits,  fatigués  si  long-temps  à  la  re^ 
cherche  de  combinaisons  extraordinaires  et  de  con- 
ceptions nouvelles,  n'aient  pas  dévié  de  la  ligne 
droite  du   bon  sens  et  de  la  logique  naturelle. 
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L'âmom*  des  nouveaniés  pr^uit  le  gôùt  de  fai  iiîs» 
aBrrwië4  et»  de  raisoimenients  en  Taisonnaneats,  cm 
a.  déraÎMimé,  .comme,  de  mots  en  motB,  oa  a  fini 
pv  né  plus  s'entendre; 

C'est  Une  noble  pensée  qui  ne  prouve  qo'en 
&veur  de  l'eaprit  qui  l'a  oon^e,  e'est  une  tkche 
immense,  digne  sans  doute  des  eSbrts  d'une 
grande  âme,  mais  aussi,  dans  l'état  actuel  de  la  mo«> 
mie  publique  en  France,  c'est  une  cBuvre  imprati- 
cable que  celle  de  la  eoneîMfition  générale  de  tous 
les  partis^  de  toutes  les  paisions^  de  tons  les  intérêts^ 
Trop  de  germes  de  dîsoorde  oitt  été  cultivés  depuis 
vtngt^dm)  ans,,  et  rapidement  développés  dans  les 
derniers  jours  de  fementation^  pour  qu'il'  soit  pos* 
aibledeks  étouifer^tn^un  jour,  d^un  seul- coup,  et 
par  un  même  procédé.  :  Qui  veut  tout  réimir,  eoft-» 
finnd  tout  :  seni4.il  dsnc  éÉemelhement  vrtà  que 
l'espéiience  est  -toujoum  pididue  ? 

On  nous  a.  dté  l'exemple  de  Henri  IV  ;  j€ 
ferai  plus  :  je  citerai,  l'exemple  dé  Louisr  XVIH,  en^ 
MatliB14,  et  je  pFétends  4pie  la  situation  du  Roi  d«r 
France  est  aujourd'hui  aœsi*.  dsffifitente  de  ^te  de 
Henri  iV,  que  la  «sitaation' morale  des  Français  àa 
dix-neuviemé  siècle  estdifliirentede  celle  des  Fran^ 
çaîs  du  seizième  ;  j'ajouterai  que  le  peuple  français 
deJuilirt  18lÂ4i'es6pliismêm«î  oelui-d' Avril  1<814« 
On  a  par  deux  secousses  violenles  réveillé  en  luîr 
tons  les  sduvenira  ;  mais  en  1814  tous  les  sou^ 
venirs  du  bien,  en  1815  tous  les  souvenirs  du  mal. 
En  1814,  L'air  :  Vive  Hemi  W  !  préparait  tous  les 
cœurs  à  l'amour  du  Roi,  à  l'enthousiasme  des -idées 
ehevalèrescj[ués  ;  l'air  du  Réheil  dupedjiley  en  1815, 
a  rétoJté  tous  les  esprits»  éoiitrè  toute  Idée  saine  dé 

riii  et  de  monairèhîe.     La  i'ran te,  en  1814,  n'offrit 
LbftiS  KVIII,  dé  retour;  qu'uh  peuple  qui  voulait 
se  ilég^nélter,  et  qliî  Voliiié'  au-devant  des  ino^eniè 
dè'sâlrit:  en  1815;  Louis'  \\\\\  ne  retrouva  ph 
qu'un- jpeutik-cortbmpu,  |)tus  que  jamais  agitée 
Vol.  L.  4  E 
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tègun  inquiétudes,  de  vains  désirs,  de  folles 
craintes  et  de  cruelles  espérances.  Et  c^est  au 
milieu  d'un  peupte  livré  à  ce  désordre  moral,  qu'on 
espère  rétablir  rordre,  par  d'autres  moyens  de  dé- 
sordre. C'est  en  confondant  encore  les  hommes  et 
les  choses,  cotifusion  qui,  depuis  trente  ans,  a  en* 
fyaié  tous  les  malheurs,  qu'on  prétend  tout  réorga^ 
uiser. 

On  pétrit  la  boue^et  le  sang  pour  en  cimenter 
*rédifice  social  ;  on  appelle  canciliaiion^  le  mélange 
impossible  des  élémens  les  plus  hétérogènes  et  la 
combinaison  monstrueuse  des  intérêts  les  plus  op- 
posés, des  passions  les  jdus  contraires,  et  dans  un  mo- 
ment surtout  où  ces  intérêts  et  ces  passions  sont  dans 
une  plus  grande  efiërvescence  que  jamais  !  eh  ! 
comment  rétabIira»t-oh  l'harmonie  et  l'ensemble  de 
l'administration  ?  Donnez  une  même  vertu,  ne  don- 
nez même  qu'un  repentir  égal  à  ces  homm^  que 
vous  voulez  associer^  et  ils  marcheront  de  front  ven 
le  même  but.  Mais  leurs  coems  ne  sont  point  dans 
vos  mains  ;  vous  ne  poiurrez  en  arracher  de  cou- 
pables regrets  pour  y  insinuer  de  douces  espé- 
rances :  vous  ne  pourrez  leur  conmiander  d'autres 
vœux,  d'autres  désirs,  d'autres  affections  que  les 
affections  et  les  désirs  dont  ils  sont  pénétrés  depuis 
YÎngt-cinq  ans^  Il  est  dés  hommes  qui,  rejetés  de 
partis  en  partis,  portent  de  l'on  à  l'aulre  toutes  leuis 
passions,  et  que  le  ranord»  refuse  d'accompagner. 


DES   MUTATIONS   DE   PRÉFETS. 

Ou  l'on  veut,  ou .  Ton  ne  veut  pas  rétablir 
Tordre:  dans  ce  premier  cas,  c'est  le  devÀirdes 
publicistes  d'y  contribuer  par  leurs,  réflexions; 
dans  le.  secop^ç,  ils  le  doivent  encore,  pour  l'acquit 
de  leur  conscience,  comme  citoyens,.et  ju^wm'à  œ 
qu'en  perdant  tout  espoir  d'être  utiles,  ils  acquièrent 
la  triste  certitude  que  l'on  trompe  encore  J^  rot. 
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LeGottiFernément  n'adoptera-t-il  pas  un  sy^ 
tème  unique^  r^ulÎQr.et  suivi  ?.  Veut-on,  comme 
on  Ta  &it  pendant  dix  mois,  se  traîner  servilement 
sur  les  errements  de  Tadminfetcation  de  Buona^ 
parte?  £t  ne  conçoiton  pas  qu'un  Gouvernement 
qui  part  de  principes  contraires  ne  peut  ni  ne  doit 
suivre  la  même  marche?  Quefaiton  cependant?. 
On  adopte  ai^ourd'hui  Tun  des  plus  graves  abus 
de  radministration  intérieure  de  Buonaparte.  Dé- 
montrons jusqu'à  révidence  les  nombreux  incon- 
Y^ents  de  la  mutation  des  jH^fets,  et  comment 
cette  méthode  ai  fevoraUe  an  système  dësoi^ganique 
dû  l'usurpateur  est  contraire  auji:  vues  paternelles 
du  roi. 

Qu'est-ce  qu'un  préfet  sous  Bucmaparte?  le 
percepteur,  lé  recruteur  et  l'inquisiteur  du  Gou- 
vernement ;  l'intermédiaire  et  l'instrument  odieux 
des  vexations  de  tout  genre,  aai  matière  de  contri- 
butions, de  conscription  et  de  police.  C'était  sur- 
tout de  ses  préfets  que  Bu<mapai:te  exigeait  un  ca- 
ractere  dur  et  inflexible;  c'était  d'eux  surtout 
qu'il  disait  que  le  cœur  d'un  homme  (f£tai  doii 
être  placé  dans  sa  tête.  Le  système  de  la  mutation  * 
fréquente  des  préfets,  d'une  préfecture  à  une  autre, 
n'était  que  la  conséquence  naturelle  de  ce  premier 
principe.  U  fallait  isoler  l'homme  public,  l^omme 
du  Gouvernement,  et  ne  laisser  à  son  esorit  ni  à 
son  cœur  le  temps  de  contracter  aucune  nabitude 
locale,  aucune  liaison  domestique.  C'était  ainsi 
que  la  population  d'un  département,  toujours  non* 
irelle  pour  un  administrateur  toujours  nouveau, 
n'attendait  et  n'obtenait  jamais  de  lui  d'égards,  de 
pitié  ni  de  ménagement. 

.  Mais  sous  le  Gouvernement  royal,  up  préfet 
n'est  que  l'intermédiaire  heureux  des  besoins  du 
peuple  et  des  volontés  du  souverain.  Il  porte  au 
piea  du  trône  les  vœux  des  citoyens,  et  rapporté 
dans  les  campagnes,  l?s  bienfaits. du  monarque»  Le 
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GottvttneiMnt,  Mu  d'exigfer  de  loi  la  iNttsÎTe  obéis- 
sance et  la  froide  e^ëcutioii  d'un  paahoj  lui  deman- 
de la  franchise  d'un  senriteor  dévoué,  et  lui  présent 
les  vertu»  et  la  conduite  d'un  adminîstraleur  sage 
et  humain.     L'opposition  de  oes  fonctions  si  di^ 
pentes  dans  un  même  magistrat  sous  deux  Gouver<* 
nements  si  opposés  entre  eux,  indiqua  assiez  qi/îl 
est  aussi  dangereux  que  peii  conséquent   d'em- 
pioyer,  à  Tégard  de  ces  fonctionnaires,  les  fermes 
ministérielles  en  uss^  sous  le  règne  de  ranurchie 
impériale.     Nous  voyons  avec  peine  que  les  mm- 
velles  nominations  transportent  dans  d'antres  dé- 
partements des  préfets  qui  y  après  avoir  reeueilK  pen- 
dant six  mois  des  connaissances  locales  et  des  ren* 
.seignen^nts  personnels,  seraient  le  plus  à  portée  de 
distinguer  aujourd'hui  les  personnes  et  les  choses, 
et  de  porter  remède  aux  unes  en  rendant  justice  aux 
autres.    Sans  doute  les  principes  génémux  d'ad- 
ministration sont  invariables  et  universels  ;  mais  les 
appIicaticMis  en  sont  toujours  modifiées  par  des  cir- 
eonstances  prises  dans  la  nature  du  pays  et  dans  les 
moeurs  des  habitants.    Dix  mois  d'études  et  de  ré- 
flexions suivies  donnent  à  peine  à  un^préfet  Fexpé* 
rience  nécessaire,  et  c'est  après  dix  mois  que  vous 
le  tmfu|K>rtez  ailleurs  pour  y  faire  un  nouvel  ap- 
pn^nti8sage5  au  moment  où  ses  administrés  allaient 
recueillir  les  fruits  de  ses  remarques!  Il  fera  donc 
encore  une    nouvelle  étude   des  homme»  et  des 
aflaires,  qui  sera  peut-être  aussi  infructueuse  que  la 
première  pour  le  bien  réel  des  citoyens.     Ajoutons 
fju'après  une  révolution  oi^  tous  tes  hommes  ont 
joué  un  rôle,  il  est  dé  la  plus  grande  importance  que 
les  magistrats  connaissent  d'une  manière  sûre  ce 
qu'on  nomme  en  administration  le  personnel;  rt 
comment  le  pourront-ils,  s'ils  sonttoujours  nouveaux 
pour  des  hommes  nouveaux  pour  eux,  et  si  tout  le 
temps  des  fonctionnaires  publics  se  trouve  ainsi 
employé,  par  de  fréquentes  mutations,  à  fiôre  cou* 


S9ê 

Baiaaince?  Je  né  conçois  pas  commctit  nous  en 
wmmes  nkluite  à  répéter  et  à  démontrer  cette  vérité 
Wnale,  qu'aacnne  admintttn^tion  n'est  assurée  dan» 
samsrcèe,  et  bienfaisante  dans  ses  résultats,  que 
par  la  iongtie  expérience  des  administrateurs. 
Mai»  td  est  le  sort  des  peuples  trop  long-temp» 
agités  par  les  troubles  politiques.  Bercés  sfuis 
cesse  de  nouvelles  erreurs,  les  vieilles  vérités  leur 
sdrt  devenues  étrangères. 

Répétons^le  :  ce  système  des  muiaiiima  dêê 
préfets^  essentiellesDaent  approprié  au  système  milk» 
taire  et  despotique^  du  g>oQvemement  impérial,  de- 
vient absolument  contraire  et  funeste  au  sysl^sne 
réparateur  et  paternel  des  Bourbons.  Il  n'a  pm 
être  adopté  que  par  suite  des  intrigties  qui  ont  iasi-* 
oméau  ministère  du  roi,  pendant  les  dix  mois  de  la 
paremiere  restauration,  de  conserver  les  errements 
de  l'administration  napolécmienne  ;  et  cette  faute 
lut  encore  un  des  moyens  de  succès  de  k  conspira- 
tion du  20  Mars. 


jDe  la  Réunion  dbs  Ministères  oe  l'Inté* 

aiEUR  ET  DE  LA  PoLICE. 

On  a  répandu  le  bruit  de  la  réunion  projetée  des 
ministères  de  IHntérieur  et  de  la  police.  Nous  ac- 
cueillons avec  empressement  l'annonce  dç  cette 
mesure,  et  quelque  suite  qu'on  y  donne,  nous  nous 
hâtons  d'indiquer  les  motifs  qui  peuvent  ou  la  jus- 
tifier, si  elle  est  arrêtée,  '  ou  la  provoquer,  si  elle 
n'est  que  proposée. 

Les  préfets  de  département,  placés  immédiate- 
ment sous  l'autorité  du  ministie  de  l'intérieur,  ont 
coutume  de  lui  envoyer  une  expédition  des  rap- 
porte qu'ils  sont  dans  le  cas  de  fair^  aux  autres 
administrations,  même  sur  des  matières  slbsolu- 
ment  étrangères  aux  attributions  de  l'intérieur. 
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C'est  ainsi  que  les  comptes  rendus  aux  ministères 
de  la  guerre  et  des  finances  lui  sont  adressés,  par 
duplicata,  pour  justifier  à  ses  yeux  des  opératîmi» 
des  préfectures.  Cette  formalité  est  surtout  ob- 
servée pour  ce  qui  concerne  les  renseignemeuls 
et  mesures  de  police,  et  nous  ferwa  cependant 
observer  quels  sont  les  inconvéniens  de  ces  doubles 
rapports. 

C'est  sur  le  ministère  de  Tintérieur,  centre  im- 
médiat  des  préfectures,  que  les  autres  ministères,  et 
particulièrement  celui  de  la  police,  se  reposent  de 
la  suite  des  correspondances  ;  et  celui-ci  r^farde 
comme  une  simple  formalité  remjrfie  à  son  égard, 
la  double  expédition  des  rapports  qui  se  rattachent 
au2(  attributions  '  des  autres  administrations.  Le 
grand  nombre  de  soins  que  Paris  seul  donnait  au 
ministre  de  la  police,  sous  le  règne  dé  Buonaparte,' 
l^avait  accoutumé  à  se  concentrer  dans  la  suireU* 
lance  spéciale  et  presque  exclusive  de  la  capitale,  et 
à  se  fier  au  ministre  de  rintériéur,  plus  iminédiate- 
ment  en  rapport  avec  les  préfète,  de  la  suveillance 
départementale,  et  des  instructions  à  transmettre. 
De  son.  côté,  le  ministre  de  l'intérieur  voulant 
s'épai^er  à  lui-même  l'odieux  de  certaines  mesures, 
se  reposait  sur  le  ministre  spécialement  chai^  de 
la  police  de  l'empire  ou  du  royaume  ;  et  trop  sou* 
vent  les  rapports  les  plus  importants  des  préfets, 
sur  les  matières  les  plus  grav^,  n'étaient  accueillis, 
dans  les  deux  ministères,  que  par  un  accusé  de 
réception  insignifiant,  parce  que,  d'une  et  d'autre 

Krt,  on  n'avait  point  assez  précisément  marqué 
i  attributions  respectives. 

Ce  vice  d'administration  s'est  fait  sentir  sur 
tout  sous  le  règne  du  Roi.  MM.  JDandré  et  de 
Montesquiou  n'ont  répondu  que  d'une  manière 
insignifiante,  et  souvent  par  le  silence,  aux  indi- 
cations qui  leur  étaient  adressées  de  touà  les  points 
de  la  frontière,  sur  des  correspondances  à  l'exté- 
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rieiifr.  Us  s'èndiHixiaient  Fun  sur  Tàufre,'  et  re« 
vaîentà  Paris  des  complots  imaginaires  d'enlevé* 
nient  et  d'O. ..  .isme,  tandis  que  des  eomplofei 
réels  leur  étaient  signalés  de  toutes  parts  ;  et  au 
dernier  moment,  lorsqu'il  ne  fut  plus  permis  d'eii 
douter,  les  deux  ministres  accablaient  de  questiônii 
tardives  les  préfets  des  départements,  et  se  dispu- 
taient, par  des  circulaires  croisées  en  sens  contraire^ 
le  droit  et  les  moyens  de  ramener  l'ordre  qu'il 
aurait  fallu  conserver,  et  que  toutes  les  instructions 
ministérielles  de  ce  monde  ne  pouvaient  rétablir. 

Nous  ne  donnons  ces  détails  qu'à  vue  de  pie* 
ces  justiiicatives. 

La  réunion  des  deux  ministères  préviendrait 
de  tels  abus  et  la  sagesse  profonde  du  ministre  dé* 
BÎgné  par  l'opinion  publique,  serait  une  sûre  ga* 
rantiede  l'active  surveillance  d!tthe  police  quif 
ne  se  concentrant  plus  exclusivement  dans  b  capi^ 
taie,  poursuivrait  jusque  dans  le  fondi  des  provinces 
les  manœuvres  de  la  malveillance  et  les  complots 
des  fiictteux. 


La  Réaction. 

Un  parricide  enfermé  dans  une  prison  publi- 
que où  if  attend  le  moment  d'être  jugé,  vient  d'é- 
crire au  président  du  tribunal  une  lettré  {rfeine  d^é» 
loqûence, .  dans  laquelle  il  se  plaintde /  la  réactwn 
que  la  justice  veut  exercer,  aq  nom  de  son  pères 
contre  lui. 

Un  incendiaire  de  fermes. et  de  gnnges,  livré 
aux  tribunaux  criminels,  a  donné  pour  preniier 
moyen  de  défense,  les  dangers  de  la  rèaetum  dont 
on  le  menace. 

Uii  voleur  anS^té  par  la  geàdamefie,  un  inso* 
lent  qui.  reçoit  un  soufflet;  un  Buoniapartiste  qui  a 
"veté  des  Mj^alistes^  et  que  Ton  pfoîsfuite  asgour* 
d'imii;  jun  icolôtiel  901  a  livré  sonir^oenté  1'^ 
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VARIÉTÉS. 

La  curiosité  publique  parcourt  avec  aridité»  tans  y  trooTcr 
,  les  aliments  qu'elle  y  cherche»  deux  brochures  relatives  à  Nipo* 
léon,  dont  Tune  paratt  sous  le  titre  de  Nouvelle  relaiUm  de 
rUméraire  de  Napaleot^  de  FmUèmebkau  à  VUe  dTElbe^ 
par  M»  le  comte  de  Waldbourg^Truchetaes,  commiisaîre 
nommé  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  pour  raccompagner  :  et  la 
seconde  est  intitulée:  Nuits  de  FabdicaHan  de  tempereur 
NapoUanf  sans  nom  d'auteur. 

Lorsqu'on  a  la  prétention  de  mettre  en  scène  un  homme 
condamné  à  une  grande  célébrité»  qui  fut  quinze  analefléaa 
de  la  France  et  la  terreur  de  TEurope»  il  iaut  être  sûr  d'ajouter 
quelques  matériaux  nouveaux  à  ceux  dont  la  sévère  histoire 
•^emparera»  d'offrir  des  faits  assez  importants  pour  répondre  à 
l'impatience  publiaue* 

Mais  peindre  ae  quelques  couleurs  ternes  celui  qui  n'ert 
Que  trop  connu  de  ses  contemporains  ;  assembler  sans  dioiz 
des  anecdotes  qui  ne  sont  plus  neuves  ;  conserver  des  discours 
empreints  quelquefois  d'une  teinte  extraordinaire»  mais  presque 
toujours  insignifiants;  exciter  la  curiosité  sans  la  satisfiùre; 
produire  enfin  un  sentiment  contraire  à  celui  qu'où  a  cherdié 
à  faire  naître»  tel  est  l'effet  de  Touvrage  de  M.  de  Waldbourg. 

Il  paratt  que  l'illustre  auteur  allemand»  s'exagérant  l'im- 
portance  de  la  misaion  qu'il  avait  reçue»  a  cru  se  grandir  en  se 
plaçante  cété  d'un  empereur»  i<mt  déchu  quHl  itaiu  II  dkt 
été  désagréable  de  convenir  que  c'était  purement  et  nmplo* 
ment  un  prisonnier»  un  condamné»  qu'on  était  chareé  de  con- 
duire au  lieu  de  son  exiU  De  quelques  formes  que  la  sénéro» 
'  site  des  alliés  ait  cherché  à  couvrir  le  voyage  ignominieux  de 
Napoléon»  il  est  certain  que  les  rois  voulaient  avmr»  «Tec  la 
garantie  de  son  dépait»  la  certitude  de  la  sécurité  qu'ils  Im 
avaient  promise.  La  France  était  occupée  par  leurs  armées  ; 
chaque  chef  de  nation  dût  concourir  par  uu  commissaire  à  la 
protection  stipulée;  el  le  concours  des  nations  représentées 
par  les  commissaire»»'  devait  être  la  plus  forte  protection  que 
pût  avoir  Napoléon  contre  le  peuple  français»  las  de  tyrannie. 

M*  le  comte  de  Waldbourg  nous  représente  IVapoléon 
parodiant  jusqu'au  detnier  moment  la  majesté  des  CJésars  ;  in- 
sultant au  roi  de  Prusse»  flattant  bassement  le  ^néral  autri* 
bien  ;  descendant  jusqu'à  la  familiarité  vié-A-vis  du  commis- 
saire anglais»  et  a  ffectant  Tad  miration  pou  r  l'em  pereur  Alexandre. 
Il  nous  le  peint  flottant  entre  la  crainte  et  l'espérance»  peu  ré- 
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«gné,  mais  craîntif»  àartout  très-prévoyant,  trè8*actif  daof 
I*enleYi»nieQt  immense  da  mobilierf  dès  trésors  dont  IW  eçit-soÎQ 
de  se  faire  précéder.  M«  le  comte  a  la  bonté  de  nous  instruire 
des  préteuâues  acclamations  qui  saluaient  Texilé»  des  insultes 
Qui  furent  prodiguées  aux  commissaires.  Contemporainrdo 
1  Aomme  grand  à  ses  yeux,  nous  avons  bien  su  dans  le  temps 
que»  dan^  certaines  petites  villes  où  la  suite  de  l'eit-empereur 
était  àsçn  aise,  quelques  cris  s*éleverent  en  salkveur;  mais 
U  nous  permettra  de  ne  point  voir  comme  lui  un  hommage 
dans  la  tranquillité  du  voyage  du  grand  kommt.  C*est  l'éloge 
de  la  bonté  de  notre  nation,  de  son  respect  pour  le  malheur* 

M.  le  comte,  qui  place  toujours  le  héros  sur  un  piédes- 
tal, aumit  dû  être  plus  sobre  de  détails  dans  Tentrevue  qui 
eut  lieu  entre  lui  et  le  maréchal  Augereau*  Certes  ce  n*est  pa* 
Napoléon  qui  y  joue  le  beau  rôle»  Nous  le  retrouvons  tout 
entier  et  digne  de  lui*mème,  lorsque,  sur  le  territoire  de  la 
Provence,  il  commença  à  recueillir  les  malédictions  publiaues* 
Que  de  bassesse  dans  les  précautiona  au'il  prend  pour  écnap* 
per  aux  ven^noes  populaires  !  Que  d'égjoïsrae  dans  les  dan« 
gers  qu'il  lait  courir  aux  commissaires  qui  l'accompagnent,  et 
qui  ont  la  bouté  de  se  prêter  à  tous  les  travestissements  exigés 
par  ses  terreurs  I  Nous  sommes  loin  d^appkudir  aux  fureurs 
du  peuple,  mslis  c'est  à  sa  justice  que  devraient  toujours  être 
livrés  les  oppresseurs  des  nations  ;  la  longue  agonie  d'un  tyran 
serait  peut-être  la  leçon  la  plus  salutaire  pour  ses  imitateurs 
futurs* 

On  retrouve  encore  Napoléon,  dans  l'ouvrage  de  M*  le 
comte  de  Waldbourg,  alors'  que,  plus  tranquille,  il  se  remontre 
insolent,  qu^il  s'approprie  les  honneurs  militaires  rendus  aux 
commissaires  des  alliés,  et  que  montant  enfin  sur  le  vaisseau 
anglais  qui  doit  le  rendre  à  sa  destination,^  Il  tente  de  parler 
en  mettre  sur  le  bord  qui  le  reçoit  en  captif* 

La  Providence  nous  réservait  son  funeste  retour  ;  la  Provi- 
dence qui  châtie  les  peuples,  a  ses  vues  et  sa  marche  que  rien 
ne  peut  arrêter.  Puisse-t-elle,  sous  Louis-le-Réparatenr,  nous 
consoler  des  douleurs  que  nous  devons  à  celui  qui  ne  sut  que 
trop  séduire,  qui  parait  avoir  séduit  M.  le  comte  de  Wald« 
bourg,  et  si  nous  eu  crayons  eu  ce  moment  les  papiers  anglais» 
l'équipage  même  du  Beueraphon/  Ils  n'ont  pas,  comme  nous^  ^ 
pleurer  des  maux  sans  nombre,  dont  les  traces  ne  s'eflBiceront  que 
difficilement*  Nous  derons  le  dire,  la  brochure  du  comte  de 
Waldbourg,  dont  le  titre  promet  un  vif  intérêt,  ne  réalise  p<nnt 
Tespérance  qu'elle  donne.  Le  traducteur  de  l'ouvraee  alle- 
mand n'a  pas  suppléé  par  le  style  au  vide  du  livre*  Le  seul 
fait  nouveau  que  nous  ayons  recueilli,  est  un  détail  que  nous 
ne  devons  pas  même  indiquer  à  nos  lecteurs* 

Nous  serons  plus  sévères  pour  l'auteur  des  Nuiiê  de  Vab* 
dtcefiom    Lorsque  Von  retrece  des  faits  réceutSy  il  &ut  crain- 
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dre  de  se  voir  donner  on  démenti  formel  par  tous  les  habitanter 
d*une  gnnde  cit^»  spectateurs  intéressés  de  la  dernière  scène 
d'une  tragédie  politique.  Sans  prétendrej^  comme  Pautenr  de 
cette  brochure,  à  l'honneur  d*écouter  aux^porieSf  nojis  pouvons 
mvec  plus  de  sûreté  que  lui,  dire  ce  qui  s*e&t  passé  dans  le 
fameux  comité  secret  du  ^  Juin»  précurseur  de  la  mémorable 
séance  où  Napoléon  abdiqua. 

Nous  commencerons  à  relever  un  fait  matériel,  c^est  que 
Jérôme  avait  précédé  Napoléon  à  Paris;  c*estque  les  détûls  de 
la  bataille  de  Mont-Saint -Jeun  étaient  connus  depuis  94  heures» 
et  que  ce  fut  dans  U  séance  du  20  que  Napoléon  fut  détrèné» 
lorsque  l'assemblée  se  déclara  permanente.  Les  constitoticMia 
et  Tacte  additionnel  étant  par  cela  même  déchirés;,  en  prévit» 
on  régla  les  questions  qui  seraient  faites  aux  ministres»  que  Von 
manda.  Ce  que  le  public  a  ignoré»  c'est  que  trois  de  ces  rai* 
nistres  furent  d'avis  en  cooseiT  de  ne  point  obtempérer  ;  qu'ils 
fiirent  vivement  soutenus  par  Buooaparte  ;  que  le  duc  d'Oirante 
et  le  comte  Re^nault  déterminèrent  Tobéissance  sur  l'ordre 
itératif  qui  fut  intimé.  Ce  que  le  public  a  ignoré»  c'est  que 
des  négociations  importantes  avaient  déjà  lieu  entre  le  palais 
Bourbon  et  T Elysée.  On  ne  pouvait  prévoir  le  parti  que 
prendrait  l'assemblée»  mais  il  était  certain  qu'une  mesure  im- 
portante aurait  lieu.  Ce  que  le  public  a  ignoré»  c'est  que 
Buonaparté  avait  répondu  à  MM.  Flaugergues  et  Durbalch» 
envoyés  auprès  de  lui»  que  si  la  chambre  avait  p<mr  eUe  topu 
fiton»  il  avait ^  lui,  la  puissance  des  baïonnettes,  et  qu'il  en 
uierait*  ^ 

Ce  fut  sOus  de  pareilles  auspices  que  se  présentèrent  le  fiére 
et  les  mimstres  de  l'empereur.  Lucien»  les  ministres  desr  af- 
faires étrangères»  de  la  guerre  et  de  l'intérieur  cherchèrent  à 
pallier  les  malheurs  publics»  invoquèrent  la. générosité  natio- 
nale. Pressés  de  questions»  sans  délènse  raisonnable»  ils  en- 
tendirent enfin-  demander  que  Buonaparté  descendu  d'un 
trône  où  il  ne  pouvait  plus  siéger»  abandonné  de  la  nation  et  de 
l'armée.  Toute  la  puissance  de  ses  partisans  se.boma  à  obtenir 
un  délai»  à  empêcher  que  la  déchéance  ne  fût  prononcée.  On 
y  consentit  par  la  crainte  de  faire  courir  uU  grand  danger  à  la 
capitalibï  :  8000  hommes  de  troupes  devaient  entrer  la  nuit  dans 
Pans  ;  les  dépots  de  la  garde  étaient  déjà  arrivés  à  Versailles; 
ils  baisaient  Us  pieds  de  leur  génkral  ;  et  les  fédérés»  inondant 
les  avenues  de  l'Elysée»  faisaient  entendre  des  cris  de  la  pros- 
cription. ^  . 

Les  chefs  de  la  garde  nationale  montrèrent  un  grand  pa* 
iriotisme,  un  grand  courage  ;  ils  offrirent  les  bras  de  leurs  soU 
dats  ;  mais  on  entrevoyait  la.  certitude  d'arriver  à  un  résultat 
heureux.  On  transigea.  H  résulte  de  ees  faits  exacts,  que 
l'abdicatiou  de  Napoléon  n'e  jamais  éU  valontaire,  qu'il  a  an 
contraire  manifesté  la  volonté  la  plua  opposée;  ce  o'est  ^m^ 
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TaÎQca  par  1«  terreor,  et  au  dermcr  moment  imr  les  ifisUpicet 
de  sa  mmUle»  qui  voulait  se  sauver,  qu'il  se  déterinina  à  une 
abdicutjoo  CQDditioQaelley  qui  ne  fut  accept4«  qtit purement  fl 
êimplemtHL  II  iie  réclama  pas*  il  u'en  eut  pas  le  courage  ; 
mais  Tatiresse  de  ses  miuistres  d'état,  les  cris  de  quetqjuet 
furieux,  l'attitude  menaçaote  des  troupes  qnt  fornsaieot  la  gar« 
nisou  de  Puris,  fireut  cpuseutir  le  leudemaiu  au  Jkmeux  ordre 
à»  jour  motitfé» 

L*tiutëur  des  Nuits  prête  à  Lucien,  une  conduite  et  un 
l^^^g<%«^  diamétralement  ouposés  à  ceux  qui  lui  appartieimeat 
dans  la  journée  du  90.  Il  fait  honneur  au  général  S.**  d*uA 
résultat  qui  lui  est  étranger.  Il  avait  été  à  TËlysée  en.ono- 
tenr  ;  il  révif^t  à  la  cbauibre  ^^pnçniérateur;  mais  il  ne  fut  |ws 
la  çaujiie  déterminante  d'\in  acte  qvM  é.tait.devç^u  n^çewf^n;».  tct 
que  personne  ne  pouvait  influencer*       , 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que,  T.on.a,  à  regretter  qu'une 
fausse  sagesse,  peut-être  un  faux  |^t  coup^iQle^pQir»  un  espnfc 
d'obstina^ôn  et  de  vertise  qyi  pouvait  .i^çuer  les  plus  funestes 
catastrophes»  aient  emp|ché  la  c})apib^e.4eselé£[^imar>.on  du 
moins  de  se  faire  pardonner,  le  vice  dejia  .ré^nion^  jiar.denx 
actes  que  l'intérêt  public  et  roplJV<Mi  i^çlaniiaient,égate>ueiiitf 
je  veux  dire  1^  déchéance  dp  .J^uonapi^rte  ^  le  .rappel  du  véri« 
table  souverain*  ^pus  ne  nous  él^çT^i^s  pas  ^n  ,accusatettia 
politiques.  Renfermés  daniç  le  .dofyiaioe  dis  U  littérature» 
nous  dirons  qu'il. faut  être  tounpenté  de  la  jQSge  d'éo'ire.  pour 
assembler  sai^s  intérêt  uçi^e  foule  de  faits  ^pocripbes.;  que.  c'est 
insulter  à  la  vérité»  à  ses  co^temppiaîos»  q|i/e.dé  prête^r'à  Nai» 
pojéon  de  la  gr^d|[^ur  .4'Me>  de  ^lionnf»  fq^*  J^çqUte  jusqu'^Stt 
dernier  .  moment,;  c'efit  à  Ipi  ^e^ul  iqu'il  ,a  jtput  jrapportéi  k 
Frauce,  sa  faqaille,  n'étaient  à  ses  ,yeu|(  que  d'un  intérêt  se^ 
CQudaire  ;  il  n'a  peq^é  qu*^  son  exisjl^e  f  Htuioe  :.  il  a  deOMndé. 
des  sûretés  pour  sa  vie,  des  gara.aties  ppur  aa  fortuae^'et  u'* 
lien  d'ailleurs  stipulé  pour  personne. 

Nous  ignorons  dans  quel  hn\f  ^ainiq^l  jfsos  l'auteur  de 
cette  brochure  II  écrit;  ip^s  qqus  pouvons  aflSnper  à  nos  lec* 
leurs  que  peu  des  chqses  spot  vr^^tes  daqs  )e  fond  ^e  .l'ouvn^t 
et  que  tput  est  nul  (lapa  les  détails,  P# 


Au  Rédacteur ,  de  /'Aristarque.  , 

Au  ohàteutt  de  RoquîUac,  ie  9  Aoèt,  1S15. 

Depuis  trente  ans,  monsieur^  je  m'occupe  de  ma  eénéalogie 
et  d'un  traité  du  blaâpn.  Vous  concevez  que^  livre  à  d'utiles 
travaux,  à  d'jmpprtant^s  preçh^lies,  je  u'aipu  d^uuer  >  des 
lecteurs  frivoles,  un  temps  récWmé  pajr  des  occu^tioi^sén^Bes; 
Aussi  c'était  sur  la  i^4>iK^i:é  ««^4^  4p^^i^  V^ll  1«  ÇrocQ^Ue 
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vrir  les  ouvrages  de  ces  metsieara*  sans  une  circonstance  par- 
ticaliere  qui  m'a  forcé  de  suspendre  mes  travaux.  Il  m^etût 
nécessairef  pour  établir  TalliaDce  de  ma  i%imille  avec  quelques- 
unes  des  plus  puissantes  fiimilles  de  TEurôpe,  de  savoir  «« 
dans  un  tournois»  l'un  de  mes  aïeux  portait  des  gueules  an 
chien  couchant  d'argent,  ou  d'argent  au  chien  rampant  de 
gueule*  Toutes  les  recherches  que  j'ai  fiiites  ne  m'ayant  donné 
aucune  lumière,  j'ai  été  obligé  de  eonsalter  un  savant  béné- 
dictin allemand  qui  connaît  tous  les  changements  qu'ont  subi» 
par  la  suite  des  temps,  les  armoiries  des  grandes  maisons.  En 
attendant  sa  réponse,  j'ai  voulu  medonner  un  peu  de  bon  temps; 
et  comme  un  de  mes  voisins  m'avait  fort  vanté  les  Saiire$  de 
Bot/fov,  je  l'ai  prié  de  me  les  prêter.  Il  m'a  envoyé  un  magni- 
fique volume  relié  en  maroquin,  doré  sur  tranche»  et  chargé 
de  ses  armoiries,  qui  m'ont  prouvé  à  la  seule  inspection,  que 
1b  noblesse  du  cher  voisin  était  de  bien  fraîche  date» 

Sachant  .que  ce  Boileau  avait  écrit  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  dans  un  siècle  où  l'on  respectmt  tout  ce  qui  est  respeo* 
table,  j'ai  choisi,  pour  la  lire  la  première,  la  satire  sur  la  noblesse, 
pennadé  qu'il  y  faisait  un  éloge  pompeux  de  ces  messieuTip 
dont  l'origine,  comme  la  mienne,  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps  ;  qu'il  couvrait  de  ridicule  tous  ceux  qui  croient  mar- 
cher de  pair  avec  nous,  parce  que  la  £icile  complaisance  du 
prince  leur  a  octroyé  des  lettres  patentes  ;  ou'enfin  il  reconnais* 
sait  qu'il  suffisait  d'être  homme  de  qualité  pour  avoir  des 
droits  au  respect  du  reste  des  hommes.  Quel  a  été  mon  étonne» 
ment  de  voir  que  le  dr6le  soutenait  tout  le  contraira  !  J*ai  frémi 
en  lisant  ces  méchants  vera  que,  dans  mon  inligoationy  je  ne 
p\m  m'empécher  de  transcrire. 

On  ne  m'éblouit  pas  d'une  apparence  vaine  t 
La  vertu  d'un  cœur  noble  est  la  marque  certûne. 
Si  vous  êtes  sorti  de  ces  héros  fameux, 
Montrez«nous  cette  ardeur  qu'on  vit  briller  en  eux. 
Ce  2ele  pour  l'honneur,  cette  horreur  pour  le  vice. 
Respectez-vous  les  lois  ?  Fuyez-vous  l'injustice  ? 
.  Savez-vous,  pour  la  gloire,  oublier  le  repo% 
Et  dormir  en  plein  champ,  le  harnois«ur  le  dot? 
Je  vous  connais  pour  noble,  à  ces  Ulustras  marques» 


Mais  fussiee-vous  issue  d'Hercule  en  droite  lignes 
Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  bassesse  indigne: 
Ce  long  ama«  d'aïeux  que  vous  difiamea  tona» 
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Sont  «ntant  de  témoiiis  qui  parlent  contre 

Et  toat  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie» 

Ne  sert  plus  que  de  jour  à  votre  ignomiDie. 

En  vain,  tout  fier  d'un  raug  que  vous  désbonoreZf 

Voug  dormez  à  l'abri  de  cee  noms  révérés  ; 

En  vain,  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  pères» 

Ce  ne  sont,  à  mes  yeux,  que  de  vaines  chimères  ; 

etc.y  etc.,  etc.»  etc.»  etc.»  etc.»  etc.»  etc.    - 

Je  vous  le  demande»  Monsieur»  p^ut^on  dire  plus  de  sot- 
tises en  moins  de  mots  ?  Si  je  voulais  relever  toutes  cenessqm 
•e  trouvent  dans  cette  iofil me  satire»  il  fondrait  la  citer  toute  en* 
tiere»  A  quoi  donc  s'occupait  le  parlement»  alors  ?  N'avait* 
ou  point  encore  de  procureur*général  ?  les  réquitoires  n'étaient^ 
ils  pas   encore  inventés  ?  Sur  mon  honneur»  je  ne  sais  que 

Senser.  Mais»  soit  dit  entre  nous»  Louis  XIV  perd  beaucoup 
ans  mon  opinion.  Comment  a-t-il  pu  non -seulement  laisser 
vivre  ce  Boileau»  mab  lui  accoi^er  sa  bienveillance»  le  combler 
de  bienfaits  ?  Cela  crie  vengeance.  Si  j'avais  vécu  du  temps 
de  Louis  XIV»  je  lui  eu  aurais  dit  nettement  ma  pensée. 

On  peut  parler  de  la  divinité  comme  on  l'entend  »  mais 
iputeoir  qu'un  gentilhomme  comme  moi  n'a  de  droit  au  respect 
pol^lic  qu'autant  qu'il  a  du  mérite»  c'est  violer  toutes  les  lois 
divines  et  humaines. 

Qu'on  s'étonne»  après  cela»  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
France  !  et  qu'on  vienne  surtout  nous  vanter  ces  auteurs  fiuneus 
qu'on  met  dans  les  mains  de  nos  jeunes  gens  comme  des.mo» 
deles  â  imiter  !  Ce  sont  eux  qui  ont  tout  jperdu»  eu  persuadant 
aux  roturiers  qu'ils  étaient  pétris  du  même  limon  que  nous  l 
Ces  maudits  auteurs  ne  savent^ils  pas  que  la  noblesse  existe 
en  paradis  ;  que  les  différents  ordres  des  anges  y  représentent 
lea  ducs»  les  marquis»  les  comtes»  les  barons! 

En  vérité»  il  est  plaisant  ce  faquin  de  Boileau»  en  voulant 
que»  pour  être  respectés»  nous  ressemblion.s  à  nos  illustres 
ancêtres  !  S'il  a  fallu  à  nos  pères  ces  qualités  pour  être  nobles» 
uous»  qui  sommes  plus  nobles  qu'eux»  nous  n'en  avons  pas 
besoin.  Le  fiU  d'un  marchand  qui  a  amassé  de  grandes  ri« 
chesses»  jouit  de  la  fortune  dont  il  a  hérité»  sans  se  condamner 
au  travail  qui  Ta  procuré  à  son  père:  de  même»  dans  la  .so« 
eiété»  nous  devons  conserver  la  prééminence  qui  nous  est 
jostement  acquise»  sans  nous  donner  la  peine  de  nous  distinguer 
fiar  ces  qualités  brillantes  qui  avaient  élevé  nos  aieux  au-dés- 
ans  du  '  reste  des  hommes.  Et  si  personne  ne  préteud  que 
le  fils  du  marchand  aille  ouvrir»  comme  son  père»  sa  boutique 
à. cinq  heures  du  matin»  pourquoi  veut«on  que  je  sois  aussi 
brave  que  l'un  de  mes  aïeux  ;  que  Robert  de  Ro<|uilIac»  dé 
Perce-Panse»  surnommé  le  Chevalier  au  Bras-d' Airain»  qui^ 
Attaqué  un  jour  par  quarante  Sarrasins»  fondit  sur  eux»  aussi 


rapide  que  Téclaîr,  en  perça  quatre  du  nudme  <Soiip  dfe  lance»  et 
les  porta  aux  pieds  de  son  général,  après  aroir  nais  leeautres^a 
fuite*  Le  fils  dn  mareband  s*endoit  >ur  Ira  pistoles  de  son 
père,  et  moi  je  m'endors  sur  la  gloire  de  mes  aïeux;  ils  ont 
tout  fait  pour  moi,  et  je  n'ai  plus  rien  à  (aire,  si  ce  n^est  de 
les  remerorer« 

Je  n*éteudnii  pas  ces  réflexions  davantage  :  si  irons  avez 
de  la  rectitude  dans  Tesprît,  vous  ne  manquerez  pas  de  lenr 
donner  le  développement  dont  elles  sont  susceptibles ,-  voua 
acquerrez  par^lâ  des  droits  à  Testime  des  gentifshommes  en 
général,  et  à  la  mienne  en  particulier.  Vous  laissant  donc  ce 
soin,  je  passe  à  Tobjet  de  ina  lettre. 

Jruisque  des  gens  'sages»  dit-on,  travaillent  tous  les  jours 
à  arrêter  ces  Conoamnnbles  progrès  de  la  raison  qui  prétend 
n'estimer  les  hommes  que  poUr  ce  qu'ils  valent,  et  non  pour 
ce  qu*mit  valu  leurs  ancêtres,  qui  soutient  que  là  naissance 
n^est  rien,  que  le  mérite  est  tout,  que  les  talents,  le  courage, 
les  vertus  ont  seules  des  droits  au  reâpect  public»  aux  grâces 
et  aux  fiiveurs'  du  printe,  et  qu'un  nomme,  fùt-il  sorti  de  la 
lie  du  peuple,  peut  devenir  cbancelier  de  France  s*il  a  le  mérite 
de  rHôpital  et  de  d'Aguesseau  ;  puisque,  dis-je,  des  gens 
sages  ont  le  bota  esprit  de  vouloir  ramener  la  nation  aux  temfA 
de  cette  heureuse  ignorance  qui  assurerait  sou  repos  et  son 
bonheur  en  assurant  notre  supériorité,  permettez-moi»  mou 
cher,  monsfeur,  de  me  servir  de  votre  feuille  poqr  appeler 
Fattention  de  ces  hommes  de  bien  sur  lés  ouvrages  de  ce  Boi* 
leau.  Ils'  sont  remplis  de  fausses  maximes»  qui  tendent  à  rien 
moine  qu*è  bouleverser  la  société  en  égarant  lès  esprits.  Les  pré* 
tendus  pUilosphes  du  18e  siècle  n'en'  ont  pas  dit  plus  que  lai, 
ôii  n'ont  répété,  pour  ainsi  dire,  que  ce  qu'il  avait  dit  avant 
eux;  Pourquoi  la  censure  l'a-t'elle  laissé  librement  circuler  ! 
est-ce  que,  par  hasard,  MM.  les  censeurs  du  temps  neTauraient 
pas  lu  ? 

Je  suis,  mon  cher,  en  vous  assurant  de  ma  protection,  et 
avec  les  sentiments  qui  vous  sont  dus,  votre  trè&>1iBimble  et 
trèft'obéissant  serviteur, 

AETHU&  Robert  IIoquillac, 
gentilhomme  Périgpurdin* 


Au  '  Rédacteur. 
Honneur,  • 


Je  lis  dans  les  Journaux  anglais,  que  le  général  Bertrand, 
dans 'la  dernière  conversation  qu'il  eut  à  boâ  du  vaisseau  le 
Nort1|uttiberIand,  é  prétendu  n'avoir  jafnais  donné  son  adU» 
siim  û  Louis  XVHÎ;  il  %  tenu  le  même  langage  .à  Parin 
peiidant  lés  troit  mois  qui  suivirent  son  retour  de  rlle  d'£lb^ 


«t  je  MM  dut  wt  wmtfi  et-  m  foroHIe,  «•ntientMt  MM»n»  Éd* 
jMra*tiiiî  la  mètnt  sMertibn.  Si  die  est  vraie,  j'ai  caâcMniiié 
le  géuénil  Bertrand»  car  j^ai  soaveut  répété  à  ceux  qui  m'ont 
quettiouné  â  son  égurd,  qu'il  m^avait  adrcMé  une  lettre  au 
roi  dans  laquelle  il  prêtait,  mus  restriction,  serment  de  fidèlîté 
ft  S;  M.,  me  priant  d*éVe  auprès  d'elle  le  garent  de  sa  pro* 
messe.  Telle  est  cepeudaot  la  vérité,  et  la  lettre  q«t  suit  le 
prouvera,  je  crois,  jusqu'à  révîdeuce.  Je  regrette,  jdans  la 
position  où  se  trouve  en  ce  moment  le  général  Ëertrand,  d*ètra 
obligé  de  donner  à  cette  lettre  une  publicité  quî,Mns  doute^  aùx 
yeux  de  TEurope,  aggravera  ses  torts  envers  sou  roi  et  sa  patrie* 
Meie  c*e4t  tnoi  qui  suis  attaqué  par  les  fausses  assertions  du 
général  Beftraoo  et  de  ses  amis»  et  avant  tout,  on  se  doit  de 
ne  pas  passer  aux  yeux  du  meode  pour  un  imposteur. 

Ia  lettre  suivante  est  celle  que  m'écrivit  le  i^néral  en 
m'envoyant  sa  lettre  au  roi  ;  j'avais  encore  une  copte  de  cette 
lettre  an  roi  ;  et  deux  antres,  une  de  lui  et  une  de  m  femme, 
dans  lesquelles  ils  me  remerciaient  de  la  manière  dont  j'avais 
parlé  au  roi  eu  sa  faveur.  Ces  trois  lettres  ont  été  brûlées  par 
niégarde  le  19  MarSf  Je  croyais  que  celle-ci  avait  partagé  le 
même  sort  ;  je  l'ai  retrouvée  il  y  a  peu  de  jours  parmi  d'autres 
papiers  t  elle  suffire,  je  crois»  pour  prouver  la  vérité  ; 

**  Mon  çlier  Edouard,  je  vous  envoie  ma  lettre  pou  rie 
rçi;  je  vous  prie  de  la  lui  remettre*  Vous  me  connaissîet 
assez  pour  ne  pas  douter  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir* 
constances  où  je  me  suis  trouvé* 

**  L'empereur  ayant  abdiqué,  ce  n'est  point  un  préten* 
daut  que  je  suis;  il  a  renoncé  à  sa  couronne;  je  suis  dégagé 
de  toute  oUigatîm..  Ce  n'est  plus  que  l'empereur  otalbeu- 
.reua  que  j'aocofufHigne  ;  et  coniiAe  je  le,  dis  dans  ma  lettre 
au  roi,  j'acquitte  la  dette  de  la  reconnaiv^ttoee  et  de  l'hoa* 

neur» 

*^  Je  reste  sujet  du  roi,  et  je  serai  son  sujet  fidèle,  comme 
je  l'ai  été  de  l'empereur.  Il  commanda  eusouverain,  en  géué* 
rai;  mais  il  ne  se  mêla  point  de  révolvtioo*  Je  suis  persuadé 
que  rera^pereura  renoncé  dans  son  cœur,  comme  parsadécla* 
ration,  à  toute  idée  de  rentrer  en'Frauce  ;  mais  ce  que  je  puis 
à«6urer  mieux  encore,  c'est  que,  dans  aucune  circonstance,  je 
ne  veux  me  mêler  des  affaires  politiques.  Je  ne  fus  jamais  un 
bommede  révolution  ni  d'intrigues,  et  je  mourrai  comme  j'ai 
.  vécu,  honnête  homme  et  homme  d'honneur.  Si  jamais  vous 
étiez  dans  le  cas  de  parler  de  moi,  vous  pouvez,  sans  risque 
d'être  jamais  démenti  par  les  faits,  affirmer  que  je  ne  m'écar* 
terai  point,  quels  que  noient  les  événements»  de  la  li^ne  que  je* 
me  suis  traçéei  qui  est  ce]  le  de  mon  devoir. 

**  Je  désire  pouvoir  venir  visiter  ma  famille*  Jl^  a  pins 
de  trois  ans  que  je  n'ai  vu  ma  mère*    Si  dans  uu  an  je  recours 
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à  vous  pour  avoir  une  permission  de  venir  passer  qnelquies  «iof» 
à  Chàteauronx,  dans  \e  sein  de  ma  fkinilley  je  compte  sur  votre 
obligeance. 

**  J'embrasse  vos  enfants,  je  compte  sdr  votre  bon  souvenir* 
Soyez  heurenx  autant  que  je  le  désire. 

Bbbtrakd. 

**  Fontainebleau 9  ce  19  Avril  1814. 

'*  P.S.  Je  joins  ici  copie  de  ma  lettre.  Je  Va\  écrite  sans 
marge»  parce  que  c'était  d'étiquette  avec  l'empereur  i  si  j*ai 
mal  fait  c'est  par  erreur." 

L'original  de  cette  lettre  est  déposé  chez  M«  Champion» 
notaire,  rue  de  la  Monnaie  ;  on  pourra  y  vérifier  l'écriture  et 
h  signature  du  général  Bertrand. 

Le  duc  de  Fitz-Jaues. 
Ce  16  Août  18^5. 


\ 


Au   même. 

Monsieur» 
•  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  j'avais  accepté  la  dé* 
fense  de  M.  Labédoyere»  refusée»  disaient«ils»  par  M.  Couture. 
Mes  amis  ont  soupçonné  un  peu  de  malignité  dans  cet  article* 
J'ignore  si  M.  Couture  avait  refusé  ;  quant  à  moi»  je  u'ai  pa 
accepter  une  défense  qui  ne  m*a  jamais  été  offerte  ;  je  ïi'ai 
été  ni  l'avocat,  ni  le  conseil  de  cet  accusé.  Tripisr. 

16  Août  1815.     . 


Voici  la  relation  authentique  de  ce  qui  s'est  passé  à  Avi- 
gnon le  2  Août  ;  elle  nous  est  transmise  par  une  des  principales 
autorités  de  cette  ville: 

'*-  Le  maréchal  Brune  arriva  à  Thàtel  du  Palais*Royal  oA 
se  trouve  la  poste  aux  chevaux»  à  dix  heures  et  demie  da 
matin. 

^*  M.  de  Saint-Chamans»  préfet  du  département»  se  trou- 
vait encore  dans  cet  hôtel  où  il  était  arrivé  dans  la  matinée  :  il 
avait  examiné  les  passeports  du  maréchal  qu'il  trouva  parfaite- 
ment en  règle  ;  mais  l'officier  qui  commandait  à  la  poste  ayant 
voulu  en  référer  au  commandant  supérieur  du  département» 
les  porta  chez  lui» 

"  M.  le  préfet  de  Saint-Chamans»  voyant  qu'un  rassem- 
blement qui  se  formait  autour  de  la  voiture  devenait  alarmant* 
dit  au  maréchal  de  partir»  et  que  ses  papiers  seraieut  envoyés 
"après  lui. 

**  La  voiture  partit  ;  mais  le  bruit  de  l'arrivée  du  maréchal 
s'était  répandu  avec  tant  de  promptitude^  que  déjà  ou  se  dis* 


58» 

posait  de  tontes  fmrt»  à  empêcher  qtt*il  De  pût  contiimer  sa 
route,  et  il  fut  arrêté  à  la  porte  et  reCoodait  à  Th^teL 

**  M.  de  Saint  Chiisaans  Toyant  le  danger  qui  menaçait  le 
niaréehal,  enroya  avertir  M.  le.  major  Lambot,  commandant 
supérieur  du  département,  de  se  porter  sur  les  lieux. 

'*  Le  commandant  supérieur  monta  sur-le-champ  à  cheval 
avec  un  officier  d*état^major  et  deux  chasseurs  de  Vaucluse, 
et  envoya  Tordre  au  bataillon  d*élite  commandé, par  le  com- 
mandant Hugues  de  prendre  les  armes  et  de  se  porter  vers  Thôtel 
du  Palais'RoyaL 

*'  Le  commandant  supérieur,  en  arrivant  sur  la  place 
devant  ]*h6tel  où  était  un  grand  rassemblement,  remarqua 
M.  le  préfet  de  Saint-Chamans»  Tez-préfet  provisoire  M*  Bou- 
clard,  et  les  conseillers  de  préfecture,  qui  tous  faisaient  des 
(ifibrtapour  engager  le  peuple  à  ne  commettre  aucune  violence' 
contre  le  maréchal,  et  à  lui  laisser  continuer  sa  route. 

**  Le  tnajor  Lambot  ayant  alors  fait  signe  qu*il  voulait  par- 
ler, il  se  fit  le  silence  le  plus  profond. 

**  Il  harangua  le  peuple  en  des  termes  énergiques,  et  qui 
firent  un  môinent  impression  ;  il  invita  tout  le  monde  à  se 
retirer,  mais  il  ne  put  l'obtenir. 

**  Il  était  alors  onze  heures  et  demie.  Le  conunandant 
supérieur  iponta  avec  M.  le  préfet  dans  Tappartement  de  M* 
le  maréchal  qui  .écrivit,  avec  beaucoup  de  8ung*froid»  une 
lettre  à  M*  le  général  autrichien  Nugeut  pour  lui  demander 
sa  protection. 

«  Depuis  ce  moment  jusqu'à  deux  heures,  M.  le  préfet 
dé  Saint4I?hamans,  M.  le  major  Lambot,  M.  Boudard,  ex- pré- 
fet, le  sous-préfet  M.  de  Balzac,  M.  le  colonel  Decarobis  de 
la  ffarde  nationale,  M.  le  maire  d'Avignon,  M*  le  chef  de  ba- 
tuillon  Hugues,  M.  le  chef  d'escadron  de  Beauchamp,  M.  de 
Ribiés,  capitaine  adjudant  à  Tétat-raajor,  et  beaucoup  d'autres 
personnages  de  distinction,  luttèrent  de  paroles  et  même  de 
force  contre  la  populace  en  fureur. 

**  M.  de  Saint-Chamans  fut  légèrement  louché  Â  la  main 
par  une  hache. 

**  Le  major  Lambot  fit  placer  le  bataillon  d'élite  de  Vau- 
cluse  devant  l'Hôtel,  sur  six  files  de  profoade|ir,  et  plusieurs 
f<N8  les  baïonnettes  des  assaillants  se  croisèrent  avec  celles  des 
soldats*  M.  le  maire  d'Avignon  se  présenta  plus  d'une  fois 
courageusement  devant  la  porte  pour  repousser  la  multitude, 
mais  rien  ne  put  retenir  son  ressentiment.  Beaucoup  d'indi- 
vidus s'écriaient  que  si  l'année  passée  ils  n'avaient  pas  été  tra- 
his, et  qu'on  n'eût  pas  fait  passer  déguisé  et  hors  la  ville  Napo- 
léon, la  France  eût  été  sauvée. 

**  On  reprocha  même  au  maréchal  d'avoir  contribué  k 
l'assassinat  de  Mme.  de  Lamballe.  On  assure  qu'il  répondit; 
Ah\'  pour  cehf  e*est  autre  chose. 
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^'A  ée^x  hearet  l^mmoa  fut  forcée  par  l«  t«U, 
les  derrières,  et  par  les  fenètfcs  des  «uîsiaes. 

<<  Le  maiéchal,  cuteiidafit  le  bmit  des  peneones  qui  se 
précipitaient  de  tous  côtés  dans  fat  maison  se  tna  d*ftn  coup 
de  pistolet.  Il  y  avait  deux  heores  qu'il  deaiaadak  à  tout  k 
monde  une  Arme  pour  se  détruire. 

«•  La  justice  fut  appelée  sur-le-champ  pour  iuireson  pro- 
eés-verbal,  et  auÉslDét  qu'il  §ù\  achevé,  le  corps  fut  mia  à  la 
disposition  du  commandant  mipérieur  pour  ordomier  les  tiHie- 
railles;  il  commanda  qu'il  fût  déposé  aux  casernes  dk  Saint*' 
Rooh,  «ituées  hors  la  ville,  pour  que  tes  obsèques  pussent 
avoir  lieu  dans  la  soirée. 

•<  L'éttroupement  devant  rh^tel  éUit  toujours  si  considé- 
raUe  qu'où  redoutait  eiioore  que  la  porte  fàft  forcée,  pour  iosul- 
^r  le  corpe«  et  qu'on  ne  commit  des  dégâts  dans  la  niaisatt. 
Les  aides-de-oamp  du  maréchal  étaient  cachés  dans  l'hôtel,  et 
on  craignait  pour  eux  :  c'est  ce  qui  détenaina  le  major  Lam- 
bot  d'ordonner  que  le  transport  du  oorpo  se  fit'  de  suite,  peu* 
sant  que  le  peuple  et  les  curieux  le  sumaient  i^  ce  qui  donne- 
nùt  la  ftKrîKté  de  faire  sauver  oëa  malheuveux  officiers,  et  reo* 
drait  la  tranquillité  à  l'hètel. 

^  A  trois  heures  le  corps  fut  enlevé,  escorté  par  la  garde 
oaftionale,  et  peu  de  moments  après  on  annonça  qi|e  le  pcttpk 
9'e«  était  emparé,  et  l'avait  jeté  dana  le  Rhèoe,'* 
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DEUXIEME  CONSEIL  DE  GUEBRR 

Affaire  du  Colonel  Labédoyere. 

Cest  aojourdliQi  que  le  Colonel  Labédoyere  a  para 
deyant  le  deuxième  conseil  de  guerre  ;  la  curiosité  avait 
Qttîré  un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinction,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  prince-royal  de  Prusse,  le  prince 
d'Orange  et  le  prince  de  Wurtembeig,  beaucoup  d'ambas- 
sadeurs,  de  généraux,  etc.,  etc. 

Le  conseil  de  guerre  était  composé  ainsi  qu'il  suit: 

M.  Berthierde  Saur^y,  adjudant-commandant,*  pré- 
sident ; 

Les  six  autres  membres  étaient  M  M.  Mazenot  de  Mon*' 
désir,  adjudant-commandant  ;  Durand  de  Sainte-Rose,  ad- 
judant-commandant; Saint-Just,  cbef  de  bataOIon;  Grenier, 
capitaine  ;  Lantivi,  capitaine  \  et  Boulenoy,  lieutenant  de 
gendarmerie. 

M.  Tiotti,  chef  de  bataillon,  faisait  les  fonctions  de 
rapporteur;  et  M.  Gaudriot,  capitaine, celles  de  procureur 

La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  et  demie. 

M.  le  rapporteur  lit  les  différents  interrogatoirea  de 
l'accusé,  les  aéclàrations  des  témoins  et  le  récit  des  faits  :  il 
en  résulte  que  le.  nommé  Charles-Anséli^e  Huchet  de 
Labédoyere;  colonel  du  7e.  régiment  de  ligne,  est  traduit 
devant  le  2e.  conseil  de  guerre,  comme  prévenu  des  crimes 
de  trahison,  de  rébellion  et  d'embauchàfi^.  Arrêté  dans 
le  commencement  du  mois  d'AoAt,  rue  du  faubouig  Pois* 
sonniére,  no.  6,  chez  madame  de  Forteri,  on  Ta  trouvé  dans 
une  chambre  au  fond  de  la  cour,  qu^  a  prétendu  ne 

K  pouvoir  ouvrir  faute  de  dé:  on  a  appliqué  alon.une 
elle  par  le  jardin,  et  il  est  descendu  sans  résistaneef 
on  a  saisi  sur  lui  un  passeport  sous  le  nom  de  Huchet, 
négociant,  et  une  lettre  de  crédit  de  M.  Onovard,  tirée  sur 
un  banquier  de  Philadelphie,  pour  la  souune  de  56,000 
francs.' 

Le  récit  des  foitB  entendu,  on  introduit  Paccusé^  Labi* 
doyere» 

M.  le  président  l'interrofi^  en  ces  termes» — Ik  Quel  est 
VQti^  Aom  i—R.  CSiarkis-Angélique  Huehet  de  Labédoyere» 
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— D.  Quel  était  votre  grade  le  7  Mars  ?-«—JR.  Colonels — 
D.  Qai  vous  avait  mommé  colonel  ? — U.  Le  Roi. — D.  Qud 
drapeau  avez-vous  reçu  du  Roi  pour  votre  régiment? — 
Jfiî.  Un  drapeau  blanc. — 2>.  Quel  jour  êtes-vous  arrivé  à 
Grenoble? — R.  Le  7  Mars. — D.  En  vertu  de  quel  ordre 
avez-vous  quitté  Grenoble  pour  aller  sur  la  route  de  Gap? 
— R.  Je  n'en  avais  aucun. — D.  Où  avez-vous  été? — R.  A 
trois  lieues  au-devant  de  l'empereur  . — D.  Le  général  de 
Villiers,  votre  supérieur,  ne  vous  a-t-il  pas  donné  l'ordre 
de  rentrer  dans  Grenoble  ? — R.  Oui. — Ik  Lui  avez-vous 
obéi  %—R.  Non. 

M.  le  président. — Oh  va  entendre  les  témoins. 

L'accusé. — Je  demande  à  être  entendu  pomr  un  simple 
fait. 

M.  le  président. — ^Après  les  témoins. 

L'accusé. — Je  demande  que  ce  soit  tout  de  suite. 

M.  le  rapporteur. — L'accusé  en  a  le  droit. 

M.  le  président.— Parlez. 

L'accusé. — ^11  paraît,  Messieurs,  que  l'appel  des  té- 
moins n'est  relatif  qu'au  fond  de  la  question  ;  la  loi  demble 
se  taire  sur  les  circonstances  qui  ont  pu  déterminer  et  en- 
traîner au  fait  imputé  ;  cepenaant  elle  veut  que  les  accusés 
soient  jugés  au  heu,  pour  ainsi  dire,  ou  le  fait  s'est  passé. 
L'ordonnance  du  24  Juillet  portait  aue  les  accusés  joui- 
raient de  cette  faculté.  Ce  n  est  que  l'ordonnance  du  2  de 
ce  mois  qui  paraît  les  priver  de  ce  bienfait. 

Je  vous  soumets  ces  observations  et  je  vous  renouvelle 
la  demande  d'entendre  les  témoins  sur  la  légitimité  des 
-feits.  • 

M.  lé  président  fait  introduire  les  témoins.  Le  pre- 
mier est  M.  le  comte  d'Agoult,  major  des  gardes-du-corps» 
n  déclare  que,  se  trouvant  à  Grenoble  les  6  et  7  Mars^ila 
entendu  dire  que  le  colonel  Labédoyere  avait  été  avec  son 
régiment  au-devant  de  Buonaparte.        , 

L'accusé. — ^M.  le  président  voudriez-vous  demander 
à  M.  le  comte  d'Agoult  quels  préparatifs  avait  faits  le 
général  Marchand  pour  s'opposer  à  nnvàsion  de  r  ennemi  f 

M.  d'Agoult. — ^On  avait  placé  quelques  canons  sur  les 
remparts. 

Le  deuxième  témoin  est  M.  le  général  de  brigade  de 
ViHiere.         ;  *  ^ 

Il  s'explique  en  ces  termes  : — Je  suis  arrivé  à  Greno* 
ble  le  7  Marçi,  1815,  et  après  avoir  placé  mes  troupes  sur  le 
rempart,  j'étais  allé  conférer  avec  le  Ueutenant^énéïat 
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Marchand,  lorsque  j'appris  que  le  colonel  Labédoyere 
^tait  parti  avec  son  régiment;  je  sortis  par  la  porte  de 
Beaune,  et  montant  énr  un  cheval  qu'on  me  dit  appartenif 
an  susdit  colonel,  je  counis  à  sa  poursuite,  et  je  J  atteignis 
ainsi  que  son  régiment, à  trois  quarts  de  lieue  de  Grenoble; 
je  lui  fis  des  représentations  qui  n'eurent  point  de  succès  ; 
il  continua  sa  route  en  criant  ;  Vive  fEmpereur^  et  je 
rentrai  dans  la  ville,  ramenant  avec  moi  une  centaine  de 
soldats  que  j'avais  eu  le  bonheur  de  persuader. 

Les  quatre  autres  témoins  sont  MM*  Audru,  Gagnon, 
Duvouret  et  de  Crouy,  tous  quatre  habitants  de  Grenoble, 
qui  attestent  que  les  faits  reprochés  à  l'accusé  Labédoyere 
sont,  dans  la  vdie  où  ils  résident,  de  no>>riété  publique. 

L'accusé,  s'adressaut  au  général  de  Vflliers. — Est-il 
vrai,  général,  que  je  vous  ai  dit,  quand  nous  sommes  partis 
de  Chambéry,  que  ce  départ  était  bien  prompt,  et  qu'il 
allait  nous  mettre  dans  une  position  dilBScilè  ? 

M.  de  Villiers. — J'ajoute  que  vous  m'avez  dit  que  cela 
avait  l'air  d'une  mystification. 

M.  le  président. — M;  le  colonel,  vous  avez  remis  une 
aigle  à  votre  domestique  ? 

M.  de  Labédoyere. — Je  vais  vous  donner  cette  expli- 
cation, qui  devait  entrer  dans  ma  défense.  Cette  aigle  avait 
été  blessée  deux  fois  dans  la  guerre  d'Espagne  ;  on  y  te- 
nait beaucoup,  et  je  la  gardais  coniine\in  meuble  précieux 
quoique  inutile,  et  sans  aucun  but  pour  l'avenir.  Elle  était 
avec  mes  autres  effets,  sans  que  je  pusse  prévoir  qu'elle  me 
servirait. 

M.  le  président. — ^Usaut  du  pouvoir  discrétionnaire,  je 
vais  faire  introduire  plusieurs  autres  témoins.  Le  premier 
est  M.  le  comte  Maximi.  Ce  témoin  déclare  qu'il  a  vu,  le 
7  Mars  au  soir,  la  porte  de  Beaune  un  peu  entr'ouverte  ; 
on  frappait  vigoureusement,  et  il  a  entendu  une  voix  qui 
disait  :  Mes  amis,  reconnaissez-moi,  nous  avons  fait  la 
guerre  ensemble  ;  je  suis  le  colonel  du  7e  de  ligne,  l'empe- 
reur est  là,  ouvrez. 

M.  Raudon  de  Saint-Marcel,  premier  substitut  du  pro* 
cureur  du  Roi  à  Grenoble,  déclare  que  l'opinion  publique 
était  que  M.  de  Labédoyere  était  depuis  long-temps  dans 
le  secret  de  Napoléon.  Un  assure  qu'il  y  eut  un  /n^nd  diner 
d'officiers  à  Chambéry;  que  l'on  Dut  à  la  santé  des  Bour- 
bons, et  que  M.  de  Labédoyere  s'en  dispensa,  et  porta  un 
toast  fort  équivoque.  Voila  ce  qu'on  m  a  dit,  mais  je  rie 
.  garantis  rien. 


694  ^ 

Âprèi  que  tons  les  témoins  ont  été  entenâns,  BL  le  rap- 
porteur Viottr  porte  la  parole  en  ces  tennes  : 
Messieurs, 

^M.  le  colonel  Lobédoyere  est  accusé  de  trahison,  de 
rébellion  et  d'embauchage.  Les  actes  qu'on  lui  reproche 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  crimes  qui  ont  privé 
momentanément  la  France  de  son  Roi,  occasionné  Ten- 
vahissement  de  notre  pays,  placé  le  royaume  an  bord  d'un 
précipice  que  Tœil  le  plus  pénétrant  ne  peut  encore  mesu- 
rer :  attentat  envers  le  monarque,  attentat  envers  la  nation, 
oubli  de  serments  solennels,  mépris  de  devoirs  sacrés,  tous 
ces  caractères  semblent  appartenir  à  la  condufte  de  ToS- 
cier  traduit  devant  vous. 

^  Les  faits  sur  lesquels  est  basée  l'accusation  p<Htée 
contre  le  prévenu  Labéaoyere,  peu  nombreux,  maïs  notoi- 
res, ne  comportent  ni  incertituaes  ni  dénégations  %  envi« 
sages  dfms  leur  rapport  avec  la  discipline  de  l'armée, 
êetil  aspect  sous  lequel  un  conseil  de  guerre  puisse  être  ap' 
pelé  à  les  examiner^  ils  présentent  chacun  une  violation 
manifeste  des  lois  militaires*  L'issue  de  ce  procès  ne  sau- 
rait donc  être  douteuse;  néanmoins,  rattachant' sa  cause  à 
des  considératipns  politiques  ou  morales,  l'accusé  s^nble 
espérer  échapper  à  un  jugement  dé  condamnation.  Vous 
avez  déj^  pesé  tous  les  moyens  de  défense  qu'il  fait  va- 
loir; ce  sera  donc  seulement  pour  ne  rien  omettre  des 
fonctions  de  mon  ministère,  qu  à  la  suite  de  Pexposé  suc- 
cinct des  charges,  je  rappellerai  et  discuterai  les  diverses 
allégations  de  raccûsé. 

"  Arrivé  à  Grenoble  le  7  Mars  avec  la  brigade  du  géné- 
ral de  ViUiers,le  colonel  Labédoyere  entendit  lire  une  pro- 
clamation rédigée  dans  le  sens  du  gouvernement  royal; 
des  exemplaires  de  cette  proclamation  furent  distribués  î 
la  brigade,  qui  alla  se  mettre  immédiatem^  en  l%ne, 
sur  le  rempart  faisant  face  à  la  routç  de'G^  par  laquelle 
Napoléon  Buonaparte  arrivait. 

*^  Le  général  de  Villiers  avait  placé  lùi-mêmê  la  bri* 
gade-6ur  le  rempart,  mais  il  s'en  était  éloigné  preflqne 
aussitôt  pour  retourner  prés  du  commandant  d'armes» 
Le  7e.  regfiment  de  lig^e  tint  sa  position  pendant  trok 
genres,  mais  abandonné  pendant  tout  ce  temps  à  Pin- 
fluence  de  son  colonel,  il  donna  le  premier  rexemjAe 
de  la  défection.  .  . 

^  Cependant  le  colonel  Labédoyere  ne  masquait  d^à 
plus  ses  desseins  ;  il  venait  d'enroyer  un  <^cier  vers  m* 


firiéCM  BoMApvte,  ^  il  fit  artârfre  VefiB  les  ireiB  ke«lf^ 
m  XsrÏB  éé  vive  tEmperewr  !  II  enméiia  aA  trot]|^  «e  fesh 
dk  mmikie  de  la  forte  de  Bèame,  et  s'éleîg^  preBÉkl  là 
route  de  Gap. 

^  IHL  le  marédial-de'^càinp  de  YilKer^  aVertî  de  ee  oui 
«e  I^UHttt  par  les  eris  même  qui  s^étdent  ffih  ealeadré  oeè 
rcttparti^  acœwrt  pour  «krâter  le  mal  :  il  n'était  blus  fiemfà* 
H  se  perte  sàr  la  ronte^  atteint  une  centakie  d'nemmes  da 
7^.  reginent  et  les  fiadt  rentrer;  il  pousse  i  là  tétedu  régn 
ment»  n^jeint  raceosé,  lui  donne  ordre  de,  rétrograder,  il 
hfi  eût  efayisagei  rénonnité  du  erime,  ses  éuites  désSs* 
treuses  :  Labédo^re  résiste  aux  ordres  de  sud  chef,  repomse 
fes  représentations  ^i  hn  sont  laites^  et  en  se  rendant  con* 
pAble  dn  Grimé  de  rébellion,  consomme  cehii  de  trahiiÉbii; 

*^L'acensé  ne  reparaît  à  Cbraooble  que  pour  fronrir 
P^esctarte  dé  l'homme  dont  il  éiait  devenu  le  complice  ;  les 
babilahis  de  la  ville  le  virent  rentre^*  vers  les  huit  heures 
dû  sonv  teujoum  à  la  têle  de  son  régimeiit,  et  précédant 
Mapcdéna  Buonaporte. 

^  Une  aigle,  dont  Labédqyere  s'était  muni,  servait  déjft 
d'enseigne  au  régiment.  Vous  nWez  point  oublié^  Mes* 
sieunsy  comment  cette  aigle  avait  été  ^portée  à  Grenoble* 
L'acciné  lùi*méme  tous  en  a  inëtruil.    . 

^  Quant  ail  drapeau  du  7e.  régiment  de  ligtie,le  colo- 
nel nV  soiq^  plus  que  pour  lui  fiure  etdever  les  broderiek 
qàî  l^ornaieid.  Depuis  lors  aucun  acte  ne  fîit  particulier 
au  prévenu  Labédoyere  dans  les  événemebts  «ésâstreux 
de  Afais  dernier^  si  ce  n'était  cette  provocation  gén^nale  è 
une  défection»  que  renfemimt  un  écrit  sigué  de  l'accusé^ 
diutiibué  avec  profusum  date  toute  la  France,  et  ayant  pour 
titre  :  Lé  te.  régiinemi  de  ligne  à  se^Jrerei  éFarmeé. 

^  Les  fiuts  que  je  viens  d'exposer  sont  attestés  en  tout 
ou  cp  partie  par  diaèun  des  témoins  entendus  au  procès  : 
ils  sont  d'ailieum  avoués  pfl^  l'accusé;  il  n'en  conteStst 
aucun,  si  ce  n'est  l'incident  des  cocardes  tricolores.  U 
avooe  donc  qù'ouUiant  ses  selments  solennels  et  récents, 
que  se  déMgeant  des  obligations  «{ui  lui  étaient  imposée^ 
et  coinme  français,  et  comme  uûlitàire,  et  comme  cnef  de 
corps  ;  que  méprisant  les  orchres  qui  lui  étaient  donnés,  il  a 
marché  ooiànie  mm  au-devant  de  celui  qu'il  devait  com^ 
battre  jusqu'à  4a  mort,  et  qu'il  s'est  rendu  coupable  de 
trahison  envers  son  Roi,  et  dç  rébellion  envers  ses  chefr» 

^  U  prétend^  sinon  justifier,  au  luoiàs  faire  excUser  sa 
asÉduitc^  en  se.mrévabmt  de  motife  de  bien  public»  de  la* 
VoL.L.  4  H 


596 

Entendue  force  de  ropimon,  de  l'état  des  diores  ea  Mm 
miar  ;  il  a  même  inroqué  des  témoignages  destiftés  i 
établir  qae  les  circonstances  étaient  de  nature  à  l^ifitimer 

sa  conduite. 

^L'accusé  ne  doit  point  imorer  ^ue  les  tribanaiix 
établis  uniquement  pour  assurer  Te  maaitàen  de  la  disdpiin» 
dans  l^armée,  ne  peuvent  étendre  leur  examen  à  des  con- 
sidérations politiques  ;  qu'ib  n'envisagent  ni  les  causes  ni 
les  effets  ;  qu'ils  ne  voient  que  la  viowtion  du  devoir  mi- 
litaire. U  sait  que  le  salut  des  années»  que  le  premier 
intérêt  de  l'état  commandent  impérieusement  le  nrompC 
châtiment   de  l'inlfiraction  à  un  orore  militaire,  guelmn'im- 

Esants  que  sment  les  motifs  du  coupaUe.  Qtf  e le  câond 
bédovere  jette  ses  r^ards  sur  les  ftstes  des  armées,  n^ 
venu-t-d  pas  des  ffé»^ux  payer  de  leur  tête  une  déso- 
béissance suivie  de  Ta  victoire  f  Et  s'il  fiilait  ici  apprécier 
les  crimes  par  leurs  résultats,  que  le  colonel  Labédoyers 
regarde  autour  de  lui,  qu'il  voie  nos  départements  ooiurbés 
sous  le  poids  des  armées  étrangères,  qu'A  voie  la  «tnation 
de  la  France,  et  qu'il  se  juge  ! 

^  Mais  quelles  sont  ces  considérations  morales,  ces  car* 
constances  politiques  dont  seprévaudrait  l'accusé  pour  In- 
timer sa  conduite?  Voudrait-il  dire  que  le  point  de  vue 
sous  lequel  il  envisageait  la  marche  des  afiorca  en  FVance^ 
l'avait  amené  à  croire  que  seconder  l'entreprise  de  Napo« 
léon  Buonaparte  était  concourir  au  salut  de  la  patrie  ;  répé- 
tera-t-il  que,  jeune  encore,  et  n'aymit  jamais  combattu 
qpe  sous  les  drapeaux  de  Napoléon,  il  a  dû*  céder  i  des 
sentiments  mal  éteints  ?  Vains  raisonnements,  futiles  ex« 
cuses:  un  officier  en  activité  de  service  n'est  point  ji^ 
des  opérations  du  gouvernement  ;  dés  qu'il  reçoit  des  or- 
dres, peu  importent  ses  opinions  politiques,  ses  affèctioas, 
ses  souvenirs,  il  ne  consulte  que  ses  devoirs,  ses  serments; 
n'il  les  viole,  il  est  coupable,  la  loi  doit  le  punir  de  toole  sa 
sévérité.  "  ' 

^  Ihi  reste,  Messieurs,  il  est  douteux  qu'U  entrât  dans 
les  intérêts  de  l'accusé  de  laisser  scruter  les  motifr  oui 
Pont  fait  agir  ;  l'accusé  Labédoyere  sendi  fondé  à  crainm^ 
que  les  fitveurs  et  les  CTâces  qui  lui  flirent  accordées  qud- 
ques  jours  après  sa  défection,  ne  servissent  à  fiiire  con- 
naître quels  étaient  ses  sentiments,  ses  vues  ei,  ses  préten- 
tions. 

^  Le  colonel  Labédoyere  rovA  dira  suis  doute  que  les 
troupes  delà  garnison  de  Grenoble  étaient  toutes  disposées 
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ài«C6TCHf  lelan  qu-Sleinr  a  donné;  les  faits  démentent 
œtle  assertion  :  qu'il  se  rappelle  la  conduite  (du  moins 
dans  la  journée  du  7  Mars)  du  rériment  embrigadé  avec  lé 
aien;  ee  régiment,  le  Ile.  de  ngne,  résista  àTexemplé 
d(niné  jpar  le  7e.  Il  resta  immobile  au  poste  qui  lui  avait 
été  assigné;  Le  soir  encore  il  obéissait  au  g^éral  sous 
lequel  le  Roi  l'avait  placé,  et  à  quelques  hommes  prés,  que 
les  individus  de  l'escorte  de  Buonaparte  avaient  égarés, 
il  s'empressa  de  se  soustraire  à  la  nouvelle  domination,  et 
s'élo^fua  de  Grenoble  sous  la  conduite  de  ses  chefs. 

^Mais  d'ailleurs,  Messieurs,  lors  même  que  la  disposi* 
lion  des  esprits  aurait  été  telle  qu'on  le  prétendait,  n'était* 
t*il  pas  de  l'honneur  du  colonel  Labédovere  de  résister,  au 
pénl  de  la  vie,  à  toute  impulsion  contraire  au  bien  du  Roi« 
l7étaitsur  son  corps  que  sa  troupe  aurait  dû  passer  pour 
aller  à  Napoléon  Buonaparte. 

^  Mais  teilern'étaient  point  les  résolutions  de  l'accusé: 
cette  tû^e  qu'il  avait  eu  soin  d'apporter  de  Chambéry,  ne 
prouvait  que  trop  qu'il  était  arrive  a  Grenoble  avec  le  pro- 
jet'déjà  tout  formé  d'abandonner  les  drapeaux  de  S.  M. 

<^On  ne  manquera  pas  de  vous  reproduire  cette  ré« 
flexion  déjà  rendue  publique  dans  un  de  nos  journaux  : 

Sue  là  oà  le  nombre  des  coupables  est  trop  çrand,  le  par- 
Ion  entier  est  juste  et  nécessaire  ;  mais.  Messieurs,  c'est  ici 
un  des  premiers  coupables,  qui  a  déterminé  un  grand  nom- 
bre d'hommes  à  devenir  ses  complices  ;  en  effets  le  colonel 
Labédovere  a  efiectué  une  défection,  cette  défection  en  a 
amené  beaucoup  d*autres,  et  une  révolution  s'est  opérée  : 
€ipe  pourrions-nous  voir  dans  cette  chahie  d'événements, 
SI  ce  11*^  uii  nouveau  degré  de  gravité  dans  le  premier 
crime  commise  Dmlleun»,  Messieurs,  depuis  quand  se- 
raît-oniulniis  à  s'excuser  sur  l'étendue  des  maux  que  le  délit 
qui  nous  est  imputé  a  occasionnés  ¥ 

^  Si  la  trahison  du  colonel  Labédoyere  n'eût  point  eu 
de  suites  désastreuses,  et  que  le  reste  de  la  force  armée  eût 
repoussé  Napoléon  Buonaparte,  douterait-ofi  de  la  culpabi« 
lité  de  l'aceiwé,  hésiterait-on  à  le  punir  f  Non,  Messieurs. 
£h  quoi,  parce  que  la  conduite  au  colonel  Labédoyere  a 
été  a*un  aussi  funeste  exemple,  cet  officier  serait  renvoyé 
absous  f  Ne  perdons  pas  de  vue  les  res^les  que  trace  notre 
l^islation  :  point  de  discipline,  point  d'armée. 

^  Nos  lois  veulent,  dians  le  procès  intenté  au  colonel 
Isibéàéyere^  (pte  nous  notis  fassions  cette  unique  question  : 
Y  a-t-il  trahison,  y  a-l-il  rébellion,  dans  le  cas  où  un  offi- 
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ci^  «gifg^eur  désobéit  dci  909.  ftopS9  momemM^  ans 
Qcdr^  S^'tl  «rçQUjSf  et  psotéf^  vii«  iMaftion^à  mam  anaée^ 
4011I,  te  r^wJlt^^  4oit  être  de  i^ei^v^if^ejr  ^.  yrînbçe^ mm  goi^ 
i^ei^njkent  t  L'%cçusé  hii-inl^ine.  f éfi^ndÀ  irfbn»al«irennt 

^  Je  coucl^,  l^  à  ce  q^^  Clyarl^ifr-Ai^liqï^  Hvchet 
de  Labédpj^^i^e^  colpnel  du.  7e.  i^égvnc»^  dTîl^hnleiie  de 
ligae,  o^if^c  de  k  Légian-d'hontteur  et  chevalisr  ée  k 
ÇQuroADiÇ:  de  fiei^  soU  déclaré.  €oiiip»ble  de  tvabifl^a  ei  de 
rébellion,  eik  ce  «j^iiè»  ppur  i|ou&  senric  de^  teratca  de  l'er* 
donustfice  rgiynlç  du  6  Mars.  181&»  il  a.cQOiapt^é  Napolécm 
Buûiiapa^  di^  rûiVra^ipB  Â^  yv-  eehu-ci  dt»  teintoire 
^nçais,  çt  q|9'iJl  lui  a  jj^té  direotenetti^  aida  et  aasÎBtaneei 

2^.  A  ce  qu'il  apit  déctoçé  boa  cou^^Ue  d'eMAoïi* 
cbf^e»,  délit  mi^ntioiuiié  sei^en^nt  daps  l'oigdBe  de  (sutec* 
don  devant  le  conceîl. 

**  Jecoquiers  quey.préakblfMiieat  à  TeisiécuiMm  dhtji^ne- 
imt^  iLsoijt  dg&graâé,  et  ^a^9  oonfiMniém^At  à  Farrété  do 
4^  veQtôae»  îL  uii  soit  dit  par  l'organe  da.  présîdeiiÉ  <m'il 
a  manqué  al'hpnneury  et  qu'il  nev  fait  fhts  paitie  de  la 
Légiourd'honneur/' 

AL  le  pré9ideiit*-"La  parole  oet  au  défenaeuB  de  Tac* 
Gusé* 

M.  Bexoa^  défenaeiird — Avant  d^  me  déterminer  à  piâr 
ter  mon  appui  aa  colonel-  Labédi^ye^f  jf^i  veido  oonnaide 
aon.  ca];acter.e  et  son.  esprit;  m'étant  fiusilemeaA  coiiFaiiica 
de,  la  nobijesse  du  preqoier,  et;  de  1,'étendue  du  eecoiidv  je 
u'aî  pa& bésitéà^le Iwser  se  cbsMTtfc^  de  sa  çrofwe  dâSénae. 

X'accua^  Labédoyere*— Si,  qans  CQlle  jowiée.  impor- 
t^fi^..  ma  vie  aeide  était  qoii^>r4>iiûse,  mft.imnt  à  L'émotîoB 
ibtpiieure  qui  me  dit»  qi|e  celui  qui  a.tapt  de  foi»  bnuré  la 
910)^  peut  la  bi;ai;er,  ui^e  fois  à^  plu%  j^^,lle  voii8.reljeiKiaîs 
pas  long-temps;  mais  mon  honneiu;  est  attaqué  aîmi  que 
ipa  vie,  et  je  dojs  d'autai^t  plus  le^défieiidfef  qa'il^  ne  m'ap- 

Ïai;^ie^t,  pas^  àmoi  seul  ;  il  appartient,  à  une  épouse^  medde 
,e  toutes  Jes  i^ectusyetfà^uue  famille  qw  ii£«  coadbléde 
marqu^de  tendresse:  mqn  houneiir.  eelt  aimû*  l^béiitage 
clo-  mpa  iUs|^  iSEU|dra^t*i|  q|i'il.  rougissci  un  jour  àm  nent 
qi^'il,  porte  i  Non^  Jtfessieilis^  ;  j  ai  •  et  je  ferai  passer  daam 
vos  cœurs  cetti^  conviction»  que  sir  j'ai  coiai|kÎB  des  fiwiÉpr, 
au  moins  l'ho^nenr  est  intacL 

Je,  puîs^  m'éti^.  trompé  ;  la  patrie^a.DU  oa'inspîrer  des 

Seps^  chimériques»  n^is  les.  \iiies.  d^amtiîlite-  ei^de  copier 
fté  ont  toujoum  été  Qpp<^ea  à  mm  ca^racÉei»*    U  parait 


Jai'ott  a  Timlii  wut  loptfawiter  caaaie- ftiurt,  «mm  k  mm 
e  Mars  I8I69  dans  une  c^Mpôratio»  teMchM  à  rwiwiwy 
le»  Bowrlbttfs  :  je  n'n  M  dune  aneane  coMptratien  ;  je 
9uië,fÊSB&  iffûOÊWÊt  mthnk.wnàli  éea  commiiHoalMNit  avee 
l'Ik  d'Elbev  el  je  oédere  que  ie  pnease  m%  n'y*  en  a 
jamais  en  aiicwia  (B^unufes)^  «r  étais  ier  oe  eomaïaiider 
le  7e.  régiment  de  ligiie.  Je  n'auraia  vas  essayé  de  h» 
fiârs  oubliée  le  nom  de  cehii  qm  FaTail  pour  ainat  dire 
Amiliariaé  avec  htieîcleira,  mais  je  lai  aaïaii  rUppelé  aree 
plaisir  ceux  des  Bourbons  qui  ont  iUuaaréla  franee* 

ie  pavtJB  le  28  Février,  anate»  av^c  da  fltcbeax  pre»* 
sentiments.  Je  connais  la  marche  de  l'esprit  publie;  je» 
saifaia  qa^l  exîsiaîe  ua  uécoatealsneal  géaâal  (Mur- 
muras). Si  les  accents  les  ph»  fiâfcloa  peweat  avoir 
qnelqttOs  poids  an  moment  de  la  movt»  je  1^  dire- 
quelques  vérités  qui,  même  pour  Faveair,  poonont  éiro- 
milea» 

M.  te  ppfewdena-^OnU  oHcp  vàpport  à  vetre  défense!^ 

L'aecusé.-«««Elks  y  oal»  rapport.  B  esl  un  tàk  incon* 
tsstaUa  :  au  moia  éfArtA  IM4,  la  Franei^  Vfumèe  avaient 
abandonné  Napeléon-;  la  famille  di»a  Beiffèona  ftrt  lefae- 
anrec  eatlioasiaBoae.  QueUe*  fitt  la  eansé  du  diangemelit 
de  la  nation  à  son^  égard  i%  • .  (Viotents  Mnirmures)4 

M;  le  président  rentiez:daas  voare  défeitse. 

L'aeonsé^— N'est-il  pa»  pevmis  à  un.pféveBn  ée  cher* 
dier  tous  les  mwens  dfatténuer  ses-  torts  f 

Mr  le  pviaidfenli^-^Justifiez-vous  étt  crime  qu'on  veun 
reproche;  mais  si  vous  Favouez,  ne  cherchez  pas  à  Pajf>> 
faiblir  par  aacane  oonaidération';  il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  crime  innocent 

L'accusé  Labédoyere. — ^Ma  grande  erreur  est  d'avoir 
méconnu  les  intentioiak  du  Roi  ;  et  ccmuMot  me  ferais^e 
un  scrupule  de  l'avouer,  dans  un  moment  oà  S.  M.  vient 
de  tenir  si  lai^gfemenl  tontes  ses- promesses  $  dans  un  mo« 
ment  où  la  maison  de  Bourbon  doit  être  plus  que  Jamais 
chère  aux  Fmnçaîs,  qui,  réconciliés  avec  toutes  tes  na- 
tiOBSy  jouiront  enfilade,  la  paix,  qu'ils  cherchent  depuis  sr 
laBgu.iemps*t'F^t*élpe  ne  suis-je  point  appelé  à  jouir  de 
ce^teachan^speetadlë:  j'ai*  déjà  versé  mon  sang  pour  mon 
pays^  je  le  veisenâ  encore  avec  eourage  :  qiafs  au  moins 
j  emporterai  l'espoir  que  ma  pairie  sera  heureuse,  et  que 
ngKN»  fils^  éelâipé'  sur  mes*  véritsables  intentions,  ne  roiq^ 
paa  dn  nom  que  je  lui  laiBse4 
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M.  le  prfisideBf.— Accusé,  est-ce  là  tout  ce  que  tous 
ayez  à  dire  pour  votre  défense  f 

M»  Bezon,  défenseur. — Je  ne  comptais  pas*  parier; 
mais  puisque  tous  refosez  la  parole  a* mon  dient...» 

M.  le  président--»Je  ne  lui  refuse  point  la  parole  sur 
le  fond,  mais  je  ne  souffrirai  pas  qu^  se  livre  à  des 
dtva|^ions  polilimies. 

ltf«  Bezon«i-— d  ne  nie  point  qu'il  n'ait  été  coupaUe 
d'erreurs  et  même  d'oubli  de  ses  devoirs,  mais  il  voulait 
justifier  ses  intentions. 

M.  le  présidejit.-^Le  conseil  va  se  retirer  pour  en  dé* 
libérer. 

On  fait  sortir  l'accusé.  Le  conseil  se  retire  à  une 
beure  dans  la  chambre  des  délibératicms  ;  il  eu  sort  i 
4  beures  et  demie,  et  M.  le  président  prononce  le  ju- 
gement ci-iq»rés: 

Le  nommé  Charles-Angélique  Huchet  de  Labé- 
doyere,  accusé,  I""..  de  tndiison,  xP.  de  rébellion,  9*  de 
n'avoir  pss  profité  du  délai  de  huit  iours  accordé  par  l'or* 
donnance  du  Ç  Mars,  4"*.  d'embaucLage,  est*il  coupable  f 
Le  conseil  répond  à  l'unanimité  :  oui,  sur  tes  trois  premières 
questions»  et  à  l'unanimité:  non,  sur  la  dernière.  En 
conséquence,  le  conseil  condamne  à  l'unanimité  à  la  peine 
de  mort  l'accusé  lÀbédoy^e^;  dédare  qu'il  lui  sera  dit 

!>ar  le  président  qu'il  a  manqué  à  l'honneur,  et  qu'A  ne 
ait  plus  partie  de  la  légion,  et  qu'en  outre  les  nrais  du 
procès  seront  acquittés  sur  ses  oiens,  meubles  et  im* 
meubles. 

La  séance  est  leyée  i  quatre  heures  et  demie. 


CONSBIL   DE   REVISION. 

Pourvoi  du  Colonel  Labédoyere. 

Anjourdliui,  à  huit  heures  du  matinf  le  conseil  de  ré- 
vision, composé  de  MM.  de  Conchy,  maréchal-de-caaq>, 
président  ;  Marin  et  Chambaut,  colonels  ;  Lederc  et  Picot 
de  Sainte-Marie,  capitaines  ;  M.  Ricard^  coamussaire-oi^ 
donnateur,  faisant  /onctions  de  procureur  du  Roi,  a*est 
assemblé  rue  du  Cherche-Midi. 

M.  le  iuge-rapporteur  a  dit,  après  la  lecture  des 
pièces  :  **  D  après  Texposé  eue  j'ai  fait  des  pièces  de  celte 
procédure,  les  formes  voulues  par  là  loi  m'ayant  paru 
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«xaetemént  remplies,  je  n'ai  point  remarqué  de  vices  asses 
graves  pour  en  motiver  rànnulation." 

M»  Mangnin,  nouvel  avocat  de  Faccosé,  était  assisté 
de  MM.  de  Joijf  avocat  aux  conseils,  et  Bracbet-Ferriere* 

**  A  Dieu  ne  plaise,  a  dit  M.  Mauguin  dans  son  exorde, 
que  je  cherche  à  dépouiller  les  faits  quV^n  impute  au  colo- 
nel Leibédoyere  du  caractère  de  crime  qu'on  leur  attribue  f 
Placé  dans  une  position  presque  inouïe,  le  Roi  avait  à' 
choisir  entre  le  pardon  et  la  justice  ;  c^est  pour  la  justice 

Îu'il  s'est  prononcé,  et  le  colonel  Labédoyere  a  été  traduit 
evant  le  aeuxiemè  conseil  de  guerre. 

*^  Mais  le  deuxième  conseif,  séant  à  Paris,  était-il  com-^ 

Sétent  pour  juger  des  faits  qui  se  sont  passés  à  Grenoble, 
ans  la  7e  division  militaire  f  La  loi  est  formelle:  c'était 
à  Grenoble  que  le  colonel  Labédoyere  devait  être  jusfé,- 
Si,  cependant,  à  raison  des  circonstances,  il  fallait  le  traduire 
devant  d'autres  jug^,  cela  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par 
une  loi  formelle,  ou,  tout  au  plus,  par  un  arrêt  de  la  cour  de 
cassation. 

*^  D'un  autre  o6té,  pourquoi  M.  le  gouverneur  de  Paris 
a-t41  arbitrairement  désigne  le  deuxième  conseil  f  A  la 
vérité,  le  premier  et  le  deuxième  conseil  ont  les  mêmes 
attributions;  mais  en  renvoyant  les  prévenus  pardevant 
le  ^^nseil  de  rnerre  permanent,  sans  autre  énpndation, 
c^était  plutôt  le  premier  conseil  que  le  Roi  a?ait  en  vue 
dans  son  ordonnance. 

**  La  procédure,  a  djt  le  défenseur,  founmlle  de  nul- 
lités. 

**  Les  témoins  n'ont  pas  engagé  leur  foi  par  la  religion 
du  serment  ;  ils  ont  fait  seulement  la  promesse  de  dire  la 
vérité.  Rien  ne  prouve  qu'ils  aient  été  entendus  séparé- 
ment les  uns  des  autres  ;  on  ne  leur  a  pas  demandé  s'ils 
étaielll  parents  ou  alliés  du  prévenu.  Cependant  la  loi 
militaire  de  pluviôse  an  2  n'est  pas  moins  impérative  à  cet 
égard  que  le  code  d'instruction  criminelle. 

^  Les  juges  ont  déclaré  l'accusé  coupable  de  trahison 
et  de  rébellion,  tandis  que  le  véritable  délit  était  celui  de 
défection. 

'^  L'ordonnance  du  Roi  du  6  Mars  punit  de  mort  tous 
les  militaires  qui  aurait  accompagné  ou  suivi  Buonaparte 
dans  son  invasion;  mais  l'ordonnance  du  23  Mars  est 
moins  rigoureuse,  et  enfin  dans  sa  proclamation  touchante, 
datée  de  Cambray,  le  Roi  ^  excepte  de  l'amnistie  générale 
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cm  les  auiemn  fiu  tHUifmi^Hfê  de  la  trawte  ourdie  per 
jBuonaparieJ* 

^Pour  pn>céder  régwlieremwtf  le  pcnaeS  cuMit  dû 
poser  en  quesdoa  si  le  cokmel  Labédey^re. était  FàRtrar  inû, 
rinstigateur  d^uti  pareil  caiof  la^'' 

Le  défenseur  a  cberché  à  tire^  i^aiti  de  ta  difiereace 
des  prénoEos  que  i'on  donne  à  Taoeasé  dans  le  ingemwL; 
de  ce  qu'il  est  qualifié  dans  la  preBuera  partie  m  Vhûrlei* 
Angélnfue  François  et  dans  la  ceadamaatiaa  de  Chéu4e$^ 
•tfajré/fçae  seulement» 

Le  ministère  publie  a  dit  dans  san  exarde  que^  pea 
habitué  à  j^ler  en  public»  il  ne  ferait  fm  à^  dé^eiope* 
ments  auni  lumineux»  aussi  raéthtfdiqaes  que  le  défeaseiav 
mais  qu'il  le  suivrait  dans  fes  parties  pBBCipalea  et  m  dis- 
cussion» 

£n  effelv  M»  Ricard  a  établi  &k  peu  damots  que  la  2e. 
conseil  de  i^uene  était  compétMt  ;  que  noa  pas  màsie  le 
"fLoif  mais  le  nûnsitre^  à  raison  des  curoanstaBoes  paitieu* 
lieres,  avaient  le  droit  de  renvoyer  les  prévenus  dans  teUe 
ou  telle  division» 

11  a  réfuté  les  autres  moyens  de  nullité»  et  n'a  trouvé 
ancme  défectuosité  réelle  et  impartante  dans  la  procédure. 

Oooformémeat  à  ces  co«iclusi<ND6,  la  conseil  de  révision» 
afrès  avoir  délibéré  depuis  midi  ^squ'à  une  beure  on 
quart»  a  déclaré  à  l'Unanimité  que  le  2e«  conseil  de  guena 
avait»  dans  son  jugement  du  14  AodUprocidé  J^ume  Hiaatsrs 
C0mp€iè9ite  et  reguHere.  En  comequance»  il  a  eonfirmé 
ce  jugement»  et  ordonné  qu'il  aura  sa  pleine  et  entiers 
exécution. 

Le  condamné  asubi  saa  ^i^[^naat  ea  soir  (dû  Août)  à 
six  heures* 
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ORDONNANCES  DU  ROI. 

LoQÎéy  par  Itt  grâcé  d«I>ieai  Rdi  de  Fhinte  et  de  Kàvàrrei 

'       •      .  .  *   *  ♦• 

CpQsidéraiit  qœ»  peiuiAiit  U  dofée  d'km.po«voîr  uorpé» 
les  iii£9ttm  <|iie  non»  «vioos  adoptées  fieiir  la  compoaition  de 
notre  marioe,  ont  éprouvé  dep  modifications  égalemept  coiw 
t^aires  aox  vrais  iatérèts  du  corps  et  aux  principes  d*aoe  juste 
éçopomie ;  qu^indépeudanameot  desnominations ou  promotion»  . 
qui  ont  été  faites»  un  grand  nombre  d'officiers  dont  l'activité^ 
avait  précédemoient  cwé»  ont  été  rappeiéa  au  service^  sans 
utilité  pour  les  armements  et  sont  rentrés»  avec  la  totalité  de 
leurs  traitements»  à  la  charge,  de  l'Etat; 

Considérant  aussi  que  des  officiers  connus  par  leur  attache* 
ment  â  notre  personne,  ont  été  privés  des  emplois  que  nous 
leur  avions  aocordés  ; 

Voulant  déterminer  les  droits  des  officiers  militaires  et  ci« 
vils  du  département  de  la  marine,  dans  les  différentes  positions 
où  ils  se  trouvent  ;  .        . 

^  Vu  notre  ordonnance  du  29  Juillet,  i:end  ne  d'après  les  pro- 
positions du  ministre  des  Çnances. 

Vu  également  nos  ordonnances  du  1er  Ao6t»  spécialement 
applicables  au  département  de  la  guerre  ; 

Sur  îa  pro(iôsition  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
marine  et  des  colonies, 

Kons  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRB  PREMIER. 

Ibes  Nominaiions^  Promotions  et  Coufirmations, 

Alt*  1er.  Les  nominations  et  pAMnotions  faites  dans  le- 
département  de  la  marine,  par  le  nauvernement  usorpateury 
Boni  déclarées  nulles  et  non  aveoii^s. 

Les  officiers  et  autres  qnt,  n'étant  pas  déjà  entretenus  au 
service,  ont  obtenu  pendant  mttre  absence  des  grades  ou  em«> 
plois,  a^auront  dro;t  qu'à  ^indeIl^«té  de  route  pour  retourner 
dajio  leurs  foyers. 

Les  officiers  militaires  et  civils  .«^romns  à  de  nouveaux 
srades  pendant  l'usurpation,  ne  pourront  être  portés  sur  les  . 
états  que  pour  le  traitement  du  grade  dont  ils  étaient  précé<« 
demment  pourvus  ;  néanmoins  les  paiements  déjà  effectués  ne 
pourront  donner  lieu  à  aucune  retenue. 
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^.  A  compter  du  premier  Juillet  de  la  prétente  «luiée,  la 
bffitier«tdevQti9jlçau  pomiaés  à.  inteadite  mn^  ttcoot  conûdèiéft 
comme  pourvus  déGiiitivemeot  des  grades  que  nous  leur  avioiM 
conférés»  et  ils  auront  droit  aux  émoluments  de  ces  grades. 

3*  Les  oSciisn  miUtaîres  et  civils  de  la  marine  en  activité 
m  00  Mars  qui,  depuis  cette  époque  et  jusqu'au  8  Juillet»  ont 
été  a|>p^éa;à  fçQiphc  dea  fpacà/doa  opf|lporta^t  uu  tnvtteaieot 
supérieur  à  celui  de  leur  mdct  n'auront  droit,  pour  ce  oui 
«nierait  eno«Na.à  le«r  solier»  qu'au  tNMlameiit  «Mît  grade, 
flanaaupplémeut  ni  iadimai4é.da  qv^ue  nailnre  qne  ce  p«î»e 
*ètaew 

Noua  cxc«|vl0Bft.  toulelbis  de  cette  dia^posîtioii  ce«nc  que 
noua  awrioM  ftiaîntanus  dans  les  fouclM»  q«n  leur  aveiettt  été 
aèinlMiées. 

4f.  Sont  déckréa  nuls  et  non  avenus  to«s  actes  de  confir- 
nurtîco  appKqués  Atdes  nemitiations  ou  promotîNxis  Ikites  par 
nous  antérieurement  au- 99  Man,  dans  Kb  départetnent  de  h 
ttaiiiM^ 

TITRE  II. 

Des  Officiers  rappelés  à  F  Activité,, 

5.  Les  officiers  militaires  et  çinls  de  la,i]E^pet  qixdi  ^fut 
soit  leur  grade»,  qfiî»  au  1er  Mars  1B15^  jbuissaifiii.dLiitraite- 
mdit  de  réforme/  de  la  sçlde  oe  retraite  ou  de  la  dëmVMMi^ 
et  dont  le  rappel  ^.  Tactivité  a  été  postérjeureoi^t  ardosné, 
rentreront  dans  (a  situation  où  ils  s»ë  trouvaient  à  ladite  époqpe 
du  1er  Mars,  oonobsitant  les  dispiositiouii  de  rairét^.  ministériel 
du  14  du  même  mois. 

6.  Lesdits  officiers,  rappelés  au.  service  actif  pendant 
Tosurpatiou,  ne  pourront  prétendre  au  paiement  du  traitement 
d'activité  oui  ne  le^f  aura  pas  été  sôl^  au  moment  de  ]e  pq^ 
blîcatîoR  de'la  pfésenle  ordonnance^  Us  n'aui>onl>  dvcil,  suî^ 
vant  leurs  positions  respectives,  qu'au  traitement  de  réforme, 
à  fa  sofde  de  retraite  on  à  hi  demi-'soîde,  depuis  Tépoose  à 
laquelle,  ils  auront  cessé  â^  toucheri  leur  tvsitemetit  d^ftetivitè  ; 
mais  ils  pourront,  cette  fois  sevlemeht^  et  sans^tmrà'coiMé» 
queuce»  recevoir^indemnîité- de  route  pour- reteon^rdlina  leurs 
foyers. 

7.'  Quant  i  ct^x  des  OlR^erâ  rappelée  peudànt'léh  même 
temps,  sans  avoir  reçu  d'activité,  leur  rappel  semi.cMsMéié 
comme  TMhi'^enu,  et'  lia  n^àùit>iit  droit  '  qu*^,  l'ta^^^Aîlè  de 
toute: 

8i  Sont  exceptés  des  dlspoéitioiis  dti  présent,  titr^  te- 
officiers  civth  et  mtlitaihefl  qdr,  depuis  le  8  Juillet- 1815,  alté- 
raient reçu  de  notre  ministre  de  la  ntàtitie  des  Cfdres'dl^serrioe. 
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TITEB  III* 

■   » 

Des  Officiers 

9é  Ltfs  dfficim  civils  et  mliteires  dé  U  iÈafîiM  qui  étaient 
en  actffîté  à  Vèpoqne  an  W  M««8  deniier,  «t  aril  n'ont  point 
servi  pendant  notre  absence  ;  ceux  qni,  par  soite  de  leur  at^ache- 
ment' à  notre  personne,  ont  été  destitués  on  rayés  des  listes, 
seront  rappelés  du  traitement  d'activité  da  leur  grade,  sans 
anppléttient  ni  indemnité. 

10.  Les  oflici^rs  fnilitaires  et  civils  de  la  marine,  en  activité  à 
la- wèiae  époque,  qui  le  trouvent  dans  les  cas  prévus  par  Tar- 
ticle  précédent,  seront  également  rappelés  de  leur  traitement 
d'inactivité. 

lU  Me  seront  pni  ootapria  dans  les  dispositûrts  des  ar- 
ticles 9  et  W,  kaeAciera  militaires  et  omis  delà  marine,  adam 
fMi  mppeUe  à  la  setraitli  dc^ia  le  20  Mars  dernier,  et  qu^soilt 
l'objet  d'une  ordonnance  spéciale  de  ee  jo«iv« 

I9«  Les  officiers  et  autres  entretenus  du  département  de  la 
marine,  qui  nous  ont  accompagné,  et  qui  ont  reçu  des  desti- 
iMitîonad*«préa  nos  oiidrm^  ansont  drait  joafn'av  Isr  Août,  à  la 
tfflilifté  dit  tsaitomeiil  .<|Mi  leur  avait  été  réj^^  A  pssrtif  de 
Cjtila  époque»^  M  se  retrouveront  dansi  la  positions  où  iès  étsient 
a»  90~Mftrs,  et  ilajoaliront  des  altaétiens  ^e  cette  position 
f«MiP0rtait* 

Les  officiers  et  autres  pevsoasiea  4faih  ii^étanA  pas  postés  s«v 
les  états  de  la  marine  au  20  Mars,  ont  reçu  depuis,  d*après  nos 
ordres,  des  commissions  provisoires,  recevront,  avec  le  dé- 
cmspledelecr  «vaistiHsfnt  jusqu'à  k  dite  époque  dl>  1er  Août, 
l'iudSemnité  de  soMte  .poiM  letoiinier  dans  leurs  feyers.   .       . 

•TITBA   ÏV. 

'v        '     . 

Dispùdtnfvis  gMéraies, 

18*  Notieminktro  #ËOrélai¥^>drétlir  d^  H  ttULtHué  pritttêtv 
des  mesures  pour  <^ue  W rappela  de  tMMtMMfnt  qui  devront 
avoir  lien  en  exécution  de  kh  présente  ordomiaaée^  ne  s*opere 
^ue  successivement.  v 

14,  tiCs.  officiers  miliiaWes  et  civils  qui,  ayant  donné  leur 
déliiïssion  pendant  notre  absence,  démaaderaient  à  reprendre  d» 
service^  seront  l'objet  d'un  rapport  particulier  ^ue  nous  pré- 
sentent le   ministre  secrétaire-d  état  de  Ik  niarinc. 

1^  Sont  exceptés  des  dispositions  de  la  présente  ordon- 
nance reltitivés  nux  traitements  et  indemnités,  les  individus  qui,. 
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en  exécotion.d*dne  antre  ordonnance  da  99  JuiHet,  doîvent 
être  rayé»  dt8  érats  de  la  marine. 

16.  Nos  minifitres  secrétaires-d'état  de  la  marine  et  des 
finances  sont  charités, chacun  en  ce  qui  te  concerne,  de  rexéco* 
tlon  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris  au.  châteai»  des  Tuileries,  >e  I te  jour  du 
mois  d*Aoùt)  Tau  de  grâce  1815,  et  de  noire  règne  le  die. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  roî. 
Le  ministre  secrétaire-d'état  au  départeaient 
de  la  marine  et  des  colonies,    ■ 

Le  comte  de  jAueoun» 


Le  Roî»  par  une  ordonnance  en  10  Août,  rendue  aar  le 
Tapport  du  ministre  seorétatre-d*état  de  la  marine,  a  preacrit  la 
dissolution  de  l'équipage  des  marins  de  la  garde,  organisé  en 
conformité  d'un  acte  du  6  M^i  dernier. 


S.  M.  a  égalessent  rendu  k  même  jour  une  ordonimnoe, 
portant  que  les  pensionnaires  du  départementde  la  marine,  dont 
les  traitements  avaient  été  fixés  avant  le  20-  Biari,  rentreront 
dans  la  position  où  ils  étaient  à  cette  époque,  et  que  les  peto- 
fiions  réglées  depuis  le  20  Mars  jusqu'au  7  Juillet  1S15  font 
annullées,  saufreproductiou  des  titres. 


Louis»  par  la  gr^ce  de  Dieu»  Roî  de  Fraoee  et  de  Nsvwr^ 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

'    Vu    la  réclamation   à  nous  présentée  par  le  lieutenant* 

Général  en  nos  armées,  comte  d'Aboville,%n  vertu  de  l'article  a 
e  notre  ordonnance  du  24  Juillet  dernier  ; 

Vu  Us  certificats  à  Vappui  de  ladite  réclamation  et  des^ 
quelles  il  résulte  que  ledit  comte  d'Aboville  n'a  ni  siégé  m 
voulu  siéger  daus  la  soi«diaaot chambre. des  pairs,  formée  et 
Gooyoquée  par  Napoléon  Boonaparté, 

Avons  ordonné  et  onlonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  L'exception  portée  dans  l'article  2  de*l'ordon» 
natice  du  24  JurUet  dernier  en  faveur  des  membres  de  notre 
chambre  des  pair»  qui  n'ont  ni  siégé  ni  vonlu  siéger  dans  la 
soi-difaut  cbaUibre  des  pairs,  à  Inoueire  ils  ont  été  ap|>elés  par 
Napoléon  Buooaparte^  est  applicanle  au  comte  d'Aboville;  en 
xcrtu  de  quoi  nous  révoquons^  en  ce  qui  le  copçerpe^  leà  di9^ 
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'pofiftîons  <!e  Vnrt.  1er  de  ladite  ordonnance  qui  sortira  d^ailleur» 
•on  plein  et  entier  effet. 

2«.  Notre  miniijtre  st^CT^taire-d'état  au  département  des 
afibires  étrangères,  président  du  conseil  des  ministres  ,est 
chargé  de  I exécution  des  présentes. 

Uonné  à  Piiris,  en  notre  château  des  Tuileries,  le  14 
Août  de  l*an  giàce  mil  huit  ceut  quinze,  et  de  notre  règne  It 
viugt^unieme. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  roi, 

.  (Signé)  Le  pruMe  de  TAkLKYftAMD. 


Le  journal  întîflifé  VEeho  du  Soir,,  du  11  Août,  coHtiefcit 
sous  la  rubrique  de  Lausantie,  des  assertions  erronées  sur  de 
prétendus  renforts  que  reçoivent  les  armées  alliées  qui  se  trou« 
rent  en  France.  Depuis  le  10  Juillet,  aucun  corps  de'  troupes 
autrchiennA  n*a  liasse  le  Rhin.  Une  armée  de  réserve,  forte 
de  30  mille  hommes,  les  bataillons  de  la  Laudwehr  destinés  A  se 
joindre  aux  troupes  de  ligne,  ainsi  qu*un  train  d'artillerie  de 
7?  pièces,  ont  reçu  Tordre  de  rétrogader,  et  se  sont  mis  en 
narclie  le  2  Août» 

Quant  aux  trovfpes  russes,  elles  n*out  pas  besoin  de  renforts.' 
car  elles  n*oat  essuyé  aucune  perte.  Il  est  de  fait  que  Tarmée 
de  réserve,  sous  les  ordres  du  comte  Wittgenstein,  et  les  corps 
commandés  par  le  prince  Butf eue  de  Wurtemberg,  ont  pris,  à 
la  suite  de  ^occupation  de  Fans,  une  direction  rétrograde,  et 
vont  rentrer  dans  leurs  foyers,  l/armée  qui  se  trouve  actuelle- 
inent  en  8ase,  n'est  pas,  comme  le  prétend  Tartirle  en  ques- 
tion, commandée  par  le  comte  de  Benningsen.  '  Ce  général 
estt  i  la  tête  des  mêmes  troupes  qtii  agiorot  dans  je  non!  de 
TAllemagne,  pendant,  les  campagnes  précédentes.  Leur  séjour 
actuel  est  dans  lés  provinces  méridionales  de  la  Russie. 

L'auteur  de  Farticle^  aussi  mal  infbrmé  des  fkits  que  des 
circonstances  qui  Ivs  caractérisent,  attribue  au  général  Beo» 
DÎngsen  un  commandement  qui  est  confié  au  comte  de  Wittgen- 
stein ;  et  comme  sM  eût  pris  i  tAche  d'ignorer  la  vérité  jusques 
dans  les  particularités  les  plus  notoires,  il  a  conibnda  les  arméesi 
leor  direction;  et  s*est  mépris  sur  le  nom  des  chefs; 


Loiiîa,  p«r  la  griee  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na« 
vsnre, 

A  tous  ceux  qui  oes  présentes  verront,  salut  : 

L'atteptat  commis  sur  la  France  a  forcé  les  puissances 
étrangerea  ji  y  fiûre  entrer  leurs  armées,  pour  atteindre  Tennemi 
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de  leur  tùreté,  Ellet  occupent  notre  territoioe  ;  oei  maux  «ti- 
raient été  préveiittt  si  notre  vois  eût  été  mieux  écoutée;  mab 
loin  de  notre  cceur  toute  récrimiBation  !  Les  souffrances  de  nos 
peuples  ne  nous  permettent  de  songer  qu'à  les  adoucir»  en  atten* 
dant  le  moment  peu  éloigné  qui  doit  y  mettre  un  terme.  Les 
circonstances  sont  telles  que  nous  n'avons  |ptts  le  cbotz  dts 
moyens  :  nous  avons  dft  nous  arrêter  à  celui  qui  noua  a  para 
présenter  le  moine  d'inconvénient  et  être  le  plus  propre  à  soula^ 
ger  çeuy  de  nos  sujets  qui  ont  le  plue  souffert,  eu  appelant  • 
partage  leurs  chargea  ceux  sur  lenquel»  les  jréquisitîona  ont 
moins  porté* 

'  NoOA  Wniè  iomttes  'déterminées  à  établir  provisoirement 
unecontribution  extraordinaire»  répartie  sur  les  divers  dépar- 
tements,, en  proportion  de  leurs  ressources»  espérant  que, 
quelque  pjesants  aua  soie^it  qks  sactifîces,.  Hs  le  aerout  moins 
q/ue  le  maintien  d  un  ré|pime  sans  calcul  et  aaos  R^glc* 

Plein  de  confiance  dans  le  patriotisofie.  des  principaux  né« 
ffociants,  propriétaires  et  capitaustes,  nous  désicooa  lesaasocier 
f.  notre  sollicitude  pour  le  floula§ement  de  leurs  compatriotes 
cuioéa  par  les  événeiaents^  saua  urétendre  pouxtanÉ  que  les 
ffommea  qjQi'ils  pureront  au*delà  delear  part /contributive  natent 
définitivement  A  leur  charge  et  ne.  oopaidièmut  cea  «xcédents 

aue  comme  des  prêts  fiiits  pour  donner  à  la  pescqptio»  extiaor- 
ifiaîire  une  accélération  proportionnée  à  Turgènce  dea  heaains. 

Considérant  que  le  mal  qui  s;accroit  ebaquejfOiAr  ne  nous 
permet  d*ktten4ré  la  réunion  des  deux  cbàmbsea  pour  concei* 
ter  avec;  ellei  les  mesuce^/qu^il.noua ormunandif  ^ 

A  ces  causesj 

Nous  avons  ordopné  ft  ordonnons  ^ce  qui  suit^ 

Art.  ]<er.  Il  s^ra  levé  extraoKdimdiêmcBt„  et  «ené  a»  tié* 
MHT  rtijral»  <y>mme  réqilisiMoa  de  guerre»  une  fomme  de  cent 
nullipns  sjuir  les  déjNirteoieota  et  d^ut  lea  propprtiooa  détenu» 
uéfià  par \'état cijoin{. 

8.  Il  serai  ajouté  au]contingentde  ehaq^ne  département  aa 
fonds,fte'i90B  yafeaaL  de  dix  centinies,par.  finnc^  annaofenda* 
qu^  la  totnlitii  de  ce  contingent  devra  œntner  au  trésor* 

3.  (a  sommcqMi  sur  ce  fonds  de.noa  violeurs  resteradispo- 
lùbTe»,  appartiendra  w  dépaitMueot,  et  aerâ.em|^ki«éa  4  sea  do- 
Denses  .panticulieres*.  Dana  le  cas. où  lopcadmtdca  dix  oan* 
limes  ne  couvrimit  paa  les^non.  valeun^  ùu  dilfiérasKoe^aemit  de 
Bouveau  répartie  sur  le  département* 

4.  Le  préfet  prononcera  sur  les  non«valenrs»  d'aprèa  l'am 
dn<aoii»-^réfiBt  et  sur»  lo*  nRHurt  >  du  disoatanadeaoDuwbi^oos 
directes* 

6.  La  chaigf^extBaordinaîre  dont  .il  a?a§it».  aeva  poprâoire- 
ment  supportée  par  les  principaux  capitalistes»  pat&tables  et 
propriétaires  de  çnaque  département» , 


6B0     . 

«.  S  «ert  t^tftttié  ^  le  pMtaîr  tégkMftfà  tofMthfâM 
«ewion  det  deux  diaamefy  9«r  le  mode  de  réfMfftttioA  déAiiMv# 
de  cette  ctmtrnmtion  de  guerre  et  d»miibetii«etften4  dee^tom* 
mtà  qm  aument  été  pesées  au-delè  du  cotttînge&t  déflnilMl 

'  7.  Pour  déterminer  Is  aornitie  k  fb^rdir  iiar  <^iiifae  cftpMM 
Ittfte,  iKkteutaUe  ou  propriétaîM,  il  tertrfofôiéiivèedeelMRlwe? 
préfet  un  comité  composé  : 

4>n  mdfre  du  chef-Rea  du  dépurtenrenf » 

ihi  recerenr-générat. 

De  crnq  memf^rea  ciiouM  par  le  préfet  d«ili^*te'M«MrtN 
général  dans  fe  conseil  de  préfecture  et  parmi  le»  ptine»pa«iit' 
prapriétaîrea  et  capitalnrtea» 

Fonrront'ètre  afppelés  panr  le  ^éf^,  et  prendre  part  anlt 
dèllbérationa»  les  dtrectecrra  des  eootHbations  diM^tet  et  iodiM' 
rectesy  et  de  Ftcutégistrement* 

B.  Ce  comité  sera  chargé^ 

W  De  répanSir  entre  les  dHRftrents  ait6adhiea«enH  leéott'^ 
tingeiit  qui  est  assigné  au  département  ; 

S^.  De' procéder,,  poarFarrondlsaéttteMr  du'diefUîett»  à  la 
répartition  mdWidnetteâitfelet*  pnineipaux  oapltÉKstea»  pa^ 
tentablea  et  propriétaires. 

'  9.  P6ttr  llr  réftertition^  itidtytduelle'dta  cofitingeut  dM  fio- 
tres  arrojidîssementv,  if  sent  Mnoé-^  comité  paftfcnfi^,  dotti^ 
pd^'dii'sbas^préfbt;  d'un  meuibue  dbf  cmisËtl  de  rarftm^sse* 
mpftntetdedt^nirdotabtes  habhantSy  tdoe  troh- désignés  péir^lé 
■ottsrj^réfet^  do  maire  de  la  ville  chef-lien  de  TarrondlMmilIt^ 
et  dtr  recereor-particolier» 

Pourront  être  appelés  par  lie  amis-préfet  et  prendra  part 
aoxdélibémtMist     . 

t^c^nfac^oor  des  contribution^, 
'inspecteur  on  le  receveur  de  renregîstrement  et  des  do« 
"MÎne^ 

10.  Lés  comités  dé  département,  et  d'arrondissement  ftr- 
merontdèma  ledl^t  de^x-jours  les>étatadè  la  répartition  indî- 
▼idaalle  dm  contingeam  qiitkurserant.iaapi0CtiveaMiit  askigiiéa» 

11.  Ces  états  seront  arrêtés  et  rendus  ezécutoîiea  par  le 
préfet. 

•  1^,  Wsomme  aatigoée  sur  çhacoa  des  piincipaux  cnpita» 
Uatm»  jMtentahtesi et  propiiétiMKay, ae^  aoquittée  par  quart. 
da»l&  âcptombraraii,l5  Nonembsa- aoq»  écheanoas  qpi  senMit. 
dfteiiminéeaiMir  lacoaiité. 

13*.Lea  te/çmwxf^fàv^J^mn  .et|iai^iqnliera  dans  lanKs^  ar- 
fond'tyemwitSf  reapeçtim.   f/er^nt  deS'  trtûtés    payv^bles    auii« 
éyhéwicefr  indiroée6<  s«ir  les  individus,  portée  suc  V^^états  arcé* 
téaatiandttii  «secul^es.  par  le  préfet 

lii»  Lea  traitéa  d^woot»  à  p«é6atitalîon9,èU«>  acceptées  par 
les*  tiim^.ig9'^fMfti^,m^  leur  Mceveuir-géDe^r 
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ma  paitîcaUjlrf  soit  à  ob  doaûc'tle  à  Pttrit*  à  leur  dioiz,  à  pane 
de  toutei  poursuites  judiciaires  comme  pour  effets  de  commerce» 

15.  Tout  refus  on  retard  d'accepter  à  présentatioa  lesdita 
traités,  sera  constaté  par  un  projet  dans  La  forme  ordinaire  et 
rendra  le  montant  de  la  traite  immédiatement  exigible  :  le  re- 
couvrement en  sera  poursuivi  par  voie  de  contrainte  et  .de 
garnisaire* 

16.  Les  receveurs-généraux  et  particuliers  jouiront*  pour 
le  recouvrement  de  cette  contribution  extraordinaire,  des  mêmes 
taxations  que  pour  les  contributions  directes  ordinaires:  les- 
dites  taxations  seront  prélevées  sur  le  fonds  de  non  valeura. 

Il  sera  alloué  sur  le  même  fonds  aux  percepteurs  qui  con- 
courront à  Tacceptation  et  au  recouvrement  des  traites  une  re- 
mise qui  ne  pourra  pas  excéder  celle  des  receveurs  particulicrB. 

17*  Les  taxc^s  au-dessous  de*  quatre  cents  francs  seront 
recouvrées  par  les  voies  ordinaires,  en  numéraire,  dans  le^  pro- 
portions et  aux  époques  déterminées  par  le  comité,  comme  pour 
les  traites. 

18.  Les  traites  à  souscrire  eu  exécution  de  la  présente  or- 
donnance ne  seront,  comme  les  autres  effets  publics,  acanjet^ 
Ues  à  aucun  timbre. 

19.  Notre  ministre  et  secrétaire-d*état  des  finances  est 
chargé  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  seizième  jonr  du^  mois 
d'Août,  Tan  de  grâce  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  .Tegne  le 
vingt-unième. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  roi. 
Le  ministre  et  secrétaire  d'état  des  finanœi» 

(Signé)  Le  baron  Louis. 

Etat  de  Répartition  de  la  Contribution  extraordi' 
.  naire  d  verser  au  Trésor  royale  comme  Réquisition 
de  Guerre^  annexé  à  rOrdonnance  du  16  Août 
1815. 

Le  département  de  la  Seine,  la  somme  de  13,940,000  ; 
Gironde,  5,330,000  ;  fndre-et-Loîre,  1,480,000  ;  Manche, 
3,680,000;  Nord,  4.330,000;  Orne,  1,800,000 1  Paa-de- 
Calais,  3,000,000;  Puy-de-Dôme,  1,^40,000;  Seine-loffer. 
5,350,000;  Somme,  3,330,000;  TAm  et  Garonne,  1,280,000; 
Bouch.-du-Rh6ne,  9,200,000;  Calvados,  3,540,000;  Cha« 
rente,  1,700,000;  CharMite-Infér.  2,000.000  ;  C6te»-do-Non!, 
1 ,200,000;  Enr«et  Loir,  2,000,000;  Garonne  (Haute) ,  2,000,000? 
Hérault,  2,530,000;  lUe  et  Vilaine,  1,330,000;  Loire-Infé- 
rieure» 1,800,000;  Loiret»  1,800»000;    MoseHe»  l,480i000; 
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RhAhe,  2,600,000;  Sarthe»  1,330,000;  Vienne  960,000» 
Vienne  (Haute),  800,000  ;  Allier,  670,000  ;  Ardennes,  940,000» 
Aude,  940/M)0  ;  Aveyron,  340,000;  Cautal,  600,000  ;  Cher» 
640,000  ;  Câte-d*Or,  1,270,000  ;  Dordogne,  1,000,000  ;  Douba* 
600,000  ;  £ure,  1,740,000  ;FiDifltere,^00,000;  Gard,  940,000; 
Gers,  800,000;  Itère,  1,140,000;  Jiira,  670,000;  Loire- 
et-Cher,  743,000  ;  Loire,  800,000  ;  Lot-et-Garonne,  1,145,000; 
Maine-et-Loire,  135,000;  Mayenne,  1,000,000:  Morbihan, 
400,000;  Nièvre,  6/0,000;  Sevfes  (Deux), '800,000$  Var» 
740,000  ;  Vancittse,  470,iK>0  ;  Ain,  270,000;  Aisne,  740,000  ; 
Alpes  (Basses),  95,000  ;  Alpes  (Hautes),  70,000  ;  Ardeche, 
135,000;  Arriege,  95,000  ;  Aube,  70,000;  Correze»  ]74»000; 
Creuse,  135,000;  Drôme,  300,000  ;  Indre,  300,000  ;  Landes, 
135,000  ;  Loire  (Haute),  240,000  ;  Lot,  334,000  ;  Lojsere» 
135,000  ;  Marne,  200,000  ;  Marne  (Haute),  135,000  ;  Meurthe, 
135/)00;  Meuse,  135,000  ;  Mooi-Blanc*  27,000  ;  Oise, 
S70,000;  Pyrénées  (Basa),  240,000;  Pyrénées  (Hautes), 
109,000  :  Pyrénées  orientales,  l6o,000  ;  Rhin  (Bas),  200,000; 
Rhin  (Haut),  135,000  ;  Saône  (Haute),  135,000  ;  Sa6ne-eU 
Xoîre,  270,000;  Seine-et-Marne,  270,000;  Seine-et-Oise, 
400,000  ;  Taru,  440,000;  Vendée,  270,000;  Vosges,  270,000; 
Yonne,  2/0,000. 

Totol  ..<••.  100,000,000. 

Arrêté  le  présent  état  à  la  somme  de  cent  millions. 

Paris,  le  16  Août,  1815.  # 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 
Le  ministre  et  secréUire-d*état  des.  finances. 

Le  baron  Louis. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roî  de  France  et  de  Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  ; 

Notre  ordonnance  du  17  Février  dernier  n'ayant  pu  *tre 

mise  à  exécution  et  les  difficultés  des  temps  ne  permettent  pas- 

V  w  »i.t  pourvu  aux  dépenses  de  Hnstruction  publique  ainsi 

qu  11  ayait  été  statué  par  notre  ordonnance  susdite  ; 

.  Voulant  surseoir  à  toute  innovation  importante  dans  le 
itgime  de  l'instroction  jusqu'au  moment  où  des  circonstances 
plus  heureuses,  oue  nous  espérons  n'être  pas  éloignées,  nous 
permettront  d'établir  parjune  loi  les  bases  d'un  système  défi- 
nitif. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  q«  suit  : 

Art,  1er.  L^organisation  des  stcadémies  est  provismrement 
BMintenue. 

, ,  ^*  ^  ^»e  àvL  20e  des  frais  d'études,  établie  par  le 
d^ra;  du  17  Mars  1808,  continuera  d'être  perçue  à  dater  du 
7  Juillet  dernier  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  ; 

VoL.L.  4K 
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le  reamrrement  de  Parriéré  dû  le  17  Février  dernier  sera  poap- 
•nivi  eonfonnément  aux  décrets  et  réglemëuts. 

3.  Lei  [lOHVoîrt  attribués  au  grand  mattre  etanconaal 
de  rUmversité,  ainsi  qa'an  chancelier  et  au  trésorîert  aeroat 
exercés»  sous  l'autorité  oe  notre  ministre  secrétaire-d^étatao  d^ 
partemeut  de  rîtitérieur,  par  une  commission  de  cinq  membres, 
laquellfprendra  le  titre  de  anumUiton  de  PhutrucHim  pubHqiiem 

4.  Elle  régira  les  biens  et  prècevra  les  droits,  rentes  et 
revenus  qui  formaient  la  dotation  de  TUnitersité* 

5.  La  présence  de  trois  membres  au  moins  sera  nécessaire 
pour  la  validité  de  ses  actes. 

6*  Le  président  de  ladite  commission  délivrera  les  diplômes 
et  ordonnera  les  traitements  et  pensions,  couformément  aux 
états  arrêtés  par  la  commission. 

7*  Les  dénommés  en  notre  ordonnance  du  21  Février  der- 
nier rempliront  les  fonctions  d'inspecteurs-généraux  detf  études. 
8.  Nous  avons  nommé  et  nommons  membres  de  la  commis- 
sion de  rinstruction  publique,  les  sieurs  :  Royer  Colard,  coo- 
aetUer  d*état  et  conseiller  au  codseil  de  Tinstruction  pubfique, 
président  de  la  commission! 

Ckivier,  conseilleiHl^état  et  conseiller  au  conseil  royal  de 
rinstruction  publique; 

Le  baron  Silvestrede  Sacy,  membre  de  Tlnstitut,  pn^ 
fesseur  nu  Collège  Royal  recteur  de  TUniversité  de  Paris  ; 
L'abbeFrayssinous,  inspecteur-général  des  études. 
Crueneau  de  Mussy»  ancien  insp^teur-général  des  études. 
Le  sieur  Petitot,   inspecteur  de  TUniverûté  de  Paris^'est 
nommé  secrétaire  de  ladite  commission. 

9*  Le  flieur  Ampère  est  nommé  inspecteur«géuéral  des 
études  en  remplacement  4e  Tabbé  FravMÎnous,  nommé 
membre  de  la  commission  de  l'instruction  publique. 

10.  Notre  garde-des-sceaui»  ministre  fecrétaire-d'état  an 
département  de  la  justice,  ayant  par  intérim  le  poctdeoille 
deTintérieur,  est  chargé  de  l'exécution  des  présentes. 

Donné  à  Paris,  au  château  des  Tuileries,  le  15  Août  de 
Tan  de  grâce  1815»  et  de  notre  règne  le  vingt-onieme. 

(Signé)  LOUIS. 

ParleRoif 
Le  aarde  dès  sceaux  de  France,,  ministre  «eQv6» 
taire  d*état  au  département  de  la  jnaéoe, 
chargé  par  tfi/erlai  du  portefeuille  de  Vki^ 
teneur. 
*  (Signé)  Pasquisb. 

Louis,  par  la  grâce  Dieu»  Rm  de  France  et  de  Navaore  : 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
Sur  le  rapport  'de  notre  garde-des-sceaux,  mbûstresecré- 
taire-d^état  au  département  de  la  justice. 


Noat  ayons'ordooné  et  ordonnons  ce  qni  suit»  ^  -  .  •  . 
Art.  1er.  Le  sîeur  Hocqnart  est  nommé  premier  président 
de  notre  conr  de  Toulouse»  en  remplacement  da  beron  Pésa^ 
zars. 
^  Le  baron  Gary,  ancien  préfet,  est  nommé  notre  procureur- 
général  en  notre  cour  dé  Toulouse,  en  remplacement  du  ))aroa 
Corbière. 

2.  Le  sieur  Forton,  président  en  notre  conr  de  Nfemes» 
est  Mosmé  premier  pi^sident  de  notre  cour  de  Montpetlîer>  en 
rempkosment  du  baron  Duveyrier» 

3.  Le  sîeur  Ranfer  de  Monceau,  conseiller  en  notre  cour 
de  Dgoo,  est  nommé  premier  président  de  ladite  cour  en  rem* 
placement  du  baron  Larcbé. 

Le  sieur  l^mbourg,  conseiller  en  notre  conr  de  Dijon, 
est  nommé  notre  procureur-général  en  ladite  cour,  en  remplace- 
ment dn  Baron  Ballant. 

4.  Le  sieur  Morgan  de  B«thnne,  aypcat,  est  nommé  notre 
procureur-généni  en  notre  cour  d*  Amiens^  en  remplaeement  du 
baron  Delamardelles. 

ft»  Notre  garde-d^^sceaux,  ministre  secrétaife-d*Etat  au 
département  de  la  justice,  est  chargé  de  Texécution  de  la  pré^ 
sente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  au  château  des  Tuileries,  le  14  Août  de 
Tan  de  grâce  1815,  et  de  notre  règne  le  vingt-unîeme. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  garde  des  sceaux  de  France,  ministre 
secrétaire  d'état  de  U  justice,  chargé  par 
iiUerim  du  portefeuille  de  Tintérieur^ 
(Signé)  PASQI7IER. 


«*«"*^ 


Quelques  fentes,  et  des  6mi8sions  s'étant  glissées  dana 
rofdonnancédn  i;*  de  ce  mois  portant  nomination  de  pairs  de 
France,  imprimée  au  No*  d'hier,  nous  rétablissons  ici  le  texte 
corifect  de  cette  ordonnance,  qui  doit  âtie  considéré  comme 
seul  officiel,  et  tel  qu'il  sera  publié  par  laToie  du  Bulletin  de» 
lois. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarrat 
Eu  xertu  derarticle27  de  la  churte  constitutionoelle| 
Airbus  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Sont  nommés  membres  de  la  cban&bre  d^  fwn  : 
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MM. 

Le  marqoigd'Albertafr 


•i  .\ 


Le  marquis  d'Aligre. 

Le  duc  d'Auqiont. 

Le  comte  Charles  d*AatichAnip* 

Lç  marquis'd'Avaraù 

De  Bausset  (mcieH  évique  ^JlaU). 

Berthîer,  flU  aîné  du  maréchal  Berthi^r,  prince  de  Wagim 
(qui  prendra  séance  à  V âge  prescrit  par  la  Charte  cnutUadm- 
nette). 

Besaîerea,  fils  aiué  do  maréchal  Béssieres»  duc  d'Istrie 
(jfiii  prendra  fiance  à  Vàge  prescrit  par  U  Charte  amstitu^ 
tumnelle. 

Le  comte  Boissy-d* Anglas. 

Le  marquis  de  Boisgelin  (Bruno J» 

Le  comte  de  la  Bourdonnaye-Blosiac. 

De  Boissy  du  Coudray. 

Le  baron  Boissel  de  Monvitle. 

Le  marquis  de  Bonnay  f  ministre  plénipotentiaire  in  roi 
en  Dannemarc.)    . 

Le  marquis  de  Bréze* 

Le  comte  de  Brigode  f  maire  de  lÂlk)^ 

Le  comte  de  Blacas. 

Le  prince  de  Bau£Premont« 

Le  duc  de  Bellune. 

Le  comte  de  Clermoiit-Tonnerre  f  officier  des  wsousfue» 
iaires  gris). 

Le  duc  de  Caylus* 

Le  comte  de  Cayla* 

Le  comte  de  Castellane  {ancien  préfet  de  Paujm 

Le  vicomte  de  Ch&teaubriant* 

Le  comte  de  Choiseul-Gouffier. 
-  Le  comte  de  Contades. 

Le  comte  de  Crillon. 

Le  comte  Victor  de  Caraman  f  ministre  de  S*  Jf.  pris  le 
de  Prusse). 

Le  marquis  de  Chabannes.  ^ 

Le  comte  de  la  Châtre  {ambassadeur  dû  roi  en  Angleterre.) 

Le  général  Coropan. 

Le  comte  de  Dorfort  {capitaiue4ieutenant  des  gendarma 
de  la  garde  du  roi.) 

Emmanuel  Dambray. 

Le  comte  Etienne  <fe  Damas» 

Le  chevalier  Dandigné. 

Le  doc  de  Dalberg  ^911»  prendra  séance  lorsfu^il  aura 
reçu  ses  lettres  de  grande  naturalisation^ 

Le  comte  d'Ecquerilly. 
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MM. 

Le  comte  Fraoçois  d'Escan. 

Le  comte  Ferrand. 

Le  marquis  de  Fronderille  {muUn  préfet  de  F  Allier.  J 

Le  comte  de  la  Ferronuais. 

Le  comte  de  Gand, 

Le  marquis  de  Gontault  Biron  ffili'ainèj. 

Le  comte  de  Guiche. 

Le  marquis  de  Grare. 

L'amiral  Gaiulieaume. 

Le  comte  d  HanssonvîUe. 

Le  marquis  d'  Herbouville  {ancien  préfeî  de  hym.)    . 

Le  marquis  de  Juigné. 

Le  comte  de  Lally-ToleDdal. 

Laniies,  fils  aîné  du  maréchal  Lanues,  duc  de  Montebello 
(jict  prendra  séance  à  F  âge  pre$erit  par  la  Ckarte^anuiiiU' 
tionnelle. 

Le  marquis  de  Lonvotf. 
,    Christian  de  Lamoignoo. 
Le  comte  de  Latour-Dupin-Gouvernet. 
Le  comte  L|iuriston. 
Le  comte  de  Machaut  d'ArnouvilIe* 
Le  marquis  de  Moutem^rt. 

Le  comte  Mole  (directeur-général  des  pants-^t-chausséeê.) 
Le  marquis  de  Mathan. 
Le  comte  de  Mailly . 
Le  vicomte  Mathieu  de  Mootmorc^icy. 
Le  comte  de  M  un.    • 
Le  comte  Du  Mny. 
Le  général  Moimier. 
Le  comte  de  Saiu^-Maure-Montausier. 
L'abbé  de  Montesquiou. 
'  Le  comte  de  Nicolaû    f  Théodore  J 
Le  comte  de  Noé. 
Le  comte  de  Narbonne-Péiet 
Le  marquis  d'Orvilliers. 

Le  marquis  d^Osmoud  /ambassadeur  près  S.  M^U  rn 
de  SardaigneMj 

Le  comte  Jules  de  Polignac* 
Le  marquis  de  BUigeoourt* 
Le  baron  delà  Rochefoucault. 
Le  comte  de  Rougé  ("des  Cent-^Snisses  J 
Le  comte  de  la  Roche^acqueleiD  fjits  aM  de/eu  le  mar* 
feu  de  La  Roeke*Jacfuelein.J 
Le  général  Ricart. 
Le  marquis  de  Rivière, 
1^  comte  de  la  Roche-Aimou, 
De  SaÎDt-Romaiu 


Mfif« 

Le  comte  de  Renilly. 

Le  Pelletier  de  Ronmbo» 

Le o^mtedc  Sebran  (mëfMaMe'eamj^J 
^  De  Sezé  f primer  présideni  de  la  eaur  de  auuUùm.) 

Le  baron  Séguier  (premier  présideni  de  la  eoar  royale 
de  Parié.) 

Le  comte  de  Saffren  Saint-Tropez* 

Le  marquis  de  la  Suze. 

Le  compte  de  Saint-Priest. 

Le  marquis  de  Talaru. 

Le  codlte'Aagtt^te  de  TaUeyi'mod  (mwuàre  de  S.  M.  en 
SuitseJ. 

Le  marquis  de  Vence. 

De  Vibraye  f  l'aîné  de  la  branche  oAnie.) 

Le  vicooite  Olivier  de  Verac. 

Morel  deVindé. 

Donné  eo  notre  chàteao  desTuilcnes  le  17  AoAt  1815* 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi» 

,    (Signé)     y  Le  prince  os*  Tallbtrakd. 


Le  Roi  a  ordonaé  que  M.  le  marquis  «îe  Villeneiiv^-Vill^ 
neuve»  ci*devant  préfet  des  Hautes-Pyrénées,  et  ayant  ezeroé 
dans  ces  derniers  .temps  des  pouvoirs  eztraonttDmres  dans  les 
cinq  divisions  militaires  du  midi»  serait  iaMnédiatemeut  appelé 
à  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite»  notamment  en  ce 
qui  toucne  la  prolongation  dans  Texercice  de  ces  pouvoirs»  pos- 
térieurement aux  JtermOsde  Pordonnance  du  1^  Juillet  et  aaz 
ordres  spéciaux  qui  lui  ont  été  adressés* 


Louis»  par  la  grâce  de  Dieo»  Roà  de  Ftance  et  de  Navarre» 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verranl  salut  : 
Voulant  donner  &  nos  peuples  on  nouveaai  gaeeda  piU 
que  nous  mettons  à  fonder  de  la  manière  la  plus  statSe  les  insti- 
tutions sur  lesquelles  repose  .le  .«Mv^riiement  que   nuos  lear 
avons  donné»  et  qne  nous  regamos  «Mimroe  le  pl»s  propre  à 
faire  leur  bonbeur  ;  convaincu  que  lien  ne  consolide  plus  le 
repos  des  états  que  cotte  bértdité  de  sfsntîments  qui-  s'attache^ 
dans  les  laglilled»  à  l'hérédité  des  hautes  foncttons  publiqneh 
et  qui  crée  ainsi  une  succession  .non  tuterromiMie  de-sujets  dofti 
la  fidélité  et  le  dévouement  au  princeetà  ta  patrie  sont  garantii 
par  les  principes  et  les  exemples  qu'ils  oui  reçus  de  leurs  pères; 
A  (îes  causes»  usant  de  la  Acuité  ^jure  nùtift  ttoua  sèaunca 
réservée  par  Tarticle  27  de  Ia  chfirte. 
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Noaa  «mis  déclaré  etdéckHroBt»  JMdooné^l'évâoniMnM  ce 
qoiftuit: 

Art.  1er.  La  dignité  de  pair  est  et  demeurera  héréditaire, 
de  mâle  ea  màie,  par  ordre  de  primogéiiitare,  dans  la  fimille 
des  pairs  qui  compMeiit  actaellement  notre  ciiambre  des  pairs* 

9.  La  même  prérogative  est  accovdée  aux  pairs  que  noas 
BOOMiieroas  à  l'avenir, 

5*  Dans  le  cas  où  la  ligne  directe  viendrait  à  manquer 
dans  la  famille  d'un  pair,  nonS  noas  réservons  d^aotoriser  la 
tmnsmission  du  titre  dans  la  Uj^  collatérale  qi^il  nons  plaira 
de  désigner;  anqael  cas  le  titulaire,  ainsi  substitué,  jouira 
du  rang  d'ancieuneté  originaire  de  la  paitie  dont  il  se  trouvera 
Fevétu* 

4.  Pour  Texécation  de  l'article  ci-dessus,  il  nous  sera  pré* 
aenté  incessamment  nu  projet  d'ordonnance  portant  règlement 
tant  sur  la  forme  dans  laquelle  devra  être  tenu  le  re^stre  matri« 
cale,  où  seront  inscrits  par  ordre  de  dates  les  nominations  des 
pairs  qu'il  nous  a  plu  ou  qu'il  nous  plaira  de  faire,  que  sur 
le  mode  d'expédition  et  sur  la  forme  des  lettres  patentes  qui 
devront  être  délivrées  aux  pairs,  en  raison  de  leur  élévation  à  la 
pairie.  ^ 

5«  Les  lettres  patentes  délivrées  en  exécution  de  l'article 
ci-dessus,  porteront  toutes  collatiou  d'un  titre  sur  lequel  sera 
iaasitnée  chaque  pairie. 

6.  Ces  titres  seront  ceux  de  baron,  vicomte,  conite,  mar« 
quis  et  duc. 

7*  Nous  nous  réservons,  suivant  notre  bon  plaisir,  de  changer 
le  titre  d'institution  des  ^tries»  en  aceoidant  un  tit^  supérieur 
à  celui  de  la  pairie  originaire. 

8*  Notre  pffésièeat  d«  conseil  4des  ministres  est  xliargé  dé 
r-esécnticm  de  la  •présente  owloanance. 

Donné  à  Paris,  au  cbèteau  des  TuHeries,  le  dix«neuf 
Ao&t  de  l'an  de  grâce  1815>  et  de  notre  règne  le^le. 

(Signé)  LOUIS. 

Et  plus  bas: 

Ptar  le-roi, 

(Signé)  Le  prince  de  Talle yuan d« 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieuj  Roi  de  F^ce-et  de  Na- 


varre. 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verropt,  salut  ; 

Il  nous  a  été  rendu  compte  que  dès  dépenses  très-consi- 
dérables ont  eu  lieu  depuis  l'époque  du  20  Mars,  pour  le  ser- 
vice du  ressort  du  département  de  la  guerre  ; 

Considérant  que  ces  dépenses,  qui  ont  épuisé  les  finances. 
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«oiftoti  le  ciédtl^  d  jeniiblcient  awniciilé  la  dette  de  Tétaft» 
n*oDt  mncun  caractère  légal,  puivqo'eueB  ne  sont  autoriaéee  par 
aiicon  acte  éouiBé  de  notre  aotenté  : 

Conmdéranjt  oéanniîoDt  .que  celka  qnî  ne  aent  .paa  cnoore 
«oldées  ont,  en  grande  partie,  poor  objet  des  traitements  bîIî* 
tairai  et  des  foornitores  laites  par  réqnisitioa  telles  que  les  le* 
montes,  les  appronsionuements  de  siège  qui  eaistent  encoie 
dans  les  placts. 

Voulant  régnlariser  et  légitimer  Icsdites  dépenses,  et  donner 
à  nos  sujets  une  nouvelle  prvttTC  de  noti«  clémence  et  de 
notrejustioe. 

Nous  atons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  lei'*  Tontes  les  dépenses  qui  ont  eu  lieu  pour  le  dé- 
partement de  la  ffuerre  depuis  le  80  Mars  1815,  en  Teita 
d'ordres  émanés  d  autres  autorités  qne  les  nôtres,  et  qui  seront 
justifiés  dans  les  formes  prescrites  par  les  règlement»,  seront 
coDsidérées  comme  dépeqses  de  r£tat  allouées  an  budjei  du 
ministère  de  la  guerre  pour  Texercioe  de  1815. 

S.  Notre  ministre  secrétaire-d*état  de  la  guerre  fera  établir 
rétat  eénéral  de  celles  de  ces  dépenses  qui  n*ont  pas  été 
acquittées,  et  en  ordonnera  la  liquidation  et  le  paiement. 

3.  Les  paiements  fiiits  jusqu'à  ce  joir  pour  si^deet  indcm* 
nité  acquises,  en  rertu  de  grades  ou  emplois  militaires,  bien 
qu'ils  aient  été  accordé*  depuis  le  1er  Mars  1815  parungou* 
iremement  illégal,  seront  aliouéa  dans  les  comptes  des  poyenn 
qui  les  auront  effectués* 

4.  Le  ministre  sacrétaûre^'état  delà  guerre  firendra  sur- 
le-champ  les  mesures  nécessaires  pour  qu'à  compter  de  ce  jour, 
si  ue  soit  fait  aucun  paiement  pour  solde  et  indemnité  à  des 
officiers  ou  employés  de  Tarmée,  pour  des  grades  ou  emplois 
qui  n'auraient  pas  été  accordés  par  nous,  ou  en  verta  de  nos 
ordres»  coofbrmément  aux  ^isponîtiotts  de  noire  ordonnance 
du.  •••courant. 

5.  Nos  ministres  secrétaires-d*Etat  de  la  guerre  et  des 
finances  sont  chargés  chacun  en  ce  qui  le  concerne^  de  Texé- 
cution  de  la  présente  et  ordonnance.-    • 

DwDé  à  Paris,  le  98e  iour  du  mois  de  Juillet  mil  huit 
Cfmt  guinxe^  de  notre  règne  le  viogt*unieme» 

(Signé,)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

(Signé,)  le  marédial  GovTioif«SAiKT-CTft. 
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RAPPORT  AU  ROI, 

Sur  la  Situation  de  la  France^  et  sur  les  Relations 
avec  les  Puissances  étrangères^  par  M.  le  Duc 
cPOtrante,  le  20  Juillet^  1815. 

Sîre, 

Les  ravages  de  la  France  sont  à  leur  comble  ;  ou  ruine» 
oh  dévaste,  comme  s'il  n'y  avait  pour  nous  ni  paix»  ni 
composition  à  espérer  ;  les  habitants  prennent  la  mite  de- 
vant des  soldats  mdisciplinés;  les  forets  se  rempliss.ent  de 
malheureux  qui  vont  y  chercher  un  dernier  asile;  les 
moissons  vont  périr  dans  les  champs  ;  bientôt  le  désespoir 
n'entendra  plus  la  voix  de  l'autorité,  et  cette  fiierre  entre- 
prise pour  le  triomphe  de  la  modération  et  de  la  justice, 
eg^era  la  barbarie  de  ces  déplorables  et  trop  célèbres  in- 
vasions dont  l'histoire  ne  rappelle  le  souVenir  qu'avec 
horreiu". 

Les  puissances  alliées  ont  trop  hautement  proclamé 
leur  doctrine  pour  qu'on  puisse  douter  de  leur  n^pgnanimité. 
Quel  avantage  peut-on  retirer  de  tant  de  maux  inutiles  f 
N'y  aurait-il  plus  de  liens  entre  les  peuplé^?  Veut-on  re^» 
garder  la  reconciliation  de  l'Europe  avec  la  France? 
L'une  des  vues  des  souverains  semblait  être  d'affermir 
le  gouvernement  de  Votre  Majesté,  et  son  autorité  est  sans 
cesse  compromise  par  l'état  d'impuissance  où  on  l'a  réduite. 
Son  pouvoir  "est  même  rendu  odieux  par  les  maux  dont  elle 
semble  être  complice  parce  qu'elle  ne  peut  les  empêcher. 

Votre  Majesté  a  sig^é  comme  alliée  le  tr^té  du  25 
Mars,  et  on  lui  fait  la  guerre  la  plus  directe  ! 

Les  souverains  connaissent  l'étendue  des  lumières  en 
France  ;  aucun  raisonnement,  aucune  espèce  de  faute,  au- 
cun genre  de  convenance  n^échappent  à  la  pénétration  de 
ce  peuple.  Quoique  humilié  par  la  nécessité,  il  s'y  ré- 
signe avec  courage;  les  maux  seuls  qu'il  ne  peut  supporter 
sont  ceux  qu'il  ne  peut  comprendre. 

Votre  majesté  n'a^t-elle  pas  fait  pour  llntérét  deii 
puissances  et  pour  la  paix  tout  ce  qu'il  dépendait  de  ses 
efforts  ? 

Buonaparte  a  été  nonnsenlement  dépossédé,  mais  il  est 
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dans  les  mains  des  alliés  ;  sa  famille  est  élément  ai  leur 
pouvoir,  jpanqa'eOe  est  sur  leur  terriftoore  ;  les  Cambres 
<mt  été  dnsoutes;  il  n'y  aura  bientôt  plus  dans  les  fonc- 
tions pnUimies  qpe  des  hommes  anus  de  hpaix  et  dévonès 
à  Votre  Majesté. 

On  ayait  craint  les  Boonapartistes,  mmqn'ancim  d^eicK 
lie  piuBifç  pins  être  dçngereox.  Votre  llyesté  a  oepmdant 
acooidé  à  ce  sujet  tout  ce  <|uî  popFait  être  rft^amé  ponr 
Pexemple. 

Si,  après  aroir  rainca  la  ïVance,  on  i^rétcndait  qu'il 
reste  encore  4  la  punira  ce  langage  auquel  on  n'nnra^  pas 
dû  s'attendre  d^aprës  les  promesse»  des  sourerams  alliés, 
exigerait  qu'on  voulût  bien  en  peser  toutes  les  conséquen- 
ces. 

De  auoi  Youdraît-on  nous  punir  f  Est-ce  à  nous  d'ex- 
pier l'amoition  d'un  seul  bpmme  et  les  mavx  qu'elle  a 
produits  f  Nous  en  étions  les  premières  victimesi  nous  en 
avons  deux  foia  délivré  l'Europe.  Ce  n'est  pas  dans  les 
pays  étrangers,  c'est  ei|  France  que  la  terreur  a  constam- 
ment  troublé  son  repos,  malgré  sa  puissance.  Jamaii  il 
n'est  parvenu  i  rendre  la  guerre  nationale.  Des  instru* 
menti  ne  sont  pas  des  complices.  Qui  ne  sait  que  celui 
qui  exerce  la  tyrannie,  trouve  toujours  dans  la  multitude 
line  force  sufesante  pour  se  faire  obéir  f 

Ot\  nous  reproche  jusqu'à  ses  succès;  ils  se  c^mpen- 
^ent  par  aiisez  de  revers.  Quelle  image  nous  apportait 
l'annopce  de  sei^  victoires,  si  ce  n'est  celle  des  conscnptiÔDs 
qui  yenuent  de  périr  et  de  terminer  leur  courte  carrière, 
et.  celle  aes  conscriptions  que  le  fer  des  combats  allait  en- 
coremoissonhei?  Nous  noui^  sauvions  comm^  toute  I^urop^ 
par  les  mêmes  deuils  et  les  mêmes  malheurs. 

li'arméç  est  soumise  ^  Votre  Majesté,  mais  elle  existe 
encore.  Noym  devons  nous  expliquer  à  ce  sujet  avec  firan* 
chise,  ce  qi|i  reste  d^existehpè  a  Tarmée  ne  se  rattac^^  plus 

3u'à  la  pacification  et  à  la  tranquillité  publique;  son  état 
^VéunioD,  bien  loiq  d'être. Un  maJ,  empêche,  te  mal  de 
^  s^éténdre. 

La  reiitrée  des  soldats  dans  le  sein  du  peuple  ne .  sera 
d'aucun  danger  quand  la  fin  de  la  guerre  Uûssçrà  aii  peu- 

Île  le  mayen  de  reprendre  ses  occupâtiona  et  s(î^  habitude^ 
I^  ayant  ce  nicment,  mais  quanct  la  férmeiitatio^  n'est 
pas  encore  éteinte,  ni  robéfssance  établie,  le  inélauge.  des 
soldats  avec  les  citpy<^ns  n^  ferait  que  j^^  d^ç  i^QuyelIes 
matieies  mflammables  dans' un  incendié.  ' 
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Dcst  bien  éBigeank de  ^naér  oite  cet  état  de  choMft  . 
n'ait  sa  source  que  dans  leirear  ae  quetqaes  cmbhieta 
dans  lé  jugement  qa'ib  porteat  de  la  sitùapdan  de  la 
France.  II  dé  j>0iid  a  eux  crue  ioùs  leuts  dâdn  soient  rem^ 
plis.  Il  nV  a  point  de  sacmees  auxcpiels  nn  peuplé  édairé 
ne  soit  préf  à  se  soumettre,  s'il  voit  le  but  pour  lequel  on 
l'exige,  et  s'il  y  trouvé  du  moiin  un'  uki^ en  dé  prârenir  de 
phis  grâids  maux.  Telle  est  la  disposition,  tel  e^rt  lé  vœu 
de  tons  les  Français.  Vrat-on  «u  conttaite  obtenir  des 
mesures  préparatoires  pour  dés  plans  inconiius,  c'est  de« 
mander  une  chose  implNeibile.  II  vfj  a  point  d'dbéis- 
sance  aveugle  en  France. 

Les  puissances  n'ont  encore  fiiit  conualtnr  aucun  de 
leurs  desseins.  Personne  ne  sait  ^dle  idée  il  dcât  «fe  faire 
ni  du  gouvernemetit  ni  de  Fantorité  db  Votre  Migesté,  ni 
de  Tarenir.  L'anxiété,  la  dèâancé  sont  à  leur  combléi  et 
tout  murait  un  sujet  de  terreur  au  mOieu  de  te\té  obscurité» 

Mais  d'un  séûf  mot  touteft  ces  dispositions  seraient 
^eliflttjrées,  il  n'y  aurait  d'ohsiacbs  à  aucune  mesifre,  si 
allé  Aisair  partie  d'un  plan  ^lébéral  qlii  dfirit;  paf  son  en^ 
sémMe,  qmtqnës  consdl&tions  à  PcnMrissiEufce. 

Qne  les  souveraînd  daignent  doiic  s'éxidi^r  9  Pour- 
quoi rondraient-ik  se  HEiflner  à  iiet  acte  de  justibe  ? 

Qu'ils  dai^eiù  réintir  toiit^  tours  dsnkndes  comme 
autant  de  conditioiis  du  repos  puMie et  qoenotre accession 
à' toutes  leurs  vues  fasse  partie  d'uh' traité  réiSproqne  :  il 
n'y  aitràpins  aldf«  de  dMnè«dtés. 

Les  sotivèrfdns  né  remarenf^^^  peut-étnr  pas  assez  dans 
que)  ca^e  d'emb^mui  et  d'oBstaelesp  &  nens  pkfèent  et  i^e 
placéift  eux-^mémes. 

Noos  dvoik  besoin  d^iffiboti'  evdre  ffeiir  les  sèdli&dèjr 
et  di^lénrs  explicaftlous  poitr' établir  Je  boii  ordre.  V^en 
tc^ik  des  Sacrifices  ani  exigeif  des  rj&pâràti'<6m'  et  une 
pètikdfptè,  obéis^lice  ;  ir  fatft  pouf  cefla  que'  l^«iitorité  de 
Vùét  Majesté  soit  pleine  et  en'tisre;  Rîei^  n'^est  possible, 
]^tetf  n'est  exécuttible,  si  la  paix  n^existe  dé  foit,  du  moinis 
pftr^fioiréMent  ;  et  si,  bien  foin  d'être  eii  paix,  non»'  éproi»- 
vOâS'tOds  lesfléàtix  de  la  guette. 

Que  les  souverains  portent  du  moins  quelque  attention 
à  fenn  intérêts  !  Quand  totft  sera  riiiné  aiitour  de  leurs 
armées,  cfommebt  cellès-ci  tfotfvërout-enesleur  subsistance^ 
ify  a^-fl  autuiss  daiige»  à  <fissémhier  leuié  troupes? 
tâàUm  ies^Motes  ne  sont  pas  encore  enlevées,  et  toute  armé 
eét  inemtriére  dané  les  mains'du  désespoir. 


SouA  le  rapport  des  contributions  de  merre,  qad 
Kouveaa  sacrifice  aurait-on  à  demander  là  où  le  soldât  aura 
tout  détruit?  sous  le  rapport  des  armées,  la  discipline  une 
fois  altérée  abien  de  la  peiue  àse  rétablir. 

L'Allenu^goe  est  loin  de  s'attendre  qu'après  une  <UBr 
pÊgae  ^rieuse  on  lui  renverra  ses  soldats  corrompus  par 
un  espnt  de  licence,  de  rapine  et  de  pilbige. 

Tout  aurait  dû  distinguer  celte  guerre  des  autres,  au 
lieu  d'imiter  et  de  surpasser  en  France  les  excès  conire 
lesquels  les  souverains  s'étaient  armés,  leur  gloire  même 
sera^trelle  satisfaite  i  Noùs.avons  fait  tout  ce  qu'ils  <mt  dé- 
siré, et  de  leur  côté,  tout  ce  qu'ils  avaient  annoncé  an 
monde  se  trouve  à  accomplir,  hors  un  seul  point 

Quel  contraste  entre  ce  qui  s'est  passé  et  leurs  pro- 
messes solennelles  !  Ce  siècle  est  celui  de  la  raison  et  de 
la  justice,  et  jamais  l'opinion  publique  n'a  eu  j^us  de 
puissance  !  Et  qui  pourrait  expliquer  des  maux  si  exces- 
sifs apr^  la  promesse  d'autant  de  modératicm  ! 

I^Çuene  actuelle  a  été  ^itreprise  pour  servir  la  cause 
de  laléffitîmité.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  est-elle 
propre  I  rendre  l'autorité  de  Votre  Majesté  plus  sacrée? 
on  a  voulu  détruire  et  punir  celui  qui  se  faisait  un  jeu  des 
malheurs  des  peuples,  et  l'on  exerce  sur  la  France  soumise 
la  même  violence,  la  même  inhumanité! 

Toute  l'Europe  a  pensé  que  l'entrée  des  souverains 
dans  Paris  terminerait  la  guerre.  Que  pense-t-on  en  ap- 
prenant que  c'est  alors  seulement  que  les  excès  de  l'oppres- 
sion ont  commencé  sans  combats  et  sans  résistance  ?  les 
maux  qu'on  nous  reproche  d'avoir  faits  aux  autres  n'ont 
jamais  été  aussi  grands;  jamais  du  moins  ils  n'ont  eu  lien 
quand  l'emploi  des  armes  n'avait  aucun  but,  et  fèt-il  vrai 

?ue  nous  eussions  donné  l'ex^nple  d'un  tel  abus  de  la 
>rce,  devrait*on  l'imiter  puisqu'on  nous  en  fak  un  carime? 
on  sait,  dans  le  Nord,  on  sait  en  Prusse  ce  que  notre  dé- 
faut de  modération  a  produit  d'énergie  et  ^esprit  public 
dans  nos  ennemis.  U  n  y  aurait  donc  plus  de  terme  aax 
maux  de  l'humanité,  si  les  vengeances  altemativea  deve- 
naient un  droit  de  la  guerre,  car  les  peuples  ne  meurent 
jamais. 

Votre  Majesté  daispe^t-elle  me  permettre  d'insister 
sur  une  dernière  considération  ?  Tant  que  la  France  aura 

Juelojue  chose  à  conserver  et  qu'elle  sera  soutenue  par 
espérance  de  se  maintenir  en  corps  de  nation,  aucun  sacri* 
fice  ne  lui  sera  impossible,  et 'tous  les  plans  d'une  équh- 
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table  politique  pourraient  s'exjêcuter.  Mais  le  jour  où  les 
habitants  auront  tout  p^du,  où  leur  mine  sera  consonunée, 
on  verra  conunencer  un  nouvel  ordre  de  choses»  une  nou- 
velle série  d'événementSy  parce  ou'il  n'y  aura  plus  ni  gou- 
vemementy  ni  obéissance  ;  une  lureur  aveugle  succédera 
à  la  résignation;  on  ne  prendra  conseil  que  de  son  déses- 
poir ;  des  deux  côtés  on  ravagera  ;  le  pillage  fera  la  guerre 
au  pillage,  chaque  pas  des  soldats  étrangers  sera  ensan- 
g^lanté.  La  France  aura  moins  de  honte  à  se  détruire  elle* 
mâme  qu'à  se  laisser  détruire  par  les  autres. 

Le  moment  approche.  •  •  jDéjk  l'esprit  national  prend 
cette  affrei&ê  direction. . .  •  Une  rasion  se  forme  enfre  les 
partis  les  plus  opposé^*  La  Vendée  elle-même  rapproche 
ses  drapeaux  de  ceux  de  l'armée.  Dans  cet  excès  de 
maux,  ^uel  parti  restera-t-il  à  Votre  Majesté,  que  celui 
de  s'éloiffner  ?  Les  fonctionnaires  publics  quitteront  d'eux- 
mêmes  leurs  places,  et  lea  armées  des  souverains  serpnt 
aion  aux  priseii  avec  les  individus  délivrés,  de  tous  les 
liens  sociaux*  Un  peuple  de  90  millions  d'iuibitants  peut 
sans  doute  disparaître  de  la  terre;  mais  dans  cette  guerre 
d'homme  à  homme,  plus  d'un  tombeau  renfermera  a  côté 
kfl  uns  des  antres  les  opprimés  et  les  vainqueurs. 


»  ■ 
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EXTRAITS   DE9  JTCmRNAUX    FRANÇAIS. 

Paris,  aft  Aaàt. 

Avattt-biér,  après  le  coticeit,  lé  Rov,- accompagné  de 
IMonstettr,  a  paru  an  balccm  de  la  Mlle  des  gsûtâes.-  Pen- 
dant toute  la  soirée,  Pair  a  retenti  des  acdamatiote  deffhe 
te  Rci  t' partitufieremenf  lorsque  S.  M.  a  paml  Les  mêmes 
cris  ont  été  répétés  diem  les  mes  jusque  fers  ôhze  hMréS 
du  soir*  Une  grande  partie  des  makons  de  PttrÂ  étaSeiH 
illumittées. 

R 

Hier  m^itîn  la  terrasse  des  Tuflei^  pïéseUfiiie  na 
coup^*oeiI  bien  touchant  pour  les- Fnaiçailk«  LarmUMi^M 
de6  compagnies  rouge»  de  la  maison  du  Rol^  dirfgféeF  psr 
Ml  Weéà,  aexécnté  des  fimfares  mi  éâoeiH^  toute*'  lenaiiMes 
par  Ib  cri  chéri  db  vwe  le  Rtn  !  Urié  fimlé  iènm^Mt  assié-: 
geait  toutfe'  les-  atenues  du  château,  et  de  nonriM^Éitir  d^ 
tachements  de  la  mitle  natiohale  étaient  réû^  ptUMdit' 
part  à  la  fête.  A  onze  heures  et  demie  LL.  MM.  les 
Empereurs  de  Russie,  d'Autriche  et  le  Roi  de  P^ruMe^  sont 
entrés  à  cheval  dans  le  Jardin  des  Tuileries.  Les  sou- 
verains, décorés  du  cordon  bleu,  étaient  suivis  d'un  brillant 
état-major  ;  ils  sont  montés  chez  le  Roi  et  j  sont  restés  une 
demi-heure  :  le  peuple  les  a  aceuceillis  avec  les  plus  vives 
acclamations.  Une  pareille  visite  faite  dans  une  droons- 
tance  aussi  solennelle  a  répandu  l'espérance  dans  tous  les 
cœurs.  Une  multitude  de  généraux  firançais  et  alliés  rem- 
plissait les  appartements. 

A  midi  et  demi,  le  Roi  en  revenant  de  la  messe  s'est 
montré  isur  le  balcon  :  il  est  impossible  de  peindre  l'en- 
thousiasme général  à  la  vue  de  S.  M.  De  tous  les  cfttés  cm 
agitait  des  drapeaux  blancs  et  l'on' présentait  des  bouquets 
au  Roi  :  il  a  paru  profondément  touché  de  cet  hoaunage 
•volontaire  et  spontané,  et  l'on  pouvait  aisément  lire  sur  sa 
figure  la  vive'  impression  qu'il  ressentait.  Les  étrangers 
partageaient  notre  allégresse.  L'amour  que  les  FVancais 
portent  à  Lùms^le-Désire  n'est  pas  un  sentiment  irréfléchi; 
il  est  le  prix  des  intentions  paternelles  de  cet  excellent 

Prince  :  le  Roi  et  le  peuple  ne  peuvent  être  heureux  que 
un  par  l'autre.    Le  bonheur  et  l'espoir  se  peignaient  Mr 
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tous  les  visages,  car  la  fête  d'un  bon  Roi  est  aussi  celle  de 
tout  spn  peuple, 

.  Le  même  jour,  on  ^  exécuté,  4  l'église  royid«  de  Str 
Germain-l'AuxeiToisy  une  pesse  ev  inusimie  en  ffrande 
symphonie,  de  la  couqposition  de  Mt  Gbénie,  attacoé  à  la 
cnapelle  de  S.  M.  et  compositeur  de  mwque  sacrée,  Ô 
serait  difficile  d'exprimer  le  plaisir^que  cette  messe  a  pro- 
duit, par  l'ensemble  de  son  exéeution.^  Le  Credoy  le  mo^ef, 
exécutés  pendant  roffërtinre,  et  particulièrement  le  IkmAne 
9ahmmy  ont  produit  beaucoup  d^ffet  M.  le  maire  j  a  assistés, 
.M.  le  chef  de  la  9e  légion  delà  garde  nationale  s^est  rendu 
à  cette'  église  avec  uii  détachement  de  sa  légion  qui  s'est 
fait  remarquer  par  sa  belle  tenue* 

M.  réyéque  de  Trojes  a  officié  pontificalemenl.    . 

Pendant  toute  ht  journée  d^ier,  on  a  tiré|  à  Toeca* 
sion  de  la  fête  du  Roi,  des  pétards  dans  dirers  quartiers  de 
Paris.  Le  soir,  les  monuments  et  édifices  publies,  les  mai- 
sons des  particuliers,  jusqu'aux  5e  et  6e  étires,  ont  été 
illuminées.  On  peut  dire  que  depuis  trâs^Ionr-temps  les 
(Huminations  dans  Paris  ïi'ont  été  aussi  génénues  et  aussi 
brillantes» 

Les  palais  occupés  par  FEmpereur  de  Russie»  par 
l'Empereur  d'Autriche  et  par  le  Roi  de  Prus«^>  et  par  les 
princes  étrajogeis,  étaient  aussi  illuminés. 

1^  rues,  les  jardins  et  places  publics,  les  boulevards 
et  les  quais  étaient  remplis  des  habitaq^ts  de  Paris.  Oki  peut 
dire  que  tout  Paris  a  participé  à  la  fête.  Le  plus  grand 
ordre  acé^né,  et  les  acdaniations,  de  vwe  le  Roi  !.  se  sont 
fait  enten£:€^  partout. 


1  ' 


S.  A.  le  prince  Talleyran^.  a  donné  hier  un  grand 
d^er  ai^quel  ont  assisté  les  ambassadeurs  des  puissanœs 
étrangères.. 

Depuis  plusieiua,  ym^  et.  particulièrement  hîer>  on  a 
remarqué,  dans  les  rues  de  Pari^  et.  sur  la  tei^rasae.  du 
jardin  des  Tuileries,  un  grand  nombre  de  jeunes  '  ^ns 
portant  des  bannières  et  drapeaux  blancs,  oà  I'ôië  vmt  les 
armes  de  France,  et  sur.  lesquels  on  lit*:  vive  le  Rai  / 
i^enij^  Bm/trhons!' 

Les  perruquiers  et  coiffeurs  ont  poiur  patron  St*Lauisr 
Hier,  ils  ont  fi^t  célébrer  une  nvesse  solemielle,en  musique 
dans  l'égliçe  de  St-Ettstadie. 

1 
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L'assemblée  du  coHege  électoral  de  la  9eiiie-^hli^ 
rieure,  présidée  par  Mgr.  le  chancelier,  a  oirrert  ses  séances 
le  22»  apràB  la  célébration  d'une  messe  du  Saint-Esprit. 
*  Les  députés  déjà  nommés  par  elle  sont  :  MM.  Prosper 
Ribard,  négociant  à  Rouen  ;  Castel»  négociant  à  Dienpe  ; 
Lamare»  avocat*  au  Havre  ;  d'Haussex,  maire  de  Neitf- 
châtel»  et  Henri  de  Germiny. 

La  société  des  Amis  du  Roi  a  célébré  la  veille  de  la 
St<-Louis,  dans  un  banquet,  la  fête  de  notre  auguste  sou- 
verain. On  a  distingué  parmi  les  chansons  cdles  de  MU 
Labiée,  Jourdan,  Annand-Sévilleé  Jatdin,  etc.  On  a  sur- 
tout applaudi  aux  couplets  jfrancs  et  joyeux  d'une  ronde 
du  chevalier  Labiée,  vicerprésident  de  cette  société. 

Plusieurs  spectacles  de  province  avaient,  comme  ceux 
de  Paris,  préparé  des  pièces  pour  le  jour  de  la  fête  du  RoL 
A  Versaill^,  on  a  donné  avant-hier  gratis  la  première 
représentation  de  V Impromptu  du  cœuTf  intermède,  mêlé 
de  vaudevilles. 

Le  balon  qui  devait  enlever  avant-hier  au  soir  Bfane. 
Blanchard  à  Tivoli  est  parti  seul  à  l'improviste  ;  on  pré- 
tend que  les  cordes  qui  le  retenaient  captif  ont  été  coupées 
à  l'insu  de  l'intrépide  voyageuse  qui  en  a  pleuré  de  dépit 

L'attention  s'est  alors  portée  toute  entière  sur  le  balon 
de  M;  Augustin,  qui,  cette  fois  n'ayant  éprouvé'  aucune 
avarie,  s'est  élevé  majestueusement  à  10  heures'  du  soir,  se 
dirigeant  du  côté  de  St«-Cloud.  On  n'a  point  encore  de 
nouvelles  de  cet  aéronaute.  L'annonce  de  cette  double 
ascension  avait  attiré  beaucoup  d'étrangrers.  Les  dames  se 
sont  aperçues  qu'ils  portaient  presque  tous  des  éperons, 
aussi  ont-elles  préféré  rester  assises,  plutôt  que  d'exposer 
leurs  robes  légères  à  être  déchirées. 

Du  reste,  la  fête  a  été  une  des  mieux  ordonnées  de  la 
saison.  L'illumination  était  trés-brillante  et  le  feu  d'artifice 
très-long  et  très-beau.  La  recette  s'est,  dit-on,  élevée  à 
plus  de  dix  mille  francs. 

Quoique  le  Journal  de  Toulouse  annonce  positivement 
que  le  général  Ramel  est  mort  le  }S;  des  lettres  particu- 
lières semblent  annoncer  une  le  19  il  existait  encore,  et  que 
l'on  conservait  même  quelque  espérance  (bien  fieuble  à  k 
vérité)  de  le  sauVen 

S.A.  l'archiduc  Ferdinand,  commandant  du  corps 
de  réserve  de  l'armée  autrichienne,  cantonné  dans  les 
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détMBTtaiaeiitsMe  Ja  Smi^gnigiie»  «  été  instruit  que  plusieurs 
iMbitaiito,  égarés  par  des  faelieuac,  s'étaient  portés  à  des 
Toiea  de  feit  trés-grares  contre  des  soldats  jsoLés  de  différents 
corps  des  armées  alliées.  Une  prackunation  de  ^ce  prince, 
publiée  le  11  à  Dijon,  porte  mie  tonte  oommone,  sur  le 
territoire  de  laquelle  un  pareu  assassinat  aurait  eu  lieu, 
sefa  condamnée  à  une  amende  de  dix  mille  francs  ;  les 
auteurs  du  crime  et  tous  ceux  qui  pourraient  y  avoir  eu 
part,  seront  arrêtés,  jugés  par  une  commission  militake,  et 
pjonis  de  mort. 

'  Jje  maire  d'une  cominune,  chez  qui  on  a  trouvé  des 
annes  cadiées,  après  qu'il  avut  eii  connaissance  dç  cette 
proclamation,  et  un  habitant  d'un.e  autre  conuuune,  tous 
deux  du  dépactement  de  l'Yonne,  qui  s'était  anoé  dans 
l'intmlion  manifeste  de  tuar  un  soldat  des  troupes  alliées, 
«ans  avoir  pu  cependittit  exécuter  sou  pmjet  crimiiiel,  ont 
é€é  arrêtés  et  condamna  À4tre  conduits  ea  Allemagne. 


Paris,  15  ^toûL 

Uiotétfêt  et  même  l'estime  «uivent  /ordinairement  jusque 
sur  Téchafaud,  non-seulement  les  victimes  innocentes  des  révn- 
lotions»  mais  ceux  qui,  politiquemnnt  pariant»  ont  mérité  là 
SKMt.  C'est  ùnsi  que,  malgré  les  calomnies  pfiîcieUes  dont  on 
Ahercfasit  à  les  flétrir,  Georges  et  ses  compagnons  ont  laissé  un 
«onveair  hoooré  ;  c^est  ainsi,  pour  prendre  un  eouemple  dam»  le 

firti  opposés  que  la  veuve  de  Jdallet  peut  offrir  an  Roi  et^  la 
rance  le  nom  de  son  époux  comme  .uà  titre  aux  Joiei^its  de 
l*un  et  à  ia  reconnaissance  de  l'autrie* 

L'opinion  juge  nn  ooni^pirateur  diaprés  Le  l>ttt  qu'il  se 

prapose  et  les  moyeus  qu'il  eni^ploie,;  si  le  but  es^  noble,  si  les 

•  saoyens  sent  francs  et  avoués  par  rhonneur,  elle  environne  de  sa 

fiMrear  celui  que  le  JMge  condamne,  elle  lui  crie  :  thimneurU 

reste;  elle  Tencourage.  jusqu'à  ses  derniers  moments  par  un 

tniiove  4?oii8olaiU  et  flatteur» 

Mais  si  la  plus  lâche  perfldie  a  été  mise  en  usage  ponr  faire 

kipius  odieux  et  le  plus  funeste  ooui|>lot,  les  amis  même 

dnoaikiMiJble  se  taisent  et  8*é lorgnent;  id  ne /élevé  en  sa  iaveur, 

hoss  de  renqeiate  du  tribunal,  que  des  voix  suspectes  qu^  pour 

Jb  défleadre,  sout  «bUgées  d'employer  Tari  du  sophisme,  de 

mettre  en  problême  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  de  cher* 

char  là  coiVQSDpre  la  morale  publique,  eu  un  mot  de  justifier  lé 

«biefi'plas  que  le  criminel. 

Vol.  L.  4  M 
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Pour  celui  qui  considère  Tintérét  de  la  morale,  fk 
tiel  à  la  société,  il  ne  s'a^t  pas  qu'un  homme  périne,  maïs 
que  le  crime  soit  puni.  Flùt  à  Dieu  qu'il  fut  possible  de  le 
flétrir  et  d'en  inspirer  l'horreur,  sans  mettre  en  deuil  des 
familles  innocentes  et  recommandables,  sans  épouvanter  par 
des  exemples  une  génération  qui  a  déjà  vu  couler,  tant  de 
sang  ! 

Mes  lecteurs  savent  quel  est  Fobjet  de  ces  réflexions.  Ud 
jeune  homme  que  je  ne  connais  point,  mais  à  qui  sa  naissance, 
ses  alliances,  son  grade  dans  l'armée,  ses  qualités  personnelles 
peut-être,  assuraient  uue  existence  distinguée,  est  sur  le  point 
de  voir  sa  carrière  terminée,  en  danger  de  laisser  une  méinrare 
flétrie,  faute  d'avoir  eu  de  véritables  notions  de  l'honneur  et 
d'avoir  su  que  le  devoir  d'un  militaire  ne  se  borne  pas  à  se  pré- 
senter sans  crainte  à  la  mort. 

Dans  la  position  terrible  où  son  aveuglement  l'a  conduit  il 
a  d'abord  essayé  d'échapper  à  la  honte  du  |>arjure  par  de  vaines 
subtilités  que  son  cceur  d'ésavouait,  qui  ront  iqdigneade  sa  pnn 
fession,  et  qui  appartiennent  à  l'esprit  bas  et  pervers  des  raison- 
neurs de  1614  et  1815. 

Eensuite,  s'appuyant  sur  les  insinuations  perfides, les  décla- 
mations impudentes,  les  manœuvres  de  tout  genre,  au  moyen 
desquelles  on  était  parvenu  à  exciter  en  France,  non  pas  dà 
mécontentement,  mais  de  l'inquiétude,  il  a  voulu  se  justifier 
par  des  considérations  politiques,  et  s'établissant  juge  des  opé- 
rations du  gouvernement,  conclure  de  son  opinion  le  droit  de  le 
trahir  et  de  se  révolter. 

Mais  là  son  obstination  s'est  brisée,  et  ses  yeux  ont  paru 
s'ouvrir;  les  murmures  de  l'auditoire,  et  sans  doute  ceux  de  sa 
propre  conscience;  ce  mot  profond  surtout,  f7  h'^  a  pohu  dt 
crime  innocent,  l'ont  averti  qu'il  fallait  déposer  l'orgueil  d'un 
coupable  endurci,  et  que  l'honneur  et  la  patrie  attendaient  un 
aveu  pour  le  plaindre  en  le  condamnant. 

Il  Ta  fait  noble  et  touchant  ;  son  nom  ne  se  placera  cer- 
tainement jamais  à  côté  des  plus  humbles  de  ceux  qui  sont 
sans  tache  ;  mais  il  n'arrivera  pas  non  plus  à  la  postérité  couvert 
de  l'infarnie  qu'auraient  fait  peser  sur  lui  les  prospérités  du. 
crime  et  de  l'usurpation,  si  le  Ciel  leur  eût  permis  de  triom- 
pher. 

Que  cette  jeunesse  inconsidérée  qui  s'est  parjurée  en  riant, 
n'était-elle  présente,  lorsque  celui  qui  lui  a  donné  ce  funeste 
exemple  rendait  au  Roi  et  à  son  auguste  famille  un  hommage 
tardif!  Que  ne  l'a-t-elle  vu,  résigné  à  la  mort,  ne  craignant  (joe 
le  nom  qu'il  laissait  après  lui,  s'dfibrcer  de  se  justifier,  au  moins 
par  l'intention,  pour  détourner  de  dessus  son  fils  le  fardeau  du 
crime  d'un  père! 

La  légèreté,  l'inconséquence,  des  mécontentements  irré- 
fléchis peuvent  entraîner  des  Français  ;'  mal»^  nous  aimouaà  le 
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croire,  Thouueur  u^est  pas  éteint,  ît  ne  fut  quo^mal  compris  : 
qu*iU  préfèrent ,ceax  qui  leur  font  entendre-le  langage  sévère, 
mais  utile,  de  la  vérité,  à  ceux  qui  be  les  ont  flattés  ou  ne  les 
flatteraient  encore  que  pour  les  égarer  et  les  perdre. 


Bourdcaux^  13  Août. 

Notre  illustre  compatriote, 'M.  Laine,  est  de  retour  dans 
nos  murs  depuis  hier. 

— Les  journaux  de  Paris  n'ayant  parlé  que  d*une  raa« 
niere  inexacte  des  scènes  qui  ont  eu  lieu  le  12  Juillet  dans  notre 
ville,  nous  allons  en  donner  un  récit. . 

Dans  la  soirée  du  11,  l'on  avait  cru  remarquer  dans  la 
conduite  des  chefs  civils  et  militaires  de  la  ville,  des  inSices  qui 
annonçaient  de  leur  part  Tintentiôn  de  se  soumettre  à  Tautorité 
royale. 

Les  Bordelais  crurent  qu^ils  pouvaient  sstnft  danger  pro- 
clamer hautement  le  nom  ciu  Monarque  désiré  qui  venait 
d*être  rendu  à  la  patrie.  Quelques  cris  de  vtvtf  le  Roi  f  se 
firent  entendre  sur  la  place  de  la  Comédie,  dans  la  mati- 
née du  \2,  A  ce  cri  cher  aux  bons  Français,  douze' grena* 
diers  du  66e  sortirent  du  poste  voisin,  et  s'étant  rangés  sur 
la  place,  on  les  vit  charo^er  leurs  armes.  M.  Boison,  adjudant 
de  place,  ainsi  que  Taidé-de-camp  de  M.  le  général  Pégot, 
parvinrent,  par  leur  fermeté,  à  empêcher  l'effusion  du  sang. 

....  M.  Boisson  (ît  arborer  le  drapeau  blanc  sur  le  Grand- 
Théâtre;  mais  tandis  que  les  citoyens  le  saluaient  par  leurs 
acclamations,  deux  coups  de  fusil  partent  et  blessent  un  parti- 
culier. 

...Le  bruit  des  tambours  se  fuit  entendre  au  loin,  et  Ton  voit 
arriver  par  la  longue  rue  de  l'Intendance  un  bataillon  du  66e  ré- 
^meut,  de  ce  régiment  à  qui  Bordeaux  demandera  compte  à  ja- 
mais de  la  fuite  de  la  duchesse  d'Angoulême,  et  de  tout  le  sang 
qui  a  coulé  dans  ses  murs  depuis  cette  déplorable  époque....La 
fureur  étincelait  dans  les  yeux  des  soldats  et  quelques  officiers. 
A  la  hauteur  de  la  rue  Samte*Gathertne,  la  foule  sans  armes, 
et  qui  fondait  sa  sécurité  sur  son  impuissance,  est  assaillie  à 
l'improfiste  !  plusieurs  citoyens  tombent  percés  de  coups  ; 
d'autres  sont  poursuivis  jusque  dans  les  mes  voisines,  où  ils  ont 
peine  à  trouver  leur  lalut.  Len  soldats  regagnent  froidement 
leurs  pelotons  en  rechargeant  leuni  armes,  ou  en  essuyant  le 
sang  dont  ils  ont  roagi  leurs  iniïonnettes.* 


*  Nous  voulons   bien  ne  pas  dire  les  noms  de  quelque!S 
individus  de  la  ville,  qui,  plus  coupables  que  Us  soldats  dans 
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Cependaiit  le  peuple  ne  s'éléîgnaît  pas  de  la  ptiacedela 
Comédie,  et  répondait  aux  coups  de  fuiil  par  des  cris  d*uidi« 
guation* 

Eofin  la  troupe  a  trave^é  la  place  ;  elle  entre  dans  Ur 

Château-Trompette,  où  la  mèche  était  allumée  auprès  des 
canons  des  remparts.  On  put  alors  compter  à  loimr  le  nom- 
bre des  victimes  ;  il  s'élevait  à  22  personnes  tuées  ou  blessées. 

Au  même  instant^  l'on  vit  paraître  le  général  Clausel. 
Il  arrête  son  cheval  auprès-  du  corps^le-gaîrae  ;  et  comme 
8^  il  eût  craint  que  le  zèle  de  ses  soldats  ne  se  refroidit»  il 
leur  annonce  qu'avant  cinq  minutes  le  drapeau  abattu  vs 
être  replacé  au  faite  du  Gmnd-Théàtre*  On  Tavait  entenda» 
au  sortir  de  son  hôtel»  crier  aux  citoyens  de  rentrer  diez  et»  ; 

fu*il  aUaii  faire  balayer  Us  rues  par  ses  soldais.  Cett  aiirtovt 
e  lui  qi^'ifest  juste  et  vmi  de  dire  :  iluoaii  Vaird^wmfiLruax. 
Bientôt  l'effet  répondit  aux  menaces. 

P^endant  le  reste  du  jour»  Bordeaux  eut  4*air  d'une  ville 
prise  d'assaut*  Les  citoyens  avaient  à  peine  la  fiMollé  de  passer 
^un  quartier  à  l'autre.  A  quatre  heures^  un  piquet  de  chss- 
tteuvs-  du  5e»  (ci«devant  d'Angouléme»)  traversant  la  place 
Royale»  chargea  deux  ou  trois  cents  personnes  qui  s'y  tronvakot 
réunies.  I)ans  la  soirée»  des  groupes  de  soldats  ivres  paccoa- 
raieut  les  rues»  le  sabre  nu  à  la  main»  insultant  et  frappant  tous 
ceux  qu'ils  rancontraient. 

Four  terminer  digpement  cette  journée»  à  Pentrée  de  & 
nuit»  la  musique  du  oîSé*  se  fit  eutendre  sur  le  rempart  da 
Çhâteao-Trompette»  pour  insulter  aux  citoyena  qu'on  vensit 
d*^gorger. 

Tel  est  rbistorique»  malheureusement  trop  vrai»  de  Is 
journée  du  12  Juillet*  Ainsi»  le  dernier  règne  de  Bnonaparte  a 
fini  dans-  Bordeaux  oomme  il  avait  commencé»  par  le  massacre 
des  citoyens. 

I         n -■""'"  -     -     f- '""    -  - ^^^^^^^.^^ — .^ — ^.  _^ 

cette  journée»  se  mêlèrent  à  eux  pour  leur  désigner  les  roj»- 
listes  sur  lesquels  il  fallait  tirer  1 1 4  •  •  »  • 

Plutôt  que  de  sijpialer  ces  hommes  odieux»  noas  aîmooi 
mieux^  dire  la  condoite  louable  de  quelqiies  oflEtcîers  du  ()6e. 
qui  loin  d'exciter  la  fureur  des  soldats»  usèrent  de  leur  ascea- 
dant  pour  arrêter  l'effusion  desatfg. 

(Bxu  du  iSémériai  bardeki$.J 
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Correspondance  particulière. 

Paris,  29  Août»  18 1;5« 

r<f(MM  ttttinidmtft  t¥tc  tè  pliA  gt9faèt  hftfMtîAicé  te  «îdltt^ 
cfrtieik  dM  deux  chaiitbm  poot  noiifl  fâîfe  rnie  M^  ées  ëaikthfletitt 
dont  leurs  ideilibrM  sont  atitttiés,  carc*cistsur  e^MititâVlitA 
q«€  fefNwe  la  tratiqaUKté  de  rintèrieun  Ntiitiè  airém  dt<rit  de 
présimief  qae  la  chamiire  des  députée  sera  défttuée  au  IM, 
d^aprts'Ce  que  nous  saToos  déjà  dés  éi^ectiODir»  niais  n6u8  avons 
aiissî  den  rabocis  fMMfr  etoifë  qtt'î!  y  ttntft  qtidq'ae^tin«  de  eefc 
dépotés  phis  fdjrafisteB  qtte  le  x^  1ai«>fnièiAe,  qtil  i^itltfttAit 
unediarte  oMiiftittltiotfnelle  eoittue  un  acte  aitftdié  &  îàf(^  1 
Lods  XY m  pat  leH  circonstatitiès  pofitiques  et  cofnéqneiilnient 
cottHiieiiiieYÎôlation^^eiFdféits  du  ttôtte*  Tel  ^t  le  foinj^e^ 
des-  royAlldtett  pur*  qui  n*ôttt  jamais  tttrié  et  qu^oU  appelle  fdf 
rêeHUgttêi^  ee  il  eu  est  bMftttmip  qui  œeupettt  deir  {Aaces  dKttf 
difillMDtes  adufittistratfèM^  plU»  parttetffitMuettt  pattili  leir 
|9^éildento  des  célléges  élecnyrat»  dbut  riûfltiaHee  âéknt  Tes  élee- 
tîMÎft  «e  fera  tféeeMàireiffetit  sentSfr;  Lett  dèitfx  tilMâh^  <|tti 
ont  fait  prendre  ans  choses  cette  direction,  commencent  il  en 
redttutit  Ici  ctfnvéquelheetf. 

Ûatts  pluiietfrt  dei  dépaneMeMtirUfMdiôiiiiM  ou  tttoitet^ 
«ne  grande  ati^nioA  pbut  ee«  tÂtUiAitès  cuuittttatiobAels;  iâm 
flpéuMemeiit  pe^eeu»  qUi  ént  jéué  oti  rMédans  fan^vOlutibU  t 
et  des  efforts  out  été  faits  depuis  peu  dans  un  départeUieut'  pieu 
élmgué  de  Pari»  pour  s*eo  délivrer* 

Le  général  d^Ambrugeac  qui  commande  au  Mans  (capi* 
taie  dir  départeiAent  de  k  Sarthe)  a  euvèyé  ses  aîdes^eMMip 
aox  collèges  électoraux  des  dirent»  atrandlssements  p«or  les 
engager  à  demander  un  changement  dans  l'administration'  ac« 
tuâle»  Le  Roi  auquel  les  ministres  out  adn^ssé  des  plaintes  à 
ce  sujet  a^dit  qu-'il  fetaît  oa— altre  au*  général  le  mécontente- 
ment  qœ  lui  inspwaît  sa  conduite» 

Le  comte  KeguHult  de  St^Fean-d'Augély»  es^minisClre-^ 
d^état  sous  tiuQuaparte;  est  parti  ce  matin  pour  le  Hàvrenie- 
Grâce  avec  soiu  fils,  à  TefiTet  de  s^embarijucr  pour  les  £tatt- 
VûU  dé  rAmérique. 

Dcfc  lettres  de  I^iCîen  dSrt^e  date  fécente  Côûfirinènt  fa 
nOttVdVrquejetmtiÉ  ai  donttféedâns  OTà  deitiiet^  de  l^lifUttTé 
ctfHéaiie  ée»  mmtéiyies  «tffmr  1e'dlfc'etla[diièhlfB8éd*Aftg(M<&* 
lent;  Le  dac^  lUe  dlINUku  «^M  eUmpwié  «m;  Itf  plue  piùAe 
bravoure  dans  eèHeocciMili  et  êê  Wrmaê  dé  M  pMpffè  utéfti- 
deuaH  des -gCM  qui  ditorobaieiitédteir  lip>dnipemi  M«Nr<lè  la  fe- 
nêtre de  seivh^tM.^ 

Le  rapport  donné  dans  plusieurs  des  journaux  anglais  des 
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troubles  de  Toulouse  et  de  la  mort  du  eénéral  Kamel  est  très, 
incorrect*  Vous  trouverez  cî-joint  le  détail  des  choses  telles 
qu'elles  se  sont  passées.  On  le  regarde  comoie  le  plus  exact 
qui  ait  été  donné.  Vous  reconoaltrez  que  c^étaît  un  uiouve- 
ment  royaliste  dans  lequel  le  peuple  s*est  rendu  coupable  d^ex- 
cès  hautement  repréhensibles  ;  maïs  je  demande  la  permission 
d'interroger  le  ministre  de  la  police  sur  les  motifs  qui  Tont 
porté  à  faire  circuler  avec  tant  de  célérité  la  nouvelle  d'uu  évé- 
nement qui  jette  de  la  défaveur  sur  la  cause  royale  à  cause  de 
la  violence  exercée  par  ses  partisans,  tandis  qu^il  supprime  en- 
tièrement le  détail  des  horreurs  et  des  excès  commis  à  PcHtiers. 

Le  rappel  de  M.  de  Villenenvct  commissaire  du  Koi  à 
Toulouse  causa  un  mécontentement  qui  dégénéra  eu  fureurt 
lorsque  le  général  Rame!  parut,  attendu  qu'il  avait  été  un  des 
favoris  de  Buonaparte  et  l'un  de  ses  esclaves  les  plus  dévoués. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  faire  le  récit  de  toutes  les 
réjouissances  qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  de  la  fête  du  Roi,  al* 
tendu  que  vous  en  trouverez  les  détails  dans  les  journaux  frau* 
cais  de  ce  jour.  Je  me  bornerai  à  vous  faire  obferver  que  pen- 
dant uDs^our  de  quinze  ans  quej*ai  fait  à  Paris»  j^  u*ai  iaiOMS 
vu  d^ illuminations  aussi  brillantes  et  aussf  universel!^,  il  n'est 
pas  de  savetier  ou  de  déoroteur  qui  n'ait  aussi  étalé  sou  lumi* 
naire. 

Maret,  le  duc  de  Bassano»  a  quitté  Berne  le  17  de  ce  mois, 
et  est  maintenant  en  route  pour  Paris,  pi|r  ordre  de  la  Diète. 
D'après  le  chemin  qui  lui  est  tracé,  il  est  obligé  de  pusser  par 
les  villes  suivantes  :  Chall,  St-Deny,  St  -Maurice»  la  Savoie 
et  Genève. 


Extrait  d*un  Discours  de  M.  de  Talleyrand-Péri- 
gord  au  Directoire^  prononcé  au  Palais  du- 
Luxembourg,  le  20  Frimaire  An  VI. 

**  On  doit  remarquer  et  peut-être  avec  auelque  sur- 
prise, tous  mes  efibrts  en  ce  moment  peinr  expliquer,  pour 
atténuer  presque,  la  gloire  de  Buonaparte  ;  il  ne  s  en  offen- 
sera pas.  Le  dirld-je  ?  J'ai  craint  un  instant  pour  lui  cette 
ombrageuse  inquiétude  qui,  dans  une  république  nais- 
sante, s'alarme  de  tout  ce  qui  semble  porter  une  atteinte 
quelconque  à  i'éffalité.  Mais  je  m'abusais;  la  grandeur 
personnelle,  loin  de  blesser  l'éfi^ité,  en  est  le  (mw  beau 
triomphe,  et  dans  cette  joumie  même  les  répablicsiiis 
français  doivent  tous  se  trouva  plus  ^[randa. 

Et  quand  je  pense  à  tout  ce  ffi'û  a  fiût  pour  ae  Cure 
pardonner  cette  gloiroi  à  ce  goût  antique  de  la  simplicité 
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^ui  le  distingue,  à  son  amour  pour  les  sciences  abstraites» 
à  ses  lectures  favorites,  à  ce  svblime  Ossian  qui  semble  le 
détacher  de  la  terre  ;  quand  personne  n'ij^ore  son  mépris 
profond  pour  Téolat,  pour  le  luxe,  pour  le  faste,  ces  misé- 
rables ambitions  des  âines  communes;  ah!. loin  de  re- 
douter ce  qu'on  voudrait  appeler  son  ambition,  je  sens 
qu'il  nous  faudra  peut-être  le  solliciter  un  jour  pour  Far- 
racher  aux  douceurs  de  sa  studieuse  retraite.  La  France 
entière  sera  libre;  peui-être  lui  ne  lésera  jamais:  telle 
est  sa  destinée.  Dans  ce  moment  un  nouvel  ennemi  l'ap- 
pelle,; il  est  célébré  par  sa  haine  profonde  pour  les  Fran- 
çais, et  par  son  insolente  tyrannie  envers  tous  les  peuples 
de  la  terre.    Que  par  le  génie  de  Buonaparte,  il  exp# 

Sromptement  l'une  et  l'autre,  et  qu'enfin  une  paix  d^e 
e  toute  la  gloire  de  la  république  soit  imposée  à  ces 
tjrans  des  mers,  qu'elle  venge  la  France  et  qu  elle  rassure 
le  monde 
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Extrait  du  Times  du  23  Août  181&. 

Encore  une  autre  poste  par  laquelle  nous  recevons  les 
journaux  français,  et  toujours  point  d'exécution  du  traître 
Labédoyere, . .  .toujoui's  de  nouveaux  délais  pour  pronon* 
cer  sur  son  sort. . .  .et  toujouris  de  nouvelles  craintes  qu'il 
ne  finisse  par  pbtenir  la  permission  de  s'évader!  Ceci 
peut  être  une  politique  très-profonde  dans  MM.Tallejrrand 
et  Fouché  ;  où  c'est  peut-être  leur  manière  de  donner  à  la 
nation  connaissance  de  l'énergie,  de  la  fermeté  et  consé- 
quemment  de  la  force  du  gouvernement  du  roi.  .  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  sur  la  terre  d'autres  personnes  qu'eux 
qui  puisse  croire  que  cette  manière  de  se  comporter  ne  soit 

£as  laite  pour  couvrir  le  gouvernement  d'un  mépris  absolu, 
.eur  plan  sottement  et  faussement  raisonné  d  mdulgence 
est  blâmé  à  haute  voix  dans  toutes  les  parties  de  la  Irance 
par  les  personnes  qui  se  piquent  de  savoir  raisoïiner.  Il 
est  vrai  que  les  journalistes  n'osent  faire  connaître  leur 
façon  de  penser  ni  celle  du  public;  car  Talleyrand  et 
Fouché  ont  obtQpu  une  ordonnance,  pour  mettre  la  presse 
sous  le  contrôle  du  célèbre  révolutionnaire  Fiévée,  et  de 
de\ix  ou  trois  autres  qui,  sans  doute,  auront  soin  qu'elle 
ne  tienne  que  le  langage  de  ceux  qui  les  employent  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  nous  empêcher  cie  remarquer 
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dans  q^élqu^^Hece^  offlcielie&t  les  epmioiis  qui  exîslevt 
réeHement  dam  la  seeiété.  On  se  rappelle  la  financbise 
arec  laquelle  les  liabkaBts  de  Doit^  :9e  sont  expliqua  €t 
la  fei:meté  avec  laquefle  eeux  de  Dunkerane  se  «ont  élera 
contre  ta  doctrine  ministérielle  de  conirondve  FûiiK^eent 
arec  le  coupable.  Les  habitant  de  Moustier  en  pariant 
dans  le  m^tûe  sens,  disent  dans  une  adresse  pœr  eux  pré- 
sentée au  rpi,  qu'au  imlieu  de  ces  transports  de  joie  <pi  ex- 
cite le  retour  de  8a  Majesté,  ils  ne  peuvent  se  dissiaiiiler 
OHi^Us  éprouvent  un  sentiment  de  douleur  et  de  crainte. 
11$  s'alannent  de  cet  ejccés  de  clémence  du  numarque  ea- 
vens  des  gens  qui,  l'expression  du  repentir  dans  la  poiieiie, 
Ihuo^ent  au  fond  de  leur  ceeur  de  nouvelles  oenspintions. 
^  Ecoutez,  Sire,  dîsent-iisk  les  vœux  de  ¥o^«  peuple. 
C^est  laDat^  entière  qui  vous  le  demande  ;  cVst  la  natian 
entière  qui  "vous  en  supplie  ;  punissez  les  méc^nts  et  les 
traîtres^  et  par  leur  chàti 
maux  auxquels  leur  impt 
l'esprit  de  vengeance  qm  n 
d'un  danjg^er  ree|.  ,Les  méchants  seront  toujours  méchants. 
Pardonnez,  ^ire,  à  ceux  de  vos  sujets  qui  sont  dans  l'er- 
reiu*^  mais  châtiez  les  conspirateurs  et  les  traîtres."  La 
mém^e  sollicitude  est  manifestée  dans  uue  adresse  aux  har 
bitants  de  Jomercilsy  et  nous  avons  vu  des  copies  msaras- 
crites  de  pareilles  pétitions,  mais  eHes  ont  été  supfirimées 

Sar  l'influence  réimie  des  Jacobins,  des  BuonaptirasCes  el 
es  ministres.  Nous  citerons  le  passage  suivant  de  l'une 
d^elles:  oe  passage  se  fait  remarquer 
L'Europe  pour  son  repos 
iSire,  la  punition  de  ces  misérables  qui  l'ont  ai  leng^^tnnps 
désolée  :  la  France  enljere  invoque  la  vetigeanœ  acar  eevz 
^ui  ont  si  cruellemeut  déchiré  son  sein.  Ibutea  deux  se 
jéutiissent  pour  invoquer  un  grand  exemjde  de  josàee 
sans  leauel  les  gens  honnêtes  et  Tcrtneux  de  tous  m  pays 
devieinqroat  victimes  des  étemels  ennemis  de  toute  jus- 
tice et  de  toute  humanité.  C'est  cette  jusieaévérité  sede 
qiù  peut  nous  penaettre  d'espérer  des  tempp  plus  lieureux 
et  4o  voir  se  perpétuer  une  dynastie  .qui  a  fm  le  botihear 
et  la  gJoir^  de  la  France  pendant  une  si  lonrae  suite  de 
i;iccles."  Cette  dernière  remarque  doit  airoîr  le  plus  grand 

i)oiâs  aux  yeux  des  princes  ae  la  maison  de  BouAon. 
^ant  à  nous,  si  notis  pensions  que  I^^'^'T^f'I^P^  c^ettir 
sa  grâce,  nous  n'espérerions  pas  roir  Louis  3CVïH  régner 
plus  de  six  mois.    Notre  correspondant  paiiicidier  nous 
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àmnë  à  entendre  que,  dans  des  aflkires  de  ce  genre,  le 
roi  se  trouye  dans  une  poeitîon  faiisee,  entre  les  remottr 
traiices  deR  souverains  alliés  et  les  arguments  de  Tallej^rand 
et  de  Fauché,  oue  néanmoins  quelques-uns  de  ces  mêmes 
soureraîns  ont  rinconséquence  de  soutenir»  Le  fond  ^ 
la  politique  adoptée  parTalleyrand  est  que  tous  lesFranc^ 
doivent  se  réunir  pour  opposer  de  la  résistance  aux  alliés» 
parce  que,  suivant  lui,  les  alliés  ne  sont  dirkpés  par  aucun 
autre  but  que  la  ruine  de  la  France*  La  rausseté  de  ce 
raisoniiement  est  si  visible,  les  rebelles  Qt  les  traîtres 
français  sont  si  ouvertement  les  cruels  ennemis  de  la 
France,  qu'il  est  difficile  dé  croire  que  le  roi  ne  s'aper« 
çoive  pas  des  faux  raisonnements  de  ses  conseillers.  En 
conséquence,  quoique  la  plupart  des  nominations  wga, 
places  continuent  d'être  accaparées  par  les  amis  de  Fouché 
et  de  Talleyrand,  il  court  néanmoins  un  bruit  qu'il  s'effec* 
tuera  un  changement  d'administration.  Le  duc  d'An^u- 
lême  est  investi  de  pouvoirs  trà»-étendus  dans  le  midi,  et 
le  langage  du  commissaire  du  roi  à  Marseilles  offre  un 
contraste  singulier  avec  la  timidité  dilatohre  et  apparente 
des  ministres  de  Paris.  Le  premier  dit  aux  Marseillais 
**  Ne  vous  faites*  pas  justice  von»-mênies,  soyez  suis  que 
le  roi  et  les  ministres  s^occupent  sérieusement  de  cet  objet* 
Les  grands  criminels  seront  punis.  Us  doivent  l'être,  parce 
que  cela  est  juste,  parce  que  le  roi  l'a  dédaré  et  parce  que 
sous  son  gouvernement  la  loi  veille  sur  toiis&  Attendons 
en  silence:  la  dernière  heure  des  coupables  approche^ 
La  France  sera  sauvée:  la  morale  triomphenu"  Il  est 
évident  que  .sur  ce  point,  les  intérêts  delarhiace  et  cenx 
des  aHiés  sont  les  mêmes,  et  que  ces  intéréis  sont  beaucoup 
plus  puissants  que  ceux  qui  roulent  sur l'pecupation dételle 
ou  teUe  finrteresse,  ou  sur  la  différence  de  quelques  millfons 
de  francs  dans  la  masse  des  contributions.  Les  alliés  ont 
le  plus  grand  intérêt  à  ne  pas  se  trouver  obligés  de  se 
frayer  tous  les  ans  par  les  armes  un  chemin  sur  Pçuris; 
Us  ont  un  intérêt  sérieux  à  fixer  la  paix  sur  une  base  solide» 
avMit  de  quitter  le  territoire  français  :  et  cfuel  espoir  peu» 
rent-ils  fonder  sur  une  paix  quelconque  faite  avec  un  gour 
▼emement  qui  n'ose  pas  punir  les  traîtres  que  les  iuliés 
eux-mêmes  ont  subjuffuéf  Comment  une  paix  pourra4» 
elle  être  de  longue  dlufêe  tant  que  des  hommes»  pleins  de 
rancune  contre  tous  les  gouvernements  étranffers  et  lie 
mépris  pour  le  leur,  seront  libres,  honorés  et  récompensés 
malgré  les  crimes  infimes  dont  ils  sont  couverts  f  Nous 
Vot.  L.  4  N 
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VÊftm  émm  k  gaattte  HkieHi  «qtkjpM  UaiMl 
tiens  MOT  k  liate  dai  bmvmu  (Wn  «mb  «Um  œ  «oil 
pas  de  nature  à  i^mitor  bMucwp  i  mm  ÉSpérBMl«>  Look 
qm  naiis  M0B8  m  k  pnkiiiliiilii,^il  «t  jèj^qM  qodfSV 
efffeuK  «e  «mt  glâwfcM  but  k  |pf epkM  Urte»  ooaii  WM» 
exapiiné  aiffec  attention  ees  cinrvaetiûpt  pcmrr^tilm  limUr^ 
iMsaj  d'Anjriis,  Mole,  etc^  »mMt  éêé  OMS  «or  k  MMh 
velk  liste.  Il^mahéka!  IkyaoBt  reités.  On  j  (vam 
I^Lomme  €{i»i,  ti  n^  &  pw  quatn  ofeoia,  ar  landîÉ  en^piriîtà 
de  oommiamre  extfamdinaire  à  Bordeau9(|  M  f  iravif^ 
k  pair  et  l^onuaa  en  plac»  du  règne  de  Buenapairte.  Non» 
y  Toyons  M*  Berthier/probaUemant  à  oaiiae  dae  Jureicfi 
secrets  de  son  père  i  Munich,  et  IL  LannM  en  léoempenae 
des  contribudona  patriotiques  fournies  par  sa  rinfieetebk 
mère  pour  k  soutien  de  k  cause  refcdk.  Ceitainenientil 
fiexistait  aucune  nécessité  uvente  d'enridUr  k  peine  de 
France  de  pareik  rejetions  de  k  Tiéilk  aouebe.  UJ  vnà 
à.Gwd  différents  personnages  iHufiAres  saii  a'étaîeai  vauéa 
à  l'exil  avec  leur  souverain  et  dent  le  talent  eenune  k  car 
ractere  0U8sent  fiiit  au  mdns  autant  d'howamu'À  k  haute 
ebambre  de  k  législature*  Tel  était  un  eomle  iOeetan  de 
la  itocfaefoucaul<C  auteur  de  l^Htoi»  du  qoi^ds  de  Vienne; 
tel  était  k  comte  de  8t  Morvs  auteur  dea  aperçms  sêbt  fa 
poHiypie  de  PEurape;  tel  était  le  oéldbre  wésîdent  de  k 
dernière  chambra  des  députés,  IML  laîné.  Cbacon  de  ees 
personnages  a  donné  des  preuves  d'un  esprit  éckiré  et  àfwk 
eeura|fe  soutenu  i  servir  son  soureraîm  Le  premier  eigaai* 
sa  une  insurrection  roydiite  dana  la  Franehe^Comté,  en  cour 
rant  le  danger  imminent  de  perdre  k  vie,  ayant  été  sur  k 
peint  d'être  enlevéyaineiqu'un  grand  nombre  daa  gêna  de  sa 
suitei  pur  une  embuscade  de  rebdies.  I^  eecasd,  apr^ 
avoir  conduit  k  roi  jusqu'à  Bétfaune,  y  masta  pour  oawrrir 
la  refaite  de  Monsieur  et  du  duc  de  fieiri  jusqu'à  ne  ^pM 
k  sienne  sur  Gand  Ait  devenue  d^uae  exéculi«i  tràHdiiir 
cite.    Quant  aux  jpérils  que  IL  Laine  a  bravés  et  k  eooni^ 

ÎuHl  a  déployé,  as  sont  trop  connus  pour  qu'il  aak  beam 
'en  parler.  Sans  prétendre  suggérer,  néanaanna,  uue  ees 
individus  avaient  des  droits  absoins  à  la  dignité  cb  pair, 
nous  pensonf  qu'il  n'en  est  aucun  d*entre  eun  i^  ne  ki 
ei\f  Ait  autant  d'honneur  que  k  fik  du  gMiadAar  Ia 
et  celui  de  krebdk  ^tvéïnée  duchesse  delfmitebdkw 
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tùfâ  Stew&t  est  âfriré  efï  cette  capitale,  il  v 
A  <iueI(tQes  joiifs,  accompagné  d\in  de  ses  secre- 
laifes.  Le  Droit  a  couHi  akhôtd  qu^il  avait  appor- 
té de  Paris  un  projet  de  traité  êtitré  les  Souverains 
a}fiés  et  le  roi  de  France,  auquel  il  âe  manquait  plus 
pour  être  âigné  que  la  concurrence  du  gouvéme- 
ilient  britannique.  Quelques  circonstances  sem- 
B^faietif  appuyer  cette  conjecture.  I>epuiâ  plusieurs 
semaines  les  journaux  de  Paris  avaient  annoncé  la 
Conclusion  prochaine  de  la  paix,  et  ils  disaient  que 
le^  bases  en  étaient  déterminées.  Immédiatement 
après  Tarrivée  de  Sa  Seigneurie,  Il  at  été  tenu  un 
conseil  de  cabinet,  auquel  etle  a  atssisté  ;  et  il  pa- 
raît qû^if  y  a  été  décidé  qu'elle  retournerait  promp* 
tement  â  Paris*  Malgré  ces  apparences,  des  per- 
sonnes qui  prétendent  être  bien  informfées,  assurent, 
non-seulement  que  les  négociations  ne  sont  pas  en- 
core sur  le  point  d'être  terminées  par  un  traité, 
iflais  qu^il  est  survenu  des  difficultés,  qui  probable- 
ment, en  éloigneront  la  conclusion. 

tJn  journal  de  l'opposition  ayant  avancé  diaprés 
Ses  lettres  particulières  die  Paris,  que  "  le  cabinet 
autrichien,  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  réussir  â 
détacher  de  la  France  TAlsace  et  une  partie  de  la 
fx>rraine  pour  en  former  un  royaume  destiné  ^ 
Tarchiduc  Charfes,  disait  hautement  que  si  Ton 
écartait  du  trône  de  France  lia  ligne  directe-  de  la 
dynastie  des  Bourbons,  les  droits  de  Napoîéon  îl 
étaient  plus  forts  que  ceux  du  duc  d^Angoulêmfe.*'' 
Un  des  journaux  qu'où  désigne  comme  ministériels, . 
contredit  formellement  cette  assertion,  et  il  ajoute  ; 
**  L'union  des  souverains  est  fondée  sur  l'exclusion 
rion-seufement  dé  Buonaparte  mais  aussi  de  son  ûlsi 
dTu  pouvoir  souverain.  L' Autriche  ne  peut  donc 
râs  avancer  de  telles  prétentions  en  faveur  du  Jeune 
Napoléon,  et  elle  ne  Ta  pas  fait.  Vraiment  ses^ 
diroits  jfiuB  forts  aue  ceux  du  duc  d'Angoutême  ! 
Conunent»  qjiel  oroit  art^îl  ou  peut-iï  avoir  ?    Le 
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perè  était  nn  usurpateur  ;  peut-il  transmettre  à  son 
fils  aucun  droit  légitime  ?  * 

Cette  dénégation  semble  avoir  été  provoquée 
par  la  publicité  que  certains  journaux  donnent  à 
des  lettres  portant  la  date  de  Paris  et  contenant  ks 
relations  les  plus  fausses  et  les  plus  extravagantes  ; 
des  projets  de  partage  de  la  France  ou  de  change- 
ment de  dynastie  oui* n'ont  d'existence  que  dans 
rimagination  de  prétendus  correspondants,  et  d'au- 
tre but  que  d'exciter  momentanément  la  curiosité 
des  lecteurs.  Si  Ton  y  ajoutait  foi,  un  des  souve- 
rains alliés  aurait  menacé  Louis  XVIII  de  le  laisser 
9xm  prises  avec  les  révolutionnaires  combinés  contre 
son  autorité,  s'il  n'abdiquait  pas  en  faveur  du  duc 
d'Angouléme,  qu'on  regarde  apparemment  comme 
plus  capable  dç  les  maîtriser,  en  raison  de  son  éner- 
gie et  ae  la  pureté  de  ses  principes  politiques  ;  un 
autre  monarque  lui  aurait  demandé  impérieusement 
la  cession  de  quelques  forteresses  et  d  une  certaine 
étendue  de  territoire,  m^iaçant,  en  cas  de  refus,  de 
dévaster  la  France,— et  même  il  aurait  déjà  com- 
mencé à  mettre  cette  menace  à  exécution, — ^Dne 
autre  puissance  exigerait  que  ses  troupes  occupas- 
sent certains  ports  et  places  fortes  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  on  prétendrait  qu'elles  lui 
fussent  cédées  à  perpétuité  ; — enfin  la  cour  d'Au- 
triche fonderait  sa  politique  à  l'égard  du  roi  de 
France,  sur  l'existence  du  fils  de  Buonaparte,  et  elle 
ferait  valoir  l'appui  qu'elle  pourrait  recevoir  de  ce 
parti  des  napoleonistes  qui  n'a  pas  encore  perdu 
l'espoir  de  gouverner  sous  le  nom  de  cet  enfant,  en 
mettant  sa  mère  à  la  tête  d'une  régence. 

On  lit  aussi  dans  ces  lettres  que  des  ministres 
de  Louis  XVIII  ont  organisé  secrètement  dans  les 

I)rovinces  le  plan  d'une  insurrection  générale  contre 
es  troupes  alliées  ;  que  ce  plan  n'est  plus  un  mys- 
tère aujourd'hui  ;  que  des  militaires  de  tous  les 
partis  l'approuvent  et  sont  prêts  à  concourir  à  son 
exécution.  On  va  même  jusqu'à  dire  qu'il  est 
émané  des  cabinets  de  MM.  1  alleyrand  et  Fouché  ; 
que  le  rapport  du  dernier,  qui  a  circulé  dans  Paris 


6a» 

tel  que  nous  ravons  ihséré  dans  une  autrte  partie 
de  ce  cahier^  a  eu  pour  objet  d'induire  le  Roi  à  y 
donner  son  assentiment  ;  et  que  ce  sont  ces  mi- 
nistres qui  ont  suggéré  à  Sa  Majesté  la  lettre  qui  a 
paru  dans  les  journaux  comme  ayant  été  adressée 
par  elle  aux  monarques  qui  sont  actuellement  à 
Paris. 

Mais  la  réalité  de  cette  lettre  a  été  positive- 
ment contredite,  et  il  a  été  assuré,  en  apparence 
avec  autorisation,  qu'elle  n'avait  pas  été  écrite. 

Quant  au  rapport  de  Fouché,  malgré  qu'on 
ait  aussi  nié  que  ce  ministre  en  fût  l'auteur,  il  est 
très-certain  qu'à  Paris  il  est  encore  regardé  comme 
véritable,  et  la  copie  que  nous  en  donnons  nous  a 
été  envoyée  de  cette  capitale.  L'exagération  et  les 
fiiussetés  qui  caractérisent  cette  pièce  en  indiquent 
suffisamment  le  but.  On  ne  doit  donc  pas  s'éton* 
.  ner  qu'elle  ait  donné  lieu  à  de  pressantes  réclamar 
tions,  dont  il  est  vraisemblable  qu'un  des  premiers 
résultats  sera  la  démission  de  ce  ministre. 

Pendant  que  les  lettres  de  France  nous  annon^- 
cent  ainsi  presque  chaque  jour  que  des  symptàmes 
multiplié|s  indiquent  l'approche  de  nouvelles  con- 
vulsions dans  1  intérieur,  nous  ne  voyons  dans  les 
Journaux  de  Paris  que  des  relations  de  fêtes  et  de 
jouissance^,  et  des  adresses  de  soumissions  présentées 
au  Roi  partons  les  corps  civils  ou  militaires. 

Apre»  avoir  épuré  la  Chambre  de  Pairs,  le 
Roi  vient  de  donner  une  nouvelle  organisation  au 
Conseil  d'Etat.  L'ordonnance  que  Sa  Maj^té  a 
rendue  à  cet  effet  est  datée  du  23  Août«  La  liste 
des  personnes  qui  doivent  le  composer  indique  en- 
core la  continuation  de  ce  faux  système  de  flision 
et  d'amalgame  qui  a  si  mal  réussi  l'année  derniare^ 
Nous  y  voyons  réunis  à  des  n9)ms  dont  l'ancienne 
magistrature  française  s'honorait,  ceux  d'individus 
qui  ne  sont  connus  en  France  ou  en  Europe  que 
par  des  services  révolutionnaires  ou  par  leur  atta^^ 
chement  à  Buonaparte,  tant  qu'il  a  exercé  l'auto^ 
rite  suprême.  Nous  voyons  parmi  les  maîtres  des 
requêtes  des  personnes  étrangères  à  la  jurispru- 


dawe  el  avî  se»Ueiil  «ii#ir  éld  clmmet  êêm 
ioiît»  fear  CMBI9  estepié  cdie  qm  se  dé^ 

if0mait  eacriasèrenient  à  l^éliide  4m  loés.  Viieiioilr 
¥dle  épuration  rétabiifa  pettt-èfre  Fmmée  pn» 
tlune  bseule epmposîtîoa qui yiîfifle  dooAer  tue 
dignité  oonrfeaalile  au  C<nMeîl  d'£tet>  et  vsk  juste 
degré  de  considération  au  gouvernement. 

Les  journaux  du  cernent  ont  annoncé  il  y  a 
qndfqHe  tenxps  que  le  wrt  de  BiiionsfMurte  «vût  été 
fixé  é^tOL  caanran  aecord  par  k»  Soav^raitti  Affiés. 
JômfÊ^k  pséient  nous  B^avionak  eu  dsme  ee  |^ys-ci 
aucune  Gonfirmation  officielle  d'une  eoàventiea  re* 
kÉhreà  la  résidence  future  de  ce  peraomiag!e>  dent 
la  dcstiiiée  est  encore  aujourd'hui  st.  biscavre^  JSkgjfim 
ifa'il  n'a  plus  m  armée  ai  eommandenteat  mititetv^ 
il  est  reconmi  par  tcnrtcs  ks  puÎBaaoee»  comme  g^ 
nhuL  il  B^cal  cependant  au  .servke  d'aucune 
imtiism^  pnÊ9qitte  toutes  Tout  proscrite  il  porte  sa  oo* 
essdev  sstjourdi'liuè  ptoscrîle  en  France,  mM  pmpm 
uniforme^  ses  ordres^  sur  le  yaîssefllu  d'une  naÉion 
qmpdofihqu'aocuBeautreacmicourttàlaviiine  de  sou 
ymeoir»  su  morersentent  de  ses*  ediet»  qislêmeB» 
a  h»  pMSenption  de  sa  race.  Enfin  Saniedî  dernier 
la* CknmUe  me  XMdrcanous »  kéoipttïé  que  le  ebéioi 
4e  nie  tf^  Sainte  Héfene  pour  ladétenécH»  de  BuH- 
BBSporte  awit  été  feit  non  par  netr6  gow^etnement 
seul,  nwiS'  dTun  conumm  aoeerd  entre  les  Alliéi» 
Voieî  la  mltification^  qui  a  étéfidte  4  ee  si^etu- 

Munautde9Af4à9€s£irmngi^eSj  ieTtfAoût, 
JLoid  BldAdTsty  Pun  des*  prinolptcict'  iteiStétA  eâ  d^sttt 

àffSm  MtéÊm  lUyab;  lé  nide»  Ség^mf^  ainr  miniMm 
dorpaînanBee:  aaae»  vénribnÉ  ea  cette  Cieurr  qpi^ea  ooa^ 
«éqnâMiedée  éfvéïwmeiiteT^  goal  amvés  «i^  Europe»,  il  a 
été  jiafi6  ^r^M)fr  et  déterminé  conjointement  âVec  les 
Souverains  AlIièB,  mie  Tiïe  ie  Ste.  Héfene  serait  Te  lïea 
assigné  pour  fa  résidence  flitlire  du  Générai  Napolêoii 
fibcmaparte;  selbff  les  réçltertienUg  qui  pouitont  éti^  néMi» 
s»ipe9  pour  fci  parité i»{kreté  de  sa'piereonné^;  ef  qpof^A'eUI 
sflbt  it  20  écé  témiiLf  «pie  tmïn^  les  rnsseaux  et'  b^imettti 
^^raagim»'  qp^Biconque»  ne  poumneat  aw>i»  aucune 
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miuliciitifm  avM  Mite  lie  m  eu  approcberi  ftum  Umg^ 
temps  Que  Mite  Ue  oontiimem  d'être  le  lieu  da  résidence 
dudit  mpoléon  Buonapurte. 

Depuû  que  le  N&rthumberland  m  ûdt  Toile  pour 
St,  Uâene  il  n'en  a  point  été  reçu  de  lumi^Iei 

Îui  puiment  être  considéréeg  comme  auduentiques. 
(irerB  bruitu  ont  circulé  dans  nos  ports,  paide 
tfimps  après  son  départ,  mais  ils  sont  démentis  par 
le  dâai  même  qui  s'est  écoulé  depuis  qu'ils  bous 
sont  parvenus.  On  arait  rapporté,  premièrement 
qu'il  y  aTait  eu  une  insurrection  à  bord  de  ce 
wisseau,  et  que  Téquipage  s'en  était  emparé  et 
avait  arboré  un  pavillon  tricolore  ;  ensuite  que  Niu 
poléon  avait  eu  %a&a  le  courage  de  se  dcmner  la 
mort.  Cep  deux  rumeurs  offraient  à  peu  prés  le 
nbâme  à^a;ré  d'invraisemblance. 

Quelques  joumauï^  publient  actuellement» 
d'après  des  lettres  qu'ils  assurent  avoir  été  écrites 
par  des  officiers  du  Narthumberland^  que  Buonap 
parte  paraissait  être  content  et  vivait  en  bonne  in- 
telligence avec  Tamiral  Cockbum.  Il  avait  voulu 
d'abord,  ajoute-ton,  avoir  la  chambre  de  cet  offi^ 
çU^;  mais  il  l'a  rêftisée  et  il  a  signifié  que  tant  que 
Buonaparte  et  les  individus  qui  l'accompagnaient 
se  considéreraient  comme  ses  prisonniers,  il  aurait 
pour  eux  toute  sorte  d'égards,  mais  qu'autrement 
ils  ne  pourraient  pas  v  prétendre.  *'  Ils  ont  été 
assez  rusés,"  dit  une  de  ces  lettres,  ^\  pour  profit 
ter  de  Tavis.  Le  premier  jour  l'ex-^mpereur 
et  ses  compagnons  ont  diné  avec  Tamiral,  et  ils  ont 
flMmgé  de  bon  appétit.  Le  soir  ils  ont  joué  au 
▼ingt-tm  jusqu^à  onze  heures  du  soir.  Le  lende- 
main, la  mer  était  grosse  et  le  général^  étant  malade» 
n'a  pas  été  prêt  pour  l'heure  du  dîner.  Sir  George 
Ut  ni  pas  i^ttendu  ;  mais  il  lui  a  envoyé  à  dtner, 
avec  un  message  poli  au  sujet  de  son  indisposition/' 
Avant  de  quitter  les  cêtes  d^ Angleterre,  Boo- 
Baparte  a  voulu  jouer  encore  le  rÀle  de  souvershi. 
n  ^  ^  remettre  à  Tamiral  lord  Keith  un  {nrotêt 
contre  sa  déportation  à  Vile  de  Ste*  Hélène,  dont 
voici  le  texte  original  :   on  y  verra  que,  jusqu'au 
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dernier  moment,  il  a  outragé  la  Térîtë  et  la  bomie 
^foi.  Avant  que  le  capitaine  Maitland  le  reçût  i 
bord  du  Bellerophon,  il  lui  déclara  formellement 
qu'il  ne  pouvait  le  considérer  et  le  traiter  que 
conune  un  prisonnier  qui  se  r^idftit  à  discrétion,  et 
sans  lui  promettre  autre  chose  que  la  sûreté  de  sa 
personne.  A  peine  s'est-il  vu,  grâce  à  la  géné- 
rosité de  notre  gouvernement,  à  Tabri  des  recher- 
ches et  poursuites  dirigées  contre  lui  en  France 
qu'il  a  voulu  s'autoriser  de  nos  lois  pour  le  braver, 
et  pour  rester  dans  ce  pays-ci,  afin  d'y  tramer  de 
nouveaux  complots.  Trompé  dans  ses  vues,  il  a  i 
cru  conserver  encore  la  bienveillance  de  ses  admi- 
rateurs et  partisans,  par  ce  protêt  : — 

**  Je  proteste  solennellement  ici  à  la  face  du  Ciel  et 
des  hommes,  contre  la  violation  de  mes  droits  les  phs 
sacrés,  en  disposant  par  la  force  de  ma  personne  et  de  ma 
liberté.  Je  suis  venu  librement  à  bord  du  Bdlerophob, 
je  ne  suis  pas  prisonnier,  je  suis  l'hôte  de  FAngleterre. 

**  Aussitôt  assis  à  bord  du  Bellerophon,  je  fus  sur  le 
foyer  du  peuple  britannique.  Si  le  gouvernement  en 
donnant  des  ordres  au  capitaine  du  Bellerophon  de  me  re- 
cevoir ainsi  que  ma  suite,  n'a  voulu  que  tendre  une  «n- 
bucbe,  il  a  forfait   à   l'honneur   et   flétri  son  pavillon. 

**  Si  cet  acte  se  consommait,  ce  serait  en  vain  que  les 
Anglais  voudraient  parler  à  l'Europe  de  leur  loyauté,  de 
leurs  lois,  de  leur  liberté.  La  foi  britannique  se  trouvera 
perdue  dans  l'hospitalité  du  Bellerophon* 

'*  J'en  appelle  à  rhistoire— -elle  dira  qu'un  ennemi  qui 
fit  vingt  ans  la  guerre  au  peuple  anglais,  vint  librement 
dans  son  infortune  chercher  un  asile  sous  ses  lois  i  qudie 
plus  éclatante  preuve  pourrait-il  donner  de  son  estime  et  de 
sa  confiance  ?  Mais  que  répondit-on  en  Angleterre  à  tant 
de  magnanimité?  On  feignit  de  tendre  une  main  hospita- 
lière à  cet  ennemi,  et  quand  U  se  fut  livré  de  bonne  foi,  on 
l'immola. 

^  A  bord  du  Bellerophon,  à  la  nier,  le  4  Août,  1815. 

**  Napoléon." 
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LE    MINISTEltE-ROI, 

POT-POURRI. 

Air:  La  Belle  JSaurionnMise* 

CMi  !  le  beau  mmistere,  {bis.) 

il  faut  qu'on  le  rérere  ! 

£t  que  toute  là  terré 

Se  mette  à  ses  genqoxy» .'' 
OuX|  eux,  oux,  ooxt  oux^oux,  eux,  oux. 

Honneur,  dëliealaBse» 

Fidélité»  sagesse, 

Vertus  de  toute  espèce. 

Le  signalent  déj4.  •  •.* 
Ah!  ah!  ah!  âi!  ah!  ahLah!  ah! 

Il  faut  vanter  sans  cesse 

Tout  ce  ministere-là. 

Air  :   Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

,       '    ■         ■      .       • 

Pour  président  V^  nouune 
Un  éyéque  apostat  4 
£t  c'est  ce  galant  bomme 
Qui  doit  fAuver  l'état  ! 
Un  maître  Jacobin 
Est  mis  à  la  police. 
Aux  finances  un  aigre  fin^ 
A  la  marine  un  arlequin,   » 
Un  Gille  à  la  justice» 
Vou  L.  40 
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Aïs:  GuiUot,  GuiîloU 

L*adroit  Maurice,  en  boitant  avec  grâce, 

Aux  plus  dispos  pouvant  donner  le  ton, 

A'  Âonl^d^airain  ubiasaia  céeur  de  glace, 

A  fait  son  tbéme  en  plus  d'une  façon  : 

Duis  le  parti  des  tyrans  et  du  crime 

Furtivement  il  glisse  un  pied  honteux, 

Die  Taulre  il  siQt  son  prince  légitime  ••  w  • 

Mais  c'est  le  pied  dont  Maurice  est  boiteux,  (6w.) 

Aiai  Du  vattdeville  de  Figaro» 

Que  vevA-ofk  de  Son  Altepse? 

Epafgnez-luiles  propos; 

Qu'à  La  Borie  on  adresse 

De  l'argent  et  dèft*câdeaux« 

Il  écrit,  va,  vient,  s'empresse,  y 

Pftirlè,  int^e-sate  refioë^  * 

C'est  la  fleur  des  Fîg«irp6.        (6m) 

Au:  Qn*ffÇf  «I.  ^ftTrffc  eàtUeml 

Quêtent  ce fHngant ningtftrat 
Qui  satttin#«t<Mii  se  bahnoe}' 
Commèil  M' sttffiÉMnt  et  Ait  ! 
Quelle  cott)mi#  révèt«noe  I 
De  quel  loii  upârib  d«  tout, 
Il  Juffo  MiÊf  trlmélie sur  tout! 
Q?H^i  qii'fl  estrvain! 

Ce  ma^Kimi  n^M  'qo^un  Pèsquin, 

.  *    ■  ■ 

Air  :  Mon  Père  Hait  poU 

Ce  Pàsquin  est  garde  des  sceaux, 

Vofm^'éé^  eir<kiMiMrf 

Devant  e\\é^  ûm^Dtlgûêméik 

PâlîÉM^nt  Ms^tondtei^i/ 

Quel  style  étoquéttfl  ^    ' 

Que  de  senfhiieirt  ! 

«-Vous  vous  moqiiez}'Héii^è, 

— ^Mdi,  md^moduerf^mn, 
^  Je  crains  jë  bufton   ' 
-De  Monsieur  nûa  giitfid^père. 


^0« 

Pour  IttgéntrekAïdinik  ■ 
Va  bttmnte  tl«boiAMft« 
£t  qui  soit  prêt.àfaife 
Tootcè  qii'oniùî  prescrit. 
A  cette  tâcbe  !Éti«i6e 
GauribQ  MkvtAlt  titttt 
Cwtout«''U  ^^MtÊtt» 

Bdort 


OflV«Dt>ri«s-T«lHopfce«  irancEnéi: 
Boubtaiji  tee  coiitiAHitîoii^ 
Je  venrb  Im  boH,  je.fiuB  dn  Iwiu; 
Ceux  que  je  déUife,*»  cflcActie 
Par  mes  *^eat»  j«  Tes'  TvheUe, 
Laissant  le  pnme  cvfaïuiiHr 
Attendre  «t  «niti^  auv  crier, 
Quand  j'aanî  1^ 'Aioalsr  la  laota 
A  vingt  IraiK»  par-delà  soixante, 
Tous  les  botir^itt  ^e'pAlhieron^ 
En  Sully  nu;  ,traas^oriai^iit  ; 
A  lalMffjcçç  ^  ferai  ^^ 
Car  jç.^eux  «roe.I  ajgiotage 
Me.pe  fa^e,.^  ,i*.^bn  jmfi». 
IV-là  je  me  mets  eo  oedit; 
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£t  si  Ton  me  demande  comme 
En  finance  on  est  grand  lioBune, 
Je  dirai:  Voici  le  moyen, 
Recevoir  tout,  ne  payer  rte^. 

Air:    Dicaekiter  sur  mû  porte. 

II  parait  tréa-n^fceaaaire 
D'avoir,  «yw  ce  minieeere» 
Un  himime  aanp  mideuft 
Sans  foi,  sans  morale  et  sans  homieur, 
Qui  révélât  de  la  FVance 
Toute  la  conrespondance.  {UfO 


Air  ;  Qte  Pantin  seraH  content. 

£b!  Messieur»,  prenons  Bei^ot, 

Il  fera  bien  notre  affaire. 

Pour  la  poste  ce  maraud 

Est  vraiment  ce  ^u'il  nous  faut; 

Il  interceptera,  lira. 

De  tout  il  nous  instruira. 

Et  ne  s'embarrassera  ffuere 

De  tout  ce  q^'oh  en  dnra. 

Ebl  Messieurs,  prenons  Beugnot, 

Il  fera  .bien  notre  afiâire. 

Pour  là  poste  ce  maraud 

Est  vraiment  ce  qu'il  nous  faut. 

Airs  J^ai  eu  chez  la  Bonhngert. 

Mais  comment  parler,  sans  rire. 
Des  mœurs  que  je  vais  décrire  ^ 
Dans  la  Jaucour  on  adinire 
Une  femme  à  deux  maris  : 
En  secret  Pabbi  caresse 
Une  pédante  de  nièce; 
Et  VivSque  une  princesse 
Qae  <iarefisa  tout  Paris. 

Au  :  Pour  la  Baronne. 

Deia  Baronne 
Partout  on  prône  les  verttis  : 
Elle  est  sage,  puisque  personne 
Depuis  vingt-craq  ans  ne  veut  pluss 

De  la  Bfuronne. 
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°  Air  :  Oétt  ce  qui  Me  âé$oU. 

A  Foucbé,  boùrrèan  de  son  roi, 
Castellane  a  donné  sa  foi, 

C%8t  ce  qui  la  désole^  (^) 

Mais  hnit  à  neuf  cent  mille  firancs 
promettent  beâncoq^  d'amante, 

Cest  cfa  qui  ta  console»  (iic) 


LE  CHOEUR  NATIONAL. 

Air  s  ChmUcns  Lœtamini. 

à  tt'dur'ra  pas  toii|oiiiB, 
a  n'dur'ra  pas  toujours, 
à  nMur'ra  pas  toujours, 
-^  n'âuPra  pas  toujours. 


I  » 


.1 


t    .  ■ . 


■  « 


« 


«« 


^fmmm^bm^iifm^mmmmÊmmm^mimi^mtmm>^m^m^a,0Êi*mm>m^m^m^m»mmm^i^'mmm^tm 


JUSTIFICATIF 

POU»   tB  MiAtiœGlBfAiK   NET. 

Qiiel  ^<Jwp)gaiwiitaet>fiiibit  et  tgriritle  s'est  opé- 
ré, émB  Vof^wtt^  ^ur  I6  ^ébmpte  du  marécnal 
Ney! 

Jusqu'en  ^Mate  1915,  kiêh  néfti,  illustré  j^ 
vingft-cinq  années  de  services  émiuents  et  de  bril- 
lants exploits,  était  clier  à  ta  pétrie.  Les  ennemis 
mêmes  de  la  VnMt  adtMrâiënt  %ii  lui  le  grand 
capitaine  ;  tous  fui  âECèordment  atiûilt  de  générosité 
dans  les  sentimëbtà,  ïfdp  idfè  l^iiàyoure  et  d'habileté 
à  la  tète  des  années.  Aucun  trsut,  ni  de  faiblesse, 
ni  d'adulation,  ni  de  cupidité,  n^avait  fait  ombre  i 
sa  loyauté,  à  sa  franchise  militaires.  Ses  seuls  dé- 
fauts avaient  paru  être  une  certaine  véhémence  de 
caractère  et  o  expression,  qui  le  rendait  peu  projm 
aux  affaires  pubUques. 

Depuis  le  mois  de  Mars  1815,  le  maréchal 
Ney  tout-à-coup  serait  devenu  un  autre  homme! 
Après  avoir,  Tannée  précédente,  à  Fontainebleau, 
notifié  hautement  à  Buonaparte  au'il  ne  lui  restait 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  ae  l'abdication,  le 
maréchal  Ney  se  serait  montré  assez  lâche,  assez 
inconséquent  pour  conspirer  en  sa  foveur  !  .  . .  .D 
aurait  fait  violence  à  son  naturel,  au  point  de  9t 
transformer  &ï  un  courtisan  vénal  et  disramulé  ! 
il  serait  venu  tromper  le  Roi  par  de  fousses  dé- 
monstrations de  zefe,  par  des  protestations  perfides. 
Après  avoir  reçu  de  S.  M.  une  forte  somme  d'ar* 
gent,  il  serait  allé  de  suite  se  vendre  à  Buonaparte, 
en  lui  conduisant  les  forces  qu'il  commandait  ! 

Ah  !  sans  doute,  s'il  était  vrai  que  la  faute 
commise  par  le  maréchal  Ney  fût  signalée  par  de  si 
méprisables  menées,  sa  position,  quoiqu'affireuseï 


n^eumit  rie»  q«e  de  mérité  ;  il  mmà  indigne  de 
tout  intérêt  ;  et  la  diii^;race  du  niHMrqne  éSam  lu* 
quelle  i(€0fe tombé.;  et  Pafparail  dHin  procèi  cri* 
mînel,  et  ee^i  n'est  poB  une  moindre  iufoftwiè» 
te;  àétàfenr  extrême  qm  semble  ètoe  pevtout  atta- 
cbée^à sonnonr :  towoès reFersaccumuléB seraient 
le  jyste  chàtàmenidu  plus  wsigne  des^  ftnrfaità 

lVIaîs.si,  ant  eontmîrev  il  vient  à étie  désieiiÉré 
que  le  maréchid  Ney  n^ft  «lUement  qonspiffé  ;  que 
ses.  promeaece^  que  ses  semento  an  Roi  eut  été 
aussi  sincères,  que  désintéfessés  ;  qit'il'  n'a  reçu  mt^ 
cttuesemme;'  qu^it  esDp«rtî'  po«r  son  goéTerac^ 
menis  avec  la  fenne  v^lutioi»  de  fim^e  son  devoir  ; 
qu'il  a  servi'  de-botine  M*  laoause  rcçwie»  jnequrau 
moment  oui  Ik  isTcentajeuv»  i(t  plus  irfésâtiU»  l^ai 
entraîné  V 

S'il  est  wouvé)  sortent,  que  cet  entm^menl 
du  maréchal  Ney,  blàtnable  sens  doote,  i^'a^  em 
dWtre  principe  que  la  crainte  de  voir  écbrfer  une 
gnerm*  civile;  que  c'est  TaHiour  malKAtendu  de 
son  pays,  qui  seul  lui  a  fait  encourir  ce  reproche 
d Woir  tiblii  ;  s'il  demeuré  ôonstmi  que  hi  défec- 
tion du  maréehid  n'a  point  servi:  aius  sttoeèS'  ^ 
Buonaparte  ;  que  le  Maréchei  tt'eD  a  retiré  attome 
espèce  d'âffântagiiS',  qu'il  y  4  fait  preuve)  de  quel- 
que vertu  ; 

Alàt»i  du  mmnis,  oeonuagesi  épais*  dHme  pré- 
vention aveugle  qui  obscurcissent  la  gloire  dn  ma^ 
réehal  Ney,  devront  commencer  à  srcUniper  ;  alors 
du  moins,  il  commencera  à  recouvMP  cette  pêé* 
ciense  estime  {mblique;  le'phm  beau  patrimoine 
qu'il  puisse  transmettre  à*  ses  enfants  ;  alovs,  s'il  em 
est  réduit  à  l'extrénrilé,  douloureuse  pour  tout 
liomme  d'honneur,  et  pim'eneere  psor  on  msavé* 
cfaal  de  Fmtic^,  de  iigwer  sur  le  bmic  des  accusée, 
quelques  vœux,  dit  meîns;  l'y  suivront  encore  ; 
Et  la  France^  dékdiùiés  mr  de  hcNlfe^^ 
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talions,  continuera  de  Thonuorer  c<NQme  l'un  de  sea 
plus  recommaadables  guarriers. 

Dans  d'autres  cîrconstanoes,  il  eût  suffi  au  ma- 
réchal Néy,  pour  détourner  de  lui  jusqu'au  soup- 
çon de  la  moindre  bassesse,  d'invoquer  sa  vie  toute 
entière  ;  il  lui  eût  suffi  d'indiquer  sonunairemént 
à  quoi  Buonaparte  a  dû,  en  efiet,  Tinconcevable 
réussite  de  sa  marche,  pour  convaiBcre  ^u'il  n'y  a 
aucunement  contribué  par  son  adhésion. 

Mais,  dans  une  situation  aussi  affligeante  que 
celle  au  ce  funeste  événement  a  plongé  la  France, 

auand  le  sentiment  actuel  des  wélujl  ne  permet  ni 
e  discerner  les  causes,  ni  d'admettre  de  4iirtîoc- 
tioh  entre  ceux  que  la  fatalité  a  mis  ^n  scène  ;  et 
lorsque  les  actions  à  ju^r  se  pressent  dans  le  court 
intervalle  de  quelques  jours,  de  quelques  heures,  il 
est  indispensable  d'entrw  dans  les  explications  qui 
forcent  a'en  observer  les  nuances.  / 

Avant  de  préciser  les  foits,  qu'il  soit  permis 
de  s'arrêter  ua  peu  sur  le  personnel  du  mw^hal 

C'est  à  rbistcire  qu'il  appartient  de  recueillir 
tous  les  traits  qui  ont  rendu  sa  carrière  militaire  si 
Imllante,  si  glorieuse  pour  âon  pays  ; 

Elle  dira  comment  il  a  assiste  à  plus  de  cin- 
quante batailles  rangées  ; 

Conimeht  il  s'est  trouvé  à  pliis  de  cinq  cents 
combats; 

Elle  dira  qu'il  en  sortit  tout  couvart  d'hono- 
rables blessures  ; 

Que  ce  fut  sa  rare  intrépidité  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  bra/^e  des  braves  ;. 

Elle  rendra  compte,  par  exemt>Ié^  de  aon  ha- 
bileté et  de  son  inébranlable  constance,  dans  cette 
d^astreuse  retraite  de  Moscow  ;  elle  dira  que  c'est 
lui  qui  a  conservé  à  tant  de  &mill6s  françaises  et  al- 
liées des  chefe  ou  des  en&nts  adorés. 

Mais  ce  qui  distinguera  éminenmient  le  mur 
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réchal  Ney  aux  yeux  de  la  postérité^  dé  sont 
les' principes  d'humanité,  de  droiture^  de  fran- 
chise, qu'il  conserva  toujours  dans  les  camps, 
comme  dans  toutes  les  autres  situations  où  il  s'est 
trouvé  : 

On  Ta  vu  occupé  sans  cesse  du  soin  de  dimi- 
nuer les  maux  inséparables  de  la  guerre  ; 

Usant  envers  les  prisonniers  de  ces  procédés 
généreux  qui  s'allient  avec  le  vrai  courage  ; 

Faisant  de  ses  traitements  l'emploi  le  plus  côn* 
venable  pour  le  rang  qu'il  tenait  à  Ûarmée. 

On  la  vu,  en  AUiemagne,  à  l'époque  où  les 
lois  étaient  si  terribles  contre  les  émigré  qui  tom- 
baient au  pouvoir  désarmés  françaises,  leur  accor- 
der sauve-garde,  au  risque  de  sa  propre  sûreté  *  ; 

Plus  tard,  en  Esps^e,  au  milieu  des  insur- 
rections populaires,  s'interdire  tout  acte  de  sé- 
vérité. 

Envoyé  en  Helvétie,  sous  le  consulat,  avec  la 
double  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  et  de 
général  en  chef,  il  y  termine  honorablement  une 
mission  difficile,  moins  par  son  habileté  que  par  la 
noblesse  des  sentiments  qu'il  manifeste  dans  les  né- 
gociations. Ce  sont  des  succès  d'affection  qu'il 
obtient  :  ce  sont  toujours  des  victoires  que,  chez 
lui,  le  fond  remporte  sur  la  forme. 

*  En  1792,  le  maréchal  Ney,  commandant  une 
avant-garde  <pii  suivait  les  Prussiens  dans  leur  retraite  sur 
Lon^fwy,  fit  prisonniers  une  grande  quantité  d'émigrés,  et 
particulièrement  du  régiment  de  la  couronne  :  il  fc|t  assez 
neoreiix  pourlem*  sauver  la  viei  tous,  malgré  les  lois  qui 
existaient  al<Hrs.  ^ 

AuMssage  du  Rhin,  exécuté  parle  général  Kléber, 
vis-à-vis  j[)usseIdorf,  le  maréchal  fit  encore  un  fi^nd  nom- 
bre de  prisonniers  des  régiments  de  Saxe,  Royal-Allemand, 
BusOT  et  Cameville  ;  il  parvint,  de  concert  avec  le  géné- 
ral KléheTf  à  les  ûàre  tous  absoudre  par  un  conseu  de 
guerre  composé  d'honmies  sûrs. 

Vol.  L,  4P 
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En  aocuiie  occurrence,  le  maréchal  Ney  ne 
compoBe  avec  son  devoir  ;  jamais  il  ne  fléchit  de- 
vant Buonaparte,  qui  en  imposait  à  tant  d'autres  ; 
son  caractère  bouillant,  impétueux,  le  porte,  avec 
force,  vers  tout  ce  qui,  dans  son  opinion,  lui  pa- 
rait être  le  bien  général.  De  là,  dans  rontaîneblean, 
sa  proposition  à  Buonaparte  d'abdiquer.  Le  même  | 
naturel  va  bientôt  se  reproduire  dans  deux  occa- 
sions plus  récentes  et  non  moins  importantes*  Une 
seule  passion  le  domine,  Tamour  de  sa  patrie,  la 
gloire  du  nom  français.  Il  lui  est  impossible  d'o- 
béir à  une  autre  impulsion. 

Quelle  apparence,  on  le  demande,  qu'un 
homme  de  cette  trempe,  éprouvé  par  vingt-cinq 
années  d'une  conduite  uniforme,  ait  été  camble  de 
se  ftdre,  en  un  jour,  un  système  de  la  feinte,  et 
d'agir  avec  une  duplicité  soutenue  !  D'où  lui  se- 
Tait  donc  venue  la  force  morale  nécessaire  pour  V 
concevoir  l'inf&me  dessein  de  dissimuler?  Et 
quand.il  aurait  eu  la  perversité  de  le  former,  cc»n« 
ment  l'aurait-il  exécuté  ?  La  nature  le  lui  avait  dé* 
fendu. 

Ainsi  que  la  vertu,  le  crime  a  ses  degrés. 

Ce  n'est  pas  assez  de  rencontrer,  dans  celui 
que  l'on  accuse  de  trahison,  une  âme  assez  fourbe 
pour  se  plier  à  toutes  les  bassesses  que  comporte 
une  semblable  entreprise  ;  il  faut  encore^  pour 
donner  quelque  consistance  à  l'accusation,  trouver  * 
un  motif,^  et  un  motif  puissant,  un  grand  intérêt 
qu'il  ait  eu  à  méditer  le  crime  et  à  le  commettre. 

Au  mois  de  Mars  1816,  y  avait41  qndqôe  rai- 
son qui  pût  engager  le  maréchal  à  entrer  mxm  une 
conspiration  ?  Observe-t-on  la  moindre  particula- 
rité qui  indique  de  sa  part  une  telle  disposition  ? 

Il  ne  devait  qu  à  son  mérite  personnel  les 
grades  qu'il  avait  suooesuvemoit  obtemui  àam 
l'armée. 


Général^n-chef  depuis  dixJmit  ans. 

Maréchal  de  France  depuis  la  création, 

En  possession  du  titre  le  plus  éminent,  il  n'a* 
wait  rien  à  désirer  du  côté  des  honneurs. 

Quant  à  sa  fortune,  ce  qu'il  en  pouTait  avoir,^ 
joint  à  ses  traitements,  suffisait  à  son  ambition. 

La  restauration,  loin  qu'elle  Teût  placé  an 
nombre  des  mécontents,  hii  offirait  toutes  les  garan- 
ties désirables  ;  elle  lui  assurait  un  repos,  dont  jus^- 
que-là  il  n'avait  jamais  connu  les  douceurs. 

Comment  croire,  encore  une  fois,  que,  sans 
Sbjet  de  se  plaindre,  sans  Tombre  de  motif  pour 
désirer  un  diangement,  le  maréchal  Ney  ait  été 
gratuitement  tremper  dans  un  complot  qui  aurait 
eu  pour  objet  le  retour  de  Buonaparte  ? 

Ceci  dioque  trop  ouvertement  toutes  les  vrai- 
iBcmblances. 

Une  &ute  pourtant,  et  une  faute  grave,  a  été 
commise  par  le  maréchal  Ney,  par  une  fatalité  qui 
a  besoin  d'être  expliquée. 

C'est  déjà  beaucoup,  que  la  certitude  morale 
qu'il  ne  peut  y  avoir  eu,  dans  la  conduite-du  maré« 
chai  Ney,  ni  préméditation,  ni  vénalité,  ni  parjure 
réfléchi,  ni  aucune  mauvaise  intention.  Laissons 
aux  &itB  à  donner  le  mot  de  l'énigme,  k  seul  mot 
qui  doive  rester. 

Quand  on  parle  de  conspiration^  sur-le-champ 
-on  se  reporte  à  1  idée  d'individus  qui  se  rapprochait, 
qui  se  réunissent  et  entretiennent  entre  eux,  dans 
-le  mystère,  de  fréquents  conciUabules. 

Où  était  le  maréchal  Ney  bien  avant  oue  par- 
vint à  Paris  la  nouvelle  très4nattendtae  du  débarque- 
jnent  de  Buonaparte  ? 

Il  y  avait  plus  d'un  mois  que,  &tigué  des  con- 
versations qui  se  tenaient  dans  les  salons  de  la  capi- 
tale, il  avait  pris  le  parti  de  s'en  éloigner  ;  41  s^était 
retiré  dans  sa  terre  près  Chàteaudun,  à  trente  lieues 
de  Paris.    Là,  il  vivait  tout-à^&it  isolé,  sans  au- 
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Gune  correspondance,  sans  aucune  communication 
qui  Tassobiât  aux  combinaisons  de  la  politique, 
matière  à  laqueHe,  notoirement,  il  est  fiort  étranger. 

Dans  la  journée  du  6  Mars  1815,  il  reçoit  dans 
sa  retraite  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  datée 
du  5  (de^la  veille),  que  lui  apporte  un  aide-de-camp J 
Le  ministre  mande  au  maréchal  qu'il  ait  à  se  rendre, 
en  toute  diligence,  dans  la  sixième  division  militaire, 
dont  le  gouvernement  lui  est  confié. 

Le  ministre  n'entre  en  aucune  exf^ication  qui 
motive  cet  ordre  ;  jpas  un  mot  ne  lui  est  prononcé 
sur  Buonaparte,  m  sur  son  apparition.  L'<^cier 
qui  n'en  savait  rien  lui-même,  n'entretint  le  maré- 
chal que  des  plaisirs  de  la  capitale. 

Aussitôt  cet  ordre  reçu,  le  mwéchalse  met  ea 
route  pour  sa  destination  ;  il  passe  par  Paris.  Là, 
il  apprend  le  débarquement  de  Buonaparte.  Le  7 
Mars,  de  grand  matin,  le  maréchal  se  présente 
chez  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry  ;  de  là  diez  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  L'un  et  l'autre  lui  font  craindre 
qu'il  n'ait  pas  la  possibilité  de  prendre  congé  du 
Épi  :  ils  l'engagent  à  partir  de  suite.  Le  nrarà^hal, 
résolu  de  regagner  sur  son  sommeil  une  ou  demi 
heures  de  retard,  persiste  à  attendre  le  moment  où 
il  pourra  avoir  l'honneur  d^être  admis  auprès  de  Sa 
Majesté. 

Pourquoi  cette  insistance  ?  Ce  n'était  pas  as- 
surément, comme  on  Ta  débité,  pour  aller  deman- 
der au  Roi  de  l'employer  dans  l'expédition  contre 
Buonaparte,  pour  solliciter  un  cominandanent.  Le 
marécbaf  était  en  activité  de  service,  et  pressé  de 
se  rendre  à  son  poste  même  par  la  lettre  ou  minis- 
tre. Le  maréchal  n'est  pas  venu  s'ofirir,  il  a  obéi  à 
l'ordre  qui  l'appelait. 

A  l'auguste  aspect  du  monarque,  dont  tous  les 
traits  respirent  la  bonté,  le  maréchal,  éleotrisé  par 
les  paroles  flatt^ises  qu'il  daigne  lui  adresser,  par^ 
tage  vivement  la  sollicitude  dont  tous  les  esprits  se 
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montrent  i»ëoocùpés.  Pour  qui  coantdt  l'ardeur 
de  son  âme  expansive,  et  la  promptitude  deiK>n  Ion-' 
gage  à  la  seconder,  rien.de  ce  que  le  maréchal  a. 
j>u  exprimer  au  Roi,  même  en  style  hardiment 
figuré,  ne  sera  pns  pour  fausseté  ni  pour  stratagème, 
La  duplicité,  quand  elle  aurait  pu,  chez  Jui,  émettpe 
de  tels;  aiccents,  ne  le  conduisait  à  rien. 

C'est  ici  le  lieu  de  démaitir  hautem^it  une 
'  calomnie  lancée  contre  le  maréchal  Ney,  dans  la 
vue  de  le  déconsidérer,  sans  retour. 

On  a  supposé  et  répandu  avec  a0ectation  dan9 
le  public,  que  le  Roi  lui  avait  fait  compter,  à  wa 
départ  une  somme  :  les  uns  ont  dit  de. 500,000  fi*, 
les  autres  de  6,  de  7,  et  même  de  800,000  fituacs, 
afin  de  s'assurer  d'autant  plus  de  sa  fidâité. 

C'est  une  imposture.  Il  ^n'est  pas  vrai  que  le 
Roi  ni  aucun  de  ses  ministres  aient  fait  compter  au 
maréchal  Ney  une  somme  quelconque,  ni  ded00,000 
francs  ni  toute  autre  ;  sur  ce  point,  il  invoque,  avec 
la  plus  respectueuse  confiance,  le  témoignage  de 
S.  M. 

Tout  le  monde,  néanmoins,  a  jusqu'ici  pris 
croyance  dans  cette  fausse  et  inconvenante  insinua- 
tion :  coname  si  un  prince  aussi  judicieux  aurait 
pu  fiuider  le  moindre  espoir  sur  un  général  qu'il 
aurait  fallu  acheter.- 

.  Au  sortir  de  chez  lé  Roi,  le  maréchal  répète 
au  sein  de  sa  famille  et  de  ses  amkf,  le  même  lan* 
g9ge  qu'il  a  tenu  aux  Tuileries  :  il  monte  en  voi* 
ture,  et  part  pour  Besançon.  Tous  les  maréchaux, 
tous  les  officiers  généraux  s'étant  déjà  rendus  à  leur 
poste,  il  n'a  ni  la  pensée,  ni  la  possibilité  de  se  con* 
certer  avec  qui  que  ce  soit. 

Ce  fut  dans  la  journée  du  10  Mars  seulement 
que  le  maréchal  Ney  put  arriver  à  Besançon. 

Dans  quel  état  y  trouva4-il  les  choses  ?  ' 

Quelles  étaient  les  dispositions  déjà  faites 
sans  lui  ? 
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A  qud  point  en  était  dés  lorè,  à  i9aîxante 
de  lui,  rextravagante  «Dtrqyrîse  de  Buona* 
parte? 

Enfin,  quds  ont  été  les  ordres  saooessiyesnest 
émanés  du  maréchal  Ney,  avant  l'instant  fittal  qui 
a  produit  son  erreur  ? 

Ceux  qui  cherchent  de  bonne  foi  la  vÀîté,  ne 
manqueront  pas  de  s'enquérir  scrupoleosement  de 
la  moindre  de  ces  circonstances. 

Le  maréchal  trouve  Besançon  et  le  6e.  gou- 
vernement presqu'entierement  d^arnis  de  troupes. 
Dés  le  même  jour  10  Mars,  il  informe  Monsieur, 
frère  du  roi,  et  le  ministre  de  la  guenre,  que  pres- 
que toutes  se  sont  dirigées  sur  Lyon.  Jugeant  sa 
présence  à  Besançon  à  peu  près  inutile,  il  prie  S. 
A.  R.  Monsieur  de  l'employer  auprès  d^etle  et  d 
FavoM^garde;  il  mande  au  ministre  ce  qu'il  vient 
d'apprendre  sur  Buonaparte,  qu'il  s'est  présenté 
devant  Grenoble,  et  qu'il  est  probable  ^'il  se  jeté- 
ra  en  Italie  par  le  Simplon. 

Dans  la  matinée  du  lendemain  11  Mars,  le 
duc  de  Maillé  arrive  de  Lyon,  pour  apprendre  au 
maréchal  Ney  que  les  troupes  de  Grenoble  ont 
passé  du  côté  de  Buonaparte  ;  que  ]Mh>nsieur  s'est 
retiré  de  Lyon  p(Mir  s'établir  à  Roanne;  qu'on 
suppose  que  Buonaparte  peut  avoir  fiât  (ce  jour  11 
mars)  son  entrée  à  Lyon. 

Sur*le-champ,  le  mvéchal  transmet  ces  nou- 
velles au  ministre  de  la  guerre;  il  lui  annonce 
qu'il  se  rend  à  Lons-le  Saulnier,  pour  y  rassembler 
les  troupes  du  6e.  gouvernement;  qu'il  £»ra  occu* 
per  Bourg  et  Màcon.  ^^  Si  je  trouve  l'occanon 
favorable,  syoute4-il,  je  n'hésiterai  pas  à  attaquer 
l'ennemi."  Le  maréclml  rend  compte  au  minis- 
tre d'autres  dispositions  et  de  ses  ressources. 

Le  même  jour  11  Mars,  lettre  du  maréchal 
Ney  au  maréchal  duc  d'Albu£ara,  alors  à  Stras- 
bourg. Il  l'entretient  des  mêmes  détails  sur  Buo- 
naparte:  ''  Il  est  fâcheux,  lui  dit>-il,  qu'on  n'ait 


pas^  imé  le  combattre.'^  Le  maréchal  ignorait 
encore  la  noirreHe  défection  des  troupeB  de  Lyon, 
leur  insubordination  enTeni  le  maréchal  Maodo- 
nald)  Tun  des  généraux  les  plus  estimés  et  les  plus 
aimé»  du  soldat. 

Arrivé  à  Lons^le^Saulnier,  le  maréchal  em«* 
ftoie  les  journées  des  12  et  13  Mars  à  échelonner 
ses  troupes  de  Lons-le-Saulnier  sur  Bourg,  de  ma- 
nière à  pouvoir  marcher  sur  Màcon  ou  sur  Lyon. 

En  quoi  consistaient  ses  troupes  ? 

Uniquement  en  deux  brigooes  ou  quatre  ré- 
giments. 

Le  maréchal  confie  le  commandement  de 
c^ellé  en  avant,  au  lieutenant^néral  Lecourbe,  et 
celui  de  la  seconde  au  lieutenant-général  ^e  Bourr 
raont« 

Encore  le  13  Mars,  le  maréchal  n'avait  pas  à 
da  disposition  une  seule  {Mece  d'artillerie. 

rlusieurs  bataillons  étaient  sortis  de  Besançon, 
sans  avoir  de  curtouches;  le  maréchal  avait  été 
forcé  de  donner  des  ordres,  pour  en  l^re  venir  en 
poste. 

Toutes  ces  particularités  sont  retracées  dans 
deux  lettres  du  maréchal  au  ministre  de  la  guerre, 
datées  de  Lons^le-Saulnier,  12  Mon:  Il  blâme  la 
ôiHiliP&>marche  des  troupes,  ordonnée  sur  Moulins: 
*^  Je  Tai,  dit^il,  fait  coniremander  ;  ces  troupes 
eussent  été  perdues  pour  le  Roi:  tout  le  pays 
depuis  Auxonne  jusqu'à  Besançon  restait  à  déco» 
irert.^'  Il  instruit  le  ministre  des  positions  qu'il 
te&t  prendre  aux  divers  corps»  pour  tes  rq>procher 
et  mte  masse. 

Du  même  jour  12  Mars,  le  maréchal,  qui  ne 
M  dissimule  pas  Tinsuffisance^descs  moyens»  dé» 
^he  deux  comriers  aux  marédiaux  Oudinot  et 
Sschet,  pour  les  presser  de  se  téuntr  à  lui»  et  d^arri- 
Ytr  snrtoat  avec  de  rartîUerâs  bien  attdée. 
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.  Bains  la  matinée  du  teULdèmain  13  Afers,  le 
maréchal  Ney  eJ:pédie  une  nouvelle  dépêche  au 
maréchal  Oudinot  :  celle-ci  est  très*remarquable. 

«<  Dans  les  circonstances,  il  est  bien  importpirt 
de  hâter  l'arrivée  des  troupes  dont  me  parlé  le  mi- 
nistre de  la  guerre  :  nous  sommes  à  la  veille  d'une 
grande  révolution  ;  ce  tCest  qu^en  coupant  le  mal 
tlans  sa  racine^-  qu'on  pourrait  encore  espérer  de 
V  éviter.  Il  fieiudrait  (aire  arriver  les  troupes  en 
poste  ;  c'est-à-dire,  inviter  les  préfets  à  préparer, 
dans  tous  les  lieux  d'  étapes  des  relais  des  voitures 
du  pays,  et  pouvoir  ainsi  taire  parcourir  aux  troupes 
quatre  à  cinq  étapes  par  jour  :  car  ce  n'est  qu'à  la 
vitesse  de  la  marcnç  de  Buonaparte  qu'il  fiiut  at- 
tribuer ses  premiers  succès:  tout  le  monde  est 
étourdi  de  cette  rapidité,  et  malheureusement  la 
classe  du  peuple  Ta  servi  en  divers  lieux  de  son 
passage  ;  la  contagion  est  à  craindre  parmi  le  soldat: 
les  officiers  se  conduisant  généralement  bien...J'i 
père,  mon  cher  maréchal,  que  nons  verrons 
tôt  la  fin  de  cette  folle  entreprise^  surtout  si  nous 
mettons  beaucoup  de  célérité  et  d'ensemble  dans 
la  marche  des  troupes/' 

Ici  on  adjure  les  ennemis  mêmes  du  maréchal  ; 
d'après  cet  appel  à  des  auxiliaires  aussi  estimables, 

EUT  lequel  il  pressait  de  ta&t  de  voeux  la  jonction  de 
urs  troupes  aux  siennes  ;  d'après  l'opinioDl  que  le 
13  Mars^  il  énonçait  encore  sur  la  tentative  de  Buo- 
m^parte,  v  a-t-il  moyen  de  douter  de  la  fidâité  que, 
ce  jour-la,  le  maréchal  gardait  encore  au  Rôir  A 
quel  propos,  s'il  eût  eu  dés  lors  la  pensée  de  trahir, 
eût-il  écrit  dans  des  termes  si  contraires  aux  intérêts 
de  Buonaparte,  si  propres  à  dissuader  de  prendre 
aucune  confiaiiGe  49ns  l'issue  de  ses  efforts  ?  IMbis 
si,  avant  que  les  dépêches  eussent  pu  étare  reçues  à 
ouarante  ou  cinquante  lieues  de  distance,  la  con- 
duite du  maréchal  avait  dû  en  démentir  le  contenu» 
à  quoi  bon  ce  ridicule  steatagéme  1 


àf^Ume  lafoidtt  miMî^hal)  akmi 
Que;  dans  la  même  journée  du  13  Mars,  à  Lons-le-, 
â^uluier,  en  prégence  du  chef  d'escadron  de  la  gen- 
darmerie, il  ordonnait  à  deux  gendarmes  déguisés 
d'aller  épier  la  marche  dé  Buonaparte  ? 

Lorsqu'au  même  moment,  il  indiquait  une 
foule  de  dispositions  à  faire  des  troupes,  au  marqui* 
de  Sauran,  accouru  vers  lui,. et  qui  repartait  pour 
avoir  de  Monsieur  des  nouvelles  attendues  avec  une 
anxiété  inexprimable  ?  , 

Avait^U  dxancelé,  alors  c|u'en  toutes  rencontres, 
à  tam  les  insta^its,  il  exhprtait  béatement,  autour  dç 
lui)  officiers  et  soldats  à  deipeurer  fidèles  ? 

Alors  qu'il  menaçait  de  faire  fusiller  lapre« 
miere  vedette  qui  aurait  communication  avec  celles 
de  l'ennemi  ? 

Alors  qu'il  Êtisait  arrétei:  un  des  officiers  de  sa 
troupe  les  plus  exaltés,-  et  qu'il  ordonnait  au  lieu* 
tenant^énéral  Bo^rmont  de  renvoyer  à  la  citadelle 
ide  Besançon?  , 

Alo^qu^'il  s'etforçait  de  composer  des  masses, 
pour  opposer  une  barrière  respectable,  écrivant  au 
lieutenant-général  Ueudeiet,  toujours  le  13  Mars  > 
*^  Il  faut  éviter  de  faire  de  petits  détachements  : 
féunis^^  à  Chàlpns  toutes  les  troupes  .sous  vos 
ordres.  Il  serais  bien  que  vous  vpus  y  rendissiez 
de  votre  personne,  ou  qu'au  moins  vous  vous  y 
.fissieg:  remplacer  par  .  un  maréch^l^de-camp  ferme 
et  intelligent.  £jivoyez  à  Auxonne  les .  dépôts, 
magasins  et  effets  inutiles.  Je  dirige  le  6e.  de 
hiissârdasur  cette  pïace,  où  il  serait  également  à 
•désireijiqiie  vous  pussiez  paraître  un  instant,  afin  de 
jpas$i|rer  les  esprits,  et  de,  vous  convaincre,  d'accord 
avec  le.  général  ]  Pellegriu,  si  ^  tous  les  moyens  de 
ilé^nse  sont  sagement  combinés.  Faites^moi  con^ 
,Mdtre,ce.que  ^e.puii»  tii:er  d'artillerie  et  de  muni- 
Hùffs  de  cette  place, .  afin  que  rien  ne^  puisse  mç 
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iniaïquer,  lors^ïiie  je  terai  m  meiute  de  prendre 
*offeMive.  . 

.  *^  Surveillez  bien  le  cours  de  la  SaAne  jusqu'à 
Vlllefrancbi^  ;  écrirez  à  M.  le  eomte  Germaiii,  pi^ 
^,  pouf  r'inviter  à  me  tenir  exactement  informé 
de  ioUt  ce  qui  peut  tntéreêser  fe  Met^  du  service  du 
Rùi,  etc.,  etc." 

C'est  donc  un  point  bien  avéré,  qu'encore  ûA 
13  Mars,  le  maréchal  Ney,  de  cœur  et  d'intention, 
servait  loyalement  la  cause  du  Roi  qu'il  avait  era- 
brtoisée  avec  chaleur;  qu'il  ne  lui  était  pas  venu 
une  minute  en  l'esmrit  de  seconder  le  patti  de 
Buonaparte  ;  qii^il  ravait,  au  contraire,  sains  cesse 
contenu,  comprimé,  aflàibli  et  mis  en  péril,  par 
fout  Ce  qtf  il  avait  pu  imaginer  de  tactique,  de  res^ 
sources,  de  combinaisons. 

Maintenant,  commerit  é'èât-il  fait  <|ue  ce  que 
le  maréchal  Ney  était  si  loin  de  vouloiif  le  13  Rfers, 
il  l'ait  consenti  et  exécuté  le  lendemain  14  ? 

U  &ut  le  dire  franchement,  jamais  concours 
d'événCJnents  plus  extraordinaires,  plus  inhprévus, 
ne  se  forma  pour  tenif  ébranler  les  râsohrabns  de 
f 'homnie  le  plus  fermement  attaché  à  ses  devoirs. 
Ib  ott  été  bien  itnpérieux,  bien  irrésistible»,  puis- 
qu'ils oiit  donné'  tout  à  c^up,  stux  T^m  du  Inar6- 
enal,  là  teinte  de  la  nécessité  et  du  samf  de  la  pairie» 
à  de  fiiusses  et  trompeuses  apparences. 

On  a  vu  delà,  par  sa  lettre  au  m^tréeltàl  Oudî- 
tiot,  que  le  marechd  Ney  n'apercevait  pss  siinè  in- 
iquiéttide,  quoiqu'à  soixante  lieuses  de  BuonàparU, 
la  rapidité  de  sa  marche  :  pdurtanf  Jl  n'était  ptt 
témom  des  causes  qui  Paccélértûent  ;  il  lui  éuA 
téservé  d'en  juger  màlheuretisémenf,  à  mesuré 
qu'approchait  lai  masse,  itice^sateinént  gfossié,  de 
cet  envahisseur. 

Jusque-là,  le  maréchal  n'avltit  Mtretu,'<btM  h 
défection  partieHef  de  cfuelqueisr  cotps,  que  dés  p(riû- 
cipes  de  d^idre,  à  la  vérité  dangereux,  itea&r  qu'il 


QNijMkpMnroir  wrètor  êàûB  leur  cmmi:  II  ^OMit 
«loore  à  quel  degré  de  férmeiitation  Mutes  les  tète» 
éMeDt  MoHAées  ;  ce  qu'avait  produit  de  fistux  eii«* 
Iftonsiasme  TenH^y  saas  coup  lérir,  de  Buonàpftrte 
dus  Lyon.  . 

Tout  àeoupt  daiB  Ift  soirée  du  IS  AbMV,  il  ap- 

fMnd,  pv  le  prèfet  de  TAin,  c]pie  le  bataillon  diir 
96e.t  qui  lui  servait  d'arant^garde  à  Bourg,  avait 
possé  Éoiit  ettlier  àt  Femiemi  ; 

Quelles  deux  autves  bailaiUons  du  nèikieoorpi^ 
gaHaimi  à  vue  fe  géDérai  Ciaulier,  leur  chef* 

Il  apprend  que  le  peupie  insurgé  de  ChftlMis« 
nirtSétoe*  sfeiÉ.  empare  d'un  train  d'artiltierie  tiré 
d'AucBanne^aur  lequel  û  comptait,  après  a^oirHial' 
fiaîAé  les  jeaii0ittiei«.et  les  soldaladu  traki^ 

UappNmd  que  1»  gendarmerie  ette-mémë,  cÊf 
eorps  oramfBDcnient  si  àr,  jBécbit  de  tous  côtés; 

QuTà  ]Lj<Miiet  en  de^d,  tant  le  peiq>le,  les  habi^ 
tante  des;  campagnes  smtoutyse  lèvent  en  foule,  peurt" 
être  témoins  de  Tapparition  deBuonapartei  coaune 
d-noe-^ïhose  rbiiaculeuse,  et  pour  y^i^plawlir  ; 

QuiS' fimpalsion  est  donnée  i  tous  le|[  eorps' 
armésv  séduits^  électriséa  par  cesmouvementsipûpu*^ 
lAiraa  et  pav  rexemple  de  leurs  eam8nidesrquiylies> 
peemiars,  se  sont  ren<fafi« 

Do»  détail»  lui  parvicniient  sur  cette. inconee* 
mUeiflunobilîtédea  troupes dimsLybn, ai  présence 
du  pmnee  auguste  et  du  maréchal  si  respecté  na^ 
gueres,  qui  les  coamiandaient . 

Déjà  ChAlon»  est  occupé  par  Bnonaparte. 

Autun  est  insurgé,  . 

Cet  esprit  d'inanrreetion  à  gagné^  jusqu^à  Di- 
jai».  Lelâ,  on  y  a»  pria,  la  cocarde  tricolore:  des 
gnmp»  nomrfarauK  paraourent  la  ville,  en  criant 
vive  r  Empereur  /  La  gendarmerie  et  les  troiïpea 
refusent  de  les  népamer; 

Ainsi,  'à  la  hauteur  de  .Lons4è^ultiîen  où  se^ 
trouve  le  maréchal  JNey,  il  est,  en  qudque  sorte,  au 


£>yer  de  llnsiurreetion;  BiisKnùi  imenk,  les  itôapa 
de  Buonapârte  Toot  déjà  devancé  de  beaucoup  :  le 
maréchal  Ney,  a^^rec  des  forces  très^nférseures,  se 
trouve  placé  en  arrière,  quoique  latéralem^it  ;  il 
lui  est  impossible  de  rien  entreprendre.  . 

En  vain  il  Taurait  tenté  :  une  nuée  d'embau- 
cheurs,  le  18,  avait  inondé  sa  petite  armée  :  des 
proclamations  avaient  été .  répandues,  qui  avaient 
échauffé  Timagination  du  soldat  ;  Texalialiim  était 
à  son  comble*  Nul  espoir  de  contenir  des  têtes 
désormais  perdues,  encore  moins  de  les  faire  mar*- 
cher  contre  Buonapârte. 

Enfin,  le  maréchal  Ne^  en  acquiert  Ja  triste 
conviction:  il  n'a  plus  d'armée.  Des  perturbateurs 
sans  frein  Tout  aliénée  ;  elle  est  rebeUe  1  sa  vmx, 
elle  le  menace  même  de  violence,  danff  iè  cas  où  il 
voudrait  l'empêcher  d'aller  à  Bnooànarle.  Le 
ntaréchal  n'est  pas  plus  heureux  que  plusieilfs  au- 
tres g^éraux  qui  ont  eu  la  douleur  de  se  voir 
déserter  par  les  leurs. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  Mars,  des  émissaires 
de  Buonapârte  arrivent  jusqu'au  maréchal  ;  ils  le 
trouvent  dans  une  extrême  agitation,  dans  une 
espèce  de  bouleversement  d'esprit,  accessible  à 
toutes  les  impressions,  et  tremblant  pour  le  sort  de 
la  France.  Us  sont  porteurs  d'une  lettre  du  gàiéral 
Bertrand,  qui  lui  peint  avec  force  la  nulMté  de  sa 
ppiûtion,  la  certitude  du  succès  pour  Buonapârte. 

Suivant  cette  lettre,  Buonapârte  a  cone^té 
son  entreprise  avec  l'Autriche,  |»r  l'entremise  du 
général  autrichien  Kolher. 

{l'Angleterre  a  favorisé  son  évasion. 

Murat^  triomphant,  s'avance  à  grands  pas  vers 
le  nord  de  l'Italie,  pour  donner  la  main  à  son  beau- 

frere. 

Les  troupes  de  la  Russie  isont  rentrées  dans 

leuis  quartiers  élagués. 
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La  Piti^  toute  seule  ne  peut  paê  se  mesurei' 
avec  la  France. 

'  Inutilement  le  maréchal  Ney  essaiera-t>il  dé 
ttàre  résistance  ;  les  moyens  n'en  sont  plus  à  son 
pouvoir.  -Ce  sont  les  sous^lieuienanh  et  les  soldats 
qui  ont  rathené  Buonaparte  ;  propos  que  celui-ci  a 
TÎngt  fois  depuis  répété  lui-même. 

Que  si  le  maréchal  Ney  réussit  à  entretenir  uq 
foyer  d'opposition  armée,  quel  en  sera  le  résultat  ? 
qu'il  va  livrer  la  France  à  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile. 

Ces  derniers  mots  achèvent  de  triompher  des 
meilleures  résolutions  du  maréchal  Ney.  Dans  son 
trouble  extrême,  le  maréchal  est  vivement  combattu 
pBûf  le  sentimaEit  de  ses  devoirs,  par  celui  du  salut  de 
ni  patrie  qu'i)  voit  en  péril.  Ce  dernier  sentiment 
finit  par  remporta  sur  tout  autre  dans  scm  âme.  H 
frémit  à  ridée  des  déchirements  iiitérieurs  que  peut 
amener  la  moindre  scission.  Sa  détermination 
individuelle,  après  tout,  n'est  pas  de  natmre  à  forti* 
fier  le  parti  de  celui  qui,  d'avance,  '  par  tous  ses 
artifices,  s'est  assuré  ou  dévouement  du  soldat: 
D'après  tout  ce  qu'il  voit  autour  de  lui,  d'après  tout 
€e  qu'il  entend,  la  masse  entière  de  la  nation  lui 
paraît  ébranlée. 

L'aveuglement  où  il  est  réduit  est  d'autant 
i^s  complet,  qu'aucune  nouvelle  de  Paria  ne  vient 
lui  dessiller  les  yeux. 

Son  adhésion  désormais  n'est  plus  qu'une 
Taine  forme,  qui  ne  veut  compromettre  que  lui. 
Un  officier  général  de  plus  ou  de  moins  n'est  plus 
rien  pour  Buonaparte  :  la  suite  a  bien  prouvé  que 
Buoni^rte,  pour  ses  projets  et  pour  ses  plans^ 
n'avait  effectivement  pas  besoin  de  lui  ;  elle  a 
prouvé  aussi  que  le  maréchal  a  cédé  sans  aucune 
vue  ambitieuse. 

Ah  !  sans  doute  elle  a  été  bien  grave  rerrenr 
qui  a  précipité  le  maréchal  Ney  vers  cette  fausse 


lut  plus  reparaiire  de^aat  lui.  ,Viim  Jne  put  k 

déterminer  à  quitter  .sa  retraite. 

Ce  qu'n  y  a  de  certain  encore,  c'est  que  dam 
les  trois  mois  du  fol  empire,  on. ne  yit  le  maréchal 
briguer  aucun  emploi,  solliciter  awune  réoom- 
pense.  Buonaparte  ne  le  cqnsulta  point  sur  ses 
plans  de  campagne  : .  il  ne  se  ressouvint  de  lui  que 
comme  d'un  guenrier  toujours  disposé  à  colabattre 
pour  l'intégrité  du  territoire. 

Un  moment  Iç  maréchal  Ney  a  cqoçu  L'espoir 
de  soustraire  son  pays  aux  calamités  de  la  guerre 
étrangère  :  son  attente  est  déçue  dans  la  Journée 
du  18  Juin. 

Sur  le  champ  il  revient  à  Paris.  Et  dans 
iquelles  disposition?  ?  On  peut  en  jitger  par  la  dé- 
claration pleine  d'énergie  et  de  franchise  qu'il  fit  à 
la  Chambre  des  Pairs,  dans  la  séance  du  ^  Juin. 

Buonaparte  était  encore,  ce  jour4à,  envjijronné 
de  partisans  nombreux  :  le  prestige,,  presque  in- 
vincible, attaché  à  ^  funeste  existence,  était  loin 
d'être  dissipé.  Il  conservait  l'espoir  de  se  relever 
encore  :  un  de  ses  ministres  se  pr^ntait  à  la  cham* 
bre,  porteur  d'un  message  audacieuaement  im- 
posteur. 

Mais  le  maréchal  Ney  est  là  avec  l'inflexibilité 
de  son  caractère  ;  trop  honnête  hoQime  pour  com- 
jposer  avec  sa  conscience,  trop  ami  de  son.  pa;y8 
pour  souffrir  qu'on  l'abuse  encore  par,de  nouveaux 
mensonges.     .  , 

n  déclare  hautement  que  la  journée  du  18  ne 
laisse  d'autre  parti  à  prendre  quq  qelui  d'une 
prompte  soumissipn. 

Que  si  sa  brusque  proposition*  eût  été  suivie, 
si,  le  22  Juin,  on  eût  sur-le-champ  furrété  de.  né- 
gocier, évidemment  la  négociation,  conforme  au 
traité  signé  à  Vienne  le  25  Mars,  par  toutes  les 
puissances,  rendait  plus  tôt  le  Roi  à  son  peuple. 

Et  qui  sait  si,  dans  ce  cas,  le  territoire  fran* 


çan  eûtélé  dorapé  piir  tainl  di^  troupes  é^nâorger^ir  ? 
Qui  sait  nk  de  grands  fflana  n'eufisent  pa»  ^  éé^ 
toumési  ? 

Qu(»  qn^il  en  soit,  on  retronre  ict^  dans  le 
nMnéebft)  Nêy  )»  même  A^ïkispe  dHntëntioit  (]in 
camct^œ  sa  vie  entière,  In  même  véracité  qi/ir 
a  montpéê^  dam»  ee^»  demiekrs  '-  temp»  earem  B\ippa- 
pafte,  à  Fontainebleau,  àAnserré; 

Dans*  toutes  ces  occurrences^  c'est  tonjour»  lia 
ehcKig' pabliqne  qai  Remporte  smr  son  intact  perr 
aofmel.  Bsafts  cette  denriere  eiicore,  tl  îiégiige 
totalement  ce  que  taiit  ^autres^  ont  observé*  fi^ic 
succès,  de  prendre  une  positron  militaire  qui  hii 
fecitifte  d^  moins  quelque  moyen  de  fîàtire  oublîer 
ses  t<nrt». 

Voilà,  sans  nul  déguisement,  ce  qu'ja  fait  le 
maréchal  If  ey  depuis  le  mois  de  Mars  18^6.  En 
peut-il  résulter,  nous  ne  disons  pas  la  prévention 
dff  crime  odieàs:  de  trahison,  mais  même  nn  vé- 
ntable  drv^îlisseiiienf  moral  ?  Tout  crime»  dàps  l'ac- 
oefrtion  légale  de  ce  mot,  suppose  une  prémé- 
ditation, un  intérêt  plus  ou  moins  dominant. 
Le  crime  de  traliison  se  compose  de  menées 
loftg^,  mceesfiàve»,  de  eomMnaisotos  lâches  et 
perfideSi 

Une  erreur  dû  moment,  eflfet  du  concours 
vr^imeirl  inouï  des  incidaits  les  plus  étranges  ;  une 
eireo^  d<mt  on  VenfrevoSt  le  principjC  que  dans  îm 
seittimeot  louable  en  sm,  ipâis  wA  dirigé;  ntie" 
erreur  enfin  qui  n'a  servi  en  rien  ^usurpateur,  quf 
n^a  Qullenuoii  profité  à  celui  qui  Ta  commise  :  une 
telle  erreur  est-elle  autre  chose  qu'un  fatal  égare* 
ment  ? 

Ne  sera^-t-il  donc  pas  permis  au  maréchal 
Ney  d'appeler  à  son  secours  ce^  jugement  porté 
par  le  monarque  sur  ceux  de  ses  sujets  qui  ne 
furent  ^u  égarés  î  Ne  sont^e  pas  exclusivAnent 
les  instigateurs  des  désordres,  les  auteurs  de  la 
Vol.  L.  4  R 
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trame  ourdie  en  {àvenr  de  {kionaparte,  que  S.  M. 
avait  primitivement  désîgnésf  à  la  vengeance  des 
lois  ? 

Il  est  prouvé  que,  loin  d'avoir  formé  aucune 
conspiration,  le  maréchal  Ney,  malgré  sa  faute, 
n'y  est  point  entré  ;  qu'il  était  de  bonne  foi  dans 
6es  promesses  au  Roi  ;  qu^il  n'a  cédé  qu'à  l'irré- 
sistible influence  du  salut  de  i'Etat,  ccHopromis  à 
ses  yeux  par  uue  guerre  civile  imminente  ;  que  ses 
mains  sont  resjbées  pures,  son  caract»^  moéfeB- 
dant,  inaccessible  à  toutes  les  séductions  de  VmtÂ- 
rêt  personnel  ;  qu'au  premier  instant  où  il  lui  ftit 
possible  de  réparer  son  erreur,  alors  qu'il  y  avait 
encore  quelque  dang^a*  à  se  prononcer  contre 
l'usurpateur  et  en  faveur  du  souverain  légitime,  le 
maréchal  n'a  point  hésité  à  découvrir  son  âme  tout 
entière,  et  à  voter,  pour  la  France,  le  parti  de  la 
soumission. 

Par  quelle  fimeste  exception  le  n^uréchal  Ney 
serait-i]  donc  traité  comme  criminel?  Certes,  il 
'-était  loin  de  le  redouter,  lorsqu'en  dernier  lieu 
l'enceinte  de  sa  retraite  a  été  cernée.  Se  cacher 
ou  fuir  lui  eût  été  facile  ;  mais  l'un  et  l'autre  ré- 
pugnent à  un  grand  cœi^r.  Dans  la  sécuritë  d'une 
conscience  d'où  l'honneur  ne  fut  jamais  banni,  le 
maréchal  s'est  otfert  de  lui^ipême  à  ceux  chai^ 
de  s'apurer  de  sa  pensonne  ;  derniw  trait  qui 
achevé  de  donner  la  mesure .  de  son  caractère,  et 

aui  atteste  sa  kkujte  confiance  dans  les  institutions 
'après  lesquelles  il  doit  ètr^  jugé. 

Me;  Berryer  père,  Avocat. 


VIE  DE  JOACHIM  MURAT 

£i  Relation  des  Evénements  qui  ont  accéléré  sa 

Chute  du  Trône  de  Naples. 

Dès  que  Murât  monta  sur  le  trône,  quelque» 
écrivains  se  hâtèrent  de  lui  reconnaître  les  talents 
d'un  grand  monarque.  Ils  trouvèrent  peu  de  con- 
tradicteurs, car  alors  il  &llait  louer  ou  se  taire. 
Quelque  temps  après  sa  chute,  on  a  publié  les  dé^ 
tails  de  cette  singulière  catastrophe,  mais  on  n'a- 
vait point  encore  donné  l'histoire  suivie  de  cet 
homme  qui,  sorti  de  la  dernière  classe  du  peuple, 
s'est  trouvé  jeté  sur  un  trône,  sans  avoir  jsMO^is  eu 
rien  de  remarquable-que  son  costume  de  charlatan. 
Au  reste,  il  serait  difficile  de  voir  réussir  dans  une 
autre  &mille  des  gais  aussi  nuls  que  les  frères 
et  beaux-freres  de  Buonuiarte.  Ces  homme» 
étaient  destinés  à  montrer  nneptie  et  la  lâcheté 
sur  le  trône.  Un  même*  soin  les  occupe  tous  au 
moment  de  la  crise  :  c'est  de  sauver  leur  vie  et 
d'emporter  beaucoup  d'argent.  Murât  lui-même, 
qui  passait  pour  brave,  qui  avait  Eût  autrefois  aux 
armées  quelques  actions  d'éclat,  semUe  avbir  perdu 
tout  courage  et  toute  énergie  lorsque  sa  royauté  est 
compromise. 

JLe  matériaux  nécessaires  pour  écrire  son 
histoire  existaient  partout  et  n'avaient  pas  mcore 
été  recueillis  ;  on  pourrait  même  dire  qu'ils  étaient 
peu  connus.  Tdie  a  été  la  rapidité  des  événement» 
pendant  l'usurpation,  telle  a  été  la  préoccupaition 
des  esprits  toujours  absorbés  par  le  bouleversement 
continuel  de  l'Europe,  que  l'attention  publicpie  a 
iacilanent  perdu  la  trace  des  hommeset  des  choses» 
Au  milieu  de  ce  mouvement  universel,  on  nf^était, 
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on  ne  pouvait  être  firappé  que  du  présent,  on  ne 
r^>6l1ln f^id 8â» reg^oré» dur  le  passé:  TéléTation 
de  Buonaparte  justifiait  toutes  les  ^v^es.  Les 
membres  oû  les  lappuis  de  oe  <^u'on  a)>pelait  alon 
sa  dynastie,  purent  impunément  prendre,  évacua 
nouveau  nom^  àe  ncmyelles  préteatioBS  et  un  nou- 
veau langage.  Pendant  cette  époque  de  fiEuacination 
we  partie  en  fiiblie, '«omaie  si  eDeeût  été  leur 
coniflke,>seBiUaét  avoir  oïdklié  auttî  vite  quVnx- 
mêmes  leur  online,  leur  nom  véntaiile,  et  la  hath^ 
tattte'célébratéqii'(ds  «vMÉnt  piéoédeiBmeBt:aDqiiifle« 
*'  MmBt,  diÉl'auteurffe  ott  ottvmge,âiltti 
qiii  partiGÎf«0enft  le  idus  à  cet  oi:Mi  .gBBésnà^ 
MS  de  >r«fib6E^gÎ8te  «e  CahMs  disfwrut  eiiti< 
derant  |e  <bea»-éterede  rËHipevûur/' 

▲t^ourd'luai  ^jine  k  s^  polilîqfue  de  V 
de  Niplès  «st  temiiné,  <|u'jl  eat  maÉré  daaa 
CRMrité  d-oà  kectroonatencBset  niai  sas  ses  laienti 
FamJéBt  ifast  aorlir^  lem«nieBit  est  iairarafaie  fOur 
éorinesavie.  Il  ne  fNstt  éine  sans  mtéiitt  ide  voir 
par  qiitUe  gradiÉÎMi  de  faaaseases  et  de«ucdàs  un 
td  bopimciaifeté  fevéau  nsigiemoaviwmn  Ait 
vérité,  Murât  me  cessa  qu'un  «onsen*  «Hèlre  ie 
sujet léeMU èMu-frare.  Ge ne fiit  qa'qitfés ia i^ 
taiUeâeiiéqpsikik  qus,  vnijrant  s^édifser  Yébaàt  de 
BncnapaMa,  il  eirt  llamèikiea  ide  w  isoustriâse  ià  m 
dépennawie,  et  de  ae  evéerxme  cxistesHce  à  art. 
C'est  sur  ce  règne  d'une  année  qu'il  sam  jngéfOff 
l'diKtcwe  ;  c^.^lon  âuaâ  iqn'â  n  pnmfé  ^m'il  ne 
MMmssaît  ni  ks  /hùmnes  nî  ies  littmxB^  et  h 
JMittMe  qu'il  M  paoraitre  aurroe  tnftne  éfhéaaty 
la nqDâdilé avec k^lvtette M  en aélé  prédfiÉé, pioHr 
venit  Mdbiièm  «coiibien  d  tétait  ipeu  vàfpae  à\y  mos- 
«t  /peu  fcafKihIe  de  rsV  mainteitîr  war  loi- 


dL'antear-aom  BlGsitve>diahBhrd  Je^pere  de  M»- 
rBtaisayanttteideiiœriBaii^hime  aorte  ^'Muca« 
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tion  dont  celui-ci  ne  sut  pas  profiter.  Sorti  du 
collège  lorsigue  aes  études  ir  étaient  encore  qja'ébiRi<r 
chées,  il  revint  chez  son  père  &ire  le  service  de  U, 
maison  avec  les  doniesti4ues«  La  main  qui  d^* 
vait,  plus  tsgrd)  porter  le  sceptre  de  Naples,  a  soii* 
vent  tenu  l'étrier  aux .  voyageurs,  et  reçu  d^ieuK 
cette  légère  rétribution  qui  marqi^  Tinstant  da, 
départ.  Simple  soldat  dws  le  régiment  d' Auver* 
gne,  la  conduite  de  Murât  ne  lui  attira  ni ,  TestUne 
de  ses  cheB&,  ni  ramîtié  de  ses  camarades.  U  dé- 
serta. Caché  à  Paris»  il  fut  fi>rcé  d'avoir  i^oows 
à  4iv.ers  es^iédients  |M>ur  subsister.  Tous  ne  fur 
rent  pas  «égalemenit  honorables.  Ce  siérait  Deut- 
être  a  cette  éyoqi^e  4e  sa  vie  qu'il  iandrait  ppNcer 
un  &it  attesté  jpar  ijufilqu^  personnes.  Clest  ^ue 
Joachim  Mocat porta»  fiendant  pfè$  d'une  année, 
la  livrée  de  Monsieur  le  4ttc  de  P^n^evjre.  L'anr 
tein*  n'a  fiin  igaorer  ce  .trvi  ;  mais  peut-être  ne 
l'^Hira-tpél  pas  trouvé  asse?  au&entique  ou  asseiis 
intécessant  pour  ie  rapporter. 

<iudii^:  ^amis  parvinrent  à  fyàre  .admettre 
Mio^at  dans  ia  {garde  constitutionnelle  die  X«oujb 
XVL  Lonu|i»e  ce  corps  &A  isiumrâ^  il  x>btint 
une  «oqfrflieutenaqee  dtfos  k  l2e.  régiment  de 
ds^asseurs  à  cjbev^.  On  sait  qu!à  cette  .^oque  oj^ 
la  iprasme  itoÉaljité  d«  émigré  mi 

4pitté  ranméeir  raviancemén^t  ét^t  wssi  rapide  ^u? 
âcife,  ^  loiy^-^t  indépendant  du  mérite.  Mxl* 
rsàt  ^imrint  aisémaiitau  ,grade  de  lieutenant-colonel  • 
Les  jHicohitts  dominaient  ;  il  devmt  «bientôt  un  4e 
leur  plus  .fervents  a[pôtce8)9  ^et  lorsque  MaratAit-as* 
sassîné,  fl  écrivit. à  la  cow^ention  pour  demaiider 
kt  pciTOission ,  de  cbai^^er  semnom  i^  Murât  en 
ctàvà  ée  M^tat  ;  pnaa^sait  si  cet  honn^W  Inî  fut 
accordé,  mais  fOe^ttil;y  A -de  <2ertaiA,e^^t  qu'il  fit 
mielques>annéep  plusi^upd  id'inntiles  ^  humiliantes 
4éni^iÙN)hes  pisur  ^ise  4i¥<mé  ;par  la  nmqn  des 
cMtttes  de  Abimt. 
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L'auteur  suit  son  héros  pas-à-pas,  marque  son 
début  à  l'armée  d'Italie.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans 
les  détails  qu'il  donne  sur  cette  campagne,  où  Mu- 
rat  se  signsua  par  une  extrême  avidité,  et  surtout 
par  d'odieuses  vexations  exercées  contre  le  clCTgé. 
Je  passerai  également  sur  l'expédition  d'Egypte  ; 
.  le  goût  bien  prononcé  de  Murât  pour  le  pilla^  ne 
l'abandonna  point  dans  cette,  guerre,  dont  on 
cherche  ici  à  expliquer  le  but.  Lorsque  Buonar 
parte,  préludant  à  ses  nombreuses  désertions, 
abandonna  son  armée  et  en  remit  le  commande- 
ment â  Kléber,  Murât,  qui  était  alors  général  de 
division,  revint' en  France  avec  lui,  et  fiit  de  ceux 
qui  le  servirent  le  plus  efficacement  lorsqu'il  s'em- 
para du  pouvoir,  au  18  brumaire.  Dans  cette 
journée,  qui  livra  la  France  à  Buonaparte,  ce  fat 
Murât  qui,  à  la  tête  de  soixante  grenadiers,  esïtn 
dans  la  salle  du  conseil  des  cinq  cents  pour  le  dis- 
soudre. Ce  trait  de  dévouement  engagea  le  héros 
du  13  vendémiaire  à  resserrer  encore  les  liens  qui 
Tunissaient  à  Murât  :  il  lui  donna  en  mariage  une 
de  ses  sœurs.  Au  nombre  des  phénomènes  dont 
Btaonaparte  a  frappé  les  yeux  de  ses  contemporains, 
il  faut  mettre  cette  création  artificielle  de  princes, 
de  ducs,  dont  il  se  montra  soudainement  entouré. 
Murât,  quoique  le  plus  incapable  de  tous  ceux  que 
Buonaparte  se  plut  à  tirer  du  nésyat,  marchait  à  leur 
tête.  Surchargé  de  places,  d'honneurs  et  de  ifigni- 
tés,  successivement  général  en  chef,  maréchal  d'em- 
pire, grand-amiral,  gouverneur  de  Paris,  prince, 
et  enfin  souverain  du  grand-^Iuché  de  Berg,  û  pou- 
vait se  trouver  satisfait  ;  mais  un  duphé  ne  lui  suffi- 
sait pas,  il  lui  fallait  un  royaume  ;  pour  l'obtenir, 
il  se  rendit  un  des  instruments  les  plus  acttfe  de 
buonaparte  dans  les  affaires  d'Espagne. 

A  cette  occasion,  l'auteur  entre  dans  des  dé- 
tails intéressants  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
cette  guerre  ;  Murât  eut  le  triste  honneur  de  corn- 
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mander  en  chef  dans  cette  expédition,  et  Ton  voit 
avec  indignation  le  r61e  honteux  qu'il  y  joua.  Ses 
menées  astucieuses,  ses  artifices*  pour  alim^itër  et 
augJtnenter  les  divisons  qui  existaient  déjà  dans  la 
famille  royale  d'£spagne,  sa  conduite  p^de  dans 
les  troubles  qui  éclatèrent  à  Aranjuez,  les  ruses  et 
mêmes  les  menaces  qu'il  employa  pour  attirer  les 
princes  à  Bayonne,  la  part  qu'il  eut  dans  la  journée 
du  4  Mai,  journée  à  jamais  fameuse  dans  les  fastes 
de  l'Espagne,  et  dont  le  sourenîr  est  consacré  par 
une  cérémonie  annuelle  et  religieuse  ;  aucune  cir* 
constance  importante  n'est  oubliée. 

Pour  bâter  le  moment  où  il  devait  faire  avec 
Joseph  l'échange  du  trône  de  Naples,  Murât  irom^ 
pa  Buonaparte  lui-même  ;  il  le  flatta  d'un  succès 
impossible,  et,  par  cette  imposture,  fit  verser  des 
torrents  de  sang  français  et  espagnol.  Tous  ces 
iidts  sont  retracés  avec  beaucoup  d'exactitude.  Les 
lausses  démarches  de  Joachim,  ses  jongleries,  son 
l^ypocrisie  au  moment  où  il  obtint  la  couronne  de 
Naples,  sont  rs^iportées  d'une  manière  piqimnte. 
On  aurait  dû,  peut-être,  msister  davanÉage  sur 
l'incapacité  que  Murât  montra  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  nouveaux  Etats.  Que  dire  d'un  homme 
qui  ne  sut  jamais  faire  un  choix  raisonnable,  qui 
passait  sa  vie  à  se  parer  ;  qui  revêtu  d'un  costume 
bizarre  et  théâtral,  employait  ses  journées  à  mon- 
ter à  cheval,  et  ne  cessait  de  fatigufèr  ses  troupes  par 
des  revues  partielles  et  inutiles  ;  qui  inspirait  si  peu 
de  respect  à  ses  soldats,  qu'ils  l'avaient  surnommé 
f^anconù 

En  Russie,  on  voit  Murât,  lieutenant  couronné 
par  Buonaparte,  prouver,  dans  le  commandement 
de  la  cavalerie  fhtnçaise,  qu'à  l'exception  de  la  bra- 
voure; il  ne  possédait  aucune  des  qualités  néces- 
saires à  un  général.  Buonaparte  ne  put  lui  ptr- 
domier  d'avoir  essuyé  un  échec.  On  verra,  dans 
l'ouvrage,  comment  il  s'en  vengea. 
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Alors  Miurftt  commença  à  se  détacber  de  N» 
potëon,  et  entama  des  n^foeiatticmâ  avec  rAutriehe* 
Les  premiers  événements  de  la  campagne  de  1818 
ayant  para  Êtyorables  à  Buonaparte.  Jeacfaîai  se 
rapprocha  de  son  beau*irere  ;  lorsque  cehiî^i  eftt 
d^  revers,  Murât  le  quitta  de  nouveau  ;  et  sseon* 
duite  depuis  cette  époque  jusqu'au  moment  oà  il 
fitàRimtnît  sa  pvodamatîon  du  âl  Mars^  ne  fiit 
plus  qu'une  suite  d'intrij§^s  Ic^rtoeuséSy  et  de  dé* 
marches  maladroites  et  impudentes. 

On  peut  remarquer,  cependant,  €pi'a&  mo^ 
ment  où  Murât,  commença  l'invasion  qiii  a  amené 
sa  chute,  les  circonstances  étaient  tocrtesensafii- 
veur.  L'état  de  l'église  d<^à  occupé  jlar  les  Na^ 
politains,  Ancâne,  cette  clef  de  l'Adhriatiqiie^ 
pouvoir,  la  Toscane  hors  d'état  de  finre  ré 
l'ordre  à  peine  rétabli  dan»  le  Piémont,  l'année 
autrichienne  diirpersée  dans  ses  cantoimcmeBfte  sor 
les  deux  rives  du  Pâ;  que  de  cirebnatances  £ivanUei 
si  Mui:at  eût  su  en  prt^âler  !  il  semble  qn'èn  nu* 
nœuvrant  avec  habiteté,  il  pouvak,  en  quatre  jour- 
nées de  marche,  gagner  Maûtumc^  s^'étaldÎT  anr  la 
Mincio  w  l'Adige,  et,  par  utt  de  ces  coup»  d'éclat 
familiers  à  Buonapai  te. dans  fat  premôere  partie  de 
sa  carrière  militaire,  fermer  le  paassge  à  touak» 
renforts  qui  arrivaieût  d'Alkmra^ne,  et  paia^aer 
les  troupes  autrichiennes  qiai  se  trootakÉit  dé|à  en 
Itidie,  il  ne  fit  rie»  de  tout  ^lïeta,  poroa  i|n'il  tr'aiwt 
nulle  habileté.  Il  ne  sut  pas  mêoM  tirer  pnrtî  de  ces 
idées  révolutîonnaîtes  qu'il  învo^isit,  et  qm  ne 
fermentaient  qu'avec  trop  de  violence  daim  que^ 
ques  parties  mi  paya  quil  roulait  asservèr.  La 
lutte  qu'il  engagea  airec  l'Autriche  ne  fiit  pas  lott* 
gue  ;  une  fois  vaincu»  sa  xatmite  ne  lot  qu'une 
longue  dércmte:  poufisuivijusqMs  sou 
de  Kaples«  il  ae  rantra  dans  cette  ville 
courir  de  nouveaux  dta^^rs.  Cdai  qi 
nonce  hautement  qu'il  marchait  à  la  cancpiéte 
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rilalie,  et  qui^  d'avaaoe,  s'eu  faâmt  prDekmer  )e 
libérateur,  fut  réduit  à  de  honteuses  sollicitudes 
pour  la  conservation  de  sa  rie. 

Une  des  causes  de  la  prompte  défaite,  d^  Mu- 
rat  fut  la  dangereuse  conctescendance  qu'il  montra 
pour  les  Nsmolitains,  en  renvoyant  de  ses  arasées 
les  états^majors  d'officiers  français  qui  les  condui- 
saient. Ce  fidt  et  quelques  autres  prouvent  Tlus- 
tabilité  ordinaire  des  choses  humaines,  la  différeoce 
des  temps  et  des  individus.  Jadis  les  bandes  in- 
trépides conduites  par  les  filles  de  Tancrede  ayaient 
étonné  le  monde  chrétien  par  la  râpîdij:é  de  lé|ii^ 
conquêtes.  Huit  siècles  s'étaient  épouJés  sans  que 
les  Napolif^iins  se  fussent  présentés  seuls  lui  cpmr 
bat,  et  en  moins  de  dix  années  ils  ont  été  deux 
£oiB  victimes  de  l'inconstance  de  la  fortqne.  Cette 
dernière  fois,  la  défaite  de  leurs  troupes  a  ramené 
chez  euy  la  paix  et  le  bonheur. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  j'annpnce  fait  de  i.udi- 
cieuses  réfl^xion^  sur  le  peu  de  regret  qi}^  Mur^ 
lai^  A  Nielles.  Cette  remarque  est  confirmée  par 
uneiçttre  qu'on  a  luedans  tous  les  Journaux  français 
du  mois  de  Mai  dernier,  écrite  par  un  homme  at- 
telle pi  dévouj^  à  Murât,  entieremjent  çoasaçrée  à 
ppaiiv^,  ou  du  moins,  à  justifier  ce  roi  de  théâtre'; 
42ette  lettre  anièonioe  avec  emphase  ^que  Tex-roi  de 
Nrales  n'a  point  été  abandonnécomme  on  lë  préten- 
^rt  ;  que,  dans  son  malheur,  il  a  trouvé  deux  amis 
qui  lui  ont  procuré  des  passeports  etundéguisepxent, 
et  qui  ont  ainai  favorisé  son  évasion.  Le  dévpi^i^- 
menit  ji'a  pas  été  plus  loin  :  Murât  est  parti  seul. 

Tout  en  reconnaissant  que  cette  broehure  doit 
«ivement  pîqu»  la  curiosité  des  lecteurs,  je  ne  dois 
pourtant  pas  dissjiinuler  quMle  se  ressent  un  peu  de 
ia  rapidité  avec  laquelle  elle  a  été  composée.  On  y 
remarque  plusieurs  omissions,  peut-être  même 
.quelques  ennewi?,  qu'il serafai^ile  de  faire  dyisparftître 
4dM3  une  nojiivelle  éditioii.    *  ^ 

Vol.  L.  4  s 


THÉÂTRE   FRANÇAIS. 

Talma  dans  le  Bile  de  Henri  IV  de  la  Partie  de 

Chasse. 

Leoonqiiinint  est  craint,  le  sage  est  estimé; 
Mais  le  bienfaisant  dhanne,  et  lai  seul  est  aimé  ; 
Loi  seul  est  Traiment  Roi,  aagloire  est  tonjoun  pure; 
Son  lum  parvient  sans  tadie  àlaraoefuture. 

Qael  esprit  de  ténèbres  a  pu  dicter  de  semblables  rem? 
Quel  beau  brevet  d'èieignair  ils  auraient  de  nos  iours  valu 
à  leur  auteur*  Quoi  !  c^est  Voltaire  qui  met  la  bienfiû- 
sance,  la  modération,  la  justice  au-dessus  des  conquêtes  et 
de  la  gloire  militaire  !  oui  préfère  Fart  futile  et  médiocre 
de  rendre  les  honuues  neureux  au  talent  sublime  de  les 
égoi^fer  !  qui,  abaissant  les  hauteurs  de  son  génie  aux  çoU" 
ceptions  vulgaires  des  Bossuet,  des  Fénélon,  des  Mare- Au- 
reie,  se  traîne  terre-à-terre  sur  ces  pensées  triviales,  rebat- 
tues jusqu'à  satiété  par  les  philosophes  de  toutes  les  écoieg, 
de  tous  les  pays  et  dé  tous  les  AgJBs!  c'était  bien  la  peine  de 
répéter  en  beaux  vers,  d'après  Boileau,  des  maximes  coa« 
slurées  par  les  suffrages  de  tous  les  écrivains  amis  de 
Tordre  social  et  de  l'humanité  !  Devait-fl  encore  i^outer  : 

A  qui  se  fiiit  chérir,  &ut-il  d'autres  exploits  ? 

Se  fanre  chérir,  le  beau  mérite  pour  un  prince  f  Où 
Voltaire  avait-il  donc  la  tête,  quand  d  rappelait  ces  pué- 
riles leçons  à  un  jeune  monarque  au  mmnent  même  de  son 
avènement  à  la  couronne  f  D  est  aisé  de  vonr  qu'il  lui  man- 
quait l'utile  expérience  des  événements  dont  nous  avons 
eu  le  bonheur  d  être  les  instruments  et  les  témoins.  Comme 
il  se  serait  rétracté  s'il  avait  connu,  comme  nous,  le  véri- 
table prix  et  les  brillants  résultats  des  exploits  et  des  expé- 
ditions guerrières?  Avec  quel  enthousiasme  il  aurait  célébré 
les  bienfaits  d'une  vaste  et  généreiMe  ambition,  dcmt  l'édat 
peut  bien  être  légèrement  terni,  mais  non  pas  effacé  par 
les  calamités  publiques!  et  qu'est-c^  en  définitive,  corn- 

Iiaré  à  la  gloire  d'un  héra$  que  le  pfllage  des  campagnes, 
e  ravage  des  villes,  la  désolation  des  femiUes,  la  des- 
truction des  générations  entières,  et  Findépendanoe  de  la 
patrie  ¥  Une  nation  est  bien  consolée,  ouand  elle  oppose  au 
sentiment  de  ses  infortunes  l'idée  qij^elle  en  est  redevable 
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à  un  grand  hamme^eî  qiië,  si  elle  est  compromiiSe  dans  son 
orteil,  dans  ses  affections,  dans  les  éléments  même  de  son 
existenée,  ce  grand  bramne^  à  T  abri  de  tous  les  maux  qu'il 
a  attirés  sur  elle,  jouit  encore,  comme  le  spectateur  de 
Lucrèce,  sur  un  rivage  éloigné,  de  la  vue  de  la  tempête 
qu'il  a  soulevée,  mais  qui  ne  peut  plus  l'&tteindre* 

Je  laisse  le  héros  dans  l'extase  de  cette  dernière  et 
terrible  jouissance,  et  je  reviens  à  cet  homme  vraimetU 
Rcif  qui  fit  la  guerre,  mais  par  devoir  et  par  nécessité  ; 

3ui  borna  ses  conquêtes  à  celle  de  son  trône  et  de  l'amour 
e  ses  sujets  :  qui  réunit,  qui  contint  les  factions  par  sa 
prudente  fermeté,  qui  répara  toutes  les  ruines,  ferma  toutes 
les  plaies,  sécha  toutes  les  larmes  ;  qui  protégea  la  chau- 
mlere  du  laboureur,l'alelier  de  l'artiste,  le  cabinet  du  savan^ 
et  qui,  véritable  ami  du  peuple  dont  il  était  adoré,  a  transmis 
à  ses  petitB*fib  ce  sentiment  d'amour  comme  la  partie  la 

iilus  inaltérable  de  son  héritage,  et  la  garantie  la  plus  sûre,, 
a  plus  inviolable  de  leurs  droits. 

L'imaffe  et  le  souvenir  de  ce  bon  prince  seront  éter- 
nellement le  palladium  de  la  France.  Le  même  poëte 
que  j'ai  cité  plus  haut,  dans  une  épttre  adressée  à  Henri  IV, 
exprime  avec  noblesse  cette  péntfee: 

C'est  toi,  c'est  ta  valeur,  ta  bonté,  ta  justice 
Qui  présidé  à  l'état  raffermi  par  tes  mains. 

^insi,  la  bonté  se  survit  à  elle-mêine  ;  le  souvenir  s'en 
transmet  d'âge  en  âge  par  des  traditions  dont  la  recon* 
naissance  forme  la  diahie  :  les  pères  apprennant  à  leurs 
enfants  i  bémyer  au  berceau  ce  nom  chéri;  ceux-ci 
transmettant  les  mêmes  instructions  à  leurs  descendants; 
et  ainsi  se  fortifie  ce  lien  invisible. d'affection  qui  unit  les 
princes  à  leurs  sujets  et  les  sujets  à  leurs  pnnces  ;  lien 
indissoluble  qui  se  resserre  parles  efforts  même  tentés  pour 
Je  briser. 

Tous  les  arts  ont  multiplié  à  l'envi  les  traits  de  Henri  IV  ; 
mais  c'est  au  théâtre  surtout  que  l'on  aime  à  revoir  son 
imaçe  :  là  elle  parle,  elle  agit  ;  par  la  plus  douce  des 
illusions,  le  théâtre  1è  tire  en  quelque  sorte  du  tombeau; 
le  .théâtre  fait  revivre  non  seulement  sa  figure,  mais  ses 
paroles,  mais  son  âme,  mais  toute  sa  personne  chérie.  U 
y  a  quelque  temps,  le  terme  de  cette  illusion  eût  été  crue  ; 
en  so|tant  du  spectacle,  on  eût  fait  une  comparaison  dou- 
loureuse ;  mais  on  avoit  eu  bien  soin  de  la  prévenir,  en 
interdisant  l'ouvrage.    Aujourd'hui  elle  se  prolonge  in- 


définitivemeiu  :  en  «e  repqrUuU  cU  la  «ome  an  palab  d» 
Tuileries,  l'imi^^atioB  la  ëontiiHie  ;  ob  Tient  de  jok 
Henri  IV  ;  eopeasant  à  san  petît-fikf  e'esl  eiiceie  Hewi  IV 
que  Toarevoit. 

Ia  pièce  de.  Collé  a  Tavantage  de  aoae  refHréaeiiltir 
Henri  dai»  le  détail  de  sea  habitudes  fiiailieree  et  doiiies- 
tiqueg.  II  eet  encore  un  peu  Roi  dans  le  premier  acte: 
mais  dés  qu'il  est  accosté  par  Mîckau»  H  ne  nKiotra  phv 
aae  ^ailaabl^  familiarité  du  Béamaiai  Aussi  e'est-Ià  «^ 
t  ou  se  plaît  à  reatendre  et  à  la  voir  ;  sa  t>onliomie  ayee  k 
meunier,  sa  réaignation  à  accepter  le  fJus  mauraû  lit  de  h, 
maison^  l'appétit  avec  lequel  9  dévcare  le  soiiptfr  rusCiqBC^ 
ses  agaeenes  adre$sées  à  Cataiu^  sa  complaisaaee  attentive 
ànmger  Ica  meuUes  et  la  desserte  darepaa;  eea  paroles 
naïves  où  s'ej&primei  sans  qu'il  j  pense,  l'exeellen^  de  son 
âme  divine  ;  son  attendrisiement  au  récit  dès  nndheuffadé 
Ëidiard  et  d'A^pitbe  ;  sa  sensibilité  aux  cOilplels  dont  i 
est  le  héros  :  voilà  ce  qui  etfchante»  ee  qui  trauapevle  des 
spectateurs  français»  et  ce  ^e  des  souvenus  léoMt*  leur 
rendent  encore  plus  précieuit. 

La  pièce  remjse  depuis  let  8  Jtiille^  avait  été  Melque 
temps  suspendue  ;  la  csuSe  n'en  étdt  point  %noréei  Flevy, 
dont  le  zèle  ne  mérite  que  des  éloges,  avait  revendiqué 
le  rôle  dé  Henri,  qui  (H%mairement  n'appartenait  point  i 
son  emploie  II  avait  été  créé  par  Bnzard,  et  Bnzard  y 
avait  été  remplacé  par  Vanhove.  S'il  n'eût  été  ques|ti<ai 
oue  des  règlements  dans  la  nouvelle  distribution,  c'était  à 
Saint-Prix  ou  à  Baptiste  que  le  rôle  devait  être  dévoiu« 
Mais  la  taille  gigantesqiïe  de  ces  deux  acteurs  eût  fiât  mi 
contre-sens  avec  b  vérité  historique.  Celle  de  FIcury  con- 
venait mieux  ;  mais  peur  représenter  Henri  IV,  il  ne  auffit 
pas  d'avoir,  à  peu  de  chose  pràs,  sa  ataturoy  Fleury  s^étaît 
trop  long-temps,  et  avec  trop  do  soccàBy  exercé  dans  un 
fi^enre  opposé,  pour  saisir  le  naturel,  les  grâces  sans  appfét^ 
les  manières  franches,  la  noblesse  chevaleresqae  de  s<hi 
nouveau  personnage  ;  il  eâ»aya  néanmoins^  et  scm  peu  de 
succès  dut  lui  fan-e  sentir  qu'il  est  un  ftçe  où  il  est  plas 
sage  de  conserter  que  d'étendre  ses  acoHaisitionst  Le»  asus 
de  l'art  Font  averti  de  sop  erreur }  il  ra  reconauet  ^  a'est 
imposé  volontairement  un  sacrifice  que  l'on  eût  inutilement 
demandé  à  un  acteur  médiocre.  Le  publie  est  jusêe^  et 
dans  les  rôles  où  Fleury  n'a  point  encore  de  Mcœsaaur,  A 
lui  tiendm  compte  du  mérite  de  s'en  être  dpnné  «a  du» 
celui  de  Heâri  tv. 
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La  taille^  1&  ûfgB^  de  Talma,  plus  que  \t  earadere 
liabituel  de  son  talent  l'appelaient  à  remplaeer  Ftewry.  U 
avoit  déjà jparn  aous  le  nom  et  le  oostume  de  Uenari  dkm  là 
tragédie  de  LegouTé»  et  parla  fidélité  de  l'iiaitatiMii  H 
y  avait^  dés  son  entrée,  produit  uneseneatioa  surprenante. 
CW  sans  doute  beaiiGOup  ;  cette  espèce  d'illusiOD^  te«te 
Buuérielle  qu'elle  est,  est  dé^  une  partie  du  Mccéss  ce« 
pendant  on  ne  pouvait  à  la  rigueur  rien  eonclare  de  Peflfat 
opéré  dénis  la  ^flgédie»  à  celui  qu'il  serait  possible  et  pn^ 
ouire  dans  la  cs»n^édîe  :  c'est  bien  Henri  lY  dam  l'une  et 
dans  l'autre  ;  mais  indépendamment  .d^  la  dttféfenee  des 
genres  et  de  la  distaoce  des  veis  à  la  prose^  les  situstions 
simt  si  dissemblable^  que  Ven  peut  dire  (j[ue  ks  deux  Henri 
sont  deux  ueraonnages  esseutieUeiDgiit  dnÉtneii,  et  ^it  y 
aussi  loin  du  bérosd»  Collé  à  e^  de  JÛgouré^  quedu 
Chiysaledes  Femmes  Stwai^eê  au  ^;m6d-piéti^  é'Atkalièi 

Il  suit  delà  (jae  si  Talma  eût  joué  dans  la  Pat-iie  dé 
Chane9  comme  il  joue  ses  bons  réies  tragiques,  jamais 
acteur  n'aurait  montré  ua  talent  plus  flmible,  et  réu«i^ 
avec  une  graode  supériorité^  des  genres  plus  epipciiésu 

Brizard  était  adstûiable  dans  Henri  IV»  et  eepedcfautt 
il  jeuait  les  rois  tHi|riques^  mtt  Brifeard  avirit  inkrtfdMt 
dims  k  tragédie  une  familiarité  aoUe  qti'iT  feievait  par  la 
d%Bité  de  son  ^este  et  dé  sa  figure^  etd'aîHèwviT  arait 
joué  long-temps  la  comédie.  Taima  n'a  poiaC  eu  cette  1ia« 
bitude;  etsop  tal4iit>meiqttebeauqa'ilacHta>pKudeYapte 
p<lrt  à  celui  de  BriclaxL  Talma  excelle  cbuM  la  peititui^ 
des  passions  ibrteset  tsiriMeSf  dans  léb  fureurs^  et  duils  les 
remolrds:  c'eit-là  Wil  estémtéeÉMlMattragîf]^;  c'e6t4à 

S'il  enlevé  les  afiplàttdiésements  dû  public  et  les  tulHniMs 
k  connaisseurs.  Dfscundbre  de  ceUe  éfévatiôn  au  ton 
d'une  conversation  vive^  itancbe^  enichiér:  remplace  lés 
éclairs  de  son  regard  par  le  feu  pétiiiaat  Se  fti  galanferiè  * 
rsfeire  toutes  ses  habitildee  de  corps  ;  feêom|)08er  sa  de^ 
flsardie$  adeueir  sbu^  abdsnt»  sdbstitoer  âiUM  déelamatfôn 
soutenue  la  ftmiliuité  du  «Ualogue  otdmaro  de  la  société; 
ii«tlà  ce  que  l^Ima  avait  àftnhe»  et  os  que  la  flatterie  seule, 

Simm  de»  coulisses  comme  4m  couis^  pourtuit  seule  le 
iciter  d'sfvoir  com|riétemeut  et  parfaitemstit  «técuté. 
Deux  fois,  deux  jours  de  suite,  je  rai  vu  jouer  Henri  IV, 
et  deux  fois  je  l'v  ai  vu  assez  bon  dans  certaines  parties, 
pour  être  sûr  qu'il  sent  lui-même  ce  qui  lui  a  manquedans 
d*autres. 

Je  ne  craignais  rien  pour  tout  ce  qui  exige  de  l'étude 
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•t  de  la  réflexion  :  j'étais  bien  sûr  q[u'il  ne  manquerait  pas 
8on  entrée  ;  que  je  lirais  sur  son  visage  Fembarras  d»  sa 
brouillerie  avec  Sully  que,  dans  lasçenederexplicatî(»i,  il 
aurait  toute  la  noblesse  et  même  tout  Fépanchement  que  la 
situation  demande  ;  mais  je  me  défiais  un  peu  plus  des 
scènes  de  Lieunsain  que  de  celle  de  Fontainebleau.  Mes 
craintes  n'étaient  pas  sans  fondement;  ilm*aparu  ^«n 
général  on  desirait  plus  d'abandon»  de  naturel  et  de  ▼erilé, 
une  diction  moins  rapide,  une  prononciation  plue  nettei 
Talma  a  manqué  bencoup  d'effets,  feute  de  s*étre  fak  suf- 
fisamment entendre. 

Ces  remarques  ont  pour  objet  d'éclairer  et  non  de  dé- 
coura^r  Talma.  Un  acteur  tel  que  lui  voit  dans  des  ob- 
servations critiques,  le  désir  d'être  utile  à  un  art  qn*il  ho* 
nore  sous  tant  de  rapports.  La  médiocrité  seule  roflSnne 
de  la  censure.  L'orgueil  mal  placé  est  le  cachet  delà 
sottise. 

La  première  des  deux  représentations  dont  je  viens 
de  parler  a  eu  lieu  le  jour  même  de  la  fete  du  Roi«  devant 
des  spectateurs  très  nombreux  à  qui  cet  heureux  joiv 
avait  ouvert,  sans  rétribution  les  portes  du  spectaije.  La 
salle  était  pleine  de  bons  Français  et  de  bons  jnges.  Dans 
PEcoIe  des  Mari$^  les  applaudissements,  ont  été  donnés 
avec  un  discernement  mesuré,  et  le  goût  le  plus  sévère 
n'en  eût  désavoué  aucun.  Dans  la  Partie  de  Cka99e^  et 
surtout  au  troisième  acte,  le  sentiment  les  a  prod^^tiés;  k 
public  a  oublié  les  acteurs  pour  ne  s^>ccuper  que  du  niD- 
cipal  personnage.  Tout  ce  qu'il  disait,  tout  ce  qu'on  oisait 
de  lui,  était  reçu  et  répété  avec  transport.  Ce  peuple  im- 
mense semblait  désirer  que  ses  bruyants  hommages  per- 
çassent l'enceinte  de  la  salle,  et  allassent  porter  par  édios 
jusqu'aux  oreilles  du  meilleur  des  rois,  l'expression  de  son 
amour  pour  le  chef  de  son  aiuruste  maison. 

Entre  les  deux  pièces,  Bflle.  Léverd  est  venue  chantCTt 
avec  beaucoup  de  grftce,  les  couplets  de  M  de  Chexet  qoe 
nous  avons  insérés  dans  notre  feuille  du  35  de  ce  moîk 
C'est  un  tribut  volontaire  qu'elle  a  payé  à  la  fête  du  jour, 
conune  pour  se  dédommager  de  ne  pouvmr,  pour  sa  part,  y 
concouru*  que  par  le  petit  rôle  d'Agathe  dans  la  Partie  (h 
Chasse* 
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EXAMEN  DE  DIVERSES  BROCHURES. 

Il  y  a,  daoB  la  multitwle  des  brochures  qoi  se  succèdent  de-^ 
puis  quelque  temps»  de  quoi  déconcerter  la  critique  la  plus  expé* 
ditive  et  la  plus  infatigable.  Le  moyen  de  rendre  compte  au 
public  des  .innombrables  productions  de  cette  foule  d^écrivains 
éclos  subitement  de  la  liberté  de  la  presse  î  Quand  on  ferait  an 
article  aussi  vite  qae  quelqoevuns  de  ces  messieurs  font  un  ou* 
▼rage»  en  égalant  la  promptitude  des  écrirains,  égalerait-on  la  ra- 
pidité des  crconstances  sur  lesquelles  ils  écrivent  ?  Rien  de  si  fugi- 
tif que  rà-propos;  Fauteur  le  manque  souvent  ;  comment  le  journa- 
liste ne  le  laisserait-il  pas  échapper  aussi  ?  Il  a  beau  se  bâter»  le» 
choses  vieillissent  sous  sa  plume  j  et  telle  réflexion  qu'il  n*a  pas 
encore  achevé  d'exprimer  entièrement  est  déjà  surannée,  grâce  à 
un  événement  imprévu»  à  une  décision  inattendue  du  ministère»  k 
une  ordonnance  nouvelle.  Dans  cet  embarras»  il  n*y  a»  ce  me 
semble»  qu*un  parti  à  prendre  pour  satisfaire  les  auteurs  autant 
qu'il  est  possible»  et  s'acquitter  en  même  temps  envers  le  public  ; 
c'est  de  choisir»  dans  cette  foule  de  productions  nouvelles»  celles 
qui  paraissent  le  plus  dignes  de  remarque»  et  d'en  envelopper  cinq 
ou  six  à-la-fois  dans  un  examen  rapide  et  sommaire.  Je  m'arrête 
à  cet  expédient»  et  je  commence  cette  espèce  de  revue  sans  plus 
long  préambule. 

Re^exions  d*un  vieux  royalUte  sur  les  circonstances  présentes» 
La  prëfiice  de  cette  brochure  est  singulière  par  sa  brièveté.  La 
▼oici  :  V auteur  ne  répond  que  de  la  bonne  foi  de  ses  intentions  ;  il 
livre  le  reste  à  la  criiiaue»  J'userai»  en  deux  mots  et  avec  cette 
même  bonne  foi  dont  l'auteur  fait  profession»  du  droit  qu'il  accorde 
à  tout  le  monde.  J'avoue  que  le  titre  de  l'ouvrage  m'avait  donné, 
quelques  appréhensions»  queJa  lecture  n'a  malheureusement  que 
trop  confirmées.  Au  nom  du  ciel»  ne  soyons  ni  vieux  ni  nouveaux 
royalistes,  soyons  Français;  le  salut  de  la  France  est  dans  notre 
union,  dans  notre  sincère  attachement «u  roi  et  à  la  charte  consti- 
tutionnelle. Je  ne  veux  point  entamer  ici  une  discussion  sur  les 
principes  des  gouvernements.  Je  ne  dirai  qu'une  chose  :  le  meil- 
leur bu  non»  uu  seul  est  désormais  possible  parmi  nous»  et  l'on  ne 
peut  chercher  à  l'ébranler  sans  mettre  dans  le  même  péril  la  patrie 
et  le  roi.  Pourquoi  donc  vouloir  décréditer  des  principes  du  main- 
tien desquels  dépend  aujourd'hui  la  tranquillité  de  la  nation»  et 
peut-être  son  exutence  politique^  car  sa  constitution  ne  peut 
changer  sans  révolution»  et  la  France  n'a  plus  la  force  de  suppor- 
ter une  pareille  crise.  L'auteur  a  été  conduit  par  les  intentions  les 
plus  pures  et  les  plus  patriotiques:  mais»  préjugés  ou  non»  ce  qae 
je  ne  veux  point  examiner»  ses  opinions  l'ont  égaré»  et  quiconque 
voudrait  porter  atteinte  aux  institutions  politiques  nées  des  idées  du 
siècle,  servirait  aussi  mal  la  cause  du  monarque,  que  ceux  qui  ont 
.été  surpris  dernièrement  à  fabriquer  des  ordonnances  royales  pour 
le  rétablissement  des  dimes  et  des  droits  féodaux. 

^     Les  Campagnes  (Tun  avocat^  ou  anecdotes  pour  servir   à  Vais* 


toire  de  la  rioùhUion*  Ce  titre  ne  doit  pas  être  prit  à  la  lettre^ 
ce  ■eieieatpiytèt  îpi  éaCeampagnes  ttcvoeatque  les  cûmpttptct  ^tai  . 
avocat  Le  champ  de  bataille  était  le  trilAinal  réyoliitionaaire  ; 
les  arni^^  celle  de  la  naroie  ;  f^jet  et  le  prix  du  cooibat»  d*am> 
cher  4  la  férucité  des  Ou  ma»  et  des  Touquier-Thaio  ville»  lea  nial- 
lie«rrux  prpvenut  d'avoir  cAerchi  à  au^siner  le  peuple  françMSm 
Mais  1»  victçâre  ilait  difficile»  et  aussi  rare  qu^elle  derait  être 
douce  pour  le  raïuquenr.  Cette  brochure  annoooe  un  homnae  de 
baaocoupd'espnt»  si  Tiyi  peut  s'arrêtera  louer  aou  esprit,  lorsquVm 
a  taut  d*éloges  à  doouer  à  sou  noble  déTouement»  et  an  cooruge 
af  ec  i'-quel  |i  s*expoMi  souvent  ponr  sauver  de  noobnoaea  et  inno- 
ceilUa  victimes.  Cet  éMsrit»  destiné  à  voir  le  jour  avant  le  retour 
df|BMouapar^et  u^^étoit  point  un  écrit  de  circonstances*  &  feit 
devf  nu  depuis  qii*uu  despote  jacobin  a  ressuscité  pour  un  moment 
parmi  imios  le  règne  àca  hmmeti  nommée: 

JWil  mm  de  Hapeliam.  Des  délalisconnaa  sur  les  éTénemciti 
^Utiques  et  militaires  dont  nous  venons  d*ètre  témoins»  sont  le 
si^etde  œtte  brochure»  qu*on  trouvera  peut-être  asses  inutHeoMUt 
gromie  d*uu  gmnd  nombi'e  de  pièces  officielles  extraites  du  Moui- 
teur  et  des  autses  ioornauz»  Le  premier  chapitre  est  le  plus  remar^ 
quafole  de  tous,  il  renfenne  un  parallèle  entre  Buonaparte  et  Ma- 
rins» Ou  «ait  que  rex-empenur  avait  indiqué  Ini-mêoM  œ  ra^ 
ppocbement  à  son  départ  de  Footainebleau.  Si  Marme  fUtA 
donné  la  mort,  dit-il  aJors»i/  n* aurait  point  oètenm  oon  œptieme  cenis* 
lat.    Prophétie  terrible»  dont  nous  devions  Toir  raecomplieacmeat 

Dé  la  fdoeoêiti  dépurer  l*armêe  par  une  mesmre  légaie  et  nmjen 
de  former  nna  ^arde  royale  gm  offre  à  la  natiom  dei  garanties  su/han* 
lea.  Des  vues  sages  et  patrtotsqnes»  exprimée  dans  on  style 
pur  et  correct»  forment  le  caractère  de  cetle  entimable  prodocfien 
dnH.  le  comte  Dnbeairg.  Une pnrtie de  ses  vmux  viennent  dfttre 
aoeomplis  par  Fordonnanee  dn  roi  surin  réorganisation  de  l^rmêe; 
taperons  que  l*antm  ne  tardera  pas  à  Pêlre»  et  qoe  nous  verront 
bieniêt  notre  auguste  monarque  entouré  d*nne  garde  nombreiise  et 
cboiaie»  dont  le  dévouement  à  m  pcnonno  sacrée  polwe  garantir 
la  tcanquilHIé  publique»  ebprotéger  les  plus  chères  espérances  de 
la  nation  i  On  aune  à  voir  M.  DSiboorg  rendre  daaa  cet  ouvrage» 
un  hommage  éclaant  à  ouelqnes  personnages  êminenta  dans  I^ar- 
mée»  qui»  aumtlien  de  la  défection  générale»  sont  restés  Inviolable- 
ment  ddeks  4  leur  sennent»  an  roi  et  à  la  patrie.  Heureox  leani* 
litaire  français  qui  a  le  droit  de  donner  de  pareils  éloges»  et  peut 
pvoDonoernans  rougir  le  nom  dea  Clarke»  des  Oonvion-SÎdnt-Cyr» 
dm  Vielor  et  des  M aedonaldt 

La  vofiU  aux  UeeteurOf  par  M.  Saufuére  de  SouUgnL  L*au- 
tenr  discute  succemivement  plnsieurs  points  de  droit  public»  sur  ies- 
9iels  on  n*a  li  long<*tenips  diepulé  et  Ton  ne  dispote  encore  tour 
les  îonrs  que  iÎMite  de  s^entendre.  Venant  enauite  à  des  compdé* 
mÉmns  moina  générales  et  f^  appropriées  aux  circonstances»  il 
eBaaiioeko4Kproebes  ftdts  àLooisXVtll  sur  la  date  des  années  de 
son  régné»  et  le  refus  d^adopterles  couleurs  prétendues  nationales. 
Au  si^et  du  premier,  il  prouve  avec  une  entière  évidence  qoe  le 
r^gno  dn  soooassonr  de  tioai»  XVtir  a  commencé  i  fa  înorfde  ce 
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royal  et  maUieureax  enfiuit  Poût  ptisant  m  wtconà»  il  demande 
depuis  quand  on  ne  doit  plus  regarder  comme  nationale  la  couleur 
tous  laquelle  combattaient  et  triomphaient  les  Bayard,  leaDugues- 
din^  les  Grillon,  les  Turenne*  les  Condé  et  tant  d*autres  héfos 
éminemment  français»  qui  ioignaient  la  loyauté  à  la  valeur»  et  dont 
les  noms  immortels  seront  à  jamais  les  plus  beaux  litres  de  notre 
gloire.  Enfin  11  termine  son  ouvrage  par  une  revue  de  nos  diffé* 
rentes  assemblées  nationales»  et  d^utiles  réflexiods  sur  celle  qui  se 
prépare.  On  a  souvent  demandé  dans  ces  derniers  temps  en  quoi 
consistent  les  idcct  libirale$  :  et  il  fiiut  avouer  que  si  on  cherchait 
à  les  définir  d'après  la  conduite  de  quelqu«s-uns  de  ceux  qui  s*en 
sont  montrés  les  plus  ardents  propagateurs»  Thorreur  que  leur 
nom  seul  inspire  à  beaucoup  de.  penuuHies  ne  serait  point  encore 
assez  forte.  Mais  ceux  ^u\  liront  récrit  de  M.  Sauquaire  y  trou- 
veront la  vraie  doctrine  des  idies  UHrak»»  c'est-à-dire»  des  idées 
laifonnables  sur  les  droits  et  les  devoirs  réciproques  des  penses 
et  des  souverains*  Je  suis  convaincu  qu'après  cette  lecture»  beau* 
coopd*honnètes  gens  s'étonneront  de  se  trouver  plus /i^éraux  qu'ils 
ne  le  pensaient»  et  surtout  infiniment  plus  libéraux  que  telDé- 
nosthene  à  dix-huit  francs  par  jour,  qui»  après  s'être  opposé  de 
tout  Teffort  de  ses  poumons  à  ce  que  Louis  XVlll  couvrit  la  liberU 
d'un  voile  de  plomip  si  voile  de  plonsb  y  a»  alla  lui-même  dans 
les  départements  enchaîner  cette  liberté»  sous  prétexte  que  Buona- 
parte  le  payait  pour  être  son  commissaire  extraordinaire. 

Le  second  Retour  des  Bourions,  ou  la  Fin  de  la  Révolutionp  par  M» 
Nettement»  ancien  Secritaire  de  Légation  à  Londres. 

.  De  tous  les  écrits  politiques  publiés  dans  les  derniers  temps, 
celui-ci  est,  sans  contredit,  un  detplusdistingnés.  M«  Nettement» 
après  nous  avoir  montré  entre  les  mains  de  la  providence  les  pre- 
miers ressorts  des  événements  dont  nous  venons  d'être  spectateurs 
et  victin^es»  examine  les  reproches  faits  au  gouv.ernement  par  des 
hommes  qui  s'efforcent  de  rejeter  sur  l'autorité  et  les  bons  ci- 
toyens tout  Todienx  des  maux  dont  ils  sont  les  seuls  anteurs.  Il 
déasasque  leurs  intrigues  et  confond  leurs  impostures  par  les  forces 
réunies  de  réioquence  et  de  ]a  raison.  Mais  plus  Je  talent  d'un 
écrivain  rend  ses  coups  redoutables»  pins  il  doit  user  de  discerne* 
ment  dans  ie  choix  de  ceux  contre  qui  il  les  dirige.  M.  Nettement 
peut-il  se  flatter  d'être  entîei^ement  irréprochable  à  cet  égard  ?  Ne 
peut-on  pas»  |;ar  exemple»  accuser  d'un  peu  de  légèreté  rejugement 
qu'il  porte  sur  l'université  ?  H  serait  peu  équitable  de  condamner 
un  corps  aussi  nombreux  et  aussi  grave  sur  les  équipées  de  quelques 
écoliers  en  révolte  contre  leurs  maîtres»  dont  les  jeunes  têteSfpleines 
d'idées  militaires,  étaient  encore  échauffées  par  les  lettres  de  Son 
Exa  l(^ citoyen  Car not,  qui  ne  dédaignait  pas  de  correspondre  di- 
rectement arec  des  enfants  de  collège»  Si  l'auteur  connaissait  les 
hommes  qu'il  attaque  dans  deux  ou  trois  assertions  tranchantes  et 
iaoonsidérées;  s^il  se  souvenait  que  les  élevés  de  l'école-  Normale 
ferent  des  premiers  à  s'inscrire  au  nombre  des  volontaires  royaux  j 
a*il  savait  que  le  niinistre  Carnot  écrivait,  dan»  le  mois  d'Avril  der- 
nier» au  chef  provisoire  de  l'uniTi^rsité»  peur  «e  piniiidfe  du  mau* 
vais  eépritde  et  eorpê^  U  se  hâterait  sana  doute  de  rétracter  haute- 
ment ses  injustes  accusations»  et  seraient  le  premier  à  rendre  hom- 
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ikiag«  à  mi  eùtpB  qutVl  n^a  attaqué  que.  fiiute  de  je  camaKfe,  Es 
l^énéval  M.  NettetaMiit  ne  paraît  point  «ases  en  garde  eootre  ses 
préventions  et  «es  opkiiMin  particulières.  Il  oublie  trop  qoe  le 
plus  beau  ministère  de  rbomme  «k  tainnt  aujourd'hui,  <st  de  ttre 
loua  ses  efforts  pour  ramener  les  Français  à  un  eapiit  de  p«ix»  d'à* 
niottret  de  conciliation.  Point  décomposition»  »atts  doule,  avec 
les  traîtres  convaincus  d*avoir  trempé  dans  la  plus  horiibtt  conapl* 
ration  qui  fut  jamais.  Mais  le  criase  et  la  trahison  une  fois  extciw* 
nés  dn  noillefi  de  nous,  tolérance  pour  les  opinions,  oubli  pcmr  lei 
erreurs,  grâce  mène  pour  tes  fiiutes.  Partisaus  des  %ieillci 
Diazimes,  amis  de»  nouveaux  principes,  ^bles  et  plébeiniK,  aM>- 
narcbistes  purs  et  constitutionnels^  hâtona-'novs  de  confondre  toale 
cea  Atnefttea  distinctions  dans  le  nom  de  Français.  £nabra«sOBa- 
BOus  dans  les  dangers  et  TaiBiction  commune  de  notre  pstsie^ 
jctons-noos  tous  ensemble  dans  lé  sein  du  meilleur  et  du  fias 
cruellement  éprouvé  dea  monarques»  et  poisse  notre  union  ainicaia 
pOfter  quelque  consolation  dans  cette  âme  royale  et  patemf  Ile,  li 

Çrofondément  pénétrée  de  nos  manx.    Ce  sont  là  les  TaMx  tie  taal 
on  citoyen,  et  M.  Nettement  est  digne  de  n'en  point  former  ^w^ 
très. 


* 


DISCOURS 

Prononeé  par  M.  le  Vicomte  de  Châteauhriant,  Pidr  de 
France f  Président  du  CoUiffe  éUctcral  du  H^parie^ 
mentduLoir^U 

OrUams  h  27  JÎoût. 

■ 

Mos  élections  ont  été  faites  avec  autant  de  régularité  que  dVin- 
^essemebt  de  la  patt  des  électeuK  à  ae  rendre  au  poste  honorable 
Oû  Ils  étbieht  appelés.  Les  choix  sont  de  natore  à  jM^tîfkrla 
conQaqce  accordée  au  Qorps  électoral,  et  prouve  l'excellent  esprit 
dont  il  était  animé. 

A  Touverture  de  la  séance»  M.  lé  vîconïte  de  Cfaitcanbrfaiit« 
pair  de  France,  nommé  par  le  roi  président  du  collège,  avait  pco- 
liéhcé  le  discours  suivant,  ddnt  lé  collège  élettorst,  a  voulu  aartoB* 
ire  deox  fois  la  lecture,,  dont  il  à  ordonné  Vinipress^ion,  f  insertion 
au  prt>oès«4rerba9  et  le  4ép(^t.lMa  archîTes  d«  déparleoseiiU 

**  Messieurs,  ' 

*<  Lorsque  Louis  XVI»  de  sainte  et  doaloureuae  anéasoirté 

Convoqua  leiB  états-généraux,  11  voulût  remédier  à  vn  mal  qae  fa 

Ff  aoce  regatdait  alors  oam^me  iosopportabl^»  mais  qui  noua  parait 

bien  léger,  anJoufâ*hùi  qae  YexipMtà^  nom  m  K»dtts  «reâlran 
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ciay.peM  butiplet»  4*oii«  bltfinra  facile  à  guérir  «oui  fim«l  u»?  plMfi 
iacurablcu'  .L'as^^nblée .  cpnilîtuAote  ait  Ue»  .  intepUnna  a^Sff» 
nw  le  fiecle  reotantu.  Avec  moipa  •  de .  Uleato  et  pluf  é'êuiiim9ê 
Vmemblée  légUletive  aHaqoi^  la  monarehiet  qiut  la  ePfitreetloa 
reiiveraa^  I«ei  cleuK  oomieîU  fe  détraiaîrcfit  par  leuraprepr^.Ao- 
iioQs.  Seus>le  tymn  le  peuphp  «e  tvt»  et  ne  retrimva  la  yoîk  qii# 
aeua  |e  rpi  (égiMma  Au  relDiir.de  Bounaparté»  la  cooveaftîiMi  aevi- 
t>1a  sortir  avec  lui  dju  .tpmbea^t  lea  de|ix  fant^vief  vi^ai^^(  d|a 
reotrer  dana  r^bime*  laissant»  en  t^oignage  de  learappaiiUA^f 
des  calamîtéa  ■  lan»  nombre»  et  60O1QOO  étrangère  snr  latol^elji 

*.*  Si  Too  ne  cpnsidérail»  masaieers,  que  lea  réaultata  de.,cea 
aiaeinblées,  on  pourrait  se  sentir  découragé }  mais  nos  fautes  doi- 
<kn%  nous  se^Fir  de  leçons,  Ic^  mo,ipeote4  ycdu  d'employer^  1*<4^ 
«BÎ^seiueot  da  la  moaarcbie  cette  même  force  populaire  qui  a  aerri 
à  rébranler» •  Jamais  lea  députés  de  la.uatioft  n'ont  été  rassemblée 
daoè  des  eiveonstencea  plue  grav eat  le  roi  a  touIh  lea  avertir  lui* 
mémp  de  rimpo^tance  dep  fonc^ipna  .qu'ils  auront  à  remplir^  en 
rappro<^ant  le|»euple  d«tr6Qe9  en  ot^ifiaot  quelques  eettégetélec» 
tointtxau  noble petronegedtti  pvMceside son  aàng. 

**  Mais  il  ne  (liut  pas  voua  le  diesimuler»  Meaaie«lf•^toltt  dé* 
peod  des  cboîs  que  la  France  «a  fiiire.  Xi*£urope  noua  Attend  à 
cette.derniere  expérience;  elle  est  venue,  po^ur  alqfidîi(ie»  se  piMser 
AO  milieu  de  nouât-  afin  dVaaister  à  dea  TésoJutUma  qui  décideMot 
ih  mm  mpos  autant  que.  du  n^tre»  Le  peuple  f«a9(eia  vai.voir  é» 
voMavx.tribiiiieedeseaooiiseila:.apff^avoia  jti9éle«>prt0eeft>dela 
terre,  il  sera  jugé  par  eux  à  son  tour*  U  s*agit  4e  savoir  bj';nona 
aeeeus  déclarés  incapables  de  nous  fixer  ècea  innlituiiona  que  noua 
Avons  cbercbées  à  ftraveka  tant  d*or8gear  ai  noeaeeeèa. aèrent  végai^ 
dés  comme,  un  jeu  de  If^/^rtupeit  ova  cf^lamîtéa  comm^  lun  cbiti> 
«aei^t mérité^  ou  al»  nons.repfermant  danauiw  liberté  sage^.nona 
.eepeerveron»  Véelat  de  notre  gloire  al  la  dignité  d^  nesmalftièum. 

**  Que  fattt*il  fida«^  lifeseieiiKa*  p<Nir.  arriver  à  ce  desnier  bùtl 
Utteeboae.feeile:  oboîair  les  bonsyéoerter.lef  méobeota^  cesser  de 
croire  que  Tesprit,  le  talent»  l!énergîe  aont  le  partage  exelusif  dé 
qwîcdnq^e  a  wu  devoin»  et  qn^ilo'y!  a  «d'babUe'que  lea  perveiVi 
Que  la  France  appelle  à  son  secours  les  gens  de  bien,  etlaFraAce 
«eraseovée»    L*£»f)apeii6  se  sêeiSra  eompletement  teiur^ë'que 
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quuMi  elle  entendra  nos  orateurs,  trop  long^tesipe  égtrèi  par  dct 
doctrines  Ainestes,  professer  ces  principes  de  jostiee*^  de  religloB» 
fondement  de  tonte  société  :  nous  ne  reprendroM  notre  poids  dans 
la  Kalaace  politique  qu*en  reprenant  notre  rang  dans  Tordre  moral. 
**  Permettes»  Messieurs,  que  je  voum  parle  avec  la  francliiie 
do  psy»  oû  Je  sois  né  :  ce  n*est  pins  le  moment  de  garder  dos  mé- 
nagements qui  ponrrsienf  devenir  funestes.  Sans  doute  il  finit 
éteindre  les  divisicms,  cicatriser  les  blemnres,  jeter  aor  les  fiintcs 
de  not  fîreres  le  voile  de  la  chanté  chrétienne»  noos  interdire  toot 
reprodhot  tonte  récrimination,  toute  vengeance,  et,  à  fexemple 
de  notre  roi,  pardonner  le  mal  qu*on  nous  a  fait.  Mids  il  y  a  loin* 
Messieurs,  de  cette  indulgence  nécessaire,  à  cette  inparttflflité 
criminelle  qui,  obligée  de  Ikire  un  choix,  le  laisserait  tomber 
également  sur  le  bon  ou  sur  le  mauvais  citoyen,  ne  mettrait  aucune 
différence  entre  les  principes  et  les  opinions,  les  actions  et  les  paroles. 
8i,  eu  dernier  résultat,  il  était  égal  d'avoir  commis  on  de  n'avoir 
pas  commis  de  crime,  d'avoir  gardé  on  d'avoir  violé  son  serment; 
si,  lorsque  l'orage  est  passé,  on  traite  de  la  même  sorte  et  eeloiqai 
a  produit  cet  orage  et  celui  qoi  l'a  conjuré  ;  si  l'un  et  l'autre  Jouis- 
sent du  même  degré  de  confiance,  de  la  même  part,  de  dignités  et 
d'honneurs,  l'honnèttf  homme,  Memiaurs,  ne  sera-t-il  paa  trop  dé- 
couragé! Ne  rendons  pas  le  devoir  si  difliclle.  Voolons-nous  répa- 
rer les  désastres  delà  patrie ^  ne  Isissons  plus  dire  àoeoz  qni  pro- 
fitaient de  nos  revers,  que  la  vertu  est  on  nr^ter  Je  dupti  expres- 
sion dérisoire  qni  échappe  quelquefois  à  la  lassitude  du  malfcenrt 
comme  à  l'insolence  de  la  prospérité.  Enrichissons-la^  cette  vertu, 
de  aotre  estima  et  de  nos  fkvenrs,  elle  nous  rendra  noa  doua  avec 
usure*  • 

^  Laisser  à  récart  les  artisans  de  nos  troubles,  c^est  justice. 
L«  jnstioe  n'est  point  une  réaction,  l'oubli  n'est  point  une  vengeance. 
II  ne  fknt  pas  qu'un  homme  se  croie  puni,  parce  quil  n'est  pas  ré- 
compensé do  mal  qu'il  a  fait  Ceux  qui  ont  amené  dans  vos  mars 
cas  étrangers  que  le  bras  de  nos  ai  eux  arrêta  jadis  à  voaiH^cs, 
mériteraient-ils  d'obtenir  vos  suffrages  ?  Toutefois,  si  de  tels  hommes 
ae  fiassent  rencontrés  parmi  vous,  vous  aories  pu  les  voir  se  présen- 
ter, et  même  avec  un  firont  serein  $  car,  dans  ce  aiela,  le  vice  à  m 
candeur  comme  la  vertu»  et  la  corruption  aa  Mdveté  conuae  l'inao- 
cenee* 

**  Mais,  gràcesiroioellenteflpritde  ce  départenenti  voua  neseres 
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point»  Meatieiirs»  réduits  à  fiiire  ces  distinctions  pénibles  :  on  ne 
compte  ici  que  des  sujets'  dévoués  à  leur  roi.  Déjà  tos  collèges 
d'arrondissement  présentent  à  voire  élection  des  candidats  aussi 
distingués  par  leurs  talents  que  par  leur  conduite  courageuse  et 
leur  noble  caractère.  Heureux  embarras  des  riebesses,  qui  ne 
Tons  laissera  que  le  regret  de  ne  pouvoir  tout  nommer  et  tout  choi- 
sir I  La  fidélité  au  trône  de  saint  Louis  est  cbez  les  Orléanais  une 
vertu  héréditaire  :  ils  conservèrent  leurs  remparts  pour  Char1es*le* 
Victorieux»  comme  ils  ont  gardé  leurs  cceura  pour  Looîs-le^Désiré. 
Qui.  ne  sait.  Messieurs»  que  votre  ville»  pendant  nos  tempêtes»  fat 
le  reftige  de  tous  les  Français  persécutés  f  Le  prêtre  fugitif  y  trouva 
un^antel»  le  serviteur  du  roi  on  asile»  pour  y  prier  leur  Dieu*  pomr 
y.  pleurer  leur  maître  1  {4*est*ce  pat  vous  encore  qui  les  premiera  dn- 
mandates  la  liberté  de  rillnstre  orpheliBer  m^onrd*hai  rorgneir  et 
la  gloire  de  la  France? 

**  Pour  mol»'Menieurs»je  regarderai  comme  un  des  plus  beaux 
joura  de  ma  vie  celui  où  |*ai  été  appelé  à  présider  votre  collège 
électoral.  i«e  tci^  qMÎ  tient  compte  à  ses  fidf les  ai^eta  même  de 
leur  zèle»,  a  trop  payé»  par  cet  honneur»  mea  faibles  aervicei* 
J*ai  du  moins  quelque  titre  à  votre  bienveillance  i  car  j*ose  croire 
qn*il  n*y  apoiot  d*homme  qui  entre  mieux  que  moi  da«s  vos  senti- 
ments» qui  apprécie  davantage  votre  loyauté.  Comme  vous»  je 
donnerais  mille  fois  ma  vie  pour  le  meilleur  des  princes }  et  mon 
cœur  a  toujoura  battu»  mes  yeux  se  sont  toujoun  remplis  de  larmes 
an  cri»  d'amour  et  de  saluh  au  cri  français  de  vive  k  RoiV^ 


Bordeaux 9  le  27  Acii, 

Le  collège  électoral  s*est  assemblé  hier  à  sept  heures  du  ma- 
tin»  po^r  procéder  à  Télection  du  septième  député.  Personne 
n*ayant  obtenu  la  majorité  absolue  dans  les  deux  premiera  toura 
de  scrutin»  il  fut  procédé  à  un  troisième  et  dernier  tour»  entre 
M.  Alexandre  de  Lur-Saluces  et  M.  de  Plis»  qui  avaient  obtenu  le 
plus  de  voix  au  second  tour.  .  M.  Alexandre  de  Lur-S«Iuces» 
ayant  eu  la  ipajorité  des  suffrages»  a.  été  proclamé  par  Monseigneur. 

M.  Laine»  secrétaire  do  collège»  a  ftiit  lecture  du  procès-Ter* 
bal  ^e  cette  séance»  qui  devait  clore  les  travaux  des  électeurs»  et 
il  a  prononcé  ensuite  le  discoun  snirant  : 
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••  Monseigueurf 

**  Ce  n'est  pM  délibérer  que  de  suif  re  lee  plue  IrréHitiblcB 
mooTeoieoU  du  cmuri  et  lorsque  cette  «iMnblée  touche  au  no- 
iBent  de  se  séparer,  il  doit  lui  être  permis  de-  dire  entendre  1» 
wm  de  la  reconneissaace.  Elle  éclate^  Mouseigieur»  dans  ce 
collègue»  daim  la  ville,  fct  dans  tout  le  départetnenl  auqjuel  V.  A«  B^ 
«  bien  voulu  parler  en  a^adreasani  à  nons. 

•«  Comment  tcms  les  babitauts  de  ces  contrées  n*auraîcBl4ls  paa 
i|é  remplis  de  joie  à  voére-premiere  apperHion  ï  Votre  altesse  rojde 
apportait  à  tc»otes'les  teiiiUes  la  in  de  leurs  tonrments;  et  avec  Ifc 
.patic  et  le  travail»  Tespoir  d'un  meilleur  avôiir.  Si  lo'aort  a  voidn 
que  le  bonheur  qu'on  goàlait  défà  fit  de  st  courte  dnrée,  radf«r- 
sîté  qui  rs  sdivi  n*a  ikit  qu'augmenter  le  dévouement  des  Borde- 
lais. Gardiens  de  Taug^e  priucesse  que  vous  avies  confiée  à 
leur  aele,  ils  auraient  péri  pour  la  défendre,  si  Madame,  enchat- 
nant  leur  ardeur  et  lêuts  bras,  n*avait  fiit'  luire  Tespérance  de  son 
•  prochain  retotir.  Plein  de  conflatoee  en  set  prophétlques-parolei^ 
fout  Bordeaux  a  souffert,  avec  une  tristesse  ealme  et  résolue^  les 
menaceset  les  violences  des  oppresseurs.  Quand  II  lui  a  été  donné 
de  Mre* éclater  de  nouyeaux  transports,  lé  peuple,  quVm  avait  1^- 
allié  torsqi^  était  sans  armes,  sVst  montré  trop  généreux  pour 
user  de  sa  force  et  se  porter  à  la  vengeance.  Confiant  en  la  justice 
du  tréiie  qut  doit  le  protéger,  et  dans  Tautorité  des  lois  qui  le 
rassurent,  ce  peuple  ne  s^est  occupé  que  de  la  joie  de  woire  re- 
tour, et  à  varier  les  moyens  de  la  manifester  pour  vous  donner  des 
consolations. 

.  ••  Cependant  une  vive  douleur  senlèle  à  rallégresse  publique. 
Elle  naît  des  alBIctions  que  V.  A.  R.  a  laissé  pénétrer  en  nous  par. 
tant  des  Calamités  que  S,  M.  n'avait  que  trop  privues.  On  voit  bien. 
Monseigneur,  que  vous  êtes  dn  prince  tout  français:  tos  acœots 
se  tout  mélés'  naguère  à  ceux  du  roi,  quand  excitant  la  France  i 
se  sauver  par  elle-même,  iî  jetait  sur  îe  fléau  meutçant  de  la  guerre 
étrangère  un  terrible  cri  d^efiroi,  comtnesHl  prévoyait  tous  les  dé- 
sastres auxquels  le  monde  ne  s*attendait  pas. 

*  L*hi8toire  dira.  Monseigneur,  ce  que  toute  la  France  ne 

•ttt  pas  encore,  comment  voms  «lire*  préservé  jufqn*à  ce  jour  nos 

'pvovinees  méridionales,  et-si  hr  moment  était  vtena  de  révâer  ce 

qui  est  encore  un  secret,  cette  asseiÉblée  treMHIècidt  4t  wcou- 
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iiaûsance  et  d'espoir»  en  apprenant  les  paroles  qui  se  sont  échàp« 
pées  hier  de  votre  cisur»  quand  vous  avez  su  les  événemeots  qui 
TOUS  enlèvent  du  milieu  de  nous,  au  sortir  même  de  cette  séance. 
Mais  espérous  que  le  Dieu  qui  instruit  tôt  ou  tard  les  rois  de  la 
terre,  les  éclairera  sur  les  vrais  intérêts  de  ]*llurope.  Us  ne  seront 
pas  sourds  aux  vœux  de  la  France»  qui  de  toutes  parts  envoie  au* 
tour  dil  roi  des  représentante  chargés  des  gémissements  et  des 
craintes  d^un  peuple  qni  ne  pourrait  désormais  être  redoutable  que 
par  son  désespoir. 

*^  Ces  députés»  aux  choix  desquels  V.  A.  R.  a  présidé  dans  ce 
département»  auront  à  Iqtter  aussi  contre  des  ennemis  intérieurs»  à 
guérir  des- prétentions  immodérées,  à  calmer  des  Jalousies  anti-«o- 
oîales»  à  fortifier,  le  sceptre  de  la  asonarchie*  à  porter  la  vérité 
an  pied  du  tréme»  à  «firiger  vers  la  sagesse  et  Tordre  «et  esprit  de 
liberté  si  digne  de  rhomme»  et  qu'on  est  pourtant  parvenu  à  ien« 
dre  si  fatal  i^  Tespece  humaine.  Qu'il  nous  soit  permis  d*espérer 
qu'un  aussi  noble  but  pourra  être  atteint»,  si  les  Intentions  pufee 
qni  nous  ont  dirigés  nopmeat  aillenra^s  les  esprits.'  En  Toyaot» 
dans  la  députation  qui  is'dst  formée,  soos  fms  yeux»  ce  mélaoge  de 
profesétotts»  des  conditions»  et  même  des  religions  difiérontes»  l'es* 
prit  conçoit  le  doux  présage  du  -conoert  de  tous  les  partb  de  l'on* 
bH  detouleè  les  haines.  Quand  la  jaitftto»  pubKqae  sera  ntisfoMe» 
ebaeun,  ne  retrouvant dana  son  tsenr  quatre  (|u'il  y  a  de  vrafancnt 
IHmçals,  conspirera»  covfmê  V;  A.  R«  nouvlé  diaait»  à  «onecr  et  à 
préserver  la  malheureuse  France. 

**  Ce  n'est  pas  à  vona^enl»  Monseigneur^  qa'est  due  la  sagesse 
de  ce  peuple  qni  o  mérité  iœ  éloges  :  eiln  loi  est  inspirée  par  cettn 
amtM  ftHe  de' Henri  1¥»  qtfi  a  montré  parmi,  nous  autant  de  ma^ 
gnanimité  que  celle  que  célébra  le  plus  éloquent  des  évèqneii. 

^  La  fortune  ne  peutatfc  non  plus  vien  aor  la  néén  )*  ni  les 
tnaiix  qÉ^sIle  à  prévus»  nîçeux  qui  r^nt  anipriae»  n*ont  abstta  son 
courage.  La  constance  adwimble  avec  laqnelle  cette  priecess  a 
aoutenu  les  calamités»  surpasse  les  crimes  qui  Iss  ont  causées. 
fit»  ^\\  est  vrai  qu'en  peu  de  mois  elle  ait  vu  ausri  rondes  ie$  estr^ 
mités  des  choses  humaineSf  si  l'Océan  a  été  étonné  de  se  voir  1ra> 
versé  tant  de  fois  en  des  appareils  si  divers  et  pour  des  causes  si  dif" 


*  Expression  des  Bordelais  quand  ils  parlent  de  Madame. 
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fircntei^  espérons  que  le  reste  de  laTÎede  Mtrte-Thérese  s^ècoiilera 
comme  la  première  moitié  de  la  fie  d^Heonette*  de  qaî  Tod  dînit 
qD*e1l(e  arait  joui  d'une  féhciti  sont  darnes.  Et»  pour  achever  d'em- 
prunter des  paroles  sacrées,  puisse  le  Ciel^  content  de  ses  moMX» 
épargner  désormais  à  sa  famille  et  au  monde  dt  si  terrièles  leçons  /" 

Nous  n*mYODs  pas  besoin  dt  dire  qoe  ce  dlacaun  fit  ta  plus 
TÎTe  impression.  La  voix  de  roraleor  était  émae$  les  coemrsde 
ceux  qui  Vécoutaient  ne  Vêtaient  pas  moins. 

S.  A.  R.  daigna  témoigner  aux  membres  do  collège  sa  satii> 
fictioo  pour  la  pureté  de  leurs  choix,  et  pour  le  sele  a%ec  leqad 
ils  avaient  rempli  leur  mission.  If  serait  impossible  de  peindre  le 
ton  de  bonté  avec  lequel  Monseigneur  s'exprima.  Aasû  les  cris 
de  9ive  le  Roi/  vive  Monseigneur!  vioe àtadame J  firent  long» 
temps  retentir  la  salle  du  collège. 

Rassemblée  se  sépara  aux  cria  répétés  de  vive  leRm  /  et  ses 
membres  n'oublieront  jamais  le  bonheur  qu'ils  ont  eu  de  jottir» 
pendant  quatre  jours,  de  la  présence  d'sa  prince  dont  le  caradem 
et  les  vertus  font  la  gloire  et  Thonneur  de  la  France. 

Peu  de  moments  après,  6  A.  ft.  quitta  Bordeaux  ponr  exèenter 
les  ordres  que  le  roi  lui  a  transmis.  La  prédpitatioit  avec  laquelle 
Monseigneur  est  parti,  doit  faire  présumer  qu'il  s*afit  d'une  mis* 
sion  très*importante.  Une  fonle  immense  suivit  ce  prince  jusqu'à 
sa  voiture,  en  disant  éclater  ses  aoclamatîonsy  aea  veax  et  son 
amour. 

Madame  a  honoré»  le  so«r,  de  la  présence»  la  fèie  vraiment 
nationale  que  la  ville  avait  préparée  au  JardiR->PubIic  pour  célébrer 
la  lète  du  roi.  La  population,  toute  entieve  de  la  ville  aemblrit 
être  réunie  dans  ce  jardin. 

Madame  ne  quitta  le  Jardin*Public  qoe  pour  se  rendre  ta 
spectacle,  où  de  nouveaux  hommagea  Tattendaîent.  On  edtdit 
qu!e]le  y  paraissait  pour  la  première  fois» 

En  sortant  du  spaetacle  Madame  dftt  être  frappée  de  la 
beauté  des  UluminatioM  qa*on  n'avait  pas  eu  beeciii  d*ordoD* 
ner. 


mi 


ORDONNANCES  DU  ROI. 

Louis»  par  la  grâce  de  Dieu,  Roî  de  France  et  de  Navarre» 

A  toas  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  la  nécessité  de  nnet- 
tre  ror|;ani8atioa  et  les  attributions  de  notre  conseil  d'état  en 
harmonie  avec  les  formes  de  notre  Gouvernement,  et  avec  le 
caractère  d'unité  et  de  solidarité  que  nous  avons  jngé  à  propos 
de  donner  à  notre  ministère.  ' 

Considérant  que  notre  ordonnance  du  29  •'uin  de  Tan  de 
grâce  1814,  ne  saurait,  à  cet  égard,  remplir  le  but  que  nous 
nous  proposons,  et  qu'il  est  indispensable  d'opérer  sans  délai  les 
changements  nécessaires  à  cet  eiftit,  tant  afin  de  pouvoir  à  la 
prompte  expédition  des  admires  contentienses  que  noti^  con- 
seil-d'état est  appelé  â  examiner,  que  pour  donner  à  notre 
ministère  les  secours  dont  il  peut  avoir  besoin  pour  la  prépara* 
tion  des  ordonnances  et  travaux  législatifs»,  qui  doivent  nous  être 

BOUDDIS. 

A  ces  causes,  nous  avons'ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sui^: 
Art.  1er.  Notre  ordonnance  du  29  Juin  1815  concernant 
Torganisation  du  conseil-d'état  est  rapfiortée. 

2.  11  sera  dressé  un  tableau  général  de  toutes  les  personnes 
à  qui  il  nous  aura  plu  de  conserver  t>u  de  conférer  le  titre  de 
conseitler-d'état  on  celui  de  maître  des  requêtes. 

3.  Ce  tableau  comprendra,  tant  nos  conseillers-d'état  et 
maîtres  des  requêtes  en  service  actif,  que  nos  conseillers-d'état 
et  maîtres  des  requêtes  honoraires* 

4.  Nos  conseillers-d'état  et  maîtres  des  requêtes  en  service 
actif  seront  distribués  en  service  ordinaire  et  service  extraordi- 
naire, 

5.  Au  1er.  Janvier  de  chaque  année,  notre  garde- des-sceaux 
soumettra  à  notre  approbation  le  tableau  de  ceux  de  nos  con- 
seillers d'état  et  de  nos  maîtres  des  requêtes  qui  devront  être 
mk  eu  service  ordinaire. 

6.  Le  nombre  des  conseiUers-d'^tat  et  des  maîtres  des 
requêtes  mis  en  service  ordinaire  ne  pourra  ii^élever,  ,pour  les 
premiers,  au*dessus  de  trente,  et  pour  les  seconds  au-dessus  de 

-quarante. 

7.  Nos  conseillers-d'état  et  nos  msltres  des  requêtes  en 
service  ordinaire  feront  distribués  en  cinq  comités,  savoir  ; 

Le  comité  de  législation. 
Le  comité  du  contentieux. 
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Le  comité  des  finances. 

Le  comité  de  l'intérieur  et  ca  commeice. 

Le  comité  de  la  marine  et  des  colonies. 

8*  Le  comité  de  législation  sera  composé  de  six  consâllen 
d*état  et  de  cinq  maîtres  des  requêtes  ;  le  comité  du  ooDten« 
tieuv,  de  sept  conseilters-d'état  et  de  huit  maîtres  des  requêtes  : 
le  comité  des  finances,  de  cinq  conseillers*d'état  et  de  cûa^  maî- 
tres des  requêtes  ;  le  comité  de  J'iotérieur  et  du  commerce, 
de  sept  conseillers«4l*état  et  de  six  maîtres  des  requêtes  ;  le 
le  comité  de  la  .marine  et  des  colonies,  de  quatre  couseillers- 
d'élat  et  de  trois  maîtres  des  requêtes* 

Le  nombre  des  conseillers  d*état  et  des  maîtres  des  requê- 
tes composant  les  divers  comités  de  notre  Conseil-d*état, 
pourra  être  augmenté  selon  les  besoins  du  serriceet  sur  la 
proposition  qui  nous  en  sera  ikîte  par  notre  garde-des-'S^eami, 
sans  que  cependajit  le  total  de  ce  nombre  puisse  dépasser  Is 
limite  fi^ée  par  l'article  6  de  la  présente  ordonnance. 

10.  Notre  comité  de  législation  et  notre  comité  du  conten- 
tieux seront  présidés  par  notre  garde-des-sceaux,  ministre 
secrétaire»d'état  au  département  de  la  justice,  et  à  son  défaoti 
par  le  conseHler-d*état  qu'il  croira  devoir  déléguer  à  cet  efiet* 

Nos  comités  des  finances  de  l'intérieur  et  du  commerce, 
de  la  marine  et  des  colonies,  seront  présidés  chacun  par  celai 
de  nos  ministres  dans  le  département  duquel.il  se  trouve 
placé,  à  son  défaut,  par  le  conseiller-d'état  que  chacun  de  nés 
ministres  croire  devoir  déléguer  à  cet  effet. 

11.  Nos  comités  de  législation,  des  finances,  de  l'inté- 
rieuretdu  commerce  de  la  marine  et  des  colonies,  d'après  les 
ordres  et  sous  la  présidence  de  nos  ministres,  secrétaires-d'état, 
prépareront  les  projets  de  lois»  ordonnances,  règlements  et  tons 
autres  relatifs  aux  matières  comprises  dans  les  attributionâ 
des  départements  ministériels  auxquels  ils  sont  atttachès. 

li.  Chacun  desdits  comités  connaître  en  outre  des  affai- 
res administratives  que  le  ministre  dont  il  dépend  jugera  à  pro- 
pos de  lui  confier,  et  notamment  de  celles  qui  par  la  nature, 
présenteraient  une  opposition  des  droits,  d'intérêts  ou  de  pré- 
tentions diverses  telles  que  les  coocesmns  des  mines,  les  éta- 
blissements de  moulins,  les  usines,  les  deaséchementa,  lescanauz 
partages  de  biens  comnyinanx,  etc. 

13.  Le  comité  du  contenUeux*  connaîtra  de  tout  le  con- 
tentieux de  l'administration  des  divera  départements  ministé- 
riels, d'après  les  attributions  assignées  à  la  commission  du  eo»- 
teotieux,  par  les  décrets  du  11  Juin  et  du  29  Juillet  1806.  ^ 

Le  comité  du  contentieux  exercera  en  outre  les  attributious 
précédemment  assignées  au  conseil  des  prises. 

1 4.  Les  avis  rédigés  en  forme  d'ordonnances,  seront  déli- 
bérés et  arrêtés  eu  notre  conseil-d'éiat,  dont  les  divera  comités 
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M  réaniroBts  à  cet  effet,  deux  fois  par  moi»  et  plas  soureiitt  A 
H  besoin  des  afiaires  l'exige. 

NoB  ministres  secrétaires  d'état  prendront  séance  dans 
cette  réunion* 

15.  Les  rapports  seront  faits  au  comité  du  contentieux»  par 
les  maîtres  des  requêtes»  et  au  conseil  d*état»  par  les  conseillers 
d'état  ou  par  les  mafktres  des  niquètes,  au  choijr  de  notre  carde- 
des-sceaux»  qui  pourra>8el(m  Timportance  des  affaires,  ordonner 
rimpression'Bt  la  distribution  du  rapport  aux  membres  du  con- 
seil d'éUt. 

16*  Les  ordonnances  délibérées  par  notre  conseil-d^étatf 
sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux,  seront  présentées  à 
notre  signature  par  notre  ffardekles-sceaux»  ministre  secrétaire* 
d*état  au  département  delà  justice* 

IJ.  Sur  la  demande  de  l'un  de  nos  ministres  secrétaires* 
d*état,  notre  président  du  conseil  des  mioistres  pourra ordon« 
ner  la  réunion  complette  du  fxmseii  d'état  ou  celle  de  deux  ou 
pluûeurs  comités. 

18.  Lorsque  nous  ne  j  ugerons  pas  à  propos  de  prénder 
le  conseil  d'état  réuni»  cette  présidence  appartiendra  au  prési- 
dent de  notre  conseil  des  ministres»  et  en  son  absence  à  notre 
farde-des«8ceaux»  ministre  secrétaire-d'état  au  département 
e  la  justice* 

Le  secrétaire  du  comité  du  '  contentieux  tiendra  la  plume 
avec  le  titre  et  en  qualité  de  secrétaire  du  Conseil-d'Etat* 

19*  Lorsque  deux  ou  plusieurs  comités  seulement»  seront 
réunis»  la  présidence  appartiendra  à  notre  garde-des  sceaux:  et 
à  son  défaut,  à  celui  de  nos  ministres  secrétaires- d'état»  qui 
aura  provoqué  la  réunion* 

20,  Nos  conseillers  d'état  en  service  ordinaire  recevront 
*un  traitement  de  1 6,000  fn 

21.  Nos  maîtres  des  reouétes»  en  service  ordinaire,  rece» 
vront  un  traitement  de  6,000  fr* 

22*  Notre  earde  des  sceaux^  ministre  secrétaire-d'état  au' 
département  de  Ta  justice  est  chargé  de  l'exécution  delà  pré- 
sente ordonnance. 

Donné  à  Paris,  au  château  des  TuUefks,  le  23  Août' 
de  Tan  de  grâce  1815,  et  de  notre  règne  le  2le» 

(Sigaé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  garde-des-sceaux  ministre  secrétaire 
4'état.au  département  delà  justice 

<Signé)  Pas«i»BB. 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ce»  présentes  verront  salut  : 

Vu  notre  ordonnance  du  23  de  ce  naoî»,  portant  organisa* 

tion  de  notre  ConseiUd'Etat, 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suît  : 

Art.  1er.     Le  tableau  des  conseillers  en  notre  CoMcil-d*E» 

tat  est  et  demeure  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 

Cûmeillers  d'Etat  en  Service  ordinaire. 

MM.  MM. 

Allent  Dudon 

Balainvilliers  Dupont 

Becquey  Durand 

Bf^uen  Faure 

Benoist  D*Hauterive 

Bérenger  Labouille 

Labesnardiere  Malcort 

De  Blaire  Mole 

Bonrienue    ^  Mounier 

DeColonia  PorUl 

Corvetto  Portalis 

De  Saint^Cricq  Reinhard 

Cuvier  Royer  CoUard 

Degerando  Simeon 
De  la  Malle 

Conseillers  d'Etat  en  Service  extroardinaire. 

•  MM. 
Doutrecnont 
LtfTorest 

Fumeroii  de  Verrières 
Cromot  de  Fougy 
Lambert  atné 
La  porte  Lalanne 
Dupont  de  Nemours 
Dubourblunc. 
Laumond. 

De  la  Bourdonnaye  de  Blostfac 
Jourdon,  administrateur-général  des  coites 
Henrion  de  Pansay,  président  à  la  cour  de  cassation 
Ber^n,  directeur  des  eaux  et  forêts 
Chimrol  de  VoUic,  préfet  de  la  Seine 
Séguier»  premier 'président  de  la  cour  royale  de  Paria 
Jurien,  intendant  des  armées  navales,  directeur  do  matériel  de 

la  marine  "^ 
Chabrol  de  C'ronsol,  préfet  du  Ilhène 
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MM. 
Vaublanrc*9  ptéfet  des  Bouches-dtt-RMne 

Deval^uztfiiay,  préfet  de  r4abe 

De  Barante,  secrétaire->général  du  ministère  de  Vlntéirieor 

De  TaiieyraDdy  {.-réfet  du  Loiret 

Decazesy  préfet  de  police 

Conseiller  d^Etat  honoraires. 

MM. 

Joly  de  Fleury,  ancien  procureur  général  au  parlement  de 
Paris 

De  Grosboig,  ancien  premier  président  du  parlement  de  Be- 
sançon 

Dom  pierre  d'Hornoy»  ancien  président  au  parlement  de  Paris 

De  Cbauveiin 

Gau 

Foullon  de  Doué»  ancien  intendant  de  Moulina 

D*Agay,  ancien  intendant  d'Amiens 

Foui  Ion  d  Ecotier,  ancien  intendant  à  la  Guadeloupe 

Dominique  Bertrand        " 

Barrairoii,  administrateur  des  domaines 

Dofresne  de  Saint-Léon,  commissaire  pour  la  liquidation    v 

De  Chaumout,  ancieû  intendant  de  Strasbourg 

Duiaur  de  Rorhefort»  ancien  mteiidant  de  Bretagne 

RouiMé  d^Orfeuil»  ancien  intendant  de  Cbampagne 

Bail  lard  Granvelle,  ancien  maître  des  requêtes  de  l'hôtel 

Decaze 

AëNelin  de  Crevecœur 

D^OrviUiers,  pair  de  France»  ancien  maître  des  requêtes  de 
i*h6tel 

Mondragou  de  Ptuvault,  ancien  maître  des  requêtes  de  ThAtel 

Fortier»  intendant  des  dépense,  de  la  maison  du  Roi.  . 

Fleuri,  chef  de  division  aux  affaires  étrangères 

De  Capelle,  préfet  du  Doubs 

Le  tableau  des  maîtres  des  requêtes  en  notre  cbnseil-d^état 

est  et  demeure  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 

Maîtres  des  Requêtes  en  Service  ordinaire. 

MM. 

Sallier 

Paftoret 

Hely  d*Oissel,  ancien  préfet 

A-  de  Malartio 

E»mangttrd  de  Freynes 

Lahdje  de  Cormeniu 

Roux 

Leblanc  de  CastilloQ  '     J /: 

I>e  Sugny 
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MM. 
Le  Reboare»  anrien  MHMVHPlipéitil  A  J«  WOr  A»  «de» 
Hftnry  de  LoDgenere» 
Manrioe 

Héron  de  Villeibsse 
Emmanael  d'Ambray»  pair  de  France 
Ramond 

D'Arlincourt  CCbir)^ 
Pichon 
Dahanad 
Adrien  Déportes 
Pteulsed'Ivoy 
Vandœavrea 
Schîaffino 
Le  Chat 

Choppin  d'Amounlle 

Prévost,  ancien  secrétaire  d'ambassade  k  Pétersboarg 
Fnnieronfils 

Maîtres  des  Requêtes  en  Serûice  e^tr^wrdkiaire* 

MM. 
Tabonfean 
MallevîUe 
Berar 

Froidement  ié  'Bcftiisles 
Joly  de  Fieory,  fils- 
Amyot  * 
Jaquinot,  procnrenrdu  Roi  au  tribunal  depremiereipstaoee  de 

Paris  '      • 

Le  Pileur  de  Brévannes,  préfet  de  THérault 
De  Gasville,  p.ré^  de  l*Eure 
Favard  de  L^iDglade,  conseHIer  àia  cour -de  ^cassation 
Goffinhal  Dunoyer,-  idem 
D'Arliocoort 
Cardon  de  Mongtiny 

Zangincomi,  conseillera  la  cour  de  cassation  * 

Holland  de  Chambaudoin 
Camus-Dumartroy,  préfet  de  1*  Ain 
Boissy  d'Anelas 
De  la  Bourdoouaye  de  BloHsac 
D'Bspagnac. 
Lampert 

Pépin  de  Bellisle,  préfet  des  Côtes^du-Nord 
Prugnon,  ancien  membrede  rassemblée  ipAPS^^vane 
Saur  fiU 

Tabary  ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris 
De  Riguy  préfet  de  Saône-eULoire 
Jausé 


MM.  6^7 

Jaaffret 

Chaodrac  de  Crtzannes 

De  la  Chese  ;  aiicvni  magîstnit' 

D'Ormesson , 

DeboDoaîre-Defcrgeg 

Boala  da  Colombier,  préfet  de»  Vosges 

D'Argout,  préfet  des  Basses-Pyréoée» 

Rivière»  secrétaire-général  de  la  liquidatiou  des  dettes  da  Roi  et 

des  pritices 
O'Donnel 

Le  Riche  de  Chevei gné 
Brocfaet  de  Verignef,  préfet  dd  Oerr 
De  Groargnes 
Bastard  de  TEtang 
Emile  Patry 
firiere 
Feutrier 

Galz  de  Malvirade. 
Lambert 
Rivière 
De  Tbary  - 

De  Breteuil,  préfet  d^Enr^et-Loîr 
Raynevaly  premier  secrétaire  de'léfi;ation  à  Londres 
Tassîn  de  Nonnevîlle,  préfet  de  la  Loîré 
Maloaet,  Préfet  du  Pas-de^alais 
D*ArbeUes,  préfet  de  la  Mayende 
Baillardel  de   Lareinti,  secrétaire-généfal;  dir  miaistoi^^de  la 

marine  et  des  colonies 
Guizot,  secrétaire-général  du  ministère  de  Ja  justice 
Gnilhernoy,  intendant  à  Guadeloupe 
Anisson-iJuperron,  directeur  de  Timprimerie  Tq}'ale 
Besson 
Redon 

Cballaie,  chef  de  division  au  ministère  des  affiiires  jtrfttigerar  ' 
Bourgeot,  Hem 
Rendu,  secrétaire-  général  du  département  de  la  Seine 

3.  Secrétaire  du  conseil-d*état  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  commission  du  contentieux  : 

Le  sieur  Hoebeti 

4.  Notre  garde-des^sceairt^»  mîoîstfe  sÉe#éflàiiB-cVBM.  sài 
département  de  la  justice»  est  chargé  de  Texécution  de  ta  pré* 
sente  ordoûuauce. 

Donné  à  Paris»  au  château  des  Tuileries,  le  d4  Août  de 
Tan  de  grftce  l&f5»  et  de  ujptre  règne  Te  vingVnnieme, 

(Signé)  LOtTlSl 

Par  le  Roi; 

Le  garde-des-sceaux  de  France»  ministre 
secrétaire-d*état  de  la  justice* 

(Sigué)  Pasquibr^ 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dieu»  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 

A  tous  ceux  qoî  ces  présentes  verront,  saint  : 

Conformément  anx  articles  6  et  7  de  notre  ordonnance  da 
23  de  ce  mois,  portant  organisation  do  ConeeiMEtat, 

Nous  avons  ordonné  et  onfonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Nos  conseillers  d*état  et  nos  maîtres  des  reqaites 
en  notre  Conseil-d*Etat  rois  en  service  ordinaire  par  notre  ordon- 
nance du  94  de  ce  mois,  sont  répartis  entre  les  divers  comités 
de  notre  Con^il-d*Etat,  conformément  au  tableau  ci  dessous  • 

'      COMITJ^    DE    LÉGISLATION. 

ConseUiers^fT  Etat . 

Messieurs  Siméon,  Mole,  Rayer  Collard,  Portalis,  Cuvier, 
et  Monnier. 

Maîtres  des  Requêtes. 
Messieurs  Sallier,  Pastoret,  Hély  d*Oissel. 

COMITÉ    DU    CONTENTIEUX. 

Consetllers^d*  Etat. 

Messieurs  BelamviUîers,  Delamalle,  Beuoist,  Deblaire^ 
Faute,  Dupont  (anc.  conseil  au  parlement  de  Paris,)  Allent. 

Maîtres  des  Requêtes. 

Messieurs  Héron  de  Villefosse,  Scbiaffino,  Parée  de  Van» 
dceuvre,  Pichon,  L^haye,  de  Cormenio^  Roux,  Lerebours  et 
Leblanc  de  Castillon. 

COMITÉ    DE    l'intérieur    ET    l>\5   GOMMEltCE. 

Conseillers-^  Etat. 

Messieum  Bt'cquey,  Rnnhard,  Dndon,  Labesnanliere, 
Bourienoe,  De  Géraudo  et  D'Hauterive* 

,  Maîtres  des  Requêtes. 

Messieurs  H^^nry  de  Lou^iieve,  Da  Sugny,  Adrien  De» 
portes,  Panize  d'Ivoy,  Emmanuel  Dambrey  pair  de  France, 
Charles  d^Arlincourt. 
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COMITE    DES    FINANCES* 

Conseillers^  JEtai. 

Menieura    Béranger,    Corvetto^    De    Saint-Cricq,     La 
BouiUerie»  De  Colonia* 

Maîtres  des  Requêtes. 

Messîeiire  Maorice,  Raroond,  Fumeront,  fils»  Le  Chat  et 
Duhamel, 

COMITÉ    DE    LA    MARINE    ET    DES    COLONIES. 

Conseillers-d^JEtat. 

Mesdeurs  Darand»  Malcors»  Begouene»  Portai. 

Maîtres  des  Requêtes.  « 

Mesbleurs  Esmangard  de  Freyoet,     Prévost»   Chopptti 

d*Arnoa  ville. 

'  2.  Notre  garde-deasocavs»  ministre  secrétaire  d*état»  est 
clutfgé  de  rexécntiou  de  la  présente  ordonnance. 

.  Donné  à  Paris»  an  château  des  Tuileries,  le  vingt-quatre 
Août  de  l'an  grâce  mil  huit  cent  quinze»  et  de  notre  rt^ne  le 
vingt- unième. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi» 

Le  garde-des- sceaux»  ministre  secrétaire* 
d'état  de  la  justice. 

(Signé)  Pasquier. 


Louis»  par  la  j^râce  de  Dieu»  Roi  de  France  et  de  Navarre. 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront»  salut  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  15  Juillet  de  l'an  de  grâce  1814» 
portant  organisation  de  notre  commission  du  sceaux. 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  * 
Art.  1er.  Le  sieur  Roux»  maître  des  requêtes  en  notre 
conseil  d'état»  est  nommé  notre  commissaire  près  la  commission 
dtt  sceau»  en  remplacement  du  sieur  Prévost,  maître  des  requê- 
tes on  notre  conseil  d'état»  appelle  eu  service  ordinaire  par  notre 
ordonnance  de  ce  jour. 

2.  Sont  nommés  membres  de  notre  commission  du  sceau  :^ 
Les  sieurs  A nisson-Du perron»  maître  des  requêtes  hono* 
raires  en  notre  conseil-d'état  ; 

Tabary»  maître  des  requêtes  au  service  extraordinaire. 

4.  Notre  garde-des-sceaux»   ministre  secrétaire-d'état  au 

Vot.  L.  4X 
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département  de  la  justice,  est  chargé  de  Texéciitioii  de  la  pit« 
sente  ordonnance* 

Donné  à  Paris  au  château  des  Tuileries»  le  3S  AeAt,  de 
Tan  defiràce  1815*  et  de  notre  reirne  le  31e* 

-  (Signé)  LOUIS. 

ParleBiMy 

Le  garde«dea»sceaux  de  France,  ministre 
Mcrétaire-d*état  de  la  jnatket 

(Signé)  Pasquieb. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navane  : 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

^  Nous  avons  nommé  ef  nommoâs  M.  Savary  de  l'Epineraye* 
ancienl  conseiller  de  préfecture,  secrétaire-général  de  la  pié- 
fccture  de  la  Vendée  en  remplacement  du  sieur  Cavoleau. 

9.  Notre  ministre  secrétaire-d*Etat  nu  département  de  U 
justice,  gardci^les-sceaux,  ay^nt  provismrement  le  porteCeoilie 
de  l'intérieur,  est  chargé  de  Texéeution  de  la  présente. 

Donné  à  Paris,  le  33  Août  1616,  et  de  notre  règne  leSle. 

(Signé,)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  garde-des-sceaux,  ministre  aecrétaire- 
d^etat  de  la  justice,  chargé  par  tÊierm 
du  portefeuille  deTintérieur, 

(Signé)  PASaviBB. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront»  salut  : 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire-d^état  sa 
département  de  l'intérieur. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Sont  nommés  aux  fonctions  des  membres  ducoo- 
seil  de  la  préfecture  du  département  des  Bouches-du  RhÂoe,  les 
sieurs  : 

Gras  Salicis,  ancien  membre  du  conseil. 

Pastoret,  ancien  magistrat. 

De  Gaillards,  adjoint  du  mûre  de  Marsdile. 

Martin  Compian,  membre  du  conseil  mupidpal* 

3*  Toutes  nominations  laites  pour  ledit  conseil  antérieure- 
ment à  la  présente  ordonnance,  sont  révoquées. 
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3.  Notre   ministre  sterétaire^'état   au  département  de 
l^ntérienr».  est  chai^  de  rézécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  le  19e  Août  de  Tan  de  grâce  mil  huit 
.  cent  quinze»  de  notre  règne  le  nngt«unième» 

(Sigué)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  gardeHles*8ceauz  de  France,  ministre  secré- 
taire>d*étatdela-iustice,  chaigépar  intérim 
du  portefeuille  de  Tintérieur» 

(Signé)  Pasquier. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

Nous  avons  nommé  et  nommons. 

M.  Thoniînel  Desmazures  père,  conseiller  delà  préfecture 
du  département  dû  Calvados,  en  remplacement  de  M.  Marc. 

Notre  ministre  secrétaire-d'éut  de  la  justice,  garde-dea» 
sceaux,  ayant  provisôtremeot  le  portefeuille  de  Tinterieur,  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  â  Paris,  le  19  Août  la  15,  et  de  notre  règne  le  vingt* 
unième. 

(Signé)  louis; 

Par  le  Roi, 

Le  garde-<les*8Ceaux,  ministre  secrétaire- 
d'état  de  la  justice,  chargé  ,par  intérim  du 
portefeuille  de  l'intérieur, 

(Signé)  PASQl7lEa. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre; 

~    A  tous  ceux  qui  ses  présentes  verront,  salut  : 

Vu  nos  ordonnances  en  date  des  24  Juillet  et  3  Août,  en 
vf^tu  desquelles  le  maréchal  Ney  est  traduit  par-devant  le  con* 
seil  de  guerre  de  la  1er  division  militare,  séant  à  Paris  (dé- 
|»artemeut  de  la  Seine)  ; 

Vu  l'arrêté  en  date  du  91  Août,  par  lequel  notre  ministre 
"socrétair^d'état  au  département  de  la  guerre  a  désigné  les 
membres  ^ui  doivent  former  ledit  conseil  de  guerre  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  cet  anmé,  et  en  vertu  de 
l'aride  5  delà  loi  du  4  fructidor  an  5,  le  maréchal  Moncqrt  duc 
de  CénéglianOji  est  appelé  â  présider  ledit  conseil  de  guerre, 
comme  étant  le  plus  ancien  des  maréchaux  de  Fmnce  ; 

Vu  les  lettres  de  M.  le  maréchal  Moncey,  desuuelles  il 
résulte  qu'il  n'a  p<nnt,  pour  se  dispenser  de  siéger  dans  ledit 
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eojiseil  de  guerrei  la  ûeule  exciMn  qau  d*ft|H<ètt  TarUck  6  de  la 
Ibi  dti  1-9  brumaire  au  5»  puisse  être  considérée  ccteme  viable  ; 

Considérant  que  le  reftw  de  M.  le  maréchal  Monoey,  ne 
peut  être  attribué  qu*à  un  esprit  de  résistance  et  d'îndisciiilîiîe 
d'autant  plus  coupable,  qu'on  devait  altendre  un  exemple 
tout-à-fait  contraire  du  rang  émînent  qu'il  occupe  dans  l'armée, 
et  des  principes  de  subordination  que,  dans  sa  longue  carrière, 
iiadû  apptendreà  reapecter. 

Nous  avQoa  résolu  :  de  lui  appliquer  là  peine  portée  par 
l'article  6  de  la  loi  du  13  brumaire  an  5,  contre  tout  officier 
qui,  sans  excuse  talable,  refuse  de  siéger  dans  le  conaeil  de 
guerre  où  il  est  appelé. 

A  ees  causes. 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  M.  le  maréchal  Moncey  est  destitué  ;  il  subira 
une  peine  de  trois  mois  d'emprisonnement. 

2.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  aii  département  de  It 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  au  château  des  Tuileries,  le  S9  Aoàt 
de  l'an  de  grâce  1815,  et  de  notre  règne  le  Tingt-unieme. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  ministre  secrétaire-d*état  de  la  guerre, 
(Kgoé)  GouvioiuSAiNT-CrB* 


Ordonnance  du  Roi  concernant  le  LicenciemetU  et 
la  nouvelle  Organisation  de  la  Cavalerie. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 

Vu  notre  ordonnance  du  S3  Mars  dernier,  portant  le  licen- 
ciement de  l'armée. 

Vu  également  notre  ordonnance  du  16  Juillet,  portant 
la  création  de  quarante^sept  régiments  de  cavalerie. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire^'état  au.  dépar- 
tement de  la  guerre. 

Noua  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

TITRE   PRSMIBR. 

Du  Licenciement  et  des  Opératiam  priUmimaifts 
relatives  d  la  nouvelle  Organisation  de  là  CaeW' 
lerie. 

InspecteurS'^fènéravx  charaés  du  Licenciement  et  de  la 

nouvelle  Orgamsatian. 

Art.  len  Le  licencieiiKiit  Jitê  régiments,  de  cvralcriedc 
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rancienDe-année,  8*opéreni  daD%  les  lîeax  que  notre  mioii  tre 
secrétaireHfétet  de  la  guerre  désignera  à  cet  efiêt. 

Ih  nom  pvéaenteni  les  oificiers^généranx  qu^il  convîen  dra 
d'en  cinrgerf  et  qui  pracéderont  eu^uite  à  U  formatioii  de» 
nmKwcBVkx  régiments  dont  Porgamsaltmi  est  fixée  par  le  titre  3;  de 
la  présente  ordonnance. 

Son^'Officiers  et  Cavaliers  à  congédier. 

Art.  2*  Les  inspecteurs-généraux  désigneront  pour  la 
retraite,  les  invalides  ou  la  vétérancp,  les  soua-oflurit-rs  et  ea  va<- 
Tiers  qui  y  auront  droit  à  raison  de  leurs  blessures,  de  leurs 
infirmités  ou  de  leur  ancienneté  de  service* 

Ceux  désignés  pour  les  invalides  ou  la  vétérance,  seront 
dirigés  de  suite  sur  les  hôtels,  succursales  ou  compagnies  «qui 
auront  été  indiquées  d'avance  jiar  le  ministre  secrétaire  d*é  tat 
de  laguerre* 

Ceux  désignés  pour  la  retraite,  rentreront  de  suite  dans  leurs 
foyers,  où  le  ministre  donnera  les  ordres  les  plus  pruniptt»  pour 
les  faire  jouir  de  leur  pension. 

Les  inspecteurs-généraux  donneront  des  congés  de  reforme» 
1'.  aux  sous-officiers  et  cavaliers  qui  lui  en  paraîtront  huttoep- 
tkbles;  2*;  à  ceax  qui  ont  moins  d*oti  mètre  47 1  miHiiuétres 
{4  pieds  11  pouces)  $  et  de^  congés  absolu»  s'ils  en  sétrlHmeBt» 
1**.  aux  sonsh-ofllciers  et  cavaliers  ayant  hoît  mw  de  «erviee  et 
an-delà  ;  S^.  à  tous  ceux  qui  scmt  les  indispensable»  sontunn 
de  leur  famille*  Ces  militaires  rentreront  de  suite  dans  leurs 
ibyers. 

Le  décompte  de  tousies  militaires  meutionnés  au  présent 
article,  leur  sera  ikit  individuellement  avant  leur  déport.  S'il 
n'y  a  pas  assez  de  fonds  en  caisse  pour  les  solder,  il  ke»r  sera. 
délivré  des  certificats  de  non-paiement.        ' 

Hommes  isolés* 

▲rt«  S.  Les  înspecteurs*généra«x  appliqueront  les  dispo* 
flîtioiMi  de  l'article  précédent  aux  sous-officiers  et  cavaliers  ren*» 
très  isolément  dans  teursiby en. 

Dan»  les  dépaHements  où  il  n'y  aura  pas  d'imtpecteur- 
gén^l  de  cavalerie,  le  conseil  d'examen,  le  général  cooiman* 
daut  le  département,  et  l'inspecteur-géuérul  de  l'infuiiterie 
statveron^  chacon  en  ce  <|ni  les  concerne,  bur  le  soit  desdits 
«MM*officiecs  et  cavalier%  ainsi  qu'il  «st  réj^é  pour  Tinlan. 
terie  par  les  articles  i6y  16  et  19  de  notre  ordonnance  du  3  de  ce 


Démissions  des  Officier Sk 
Art*  4*  Les  inapecteurs-généraux  accepteront- la  démission  ^ 
pure  et  simpk  des.  officiers  qui  voudront  la  donner* 
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Cfffiderê  dans  le  Cas  de  la  Retraite^  etc. 

Art*  5.  Ils  placeront  à  la  retraite  tous  les  oCcîeri  qiû  en 
seront  •usceptîbles  à  raison  de  leur  k^^  deleonblesMiiei»  de 
leuta  infirmités  on  de  lear  ancienneté  de  senrice»  conforméoMOt 
ans  dispositions  de  notre  ordonnance  da  1er  de  ce  mois* 

,  Ils  désireront  pour  les  invalides  on  la  vétéraoce  ceux  qui 
y  auront  droit  et  qui  le  demanderont* 

Tons  ces  ofRciers  se  retireront  de  suite  dans  leur  domicile, 
soit  pour  y  jouir  de  leur  retraite,  soit  pour  j  attendre  leur  des» 
tiuiitîon» 

JOésiffnaiion  pour  la  Oendarfoerie» 

Art.  6«  Les  .  inspectears^néraux  désireront  à  notre 
ministre  secrétaire-d*état  de  la  guerre,  les  officiers,  soua-ottcîen 
et  brigadiers  qui  demanderont  à  entrer  dans  notre  gendaimerie 
rojpaie,  pourvu  toutefois^  que  par  kur  taille,  leur  instruction 
et  leur  moralité,  ils  en  soient  susceptiblea* 

PtenUere  Composition  des  nouveaux  Régiments  de 

Cavalerie. 

Art.  7«  Après  les  éliminations  résultantes  de  Tapplication 
des  dispositions  des  articles  9,  3,  4,  5  et  14  de  la  présente  or* 
donnance,  et  des  eiceptions  que  les  inspecteufs-i^iiéraiix  jug^ 
roat  nécessaires  d'après  les  instructions  qui  leur  seront  donnas, 
las  nouveaux  régiments  se  formeront  de  volontaires  royaux  et 
d'hommes  choisis  par  les  colonels,  sauf  l'approbation  des  ins» 
pcjeteurs-généraux,  parmi  d'anciens  militaires  deciMoucarme 
qiii  présentent. le  plus  de  garantie  de  fidélité  :  les  colonda  aennt 
rciponsables  des  «loix. 

Sou&^Offiders  et  Cavaliers  rentrés  sans  Titres  dans 

leurs  Foyers. 

Art.  8*  Les  soosH>fficiers  et  cavaliers  rentrés  dans  leurs 
Ibyorsqui,  d'ici  au  1er  Novembre  prochaiii,  ne  se  seront  pas 
pourvus  d'un  titre  légal  qui  les  dispense  du  service,  d*aprèsU 
la  faculté  qui  leur  en  est  accordée  par  l'article  3»  seront  rappe- 
lés à  l'époque  qui  sera  indiquée  pour  completter  les  nouveaux 
régiments. 

S'il  en  est  parmi  eux  qui  soient  jugés  hors  d'état  de  servir, 
les  inspecteurs-généraux  les  réformeront  et  fintmt  droit  d*aHleaii 
à  toutes  leurs  réclamations,  s'ils  les  jugent  fondées» 

Ceux  qui  nobéiraiént  pas  dans  les  délais  fixés»  seront  con» 
sidérés  et  poursuivis  comme  déserteurs 

Homme  en  sus  du  Complet. 

Art.  9«    Si  l'effectif  en  hommes  est  plus  coasidérable  que 
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les  bêttiiiif»  eenx  qui  formeront  Vexetàéni^  pourront  être  ou 
▼ertés  d'une  orme  ou  d*un  corps  dans  un  autre,  ou  renvoyés 
dans  leurs  fojrers,  è  l'exception  de  ceux  qui  n*y  auraient  pas  de 
moyens  d*existence«  ^  . 

Anciens  Comptables. 

Art*  10.  _  Le  conseil  d'administration  de  chaque  réffiment 
licencié»  ainsi  que  le  quartier-maître  trésorier  et  Tofficier  de  llia- 
l^llement  seront  provisoirement  conservés  pour  la  garde  des 
arcbiveSf  de  la  caisse  et  des  effets  en  magasin»  ainsi  que  pour  la 
reddition  des  comptes  et  les  renseignements  à  fournir» 


Cffiders  admis  à  Concourir. 

Art.  11«  Les  officiers  susceptibles  de  concourir  àlabi> 
matiou  des  régiments  sont  :  tous  les  Français  qui  ont  servi 
dans  leur  grade  comme  officfers  de  cavalerie»  et  qui  ne  sont  ni 
démissionnaires»  ni  en  retraite»  ni  susceptibles  de  la  retraite^tou 
qui  n'entreront  pas  dans  l'organisation  de  notre  garde  royale» 

Les  officiers  démissionnaires  et  les  officiers  en  retraite» 
ayant  le  20  Mars  dernier»  soit  qu'ils  aient  ou  n'aient  pas  repris 
dû  service»  ne  seront  point  admis» 

Choix  et  Placement  des  Officiers* 

Art.  1 2.  Les  insp^teurs  généraux  examineront  tous  les 
officiers  qui  désireront  concourir  à  l'organisation»  et  feront  sur 
chacun  deux  un  rapport  spécial»  ainsi  qu'il  sera  expliqué  dans  les 
instructions  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre. 

Le  ministra  nous  proposera  les  colonels»  lieutetiauts*colo* 
nels»  chef  d'escadron  et  majora  qui  devront  feire  partie  de  nos 
régiments  de  cavalerie  II  chargera  les  colonels  de  pr^eoter 
les  autres  officiers  aux  inspecteurs-généraux  qui  les  examineront 
et  ne  les  admettront  qu'après  s'être  assurés  de  leun  oinnions^de 
leur  conduite»  de  knr  instruction  et  de  leura  droits.  Les  |Aus 
capables  sous  le  double  rapport  de  la  moralité  et  de  rinstruc- 
tîon»  seront  placés»  A  mérite  égal»  l'ancienneté  de  grade  dé« 
terminera  la  préférence  II  ne  sera  rempli  en  premier  lieu  que 
les  deux  tien  des  emplois  d'officiere  ;  nous  nous  réservons  de 
désigner  plus  tard  l'autre  tiers. 

Les  officiera  ne  pourront  prétendre  qu'au  grade  dont  ils 
étaient  pourvus  au  20  M  an  dernier»  à  moins  qu'ils  ne  justifient 
que  nonsleuravotos  accordé  de  l'avancement  depuis  cetteéf»oque» 

Le  choix  et  le  classement  des  officiera  ne  seront  détiuitift 
que  lorsque  notre  ministre  secrétaire-d'état  de  la  guerre  aura 
fait  connaître  que  nous  avons  donné  notre  approbation» 


I 

Officiers  non  employés. 
Art.  13.    Les  officiers  non  eiliployés  par  les  inspecteurs- 
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g«i  Mbwiz  Mntwront  ànm  latr  doniflUi»  Ib  yj/omtOÊàf  SMoir  : 
Ub  ^cier9  tupérieara»  de  k  demi  aoldii,  !ei  m  Antvn  detjfsa» 
ire  cÎKf  «iemtfJ!  de  U  solde  de  la  deroiere  clmie  de  Icor  gnde  «t 
de  )eur  arme. 

Le»  oflScîert  doq  employés  seront  pasçeptibles  d'être  admis 
ansi  emplois  qai  Tiendront  à  faquer  dans  nos  régiments  de  cava- 
lerie, d'après  les  bons  témotgnageè  qui  nous  seront  parvenas 
sur  leur  compte* 

Officiers  nh  étrangers. 

A  rt«  14.     Les  officiers  nés  en  pays  étrangers  seront 
de  droit  à  la  non  activité»  et  jouiront,  an  domicile  qn'ila 
Tonl  eu  France»  du  traitement  §sé  par  le  pieaner  -paragraphe  de 
l'article  précédent. 

S'il  en  est  qui  désirent  retourner  dans  leor  pa^  les  iai* 
pecteurs-générauz  proposeront  pour  eux  nnegraUfioatioB  prcr 
poriiounée  à  la  durée  de  leurs  services, 

TITRA   II« 

Nouvelle  oi^^anisation. 

Nimbre  de  RigimeMiê  de  chaq^êè  Arme, 

Art  ifi.  Notie  caratafic  sera  oonsposéede  -quarante-sept 
régilkiants,  samr: 

Un  de  carabiniers,  six  de  cuirassiers,  dix  de  dragom, 
vingl^natre  de  chasseurs,  six  de  busards. 

Estedrons, 

Art.  16«  Chaque  régiment  sera  dès-à-présent  de  qMin 
cscacirons* 

La  formation  des  escadrons  de  deux  compagnies,  ayant 
le  désavantage  de  diviser  pour  la  police,  le  service,  et  l'admi* 
nistration,  ce  qu'elle  réunit  pour  manœuvrer,  marcher  et  com* 
battre,  t'e«cadron  sera  à  l'avenir  d'une  seule  compagnie.  Cette 
dernière  dénomination  et  celle  de  subdivision  cesseront  d'être 
en  usage  dans  notre  cavalerie,  comme  étrangères  à  la  formar 
tiou  à  cheval,  afin  que  la  troupe  flibit,  dans  son  organisation  iiH 
térieure,  ce  qu'elle  est  sur  le  terrain,  et  que  les  officiera  et  saa^ 
efficiem  aient  toujours  les  mêmes  subordonnés. 

Chaque  escadron  prendre  le  nom  de  son  capitaine>coin- 
maiidant* 

Emmiress  de  OkaesewSf  snmê  de  lancée. 

Art.  17*  L'iustittttion  des  régiments  de  lanciers  ne  parais- 
sant puavoir  été  calculée  sur  la  possibilité  dexénnircnan 
petit  noa^re  de  oprps,  saas  utiire  à  ta  bonua  campoaitîon  des 
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4Miii3ei»  fous»  Itt  h6temc8  «fc  les  cheviiBx  qoe  leur  agilité  rend 
propres  na  service  de  cette  arme»  et  les  coioptes  que  nous  nous 
ectaimés  hit  tendre»  nous  ayant  donné  lieu  d'observer  qae  rem- 
ploi de  ce  genre  de  cavalerie  étant  plus  particulièrement  utile 
dans  la  poursuite,  il  est  préférable  de  donner  cet  avantage  à 
un  plus  grand  noaibre  de  régiments,  en  leur  conservant  en 
niéme  temps  tons  cens  de  leur  constitution  particulière  :  nous 
voulons  qu'au  lieu  de  régimentade  lanciers,  le  dernier  escadron 
de  chacun  deims  réciments  de  chasseurs  uÂt  armé  de  lances» 
et  composé  des  cavaliers  les  plus  agiles  et  des  chevaux  les  fdus 
vîtes  et  les  plus  .maniables^ 

Cet  escadron,  qui  ne  paraîtra  avec  la  lance  qn*à  cheval, 
partagera  toutes  les  espèces  de  service  avec  les  autres,  dont  il 
aura,  en  outre,  Tarmement. 

Il  u'aum  aucune,  distinction  ni  de  paie,  ni  de  rang,  >  ni 
d'nnifbrme.'  . 

li  n'y  aura  point  d'Eêeadrom  éPèlite^ 

Art.  18.  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  q ne  Jes  com« 
pagnies  d'élite  énervent  les  corps,  en  réunissant  dans  une  seule 
de  leurs  fractions  tout  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  en  hommes, 
en  chevaux  et  en  effeU  ;  que  les  abus  qui  en  résultent  sont 
surtout  funestes  à  la  guerre,  oà  les  corps  sont  souvent  privés 
desdites  compagnies:  nous  voulons  qu'à  l'avenir  aucun  dea 
escadrons  ne  soit  distingué  sous  le  nom  d'escadron  d^éUie. 

lÂeuienami'CokmeL 

Art.  19.  Il  sera  créé  dans  chacun  de  noa  régiments  de 
cavalerie,  un  lieutenant^olonel,  oui  aura  les  marques  dis- 
tinctîves,  les' appointements  attribues  en  dernier  lieu  aux  ma- 
jors, et  le  second  rang  dans  le  régiment. 

Les  fonctioua  de  lienlenants^colonels  seront,  conformément 
anx  principes  des  ordonnances  de  la  constitution  de  1726,  1788 
et  1791»  de  commander  le  régiment  sous  les  ordres  du  colonel, 
en  sa  présence  et  en  son  absence,  et  d*être  ainsi  son  intermé- 
diaire dans  tontes  les  parties  du  service.  EUes  seront  au  sur- 
plus déterminées  dans  tous  leurs  détails  par  les  règlements,  à 
iotervenir  sur  le  service  intérieur. 

Le  choix  des  lieutenants-colonels  aura  Heu  poar  cette 
fois,  parant  les  majors  que  nous  jugerons  mériier  une  juste 
préférenea. 

Dans  la  suite,  cet  emploi  sera  donné  comme  avancement 
aux  chefs  d'escaikon,  ainsi  qu'aux  majprs  de  la  nouvelle  créa- 
tion, dont  il  va  être  parlé  à  l'article  ci^après» 

Mqfors» 
Art.  20*  Il  sera  créé  dans  chaque  régiment  de  cavalerie, 
Vot.  L.  4Y    ' 
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uii  mi^or  ayant  rang  de  chef  d*«cadroii.  Il  eo  ania.  ktf  ap« 
pointaiDcoto  et  e&  portem  répaulctte  à  drake* 

Jusqu'à  ce  que  mi  fouctibos  aoieot  plat  amplement  dé- 
tèrmînéea*  il  remplira  •péeialemeot  oelles  deot  Icaaneieaa  aw- 
jort  étaient  chargés  soua  le  rapport  admîoistratîf» 

Il  cooooorra  arec  leachefr  d'escadron  pour  IVvanoca^eDté 

Il  sera  libre,  après  deux  ans  de  Ibnctians»  d^npler  panr 
IVmplei  de  cbef  d*escadr«Mi  en  cas  de  vacance»  et  soscylîbit, 
après  quatre  ans*  d'être  présenté  ponr  Temploî  de  soea  inspeC" 
tear  aux  revues. 

Quel  que  soit  son  rang  d'ancienneté»  il-  ne  oommandèni 
jamaia  le  régimcot  avanties  chefs  d'escadron. 

Chefs  JCEêcadrùH. 

Art.  21»  Les  fonctions  des  chefs  d'escadron  ooQinstenNit» 
comme  précédemment»  eo  attendant  qu'elles  soient  plus  «a* 
plemeot  déterminées,  dans  le  commandement  et  la  sunreillanoe 
spéciale,  soum  les  ordres  du  lieutenant-colonel,  de  tpus  les  dé- 
tails de  deuiç  escadrons,  tant  dans  l'intérieur  des  quartiers  on 
cantonnements  que  dans  les  manœuvres. 

Le  plus  ancien  comiliandera  les  deux  escadrons  de 
gauche.  Ils  alterneront  ponr  le  service  de  semaine,  conformé- 
ment au  règlement  du  94  Juin  1799. 

PcTce  des  Riyments. 

Art.  33.  En  con%^aence  des  dî^irafttions  qui  précédent, 
rétat-major  et  les  escadrons  de  chacun  de  nos  régiments  de 
cavalerie  seront  composés  ainsi  quM  suit  : 

ffal-mq/or.— 1  colonel,  l  lieutenant-colonel,  3  cbe6- 
d'escadron,  1  major,  3  adjudants-majors,  1  trésorier,  1  oAcier 
d'habillement,  1  porte-étendard  oi|  guidon,  1  chiraiigilenHna* 
jor,  1  clûrurgien  uide,  3  adjudants  sous-offii^lers^  1  maréchal vé* 
térinaire  en  premier,  1  maréchal  vétérinaire  en  secmid,  3  tiom* 
nettes,  maréchal-des-logis,  1  trompette  brigadier»  1  maître  tiil- 
leur,  1  maître  sellier,  1  maître  bottier,  i  maître  aicmurier,  époa- 
nier. 

EêcadroH.'-^l  capitaine  commandant»  1  capiteiiia  en  is- 
cond,  1  lieutenant  en  premier»  l  lieutenant  eo  second,  4  soai- 
lieutensuts,  1  mafécbaldes-lo^s  en  chef,8  maiéolMiUEi4liBs-lag^ 
1  brigadier- fourrier,  l6  brigadiers,  93  cavaliers  montée»  13«av|- 
liera  non  motités,  3  trompettes. 

» 

Fwee  d'un  régimmu. — fitat-major,  >3  oAcien»  10  troupes  ; 
quatre  escadronS|  33  officiers,  538  troupes. 

Force  totale  des  41  régiments»  3068  officiers»  35386  troopcs. 


7oe~ 

fyitmatioH  et  ^viaioM  de  l'Etcaérwi. 

Art.,  as,  ChB(|ya  .  eKadroa  Mm  .partante  eD  divtHont, 
peiototM,  anlimu  «t  tttmudeit  tant  pour  le  «rrice  jouroali^i 
et  intérieur,  que  pour  l'ordre  da  bataille,  cooformément  au 
taU^^  m-d^Mona. 

Capitaine  commandant,  capitaine  en  «econd,  marëshal- 
deii-L«p(  en  chef,  biigadier-fosrher,  2  tronpcttea. 


Total  dea  Mlle bsnmades ..ItO 

Marf  chitl-dcs-logi*  en  chef, 

Maréchanx-des-îogJB 

BrigadltT-feurrier   n. .. .  . 

Trompettes 2^ 


ftJ 


Forcedel'e«ea<tran  (noDCompria  lesSofficiert)  ..  IS2 
Les  trompettes  et  les  maréchaux  ferrant  seront  placés  anx 
Irc  et  Qe  «scouade»,  afinque  chacun  d'eux  cantonne  avec  nue 
Jîvisioii  (lilîéreiite. 

'  Ppur  trtfectuer  la  Formation  de  l'escadron  des  pttcrtons, 
sections  et  escadronê,  telle  qu'elle  est  portée  au  tableau  ci- 
âeisue,  Tehcadrou  assemblé  en  extraira  des  rangs,  pour  les 
répartir  ensuite  dans  les  escouades,  les  hommes  qui  entrent 
tarement  en  ligne,  tels  que  mAréchauS,  Ouvriers,  etie.  ;  on  for- 
mera l'escadron  de  la  droite  à  la  gauche  par  ancienneté)  pta- 
f«ut  les  maréchanx-des-logis  et  les  bri^diers  comme  ils  aor> 
«eut  l'être  dans  Tordre  de  bataille  À  cheral. 
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Les  pelotons  ainsî  compogés  seront  partagés  en  deux  sec» 
tîoDS,  qni  resteront  dans  cette  formation  pour  les  chambres  et 
les  ordinaires,  afin  que  les  officiers  et  sons^officiers  aient  les 
mêmes  subordonnés  à  commander  dftns  toutes  les  sîluatioas 
possibles. 

L^escadron  disposé  de  cette  sorte,  il  en  sera  (ait  nn  cen» 
trôle,  qui  sera  le  seul  en  usage  pour  commander  le  senrioe  et 
les  rassemblements,  tant  à  pied  qu*à  cbevalj  armés  en  non 
armés*  Dans  les  dragons,  il  y  aura  de  plus»  en  tempa  depflîz 
seulement,  un  contrôle  pour  le  rang  de  taille  à  pied.  IJans 
toutes  les  armés,  le  rang  ne  taille  à  chevel  sera  établi,  autant  que 
possible  par  le  choix  des  chevaux. 

Cette  formation  de  Tescadron  aura  lieu  tous  les  ans  pendant 
la  paix,  au  retour  des  semestres.  On  aura  soin  de  répartir  les  le- 
chies  et  les  remontées  de  manière  à  maintenir  constamment  Tor- 
dre dont  il  s*agit*  Bn  campagne  le  contrôle  sera  renouvelé  aussi 
souvent  que  les  colonels  le  croiront  nécessairet 

Etifanis  de  Traupeê. 

Art.  24.  Tous  les  enlants  de  troupes»  quel  qu'en  soit  le 
nombre,  seront  conservés  dans  Torganisation  des  régiments; 
mais  à  l'avenir  il  ne  devra  .y  en  avoir  que  quatre  par  escadron. 

Noms  des  Régimeuti. 

Art.  95*  Le  ré^ment  de  carabiniers,  prendra  le  nom  de 
carabiniers  de  Monneurf  et  aura  la.droite  de  toute  la  cavalerie 
de  ligne. 

Le  premier  régiment  de  cuirassiers,  prendra  le  nom  de 
la  Reine;  le  Se,  celui  de  Dauphin;  le  de,  d*  Augouléme  ;  le 
4e,  de  Berri  ;  le  Se,  d'Orléan»  ;  le  6e,  de  Condé. 

Le  premier  régiment  de  dragons,  prendra  la  dénomination 
de  Calvados  ;  le  2e,  celle  dç  Poubs  ;  le  3e,  de  la  Garonne  ; 
le  4e,  de  la  Gironde  ;  le  ^e^de  l'Hérault  ;  le  6e,  de  la  Loire; 
le  7e,  de  la  Manche  ;  le  8e,  du  Rhône  ;  le  90»  de  la  Saéne  ; 
le  10e,  de  la  Seine. 

Le  premier  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  prendra  la  dé* 
nomination  de^rAlTier  ;  le  2e,  celle  des  Alpes  ;  le  3e,  des  Ar- 
dennes;  le  4e, de  1* Arriege  ;  le  5e,  du  Cantal;  le  6e.  de  h 
Charente  ;  le  7e,  de  la  Correze  ;  le  8e,  de  la  Càte<^'Or  ;  le  9f> 
,  de  la  Dordogne  ;  le  10e,  du  Gard  ;  le  1  le,  de  Tlsere  ;  le  19e,  de 
'  la  Marne;  le  13e,  delà  Meuse;  le  14e,  du  Morbihan;  le  IM 
de  l'Oise;  le  l6e,de  l'Orne;  le  17e,  des  Pyrénées  ;  le  18,  de 
laSafthe;  le  ige,  de  la  Somme;  )e  90,  du  Var  ;  le  81e, de 
Vaucluse;  le  $2,  delà  Vendée;  le  2Se,  de  Vienne  ;  le' 24e,  des 
Vosges, 

Le  premier  régiment  de  hussards,  prendra  la  dénomination 
de  Jura;  le  2e,  celled^laMeurte;  le  âe,  de  la  Motelle  ;  le  4e, 
du  Nord;  le  5e,  du  Bas-Rhin;  le 60,  du  Haut-Rhiu. 
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Rang  des  RkgiJmtànts»^  - 

ArtS&  LeraogdesréginenU  de  même  armé  entre  eux 
sera  déterminé  par  un  tirage  de  sort»  que  te  ministre  secrétaire* 
d*état  de  la  guerre  foa  en  sa  présence,  et  dont  il  fera  notifier 
le  résultat  par  lesiuspecteurs^aéraux»  lors  de  rorganisatidn. 

Etendardi  et  Guidons. 

Art.  27*  Il  y  aura  un  étendard  par  chaque  régiment  de 
carabiniers»  cuirassiers,  chasseurs  et  hussards,  et,  un  guidon 
pac  chaque  régiment  de  dragons.  Notre  ministre  secrétaire- 
d'état  de  la  guerre,  nous  présentera  le  modèle  des  étendards  et 
guidons,  dont  lefimd  sera  blanc,  portant  Técusson  de  France  et 
la  désignation  des  régiments. 

.  Clasêemeni  des  Officiers. 

Art»  88.  Dans  toua  nos  r^ments  de  cavalerie,  les  officiers 
des  divers  grades  seront  classés  entre  eux  selon  leur  rang  d'an- 
cienneté. 

Dans  la  présente  organisations  les  quatre  plus  anciens 
ntaines  deviendront  de  droit  capitaines  coaunandauts  ;  les 
quatre  moins  anciens  seront  capitaines  en  second  ;  \e»  quatre 
plus  anciens  lieutenants,  deviendront  de  droits  lieu  tenants. en 
premier,  et  les  quatre  moins  anciens  lieutenants  en  second* 

Solde. 

Art  S9*  Les  camtaines  commandants  et  Tes  lieutenants  en 
premier  seront  portés  aux  appointements  de  première  classe  ; 
le$  capitaines  eties  lieutenants  en  second,  aux  appointements 
de  seconde  classe* 

Les  appointements  et  indemnités  des  autres  officiers,  ainsi 
que  kl  solde  de  sons-officiers  et  cavaliers  de  toutes  armes,  restent 
au  surplus  tels  qu'ils  sont  établis  par  les  règlements  en  vigueur. 

r 

Administration. 

Art  30.  Le  conseil  de  ^administration  de  nos  régiments  de 
cavalerie^  sera  composé  ainsi  qu'il  est  presctrît  par  notre  ordon- 
nance  du  30  Janvier  1815»  ayant  en  antre  le  lieutenant  c-olouel. 

Le  major  rapporteur  ne  prendra  rang  qu'après  lechefd'es-^. 

cadiw* 

Lorsqu'il  y  aura  partage  de  voix  dans  lesdélibératious,  celle 
du  président  sera  prépondérante. 

L'administration  et  la  comptabilité,  la  solde,  les  indem- 
nités et  les  masses»  seront  provisoirement  établies  d'après 
let  basea  fixées  par  les  régleoients  en  vigueur* 
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CmpsnoncamprhdamPOrganiêation. 

Art*  31.  Toute  troupe  de  cavolerie,  âe  quelque  «pece 
et  dénoraiuatioD  qu'elle  soit»  non  comprise  daus  la  présente 
organUation,  cessera  d'exister»  Les  individus  pourront  Stre 
admis  daos  les  dou veaux  régiments  ou  dans  notre  garde  royale 
«elou  qu'ils  en  seront  jugés  susceptibles. 

Art.  33.  Nos  ministres  sécrétai reiMl^état  de  la  guerre  et  des 
finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  coneeme»  de  rezé* 
GUtionde  la  firésente  f»rdoonance* 

Donné  à  Paris,  le  30  Août  WB, 

(Signé)  LODIS. 

Par  le  Roi. 

Le  ministre  de  la  guerre. 
(Signé)  GoinriOM-SAiNT-CTE. 


^ém 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Rôi  de  Fmnee  et  4e  Na- 
varre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut: 

'Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  «Qlt  t 

Art.  1er.  Nous  avons  nommé  et  institué, et  parlée  piéMAtis 
nous  nommons  et  instituons^  cGnseitlers  en  m>tîetMirdeeesn^ 
tioD,  les  sieurs: 

Legonidec  ; 

Le  Conteur  ; 

Robert  de  Saînt-Vincens  *; 

Poftalts,  txmseîllera  d'étttt»  pnmm  préddent  de  notre 
cour  d'Angers  ;  t 

Gaillard,  conseiller  «n  notre  casr  de  Barii. 

3*  Le  sieur  Cahier,  substitut  de  notre  pvoearear-géaénl 
près  la  cour  royale  de  Pftria,  tast  némtié  av^aat^-généial  préfl 
notre  cour  de  casBattoni  e»  i«ai(i4aoeneait  dn  sienr  FVeteâa  de 
IVny. 

3.  II  leur  sera  expédié  toutes  lettres  et  provisiona  néoei- 
saires  surlesdites  institutionaaimmiiMtions. 

Notre  garde^es««G«anx,  ministre  secrétaire-d'état  au 
département  de  la  justice^  est  chai^  de  l'exécution  des  pré* 
santés. 

Donné  au  château  des  Tuilerie^,  le  88  Ao&t,  de  Fan  de 
grâce  1815,  et  de  notre  règne  le  21e. 

(Signé)  LOVIS. 

Par  le  Roi, 

Le  garde»desfseeauz  de  Praaç^  ministre 
s^fétaire-d'étâ^t  au  département  de  la  josttce» 

(Signé)  Pfttwttlt. 


il 
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to-iMaM 


DU  ROI'. 

l^Qvisy  par  1%  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Fcance'et  de  Na- 
rarre, 

A  itiNW  C9iiXf  qw  ces  pcésettlaB.  veorrcmt,  sd 

Nous  aTons  appr»  »V0C  dnuleiiur  que  dmiE  le»  départe^ 
moBte-  du  Midi,  pltisieuT»  de  mm  sujeii  s'étaient  réoemmeiit 
portés  àttxpké  coupables  excès,  que  sous  préitxtedese 
raire  tes  ministres  de^  la  rindicte^  puWque,  des  Français 
«satisfeiMnit  iMrbaine  et4e>mi  ▼«ngeancea  prÎTées,  anuent 
venelle  sang  deë^IVai^ais,  fluéfne  depuis  qoe  notre  autorité 
était  uniyerBellement  rétablie  et  reconnwe  dans  toule  Téton- 
dtto  de  notre  Royâumew* 

Certes,  de  grands  crimes,  d'infâmes  trahisons,  ont  été 
<^mmiÉi  et  ont  plongé  ]a  France  dans  un  abtme  de  maux  : 
des  persécutions  atroces  ont  élié  exercées  contre  ceux  de 
noaudelessi^ets  qui,  suivunU^  bannière  de  notre  bien-aimé 
neveu,  ont  tenté  courageusement  avec  lui  de  sauver  la 
France  ;  mais  la  punition  de  ces  crimes  doit  être  nationale, 
solennelle  etré&^iere  :  les  coupables  doivent  tomber  sous 
le  glaive  de  la  loi  et  non  pas  succomber  sous  le  poids  des 
vengeances  particulières.  Ce  serait  ofiènser  la  justice,  ce 
serait  perpétuer  les  discordes  et  ouvrir  la  porte  à  mille 
désordres,  ce  serait  bouleverser  Tordre  social  que  de  se 
fidre  à  la  fois  juge  et  exécuteur  pour  les  offenses  qu'on  a 
reçues,  ou  même  pour  les  attentats  commis  contre  notre  per- 
sonne. Nos  intentions  et  nos  ordres  avaient  suffisamment 
fait  connaître  aue  la  nation  aurait  justice  des  auteurs  de  ces 
maux,  et  que  1  indulgence  accordée  à  la  faiblesse  ou  à  Ter* 
reur  ne  s'étendrait  pas  sur  les  coupables  dont  le  crime  public 
et  avéré,  peut  être  poursuivi,  sans  causer  d'alarmes  à  la 
foule  qui  a  obéi  sans  doute  en  gémissant  à  la  force  des  cir« 


France,  et  qudques  vives  douleurs  que  nous  en  puissions 
ressentir,  rien  ne  serait  épargné  par  nous  pour  punir  de  tels 
crimes.  Notre  digne  neveu  doi^t  le  nom  se  trouve  désor« 
mais  lié  aux  sentiments  d^amonr  et  de  dévoueilaient  qu'ont 
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manifestés  nos  provinces  du  Midi,  qui,  pur  son  caractère 
d'obéissance,  de  conciliation  et  de  force,  les  a  présenrées  et 
les  préserve  encore  des  maux  de  l'inyasion,  serait  aussi 
notre  mandataire  pour  les  sauver  des  discordes  civiles,  et 

Sour  réprimer  et  faire  punir  ceux  qui  prétendraient  abuser 
e  notre  nom  et  du  sien.  Mais  sans  doute  le  noble  liai 
qui  s'est  établi  entre  lui  et  les  habitants  du  Midi,  ne  sera 
pas  rompu  par  le  coupable  égarement  de  quelques  hommes 
avides  tle  vengeance  et  de  d&ordre.  C'est  dans  cette  con- 
fiance et  avec  cet  espoir,  que  nous  avons  reccmmnandé  par 
des  ordres  précis,  à  nos  ministres  et  à  nos  magistrats,  de 
fiBure  strictement  respecter  les  lois,  et  de  ne  mettre  ni  indul- 
gence ni  faiblesse  dans  la  poursuite  de  ceux  qui  les  ont 
violées,  et  qui  tentâtiient  ae  les  violer  encore,  bien  eon* 
vaincus  que  notre  voix  ne  sera  pas  vainement  entendae 
dans  une  contrée  où  nous  avcms  reçu  tant  de  preuve  de 
fidélité  et  d'affection. 

Donné  à  Paris,  le  1er.  Septemlnre  1815^  e^  de  notre 
règne  le  vingt-unieme. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  garde^e^'ieeùuXf  miniMire  de 
la  justicCf 

(Signé)  Pasquibr 


i  I 
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A  P Auteur  du  Rapport  au  Roi. 
OBSERVATIONS. 

Arant  de  présenter  au  roi  cet  étrange  rapport  dont 
les  nombreuses  copies  circulent  dans  le  puolicy  vous  l'aves 
sans  doute  communiqué  au  président  suprême  de  tous  les 
conseils  de  Sa  Majesté.  Je  suis  alors  étonné  que  deux 
hommes  aussi  consommés  dans  la  tactique  mioistérielle 
tt'aycnt  pas  aperçu  le  danger  de  lui  donner  autant  d'éclat. 
Mon  intention  n'est  pas  d^n  faire  une  analyse  exacte  et 
suivie.  J'en  saisirai  quelques  traits  saillants  qui  deviendront 
le  sujet  de  mes  réflexions. 

La  peinture  que  vous  faites  de  la  situation  de  la  France 
est  extrêmement  juste*  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  contre 
la  foi  des  traités»  sans  respect  pour  le  souverain  dont  les 
puissances  ont  épousé  la  cause,  les  concussions,  les  plus 
vexatpires,  les  vols  les.  plus  audacieux,  les  procédés  les 
plus  arbitraires  sont  exercés  par  une  partie  oe  Jeun  ar- 
mées. Mais  la  lecture  de  ces  détails  affliffeants  a  fait 
naître  aux  Français,  qui  savent  réfléchir,  l'idée  de  re- 
monter aux  causes  de  tous  ces  désordres,  et  la  recherche 
n'est  flatteuse  ni  pour  vous  ni  pour  votre  illusti^  collègue. 

La  magnanimité  des  souverains  alliés,  leurs  principes» 
leurs  sentiments  ne  se  sont  iamais  démentis,  et  si  le  plan 
qu'ils  avaient  proposé  avait  été  suivi,  un  système  régulier 
aurait  été  adopté  pour  l'entretien  et  Ja  subsistance  de  leurs 
armées*  Ceux  qui  avaient  attiré  à  la  France  cette  nouvelle 
guerre,  en  auraient  payé  les  frais  et  l'univers  aurait  ap- 

Slaudi  à  la  sagesse  de  cette  mesure.  Le  mauvais  génie 
e  la  France  a  fait  placer  à  la  tête  du  conseil  du  roi  celui 
S[ui  vous  y  a  fait  entrer  :  les  arrangements  proposés  par 
es  alliés  ont  été  reietés*  Vous  connaissiez  trop  oien,  1  un 
et  l'autre,  l'esprit  ces  troupes  étrangères  pour  ne  pas  savoir 
-qu'un  plan  d'indemnité  convenu  et  d'une  exécution  facile, 
pouvait  seul  maintenir^  la  discipline  dans  un  pays  conouis, 
surtout  parmi  celles  qui  y  sont  entrées,  animées  a'un 
désir  ptuticulier  de  vengeance*  Mais  vous  avez  préféré  de 
leur  livrer  tous  les  Français,  pour  sauver  une  poignée  de 
traîtres,  de  factieux,  de  rebelles  dont  le  sort  vous  intéresse. 
Quelle  responsabilité  pouviez-vous  oflrir  aux  puissan- 
ces dont  vous  aviez  paralysé  les  bieniaisantes  intentions  i 

Vol.  L.  4  Z 
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Leur  préseDtieréirVouftpour  g9g6»  de  ¥ot»ie  nanwJla  êài^ 
lité  vos  titres,  vos  honneurs,  votre  énorme  fortune?  Ne 
savent-elles  pas  que  si  votre  coup-d'œil  ex^cé  apercevait 
de  la  stabilité  dans  le  gouvernement,  votre  astucieuse  pré- 
voyance se  ménagstsait  les  moyens  de  tirer  parti  des  cir- 
constances? Elles  n'ont  pas  oublié  que  disgracié  et  exilé  par 
Bttonapairte,  le  seatrment  dehonie  m^il  avait  contre  vous 
s'est  cnangé  suintement  en  une  cennance  extrême^  qvi  Pa 
porté  à  vous  éonner  fe  ministemde  la  pefiee.  Le  caractère 
cennu  de  cet  iMwme,  qui  ne  récomp^wail  que  les  grande 
services,  jele  quelques  nuages  sur  votre  eanduite  dans  lei 
dernier»  momente  qai  ont  précède  son  retour  d!e  nie 
f  Elbe.  Ces  senpçens  sont  confirmés  par  vos  rapporte; 
ves  discours^  vos  proclamations  ci  viles  s^ns  ménagements 

Cur  le  roi  ni  la  famille  royale.  Petroadé  d^Hbord  que 
^  souverain»  ne  reprendraient  pas  les  :anne»  pour  chas- 
ser une  seconde  ibi»4e  la  France  rautêur  de  votre  fortune 
et  de  votve  élév«tioB,  vous  fites  les  pfa»  grandis'  efibrti 

Cur  soutenir  et  consolider  sa  nouvelle  uiunrpaticni.  Maû 
«me  leur  détermination  énemque  vous  eut  convainca 
qu'em»  voulaient  maintenir  l'exécution  pleine  et  entière  da 
traité  de  Psris  vous  prévîtes  la  cfaéfte  de  fotre  héros,  et 
cette  probabilité  doïina  une  nouvelle  direction  &  vos  idées. 
Elles  se  portèrent  à  Gmid,  et  vous  sentîtes  que  Touilleriez, 
s(isémenf  oublier  mi  monarque  exilé  de»  outrages  qpi  hà 
étaient  penomiels,  si  vous  traitiez  avec  modération  ses 
amis  et  se»  sufets  les  plus  ^deles.  Vous  Pavez  fiiff,  j'en 
eonyi«ns,et  beaueotm  d^mnétes  gens  vous  ont  de  grandes 
eb^gatiens;  Qi^  leur  reconnaissance  les  acquitte,  Inais 
la  l^anee  entiete  vous  juge,  et  à  ses  yeux  lé  calcul  de 
Fintérét  ou  de  l'ambition  ne  peut  nasser  pour  une  vertu. 

Arrivé,  en  Fouvoyant  très^uroftement^  au  but  qia» 
vous  vous  étiez  proposé,  vous  avez  renouvdé  une  intimiti 
isUBs  estkne  avee  un  bomme  que  Te  ialueujp  0ûrke  a  peint 
(Pànseul  trait  nrophétique  en  Tappellaiit  en  17901e  con- 
tréleur  général  du  sacrHége.  Tous  deux  trés-bumbles 
valets  de^Buonaparte,  tous  deux  couverts-  de  dignités  et 
de  décorations  par  sa  main  ou  par  son  influence,  tous 
deux'  comblés  de  ricliesses  dans  Té»  phre^qoe  veus  avez 
occupées,  vous  n'inspirez  aucune  copdfiance  niauxIVan- 
Çi^  ni  aux  étrangers.  Le  rdi  seul,  tlbtit  vou9  avezfascmé* 
le»  yeux  et  surpris  h.  religion,  ne  v«nt  pas  Fitatentiun  qu^ 
vous  avez  de  gouverner  le  royaume  sous  son  uom.  Elle 
est  étendant  assez  ^àirement  démontrée  parhrciiuix  que 
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¥0118  a^ez  itit  des  miaifltfiés  et  par  les  metiiras  que  vont 
avez  prîil»&  €royez-yoas  de  boiuie  fiû  que  personne  n'a 
4e¥Îo6  iratve  anri^re-peasée,  IiMHqu^oD  tous  a  tu  oènfier 
deux  pUrlôfeuilles  à  un  homme  <)pii  a  achevé  acm  édoea- 
tîea  dèw  r«aliehaBi]H«  de  Baonaparte,  et  qui  n'a  nî  la 
digaîté  ai  les  oenaatasaiieee  d'un  b^mme  d'état.  Ce  dum 
et  celui  -des  atltree  mioietres  n'eut  pas  la  tumction  des  hoa-* 
uélee  geoSy  -'et  leur  méoont^temeat  s'est  expHoié  dtas 
les  HBgftila  qu'ils  oat  defemés  à  l'éloîffnement  du  due  de 
Fetoe  et  au  relus  inébranlable  de  M.  le  duo  de  Riehelieu* 
Ia  détemittc^ea  de  ces  deux  peraorns^^  estîmabies  a 
jeté  un  |;rattd  leucbe  sur  tos  iatentioiis.  Pouvaienl^ 
ibeaeffiH  «'y  mépreadre  lorsq^'ibreat  enteudu  parler  de 
eette  seapon^bîlitè  eelle^êive  qui  est  le  oonble  dé  l'ao- 
âaeef  C Waws  ee  jpayilloa  que  se  torwÊ»  r<rfigarehie  qui 
4époîiiUfle  seuFeram  de  teatesqa  anletîÉé.  On  a  toafoiiia 
absoryf  que  l'ambitîea»  l'u^lustice  et  la  rengeaiiee  asvit 
rftue  de-^sa  oeaseUs  suprêmes  établis  devant  le  tttoa. 
I«es  ordonnsoees  rendues  au  nom  du  roi  oonfirment  oette 
observation  dea  publkàstSs.  £n  exista4^  jamsis  une 
plus  injuste  et  plus  impolitâqoe  que  eeHe  qui  prescrit  à 
ttn  officier  de  ne  ^us  servir  son  prince  et  soa  pajs  hnrs^ 

Ïft'il  aô5  ans  f  C'est  à  cet  âge  et  même  plus  taid  ipie  les 
atînat»  les  YiUars,  les  Guebriant,  et  tant  d'autres  qiii 
ont  illustré  leur  nom»  furent  élevéa  à  la  presoiere  digailé 
«ûlitaire  et  readirent  après  des  services  si  impertanls  à 
leur  pairie.  Mais  les  exemples  de  l'bistoîre  sont  si  fort  en 
eqjipisition  aux  idées  restées  dmisles  têtes  révohitioiinéeSf 
.^ue  ses  leçons  sont  perdues  pour  vous* 

Si  cette  erdonnanee  est  rigoureusement  mise  à  exé- 
cution, on  demandera  à  son  auteur»  qui  donnera  aux 
nouveaux .  corps  de  toutes  les  «rmes  cet  es^t  de  ftlélité, 
die  discipline  et  de  aubordiiAtion  que  les  anciens  serviteiHs 
4u  roi  ent  conservé  dans  toute  sa  pureté  i  leurs  peres^^i 
en  savaient  autant  que  les  medemes  novateim»  avaient 
«coutume  de  dure  que  les  vieux  officiel^  et  les  jeunes  sol- 
dats formaient  les  meilleures  armées.  Mais  toutes  ces  ré- 
flexions sont  inutiles,  lorsqu'elles  sont  adressées  à  des 
ministres  qui,  sans  examen,  ont  enchaîné  le  dévoûment  et 
la  bravoure  de  ces  hommes  qui  ont  vieilli  sous ,  les  ban* 
nieres  de  Condé  et  de  la  Vendée. 

Apràs  avoir  annoncé  auxsouveraiiys  que  rien  n*échappe 
à  la  pénétration  d'un  peuple  éclairé,  comment  avez-vous 
osé  faire  proclamer  la  liste  des  personnes  que  vous  avez 
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fait  entrer  dans  la  diambrë  des  paiisf  Qette  pfenûere 
dignité  da  royanme  devant  être  la  récompense  des  sem- 
ées éminents  rendus  à  Fétat  par  celai  qui  en  est  reréto  ou 
par  ses  ayeux,  on  tous  demandera  si  tous  les  pairs  de  reCre 
création  se  sont  présentés  avec  ces  titres  f  Vous  épuises  en 
vain  toutes,  les  ressources  de  votre  ^nie  pour  peisuader 
à  la  nation  française  que  la  vie  pohtique  des  grands  ac- 
teurs de  la  révolution  leur  a  acquis  des  droits  â  sa  recon- 
naissance. Elle  repousse  avec  indignation  voé  prétentions. 
Tout  le  midi  de  la  France  le  publie  à  haute  voix,  le  reste 
appkudit  à  cet  éneffirâue  élan»  et  les  souverains  aourient 
â  cet  accord  vertueux  d'un  peuple  qu'ils  estiment. 

Quel  droit  avaient  à  cette  laveur  les  enfants  de  Lannes 
et  de  Beisieres  ?  Leuis  pères  avaient  servi  la  Ck>nvention 
qui  a  àBsnMiné  son  roi,  tous  les  gouvernement»  qui  exé* 
craient  la  famille  royale,  et  ils  sont  morts  en  combattant 
pour  son  plus  cruel  ennemi.  Les  fils  ouïes  neveux  de  Cba- 
rette,  de  Stofflet  et  de  Georges  ne  méritaient-ils4>as  mieux 
cette  distinction?  Mais  ils  ne  la  restetteront  pas;  vous 
lui  avez  ôté  tout  ce  qui  pouvait  les  mtten 

Ecoutez  les  souverains  qui  ne  cessent  de  répéter  i 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  les  approcher,  que  le  roi 
ne  sera  le  mattre  dans  son  royaume  et  qu'il  n'y  rameneia 
la  paix  et  la  tranquillité  que  lorsqu'il  sera  entouré  de 
sujets  d'une  fidélité  et  d  un  dé  voâment  éprouvé.  Cet  aveu 
vous  prescrit  ce  que  vous  devez  faire.  Cessez  de  sonner 
le  tocsin  d'alarme,  de  faire  pressentir  au  roi  la  probabilité 
d'un  second  éloignement,  et  de  prêter  aux  fidèles  Vendéens 
la  pensée  de  se  réunir  aux  troupes  rebelles.  On  ne  recon- 
naît ni  votre  voix  ni  votre  appel,  et  l'honneur  ne  se  trouve 
point  avec  le  parjure  sous  les  mêmes  bannières. 
.  Le  roi  restera  au  milieu  de  son  peuple  dont  il  est 
ohérj,  et  vous  ouitterez  le  ministère.  Le  plus  parfiiit 
accord  régnera  alors  entre  S.  M.  et  ses  alliés,  et  des  minis- 
tres q«î.  auront  la  confiance  de  la  nation  oombineiont  en- 
semble la  justice,  la  fermeté,  et  les  moyens  de  ccmciliatioii. 
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Le  Comte  de  Paar»  Chambellan  actuel^  Major  au  Service 
de  S.  M.  rEmjpereur  d^Autriche^  Commandant  k» 
Troupes  autrichiennes  à  Avignon^  à  M.  le  Maire  cT^/f- 
vifffion. 

Monaieur  le  maire, 

£d  rentrant  aur  le  aol  de  la  France»  lea  puiasancea  alliéea  aont 
venuea  raffermir  aur  son  trône,  le  plua  vertueux  et  ie  plus  respecté 
des  roia,  Louia  XVIII;  ellea  aont  yenuea  délivrer  la  France  de  cea 
hordea  militairea  qui,  aooa  le  bouclier  dea  défenaeura  dt  la  patrie, 
en  aont  lea  oppreaaeura  et  lea  dévaatateura;  ellea  aont  veuueé  en 
un  mot  pour  purger  ce  royaume  de  cea  bommeaqui  voudraient  ^aas 
cesse  rallumer  la  torche  révolutionnaire  etéterniaer  les  maux  qui 
pèsent  depuis-  trop  long-temps  aur  la  patrie. 

*  L*£urope  entière  déaire  le  repos  qu*eile  a  acheté  par  de  si 
granda  aacrificea;  c*est  là  le  grana  auyre  dea  puisaancea  alliées  : 
ce  sera  là  te  prix  de  leurs  efforts. 

Ellea  éprouvent  déjà  une  bien  douce  aatiafaction  d*avoir  pu 
contribuer  a  la  reatauration  de  Tantique  trône  des  lis;  mai«  cette 
satiafaction  ne  «era  parfaite  qu*autant  que  lea  puiasancea  alliéea 
verront  toua  leaFrançaia  ae  ranger  autour  de  leur  roi,  et  ne  faire 
qu'une  même  ikmille  aous  rautorité  du  meilleur  des  perea. 

Il  est  certainement  dana  cette  même  famille  des  enfants  ingrats, 
des  aujeta  infidèles,  dea  traitrea  à  leur  patrie,  des  hommes  parjures 
qui  méritent  d*ètre  chaaaéa  pour  jamaia  de  la  nation  'qii*ils  desbo- 
norentei  de  la  aoctété  dont  ila  aont  le  fléau.  Maia  qu'on  iroublie 
jamaia  que  c*est  au  roi  aeul  bu  à  aea  déléisuéa  à  prononcer  le  juate 
châtiment  de  leura  crimes.  Le  roi  de  France  a  senti  la  nécessité  de 
cette  punition  puisqu^it  Ta  déjà  ordonnée. 

La  justice  appartenant  seule  au  roi,  les  sujets  ne  sauraient 
eufkvindre  ce  droit  aacré  aana  Aire  le  plus  cruel  outrage  à  la  ma* 
jesté  royale  ;  et  cependant  je  dois  vous  l'avouer.  Monsieur  le  maire, 
nous  avons  la  douleur  de  voir  renouveler  chaque  jour,  et  cela 
Bcus  le  règne  de  la  justice  et  de  la  bonté  même,  ces  scènes  tra* 
laques,  ces  gucfrres  intestines  qui  ont  désolé  la  France  pendant 
tant  d*an nées  soua  le  règne  des  plua  cruela  tyrans;  moi-mêmei 
depuia  mou  arrivée  en  cette  ville,  j'ai  été  témoin  de  cea  désordres. 

Je  auia  autorisé  à  vous  le  dire,  M.  le  Maire,  lea  puissances 
alHées  voient  avec  des  yeux  ii*horreur,  j*ose  dire,  ces  abomiUiitioiMp 
cet  oubli  de  tout  principe  par  des  Français  soua  les  yeux  de  leur 
roi,  dont  le  cosur  en  est  sensiblement  touché,  tandis  qu'elles  sont 
▼eoues  elles-mêmes  pour  faire  jouir  ce  royaume  dea  douceura  de 
la  paix.  Qu'on  ae  rappelle  bien  que  se  faire  justice  soi-même^ 
c*est  renverser  l'ordre  dans  un  état,  c*estêtre  Teonemi  de  son  roi, 
c^est  tomber  dans  une  nouvelle  anarchie. 

Que  tout  sentiment  de  haine  et  de  vengeance  s'éteigne  dans 
les  cœurs  :  celui  qui  médite  la  vengeance  est  bien  plus  malheureux 
que  celui  qui  en  est  Tobjet.  Le  crime  ne  doit  pas  être  Tinstrunient 
qui  punit  le  crime.  La  justice  humaine  doit  seule  être  armée  du 
glaive  de  la  justice. 
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Lca  marques  lei  plu»  éclatantes  que  des  sujets  puia«nt  dooner 
de  leur  amour  et  de  leur  fidélité  à  leur  roi,  c^est  d'exécuter  poBC- 
tuellement  ses  ordres,  d'accomplir  en  tout  sa  volonté  et  de  préTenir 
«es  désirs.  Mais  nom  voyons  à  regret  que,  depuis  son  retour  «a 
France,  la  voîk  de  Leuis  XV 111  n'est  pas  écoutée,  aca  ordreiMBaBa 
«xécutioD,  aa  justice  méconnue  par  ceux-là  même  qui  dcvrmeot 
l'observer  et  la  faire  respecter,  tandis  que  la  tranquillité  des  paisi- 
bles citoyens  est  à  chaque  instant  troublée  par  les  sGeuea  les  plus 
alarmantes. 

Cest  pourquoi  les  putssancea  alliées,  fidèles  à  leurs  aeméiits, 
veulent  seconder  de  tous  leurs  moyens,  les  efforts  de  leur  annUe 
allié  Louis  XVlll,  pour  assurer  à  la  France  une  paix  aolide  et 
durable,  et  à  tous  ses  sujets  la  jouissance  de  ses  heureux  fruita. 

D'après  les  ordres  et  les  pouvoirs  qui  m'ont  été  donnéa,je 
vous  prie.  Monsieur  le  Maire,  d'ordonner  qu'après  neufheareado 
soir  tout  rassemblement  est  expreasément  défendu  tant  «nr  les 
places,  dans  les  rues,  que  dans  les  cafés,  cabarets  et  autre»  endrotti 

publics.  „ 

<2ue  personne  ne  pourra  insulter  qui  ce  soit  et  pour  queue 
cause  ce  puisse  être,  encore  moins  se  porter  à  aucun  excèa. 

Je  vous  déclare  que  de  fréquentes  patrouille»  des  trou pcaioas 
mon  commandement  parcourront  Us  rue»  après  la  ausdite  heure, 
et  qu'elles  tiendront  rigoureusement  la  main  à  rexécution  do  pré- 
sent ordre,  qui  n'a  d'autre  but  que  d'assurer  la  tranquillité  publique. 

En  usant  de  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir,  j'exé- 
cute les  ordres  de  mes  supérieurs. 

Je  compte^  Monsieur  le  Maire,  aur  votre  selet  et  Toat  pne 
d'agréer  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  conte  4e  PAAS»«ii«er. 


Nimeê,  h  M  Août  I8I6. 


Depuis  quelques  jours  fai  fermentetion  dea  esprit»  a^était  ré- 
veillée dans  nos  murs  et  dans  noa  environs.  Le»  partisans  de 
Napoléon  affecUlent  une  joie  maligne  et  faisaient  circuler  les  bruiU 
d'un  prochain  triomphe  $  qnelque»-ttn»  .d'entre  eux  aveieal  mfme 
porté  l'audace  jusqu'à  pousser  de»  cris  séditieux  de  vive  V^ih 
lion  IL  La  police  a  fait  arrêter  quelquea  agitatenra  et  e'a  pa 
aeoatraire  les  autre»  à  la  fureur  du  peuple.  On  «mt  appri»  qu 
ces  symptêmes  de  rél>eîlîon  se  manifestaient  dans  la  Vannage  et 
la  Gardounenque,  et  que  des  rasaemblemeot»  compo»é»  de  gfcua 
dm  pi^a,  dea  principaux  factiuux  tt  de»  ftdéré»  de.  cette  vitte»  s'y 
étaient  réAigtéa.  '  Cependant  on  était  loin  d'apercevoir  dens  ces 
mouvements*  le  plan  d^uae  révolte  combinée^  lea  événemeuta  d'hier 
tt  d'ai^urd'hui  viennent  de  d^oncr  leura  projeta  en  lea  éévcèlant 
Une  colonne  autrichienne  était  dans  noa  murs  depuis  le  *4,  «th 
nécessité  de  lui  procurer  un  logement  daAa  les  casernea  ayait  fsil 
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ordonner  réracttation  sur  Alsis  d'un  régiment  de  cbasseurB  royaux 
à  cheval»  qui  était  en  garnison  dans  notre  ville  i  son  avant-garde 
fiait  à  Ners»  village  à  cinq  lieues  de  Nliires  ;  elle  reposait»  lorsque 
son  commandant,  Eugène  de  Cabrieres*  fut  ayevtipar  le  sieur 
Périeui*  maire  de  cette  cmnmiuiey  qii'uB  <i»Meml»lement  nombreux 
fdtoft  .Vafttaiyicr  :  M»  de  Ck^brieres»  aniirv  de  ce  ^miicMeff  a^t 
devoir  i^dvarreev  s«ns  déftanœ  vers  cet  sttronpemcDt  p&ùt  reptè* 
senter  que  son  régiment  n*a  aucune  intention  hostile  envers  lé 
pays,  et  que,  par  des  ordres  supérieurs,  il  se  rend  en  garnison  i 
Alaisj  aussitôt  deux  sentinelles  font  feu:  le  sieur  Périenxr  maire, 
tatttkéf  et  M.  de  Cabrieves  U^aé  aubcas)  ce)ni*ci  se  relire  arec 
au  «empagnle  et  perd  uw  heotue  qaï  t^  tilé  par  une  fdsfilliNié . 
partie  des  maisons  do  village*  Le  régiment  croit  devoir  suspendre 
sa  marche  et  donner  avis  de  ce  qui  vient  de  ae  piwser  mix  autori- 
iéadu  département 

Anjomrd'hin^ft,  hait  cent»  aalricfasansi sent  partie  peev  Và\ïef 
joindre;  ils  ont  trouvé  )e  régiment  de  Chasseurs  toujours  nrfèté 
danasa  marche  par  les  rebelles;  le  commandant  autrichien  a  fait 
sommer  ceux-ci  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  retirer,  ils  ont 
osé  proposer  une  capitulation  qu*il  n*était  pas  possible  de  coilcilief 
avec  la  soumission  due  au  gouvernement.  Le  commandant  a  déclaré 
qu*i1  ne  capitulait  point  e^ec  des  rebelles  ;  sur  cette  réponse,  ces 
derniers  ont  fait  feu  :  quatre  autrichiens  ont  été  tués  et  neuf  bles- 
sés. A  rinstant,  on  a  marché  sur  eux,  ils  ont  été  dispersés  après 
nn  combat  de  deux  heures,  dans  lequel  ils  ont  laissé  soixante 
hommes  tués  et  trois  prkonniers,  dont  un  fédéré  de  Nîmes,  qui  a 
été  ainsi  que  ses  deux  camarades  fusillé  par  ordre  de  M.  le  général 
autrichien  Stahrenberg. 

Une  neconde  colonne  autrichienne  est  partie  depuis  deux 
henréli  et  va  être  suivie  d*uo  détachement  considérable  de  notre 
garde  nationale..  Le  but  de  cette  expédition  est  d*alier  désarmer 
cette  partie  du  département  infectée  de  Fesprit  de  rébellion* 

On  assure  que  Tex-général  Gilly  et  Teste,  ocatp  ex-lieu« 
tenant  de  police  à  Lyon,avaient  organisé  cette  inssfrection,  dont  les 
ramifications  paraissent  8*étendre  dans  les  Cevennes.  On  parle 
même  de  proclamations  répandues  dans  ces  contrées  pour  porter 
les  habitants  à  la  révolte.  Voilà  bien  un  sujet  d'occuper  la  plume 
âe  VArist arque  f  11  nous  tarde  de  savoir  s*il  trouvera  encore  le 
moyen  de  se  livrer  à  des  invectives  contre  les  royalistes  du  midi 
.  et  leurs  chefs. 
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La  police  correctiounelle  a  jugé  hier  un  HanoTneo»  âgé 
àe  30  ans»  qui  a  pris  de  lui-même  le  nom  de  Napoléoo  Beckcr» 
sans  iustifier  d'aucun  droit  à  le  porter. 

Le  14  Juillet  dernier,  Becker  rMait  au  bois  de  Boulo^, 
dans  le  quartier  des  Hanovriens.  Surpris  au  moment  oà  il 
allait  Toler  un  cheval  d'officier,  on  lui  a  infligé  une  ibfftecorrec* 
tiou  àcoups  de  plat  de  sabré.  Plus  heureux  on  pins  malheureux 
au  Renelagh,  il  était  déjà  parvenu  à  enlever  une  jument  et 
son  poulain,  appartenant  au  sieur  Morisau  ;  mais  il  a  été  arrêté 
et  livré  à  la  justice* 

Plusieura.témoins  ont  déposé  que  ce  Becker,  qui  se  disait 
attaché  tantôt  à  Tarmée  hanôvrienne,  tantôt  à  Tarmée  prus» 
sienne,  avait  coutume  de  commettre*toutes  sortes  de  désoraies^ 
et  d'acheter  des  cerises  et  d'autres  denrées  qu'il  payait  à  coupe 
de  cravache.  M.  Roussialle,  substitut  du  procureur  du  Roi, 
fait  observer  que  la  plupart  des  dévastations  dont  gémisseni 
les  habitants,  sont  commises  par  des  hommes  qui  u*out  ni  fea, 
ni  lieu,  ni  pays,  paa  même  de  nom,  et  qui,  lorsqu'on  les  arrête, 
ne  peuvent  se  réclamer  d'aucun  corps  d'armée. 

Becker  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison,  et  Taudace 
qu*il  a  montrée  dans  les'  débats  ne  s'est  pas  démentie  à  la  lec« 
ture  du  jugement. 


933 


*^«»~^^W^^i»»"Wi 


Extrait  du  Times,  du  4  Septembre. 

Il  paraît  certain  d'après  toutes  les  nouvelles 
particulières,  et  ce  qui  transpire  dans  les  papîeraf 
publics,  que  les  partis  opposés  en  France  em- 
ployent  toute  leur  force  pour  s'opposer  à  Touver- 
ture  des  deux  chambres.  Le  premier  objet  des 
vrais  patriotes  sera  d'obtenir  un  ministère  pur; 
le  premier  eflfort  des  intrigants  sera  d'engager  là 
nation  dans  une  lutte  contre  les  Alliés.  Il  n'est 
peut-être  pas  de  faction  politique  plus  experte  dans 
Part  de  faire  prendre  le  change  à  ses  adversaires 
que  celle  qui  a  trouvé  le  moyen  de  s'emparer  de 
1  administration  en  France  dans  le  moment  actuel. 
Elevée  à  l'école  révolutionnaire,  elle  change  de  dé- 
^îsement  avec  la  dextérité  d'un  harlequin  et  dé- 
tourne les  yeux  et  les  oreilles  de  la  populace,  de 
ses  artifices,  comme  un  professeur  d'escamotage  ou 
de  tomrs  de  passe-passe.  Le  devoir  important,  le 
grand  intérêt  du  législateur  français  est  de  concou- 
rir à  procurer  à  son  pays  une  paix  durable  et  mie 
réforme  progressive  des  mœurs  ;  mais  cela  ne  pour- 
ra ^'opérer  que  lorsque  les  méchants  seront  pu- 
nis et  les  bons  récompensés.  Cela  ne  pourra 
ppii^t  s'opérer  tant  qu'il  sera  permis  de  jetter 
î^vec  impunité  du  mépris  sur  les  mesures  du  Roî, 
'sur  J3a  famille  et  même  sur  sa  personne,  comme  il 
n'est  que  trop  notoire  que  cela  se  fait  à  présent  à 
Paxis.  Les  intrigues  jacobiniques  détournent  assi- 
duement  Inattention  publique  ae  ces  puissants  inté- 
,jrèts,  pour  la  porter  sur  de  prétendus  desseins  formés 
par  les  Alliés  cié  se  partager  la  France  et  sur  des 
appi;éhensions  ridicules  de  persécutions  religieuses, 
^dans  vin  siècle  et  dans  un  pays  où  l'influence  de  la 
,i;eligion  est  malheureusement  presqu'éteinte.  Tout 
^hiojpm.e  doué  du  pli|S  petit  degré  d'instruction  la 
lilus  ordinaire  doit  ëavoir  que  les  Alliés  n'ont  jiu 
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mais  songé  à  partager  la  France  :  et  quant  au  iilti^ 
sacre  allégué  des  protestants  à  Nismes,  il  est  nuÛD^ 
tenant  indubitablement  reconnu  que  ce  n'a  été  qu'un 
mouvement  populaire  des  sujets  loyaux  pour  se 
venger  des  outrs^es  qu'ils  avaient  précédemment 
reçus  de  la  part  des  rebelles,  et  que  le  ministère  n'a- 
vait pas  pu  ou  n'avait  pas  voulu  punir.  Nous  ayom 
précédemment  fait  connaître  les  discours  des  difl^ 
rents  présidents  des  chambres  électorales,  discoufs 
dans  lesquels  les  vrais  devoirs  des  électeurs  étaient 
indiqués.     Malheureusement  pour  la  France,  le 
choix  des  présidents,  comme  toute  autre  mesure 
du  gouvernement  français,  a  été  inconséquent  et 
contradictoire.    C'est  au  jugement  et  à  1  inclina- 
tion du  monarque  lui-même  que  sont  probable- 
ment dueâ  les  nominations  d'un  Chateaubriand  et 
d'un  Lally-Tolendal  :  l'influence  jacobinique  a  die- 
té  celle  d'un  L&njuinais  et  d'un  Sémonville.    M. 
Lanjuinais  est  un  républicain  respectable,  c'eshàr 
dire,  aussi  respectable  que  peut  1  être  un  liomme 
qui  s'imagine  être  républicain,  qui  accepte  de  Buo- 
naparte  la  dignité  de  comte,  et  du  Roi  celle  de  pair 
de  France,  qui,  avec  tous  les  honneurs  dont  il  est 
comblé  et  aont  il  rougit,    présida  naguère  une 
assemblée  de  traîtres,  se  qualifiant  de  nation,  prit  la 
plus  grande  part  à  élever  une  nouvelle  constitution 
contre  celle  qui  était  établie  par  la  loi,  et  protesta 
formellement  contre  la  restauration  du  Roi  [jour  le- 
quel il  agit  aujourd'hui  en  qualité  de  commissaire! 
Après  tant  d'actions  contradictoires,  on  est  surpris 
d'entendre  ce  grave  personnage  parler  en  laveur  de 
"  citoyens  qui  se  sont  distingués  soit  par  leur  zèle 
patriotique,  soit  par  leur  fidélité  envers  le  Roi." 
Comme  si  c'étaient  des  perfections  opposées  et  éga- 
lement dignes  d^admiration  !  Tout  ceci  néanmoins 
tient  à  l'absurdité  ordinaire  de  ceux  qui  professent 
le  pur  républicanisme  et    l'on  doit  parler    avec 
respect  de  M.   Lanjuinais,  en  comparaison  de  cet 
autre  avanturier  révolutionnaire,  SémoùviUe.  Com- 
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Bdent,  au  Bom  du  sens  conmnin,^  cet  faoUMne  a-t41 
pu  être  honoré  par  le  Roi  d'une  commission  aussi 
distinguée  que  celle  de  président  d'une  assemblée 
électorale  ?    C'est  sûrement  parce  qu'étant  pair  de 
France  et  ne  voulant  pas  courir  le  risque  de  perdre 
cette  dignité  mal-acquise,  il  se  retira  dans  le  lieu  de 
sa  résidence  pendant  la  rébellion,  pour  voir  la  tour- 
nure que  les  choses  prendraient,  avant  de  se  pro- 
noncer.    Loyauté  prodigieuse  !     Mais  il  prétend 
se  vanter  de  ses  services  publics  passés.     A  qui  ks 
a-t-il  rendus  ?    Au  tyran  dont  il  était  l'un  des  plus 
vils  panégyristes.     Qu'il  ne  soit  jamais  oublié,  que 
lorsque  par  la  plus  infâme  usurpation,  toute  la  Hol-* 
lande  et  tout  le  territoire  anséatique  furent  annexés 
de/orceau  "  grand  empire,"  l'avocat,  le  panégy- 
riste de  cette  mesure  contraire  à  tous  les  priiicipes,  • 
fut  ce  même  Sémonville.     Les  arguments  qu'il 
employa  pour  justifier  cette  mesure  arbitraire  furent 
une  des  plus  audacieuses  insultes  faites  à  la  raison 
humaine.      £t  cependant  cet  homme  débonté  se 
charge  d'instruire  ses  concitoyens  de  leurs  devoirs 
et  de  les  éclairer  sur  leurs  intérêts  politiques  !     Que 
dirait-on  si  quelqu'un  allait  adresser  à  la  France  ces 
expressions  dures  et  insolttites  dont  il  s'est  servi 
envers  la  Hollande  ?    '^  Tel  est  l'empire  de  l'habi-  . 
tude  et  de  l'amour-propre  sur  les  nations  commis 
sur  les  individus,  que  leâ  changements  qu'ils  voient 
dans  tout  ce  qui  les  entoure,  les  avertissent  en  vain 
de  leur  décadence.    Un  sentiment  aveugle  détourne 
.  d'eux  les  leçons  de  l'expérience  et  ils  rendent  leur 
chute  plus  lamentable  par  les  efforts  qu'ils  foai  pour 
l'éviter."     Lorsqu'à   une  "  époque    antérieure,    la 
Toscane  fut  envahie  d'une  manière  paiement  hon- 
teuse, qui  fut  le  défenseur  de  cette  infemie  ?    Ce 
même  suppôt  de  la  lyi^nie  et  de  l'injustice,  ce 
même  Sémonville.    L'une  de  ses>^  excellentes  rai« 
sons,  à  cette  occasion,  était  qu'il  y  avait  plus  loin 
de  Livourne  à  Milan  que  de  Livoume  à  Toulon  .^^ 
Cdmme  si,  parce  que  nous  dirions  qu'il  y  a  plu» 


loin  de  Calais  à  Paris,  qtie  de  Calais  à  Douyrw, 
Calais  devrait  appartenir  à  l'Angleterre.   Q.  E.  D. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  Sémon- 
ville  fut  envoyé  par  l'infâme  comité  de  salut  public, 
sous  le  nom  de  son  ambassadeur,  à  Constantînople, 
et  les  complots  dans  lesquels  il  s'engagea  pour  y 
exciter  la  guerre  et  la  révolte,  justifièrent  son  arres- 
tation  comme  prisonnier,  par  le  gouvernement  au- 
trichien.    Il  n^a  pas  oublié  son  ancien  métier.     Le 
^  l>ut  entier  de  son  discours  aux  électeurs  est  de  leur 
persuader  que  l'indépendance  nationale  est  en  dan- 
ger, et  dans  le  cours  de  ce  raisonnement,  il  feit  plrâ 
qu'insinuer  que  les  soufirances  actuelles  du  pays, 
ont  été  causées  par  l'envie  et  la  mauvaise  volonté 
des  autres  puissances,  en  faisant  spécialement  allu- 
sion à  l'Angleterre.  "Pendant  la  paix,  dît-il,  et  il  fe 
dit  avec  raison,  le  commerce,  l'industrie  et  les  arts 
ont  repris  vigueur  et  éveillé  l'inquiétude  des  puis- 
sances rivales."    Basse  et  détestable  ingratitude! 
Qui  es*ce  qui  a  donné  à  la  France  les  moyens  œ 
ranimer  son  industrie,   ses  arts,  son  commerce? 
L'Angleterre,  l'Angleterre  seule,  «i  versant  daris 
son  sein  les  colonies  dont  ils  dépendaient.    Tbufc 
cette  bienfiàiisance  a  élé  rendue  nulle  par  le  déteft- 
-  table  parjure  de  l'armée,  par  la  trahison  des  foné- 
tionnaires  publics,  et  par  l'ambition  toujours  agî^ 
santé  de  ce  monstre  que  le  comte  de  Montholwi 
Sémonville  a  accompagné  à  Ste.-Hélene  ;  mais  que 
le  digne  président  du  collège  électoral  de  la  Rfenche 
n'ose  même  pas  nommer  d'une  manière  déshbtaJ- 
rante.    Nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  feigrâlèr 
et  de  faire  connaître  ce  discours  de  M.  Sémonville. 
Comme  ce  personnage  est  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  l'artifice  avec  lequel  ils  savent  détour- 
ner l'attention  de  l'examen  de  leur  propre  parti,  en 
fomentant  la  discorde  parmi   les  autres.     LeuJ« 
compatriotes  et  piême'  les  Alliés  doivent  se  tenir  èi 
'garde  contre  des  manœuvres  aussi  astucieuses. 

l<es  journaux  fiançais  du  31  Août  portent  qo'oitt 
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s'attend  à  ce  qu^tme  note  ocelle  de  grande  impor. 
tance  paraîtra  sous  peu  de  jours.    Cette  nouvelle  a 
pour  but  de  donner  à  entendre  que  les  conditions 
<le  la  paix  vont  être  annoncées,  mais  comme  la  for- 
teresse d'Huningue  tient  toujours  et  que  différentes 
-autres  places  ont  refiisé  de  recevoir  les  troupes  al- 
liées, nous  devons  douter  qu'aucunes  conditioiÀ 
isoient  décidément  arrêtées  avant  que  ces  obàtslcl^ 
ne  soient  levés.  La  forteresse  de  Gciête  dans  le  rôyau 
me  de  Naples  s'est  rendue,  mais  le  comthandaiit 
'Begani  n  a  pas  été  traité  avec  dette  ^^oupable  indul- 
•gence  dont  on  a  usé  enrers^ey^t  les  autres  traîtres 
français  qui  se  trouvent  dans  la  même  situation.  Il 
a,  à  la  vérité,  obtenu  son  pardon,  mais  il  ne  lui  eàt 
'plus  permis  d'entrer  au  service  du  Roi  ni  de  rester 
ifems  Sésétet?.    Nous  verrons  si  Barbariegre,  le  pliis 
audacieux  de  tous  les  rebellés,  éprouvera  le  même 
traitement  de  la  part  de  Louis  XVIII.     Quelques 
'indices  de  fermeté  semblât,  il  est  vrai,  «e  nraniiès- 
ter,  du  moins  dans  le  département  de  la  guetrè, 
-qui  a  enjoint  au* général  Motïcey  de  piiéskiéï*au  ju' 
.  g^ement  de  Ney .    Moncey  ayattt  posîtî  veiitierit  refiisé 
'^d^obéirà  cet  ordre,  à  été  destitué  et  condatené  à  la 
-prison  pour  trois  mois.    M.  Gouvion  de  St^Cyr^a 
étë,  en  raison  de  cet  exercice  de  son  autorité  minis- 
térielle, sujet  à  des  sarcasmes  qui  ont  été  dirigés 
■^  contre  son  indolence.     *  Dans  lïne  ^  chanson  •  sati- 
rique sur  le  ministère  actuel  (qui  se  termine  paHe 
refrein  que  Buonaparte  était  dfiins  l'habitude  de 
chanter  4  Wle  <l*Elbe  :  ça^e-  durera  pas-  t&ttftmri^) 
•  St  .-Cyr  est  ainsi  caractérisé  : 

Pour  la  guerre  on  eboièlt 
-Un  honÉme  déboniiaire, 
Et  qaf  soit  prêt  à  faire 
Tout  ce  qu  on  Kii  prescrit  ; 
A  cette  tacke  aisée 
(jroiivion  convient  fort. 
Car  toute  la  jotunée 
Il  dort. 
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Corr€$pmiidance  particulière. 

Pttis,  30  Août 

« 

Vous  croirez,  sans  peine  que  tous  les  actes  d« 
gouvernement  français  sont  un  objet  d'observation 
et  de  critique.  L'Europe  entière  aq)ire  au  réta* 
blissement  de  Tordre  social.  La  France  a  été  un 
grand  foyer  de  confusion  e^  de  désordre  pendant 
ces  vingt-cinq  dernières  années,  et  le  peuple  deman- 
de s'il  peut  se  livrer  à  l'espoir  de  quelque  tranquil- 
lité, tandis  que  les  mêmes  éléments  subsistent  et 
que  les  mêmes  hommes  dirigent  les  affaires  du 
royaume.  Ces  hommes  ont  eu  pendant  long-temps 
des  liaisons,  des  habitudes  et  des  vues  qu'ils  ne 
peuvent  pas  facilement  oublier  ;  ils  n'estiment  que 
ceux  qui  ont  été  activement  employés  dans  la 
révolution  et  regardent  les  autres  comme  autant 
d'ennemis.  Il  est  donc  inutile  de  recueillir  les  opi- 
nions à  Paris  pour  démontrer  que  le  nouveau  con- 
seil d'état  n'est  composé  que  de  révolutionnaires. 
Je  n'emploie  pas  ce  mot  dans  l'acception  précise  de 
jacobinisme  ou  de  terrorisme  ;  je  veux  dire  seule- 
ment que  presque  tous  ces  conseillers  ont 'payé  leur 
tribut  au  démon  de  l'innovation  et  pour  prouver  ce 
fiât,  je  n'ai  besoin  que  d'en  appeler  au  Moniteur 
et  aux  Almanacs.  Mais  s'il  est  démontré  que  dans 
cent  individus  qui  font  partie  du  conseil  d'état, 
comme  conseiller  bu  comme  maître  des  requêtes 
il  n'en  est  pas  vingt  qui  soient  étrangers  aux  partis 
qui  se  sont  successivement  arrogé  le  gouvernement, 
n'ai-je  pas  droit  de  dire  que  la  France  est  toujours 
gouvernée  par  les  mêmes  principes  révolutioi^ 
naires  ?  Je-sais  et  je  vous  ai  déjà  donné  à  entendre 
(}ue  ces  messieurs  veulent  faire  croire  qu'ils  sont 
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seuls  accoutumés  aux  afiaires  d'état  ;  qu'eux  seuli 
connaissent  le  terrein;  qu^eux  seuls  ont  de  l'expé- 
rience et  du  talent  ;  qu^enfin  ils  peuvent  seuls  laire 
que  le  Roi  règne  pour  le  bonheur  de  la  France* 
Telle  est  la  modestie  de  ces  messieurs,  qui  préten*» 
dent  que  les  fidèles  serviteurs  du  Roi  sont  dans 
Timpossibilité  de  former  une  juste  appréciation  des 
circonstances.  Pour  garder  le  gouvernement  dan£^ 
leurs  mains,  ils  traitent  de  faibles  et  d'idiots  le  reste 
des  royalistes.  J'ose  néanmoins  juger  très-différem- 
ment des  choses  et  je  pourrais  citer  beaucoupde  per- 
sonnes de  talents  distingués  qui  ont  fait  refus  a  ac- 
cepter des  places,  par  respect  pour  leurs  caractères, 
leur  énergie,  leur  austère  probité  et  surtout  leur 
pénétration  et  leur  vigilance  pour  les  intérêts  du 
Roii  Mais,  disent  le%  gouvernants  du  jour,  ces 
gens  voudraient  tout  renverser  ;  ils  n^ont  pas  de 
jraison  ;  ils  ne  s'entendent  pas  à  faire  ces  cùncessions 
que  les  circonstances  exigent.  Par  ces  mots  concés^ 
sion  et  modération  Yoici  tout  ce  qu'ils  entendent: 
**  Ne  nous  dessaisissons  pas  de  notre  pouvoir; 
soyons  toujours  en  force  pour  le  conserver  ;  redou« 
tons  les  hommes  honnêtes  et  actifs  qui  pourraient 
dévoiler  notre  caractère,  et  par  conséquent,  ne  nous 
fions  qu'à  ceux  qui  sont  d'un  naturel  flexible  et 
traitable,  puisque  nous  sommes  sûrs  d'entrer  en 
compromis  avec  eux,  s'il  leur  prend  envie  de  se 
détacher  de  nous/'  Telle  est  la  véritable  façon  de 
penser  des  gouvernants  et  particulièrement  de  Fou« 
ché  et  de  Talleyrand. 

Les  élections  sont  finies,  mais  toutes  les  listes 
li'ont  pas  été  publiées.  En  dépit  de  tous  leurs  ef- 
forts, il  parait  que  les  ministres  sont  efirayés  du 
grand  nombre  d'hommes  nouveaux  et  des  royalistes 
qui  ont  été  élus.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  les 
ministres  ne  sont  pas  royalistes  ;  ils  le  sont  à  leur 
manière,  mais  beaucoup  de  Français  peuvent  leur 
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dira»  e|i  «Qi^iuitiiiit  le.  Ipj^^ 
à  M.  de  Su)ly  ds^  lapai^ed&çha^  IV. 

H  J^ive  JQieu^  Meêsieuv^^  nous,  avons  nne  J<içm 
cptfîm^r  le  roi  bien  tUJpérente.^'  C'est  le  motif  qui 
kwr  9  fait  jirepclre  tant  de  peines  pour  &ire  nom- 
loer  leiin^  créatures  reprëseatapts  du  peuule* 

Il  eitt  Impo^ihle  d'assurer  avec  quelque  certi- 
tude que  Ney  s^pa  jugé*  Il  parait  que  le  délai  e^ 
(X^asionné  p^tr  le  cl^pix  des  juges,  qui  ne  sont  m9 
encore  nommés  et  qui  doivent  être  pris  panni  leç 
maréçbaijac  d^  Frsuice.  Prendrartron  les  ancien^ 
ou  les  noi)yeaux  pairs  ?  Pans  quelle  proportion 
MTont-ils  appelés  à  ce  tribunal  ?  Tout  ceci  présente 

On  fi  témoigné  b&|ucoup  d'étoimement  de  ce 
mte  le  jour  n'étût  pas  fixé  pour  la  convocation  de» 
MUS  cbambr^*  Ou  dit  que  les  mi^uâtres  ont  de? 
raÛKms  poi^  la  di^éier,  c^est-àrdire,  qu'ils  sont  m^ 
cotttentB  du  çhoîiy:  de  quelqi\es  députés  qui  pour- 
nîart  &ire  prendre  une  nouvelle  tournure  à  leui^ 
opérations. 

J'i^ju  ^^XP  les  piapiêrs  râgb^  la  letire  qui  «st 
Httribiiée  à  Fiouiehé,  d$iç  d^Ôtranjte,  o^os  eue  n'^ 
ffira  dans  aucim»  d^  j.oup(^Eiaux  id.  On  ne  la  crqiiit 
jpàs  de  lui  ;  mais,  .dit^P»  si  Fouché  n'en  est  pas  Ta^ 
teur,  A  devrait  la  désavouer,  f^ttendu  qu'elle  lui  iwr 
fiose  une  ^grande  refi^nspibilité. . 

« 

Du  5  Septembre. 

Les  journaux  français  .du  ^er  de  ce  mois  an- 
'ttonoent^u'mi'coumw  est  .fMTçivé  de  Londres  ap- 
portant la  ratification  des  bases^^u  tradté  entre  ^ 
devance  et  les  Alliés.  Nw  leoteurs  s'Apercevxont 
-^ue  cette  spécification  de  Tétat  actp^l  d»  choses  e$t 
imodifiée.  Nous  pouvons  iacileBient<)opçevoir  q^ 
iles  Alliés  ont  très»distijict$ment  posé  Ji^  bases  d'un 
arrangement  futur,  mais  qu'ils  aient  pris  une  réso- 


lutioti  sur  tous  ses  détails,  qu'ils  soient  prêts  &  quit^ 
ter  la  capitale  de  la  France  pour  n*y  revefaîr  jatuaid, 
que  toutes  leurs  troupes  en  général  soient  ^t  le 
point  de  se  retirer,  et  tout  cda  armait  que  les  corpé 
fégidlatifs  ne  te  soient  assemblée,  avant  que  les 
noureaux  ministres  n'aient  essayé  leurti  forces, 
avant  que  les  forteresses  ne  se  soient  rendues,  ou  que 
Tarmée  rebelle  n'ait  été  licenciée,  c'est  ce  qri'il 
lions  est  impoisible  de  croire.  On  se  fonde  beau- 
coup d'après  la  circonstance,  d'une  armée  espagnole 
qtti  s'étaiit  avancée  jusqu'à  la  ftontieré  a  eu  ordrede 
se  repHer  sur  les  remontiraneès  personnelles  et  trés^ 
pressaùtes  du  duc  d^Angonléme.  Slins  doute  Son 
Altesse  Roysde  doit  se  montrer  jalouse  de  présertef 
.  des  malheurs  d'une  invasion,  les  provinces  mértdîo-^ 
nales  €^i  ont  été  animées  d'un  véritiable  esprit  de 
loyauté,  mais  nous  soupçonnons  beaucoup  que  cette 
année  n'était  nullement  de  force  à  pouvoir  bc  frtffer 
un  ehemin  à  irmets  la  France.  Qu'ont  été  les 
troupes  espagnoles  pendant  le  cours  de  la  gnen^ 
pirtnDtiqué,  lorsqu  elles  n'étaient  pas  soûs  la  direc* 
non  anglaise  ?  Ëit  que  sont-elles  maintenant  ?  Il 
ettt  assez  liaturel  néanmoins  que  le^  Français  saièis^ 
sent  avec  empressement  toutes  les  occasions  dédire 
que  les  troupes  étrangères  èe  hâtent  de  quitter  la 
Frcmce.  De  là  leur  répétition  continuelle  de  ru- 
meurs que  les  troupes  autrichiennes  se  portent  sur 
fltidie,  que  les  réserves  russes  s'en  retournent  à 
leurs  cantonnements  en  Pologne,  et  enfin,  que 
même  une  division  anglaise  est  sur  le  point  de  se 
rembarquer.  Les  jacobins  s'efforcent,  avec  un 
soin  in&tigabte)  de  tourner  toutes  les  espérances, 
toutes  les  penfiées,  foutes  les  anxiétés  vers  ce  point. 
Noua  eraagnons  bien  sinderement  qu'un  grand 
nombre  de  royalistes  les  fim  sinccfres  ne  donnent 
tête  baissée  dans  cette  lemre.  Le  discours  de  M. 
Laine  à  Bordeaux,  n'est  aucunement  ce  que  nous 
aurions»  dû  attendre  d^'un  homme  qui  a  son  expé- 
Vol.  L  5  B 


732 

rience  et  sa  connakusance  du  monde.  U  parle 
certainement  d'une  manière  très-vague  de  la  néces- 
sité de  mettre  confiance  dans  la  juatice  du  trône» 
mais.il  ne  s'appigsantit  pa^,  comme  tout  honnête 
homme  et  comme  tout  vrai  patriote  de  France  au- 
rait dû  le  faire,  avec  indignation  sur  la  noirceur  de 
cette  perfidie  qui  a  fait  éclater  la  dernière  rébellion. 
Il  ne  démontre  pas  sa  connexion  naturelle  et  néces- 
saire avec  la  clémence  erronée  et  la  politique  fia- 
ble de  Tadministration  de  1814.  Il  ne  démontre 
pas  que  Timpimité,  que  la  faveur  même  dont  ont 
joui  alors  les  criminels  révolutionnaires,  a  été  la 
cause  directe  de  leur  audace  subséquente  ;  qu'elle 
a  été  la  source  de  tous  les  maux  que  l'Europe 
a  soufferts  depuis  ;  la  circonstance  qui  a  forcé 
les  Alliés  à  entrer  une  seconde  fois  en  France  et 
qui  perpétue  maintenant  leur  séjour  dans  ce  pays. 
C'est-là  la  plaie  que  la  France  a  besoin  de  voir  son- 
der à  fond*  Sans  cela  .elle  ne  peut  jamais  être  ren- 
due à  son  ancien  état. de  vigueur.  Mais  M.  Laine 
parle  de  modérer  des  prétentions  sans  bornes,  de 
calmer  des  jalousies  anti-sociales,  ou  d'oublier  des 
liaines*  Cela  est-il  dans  la  nature  humaine,  ou 
doit-il  v  être  ?    Est-ce  que  la  haine  du  vice  n'est 

C  nécessairement  dans  le  cœur  de  l'homme 
méte,  un  sentiment  moral,  un  devoir  religieux  ? 
La  haine  que  nous  portons  au  crime  heureux, 
est-elle  ime  passion  anti-sociale  ?  N'est-elle  pas 
au  contraire  essentielle  au  bien-être  de  la  .société  ? 
Et  quelles  sont  ces  prétentions  sans  bornes  que 
Ton  doit  modérer  ?  Les  prétention)»  d'honames 
justes,  d'hommes  d'honneur,  qu'il  ne  fiiut  pa^  ' 
confondre  avec  de  prétendus  patriotes,  ayec  des 
traîtres  corrompus  et  parjures,  avec  des  pillards, 
des  meurtiiers  et  des  r^icides.  A  Dieu  ne  plaise, 
qu'il  ne  se  trouve  pas  daus  tous  les  pays  sur  la  terre, 
des  hommes  assez  fiers  pour  soutenir  ces  prétentimis 
dans  les  temps  les  plus  désastreux  !     Nous  parions! 
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ainsri  avec -franchise  de  ce  que  nous  trouvons  tf  erro- 
né dans  le  but  et  Le  dessein  général  du  discours  de 
M.  Laitté,  parce  que  ce  qui  sort  de  sa  bouche  doit 
nédessairement  avoir  du  poids.  Ses'  kitentions, 
nous  n'en  doutons  nullement,  sont  honnêtes  et  pa- 
triotiques^ mais  i)  est  induit  en  erreur  par  la  fausse 
iîfoérmitë  diî  jouri  et  quelles  que  puissent  être  ses 
jriteiitions,  ir  tient  un  langage  trop  susceptible 
'd'être  appliqué  aux  vues  de  Tintrigue  jacobinique. 
Il  parait  incapable  de  concevoir  qu'il  y  ait  aucun 
mal  qui  puisse  entrer  en  comparaison  avec  celui  de 
voir  une  force  étrangère  dans  le  cœur  de  son  pays* 
'Il  semble  croire  qu'il  est  impossible  que  les  étran- 
gers n'aient  pas  eu  d'autre  intention  que  d'errer 
la  ruine  entière  de  la  France  ;  il*  parait  vouloir  pour 
s'en  débarrasser,  livrer  sa  patiîe,  pieds  et  mains  liés, 
A  ceux  qui  sont  ses  ennemis  beeuicoup  plus  impla- 
cables, les  traîtres,  les  '■  narricides  auxquels  elle  a 
donné  le  jour.  Il  ne  considère  pas  que,  plus  il  persil 
à  attribuer  des  vues  absolument  hostiles  aux  AHiés, 
plus  il  les  met  dans  la  nécessité  de  se  fitire  justice 
eux-mêmes,  par  des  mesures  sévères  et  cohéritives. 
Delà,  une  animosité  réelle  se  fortifie  et  s'aiguise  des 
deux  côtés.  Ainsi  on  n'est  pas  surpris  de  lire  que 
deux  officiers  généraux  autrichiens  ont  été  tués. 
Ces  meurtres  sont  aujourd'hui  attribués  à  une  rixe 
particulière  de  quelques-uns  de  leurs  soldats  ;.  mms 
lorsque  cet  événement  a  été  découvert  pour  la  prô- 
miare  fois,  il  donna  lieu,  comme  cela  était  naturel, 
de  la  pai^  des  Autrichiens,  à  des  mesures  rigides 
contre  des  Communes  entières.  Indépendamment 
de  tout  cela,  le  silence  que  presque  tous  les  écri- 
vamÀ  ou  presque  tous  les  orateurs  publics  en  France 
jugent  à-propas  de  garder  sur  la  perfidie  inouïe 
de  la  dernière  révolution,  sert  à  enhardir  les  plus 
insignes  des  criminels.  Avant  son  jugement, 
-Ney  a  eu  l'audace  de  publier  sa  justification  !  Ce 
ifttëmoire,  quoique  de  la  main  d'un  des  pr^niefa 
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avoc^tâ  <)e  Fmht  ^  néeçswireraeat  un  ék^it  pitoya- 
ble^ car  qu^  peiit<m  dire  pour  justifier  un  oriBie 
auaBÎ  avéré,  wsai  énorme,  amÂ  odieux,  qiûpuiiie 
être  digue  de  fixer  TattentioB }  Dans  tum  eflRnrts 
poiv  excuser  9on  ctient,  ravooiteflt  sftr  de  son  fiût 
etceitain  de  réumr,  car  il  sait  qae  Ney  ne  peut 
pçis  être  trouvé  coupitUe  d'ayoïr  participe  à  l%<xMia- 
piretion,  mm  qu'on  implique  drâi  le  procès  Oan- 
hacérès,  la  duçocia^ci  de  MMitebello  et  tant  d'autres 
que,  pour  des  vaisona  partieulieres,  le  minÎBt^e 
iVançais  actuel  eal  déterminé  à  jsoostraire  aux  peânas 
pViffioncées  par  le»  loîa«  IMà^  naît  la  néoaeaîté 
d'admettre  que  dana  un  moment  d'agitetion  et  «011- 
iememtpwir  épargner  d  h  France  um  gnetrre  dmiet 
M.  Ney  a  consenti  une  fois  seuleo^eot  4  ^tre  un 
traître,  mais  qn'aloi»^  ^^  c'était  une  «rrfur  ^mnvf^ 
ascfi/,  qu'il  n'y  avait  peint  dau^  c^ette  conduite  de 
dégradation  morale  ;  que»  biw  pttl^t  ^^  prenait  sa 
aaurce  dana  1»  sentiment  qoi  en  liii«m^ne  était 
digne  de  lounage  !  !  !"  et  c'est  ce  qu'on  afipqUe  mie 
défense  légote,  contre  une  «ecusMion  4u  çxmm  de 
haute  tsahiaon  ! 


Du  6  Septembre. 

Des  lettres  de  Pïa*is  du2  deeemoia  noiia 
rmitk  positivement  que  k^  ratification  du  traité  de 
p^x  a  élé  refusa  de  l' Angleterre»  «t  ^e  d'après  la 
teneur  de  cette  pieee,  160,000  hWnqs  d«li  troupss 
alliées^  eontinueront  de  rester  eb  possm^pw  €ie«  iurr 
teressas^freufsises,  jusqu'à  ee  queln  eenta-ilMitiM  dss 
«00^  millions  de  irsnes^L  (S&  imlliisns  sMii«)  sait 
entièrement  seqjuittée«  Qnoiqii^  eei^  awtftwvs 
soient  faite»  a^iee  la  plus  grande  cinfisMc^  sienne 
nouveller  officielle  de  la  naix  b'e  été  pitbti^?.  0& 
JNige  peu(l-etre  à  propos  d^en  donner  le  ^femm  ms 
aux  dei£x  chsmbres^  e^  non&M^sendntnas-en  ^én- 
té  surpris  que  le  Roi  deFcanee  diSM^  ksîgnsti«e 
de  la  ratification,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  obtenir  la 
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swM^tioii  de  eeft  eovps.  Quelque  ccmtraire  qu'il 
9fM  i  la  v^table  eiience  du  gouvernement  mo* 
imrchîque  que  les  fonctions  executive»  soient  ren* 
due»  dépendiuAtes  du  jug«oia[>t  de  ta  légiak^ure, 
uc^  pareille  démarche  serait  parfailsnent  «n  unis* 
son  avec  le»  autres  mesures  d'un  ministère,  dot^t  le 
but  semble  être  de  d^rsder  ^autorité  rivale,  tant 
^'elle  Yeatera  dans  les  mains  d'un  prince  de  la  mai' 
8^  de  Bourbop,  C'ert  ay^  le  sentiment  d'un 
proffmàwegr^  qoie  nous  lisons  dans  la  GazeiteOfit^ 
cieUe  nueproelamalifOii  royde  contaremgnëe  par  un 
Pmifui^rt  nagfuere  agent  subordonné  de  la  peJice  au 
service  dé  BuoiHqwrte.  Nos  lecteurs  sont  instraifs 
que  les  habitante  de  Niwnes  et  des  autres  pwrties  du 
mid&  de  h  Frasice  ot|t  fiût  preuve  d'une  loyauté  hé^ 
Toïque  au  moiaent  où-  l'infâme  rébellion  a  éclatée. 
Il»  oirt  iuoi^ré  le  plus  grand  attachement  pour  h, 
csauie  de  leur  souverain  et^pour  son  représentaiif  lé- 
gal le  due  d'AngoulèsM.  Ce  dévouement  lèses:- 
posa»  (la  prodasnoticm  en  ec^vîent)^'  à  des  persécu- 
tions atrooes^'^  Les  rebelles  péller€»it,  asâsssinereat, 
&peAt  tout  ce  qu'ils  voulurent.  ^^  La  punitiaik  de 
ces  crimes,"  dît  la  proclsmation,  ^'  doit  être  nsik^ 
mile,  solennelle  et  régulière."  Il  est  vrai  qu'eJUk 
doit  l'être,  maia  à  la  honte  éternette  de  M  Pasquier 
die  ne  l'a  pas  été.  Ces  grands  crimea,  ecs  trabi- 
asiis  mAoses  sont  restés  împimis.  Quelle  ea  a 
été  ht  eonaéqueniee  miturelle,  pour  ne  pas  dire  lé- 
gale)? C'est  que  les  roj^absles  persécuté»  se  sont 
iliîtsei£i*mémes^  ^^  mmmlar^  de  b  vengeance  pi». 
bUque."  No/nm  gâsaisgons  de  ce  qu'il,  en  soit  ainsi  ^ 
maïs  RMs-arôUcma  que  naus  sertoua  beaucoup  plus 
peines,  si  les  eoupableaélsBsnt  restés  entièrement 
uopunii.  AqttilaftiuteM  ^^  la  jusdeeesl  ofiimsée, 
la  diseorde^perpétbée  et  te  porte  ouverte  à  une  indft- 
mté  de  désotdres  i'^  Qui  en  fauit-y:  aceussv,  si  «e 
n'est  l'homme;  qui  se^  qualifie  de  ministre  et  la /m- 
?    Celliolnme  et  «B»  âaasdés  ont  oié  flteir  dii 
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nurn  de  réaction  l'infliction  dé  châtiments  lég^uix, 
confondant  ainsi  dangereusement' et  méchamment 
rautorité  des  lois  avec  les  violences  des  (àotioDs. 
C'est  à  une  fausse  clémence  que  sont  entièrement 
dus  les  désordres  du  midi.  Nous  convenons  que 
ces  désordres  ont  rendu  nécessaire  Tinterposîtion 
du  gouvernement,  mais  s'il  fallait  qu'une '{irocla- 
mation  fût  publiée,  pourquoi  ne  l'avoir  dirigée  que 
contre  les  excès  des  Buonaparttstes  ?  ^Elle  contient 
l'aveu  que  l'autorité  du  Roi  n'est  pas  encore  univer- 
sellement établie  et  dans  les  journaux  de  la  même 
date,  nous  voyons  que'  Montmidi  et  Charlemont 
tiennent  encore.  Nous  apprai<ms  qu'Huningue 
vient  seulement  de  capituler.  Qudle  justice  a  été 
exécutée  ou  sera  e:itécutée  à  l'égard  de  ropinîatre 
rebelle  Berbanegre,  qui  a  si  longtemps  commandé 
c^e  forteresse,  qui  y  a  célébré  ranniversaîre  de  la 
naissance  de  Napoléon-lé^Ckand  et  qui  a  en  mène 
l'audace  de  demander  une  contribution  à  la  vîUcde 
Bâle  ?  ]N'art-il  pas  insulté  dix  fois  plus  aux  lois,  <rae 
ne  l'ont  fsût  les  royalistes  de  Nismei  ?  et  nous  le  de- 
mandons, quelle  a  été  sa  punition  ?  Tous  ses  com- 
jriices  en  trahison,  vraiment,  doivent  être  conduits 
en  corps  sur  les  rives  de  la  Loire,  pour  y  rejoindre 
une  armée  qui  dicte  des  lois  à  son  souverain.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  des  mesures  un 
complot  direct  des  ministres  révolutionnaires  pour 
jeter  un  mépris  général  sur  le  Rm.  Fouché^  l'objet 
de  l'aversion  la  plus  marquée,  a  déjà  oflfert 
sa  démission.  Elle  n'a  pas  été  accq»tée,  mais  die 
le  sera  bientôt.  Il  est  impossible  de  permettre  que 
le  ineurtrier  de  Louis  XVI  reste  minîstee  de  Louis 
XV^ill.  Un  associé  de  €olibt  d'Herboid  ne  peut 
pas  s'asseoir  plus  long-temps  à  otté  «Pun  Wdlmg- 
tom.  L'ancien  apostat  éyéque  d'Autpn,  dont  le  nom 
ainsi  cme  l'observation  en  : 


qtte  1  observation  en  a  été  Mie  dans  le 
des  Cinq  Cents  '' a  été  attaché  à  toutes  les  conspi- 
rations'', fera  indubitablement  de  vigouraix  éflforts 
ipoxxr  garder  sa  place,  mais  nous  es^rons  que  ces 
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efbrtâ  serons  vaias.    La  destinée  de  cet  homme 
est  curieuse.     Excommunié  par  le  damer  Pape, 
et  chassé  de  TAngletarre  en  vertu  de  Falien  bill, 
il  a  été  successivement,  depuis,  ministre  des  affaires 
étrangères  du  directoire,  de  Buonaporte  et  du  Roi. 
Nous  nous  rappelions  tous  Timmortalité  politique 
dont  il  a  fait  preuve  publiqurâient  avec  les  négo- 
ciiaiteurs  américainsv     ^'  Il f mit  de  V argent^  il  /mit 
beaucoup  d^ argent'*  fut  sa  déclaration  concise  et 
déhontee.     Il  est  impossible  de  croire  que  les  re- 
présentants de  la  nation  nouvellement  élus,  consen- 
tent à  laisser  la  religion  et  la  morale  de  leur  pays 
dans  de  pareilles  mains.     Il  faut  absolument  une 
fin  au  règne  de  l'intrigue  et  de  Teffronterie.     Il 
faut  que  le  gouvernement  ait  à  sa  tête  des  hommes 
d'on  caractère    irréprochable,  des    hommes    oui 
soient    instruits   et   Connslissent    le   monde,  '  oês 
hommes  qui  réunissent  >  l'expérience  à  la  digmté 
morale.    U  s'ai  trouve  certainement  de  pareils  eo 
France  el  les  vrais  amis  du  Roi  et  de  leur  pays  se 
hâteront  dans  un  moment  .comme  celui-ci  de  se 
rallier  autour  d'eux.  •  On   assure  que  lés  deux 
chambres  se  réuniront  le  20.    Nous  nous  flattons 
que  leur  premier  soin  sera  de  présenter  une  Adresse 
a  Sa  Majesté,  pour  la  prier  d'écarter  de  ses  conseils 
4es  hommes  dont  le  caractère  ne  peut  subir  Té- 
preuve  de  Texamen,  des  hommes  connus  pour  des 
intrigante  et  d'une  loyauté  douteuse,  des  hommes 
intimement  liés  avec  les  derniers  conspirateurs  et 
qui,  en  soustrayant  la  trahison  au  châtiment  ont  at- 
tiré le  mépris  sur  les  lois  et  réduit  au  désespoir  les 
personnes  d'une  loyauté  éprouvée.    On  peut,  strîc- 
tenaent  pcorlant, appliquer  aux  êtres  de  la  clique  mé- 
pri»ble  dont  niatheûreusement  le  Roi  est  entouré, 
le  portrait  de  Maret  tel  qu'il  a  été  tiré  par  M.  de 
Pradt.    Une  ambitieuse  médiocrité  de  talent,  un 
sybai'ismede  ^vaaîté,  un  rafinement  de  basseèse, 
la  morale  et  l'éloquetoce  du  Mùnkent'*    De  pareils 
-traits  et  d'autres  semblables  peignent,  comme  on 
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pourra  le  voir,  une  grande  portkm  de  la  cour  de 
Buonaparlef  de»  tragmeuU et  de»  reBtesde  laqudle 
le  ministère  actuel  a  été  composé. 

La  Gaasette  Officielle  contient  un  décret  esBen- 
tiel  pour  la  formation  d'une  garde  royale,  qui  sera 
forte  de  26,000  hommes.  1a  manière  dcmt  se  fera 
la  première  composition  de  ce  corps,  qui,  nous 
sommes  charmés  de  rapprendre,  ne  sera  pas  pris 
exclusivement  dans  Tan^  régulia^e,  est  de  hi  plus 
grande  importance. 


Paris,  2  Octobre  1815. 

Les  trouilles  dabs  le  midi  de  la  Frsuice  oocu» 
peut  maintenant  Tattention  de  toutes  les  peraoDr 
nés  qui  savent  réfléchir.  On  témoigne  ici  sa  sur* 
prise  de  ce  que  dans  la  {dupart  des  journsBux  an* 
glaîs,  les  atrocités  commises  à  Nismes,  à  MosI* 
pellier  et  à  Aviguon,  sont  attribuées  à  TarméÉ 
française  cantonnée  dans  Touest  et  tout  k  long  éa 
cours  de  la  Loire,  à  une  armée  qoà  n'a  pas  un  seul 
soldat  soit  à  Avignon,  soit  dans  ses  environs.  Mais 
parce  qu'on  jv^  à  propos  d'aVaneer  que  cette  ar^ 
mée  devrait  être  détruite  (sans  ezpliouer  si  par  le 
mot  détruire f  on  entend  passer  au  ni  de  T^pée  Ums 
les  soldats  qui  la  composent,  ou  ks  en^>er,  apsés 
les  avoir  licenciés,  porter  leurs  opfaiions  dans  le 
sein  de  leurs  familles^,  on  trouve  juste  ou  irtile  d'im« 
puter  à  cette  armée  les  crimes  qui  sont  commis  par 
des  brigands  dont  elle  est  sépainée  par  une  dislance 
de  200  miles.  Le  fait  est  *ipie  ces  brigands  sont 
dirigés  par  de  prétradus  patriotes,  exi^ftés  dans 
leurs  opinions  et  qui  désirent  par  le  moyen  de  la 
terreur,  rétablir  Tautorité  arbtfraire  ejftefoée  dans 
le  dix^^eptieme  làeele  par  les  rois  de  France,  et 
oui  était  et  qn'on  appeUait  swvLeoisXfV  les 
Dragwedesr  contre  les  ProteÊtmÊU.    . 
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Xepagsqge  suivant  nous  a  été  cité  d'mi  second 
tappôrt  fait  par  le  duc  d'Otrante»  ministre  dé  la 
pobce  au  Roi  I  sur  la  situation  de  la  France.  On 
n  souvent  fait  au  sujet  de  Tancien  régime  la  remar- 
que erronnée  que  les  Français,  qui  qnt  secondé  la 
tyrannie  de  Bnonaparte,  étaient  ceux  qui  moni> 
teûent  le  plus  de  zèle  à  soutenir  dans  toute  sa  jdé* 
nitude  un  pouvoir  royal  arbitraiife«  Le  raisonne- 
inent  est  feux  sous  plus  d'un  rapport.  Sa  tyran- 
nie n'était  pas  notre  ouvrage  ;  c'était  celui  des  sou^ 
vendus  qui  la  consolidèrent  par  leurs  traités,  leurs 
alliances,  même  par  leurs  amitiés  ;  et  quand  nous 
lui  résicMicHis,  d'autres  nations  se  rangeaient  sous' 
«es  aigles  ou  s'jhumiliaient  devant  lui.  Toiyours 
i^Us  alarmé  au  dedans  qu'au  dehors,  Buonar 
parte  savait  bien  que  s'il  avait  des  armées  à  faire 
marcher  contre  les  Rois,  il  n'était  pas  en  son  pou* 
vojj*  de  lutter  contre  l'opinion  publicjue,  c'était  par 
l^béîssance  étrangère  qu^il  cherchait  à  nous  tenir 
âotts  son  joug  ;  il  vola  à  plus  d'une  victoire,  pour 
posséder  à  un  plus  haut  degré,  des  moyens  de  réao- 
tion  sur  la  France..  Conquérant  au  dehors,  ia* 
<quiet  dans  l'intérieur,  la  moindre  assemblée  publi- 
^ne  le  faisait  trembler  :  il  finit  p^tr  trouver  au  ini- 
lieu  de  sa  cour  et  dans  ses  consuls,  des  gens  de  cour 
rage  qui,  sans  manquer  de  respect  au  monarque, 
braverait  le  despote.  En  supposant  même  qu'ils 
eussent  encore  souffert  plus  patiemment  sa  tyran* 
nie,,  peut-on  aujourd'hui  s'attendre  à  la  même  sou- 
mission ?  S'il  a  échangé  la  liberté  contre  la  gloire 
militaire,  il  n'y  avait  toiû«)|t^  rie^  à  redouter  sous 
«on  règne,  du  clergé,  d^  nobles,  ou  des  émigrés. 
On  a  aujourd'hui  rintention  de  faire  un  compro- 
mis et  de  nous  dépouiller  de  quelques-uns  de  nos 
dr<HtB.  Toutes  les  ressources  de  l'opinion  sont 
prêtes  à  les  défendre.  La  révolution  est  un  tor- 
rent qui  doit  aujourd'hui  rejDdonter  ou  descendre, 
suivant  la  direction  qui  loi  ost  donnée, 
Vojl/L  .6  C 
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Nmn  sommes  encore  dans  rincertitode  tim 
VéM  actuel  des  n^ociations  de  Paris.  QodcnMft 
circonstances  portomt  à  croire  que  si  les  bases  d'un 
traité  entre  ks  souTerains  alliés  et  la  France  ne  sont 
pas  toutes  convenues,  on  est  «a  moins  d'accord  sw 
les  ol^jets  principaux.  Les  joumaus  frasiça»  o^ 
pirétendu  que  Lord  l^wait,  qui  eatTetoomé  der- 
nièrement à  Paris,  y  avait  porté  l'assenttmentr  da 
gouvernement  britannique  à  des  conventions  na- 
portantes.  Ils  le  répètent  aujourd'hui  avec  mie 
nouvelle  assuratfice,  en  annonçant  oonmie  prochame 
la  publication  d^un  traité,  en  vertu  duqad  une 
Igirande  partie  des  armées  alliées  ne  tarderait  pas  4 
évacuer  le  territoire  français.    Suivant  les  lettres 

Krticulieres  les  plus  dignes  de  foi^  on  s'attend  é 
ris  qu'en  ftdsant  l'ouverture  de  Ja  session  des 
"deux  chambres,  qui,  par  une  ordonnance  du'4  de 
ce  mois,  est  fixée  au  25,  le  Roi  leur  ànncmcera  h 
xoncliisicm  d'un  traité  quelconque,  et  la  oesmtim 
"pYochaine  des  charges  qui  pèsent  le  phis  sur  son 
ipeuple.  La  retraite  des  troupes  allîétt  est  adtad* 
lement  le  ptetnier  objet  des  veeux  les  {dus  «dénis 
"des  Fruftçais  detous  les  partis.  Le  royaliste  l'invâ- 
~que  parce  qu'il  d&ire  de  voir  proiii{itement  sa  pa- 
trie soulagée  d'un  énorme  fiuti€m  ;  le  réroiutioii- 
naire,  quelle  que  soh  la  dusse  à  laquelle  il  mç»- 
«tienne,  attend  impatiemment  le -dépaM  des  rorces 
dont  la  pi^nce  comprime  son  méoentaatement  et 
pan^yse  sa  turbulente  activité.  Les  uns  et  ks 
autres- esqperent,  quoiqu'avec  des  vues  différentes, 
que  la  sagesse,  les  vertus  du  Roi,  ^  leur  influence 
sur  l'esprit  des  souvemins  alliés  obtiendnmt  enfin 
cette  èmeuation .  Ils  se  protnettent  d'en  prdflter, 
les  uns  pour  empleyisp  leurs  eflforts  à  affermir  t^ 


Mmiif^  ^  vmmfqv9^  et  la  «iitm  à  en  attéaner  1^ 
êeta^,  DtoA  ^  eoafiît  difis  divines  fiietieuM»  le 
Roi  ekfloa  i^nvemenmt  «etual  flemble^l«vïwr  «i^ 
iNfimi,  nètt  4e  kfis  epadlier,  cw  ils  mat  trop  édhù* 
iiéipourpo  pMToîrqDe,  daos  T^Ént  fiéBont  delft 
France,  celte  tâche  serait  w^emos  de  leurs  forcer 
MME  à  k»  camprimer  as^es  ppw  qu^elles  ae  aonmefe* 
tentau  nouvel  <Mrdre  de  chSoaea  et  aux  réformes  et 
aacrifioes  qu'il  mqni^rt.  Mais,  pour  obteûîr  le  étgré 
de  rërigaation  w^q^l  on  voudrait  acmmettite  loua 
les  partis,  il  fiiildrait  que  Tunité,  qMî  devait  fomer 
l'eflaeMe  du  nouveau  ministère  rojral,  existAt  est 
réalité  ;  et  il  faudrait  que  les  personnages  qui  k 
««posent  lussent  tous  choisis  parmi  kaamistqpnoii» 
rés  au  Roi  et  de  la  mtmmMe  ;  cpi'ils  fussent  ani^ 
<nés  du  même  esjnrît  ;  et  qu'également 
dalrfes  par  leurs  telaits  (et  par  leur  QQoduite,  ib 
Mat  les.  mentes  droits  à  Testime  publique.  La 
marche  d'un  tid  ministcye  senôt  alors  franche,  har« 
#e  et  sûre  ;  /elle  offiriraijt  des  iivliçes  de  atahilité  qui 
inapibemieat  la  eonfiance  au-ddiors  rcomme  an4e* 
^dans,  et  tons  les  hous  écrits  se  rallieraient  pow  le 
soutenir.  Les  hommes  sages  est  vertueux  coiuxHUv 
raient  à  le  £aiire  respecter,  parce  qu'ils  pouméent 
^iK*mémes  sans  rougir  donner  Te^emple  du  inm» 
peet  dû  à  des  ministres  irréjH'ocfaables.  11  parak 
au  contraire  d'après  des  avis  suite,  que  le  miiiistans 
actael  est  rysgardé  comme  si  peu  sitable,  qu'on  a'at» 
tend  à  des  changements  d'un  jour  à  l'autre.  On 
espère  qu'enfin  le  Roi  s'environnera  de  ses  vraiaiet 
Aaeles  serviteurs,  d'hommes  habiles  que  l'estime 
giénérale  lui  désigneiait,  s'il  n'avait  pas  été  lui- 
même  à  portée  de  les  coniiaitRe,  s'ils  n^avaint  pas 
4éjà  ménté  sa  fitveur  par  d'importants  services.  On 
«spane  m^e  que  si  des  circonstances  impérieuses 
«mpikbaient  Sa  Majesté  d'éloigner  spontanément 
de  ses  conseils  des  ministres  cpn  jamais  n'auraient 
dû  y  être  admis,  elle  trouvera  dans  l'expression  du 
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Voeu  des  deux  dninbres  de  puiisaiito  motî6  prar 
confierles  fonctions  qu'ils  exercent  à  des  mami 
plus  pures.    Lesd^tés  choisis  mr  ks  coU^;e» 
eleetomux  pour  former  la  nouvelle  rëpréseatatioii 
MMsonale,  paraissent  réunir  l'approbation  générale. 
jbe»  royalistes  et  les  hommes  sages  et  m^érés  se- 
ront vraisemblablement  en  grande  majorité  dans 
cette  chambre,  et  la  nation  attend  de  leurs  trsvaui 
la  cessation  des  discordes,  Taccomplissement  des 
vues  bteniaisantes  du  Roi^  ie  calme  dont  bi  FraBce 
a  besoin  ]>our  fermer  les  plaies  qui  déchirmt  son 
sein  depuis  si  long-temps,  et  dont  les  plus  doulou- 
reuses sentaujourd'hui  plus  envenimées  que  jamiiis. 
heê  choix  ftûts  par  les  assemblées  électorales,  tant 
i  Paris  que  dans  les  provinces,  sont  si  boiis  et  â 
eonformes  au  vœu  de  la  grande  masse  de  la  nation, 
que.  les  agitateurs  ont  déjà  montré  la  crainte  de  ce 
qu'ils,  nomment  une  réaction,  c'est-àpdire,  du  m- 
tour  aux  vrais  principes  qui  doivent  r^r  tous  les 
états  bien  organh^.    Us  redoutent  le  rétablisse^ 
ment  des  liens  moraux  qui  doivent  être  en  même 
temps  la  base  et  la  garantie  de  Tordre  public  et  d» 
moBurs  privées,  et  dont  le  relâchement  a^causé  tant 
de  maux  à  la  France.    On  attribue  à  ce  parti  io- 
corrigible  la  prolongation  des  troubles  ou  midi. 
Suivant  les  dernières  nouvelles  de  Nismes,  qui  vont 
jusqu'aux  derniers  jours  d'Août,  les  rebelles  occu- 
pent en  grande  force  le  camp  de  Ners,  et  Tinsur- 
ïection  s'est  étendue  dans  les  Cevennes.    Plusieurs 
colonnes  de  troupes  autrichiennes  ec  de  gardes  na» 
tionales  ou  troupes  françaises  ^e  sont  mises  eh  mou- 
vement pour  tourner  ce  camp  et  pour  dissiper  les 
insurgés.    On  assure  qu'ils  ont  encoreà  leur  tête 
le  général  Gilly,  malgré  que  son  ^use  ait  fiât  in- 
sérer dans  les  journaux  une  lettre  cfaï»  laquelle  elle 
assure^  qu'il  a  quitté  ce  département  où  il  comman- 
dait ci-devantv    Les  >  rebelles  scmt  pour  la  pliqnrt 
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dea  déBôrteurs  de  l^amée  de  la  Loire  ou  de»  Hàètis 
auxquels  BiR>Dafarte,  depuis  sa  dernière  lossurpar 
tîon,  avait  fidt  prendre  les  armes  pour  renforcer  ses 
troupes  réglées,  • 

.  4Jae  armée  espagnole,  sous^les  ordres  d«i  gé- 
néral CasÉanos,  était  entrée  dans  le  RoussiHnD  ; 
mais  cet  oficier,  après  avoir  eu  ime  longue  entre» 
^mê  avec  Mgr.  le  auc  d'Angoulème,  à  Perpignan, 
est  retourné .  en  Espagne.  D'un  autre  c6té,  le 
cniÀte.  d'Ahisbai  a  passé  la  Bidassoa  et  est  entré  en 
France,  mais  en  annonçant  les  intentions  les  plus 
amicales,  et  le  désir  de  servir  les  intérête  du  Roi  de 
France. 

IVbdmne  la  duchesse  d'Angoulême,  est  aften* 
due  à  Paris  ;  quelques-uns  de  ses  équipages  y  sont 
arrivés  wi  comma^cement  de  la  semaine  dernière; 
Les  deux  chambres  ne  manqueront  pas  sans  douté 
de  payer  promptement  à  cette  illustre  princesse  \t 
trkmi  d'amour  et  de  reccmnaîssance  dû  à  ses  rares 
vertus,  à  son  mâle  courage,  à  cette  in&tigable  ar« 
deur  avec  laqpiëlle  on  la  veut  braver  tous  les  daji* 
geni,  et  parecHirir  toutes  les  provinces  où  sa  pré* 
sence  peut  ^re  utile  au  Roi  et  à  la  France,  une 
législature  royaliste  n'hésitera  certainement  pas  à 
rmdre  une  pleine  jiMtice  au  zèle  magnanime  et 
pur  dont  cette  hérome  est  animée,  et  à  l'essor  du« 
quel  de  perfides  hommes  en  place  ont  su  mettre 
des  entraves. 

La  forteresse  de  Huningue  a  enfin  ouvert  ses 
partes  aux  troupes  alliées.  Quelques  autres  villes 
continuent  de  refuser  de  les  admettre,  mais  elles 
ont  arbcnré  le  drapeau  blanc.  Il  est  probable  que 
sous  trèsrpeu  de  temps  l'autorité  du  Roi  de  France 
sera  suffisamment  reconnue  et  affermie  pour  que  Sa 
Majesté  puisse  faire  cesser  cet.  état  de  paix  sans 
repoA  et  de  guerre  sans  combats  et  sans  gloire,  qui 
existe  depms  son  retour  en  France,  et  qui  entretient 


«ne  vaimûmté  4oiit  le»  Tésidtato  tie  iwmwmi  ^kttt 
affligjewl»  pwr  eUe  €t  laréjudtcMiles  aux  inlMli 
de  ses  sujet». 

Les  journaux  d'Allemagne  et  des  P^ra-Bai 
auBOifcent  maintansit  que  \m  troupes  rasaeft  fer- 
maiil  Tarmée  de  réserre»  sous  le  général  Wit^pm* 
steîn,  qui  ntarehaient  Ters  le  Rbifiu  aaA  fut  im 
mouTement  rétrograde,  et  sont  retoméea  tsa  Po^ 
logne.  Quelques  corps  de  troupes  pruasksinas 
sont  aussi  sur  le  point  de  retourner  à  Berlin,  A  un 
cotps  autrichien  est  en  marehe  pour  nleNirner  du 
Midi  de  la  France  jen  Itdie.  Cies  dneuÉanoei 
semblent,  confirmer  la  conclusion  d'un  arrange 
ment  per  lequel  chacun  des  sonvenua»  alliés  ne 
laisserait  en  Erance  qu'un  certain  nombre  de  an 
troupes.  Mais  les  journaux  varient  grandement 
vm  le  nombre  total  des  troupes  alUéea  qoi  coati* 
mueraient  d'occuper  une  partie  de  la  France,  ks 
uns  le  portant  à  HO&^OOO  hommes  et  les  anteai  à 

Le  conseil  de  guerre  qui.  dent  jagtf  le  mare» 
é/ml  Ney  n'est  pas  encore  définiti'venient  nonmié. 
On  ignore  même  si  son  procès  commencera  amat 
l'assemblée  des  deux  chambres,  Je  Soi,  dana  mie 
de  ses  ordonnances,  leur  afant  vëservé  de  pnms» 
cel!  sur  leà  pomrsnites  à  intexÉiest  ooiitwrune>c»4aine 
classe  de  :oounabies,.  qui,daRsce9isment,  rédsr 
ment,  dit-on,  leur  intervention.  L'avocat  foyer, 
qui  a  signé  le  mémoire  justificatif  de  Mey»  a  £ut 
savoir,  par  la  Toie  des  journaux  qu'il ^en  avutsT' 
rèbé  la  ventes  Ce  mémoire -a  furoduit  UAe  aingo- 
liere  impressioœi  sur  If  esprit  des  Parisiens  ;  il  a  nui 
é^mettt  4  la  r^utation  du  défenfloar  ^  à  la 
cause  dn  client,  il  paraît  aussi  dans  cç  neonent 
tm  mémoire  justificatif  pour  le  général  IhwA 
<comte  d'Ërloa)  qui  doit  êtse  mis^n  jugeoscot, 
«nain  il  n'est  pu  en£x»:e  panoom  dans  ce  psj^s-cL 


Jiueqit'i  ee  jmir«  le  cclonà  Lduédoyipe  f»t  le 
mmA Qui  mtélémÊBÀ  ^ mort»  bout  VkmimitBM' 
-mm  wDit  lâqueUe  te&t  de  Wmteîfes  MA  inmifà. 
iLe  diAliiBent  éfB  ooupdhfeB  eBt  ideBuandë  ^  igtiÊsad^ 
€m  4km0 1€8  nooifaarewK^  «dreiies  t^pie  Je  Aei  Jie^ 
çoît  jDnanieUâneiii  d»  ^ven  «orpB  yriHifift,  AA» 
iewr  Muilwe  est  si  oonsîdlémUe  i^afil  aendt  îaa|MiÉ- 
«Me  (qpie  le  sglaûve  dé  la  jvsiiee'  pût  Jes  jBayycr 
tel»,  et  H  est  aisé  de  eoneevair  ^que  des  vccnsisidé-  ' 
ralms  d'un  gmnd  poub  mupsnt  gêner  ks  cboix  ^ 
âûffe  panw  cenx  ^u'il  àmt  atteindiie.  Im  plos 
OMorquaiitt  d'eatr-eux  sont  qcÉmtUenieiit'^eii  sÙMié, 
^ont-obtewi  ssîle  dans  des  pq«  étrangers,  daœ 
^es  jcpBÉrées:  oA  fanrs^noma  mêmes  étakxitieûdeTaiit 
vfL  horreur.  D'aistrcs  ont  des  i^ioteetioQs  'pow^ 
santés  auprès  du  trène,  occufient'des  «npiois  >d»tîa* 
^és,  et  jMNit  à  la  veille  "dett^r  dans  la  Chambre 
deaPsirs  de  France,  à  .câté  des  JVfcmltaieppeMgr^  des 
^Ihotevl,  -des  NcMéHes.  Us  y  seront  heureusf- 
ment  en  petit  nombre,  et  il  est  peu  à.oraindre  que 
-lâur  iiifliKtee  puisse  y  être  dang^ 

U  a  para  daa»  les  journaux  ang^ais.une  isnîite 

^dtt  ^lappoM  attribué  au  ministre  Fpuché,  jqœ  noiis 

«janrûDS  inaéké  dans  notredémier  numéro.    £Ue  ésA 

beancocqp  .jdns  étendueque  la  pvetniere  partie,  «mus* 

eHe  tend  au-mème  )bal,  saiieair  ide  pemâder  au  iloi 

^'il  nV  a  de  sèieté  iNmr  le  trène  et  de  mint  pasur 

-lia  France,  que  dans  la  conservation  de4out  ce:que 

hi  révoliittott  a  eni»nté,-Mq[ue  les  révolutâeimaifes 

-nanb  doivent  étreJesdéposîtaîreside/aQnHUit^^ 

.gouverner  et  le  Roi  et  la  Fiancc-r^-qnie  lesreodhé- 

aÎMtiGpies,  les  andena  nobles,  ka  émigrëa  ne  sont 

'  plus  waufsis,  qu'ik  n^<»t  Aroit  à  aucunai  biens,  ^ 

-  auôune  Indemnité,  à  aucun  emploi,  et  (pi'ila  doi- 

tent  rester  àperpékuitésons  le.gÙire  desiloiactt^ 

tiannèespar  fa  om'vention^et  par  Ifemperèur^et  son 

4iâ»t,'^qiie  les  «oBtâiipoYaMis  des  Talk^nrand^jdes 
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F0i»hé,etde  Louis  XVIII,  s'ils  wntëimgrés,  sonttrop 
vieux  pour  être  miseu  activité,  qn'ilsont  étudié  et» 
faoiiiBieset]escho6espendant25ans  et  n'ont  rien  ap* 
pris, — qu'il  n'y  a  d'hommes  instmâs  que  ceux  qui 
ont  vécu  t>u  agi  sous  les  tyrannies  qui  ont  désolé 
successivement  la  Frmoe,  et  qu'eux  seuls  ont  suivi 
ks  progrès  àés  hunieres  et  sont  éclairés  précisément 
comme  il  faut  l'être  pour  rég^r  la  nation  finançaise 
en  1815, — que  les  hommes  influente  de  tous  les 
partis  sont  dans  l'erreur  ou  montrent  des  préten- 
tions exagérées,  excepté  seûlem«it  les  honunes 
qui,  aprâ  avoir  rampé  sous  Buonaparte,  se  van- 
tent de  l'avoir  renversé,  afin  qu'on  suf^xise  qu'ils 
ont  aussi  le  ^  pouvoir  de  détrôner  le  mimarque  lé- 
gilnne,  si  la  monarchie  n'est  pasmodelée  à  leur  gié 
et  selcm  leurs  vues* 

.  Nous  reviendrons  dans  un  autre  cahier  sur  ce 
rappoart,  qui  passe  aujourd'hui  pour  avoir  été  rédigé 
par  M.  Jay,  nw  des  secrétaires  anciaas  ou  afctiMdi 
deM.  Fouché. 

Nos  nouvelles  de  Paris  vont  jusqu'au  7  inclu- 
sivement. Lesjournauxde  cette  daten'annpncentrien 
d'important.  Lord  Casdereagha  épouvé  la  semaine 
dernière  un  accident,  qui  faeureusoaeht  n^aeu  aucmie 
suite  sérieuse.  En  se  promenurt  daab  lea  Champs 
£lysées,.il  a. reçu  des  coups  de  |[»ed d'un  chend 
qu'un  palefr^er  conduisait  à  la  main  ;  de  fortes 
contusions  au-dessus  «des  genoux  en  ont  été  heaor 
reuseqient  les  seuls  effets,  et  le'  noUe  lord  n'a  été 
forcé  de  suspendre  que  momentanément  sesinàper- 
tants  travaux.  Le  docteur  Granville,  qui  estfcvenu 
de  Paris,  il  y  a  quelques  jours,  l'a  quitté  Meràredî, 
et  l'a  laissé  en  tn^bon  état  Ainsi,,  dans  ce 
moment  où  il  s'agit  de  r^ler  les  intérêts  de  l'Eu- 
rope entière,  les  ^gôciateurs  auxquels  cette  tâche 
non  moins  importante  qu'honorable  a  été.confiée, 
ne  sont  pas^  priv^  de  1  assistance  du  digne  repré- 
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sentant  de  la  Grande-Bretagne,  du  ministre  dont 
les  talents  et  les  aimables  qualités  ont  si  puissam- 
ment contribué  à  établir  et  à  consolider  1  heureux 
acoord  qui  subsiste  entre  les  grandes  puissances 
de  r£ùrope.  Neus  n'avons,  dans  ce  pays-ci,  au- 
cunes informations  positives  sur  Tétat  actuel  des 
négociations.  IJn  seul:  acte  officiel  nous^  semblé 
annoncer  Texistence  de  relations  plus  amicales  en- 
tre nous  et  la  France  :  il  a  paru  dans  la  Gazette  de 
la  Cour  du  5  de  ce  mois  un  ordre  du  Prince-Ré- 
gent,  portant  la  date  du  26  Apût  et  cpntre'^igné  par 
lord  Bathûrst,  qui  prescrit  la  restitution  de  tous 
les  vaisseaux  français  qui  auraient  ^té  capturés,  en 
vertu  de  la  dernière  déclaration  de.  guerre  contre 
la  France,  après  lieur  sortie  d'un  port  français  où  la 
cocarde  blanche  était  arborée  à  l'époque  de  leur 
départ,  et  spécialemenjt  des  vaisseaux  pris  en  ve- 
nant de  la  Martinique  ou  de  Marseille,  ou  y  allant. 

Le'  commerce  de  >  Londres  et  des  principaux, 
ports  dû  royaume  vient  d'essuyer  de  grandes  peines. 
Le  dernier  cojiyoi  qui  ^t  parti  de  la  Jamaïque,  le 
10  de  ce  moi^,  soiis  l'escorte  du  ÎFarnor  de  74 
canons,  au  nombre  de  90  bâtimçnts,  a  essuyé  le  9 
Août  unei  tempête  par  laquelle  il  a  été  entièrement . 
dispersé.  ÏHx-huit  navires  seulemejjat  sont  arrivés 
dans  nos  ports  ;  d'autres  sont  allés  à  Hali&x  en 
détresse  ;  six  ont  été  abandonnés  en  mer  par  leurs 
équipages  ;  plus  de  40  ont  été  démâtés.  Le  Warrior 
lui-même  à  essuyé  de  fortes  avaries.  On  estime 
que  la  compagnie  de  Lloyd  aura  à  payer  au  moins 
250,000  liv.  sterl.  pour  les  assurances  de  ce  convoi. 

Mgr.  le  duc  d  Orléans  est  encore  dans  ce  pays- 
ci.  Nous  ignorons  si  ce  prince  doit  retourner  à 
Paris  au  commencement  du  mois  prochain,  ainsi 
quei^amioncent  les  journaux  français.  II  partage 
ses  loisirs 'entre  Ttrtjdkenhatti  et  LônàtesL,  et.  reçoit 
fréquemment,  ainsi .  que  la  pnnc^^;sm .  épiÛBe, 
Vol.  L.  6  D      •  •     • 
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des  mArqueft  de  bonlé  et  d'attentîoii  4e  la  p«rt  da 
Princes-Régent»  de  là  reime  et  de  toute  la  fianiUe 
royale.     . 

Le  duc  de  Bourlnm.  est  aussi  à  Londres.  Un 
f  oile  mystérieux  d^obe  aux  yenx  du  public  Pob^ 
jet  de  son  i^yage  dans  oe  .ps^r»<i  ;  il  né  non 
appartient  pas  de  dJierdier  à  le  sonleTer. 


«te 


Il  Tient  d*être  reçu  des  lettres  de  Paris  en  date 
du  8.  Elles  annoncent  que  M.  Fouché,  ministre 
de  la  police  générale,  M.  Tabbé  Louis,  ministre 
des  finances,  et  M.  Beugnot,  directeur-général  des 
postes,  ont  donné  leur  démission.  Le  premier 
sera,  dit-on,  remplacé  pair  M,  de  Cazes,  actuelle^ 
ment  préfet  de  police.  Les  successeurs  de  IVIM. 
Beugnot  et  Louis  n'étaient  pas  encore  connus. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  un  Anrfais,  nommé 
Keen,  a  été  assassiné  prés  de  la  me  Taitbbut,  par 
un  ùés  militaires  de  Tàrmée  de  la  Loire  qui  sont 
allés  récemment  à  Paris.  Ce  dernier  a  prétendu 
que  TAn^glaîs  lui  avait  marché  sur  le  pied  ;  et  après 
quelques  mintrtes  d*ahercàtion,  il  lui  a  porte  un 
coup  de  poignard  dans  lé  doté,  dont  il  est  mort  le 
jour  suivant.  Le  8,  aucun  journal  n'ataît  encore 
fait  mention  de  ce  crime.  * 


1  • 
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.Extraits  des  M^moiabs  db  l'immortel  Duc 

DE   SULLT. 

Concernant  la  Nécessité  de  punir  les  Factieux^  les 

Conspirateurs,  les  Criminels^* Etat. 

* 

Tandis  que  de  toutes  les  parties  de  la  France  et 
de  r£urope  même»  nous  entendons  les  amis  de  Tor- 
dre et  de  la  justice  demander  à  grands  cris  la  pu- 
nition des  incorrigibles  et  trop*  coupables  auteurs 
des  calamités  publiques,  nous  croyons  devoir  ren- 
forcer leurs  voix,  et  leur  donner  Tautorité  d'un  ora- 
cle, en  y  joignant  celle  de  Timmortel  Sully  ;  de 
ce  fidèle  serviteur,  ce  digne  ami  d'Henri  iV  ;  et 
dont  les  solides  vertus  soutenaient  les  rares  talents. 
Puissions-nous  déterminer  les  ministres  de  Louis 
XVIII,  à  prendre  les  maximes,  les  conseils,  les 
exemples  de  ce  grand  homme,  pour  la  règle  de 
leur  conduite  ;  et  leur  faire  comprendre  que  la  ^ 
patrie  éplorée,  l'humanité  toute  entière,  leur  com- 
mandent impérieusement,  et  pour  eux-mêmes 
çnfin,  de  ne  pas  exposer  notre  souverain  légitime 
à, se  repentir  un  jour  d'avoir  été  trop  indulgent! 
Vol.  L.  5  E 
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"  Je  vois  dans  Voth»  Majesté,  disait  Sully  à 
Henri  IV,  un  nombre  infini  de  vertus,  beaucoup 
de  bonnes  intentions,  peu  d'inclination  à  la  ri- 
gueur. Et  cependant  vous  avez  toutes  sortes  de 
raisons  pour  faire  des  punitions  exemplaires  ; 
comme  ce  serait  mon  avis  que  vous  en  fissiez  de 
ces  âmes  impies,  qui  ne  peuvent  être  ramenées  à 
raison,  et  retenues  dans  le  devoir,  ni  par  amour 
et  considération  pour  la  vertu,  ni  par  réception  de 
bienfaits,  ni  par  indulgence  d'ofienses,  ni  par  ap- 
préhension de  supplices.     (Tome.  VU.  p.  123.) 

"  Il  vous  sera  facile,  écrivait  Sully  à  M.  de 
Villeroi,  de  représenter  clairement  au  Roi  tout  ce 
que  je  pense  sur  les  récidives  de  ces  malins  esprits, 
enclins  au  mal,  inutiles  au  bien,que  les  seules  es- 
pérances des  trop  communes  indulgences  du  Roi 
endurcissent  aux  délits  et  accoutument  aux  crimes. 
La  seule  irrésolution  du  Roi  à  leur  faire  connaître 
sa  juste  indignation  et  ressentir  ce  qu'ils  méritent, 
empêche  leur  destruction.  Sa  Majesté  se  jette  dans 
les.  périls,  les  peines  et  les  soucis,  pour  en  garantir 
de  très-mauvais  sujets.  (Lettre  à  M.  de  villeroi^ 
Vol.  VII.  p.  125.; 

"  Vous  avez  raison  de  désirer  et  de  conseiller 
au  Roi,  qu'il  fasse  justice*  de  toutes  ces  conspi- 
rations et  trahisons  qui  se  brassent,  et  qu'il  dé- 
couvre journellement  contre  sa  couronne,  pour  en 
arrêter  le  cours  qui  est  devenu  trop  commun  et  or- 
dinaire, parce  que  le  Roi  y  a  trop  souvent  et  trop 
indifféremment  appliqué  le  remède  de  sa  clémence. 
Votre  présence  serait  ici  très-nécessaire  pour  cela» 
par  la  créance  que  Sa  Majesté  a  en  vous. . . .  Il  faut 
espérer  que  Sa  Majesté,  inspirée  de  Dieu,  aimant 
son  état  et  ses  enfants,  comme  elle  fait,  prendra 
des  conseils  plus  salutaires.  (Lettre  de  M.  de 
Villeroi^  en  réponse  de  la  précédente  de  Sully.  Vol . 
VU.  p.  128.; 
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"  Sire  :  SQuvenez-vous  des  sensibles  d^plaisii-^t, 
ennuis  et  soucis  que  tous  avez  eus,  ayant  dé- 
couvert que  des  plus  grands  et  des  plus  qualifiés 
de  votre,  royaume,  que  vous  aviez  le  plu»  hono- 
rablement employés^  que  vous  aviez  les  plus  obligés, 
avaient  été  si  malheureux,  si  détestables,  si  en- 
ragés, que  d'user,  par  de  sordides  ingTsititudes, 
de  complots,  de  machinations,  de  conspirations 
contre  votre  vie  et  votre  état.  Tout  le  monde  en 
connaît  les  suites,  et  tout  le  monde  sait  qu'elles  ne 
sont  entretenues  que  par  vos  trop  grandes  indul- 
gences.    (Lettre  de  Sully  à  Henri  IV ^  Vol.  VIL 

p.  415.; 

"  Sire  :  Votre  Majesté  se  souviendra  de  la 
continuation  des  malices  et  défection^  de  ***,  em- 
pirées  par  la  mollesse  des  poursuites,  et  que  vous 
avez  encouragés  à  recommencer,  par  votre  trop 
grande  indulgence  à  ne  les  pas  châtier  exemplai- 
rement. (Lettre  de  Sully  à  Henri  IV,  Vol.  VIIL 
p.  524.; 

Il  faut  dire  cependant  qu'Henri  IV  n'a  pas 
toujours  cédé  à  la  bonté  excessive  de  son  caractère, 
et  que  plus  d'une  fois  il  a  rempli  l'indispensable 
obligation  de  punir  les  criminels  d'état  :  tels  que 
le  maréchal  de  Biron,  dont  les  complots  étaient  si 
dangereux,  qu'après  qu'on  lui  eût  tranché  la  tête, 
plusieurs  souverains  envoyèrent  des  ambassadeurs 
au  Roi,  pour  le  féliciter  d'être  délivré  d'un  pareil 
conspirateur  ;  tels  encore  que  ce  grand  nombre  de 
traîtres  condanmés  à  mort  par  la  chambre  des 
grands  jours  ;  et  de  plusieurs  gentils-hommes  qui 
eurent  la  tête  tranchée,  mais  dont  nous  laissons  les 
particularités  de  leurs  trahisons  aux  historiens,  dit 
Sully.     (Vol.  V.  241.    Vol.  VIII.  339.) 

Nous  devons  même  rapporter  ici  quelques  ex- 
pressions d'une  lettre  qu'Henri  IV  écrivait  a  Sully, 
aii  sujet  de  plusieurs  contraventions  à  ses  lois, 
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concernant  des  objets  de  commerce.  *^  Mon  coa- 
sin,  je  vous  dirai  qu'il  est  nécessaire  de  iiadre  fiùie 
exacte  perquisition  et  rigoureuse;  punition  des  an- 
tenrs  de  ces  contraventions  ;  de  façon  que  Texera- 
pie  oui  s'en  suivra  serve  de  terreur  aux  autres  qui 
voucfraient  imiter  tels  abus/'    (Vol.  VII.  163.) 

Nous  finirons  ces  extraits  des  conseib  fue 
Sully  donnait  à  Itodri  IV,  pow  mettre  un  terme 
aux  criminelles  entreprises  des  perturbateurs,  par 
le  récit  d'un  évén^nent  qui  fera  connaître  combien 
l'amour  de  Tordre  et  de  la  justice  inspirait  de  fer- 
meté à  Si4^  lui-même.  Pendant  que  ce  grand 
bonune  d'état  était  à  Londres,  en  1603,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire,  quelques  gentils- 
hommes de  sa  suite  entr^ent  dans  un  heu  de  dé- 
bauche, et  y  prirent  avec  un  habitant  de  cette  cajH- 
tale  une  querelle  si  violente,  que  cet  habitant  per- 
dit la  vie.  Le  peuple,  instruit  de  cet  événem^it, 
courut  aux  armes,  et  forma  le  projet  de  mettre  à 
mort  tous  ces  jeunes  gens  dans  leurs  logis.  Tous 
alors  se  réfugièrent  chez  le  duc  del^Hy,  et  lui 
racconterent  ce  qui  s'était  passé.  L'anteur  éa 
meurtre  fut  reconnu,  à  sa  contenance,  par  Sully,  et 
il  avoua  son  crime.  Mais  comme  il  était  parent 
de  M.  HarB^  de  Beaumont,  alors  ambassadeur  or- 
dinaire de  France  en  Angleteme,  cet  ambassadeur 
vint  aussitôt  prier  Sully  de  lui  remettre  en  mains 
ce  jeune  homme,  afin  qu'il  uAt  le  sauver.  "  Quoi  ! 
Monsieur,  lui  répondit  SuJSy,  je  ne  m'étonne  pas 
s'il  y  a  du  mal  entre  vous  et  les  Anglais,  puisque 
vous  préférez  le  particulier  au  pubKc,  et  Kintérét  de 
vos  parents  au  service  du  Roi.  Mais  je  veux  que 
vous  sadùez  que  j'en  userai  autrement,  et  que  je 
le  sauverai  mieux  que  vous.  CVir  je  vous  jure  qu'sr 
près  hii  avoir  fidt  mre  une  bonne  confession  de  ses 
péchés,  il  aura  la  tête  tranchée.  "  Comment,  ré- 
pliqua M.  de  Beammmt,  feire  trancher  la  tête  i  un 
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de  mes  parents,  qui  est  fils  unique  et  très-riche  ! 
Ce  serait  le  mal  récompenser  de  la  dépense  qu'il  a 
faite  pour  vous  accompagner.  ^^  Je  n'ai  que  fitire 
de  telle  compagnie  que  celle-là,  répondit  iSoUy;  et 
puisque  tous  le  prenez  si  haut,  je  vous  prie  de  vous 
retirer,  car  je  suis  résolu  d'assembler  le»  plus  vieux 

^j  ^  les  plus  sages  de  ma  compagnie,  et  avec  leurs 
bons  avis  de  le  condamner,  car  il  mérite  la  mort. 
Ce  qui  ayant  été  fait,  Sully  envoya  vers  le  Maire  de 
Londres,  pour  le  prévenir  que  le  meurtrier  de  l'ha- 
bitant qui  avait  été  tué,  étant  un  de  ses  gentils- 
hommes, il  l'avait  condamné  à  avpir  1^  tête  tran- 
chée ;  qu'en  conséquence  il  le  priait  de  com- 
mander à  un  de  ses  archers  de  venir  le  prendre  le 
lendemain,  et  de  faire  en  sorte  qu'il  prut  trouver 
un  bourreau,  parce  qu'il  voulait  en  faire  une  justice 

.  exemplaire,  afin  de  donner  satisfaction .  à  ceux 
qu'il  avait  offensés,  et  fidre  connaître  qu'il  ne  vou- 
lidt  souffirir  aucun  désordre  parmi  les  siens.  Le 
Maire  manda  au  duc  dé  Sully,  qu'il  avait  su  cet  ac- 
cident, que  le  peuple  s'était  soulevé,  et  qu'il  avait 
eu  beaucoup  de  peine  à  empêcher  le  désordre  ;  que 
son  projet  était  ae  \enir  lui  en  porter  plainte,  mais 
qu'il  ne  pensait  pas  qu'il  Mlût  aller  si  vite.  Nulles 
prierai  £  mienVn'ont  pu  changer  ma  rësolatioit, 
répondit  Sullv  au  Maire  de  Londres  ;  mais  si  vous 
voulez  vous  charger  de  faire  punir  le  coupable,  {Mir 
tel  supplice  que  la  justice  d'Angleterre  avisera,  j'y 
consens,  et  je  vous  le  livrerai  ;  par  ce  moyen  j'en 
serai  déchargé  envers  le  Roi  mon  maître,  et  le 
peuple  de  Londres  n'aura  aucun  sujet  d'être  mé- 
content de  moi.  Le  Maire  trouva  cette  mesure 
convenable  ;  mais  par  les  sollicitations  de  M.  de 
Beanmont,  le  jeune  homme  ne  fut  pas  condamné  à 
mort. 

C'est  ainsi  que  fidèle  interprète,  simple  or- 
gane du  plus  vertueux  homme  d'état  dont  la  Fran- 


754 

ce  puisse  se  glorifier  peut^tre,  nous  voudrions 
faire  retentir  sa  voix  et  adopter  ses  principes  dans 
les  coi^eils  du  petit-fils  d'Henri  IV  ;  afin  <]u'une 
punition  exemplaire  fût  faite  de  ces  âmes  impie»^ 
qui  ne  peuvent  être  ramenées  à  raison  et  retenues 
en  le  devoir ^  ni  par  amour  de  vertu^  ni  par  ré- 
ception de  bienfaits^  ni  par  indulgence  d* offenses  : 
ann  que  Sa  Majesté^  ne  sejettâtpas  dans  de  noic- 
veaux  périlsy  pour  en  garantir  de  mauvais  sujets  : 
afin  que  Sa  Majesté  inspirée  de  Dieu,  aimant  son 
.  état  et  ses  enfants j  prenne  des  conseils  plus  salu- 
taires, sans  céder  à  des  sollicitations  particulières  ; 
et  que  dans  l'intention  d'essuyer  les  larmes  de  quel- 
ques familles,  toutes  les  nations  civilisées  ne  soient 
pas  exposées  à  couvrir  encore  la  terre  de  leur  sang 
et  de  leurs  cadavres. 


JVo^a. — L'édition  des  Mémoires  de  SuUy  d'où  nous 
avoiis  tiré  ses  extraits,  est  celle  d^Amsterdiuii  ;  12  vdiiiiies 
in  16—1725. 
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DES  RÉVOLUTIONNAIRES 

ET  DU  MINISTERE  ACTUEL. 

Louis  XYin  est  rentré  dans  sa  capitale  ;  le  fléau  de 
la  France,  l'ennemi  des  nations  rient  de  tomber  une  se- 
conde fois  pour  ne  plus  jamais  se  relcYer.  Une  Providence . 
vengeresse  a  poussé  les  ennemis  du  Roi  à  se  séparer  d'eux-^ 
mêmes  de  son  peuple,  et  la  plus  lâche  des  trahisons  n'a  eu, 
pour  les  traîtres,  aautre  résultat  que  de  les  démasquer  à 
tous  les  yeux  et  de  les  désigner  aux  supplices  qu'ils  ont 
mille  fois  mérités.  Ce  Roi,  robjet  de  tant  de  regrets  et  de 
larmes,  nous  a  été  ramené  par  une  sainte  ligue  de  tous 
les  Rois  ;  l'Europe  civilisée  a  triomphé  du  dernier  effort 
des  modernes  barbares;  c'est  pour  rétablir  l'ordre,  la  - 
justice,  la  religion,  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus 
sacré  qu'elle  aéclare  hautement  avoir  repris  les  armes  ; 
elle  est  en  quelque  sorte  toute  entière  au  milieu  de  nous, 
comme  pour  nous  aider  de  sa  force  et  de  ses  soldats,  puis* 
que  les  soldats  qui  devaient  faire  notre  force  se  sont  déda- 
rés  en  guerre  contre  nous  et  contre  le  genre  humain.  La 
Révolution  va  donc  enfinfinir^  s'écrie-t*on  de  toutes  parts, 
cette  révolution  dont  l'activité  ne  fut  jamais  plus  terrible, 
plus  dangereuse  que  pendant  la  trop  courte  durée  de  la 
restauration.  La  France  a  tressaiUi  de  joie  :  elle  aurait 
voulu  pouvoir  voler  toute  entière  au-devant  de  son  Prince 
et  de  ses  nobles  libérateurs  ;  toutes  les  douleurs  se  calment  ; 
toutes  les  espérances  renaissent  :  huit  jours  se  passent 
dans  une  sorte  d'ivresse;  et  tout-à-conp  un  abatte- 
ment profond,  une  consternation  à  laquelle  rien  de 
ce  que  nous  avons  éprouvé  jusqu'à  présent,  ne  peut  se 
comparer,  succèdent  à  ces  douces  et  vives  émotions. 
Les  espérances  s'évanouissent:  une  sombre  méfiance 
s'empare  de  tous  les  cœurs,  on  s'indigne  du  présent,  on 
tremole  pour  l'avenir;  la  marche  aes  choses  et  de 
ceux  qui  ont  été  appelés  à  les  diriger  paraît,  dés  les  com- 
mencements, fausse,  incertaine;  dispersés  seulement  par 
la  tempête  qui  devait  à  jamais  les  anéantir,  les  éléments 
impurs  de  la  Révolution,  déjà  rassemblés  par  des  mains 
habiles  et  funestes,  semblent  se  coordonner  de  nouveau  ; 
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Tintri^e  a  pris  la  place  de  la  force  qui  n'est  plus;  et  l'on 
tend  des  filets  maintenant  qu'on  ne  peut  plos  se  servir  de 
poignards.  La  Révolution  continue^  tel  est  le  cri  dou- 
loureux qui  se  fait  entendre  de  tous  les  côtés  ;  les  preraieri 
effets  d'une  conspiration  nouvelle,  non  moins  infftme  que  la 
première,  frappent  les  yeux  les  moins  exercés;  on  en 
saisit  les  conséquences  effroyables;  on fiiit entendre  quel- 
ques plaintes  ;  mais  on  dirait  que  personne  n'ose  remonier 
à  la  source  du  mal,  et  montrant  de  quel  point  partait  les 
conspirateurs»  indiouer  le  but  où  ils  tendent*  On  semble 
craindre  de  reprenore  ou  du  moins  d'avertir  ceux  à^uile 
Souverain  a  transmis  son  pouvoir,  lorsqu'il  est  évident 
pour  tous  les  Français  qu'us  égarent  dans  leurs  voies  et 
que  leur  imprudence  nous  livre  de  nouveau  aux  étemek 
artisans  de  ^os  calamités,  an  moment  même  où  noos 
sommes  à  peine  échappés  de  leurs  mains  impito^bles» 

J'essayerai  de  remplir  une  tftche  que  j'iq>pdleraît 
le  plfu  saint  des  devoirs,  si  nos  patriotes  n^Kvaientiavfli 
cette  noble  expression.  Mais  voulant,  avant  toate  chose 
et  autant  qu'il  est  en  moi,  éclairer  et  persuader  œs  aoUes 
Alliés  de  qui  semblent  dépendre  en  ce  moment  nos  desti- 
nées, je  ne  puis  les  jeter  d  abord  au  milieu  de  ce  labyrinthe 
révolutionnaire  dont  ils  connaissent  à  peine  l'entrée  et 
moins  encore  les  issues.  En  effet,  une  lonsue  et  craeUe 
expérience  ne  l'a  que  trop  prouvé  :  c'est  en  France  ^seu- 
lement en  France  que  la  Révolution  française  a  été  bien 
connue.  Il  fallut  a  l'Europe  dix  années  4ik  revers  poiff 
lui  apprendre  par  quels  moyens  on  pouvait  vaincre  Buona- 
psute  ;  et  lorsque  nos  libérateurs  entrèrent  pour  la  jNre- 
miere  fois  dans  les  murs  de  Psris,  le  moindre  d'entre  nous 
put  reconnaître  qu'après,  avoir  si  glorieusement  vaincu, 
ik  itéraient  compléteipent  les  vrais  movens  de  comsolider 
la  victoire.  Ils  ont  lait  depuis  et  plus  ^une  fois,  le  noble 
aveu  d'une  erreur  oue  nous  n'avcHO»  certainement  pas  le 
droit  de  leur  reproclien  Mais  savent-ils  enfin  mmntenant 
autant  <|u'il  le  faudrait  pour  d'aussi  grands  intérêts  qoe 
ceux  qui  les  ont  ramenés  parmi  nous,  comment  et  en  quoi 
ils  se  sont  trompés?   D'après  ce  qu'on  ose  fiinre  en  leur 

Srésence,  sans  qu'Os  en  pmaisseht  ni  surpris  ni  eftnyés, 
est  encore  permis  d'en  douter,  et  oe  dotote  me  fiuwil, 
malgré  moi,  remonter  beaucoup  plus  haut  que  je  n'auraie 
voulu,  va  me  forcer  de  parcourir  rapidement  toutes  les 
sinuosités  de  l'horrible  dédale  pour  arriver  f^us  sûrement 
au  monstre  que  je  veux  saisir  et  montrer  à  tous  les  yeux. 
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Celte  erreur  des  slliés  qui  bMm  eoôtê  9j  che^v  ^  i^ 
s'être  persuadés  t{n€u  le  tyran  abattu,  Ja  Révolution  fioia» 
«ait  avec  lui,  comme  s'il  eu  avait  ét6  le  créateur»  comme 
si  Texistenoe  de  cette  révolution  eût  été  attachée  à  la  des» 
tinée  d*un  seul  bomme.  Les  i^ciues  en  sont  plus  profondes t 
-Buonaparte  ne  fut  qu'un  de  ses  innombrables  agents  ;  €C 
quQÎQu'on  ait  pu  le  croire  un  moment  seul  héritier  des 
f^ranos  coupables  qui  l'avaient  précédé,  il  a  passéi,  laissant 
son  ^çlaive^  et  son  masque  à  ceux  qui  sont  appelés  à  lui 
•accéder.  Arracbons-mir  ce  masque,  afin  qu'on  puisse 
briser  ce  glaive  ;  essayions  de  rassembler  dails  le  plqg  court 
espace  possible  les  traits  .dont  se  compose  leur  caraoterç  ;  à 
travers  tant  d'événements  qui,  depuis,  vingt  années,  cou* 
fondent  le  jugement,  accablent  1  imaginatiouy  cbercbonft 
â  démêler  )es  affections  qui  parrâsentleurjêtrecommu* 
nés  ;  s'ils  ont  été  constamment  possédés  d'une  pensée  se^ 
4Drete  qui  ait  fait -leur  uniouetleur  force  allons  la  chercher 
jusqu'au  fond  de  ces  âmes  perverses  ;  qu'elle  soit  enfin  con* 
nue  de  tous,  qu'elle  nous  explique  tout  ce  qui,  dans  le 
paasé,  nous  semble  encore  inexplidtble,  qu'elle  nous  fasse 
clairement  eomprendi-e  le  présent  et  nous  donne  ce  qu'il 
faut  pour  prévoir  et  maîtriser  l'avenir. 

Je  ne  puis  m'empéch»  de.  redire  ici  ce  qui  a  >été  dit 
mille.fois  ;  mais  je  supplie  qu'on  ait  la  patience  de  m^'écou* 
to*,  parce  que  j'e  ne  dirai  rien  qui  ne  soit  utile  à  mon  dessein, 
pi  qu'une  grande  vérité  ne  peut  frapper  tous  les  esprits  que 
par  l'enehalginnent' exact  de  toutes  les  vérités  quii^ervent  à 
l'établir. 

Le  caractère  particulier  de  la  Révolution  française^ 
caractère  unique  dans  les  annales  du  monde,  '«st  l'a^ 
théisme;  et  le  premier  insensé.qui  dit,  il  n'y  a  point  de  Diev^ 
fut  le  premier  révolutionnaire.  Cacbés  dans  l'ombre  pen« 
dant  toute  la  suite  des  siècles,  n'apparaissant  de  temps  i 
autre  an  milieu  des  hommes  que  pour  en  4lf  e  le  mépris  et 
l'horreur,  pour  expier  dans  lei^  supplices  un  crime  censtr 
4léré  comme  le  plus  abominable  qu'o^  pût  conmiettra 
envers  la  société,  les  athées  se  montrèrent  pour  iapremieni 
fois  au  grand  jour  dans  le  18e.  siècle,  époque  la  plm  mémo* 
ràble  sans  doute  de.  l'histoire,  si  ses  plus  gpranaes  époques 
se  composent  des  plus  grands  nôalhears  de  l'humanité.  Ils 
attaquèrent  tout,  parce  que  tout  ejBt  fondé,  dans  l'ordre 
social,  sur  l'idée  de  Dieu  ;  ils  empoisonnèrent  tout,  parce 
qu'ils  s'adressfiT^ut  aux  passions  qu^  la  religion  seul^  pfi4 

Vqx.  L.  6  H 


96B 

répritner  ;  leur  hypocrisie  parvint  même  à  ««duire  les  roii 
<|ue  leur  ridenee  devait  renveTaer.  Us  formèrent  des 
tnleliiraiGea  jusque  dans  leurs  conseils  ;  toujours  phi 
audacieux  à  mesure  qu'ils  croissaient  en  nombre  et  s  éie- 
nient  en  crédit»  ib  obtinrent  enfin  de  partager  le  pefurov 
qu'ils  avaient  énervé  ou  corrompu,  et  les  apôtres  du 
néant  et  de  la  destruction  promirent  de  tout  jrégénîrer. 

Alors  s'oflfrit  un  spectacle  dont  on  n'avait  pas  même 
ridée.    JuscpiM-là,  dans  toutes  les  révolutions  politiques 

£'i  mit  agite  et  désolé  le  monde,  nous  vovons  que  les 
atiqnes  et  les  ambitieux  qui  les  excitaient  avaient  pour 
but,  on  de  s'emparer  au  pouvoir  existant  en  continuant 
de  régner  suivant  les  lois  politiques  et  religieuses  défà  éta- 
blies, ou  de  renverser  ce  pouvoir  pour  y  substituer  une 
autre  forme  de  gouvernement,  <pielqueibis  même  mi 
nouveau  culte  et  une  légkiation  toute  nouvelle,  lisis 
jamais  les  plus  insensés  démaffogues  n'avaient  iaa^aé 
de  détruire,  au  milieu  d'un  peuple,  lois,  nteurs^traditiow» 
^uvenirs,  dogmes  sacrés,  cidte  public,  morale  religieuse, 
en  un  mot,  toutes  les  bases  fondamentales  de  la  société  et^ 
d'en  reconstruire  ensuite  l'édifice  avec  les  vaines  abstnie- 
tioitt  d'une  métaphysique  toute  matérielle  dont  ils  amuient 
encore  exagéré  les  norribles  conséquences.  Telle  fut 
l'œuvre  de  nos  athées-législateurs.  Quoique  favorisés  par 
une  corruption  sans  exemple  déjà  répandue  par  eux  dans 
toutes  les  classes  de  la  soeiété,  ils  éprouvèrent  cef>endant; 
dés  le  commencement  de  leur  désastreuse  entreprise,  une 
résistance  plus  grande  peut-être  qu'ils  ne  l'tivaient  d'abord 
attendu,  parce  qu'au  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient 
conservé  des  principes,  se  joignit  le  nombre  beaucoup 
plus  considéranle  de  ceux  à  nui  l'intérêt  en  tenait  lieu;  et 
cette  résistance  toumiùit  en  nireur,  les  passions  ardentes 
et  sigueilleuses  dont  ils  étaient  possédés,  ils  se  précipitè- 
rent aussitêt  dans  les  excès  les  plus  exécrables*  Dés  lois 
ces  fiinatiques  astucieux  comprirent  très-bien  qu'ayant  osé 
attaquer  l'ordre  social  dans  ce  qu'il  a  de  {dus  sacré, 
ils  avaient  commis  un  crime  sans,  exemple,  un  crime 
que  la  société  entière  était  intéressée  i  punir  et  qu'on 
ne  pourrait  jamais  "leur  pardonner.  Toutes  les  coA- 
séquences  effroyables  de  leur  diute  dans  Ifr  lutte  qui 
allait  nécessairement  s'engager,  la  honte,  les  outrages, 
les  risées,  les  malédictions  dies  contemporains  et  de,  la  pos* 
féritr,  les  cfafttimente  mêmes  les  plus  cruels,  et  qu'ib 
n'avaient  que  trop  mérités,  se  présentèrent  jl  leur  imsgi* 
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B^aon.  Une  peur  sans  ênle  sVmpttra  de  jeim  fimest 
'  cette  peur  continuelle  et  toujours  croiœante  les  jettâ  bientâc 
dans  ee  désespoir  extrême  qui  donne  aux  plus  lâches  ïéê 
apparences  et  quelquefois  toutes  les  ressources  du  cou* 
ra^e.  Ptoiur  reculer  dans  la  route  du  crime,  il  faut  des 
remords  et  un  reste  de  conscience:  ik  s'y  enfoncèrent  de 
jour  en  jour  davantage»  et  Ton  conçoit  ce  que  pouyaieni 
oser  des  scélérats  qui,  ne  craignant  rien  du  ciel,  avaient 
tout  à  redouter  des  hommes.  On  les  rit  déployer  i  la 
fois,  et  pour  triompher  de  leurs  ennemis,  et  pour  achever 
de  oorrompre  et  d'égarer  les  peuples  dont  ils  a^oolaient 
faire  Tinstrument  de  feur«alut,  plus  de  perfidies  etd'atre* 
cités  que  Pésprit  humain  n'en  peut  concevoir»  CTette  neur 
vengeîpesse  dont  ils  ne  cessèrent  pas  un  seul  instant  d^trè 
poumiivis,  les  poussa  d'assassinats  en  assassinats  jusqu'à 
celui  de  TinAirtuné  Louis  XVI,  et  ce  crime,  le  plus  grand 
^«ans  doute  de  tous  leurs  crimes,  ce  «rime  ^'ils  conuairenl 
^euli  et  dont  ib  dédarerent  hautement  ^oomplice  la  Nati<»» 
qu'ils  avaient  séduite  et  subjugée,  n'eut  d'autre  but^que  d^ 
lui  faire  partager  leurs  terreurs  et  de  lui  iuspiser,  oans  la 
défense  de  leur  cause  impie,  ce  désespoir  profond  dontila 
étaient  animés.  Toujou»  divisés  «ntne  eux  dans  les 
temps  de  leur  sanglfute  anarchie,  acharnés  les  uns  sur  lea 
autres  comme  des  oétes  féroces,  les  factieux  se  réunissaient 
à  Tinstant,  comme  par  une  sorte  d'instinct,  dés  que  le  parti 
:  npyalisie  semblait  se  ranimer,  et  cet  instinct,  c^était  la  peur« 
La  peur  «enfin,  la  peur  seule,  lorsqu'ils  eurent  acquis  1» 
*convietioii  que  leurs  «ystémes  démagogiques  et  leur  légîs» 
latimi  populaciere  m^açaient  ruine  et  âlaient  les  entramer 
dans  lemr  dhute,  détermma  Ces^/ier«  républicains  à  se  créer, 
un  roi  de  leur  espèce^  un  roi  quipût  leur  donner  dansses 
propres,  crimes  une  garantie  suffisante  pour  l'impunité  de 
tous  leurs  attentats.  Un  vO  étranger  se  présenta  ;  ses 
mains  se  plongèrent  dans  le  sang  innocent  et  sacré  d<Hit  ils- 
étaient  couverts  r  et  dés  ce  moment,  Us  se  livrèrent  à  lui 
sans  réserve,  prêts  à  tout,  résignés  è  tout,  {louvaiit  tout 
aupporter,  excepté  le  retour  de  l'autorité  tégiiim^Êt  Liés 
à  ce  tyran  en  démence  par  cette  espace  de  pacte  infernal, 
et  rasEiemblés  de  toutes  parts  sous  son  sceptre  de  fer,  nous 
la»  avons  vus,  tout  le  temps  qu'il  a  opprimé  la  France,  se  ' 
plier  à  tous  ses  caprices,  servir  toutes  ses  fureurs^  inventer 
des  louanses  pour  tous  ses  crimes.  Ce  monstre,  si  visible* 
ment  suscité  par  la  Providence  pour  achever  le  châtiment  ^ 
4'ttne  nation' eoopablf^  aemU^  avoir  été  également  appelé. 
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pour  edOiiBênecT  eelw  4e  ses  oppreaseim  ;  «t  cette  peitf 
mrinoîble  dont  ils  étaient  obsédés  lui  répondait  à  janu»  de 
leur  patience  et  de  leur  dévouement.  C'est  à  cette  épotpe  sin- 

Eliere  de  la  Révolution  que  Tesprit  des  réFolutionnaires  put 
ebien  connu  de  ceux  qui  savaient  observer;  c'est  alors 
qu'on  put  lire  jusque»  dans  les  plus  profonds  abîmes  ducsrar 
é^  ces  méchants.  On  vit,  avec  une  sorte  de  stopéiactioD, 
Hfie  tj^rannie  tonjours  croissante  et  de  jour  en  jour  plis 
sfiTcnnie,  dans  laquelle  les  agents  employés  par  le  iytvk 
tt*étaîent  guerss  moins  tourmentés  que  ses  victimes  :  ftti- 
Ifaes»  travaux,  périls  de  tonte  espèce,  ils  bravaient  tout  à 
son  tnoindre  sijfne,  ces  Brvtns  si  rapidement  transfonnés 
en  Tiffetlins  ;  les  trésors  de  l'Europe  qu'il  semblait  abah-' 
dernier  à  leur  insatiable  avarice,  il  les  forçait  ensuite,  a  les 
prodiguer  pour  servir  ses  fureurs;  ils  roi  livraient  leiua 
enfants  comme  les  demiers  dû  peuple  ;  plusieurs  allaieol 
Mourir  dans  des  terres  lointaines  oâ  ils  s'exilaient  vdoiH 
tairement  pour  lui  plaire  ;  les  projets  les  plus  giganH^sques, 
bs  entreprises  les  plus  extravagantes  ne  pouvaient  les 
e#rayer,  dés  qu'il  les  a^^it  commandés,  et  tous  s^  préci- 
pitaient  avec  une  sorte  de  superetition  bjrpocrite,  bien  sAr> 
cependant  que  leurs  fan(^  on  leurs  rêvera  leur  seraient 
comptés  comme  des  trahisons,  et  <^*il  n'y  av»t  point 
d'alternative  pour  eux  entre  les  fisiveurs  du  maître  et  ses 
disgrâce^  les  plus  outrageantes.  Je  ne  cesserai  de  le  rèpé* 
ter,  quel  autre  motif  aurait  pu  les  détermina  à  endurer 
patiemment  tant  d'indignités,  A  traîner  à  «es  pieds  une 
▼te  si  misérable,  si  ce  n'est  cette  peur  inexprimable  de 
1^  renaître  le  pouvoir  légitime^  peur  plus  puissante  sur 
eux  que  toutes  les  craintes,,  ^ue  tous  les  maux,  que  tous 
les  affronts  f 

Chose  remarquable  f  le  tyran  lui-même  ne  les  con- 
damnait à  des  travaux  si  durs,  ne  les  traitait  avec  cette  ri* 
j|tieur  et  cette  insolence,  que  parce  qu'il  la  partageait, 
cette  peur  de  la  légitimiiK  Le  pouvoir  légitime  aeiublait 
É^élever  devant  lui  comme  tin  fantôme  menaçant.  Sans 
cesse  obsédé  de  cette  terrible  image,  il  conçut  le  prqfet 
absurde  de  le  détruire  partout,  comme  le  seul  moven  d'aA 
ftèrmir  son  trône  usurpé,  et  c'est  ce  projet  qui  l'a  perdu* 
Ainsi  s'expliquent  les  prodiges,  autrement  inexplica* 
Mes  de  ce  règne  de  destruction,  de  ce  règne  de  douze  ans, 
dans  lequel  s'accumulent*  les  malheurs  et  les  ibrfiytade 
plusieurs  siècle.  Poulr  que  la  dynastie  d'vn  aventurier 
corse  devienne,  de  sfm  Tivant|  la  plusaBcienne  de  l'Earope, 


..   < 


781 

il  &at  que  mi  nain  rarrerae  de  leunl  irône»  tous  les  Btmré^ 
Tains  du  monde  cmlké*  Un  tel  projet  qui  ressemble  aul 
rêves  d'un  malade  ne  Fépouvante  point  parce  qu'une  plus- 
forte  le  possède.  Ces  rois  ont  des  armées  nombreuses^agueiv 
ries  :  il  triomphera  de  ces  années  en  jetant  sur  elles  des 
vénérations  entières,  et  ces  générations,  tour-à-tour  imnio- 
lées,  se  succéderont  sans  relâche  pour  serrir-à-la  fois  ses 
craintes  et  ses  fureurs*  Pour  arriver  à  ce  résultat  prodi«« 
gieux,  il  ne  lui  faudra  point  lutter  contre  de  g;rand8  obsta»- 
des»  ni  faire  de  sublimes  efforts  du  fifénie.  Un  malheureult 
peuple  qu'on  a  dégradé  par  l'impiété  et  par  l'anarchie^ 
est  tombé  sans  défense  entre  les  mains  des  révolutionnaires, 
et  les  révolutionnaires  se  sont  livrés  avec  .ce  peuple  à  cet 
homme,  parce  qu'il  a  usurpé.  L'usurpation  étant  devenue 
une  garantie  réciproque  entre  le  maître  et  les  esclaves^ 
on  donne  à  cette  conspiration  ourdie  contre  la  société  en* 
liere,  toutes  les  apparences  d'une  société  civilisée.  Les 
décrets  spofa'ateur8,les  arrêts  de  mort,  de  conscription,  etc^ 
partent  du  chftteau  des  Tuileries,  reçoivent  en  passant  les 
acclamations  serviles  du  sénat,  et  parcourant  la  Frwice' 
avec  la  rapidité  de  la  fou<^re,  vont  recevoir  dans  les  pré- 
fectures  leur  terrible  exécution.  Du  sein  des  préfectures 
sortent  ces  troupes  sinistres  de  gendarmes  et  de  commis 
qui  eiqplorent  les  villes  et  les  can^pa^nes,  enlevant  aux 
pauvres  leur  dernier  écu,  aux  mères  leur  dernier  enfant. 
C'est  dans  l'enceinte  des  préfectures  que  sont  parqués^ 
mesurés,  dénomlMrés  ces  innombrables  troupeaux  dévoués 
à  la  mert;  là  retentissent  sans  cesse  les  pleurs  et  les  cpé» 
mlBsements  des  victimes,  les  injures,  et,  ce  qui  est  plus 
insupportable  encore,  les  railleries  des  bourreaux  ;  en  un 
mot,  c'est  là  que  commence  cette  désolation  de  la  France 
qui  doit  s'achever  ensuite  dans  les  camps  et  dans  les  hôpi* 
taux.  Les  lois  les  plus  saintes  de  la  nature  sont  violées  ; 
la  prison,  les  tortures,  le  fer,  la  flamme,  tout  est  employé 
pour  airiver  au  grand  but  de  l'administration  dont  toute  la 
«cience  est  ceci  :  ^fournir  deshùmmes  et  de  Purgent.  Be- 
cniteuiB  barbares  et  collecteurs  impitoyables,  en  même 
temps  qu'ils  renouvellaient  tous  les  ans  Turmée  et  répa^ 
raient  sans  cesse  le  déficit  des  finances,  les  préfets  (il  iio* 
porte  de  Ijes  bien  faire  connaître)  se  faisaient  che&  d'es* 

£  ions,  et  remplissaient  les  châteaux  forts  ;  ils  veillaient  sur 
^  éccde^puoliques  pour  y  faire  exécuter  lès  règlement» 
profanateurs  de  la  leunèsse,  sur  les  ministres  du  culte 
pour  les  abreuver  d  opprobre,  détruire  ou  diriger  leur  in* 
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•flMDee,  sur  la  poptiTation  entière  pott-b  tromiier»  pour  b 
conroiiipre  de  jour  en  jour  davantage,  et  la  tenir  dans  me 
contînnelle  épouvante.  U  n'est  pas  besoin  de  dire  qne 
tout  ce  qne  larévolntion  avait  produit  d'impur  accourait  se 
ranger  sous  leiirs  bannières»  et  que  dans  les  emplo»  su- 
balternes reporaissaieBt  sous  de  nouvelles  formes  tons  ^eax 
qui  avaient  auparavant  opiné  dans  les  comités  révolution* 
nairesy  harangué  dnnis  la  tribune  des  Jacobins, 


dans  les  places  pnbliques.  Tandis  que  l'intérieur  était 
ainsi  livré  à  la  violence  et  à  l'espionni^»  l'armée,  sem- 
.blable  aux  immùrteU  du  grand  roit  sans  œsse  alimentée^ 
renouvelée  par  cette  manufacture  d'hommes  qu'on  exploi* 
tait  avec  un  art  si  infernal,  donnait  un  spectacle  encore 
plus  étrange,  et  chargée  de  compléter  à  l'extérieur  ce  nû- 
jiistere  de  destruction,  portait  d'un  bout  de  l'Europe  i 
l'antre  le  fer  et  la  flamme,  renversant  les  times,  désolant 
les  peuples,  humiliant  les  rois.  L'esprit  de  conquête,  si 
i)ppûsé  au  véritable  esprit  militaire,  la  livrant  ainsi  & 
toutes  les  corruptions,  elle  conuminiquait  bientôt  son  fana- 
tisme et  ses  passions  bnitales  à  cette  jeunesse  inexpérimen* 
tée  qu*on  amenait  sans  cesse  dans  ses  rangs,  et  se  trouvait 
ainsi  toujours  aussi  brave,,  aussi  nombreuse,  aussi  fêrooe. 
II  ne  semblait  |>as  que  rien  pût  arrêter  ce  torrent,  ni  dé- 
truire une  puissance  élevée,  cimentée  par  des  moyens 
jusiju'alors  mconnus,  et  auxquels  des  gouvernements  ré- 
{^leis,  divisés  par  leurs  préjugés  ou  leurs  intérêts,  étaî^ 
sans  doute  dans  l'imptiissanee  de  Jamais  opposer  Am 
moyens  équivalents.      S'il  eût  su  s'arrêter  à  propos,  le 

S  lus  vil  des  aventuriers  jouait  jusqn'à  la  fin,  et  à  la  honte 
es  nations,  le  r61e  du  plus  grand  des  sourerains;  mais 
la  pensée  imp<Htune  de  la  ÈgiHmiié  le  poursuit,  ne  loi 
laisse  oas  un  moment  de  repos.  C'est  en  vain  que  la  plu- 
part oes  sociétés  de  I'£urope  sont  ébranlées  ou  sul^ 
guées  :  il  laxiste  à  son  extrémité  la  plus  reculée  une  grande 
puissance  qui  soutient  enccnre  ce  vaste  édifiée.  A  moins  de 
l'avoir  abattue,  ilest  impossible  qu'il  exécute  complettemeat 
la  pensée  de  son  système  fédératif,  grande  pensée,  laquelle 
consiste  tout  simplement,  qu'on  me  passe  des  expressions 
qui  ne  peuvent  être  trop  fortes,  ii  mettre  smr  les  trênes  des 
'ffovjais  à  la  place  des  empereurs  et  des  rois.  Hé  bien,  il 
rassemblera  ses  soldats  depuis  le  tropique  et  les  ctmduira 
jusqu'au  cercle  polaire  pour  essayer  de  ren versereette  puis* 
sance.  Vn  tel  projet  parait,  même  aux  plus  stupides,  io- 
aensé,satts  motif  ;^  il  est  insensé  rans  doute, mais  il  n'est  pas 
sans  motif;  il  a  résolu  de  détrtiire  tout  ce  qui  était  légitime^ 
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^t  le  toi  des  révolutionnaires  ne  trcàyera  qp^h  la  (în  <f# 
cette  g^ndè  entreprise  la  fin  de  ses  tourments  et  de  cent, 
de  ses  dignes  ministres.  Là  se  brise  enfin  cette  puissance 
colossale  devant  laquelle,  suivant  l'express  on  du  prophète, 
la  terre  entière  se  tenait  en  silence.'  Abattu  pour  la  pre^ 
miere  fois,  le  moderne  Cambyse  se  serait  encore  relevé  s'il 
eût  pu  renoncer  à  ses  plans  de  destruction,  s'il  eût  pu 
vaincre  son  horreur  pour  la  légitimité.  Mais  la  peur,  comme 
une*  furie  infatigable,  le  poursuit,  le  précipite  vers  sa 
mine  ;  il  veut  reparaître  encore  avec  d  innombrables  ar- 
mées dans  ces  mêmes  régions  d'où  il  n'a  pas  ramené  un 
seul  soldat  ;  ses  dernières  violences  pa<$sent  toutes  les  au« 
très  et  commencent  à  lasser  un  peuple,  dont  la  patience 
jusqu'alors  avait  semblé  infatigable  :  elles  déterminent  eu 
inémls  temps  les  puissançei^à  se  réunir  pour  la  première  fois 
dans  unlntérét  commun,  celui  de  la  conservation.  Le  tyran 
tombe,  les  alliés  dont  il  a  envahi  toutes  les  capitales,  en- 
trent dans  Paris,  et  la  France  entière,  qui  depuis  long- 
t^nps  ne  formait  plus  une  véritable  société,  s^agite  comme 
une  multitude  confuse,  et  se  partaga  à  l'instant  même  en 
quatre  partis  bien  distincts  :  le  peuple  inquiet,  incertain, 
exaspère,  à  aui  tout  semblait  préférable  à  l'oppresseur  dont 
on  l'avait  délivré  ;  les  innombrables  agents  de  la  tyrannie 
qui  perdaient  tout  et  craignaient  tout  ;  les  républicains  et 
autres  novateurs  politiques,  partages  entre  eux  de  prin- 
cipes et  d'opinions,  mais  d'accord  en  ce  seul  point  que  le 
pire  des  gouvernements  était  une  monarchie  qui  avait  eu 
quatorze^  siècles  d'existence  et  de  prospérité  ;  enfin  les 
royalistes,  faible  troupeau  au  milieu  de  cette  fonle  désor- 
donnée, qui  demandaient,  avec  le  prince  légitime,  cette 
antique  monarchie  dans  sa  force  et  dans  sa  majesté,  la  reli- 
gion, sans  laquelle. il  ne  peut  exister  ni  momarchie,  ni  au* 
cune  autre  société. 

Les  alliés  en  4X>nviennent  eux-mêmes,  ils  n'avaient 
aucun  dessein  bien  arrêté  lorsqu'ils  entrèrent  dans  Pari^. 
L'éclat  de  notre  gloire  militaire  leur  imposait  ;  ce  qu'ils 
avaient  vu  et  éprouvé  depuis  dix  ans  supposait  des  pro-^ 
diges  d'administration,  et  ne  pouvant,  comme  nous,  remon- 
ter à  la  source  de  ces  prétendues  merveilles,  ils  auraient 
difficilement  imaghié  qu'un  peuple  eût  perdu  toute  vertu 
pcrfitiquedans  le  temps  même  qu'il  avait  su,  en  conservant 
la  paix  intérieure,  vaincre  succesivement  tous  sas  voisins 
les  plus  redoutables  ;  et  qu'il  n'y  eût  plus  chez  lui  aucune 
fofC9  morale,  liMrsque  ses  soldats,  rappelant  les  plus^  beau:f 
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jeun  de  la  patrie,  venaient  en  déseftpéres  mourir  sur  k 
champ  de  bataille.  Quelque  attachés  qu'ils  pussent  étrei 
et  par  principe  et  par  intérêt,  à  toutes  les  institutions  hwo- 
rables  a  la  Bnonarcnie  Intime,  ils  tiraient  de  leur  première 
erreur  cette  conséquence  qu'un  tel  peuple  n'ayant  pu  faire 
de  si  grandes  choses  sans  une  volonté  ferme,  sans  quelqfoes 
sentagients  généreux,  la  justice  et  la  générosité  deiuan* 
datent  qu'après  l'avoir  délivré  de  son  tyran,  on  ne  lui  imposât 
pas  des  lois  trop  dures,  ni .  un  gouvernement  qui  lui  fût 
odieux»  II  fallait  en  efiët  tout  ce  qui  a  suivi  pour  les  con- 
vaincre qu'on  pouvait  trouver  en  Europe,  ue  même  que 
dans  les  contrées  de  l'Asie  les  plus  désolées,  une  extrême 
bravoure  sans  honneur,  une  patience  à  toute  épreuve  sans 
patriotisme  et  sans  vertu.  Ib  marchaient,  flottant  dans 
ces  incertitudes  :  le  cri  de  vive  le  roi  est  hasardé  par  quel- 

Sues  sujets  fidèles  ;  il  s'accroît  par  degrés,  se  propage  de 
puche  en  bouche,  devient  une  acclamation  c^enérale  q[ui 
retentit  jusqu'à  leurs  oreilles  et  décide  du  rétablissement 
des  fiourbons.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  révolu- 
tionnaires, et  rien  ne  pourrait  exprimer  leurs  terreurs  et 
leur  accablement.    La  révolution  finie  à  jamais  par  ce 

Sremier  succ^  des  royalistes  ;  le  peuple  que  nous  arons 
éjà  montré  avide  de  changements,  prêt  à  s'attacher  an 
Sremier  chef  qui  ferait  cesser  ses  misères  et  le  vengerait 
e  ses  oppresseurs,  se  rallia  sur-le-champ  à  cette  pomiée 
de  généreux  Français  ;  et  la  France  répétant  avec  Fans  ce 
cri  magique  de  vive  le  roif  se  précipita  bientôt  toute  entière 
au-devant  de  son  prince  légitime,  dont  elle  avait,  pour 
ainsi  dire,  oublié  le  nom,  et  dont  l'existence,  quelques  mois 
auparavant,  lui  était  à  peine  connue.  Tout  était  possible 
pour  notre  salut  dans  ces  premiers  moments  d'«nthousiasme 
et  d'espérance:  cependant  tout  était  déjà  perdu.  Les 
chefs  du  parti  révolutionnaire  ont  su  démêler  cette  hésita- 
tion des  souverains  alliées;  ils  s'aperçoivent  avec  joie  qu'ils 
en  sont  mal  connus,  mal  jugés  ;  ces  princes  magnanmcs 
n'ont  point  également  d'idées  justes  .et  précises  sur  le 
caractère  actuel  du  peuple  finançais,  sur  ses  principes, 
sur  ses  opinions  ;  Ou  pour  mieux  dire,  ils  ignorent  qu'il 
n'a  plus  ni  principes,  ni  opinions,  ni  caractère.  !Nos  hypo- 
crites  tyrans  s'insinuent  déjà  dans  les  cabinets,  lorsque^ 
nous  nous  rassemblons  en  désordre  dans  les  places  pu» 
bliques  ;  ils  font  des  traités,  tandis  que  nous  poussons  des 
cris  de  joie;  le  sénat  parle  au  nom  de  Ja  nation  qui  crie 
anathéme  eentre  lui  ;  il  stipule  pour  elle  des  garaniies 


qu'dnen'a  point  demandées  ;  les  ministres  de  la  tj^rannie 
«e  confondent  avec  ses  victimes  pour  ressaisir  le  pouvoir 
prêt  à  leur  échapper,  et  la  générosité,  la  franchise  de  nosli- 
oéniteursne  peuvent  lutter  contre  l'astuce  de  ces  hommes 
vieillis  au  milieu  des  intrigues  les  plus  machiavéliques, 
'élevés  à  réco)e  de  la  perfidie  et  du  mensonge.  Us  flattent, 
ils  efiraient,  ils  promettent,  ils  trompent,  ils  finissent  par 
persuader.  Il  est  enfin  décidé  que  les  agents  du  gouver- 
nement qu'on  vient  d'abattre,  seuls  capables  de  «upporter 
le  poids  du  gouvernement  qu'on  vient  de  relever,  resteront 
partout,  dans  le  sénat,  dans  l'armée,  dans  Jes  tribunaux, 
dans  toutes  les  administrations  ;  le  Roi  lui-même,  n'ayant 
•point  alors,  comme  il  a  daigné  nous  l'avouer,  une  expé- 
rience depuis  si  chèrement  acquise,  confutne  toutes  ces  fu- 
nestes concessions,  et  entre  dans  sa  capitale,  entouré  de  ses 
plus  implacables  ennemis  :  c'en  est  fait,  déjà  l'on  conspire, 
déjà  la  perte  du  pouvoir  léf/itime  est  jurée. 

.  Ils  conspiraient,  les  misérables  !  et  la  France  presque 
entière  n'aurait  pu  croire  alors  une  conspiration  ni  pos- 
«ibie,  ni  vraisemblable.  Admettons  en  effet  que  la  clé- 
mence et  les  bienfaits  du  Roi  ayant  passé  toutes  les  bor- 
nes, comme  plusieurs  ont  eîi  l'effronterie  de  le  dire,  dus- 
sent, par  leur  excès  même,  exciter  en  eux  des  soupçoas, 
des  méfiances,  >  n'étaient-ils  pas  les  maîtres  de  l'état,  puis- 
que, sans  c(Mnpter  tout  le  reste,  ils  l'étaient  entièrement  de 
I  armée,  organisée  de  manière  que,  ne  se  composant  que 
d'eux,  ne  devant  être  de  long-temps  recrutée  que  par  eux, 
elle  leur  offhiit  ainsi  une  garantie  matérielle  que  rien  ne 
pouvait  détruire,  et  avec  laquelle  ils  pouvaient  tout  braver? 
Quelle  apparence  que  le  Roi  eût  jamais  la  volonté  de  les 
repousser,  lorsqu'il  s'en  ôtait  ainsi  le  pouvoir;  et  n'était-il 
pas  naturel  que,  de,  son  c6té  il  fondât  une  entière  sécurité 
sur  rintérét  du  bien  évident  de  ces  hommes  nouveaux 
dont  il  consolidait  l'existence,  *  les  établissant  pour  la  pre- 
mière fois  dans  de  justes  et  honorables  rapports  avec  tous 
les  peuples  civilisés  f  Telles  étaient  les  réflexions  qui  tran- 
quillisaient le  plus  grand  nombre  ;  les  royalistes  seuls  con- 
çurent les  plus  vives  alarmes,  et  j'entends  par  royalistes^ 
car  il  est  essentiel  de  bien  définir  ce  mot,  ces  servitemis  du 
Koi  qui,  restés  en  France  pendant  toute  la  durée  de  cette 
eflEro^able  tempête  politique,  ou  rentrés  dans  li^r  tri$te 

Îatne,  loiBque  c'eût  été  une  nécessité  absolue  de  déposer 
»  armes  qu'ils  avaient  prises  pour  sa  défense,  étaient  de- 
meurés au  inilieu  des  factîiaup,  toujours  inébranlables  dans 
Vol.  L.  5  g 


766 

leur  fidélité*  n'échappant  à  la  perséditibn  qu'à  la 
de  robscurité^  et  dai|$  leur  retraite  profonde»  obserratems 
assidus  et  y Iffilants  des  cAo^es  et  des  hommes,  les  aeub  qm 
connussent  nien  les  révolutionnaires,  et,  comme  réré* 
nement  Fa  fait -voir,  les  seuls  qui  en  fussent  Traimeiit  re- 
doutés. <*  Une  conspiration  était,  disait-on,  sans  bat,  par 
conséquent  absurde,  impossible  :  "  -fls  soutinrent,  eux,  qne 
le  premier  emploi  que  les  révolutionnaireÉ  feraî^it  de% 
forées  qui  leur  étaient  si  imprudemment  laissées,  aérak 

Sour  conspirer.  Quoi  !  ce  pouvoir  légitime^  réternel  objet 
e  leurs  terreurs,  de  leurs  exécrations,  était  rétabli  ;  à  sa 
suite  allaient  nécessairement  reparaître  Tordre,  la  paix,  la 
justice,  la  religion^  les  peuples  rendus  par  degrés  à  la  mo- 
rale, à  leurs  anciennes  traditions,  et  bienlAt  rtittachés  par 
tous  les  liens  de  l'intérêt  et  de  l'affection  à  ce  ponroir  ré- 

f>arateur,  ne  penseraient  plus  qu'avec  horreur  à  la  réro- 
ution:  et  l'on  pouvait  supposer  que  ceux  qui  l'avaient 
faite,  cette  révolution,  qui  levaient  soutenue  et  proIon§fée 
par  twt  de  crimes,  qui  turent  si  lon^-tempa  tourmentés  de 
la  crainte  de  la  voir  finir»  supporteraient  patiemment  une  si- 
tuation dans  laquelle,  en  évitant  même  la  vengeance,  ik  ne 
Gravaient  échapper  à  la  honte  et  au  mépris,  à  ce  niépris, 
ur  supplice  le  plus  insupportable,  même  lorsoué  leors 
victimes  osaient  à  peine  le  laisser  entrevoir  !  Non,  sans 
doute  I  ils  étaient  loin  d^ailleurs  de  gofiter  cette  sécurité 
qu'on  prenait  plaisir  à  leur  procurer,  agités  malgré  eux  par 
ce  trouble  intérieur,  premier  châtiment  des  coupables,  le- 

Sel  leur  ofirant  sans  cesse  la  vive  imas^e  de  leur  crime, 
irôte  tout  bou-conseil,  et  les  pousse  d'eux-m^nes  veri 
leur  perte,  par  l'idée  qu'ils  se  font  que  cette  même  imi^ 
se  présente  aussi  vivement  à  tous  les  yeux.  Le  Roi  et  ses 
augystes  alliés  établissaient  leur  jugeaient  sur  ce  qui  était 
honi)ête,  raisonnable  ;  les  royalistes  plus  expérimentés  en- 
traient dans  les  passions  de  leurs  ennemis  et  rencontraient 
plus  juste,  considérant  ces  passions  désordonnées  comqie 
ia  règle  unique  de  la  conduite  qu^ils  allaient  tenir»  Je  le 
répète,  les  révolutionnaires  jurèrent  toute  la  perte  du  pou- 
voir légitime  au  moment  même  oâ  ib  faisaient  le  serment 
solennel  de  s'y  soimiettre  et  de  le  défendre.  YiM  ce  qu'a 
•produit  la  rage  et  le  délire:  nous  allons  maintenant  ad* 
mirer  desprooiges  de  prévoyance,  de  concert,  d'habileté; 
car,  de  même  que  les  esprits  infernaux,  ces  hommes  sem- 
blent réunir  tous  les  extrêmes*  ' 

Le  peuple,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  été  d^boid 
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entraîné  par  les  m^iitofi;  les  répabUcaina  8'étaieDt».att 
même  instant,  réunis  aux  i^nts  de  fiuonaparte;  et  les 
quatre  partin  n'en  formaient  plus  que  deux,  qui  restèrent 
quelques  moments  en  présence,  attendant  que  les  pre* 
mieres  opérations  du  ffouTemement  nouveau  fussent  oooi- 
mencées.  L^efiët  en  fut  accaUailt,  et  les  traîtres  Tavaienl 
prévu.  A  peine  se  fut  développé  ie  nlan  fintid  qui,  con« 
servant  le  système  d'administnition  étaoli  sous  le  gouver« 
nement  impérial,  conservait  en  même  temps  tous  les  agents 
dont  se  composait  sa  nombreuse  hiérarchie,  qu'on  vit  s'ar* 
réter  tout-à-coup  le  mouvement  rapide  et  unanime  ^ui  en« 
tratnaitla  population  entière  de  la  France  vers  des  institu- 
tions purement  monaixhiqoes»  Dans  les  classes  subalternes 
de  la  société,  les  meilleurs  s'en  irritèrent;  les  autres  sentirent 
diminuer  l'horreur  qu'ils  avaient  conçue  pour  un  gouver- 
nement dont  on  semblait  wprouver  les  actes  et  respector 
les  formes,  el  généralement  il  en  résulta  un  scandale  pu- 
blic doAt  l'effet  fiit  d'altérer  sensiblement  l'affection,  et 
même  le  respect  que  l'on  devait  au  Souverain.  Quant  aux 
ToyalisteB,  leur  effroi  fut  au  comble,  lorsque,  voyant  par 
l'CTTet  de  cette  marche  déplorable,  le  peuple  refroicfi  et  prêt 
à  leur  édiapper,  ils  s'aperçurent  d'un  autre  c6té  que  rar« 
mée  entière  s'organisait  d'après  les  mêmes  principes  et 
avec  les  mêmes  éléments  ;  la  révolution  n'éteit«elie  pas 
toute  entière  dans  cette  double  oi^^ûntioii  f  Ds  espéraient 
du  moins  qu'un  corps  de  troupes  étrang^eres  veillerait  sur 
le  Prince  qu'on  environnait  comme  i  plaisir  de  tant  de 
dangers  imminents;  plusieurs  même  le  demandèrent  à 
grands  cris,  prédisant  dès  lors  les  plus  horribles  catastro- 

thés,  si  l'on  négligeait  cette  unique  et  dernière  ressource  : 
iurs  cris  ne  fureni  point  entenaus  ou  furent  dédaignés* 
Adroitement  désignés  comme  des  fiâmatiques  ou  des  brouil- 
lons, le  sobriquet  d'alarmiêtes  qu'on  leur  donna,  joignant 
la  dérision  au  mépris,  les  força  bientôt  de  rentrer  dana  la 
foule  et  'd'abandonner  te  champ  de  bataille  à  des  ennemis 

3 ni  ne  craignaient  uu'eux  et  que,  dans  une  lutte  d  decvwoertf 
s  eussent  probri>lement  terrassés  ;  enfin  tout  à  la  cour 
était  tellement  sous  le  charme,  au'on  crut  même  devoir 
presser  par  tpus  les  moyens  possibles  le  départ  des  soldats 
étrangers  ;  et  le  Roi,  noble  et  généreux  comme  auraient 
pu  rétre*Henri  IV  et  Louis  XTv;  resta  seul,  ayant  unique* 
ment  pour  sauvegarde  Vhonnewr  des  soldats  de  Buonaparte 
et  la  probité  de  ses  administrateurs.  Cependant  tous  les 
lieni^  qui  attachaient  entre  eux  les  ressorts  au  gouvernement 
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impérial,  à  peine  rompw  un  mmnen^  se  trouvaient  déjà 
rattadiÂs  par  des  mains  actives  et  invisibles  ;  elles  péné- 
trèrent avec  une  incroyable  activité  dans  tous  les  ran^^s  de 
Tarraée,  dans  tous  les  degrés  de  l'administration  civile: 
il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'elles  y  trouvèrent  un  concert 
presque  unaninne  d'actions  et  de  volontés. 

Je  désire  pouvoir  exposer  ici  nettement  l'état  des  cho- 
ses: elles  fourniront  la  preuve  que  jamais  peut-être  la 
haine  sympathique  du  pouvoir  légitime  ne  se  manifesta 
par  des  signes  plus  frappants  que  dans  cette  circonstance 
où  les  révolutionnaires  qui  avaient  le  plus  abhorré  Buona- 
parte  et  sa  tyrannie»  se  réunirent  de  toutes  les  forces  de 
leur  àme  à  ceux  qui  l'avaient  le  plus  lâchement  servi.  Ils 
en  sentaient  la  nécessité  absolue,  car  lui  seul  pouvait  leur 
donner  l'année,  et  l'armée  seule  pouvait  renverser  Ten- 
nemi  commun.  L'exil  de  ce  tyran  devint  donc  le  centre 
de  tous  les  mouvements  mystérieux  et  compliqués  de  la 
conjuration,  et  tous  les  conspirateurs  parurent  recevoir  de 
lui  leur  première  impnkion,  soit  que«  dans  leur  «Mlieux 
fanatisme,  ils  n'aspirassent  qu'à  reprendre  leurs  chaînes  et 
k  .renouveler  leurs  adorations,  soit  que,  iJus  prévoyant^ 
plus  habiles,  .et  bien  convaincus  que  la  folie  incurable  de 
cet  hpnune  n'était  propre  désormais  qu'à  adiever  levr 
perte,  ils  eussent  secrètement  résolu  de  n'en  faire  qu'un 
instrument  passager  de  leur  salut  ;  et  ces  derniers  se  di- 
visaient en  deux  partis,  dont  l'un,  revenant  à  d'and^ 
systèmes  qui  ne  furent  jamais  entièrement  abandonnéa, 
enercbait  déjà  un  autre  chef,  capable  par  .une  haute  nais- 
sance, qui  seule  peut 'donner  une  véritable  consiaitanos 
politioue,  d'offiîr  a  l'Europe  inquiète  et  irritée  une  garan- 
tie sunisante  pour  la  séduire  ou  pour  la  calmer;  dont  l'au- 
tre, sans  rejeter  peut-être  ce  nouveau  chef,  rêvait  encore 
des  institutions  républicaines,  des  magistrats  républicaîas^ 
et  né  voyait  en  lui  que  le  consul  ou  le  président  d'une  ré- 
publique. Cependant  le  gouvernement' monarchique  v^ 
nait  de  s'organiser  au  moyen  d'une  charte  constitutionnelle 
dont  les  éléments  se  composaient  d'un  ministère  respon- 
sable, et  de  deux  chambres  législatives  balançant  le  poo- 
voir  du  Soi,  système  que  je  ne  veux  ici  ni  louer  ni  criti- 
quer :  toutefois  je  crois  à  propos  de  dire  que  l'effet  néces- 
saire d'un  tel  système"*  est  de  donner  une  force  invincible 
au  pouvoir  monarchique  ou  d^  l'afiaiblir  outre  meamet 
parce  que,  se  composant  d'éléments -variables.pris  dans  les 
trois  formes  de  gouvernement  ^connues,  et  ^équilibre  qu'es 
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a  prétendu  obtenir  par  cette  composition  singulière,  toiif 
séouîsant  qu'il  est  dans  la  théorie,  étant  démonti-é  impossi* 
Me  dans  la  pratique,  il  en  résulte  que,  suivant  la  direction 
que  prend  cette  yaste  machine  dans  la  pente  inévitable  à 
laquelle  elle  est  sans  cesse  obligée  de  céder,  l'Etat  peut 
brusquement  passer  de  la  monarchie  absolue  à  l'anarchie 
des  républiques  les  plus  turbulentes.  11  n'est  point  de 
constitution  politique  où  les  choses  dépendent  plus  des 
hommes  que  cette  forme  nouvelle  de  gouvernement, 
dont,  jusqu'à  notre  Révolution,  l'Angleterre  ofiràît  un 
exempl^  unique  dans  les  annales  du  monde.  Que 
dirai-je  enfin  ?  renouvelant  entièrement  les  deux  Cham- 
bres, et  prenant  des  précautions  suffisantes  pour  qu'elles 
ne  fussent  composées  que  de  Français  dévoués  à  sa 
causer  le  Roi  recueillait  tous  les  avantages  d'un  tel 
système  ;  les  laissant,  par  un  funeste  conseil,  à  peu  prés 
ce  qu'elles  avaient  été  du  temps  de  l'usurpateur,  il  n'en 
avait  plus  que  les  incopyénients.  Qu'attendre  en  effet  dé 
ceux  qui  avaient  cru  possible  de  représenter  la  Nation 
sous  Buonaparte  ?  Une  minorité  factieuse  et  dirigée  pair 
des  conspirateurs  y  mattrisa  donc  constamment  un  trou- 
peau d'hommes  qu'on  ne  peut  pas<lire  positivement  avoir 
été  mal-intentionnés,  mais  que  d'absurdes  et  invincibles 
préjug-és  dispasaient  à  se  mettre  sans  cesse  en  opposition 
avec  la  prérogative  royale.  Quelques  sujets  courageux 
et  fidèles  y  luttèrent  vaitiement  contre  la  niaiserie  des  uns  ' 
et  la  criminelle  audace  des  autres;  les  Ministres  cherchè- 
rent plus,  vainement  encore  à  s'y  procurer  quelque  in- 
fluence, ignorant  complètement  que,  parmi  les  meneurs,  la 
onestion  était  déjà  décidée  contre  eux  et  contre  la  royautéj 
On  n'y  professait  point  la  révolte  t>uverte  ;  mais  le  plan 
arrêté,  et  constamment  suivi,  était  de  tout  entraver,  dé 
réduire  l'action  du  chef  de  l'Etat  au  dernier  degré  de  fai- 
blesse et  de  lenteur:  il  n'y  eut  jamais  un  spectacle  plue 
déplorable. 

Cependant,  d'un  autre  côté,  tout  avançait  rapidement; 
L'armée  presque  entière,  l'administration  dans  toutes  ses 
branches  se  trouvaient  déjà  entre  les  mains  des  conspira- 
leuTs.  '  Les  royalistes  étaient  abattus,  "^bafiToués,  désignés 
même  sérieusement  conune  les  plus  grands  ennemis  dti 
Roi;  le  peuple  qu'on  avait  su  amii^er  si  à  propos  à letyr 
influence,  avait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  perdu  son 
enthouiasme,  et  trompé  dans  ses  plus  chères  espérances^  ^ 
restait,  dès-lors  s^iectateur  i  peu  pr4  indifférent  d  un  ordra 
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tiouveait  anqiial  il  eût  été  si  ùcJle  de  Faliadier  par  «es 

I)Iu8  vives  anedions.  Cependant  ce  peuple  avait  la  paix, 
e  plus  doux  des  biens  et  aont  il  était  depuis  si  loug^-tciuBi 
privé  ;  ses  relations  de  commerce  et  d'inaustrie  venaieni  de 
se  rétablir  avec  l*Europe  entière  ;  le  tjrafi  ne  lui  savait  laîssi» 

f>ar  ses  derniers  excès,  que  d'afireux  souvenirs  ;  et  malgré 
es  fautes  qu'on  avait  commises,  ses'afiections  ponraieat 
renaître  du  sentiment  seul  d^un  bonheur  que  chaque  instant 
semblait  accroître,'  et  dont  jusqu'alors  il  n'avait  pas  mêoir 
eu  l'idée*  Le  moyen'  d'exécuter  une  révoiutioii  nonvellt 
au  milieu  d'une  population  entière  qui,  s'élevant  contre  ses 
auteurs,  eut  pour  la  première  fois  trouvp  des  c^ft  c^  %m 
point  de  ralliement  !  C/est  ici  qu'on  est  à4a-fois  confbnda, 
et  de  l'aveuglement  du  Ministre  (je  ne  parle  point  ici  des 
Ministres  qui  sont  soupçonnés  de  trahison)^  et  des  ressourr 
ces  vraiment  infernales  de  cette  association  révolntîoiuiaire 
qui,  de  m^me  qu'un  seul  homme,  senible  n'avoir  qu'une 
action,  qu'une  volonté,  agissant  partout,  dans  le  même 
instant,  avec  les  mêmes  ruses,  Ja  même'  audace,  la  même 
activité.  Il  s'agit  maintenant  de  séduire,  d'égarer,  d'exas- 
pérer la  classe  populaire  des  villes  et  des  campagnes  :  l'im- 
{mlsion  est  donuée  par  les  chefii  de  la  conspiration  :  qn 
a  reçoit  dans  les  préfectures  sur  lesquelles  ils  çxeTCBat 
une  action  immédiate  et  qui,  réagissant  à  leurtpur  séries 
autorités  subalternes,  communiquent  le  mouvement  à  fieinf 
reçu  jusque  dans  les  villages  les  plus  obscurs  etjusqu^u^ 
plus  vils  agents  du  pouvoir.  Cette  borde  d'espions  et  df 
Drigands  se  voit  bientôt  renforcée  de  ces  bandes  de  prison- 
niers revenus  d'Angleterre  et  de  Russie,  que  le  don  ines- 
péré de  leur  liberté  semblait  ai^oir  renaus  ftirienx  contre 
celui  à  qui  ils  en  étaient  redevables,  et  de  cette  nuée  d'oA- 
cieri  réformés  qui  venaient  de  se  répandre  ^^  nciéme  ins- 
tant du  nord  au  midi,  la  rage  dans  le  cœur  et  prêts  à  tofit 
entreprendre.  Les  acquéreurs  de  biens  nationaux  se 
joignent  à  eux  en  grand  nombre,  et  la  France  fut  en  quel* 
que  sorte  enveloppée  toute  entière  de  le^jps  oiensonges 
et  de  leurs  séductions.  Un  impôt*  dont  raboljtion  avait 
été  promise  iibprudemmcnt  peut-être^  mais  qu'on  avait, 
conservé  plus  imprudemment  enci>re,  uit  présenté  c<»nme 
un  msmque  de  foi  que  devaient  suivre  bientôt  des  mêsaiea 


*  Les  DroitB4téaBis. 
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4  .  * 

encore  ptus  rexatoires.  Id  Ton  poursiiivait  les  contribua- 
bles arec  de  grandes  rigaeuVs  ;  là  on  les  excitait  sourde- 
ment à  ne  pas  payer  ;  d'un  côté,  le  Roi  était  présenté  comme 
tin  lyran^  nypocrite  et  adroit  qui,  sons  une  feinte  mode- 
ration,  établissait  lentement  son  pouroir  pour  retomber 
ensuite  sur  les  peuples  de  tout  le  poids  de  ce  qu^on  a|)pe* 
lait  l'ancien  despotisme,  s'envirônnant  alors  d'une  caste 
insolente  et  privilé^ée,  ramenant  les  droits  féodeaux,  l'es 
dîmes,  les  corvées,  le  servage,  etc.  Ailleurs,  si  l'on  trouvait 
trop  difficile  d'interpréter  déftvorablement  sa  clémence  et 
ses  intentions  paternelles,  aux  louanges  afièctées  qu'on  lui 
prodiguait,  se  mêlaient  des  insinuations  perfides  sur  leci 
dispositions  des  Princes  qu'on  montrait  sans  cesse  occupes 
à  lui  dojmer  de-dangereux  conseils,  à  le  détourner  du  bon- 
heur de  ses  peuples;  et  l'on  feignait  de  craindre  qu'avec  loi. 
ne  s'évanoutt  toute  cette  prospérité  dont  la  France  goûtait 
à  peine  les  prémices.  Pour  des  esprits  plus  grossiers,  on 
inventait  des  fables  encore  plus  absurdes  :  on  annonçait 
des  guerres,  des  conscriptions,  des  invasions  prochaines, 
et  les  noms  de  Buonaparte,  du  roi  de  Rome  et  de  Marie- 
Louise  se  mêlaient  sans  cesse  à  ces  dangereux  mensons;es, 
on  pour  accroître  les  terreurs,  ou  pour  exciter  de  crimi- 
nelles espérances.  Ceci  se  passait  surtout  dans  les  cam- 
pagnes; dans  les  villes,  les 'partisans  de  la  cause  royale» 
abreàvés  d'affronts  et  de  dégoûts,  éloignés  de  toutes  les 
places,  souvent  même  chassés  de  celles  qu'ils  avaient  occu- 
pées, voyaient  avec  des  alarmes  sans  cesse  croissantes, 
les  feoteurs  de  la  Révolution  rerioureler  leurs  anciens 
conciliabules,  établir  dans  ces  réunions  des  signes  mjnsté- 
rieux,  laisser  échapper  souvent  des  menaces  indiscrètes  et 
des  cris  de  révolte  ;  s'emporter  même  quelquefois  jusqu'à 
des  voies  de  fait,  sûrs  de  l'impunité,  parce  que  les  magis- 
trats étaient  décidés  à  ne  rien  voir,  à  ne  rien  entendre,  et 
que  ces  misérables  trouvaient  pour  les  absoudre  assez  de 
complices  dans  tous  les  tribunaux.  Cependant  ces  mêmes 
loyalistes  n'abandonnaient  point  la  juste  cause,  quoique 
tout  semblât  les  abandonner.  De  toutes  tes  provinces  du 
royaume,  ils  ne  cessaient  d'envoyer  des  rapports  sur  tant 
d'indignités  dont  ils  étaient  les  tén^oins,  rapports  que  leur 
ctafbrmité  singulière  dans  les  circonstances  principales, 
rendait  encore  plus  alarmants^parce  qu'elle  était  un  témoi- 

Sage  irrécusaole  de  leur  véracité.     On  ignoirait  quels 
ient  les  projets  et  le  but  des  conspirateurs,  mais  il  étôit 
démontré  ^u'on  conspirait,  et  que  la  presque  totaKté  dés 
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admÎDistrations  civileK  prenait  part  à  la  conspîratîm*  -  I^ 
cris  d'indignatipa  s'élevaient  de  toutes  parts  contre  les  mè- 
fcts,  et  ces  cris  parvenaient  jusqu'au  Ministère  qui  les  dé- 
daignait, qui  semblait  même  braver  le  mécontentement  de 
jour  en  jour  pliis  marqué  que  faisait  naître  son  iDonoy^He 
sécurité.  Pour  lui,  tout  Tart  de  gouverner  semblait  être 
renfermé  dansie  mouvement  mécanique  des  bureauit,  dans 
leur  police  routinière,  dans  la  science  d'assurer  le  paiement 
des  impots,  de  diriger  les  travaux  publias,  enfin,  dans  œ 
que  l'on  peut  appeler  la  partie  matérielle  de  l'administra- 
tion,  tandis  qu'au  moral  tout  périssait  On  continiia  donc 
à  conspirer  en  quelque  sorte  sous  sa  protection,  et  les 
dlaruiiêtes  furent  traités  avec  plus  de  mépris  à  mesure  que 
le  danger  semble  devenir  plus  imminent* 

domment  ce  ministère  aurait-il  cru  ce  qu'on  lui  disait? 
0  semblait  résolu  à  ne  pas  voir  ce  qui  se  passait  sous  ses 
yeux.  Tout  Paris  connaissait,  s^nalait  les  principaux  me- 
neuiB  de  la  conspiration,  les  assemblées  régulières  qu'ih 
tenaient,  le  lieu,  l'heure  de  ces  assembléj»^  ;  et  le  gouver- 
nement ignorait  ou  feignait  d'ignorer  même  que  l'on  cons- 
pirât I)«s  feuilles  incendiaires  écrites  sous  la  dictée  de 
ces  traîtres,  insultaient  journellement  tout,  ce  oui  était  res- 

rctable  et  sacré  et  avaient  fini  par  joindre  la  menace  i 
l'insulte;  leur  correspondance  avec  l'île  d'Elbe  Yin§[t 
fois  dénoncée,  et  de  .jour  en  jour  plus  actiFe^  avait 
ses  agents  dans  la  direction  même  des  postes,  dent  ledef 


tomes  qui  annonçaient  un  prochain  bouleversement  avait 
acquis  une  telle  évidence,  que  les  moins  clairvoyants  étaient 
parvenus  à  les  pressentir  ;  et  telle  était  vers  les  demien 
temps  l'assurance  des  Buonapartistes,ms(ttres  alors  de  tonte 
la  France,  par  l'organisation  complète  de  leur  gouY^rne- 
ment  secret,  qu'eux-mêmes  annonçaient  hautement  la  duite 
du  Roi  et  de  la  monarchie.  L'histoire  n'offre  point  sans 
4oute  un  spectacle  pareil,  ou  l'insolence  des  conspirateurs 
ne  peut-être  comparée  qu'à  Taveuglement  des  ministres,  où 
)e  meilleur  des  Princes  se  trouve  &alement  tronipé  perses 
amis  et  par  ses  ennemis.  Hélas  !  environné  de  traîtres, 
d'intrigants,  de  flatteurs,,  il  persistait  dans  sa  noble  sécurité^ 
se  confiant  dans  ses  bienfaits,  et  subissant  dans  toute  son 
étendue  cette  triste  destinée  des  rois,  à  qui  la  mérité  par* 
vient  rarement  avant  que  les  maux  produits  par  la  flatterie 
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tel  le  mensonge  soient  derenns-tout-à^fiiît  irrépambleSi 
Enfin,  dans  cette  cenvre  de  trouble  et  de  désordre,  tout 
s'arrangeait  avec  tant  de  calme  et  de  réj^larité,  que  le 


montré  que  la  plus  honteuse  pusillanmiité^  put 
tranquillement  en  France,  suivi  d'une  poignée  de  soldats, 
parcourir  ce  royaume  d'une  extrémité  à  rautre,à  travées  ses 
provinces  les  pins  populeuses,  çt  jarriv^  à  petites  joujmées 
daiis  sa  capitale,  ou  il  trouva  le  palais  des  Tuileries'  pré- 
paré pour  le  recevoir,  comme  s'il  revenait  d'une  partie 
^  de  cbasse  aux  environs  de  Paris  où  d'un  voyage  à  Fon^^ 
taineblean. 

La  scène  change  ici,  et  «ce  qu^on  n'aurait  pas  cru  ^^^ 
siUle,  le  scandale  semble  augmenter.  L'accord  unanime 
des  révolutionnaires  dans  le  râppel  du  tyran  a  redootblé 
l'effroi  '  public  :  on  voit  d£jà  cet  homme  affieux  resakis^ 
sant  tout  sou  pouvoir  et  l'exerçant  avec  des  cfnaatés  nou« 
veUes,  parce  que  son  orgueil  a  des  afironts  à  venger  que 
jttsques^là  il  n'avait  point  encore  éprouvés*  Il  n'en  sera 
point  ainsi:  à  peine  le  souverain  léffitûae  tf-t-il  quitté 
son  palais,  à  peine  est-il  descendu  oie  ce  tf^ôiie  qu'il 
occupait  sans  doute  avec  trop  de  clémence  et  de  bonté,  que. 
les  divisions  jusquesJà  comprimées  par  la  présence  de  cet 
eiiiiefiifcosiintin,  renaissent  p^  Le  grand 

empereur  est  surpris  jusqu'à  la  confusion  de  se  trouver  tout- 
à-4Mmp  chance  en  simple  chef  de  parti  ;  et  tandis  que  les 
dédarationsmudroyantes  des  Puissances^l'imprudente  préd« 
pitation  de  Murât  et  les  soulèvements  partiels  excités  par  les 
royalistes  aurai^it  exigé  le  développement  le  plus  énergique 
de  toutes  les  ^ndes  mesures,  si  labmeusement  préparées 
dans  sa  retraite,  de  se  voir  entouré  de  républicains  qui  lui 
opposent  insolemmmt  les  droits  du  peojple  et  les  maximes 
Loérales  qui  les  garantissent,  de  conjmres  nouireaux,  qui  se 
donnant  à  peine  le  soin  de  cacher  le  mépris  qu'il  leur  ins* 

Firë,  se  fortifient  sous  ses  propres  yeux  4e  tout  ce  qui  peut 
affaiblir  et  mettent  en  çjueknie  sorte  4  l'enchère  cette  cou« 
ronne  qui  vient  de  lui  coûter  tant  de  crimes  et  tant  de 
travaux^  O  que  ne  puis-je  déployer  ici  les  traii^  subtiles 
qui  s'ourdissaient  dans  l^>mbie.etlemachiavé|Hntte  proftmd 
qui  en  attadii^t  tous  les  fils  mystMeuxI  Que  n'est-il 
ftâr  même  à  présent  de  signaler»  tons  les  traîtres  et  les  plus 
dangereux,  trattre» J.  Je  chercherais  dans  cette  mile 
odieuse,  elpèut'félrcr^'^iurais-je  pas  beaucoup  de  peine  à  y 
Vol.  L.  *  5  H 
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démêler  tel  homme  cruirCOUTeri  des  crimes  les  ptus  liorribks 
et  Jes  plus  feo^ux  ae  ht  ré  volutioii,  consommé  dans  Imites 
ses  ruses»  possédant  à  la  fois  tout  <^  qu'elle  peut  înspker 
d'audace  et  d'hypocrime^se  plaça  d'abord  entre  tons  les  psr- 
tis,  flottant  quelques  moments  entre  eux,  initié  A  tonstems 
secreCs,  donnant  ae  toutes  parts  des  pieuroles  tnsidieiiBes  arec 
phis  de  sûreté  et  de  succès  qu'aucun  n'aurait  pu  le  ftire, 

Kce  que  son  métier  avoué  et  reconnu  ajant  tonUmn 
de  tromper  l'un  au  profit  de  l'autre,  il  loi  était  %de 
d'inspirer  une  confiance  égale,  à  tous;  excitant  à  lafab 
des  e^érances  à  l'intérieur,  et  des  craintes  au  dehore  ;  pié« 
vovant  la  chute  à  peu  prés  inévitable  de  Buomqparte,  et  sa 
même  temps  qu'il  s'arrangeait  pour  en  profiter,  s'aasaïaiit 
sa  faveur  et  ses  récompenses,  si  quelque  événement  mi- 
raculeux le  sauvait  du  naufirage  :  et  si  cet  hooune»  lois 
même  qu'il  aidait  à  ^usser  l'usurpateur  dans  le  précipice 
et  paraissait  se  livrer  entièrement  au  bon  parti  dont  l'asceD* 
daot  croissait  visiblement  de  jour  en  jour,  eût  cherché  à» 
complices  pour  un  troisième  parti,  et  les  eût  trouvée  panai 
ceux  qui  se  montraient  alors  les  défenseurs  les  plus 
ardents  du  trône»  en  réveillant  en  eux  les  tenteius  com- 
munes i  teos  les  révolutionnaires,  je  présenterais  ce  daa* 
ffereux  Protée  comme  l'exemple  le  plus  firappant  de  cette 
haine  du  pouvoir  /éjFÎIme,  tourment  continuel  oe  ces  grands 
coupables,  etenquelquesorte  la  seule,  passion  qui  aitcoa- 
jservé  en  eux  toute  sa  féroce  énergie.  Mais  an  tel  hoauae 
existe^t^il  en  effet,  et  le  crime  peut-il  se  porter  à  des  excès 
que  hi  corruption  de  nos  malheureux  temps  n'aurait  ponU 
encore  connus^  Je  n'ose  l'assurer;  mais  quelque  léné- 
breuse  que  soient  les  routes  dans  lesquelles  il  derdiersit 
à  s'engager,  il  doit  trembler;  on  l'y  suivrait  sûrement, 
on  l'y  atteindrait,  son  masque  lui  serait  tôt  ou  tard  anra» 
ché,  et  les  manœuvres  pbhtiques  de  la  révolution  ne  sont 
pas  moins  connues  maintenant  que  sa  .tactique  militaire» 
Lainsant  donc  de  simples  conjectures  que  je  donne  pour 
telles,  et  dont  il  est  impossible  de  former  aucune  aecnsalisa 
directe,  j'essayerai  d'achever  le  tableau  que  présentent  ces 
cent  jinuB  de  1  interregne,épQque  unique, où,  de  même  qu'en 
voit  dans  la  dernière  entrée  d'un  bmlet  d'opéra,  se  mêler 
confusément  les  rois,  les  piaysaas,  les  héros,  lés  valets,  ks 
princesses  et  les  beigéres,  se  trouvèrent  réunis  toutea  les 
scènes  et  tous  les  caractères  de  icette  hideiiae  révoIulkAf 
l'anarchie,  le  desnotismcyles  cordons,  les  bmmeis  roimcsidss 
prisons  d'état,  la  liberté  illimitée  de  la  preàBe,  fanticSamlire 
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4^ttii  despoteJ'asBeiiiiblée  des  représentants  dn  peuple  libre' 
meni  éhû;  et  ce  qui  esfi  plus  incroyable  encore,  où  fitio"- 
nttparle  prenait  un  air/  soumis,  et  des  sénateurs,  un  ton  in'* 
sdient.  Toutefois  ces  contrastes  biz^urres  et  ces  grotesques 
apparences  cachaient  les  nianeeuvres  les  plus  actives,  les 
projets  les  plus  sinistres,  et  tout  le  jeu  des  passions   les 

S  lus  exaspérées.  C'était  un  véritable  imaut  ae  fourberies, 
ans  lequel  il  est  bons  de  doute  qlie  celui  qui  était  le  maltro 
de  l'armée  l'eût  définitivement  emporté,  si  cette  année 
n'eât  pas  eu  contre  elle  les  forces  de  toute  l'Europe  ;  et  ce 
qu'il  est  important  de  remarquer, c'est  oue  les  adversairesdu 
souverain  ae  l'ile  d'Elbe,  sans  la  déclaration  fameuse  qui 
consacrait  la  légitimité^  eussent  vu,  avec  peu  d'inquiétuae, 
ces  apprêts  formidables  qui  semblaient  les  menacer  f  mais 
cette  dédaration  les  mettait  au  désespoir.  On  lui  c^potm 
Particle  07'  de  la  nouvelle  constitution,  avec  toute  la  vieille 
comédie  des  serments  et  des  farces  nationales  ;  l'histoire 
iUra  queUes  intrigues  ftirent  sourdement  employées  pour 
y  dbtenir  quelques  amendements:  jpeut-étre  enfin  cette  dé- 
damiion  fatale  eût^le  produit  l'effet  de  tout  ralliera  Buo« 
napaite,  lorsque  la  batmle  de  Waterloo  vint  renverser  tou- 
tes les-  combmàisons  nouvelles  qu'iauraient  pu  amener  de 
Bcuveaux  intérêts.  lUconterai-je  maintenant  le  muveme- 
ment  provisoire,  les  hurlements  pour  Napoléon  11,  le ntou- 
yofar  le^time  encore  proscrit  et  blasphémé,  lorsque  deux 
cent  mille  soldats  enveloppaient  Paris,  et  ^ue  le  Roi  arri* 
▼ait  ft  Saint-  Dénis,  à  travers  les  acclamations  de  plusieurs 
mfllieîls  de  Français  ?  Je  crois  n'af%ir  pas  besom  de  ce 
dernier  accès  de  lara^  expirante  pour  prou  ver  jusqu'à  la 
satiété,  que  les  révolutionnaires  n'ont,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
seule  passion  dans  laquelle  toutes  les  autres,  viennent  se 
confondre:  l'horreur  de  la /éjrfttmtVé. 

Je  touche  à  la  partie  la  plus  difficile  du  travail  que 
m'a  fait  entreprendre  le  sentiment  profond  de  nos  dangers 
et  de  nos  malneurs,  et  je  puis  dire  maintenant  avec  le  ly- 
rique latin  :  *^  Je  marclie  sur  des  feux  que  recouvre  une 
cendre  trompeuse."  Incedo  per  ignés  suppositos  cineri 
dolo90.  Toutes  les^  douloureuses  images  tracées  dans  mes 
premières  lignes  reviennent  m'assiéger.  Conunenttant  de 
si  douces  espérances  se  sont-elles  évanouies  f  Lorsque  je 
crains  tout,  comment  m'est-il  si  difficile  d'exprimer  mes 
craintes  f  Qui  accuserai-je,  lorsque-^je  vois  commettre  le 
crime,  sans  pouvoir  dijstmguer  encore  les  traits  des  cou- 
pables i  Quoi  qu'il  en  soit,  je  continuerai. 
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J'ai  toujoan  plaint  la  triste  oonrfitioii  des  rois:  sans 
parier  de  ce  qpte  1  on  doit  à  laur  a«ç;<iiste  et  sacré  oaraoleiet 
de  nos  jours  si  lâchement  outre^,  si  indignement  méeomnu 
si  l'on  considère  les  pièges  que  lemr  tendent  la  flatterie» 
I  orgueil,  la  cupidité  et  mille  autres  passions  qui  les  obse- 
denty  parce  qu'ils  sont  la  source  de  biens  et  de  faveurs  uni 
allument  toutes  les  passions  ;  l'adresse  perfide  aFoc  laquelle 
on  sait  éluder  leui'  vigilance  et  donner  une  fausse  direction 
à  leurs  lumières  ;  une  sorte  d'inexpérience  qui  résulte  du 
haut  rang  où  les  a  placés  et  des  emnairas  d'une  représen* 
tation  dont  il  leur  serait  impossible  et  même  daiuweux 
de  secouer  les  entraves  imposantes»  qui  de  nous,  s'u  a  du 
sens  et  de  la  droiture,  osera  les  accuser  des  fautes  qu'on  a 
l'art  de  leur  faire  commettre?  Sujet  fidèle  et  déTooé,  fl 
ne  les  reconnaîtra  que  pour  en  gémir»  et  laissant  de  odté 
les  vains  murmures,sachant  que»quelquecIiose  qui  puiase  ar* 
river»  le  salut  de  l'état  est  aux  piedsdutrftne»  qu'il  est  contre 
nature  qu'un  Souverain  Ultime  ait  d'autre  imrét  que  cdui 
de  ses  peuples»  il  s'amiera  de  coura^»  et  de  même  que 
dans  ces  palais  enchauÀ  créés  par  l'imi^nation  des  poS»» 
tes;  il  s'avancera»  combattant  les  monstres  qui  lui  ferment 


les  avenues»  et  faisant  tous  ses  efforts  ponr'pénétner  jus- 

Îu'au  prince  et  làire  briller  à  ses  yeux  l'imi^  de  la  vàkL 
e  tenterai  cette  entreprise  ;  j'essayerai  de  parier  avec  cette 


liberté  respectueuse  aont  les  rois  justes  et  bons  ne  se  sont 
jamait  offensés»  et  veillant  ainsi  sur  mes  pandes  lorsque  je 
n'ai  pas  une  pensée  que  le  nom  d'honneur  ou  ma  conscience 
désavoue»  je  puis  espérer  l'indulgence  d'un  mmiaiq^  tel 
que  ilOilis  aVuIi, 


(La  Suite  au  Numéro  prpchain^  J 


« 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL  GÉNÉRAL  DE  FRANCE. 

M.  Despreau}^  a  eu  ^honneur  de.  présenter  au 
Roi  un  exemplaire  de  ses  œuvres,  que  S.  M«  a  ac- 
cueilli avec  bonté.  Comme  la  chanson  suivante 
ne  se  trouve  pas  dans  ce  recueil,  et  quelle  ù'a 
jamais  été  imprimée,  nous  croyons  faire  plaisir  à 
nos  lecteurs  en  Tinsérant  dans  le  feuilleton. 

LA  REVOLUTION  DES  MEMBRES,  chaDSOR  aliégorique. 

Air  :  Lise  épouse  Tbeau  Gernance  (de  Fanehoju) 

Je  rêva  quand  je  sommeille, 
Je  rêve  aussi  qusmd  je  veille. 
Et  j'ai  rêvé  bien  souvent 
Qu  on  m'avait  fait  en  rêvant» 
Ah  I  mon  Dieu  !  quel  rêve  bête 
J'ai  fait  hier  dans  mon  lit  ! 
Mes  membres,  mon  corps,  ma  tête 
Conspiraient  contre  l'esprit. 

Us  eriaient,  dans  leur  délire  ; 
L^esprit  a  par  trop  d'empire  ; 
Il  ne  fait  pas  ce  qu'il  faut  ; 
La  nature  est  en  défaut. 
Pour  nous  plaindre  d'être  esclaves 
Nous  avons  plus  d'un  grief; 
Il  faut  briser  nos  entraves, 
N'obéissons  plus  au  chef. 

Toujours  la  tête  commande. 
Toujours  l'estomac  demande  ; 
Les  deux  bras  sont  leurs  laquais, 
Les  jambes  leurs  portefaix.  ^ 

Pour  que  chacun  de  nous  fasse 
Tour  a  tour  ses  volontés. 
Tous  les  jours  changeons  de  place. 
De  genre  et  de  fe(mtés« 
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Aucun  ne  voulait  de  mattre  ; 
Mais  dnenn,  désimit  Pédre, 
Pour  changer  de  fonction 
Appuya  la  motion. 
L  œil  dit  :  Moi  je  veux  entendre  ; 
L'oreille  dit  :  Je  veux  voir  ; 
Le  pied  dit:  Moi  je  veux  prendre; 
Le  nez  dit  :  je  veux  m'asseoir. 

é 

Qu'un  autre,  dit  la  poitrine, 
Vienne  souffler  la  inaclime  ; 
Toujours  aller  et  v«nnr 
Est  ennuyeux  à  périr. 
La  dispute  m'exténue. 
Le  froid  m'enrhume  l'hiver! 
L'été  la  chaleur  me  tue  ; 
Je  ne  veux  ph»  prendre  Pair. 

Du  corps  Je  suis  la  servante. 
Dit  la  main,  et  je  me  vante 
D'un  service  industrieux  ; 
Mais  marcher  me  plairait  mieux. 
Le  dos  diti  mon rAle est  béte. 
Et  je  prétends  converser  ; 
Le  ventre  dit  à  la  tète  : 
A  mon  tour  je  veux  penser. 

Je  suis  las  d'être  derrière, 
Dit  quelqu'un  d'une  humeur  fiere, 
Et  oepuis  que  je  suis  né. 
Mon  désir  est  d^étre  nez. 
On  lui  dit  :  Dieu  vous  bénisse  ! 
A  tous  ses  bruyants  éclats  ; 
De  peur  qu'on  ne  me  honnisse. 
Moi,  souvent'je  parle  bas. 

« 

♦e  ^nou  prit  la  parole  : 
èujoiut  fléchir  me  désole  ; 
Pour  n'avoir  plus  cet  aflront. 
Je  veux  la  place  du  front 
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A  cette  trài-iiaQte  phiee. 
Le  menton  dil^  féi  des  droite. 
Chacun  jure  et  se  nensce 
En  criant  aux  yoîx  !  aux  voix  ! 

Là  conunenee  le  tumulte  : 
L'un  ricane,  l'autre  insidte  ; 
La  main  leur  flanque  un  souflet  ; 
L'index  dénonce  le  fait  ; 
Le  crâne  tmr  eux  s'élance  ; 
11  est  frappé  par  le  pied  ; 
Le  poing  impose  silence, 
Le  postérieur  s^assied. 

Le  talon  dit  à  l'épmde  : 
Je  trouverais  assez  drôle 
De  pouvoHT  être  un  jour  toi  ; 
Voudrais-tu  devenir  moi  ? 
Avec  son  gest  ironique 
L'épaule  9e  levé  et  dit  : 
C'est  coflune  «ne  république  ; 
Ils  ont  tous  perdu  resprit. 


Le  chef,  qui  souvoit 
A  ce  bruit4àse'réveille^ 
Et  leur  dit:  Membres  bornés, 
Vous  le  voulez,  gouvernez! 
Ne  suis-je  plus  votre  maître  ¥ 
L'oreille  alors  répondit  : 
Nous  avons  tous  droit  de  l'être, 
Le  petit  doigt  me  l'a  dit. 

Le  petit  qu'on  apostrophe 
Dit  :  Moi,  je  suis  philosophe. 
Et  non  pas  un  insensé  ; 
Je  reste  où  Dieu  m'a  placé. 
La  bouche  dit  :  S'il  s  obstine. 
J'ai  cent  moyens  excellents  ; 
Pour  le  prendre  par  famine, 
Ne  desserrons  pas  les  dents. 
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Toiu  appiùuTent  la  rengeasûte  ; 
Ma»  bientôt  la  déAillanoe 
Arrêta  les  facultés 
De  ces  membres  TévtAtès» 
Pour  remettre  tout  en  ordre» 
Chacun  donna  son  avis  ; 
Mais  nul  n'en  voulant  démordrei 
Tout  alla  de  mal  en  pis. 

Dans  le  sommet  dé  la  téte^ 
Pour  porter  sage  requête» 
Le  bon  sens  parvient  et  dit  : 
Où  diable  est  fourré  l'esprit  i 
Qu'importe,  dit  la  cervelle, 
à  ne  le  regarde  pas, 
it  la  seule  Ime  immorteUe 
Peut  nous  tirer  de  ce  pas. 

L'âme  en  ce  moment  arrive: 
Un  des  membres  dit  :  Qui  vive  f 
Moi,  dit  l'âme,  qui  du  corps 
Dois  diri^r  les  ressorts. 
C'est  vrai  !  c'est  faux!  â  bas  l'âme! 
Mais  du  front  un  éclair  sort  $ 
C'est  la  raison  quis'enflamme 
£n  criant  :  L'âme  ou  la  mort! 

Le  pressant  besoin  de  vivre 
A  1  instant  leur  fit  tous  suivre 
L'ordre  immuable  des  cieux. 
Les  yeux  ouvrirent  les  yeux. 
On  vit  cesser  la  tempête  ; 
L'oreille  entendit  raison; 
L'esprit  revint  dans  la  tét^^ 
Et  je  ûfi  cette  chanson. 
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ORDONNANCES  DU  ROI. 


Ordonnance  concernant  la  Formation  ^une  Garde 

Royale. 

Louis,  par.  la  ^râce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  do 
Jlavarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire-d'état  de  la 
guerre, 

*  Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Alt*  1er.  Notre  maison  militaire,  telle  qu'elle  a  existé 
depuis  I8I4,  recensa  les  modifications  ci-après: 

Les  4e.  et  5e.  compagnies  firançaisefi'  des  gardes-du- 
corps  sont  supprimées;  les  quatre  autres  compagnies  se- 
ront réduites  à  quatre  brigades  chacune. 

Chaque  compagnie  sera  forte  dé  250  gandes^et  50  sur* 
numéraires. 

Les  compagnies  de  ffiçiidaripes,  chevau-légérs,  mous« 
quetaires  et  gardes  de  Ta  porte  sont  supprimées;  elles 
cesseront  leur  service  au  1er.  Novembre  prochain  ;  et  dési- 
rant donner  un  témoignage  de  notre  satisfaction  aux  offi- 
ciers qui  les  composent,  nous  nous  réservons  d'employer 
dans  notre  garde  royale  et  dans  nos  régimyents  de  ligne, 
tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  dans  le  cas  de  1»  retraite,  ou 
d'un  autre  placement.  La  compagnie  de  grenadiers  à  che- 
val entrera  dans  la  composition  d'un  des  régiments  de  gre- 
nadiers à  cheval  de  notre  garde. 

Corps  composant  la  Garde  Royale  et  leur  Force. 

Art.  2.  .  Les  compi^ies  supprimées,  ainsi  que  celles 
des  gardes-du-corps  de  notre  bien-aimé  frète  Mimsiewr^ 
seront  remplacés  par  une  earde  royale  composée  ainsi  jçu'il 
suit,  et  entièrement  dans  tes  attrâbations  de  notre  ministre 
secrétaire  d'état  de  o^uerre. 


INFANTBIIIE. 

Ire.  brigade.   {  J^^'  ^^"^  **  8*^f' 

iâ: 

Vol  L.  51 


Cire,  brigade.   {  J^^' 

Ire.  div.  \       ,  .     .      1 2e. 
iae.  brigade.   J  ^' 


2e.  diV 


14e.  brigade,   j  J^- 'égimeat  de  Ugide  «y. 

Chaque  régiment  sera  de  trou  bataiHom 
(Kgiiiiiiies  comme  ceux  de  la  lûue;  mais  les 
compamies  seront  portées  sur-fe-champ  à  90 
sous-omciers  et  soldats,  ce  qui  formera  pour  les 
hqit  régiments.    Oficien^TO.  IVoupes  17480. 


CAVÀLI^tlE. 


Ire. 


Ife»  dint,  4 


.  Vler.  régiment  de  grenadiets  à 

brigade.  <     cheval  de  la  garde  royale. 
(2e.  id.  ia. 


2?*   div. 


2e.    br%ade. 


K    brigade»  Cvég.  de  dragons  de  la  garde  iv^. 

c  rég.  de  chasseurs  à  dieval.  xi, 
«  .     .      créiT*  de  lanciers  de  la  sarde  roT. 
B.    hngade.  j  ^1.  je  liu««ard..      %A 

Chaque  régiment  sur  le  même  pied  que  la 
cavalerie  de  lig^e,  à  l'exception  qu'il  sera  sur- 
le-champ  de  six  escadrons,  chacun  de  132 
hommes  et  120  cheyaux,  ce  qui  portera  la 
force  des  huit  régiments  ^  480  Officiers,  6416 
Troupes.    5808  Chevaux. 

ARTILLERIE. 

f  Régiment  d'artillerie  à  pied  de  la  garde  nij- 

I  II  sera  de  tnift  oNnfMiigmes  et  de  42  Officient 

tfriff .  d'art,  i     484  Troupeau  * 
^  I  Régiment  d  artillerie  i  cheval  de  la  garde  vogr* 

U  sera  composé  de  quatre  compagnies  el 
288  Troupes. 

MATÉRfEL.    • 

II  y  aura  une  batterie  attelée  po\ur  chaque  bii- 
gade  d'infanterie,  une  pour  chaque  divisien  da 
cavalerie,  et  un  caisson  de  senricç:  ^pilemént 
attelé  pour  chaque-bouche  à  feu. 
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^     Ce  tmir  d^artitterie  m»  ocmiMBé  «n  baniner  et 
eti  cfaenwc  dé  16  OfficMa    890  Tnnqpcâ. 

OÉNiS. 

,  Ëfi  cas  de  fi^erre,  il  sera  attaché  i  notre  j^de 
royale  les  officiers  et  les  trempes  du  génie  qui" 
seront  jagés  nécessaires. 

Ainsi,  an  pied  de  paix,  la  force  totale  de  potre 
gardé  royale  sera  de  1260  Offiders.  25008 
Tronpes.    6408  de  troup. 

Administration. 

Art  3.    Il  y  aura  un  inspectenr  aux  revues  et  un  com«« 
missaire-ordonnateur  pour  1  mfanterie,  un  inspecteur  aux 
revues  et  un  commissaire-ordonnateur  po^r  la  cavalerie,  et 
un  sous-inspecteur  aux  revues  et  un  commissaire  des  guerres  ^ 
pour  chaque  division  d'infanterie  ou  de  cavalerie.     L'ar* 
tillerie  sera  réunie  pour  Tadministration  et  la  comptabi- 
lité,, savoir  :  le  régiment  à  pied  à  la  première  division  d'in«* , 
fanterie,  et  le  régiment  à  dieval  à  la  division  de  cavalerie . 
légère. 

Côm  ihacndeniMt , 

Art;  4.  Onatre  maréchaux  de  France  désignés  par 
nous,  rempliront  altemativemeiit  et  par  quartier,  1^  fono 
timia  de  majer-général  de  notM  garde  auprès  de  notre  per« 
senne. 

Le  major-général  commandera  le  service  extérieur  de 
Bos  palais,  et  aum  en  conséquence  sous  ses  ordies  lès  corptf 
de  notre  grarde  qui  seront  dans  la  résidence  royale  que  nouer 
haliitemas,  et  ceuk  cantonnés  dans  les  départements,  les 
diwsiotis  seront  commandées  pardes  Keutenants^néranx, 
et  les  br^ades  par  des  nmréchaiix-de-CMnp  ;  les  cheia 
d'état-major  des  divisions  pourront  être  maréehaux*de» 
camp. 

Les  lieutâianteh-généraux,  et  sons  ieuta  ordres  les 
maréchaux-de-camp,  rempliront  habituellement-  les  tbne- 
tions  d'inspecteurs-généraux,  et  correspondront  directe- 
ment avec  notre  ministre  secrétaire-d'état  de  la  guerre* 

Dispositions  particulières  aux  Gardes^du-Corps. 

Aitt»  5.  Dans  nos  compagnies  de  gardes^du-corps,  les 
cadres  et  les  dénominations  des  gardes  seront,  aulut  que 
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pombie»  en  rapport  arec  ceux  dé  notre  cavalerie  de  ligne. 
jLe  ffarde  surauinéraire  aura  rang-  de  lieutenant,  comme  le 
garde  en  pied,  et  ainsi  de  suite  pour  le  garde  supérieur  le 
rang  immédiatement  au-dessus  pour  chaque  grade.  L'es- 
pèce et  le  nombre  des  officiers  et  des  spus-officiers  dam 
chaque  compagnie  seront  ultérieurement  déterminés. 

Les  marques  di^tinctires  seront  celles  du  grade  dont 
on  aura  le  rang. 

Après  quatre  ans  de  service  en  temps  de  paix  dans 
les  gai*des-du-corp6,  et  dans  le  même  grade,  on  sera 
susceptible  de  passer  dans  la  ligne  avec  le  grade  dont  on 
aura  le  rang. 

La  retraite  sera  réglée  sur  le  pied  de  la  lig^  et  da 
fprade  dont  on  aura  le  rang,  après  ceux  d'exercice  du  grade 
mférieur. 

L'administration  de  nos  compagnies  de  gardes-dn- 
corps  sera  dans  les  attributions  du  ministre  de  notre 
maison. 

Notre  ordonnance  du  23  Mai  1814  sera  modifiée  en 
conséquence  des  dispositions  ci-dessus,  et  de  celles  qui 
seraient  en  outre  reconnues  utiles. 

Rangs  des  Régiments  de  la  Garde. 

ArU  6.  Nos  régiments  de'  là  g^de  royale  prendront 
la  droite  de  toutes  les  autres  troupes. 

Les  officiers  de  ces  r^iments  auront  dans  l'armée  le 
rang  et  le  titre  immédiatement  supérieur  à  leur  grade  dans 
la  garde,  et  en  porteront  les  marques  âislinctires  ;  &  grade 
égal  ils  commanderont,  quelle  que  soit  l'ancienneté^  Les 
omciere-généraux  commanderont  selon  la  leur. 

En  temps  de  paix,  après  quatre  ans  de  grade  dans  les 
régiments  de  notre  garde  royale,  on  sera  susceptible  de 
passer  dans  la.  ligne  avec  le  ffrade  correspondant  an  rang 
et  au  titre  dont  on  jouit  dans  la.  garde. 

La  retraite  sera  toujours  réglée  dans  le  g^de  dont  on 
aura  te  rang  après  deux  ans  de  service  dans  celui  dont  on 
sera  pourvu. 

Solde  des  Régiments  et  Généraux  de  la  Garde. 

Art.  7.  La  solde  sera  de  moitié  en  sus  de  celle  de  la 
ligne  pour  les  capitaines  et  officiers  inférieurs,  ainsi  que 
pour  les  sous'officiers  et  soldats,  et  du  quut  en  sus  pour  les 
officiers  supérieurs  et  généraux. 
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Dispositions  générales. 

Art  &  Le  personnel  et  raduiinistration  des  rég^ents 
de  la  garde,  seront  dans  les  attributions  ^e  notre  ministre 
secrétaire-d'état  de  la  j?uerre* 

Les  propositions  d  avancement  seront  soumises  par  les 
lieutenants-généraux  commandant  les  divisions,  à  notre 
ministre  seCrétaire-d'état  de  la  guerre»  qui  nous  les  présen* 
tèra. 

Les  régiments  de  notre  garde  ne  suivrout  pour  le  ser- 
vice intérieur,  Tinstruction,  l'administration  et  la  comptable 
lité,  d'autres  règlements  que  ceux  qui  sont  et  seront  en 
usage  dans  nos  troupes  de  ligne* 

Tous  les  Français,  militaires  et  autres,  qui  réuniront  les 

Îiualités  nécessaires,  seront  admis  à  concourir  à  la  première 
ormation  de  notre  garde.  Le  recrutement  se  fera  ensuite 
sur  l'armée  seulement.  Le  mode  en  sera  déterminé,  ainsi 
que  celui  de  l'avancement,  en  même  temps  que  pour  l'ar* 
mée.  Il  n'est  rien  cbangé  à  cet  égard  aux  règlements  et 
capitulations  applicables  aux  rég^iments  suisses. 

Notre  ministre  secrétaire-d'etat  de  la  guerre  nous  pré« 
«entera  incessamment  un  règlement  sur  l'uniforme  de 
notre  garde  royale. 

9  Nos  ministres  secrétaires-d'état  de  la  guerre  et  des 
finances,  et  le  ministre  de  notre  maison,  sont  chargés» 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Donné  à  Paris,  le  1er.  Septembre  de  l'an  de  grftce 
1816,  de  notre  règne  le  vingt-unième. 

(Signé)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  minutre  de  la  guerre^ 

(Signé)  Gouvion-Saint-Cvk. 
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Ordonnance  sur  le  Licenciement  des  Tr&vpes  d'artillerie 

et  sur  leur  Réorganisation^ 

Lovu,  pir  Ift  grâce  de  Dieu»  roi  de  Frftwse  et  deNersire^r- 
Vu  notre  ordoiuiance  du  85  Marg  dernier  qui  prescrit  le  liccocte* 
ment  des  troupes  do  toutes  «rmes»  et  celle  du  l6  Juillet»  relatif e à 
la  réorgaiiriaflou  des  corps  qui  doivent  composer  Tarm^elVançaîser 
«»$ur  le  rapport  de  notre  mutisfre'Heerèlaire-d*élBt  au  dépnttement 
de  la  gueire»— -Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  r 

TITRE  1er. 

Liceneiemêmi  des  Troupes  d^ArtiUerie. 

Alt,  1er.  Les  officiers,  sons-officiers  et,  aoldata  de»  i^imantt 
d'artil^rie  à  pied  et  *à  tbeval,  du  bataillon  de  popioiinicfv»  des 
aNiipagiiies  d'ouvriers  et  des  escadrons  du  train  d*ar(illerie»  aeroat 
renvoyés  dans  leurs  foyers,  en  attendant  la  réorganisation  do-Corps 
foyal  de  l*artillerie. 

t.  Il  sera  formé  des  détaclle«lM»nla  des  soua-oAdefs  cT  mjIMi 
^  tous  les  corpa  d'artillerie  poor  se  rendra  dana  lenfadépavtemcnt» 
ittspectifs»  ti  ces  détacbemcuts  seront  commaiwiés  par  des  4>fllcieis, 
suivant  la  force  de  chacun  d*eux. 

S  Les  officiers  qui  ne  seront  pas  employés  no  commandement 
de  ces  détscbements,  se  rendront  directement  dana  le  lieu  et  kenr 
domicile. 

4.  Les  cbevaux  de  Tartillerie  à  cheval  c^  du  tmin  d^nrtiJIeria 
seront  répartis  dana  les  départements  voisiDs  des- lieux  où  ila  aetrou- 
vent,  et  seront  placés  chez  les  cultivateurs. 

5.  Notre  ministre-secrétaire  d^état  an  dépnrterocntde  In  goert* 
désignera  des  inspecteuva-généraiis  d'affUi^vio  qui  te^t^ttuàtm^mÊ* 
le-cbamp  près  des  troupes  d*artiilerie  pour  en  eÎTectuor  lelietttdn» 
ment. 

6.  Les  inspecteurs-généraux  proposeront  pour  la  aolde  do  re- 
traite tous  les  officiers  d'artillerie  qui,  d*aprés  notre  ordtmnance' 
du  1er  de  ce  mois,  doivent  y  ètreadmiade  droit  et  sans  exœptioa, 
et  feront  des  propositions  d'admission  à-la-retraîte  pour  ceux  des 
officiers  qu'ils  en  jugeront  susceptitlles,  d*aprèr  Fart  t  de  Tordon* 
uance  préeitée* 

7.  Les  inspecteurs-généraux  de  rartillerte  proposeront  poor 
Ta  f^trnite  les  sous-oArciers  et  soldats  qoi  ont  des  droiU  à  la  peiiaiOD, 
et  donneront  des  congés  de  réforme  à  tous  ceux  qui,  à  raison  de 
leurs  infirmitéa  ou  fiiiblessç  de  coustitution,  leur  paraîtront  im- 

Ï propres  au  service  de  rartillerie  :  ils  accorderont  des  congés  abso- 
us aux  militaires  ayant  pins  de  dix  ans  de  service,  ou  qui  sercal 
mjiiés  et  qui  demaudcront  à  cjuitter  le  service. 

S.  Tous  les  officiers  d'srtillerie  renvoyés  dans  leurs  foyers  par 
suite  du  licenciement  des  troupes»  ou  pour  y  attendre  la  aoldc  de 
retraite,  jouiront,  les  officiers  supérieurs,  de  la  demi  solde  de  leur 

5 rade,  et  les  officiers  subalternes  des  quatre-cinquièmes  de  la  solde 
ela  dernière  cissse  de  leur  grade,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rappelés 
au  service  -y  s'ils  doivent  faire  partie  du  nouveau  corps  roval  de  l'sr- 
tillerie,  ou  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  leur  penatou  de  retraite. 


TITRE  IL 
Mesurée  transitoires  avant  la  Riorganisaûon* 

9  Les  uniif officiers  et  soldats  des  divers  corps  d*nrtillerte  ren* 
voyés  d»os  leurs  foyers  par  suite  du  liceitdeneiit  des  corps  doiit 
ils  fiiisaieat  partie  et  ceut  qui  oui  quitté  leurs  corps  avant  le  Mcev* 
vjenieut  pour  se  reodre  dans  leurs  fover»«  seront  assujettii»  ans 
dHposttiona  do  notre  ordonnance  du  3  Août  sur  l'or^nisation  des 
légions  départementales  relatives  à  rexaaMn,  au  classement»  à  Tin* 
corporation  et  au  rappel  des  hommes  qui  doivent  les  composer. 

10.  Les  eaiioniiiers  à  pied  formeront  la  compagnie  d^artillerie 
attachée  à  chaque  légion»  et  en  cas  d'insuffisance  on  y  incorporera 
des  canon  II  iers  achevai»  des  pontonniers»  des  ouvriers  et  des  sol* 
ciats  dutraiu  d^artillerie. 

Uans  les, cas  oii  il  y  aurait  un  excédent  de  sous-officiers  et 
soldats  de  ces  divers  corps»  eau  militaires  compterout»  pour  mé« 
moire  seulement»  à  la  suite  de  oes  compagnies  d'artillerie  des  lé* 
gions  départementales. 

11.  H  sera  dit  choix  dans  chaque  département  d*un  officier 
aopériottr  d'artitterie  poor  tenir  le  contrôle  de  tous  les  militaires  de 
cette  arme  existant  dans  le  département  et  pour  en  avoir  la  sur* 
v«ilkinoe. 

IS.  Cet  officier  sopérienr  d'artillerie  fera  partie  do  conseil 
d^examen  da département  lorsqu'il  s'agira  de  prononcer  sur  le  sort, 
riuoorporstioii  et  le  rappel  des  militaires  de  Terme  de  l'artillmo* 

td«  Le  ooàseil  d'admînistratton  de  chaque  corps  d*artlllerie 
Hoendo  ainsi  que  le  quarti«fr«mattre  et  le  capitaine  d*hahillement» 
serasit  provWairement  conaevvés  ponr  la  gante  des  archives»  de  la 
caisse  et  des  effets  en  magasin»  ponr  la  reddition  des  comptée  et 
poor  les  reosetgtiements  à  tamh*. 

14.  Les  aomi-officiera  et  soldats  sans  domidle  seront  autorisé» 
à  rester  prés  du  conseil  d'administration  de  leur  ancien  corpa.  en 
attendant  là  réorganisation  do  nonvean  corps  royal  de  rartillerîe. 

Idb  Les  compaguios  d'artillerie  détachées  dana  les  places  de 
guerre  seront  licenciées  par  les  Inspecteurs-généraux  d'artillerie  à 
Airet  mesure  de  leurs  fournées  dans  ces  places»  et  les  officiers,  sous- 
oAeiera  et  soldats  qui  ooaApoaent  ces  compagnies  seront  renvoyé* 
dana  leura.foyevs» 

|6.  Les  officiers  supérieurs  et  particuliers,  sans  troupes»  en-* 
pt^és  att  service  du  niatérid  de  l'arme  dans  les  écoles»  arsenaux, 
directions»  places  do  guerre»  manofiictnrea  d'armes»  fonderies»  for^ 
ges  et  fonderies»  resteront  provisoirement  aux  postes  qu'ils  occu» 
pont  aujourd'hui»  pour  veiller  à  la  conservation  et  à  rentretiea  du 
matéfiel  de  l'artillerie* 

TITRE  UL 

Composition  du  nomeau  Corps  royal  de  rArtillerie^ 

\i.  Le  corps  royal  de  rartillerie  sera  composé  d'un  état-major* 
général  pour  le  service  du  matériel»  hait  régiments  d*artillerie  à' 
pied»  qnatre.régiments  d'artillerie  à  cheval»  un  bataillon  de  |»on- 
tonniei^  douze  compagnies  d'ouvriers»  unerompagnie  d'artiflciért/ 
huit  encadrons  du  train  d*artHlerlé. 
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18.  Chacan  des  huit  régiments  d'arfîHerie  ccra  conpoté  d'oïl 
état-majory  de  16  compagnies  et  d*an  cadre  de  compagnie  cc~ 

.dép6t. 

Etat-major.'^l  colonel»  1  1lentenant*co1oiiel9  4cheft  de 
Ion,  1  major  (rang  de  clief  de  bataillon),  I  trésorier,  1  capitaine 
d'habillement,  ^  adjodants-majori,  4  iieutenanU  aoua-adjodaiita- 
majors,'  1  officier  payeur,  1  lieutenant  porte-drapeau,  1  chîrargien* 
major,  S  aides-chirurgiens.— Total  des  officiera,  SO. 

1  Artificier-chef,  1  tambour-major,  dtamboora-màitrea,  12  mu* 
aiciens,  dont  un  chef,  l  maltre-tailleur,  I  maltre-cordcmDiery  l'mal- 
tre-guètrier,  1  maitre-armurier. — ^Total,  80. 

CompogUion  d'une  Compag»ie*-^l  Capitaine  eo  premier,  1  ca- 
pitaine en  aecoud,  l'iieutenaut  en  premier,  1  lieutenant  an  aeoond. 
«^Total  des  officiera,  4. 

l  Sergent-major,  4  sergents,  l  fourrier,  4  caporaux,  4  artificier^ 
4  ouvriers  en  fer  et  en  bois,  18  premiers  caoonniera,  90  seconda 
vauonniera,  8  tambours.— Total,  58. 

Cadre  de  la  Compagnie  de  Dépôt  —I  Capitaine  eo  prenaier, 
1  capitaine  en  seconci,  1  lieutenant  eu  premier,  1  lieutenant  ea 
aecond.^^Total  des  officiera,  4. 

1  Sergcnt-mujor,  4  sergents,  I  fourrier,  4  coporaox,  8  ttmt^ 
bours.— Total,  18. 

Ainsi,  le  complet  d*un  régiment  d'artillerie  à  pied  aéra  de 
98  officiers,  864  soua -officiera  et  soldats.— Total  959  liommea. 

19.  Chacun  dea  régimenfa  d*artil!erie  à  cheval  acra  compoaé 
d*on  état-major  et  de  ain  compagniea. 

Etat-tnqjçr.'^X  Colouel,  1  lieutenant»colonel,  9  cbeft  d'esca- 
dron, 1  migor(rangde  chef  d'escadron),  1  trésorier,  I  capitaine 
d'habillement,  I  adjudant-major,  8  lieutenanta  aoua-adjudanta-am- 
jors,  1  chirurgien- major,  1  aide*chirurgien««— Total,  13. 

1  Artificier-chef,  l  brigadier-trompette,  1  vétérinaire,  1  maî- 
tre-tailleur, 1  maître-bottier,  1  maltce-aellier,  1  ■iatlre«armaner 
éperouuicr.— Total,  7* 

Composition  dune  Com/jagnic^^l  Capitaine  en  premier,  1  capi- 
taine en  second,  1  lieutenant  en  premier,  I  lieutenant  en  seconder- 
Total,  4. 

1  Maréchal-des-logls-chef,  4  maréchaux-des-losis,  1  foonier, 
4  brigadiera,  4  artificiera,  4  ouvriers  en  l>oia  et  en  1er,  18  premiers 
canonniers,  80secouds  canonniers,  1  maréchal  ferrant,  I  trompette. 
—Total,  68. 

Aiusi,  la  force  d'un  régiment  d'artillerie  à  cheval  aéra  de  Sf 
officiera,  dl9  sous-officiers  et  soldats,  dont  800  seolement  montés 
eu  temps  de  paix  -^Total,  356 hommes. 

8().  Le  bataillon  de  pontonniers  conservé  par  notre  ordonnance 
du  18  Mai  1814,  sera  organisé  et  sera  composé  d'un  éfat*majar 
et  de  six  compagnies. 

Etat-majoT, —  1  Lient enant-colonel  commandant,  1  chef  de 
bataillon,  l  major  (rane  de  chef  de  bataillon),  1  trésorier,  1  capi- 
taine d'habillement. — ^Total,  5. 

1  Adjudant-major,  8  lieutenants  sous-adjodants-majors,  1  chi- 
rurgien-major, \  aide-chirurgien  — Total  des  officiers  10. 

1  Maitre  constructeur,  1  tambour-maitre,  un  maitre-tailleor, 
1  maltre-cordonnicr,  1  malt  re-guèt  rit  r,  1  mail  re-armurier.— Total,  €L 

Composition  d'une  Comfagni*^*^^  l^apltainea  eo  premier,  1  ca- 
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pîtoue  eaiecond»  1  lieutenant  en  premier,  1  lieutenant  en  second, 

—Total,  4.  . 

1  Sergent-major,  4  sergents,  1  fourrier,  4  caporaux,  4  maitres 

ouvrieri,    id  pontonniers  Ire  classe,  24  pontonniers  8e   classe, 

3  tambours.— Total,  52. 

Ainsi  le  bataillon  des  pontonniers  sera  composé  de  54  officiers, 
SIS  aotts-officiers  et  soldats.*— Total,  362  hommes. 

21.  Les  12  compagnies  d^ouvriers  cKartillerie  conservés  par 
notre  ordonnance  du  12  Mai  1814,  seront  réorganisées,  et  la  com- 
position de  chacune  d'elles  sera  comme  il  suit  : 

I  Capitaine  commandant,  1  capitaine  en  second,  1  lieutenant 
en  premier,  l  lieutenant  en  second-^Total,  4. 

1  Sergent-major,  4  sergents,  1  fourrier,  4  caporaux,  4  maitres 
ouvriers,  8  oui^riers  Ire  classe,  12  ouvriers  2e  classe,  Idapprentis^ 
2  tambours.— Total,  62. 

Ces  compagnies  porteront  le  nom  de  leurs  capitaines,  en  con- 
servant cntr'elles  leur  raug  d^àncienneté,  diaprés  la  date  de  leur 
formation.  Ainsi  la  force  des  22  comp.  d'ouvriers  d*artillerie  sera 
de  48  officiers,  624  sous-of  flcters  et  soldats. — ^Total,  672  hommes. 

22  — Il  sera  créé  une  compagnie  d*artificiers  chargée  spéciale- 
ment de  la  confection  des  artifices  de  guerre,  et  dont  la  composi- 
tion sera  comme  il  soit  : 

1  Capitaine-commandant,  1  capitaine  en  second,  i  lieutenant 
en  premier,  1  lientenant  en  second  — Total,  4. 

1  Sergent-major,  4  sergents,  1  fourrier,  4  caporaux,  4  artificiers. 
Ire  classe,  12  artificiers  2e  classe,  16  apprentis,  4  ouvriers  en  bois, 

4  ouvriers  en  fer,  2  tambours.— Total,  60.  • 

23.  i^s  huit  escadrons  d*artillerie  créés  par  nos  ordonnances 
des  12  Mai  et  9  Septembre  1814,  seront  organisés  et  composés  d*un 
état-major  et  de  4  compagnies. 

Etat-major, — 1  Chef  aescadron  commandant,  1  capitaine  adju- 
dant-major, 1  trésorier,  1  lieutenant  d'habillement,  2  sous-lieu- 
tenants sous-adjudants  majors,  1  chirurgien-major. — ^Total,  7* 

I  Vétérinaire,  l  brigadier  trompette,  1  maître  sellier-bourre- 
lier» un  maitre-taillcur,  1  maitre-bottier,  l  maître  éperonnier.— 
Total,  6. 

Composition  et  une  Compagnie^-^i  Capitaine,  1  lieu  tenant  » 
1  sous-lieutenant. — Total,  3. 

1  Maréchal-des-logis  en  chef,  4  marécbaux-des- logis, }  fourrier, 
4  brigadiers,  16  soldats  de  Ire  classe,  2  maréchaux- ferrait,  1  bour- 
relier, 2  trompettes. — ^Total,  30. 

Ainsi. la  force  de  chaque  escadron  sera  de  19  officiers,  126 
sous-officiers  et  soldats,  avec  1^  chevaux  de  selle  et  de  trait,  du 
train  d'artillerie  en  temps  de  paix. — Total  146  hommes. 

24.,  La  force  totale  du  .corps-royal  de  TarUllerie  sera  en  consé- 
quence de  76l0  officiers,  sous-officiers  et  soldats  pour  les  8  rég, 

d'artillerie. à  pied. 
1,424  id,  pour  les  4  régiments  d*artillerie  à  cheval*  • 
362  id,  pour  le  bataillon  des  pontonniers. 
672  id,  pour  12  compagnies  d'ouvriers. 
66  id.  pour  la  compagnie  d'artificiers. 
1^160  id,  pour  le»  é  escadrons  du  train. 

Total,  11,280  hommes  et  1|76o  chevaux  de  selle  et  de  tniint 

Vol.  L.  5  K 
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» 

d5.  Il  Itéra  sUtué  par  une  ordonnance  particulière  aarfoifni- 
sation  de  Tétat-major  d'artillerie»  basée  d*aprè&  celle  qoe  noat 
afiona  approoTée  par  notre  ordonnance  du  iSMait  1814. 

TITRE   IV, 

* 

Mode  de  RéotffunimUiùn  éee  TMmDeoMX   BégimmU  tt 

Corps  JP Artillerie» 

26.  Les  nouveaux  régiments»  tMtaiHoaa»  compàgniea  et  esca- 
drons de  Varme  de  PartiHerie  seront  successivement  organisés  et 
aux  époques  que  nous  indiquerons,  dans  les  huit  écoles  d'artillerie 
conservées  par  notre  ordonnance  do  12  Mai  1814. 

VI.  Les  régiments  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  et  les  escadrons 
du  train  d'artinerie  prèndrout  la  dénomination  des  écoles  oii  ils  au- 
ront été  organisés  :  les  compagnies  d'ouvriers  porteront  le  dob  de 
leurs  capitaines. 

28.  Il  sera  fixé  des  arrondisfsements  territoriaux  pour  chacnae 
des  huit  écoles  d'artillerie  où  noire  ministre  de  la  guerre  «ora  la 
faculté  de  faire  rejoindre  les  sous -officiers  et  soldats  des  anciens 
corp5  d'artillerie  et  non  libérés  du  service  militaire  pour  conspcaer 
lea  nouveaux  corpa  d'artillerie. 

20.  Le  choix  des  officiera,  supérieurs  destinés  à  conraiander 
les  nouveaux  corps  d'artillerie  sera  hxi  par  notre  ministre  aecrétaire* 
d'état  de  la  guerre»  et  soumis  à  notre  am>robation. 

30.  Les  Inspecteurs-généraux  d'artillerie  qui  seront  chargèi 
de  l'organisation  des  nouveiiux  régiments»  proposeront  à  notre  aï- 
nistre  secrétaire-  d'état  au  département  de  la  guerre  le  ch<HX  dei 
capitaines  et  lieutenants  qiii  devront  entrer  àm  les  cadres  de  cet 
nouveaux  régiments. 

TITBE  V. 

IH^pontions  gén/érales, 

31.  L'administration  et  la  comptaMIIté  des  nonv^anx  corps 
d*artillerle seront étabhesd^près  les- bases  fixées  parlée  règlements 
en  vigueur.  Le  conseil  d'administration  sera  composé  ainsi  qn'fl 
est  prescrit  par  notre  ordonnance  do  vingt  Janvier  1815;  ayant 
en  outre  le  lieutenant-colonel  ;  le  major  rapporteur  prendra  rang 
après  le  chef  de  bataillon  s'il  est  moins  ancien  de  ffrade. 

Lors<|a'il  y  aura  partage  de  voix  dans  les  delit>érationsy  celle 
du  président  sera  prépondérante. 

38.  La  solde»  les  indemnités  et  lea  masses  des  nouveaux  corps 
é^artlllerie  seront  les  mêmes  que  celles  qui  étaient  attribuées  snx 
anciens  corps  de  cette  arine. 

33.  Les  fonctions  do  lientenant-colooel  des  régHnenta  seront 
de  commander  le  régiment  sous  les  ordws  dn  coKmel  ftn  sa  pié- 
aence  et  en  aon  absence»  et  d'être  l'intermédiaire  de  cet  officier 
supérieur  dans  toutes  les  prartiea  du  service. 

Il  aura  pour  marques  disfinctives  celles  qui  étaient  attribuées 
au  ci-devant  major»  il  en  conservera  tes  appointementa  et  son  rang 
dans  le  corps.  ^ 

34.  Le  major  actuel  attra  le  grade  de  lihnf  dé  biftailkni,  et  aéra 
choisi  parmi  lea  officiers  de  ce  grade;  il  remplira  lesibncttona  dont 
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!«•  anciens  mt^ors  étaient  chargés»  sons  le  rapport  administratif» 
en  attendant  qu'elles  soient  plus  amplement  déterminées  par  un 
nouveau  règlement. 

Il  jouira  des  appointements  4e  son  grade»  et  en  portera  Tépau* 
lette  à  droite. 

85.  Chacun  des  nouveaux  régiments  d*artillerîe  à  pîed  recevra 
un  drapeauu»  et  chacun  des  nouveaux  régiments  cl*artillerie  à  che- 
▼al  recevra  un  étendard  dont  le  fond  sera  blanc,  parsemé  de  fleurs 
de  lys,  portant  Técusson  de  France  et  la  désignation  du  régifnent. 

Noos  nous  réservons  de  fixer  ]*époque  à  laquelle  ces  drapeaux 
seront  distribués. 

S6.  Nos  ministres  secrétaires-d'état  au  département  de  la  guerre 
et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  le  Août  de  Tan  de  grâce  1815,  et  de  notre 
règne  le  tie. 

(Signé.)  LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  ministre  secrétaire -d'état  de  la  guerre, 
(Signé,)    Gouvioh-Saivt-Ctr. 


Lovu,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre  ; 
Ayant  reconnu  qi^e  le  nombre  des  ingénieurs  de  notre  corps  royal 
des  ponts  et  chauhsées,  était  hors  de  proportion  avec  retendue  et 
les  revenus  de  notre  royaume,  et  trouvant  juste  de  faire  porter  les 
réformes  indispensables  sur  ceux  qui,  par  leur  &ge,  leurs  infirmités 
et  leur  ancienneté,  sont  moins  capables  d'un  service  actif;  désirant 
toutefois  adoucir  l'efiTet  de  ces  réformes  à  l'égard  des  ingénieurs 
sur  lesquelles  elles  porteront  avant  qu'ils  aient  atteint  le  degré 
à*ancienneté  qui  leur  donnerait  droit  au  maximum  de  la  retraite  j 
Sur  le  rapport  de  notre  ^arde-des-sceaux,  ministre  secrétaire-d'état 
de  la  justice,  ayant  par  intérim  le  portefeuille  de  l'intérieur,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art  1er.  A  dater  du  1er  Octobre  prochain,  le  nombre  des  in* 
génieurs  de  tout  grade,  composant  notre  crvrps  royal  des  ponts  et 
chaussées,  est  provisoirement  réduit  ainiii  qu'il  suit  :  6  Inspecteurs 

Sénéraux,  y  compris  les  deux  attachés  à  la  marine,  15  inspecteurs 
ivisionnaires,  105  ingénieurs  en  chef,  SOO  ingénieurs  ordinaires 
ou  aspirants. 

Art.  2.  Seront  admis  à  la  retraite,  l^  Les  trois  inspecteurs 
généraux  et  les  trois  inspecteurs  divisionnaires  les  plus  anciens  de 

Î^rade.  d^.  Les  vingt-six  ingénieurs  en  chef,  qui  se  trouveront  à- 
a*fois  les  plus  anciens,  d'après  Tordre  du  contrôle  et  avoir  plus 
de  60  années  d'àffe.  do.  Les  quarante-un  ingénieurs  ordinaires 
qui  se  trouveront  a-la-fois  les  plus  anciens  selon  l'ordre  du  contrôle 
et  avoir  vingt  années  de  service,  ou  50  années  d'âge. 

.  Art.  d.  La  retraite  des  inspecteurs  généraux,  inspecteors  di- 
visionnaires, ingénieurs  en  chef  et  ingénieurs  ordinaires  qui  au- 
ront au  moins  SO  années  de  service  et  plus  de  60  ans  d'âge,  sera 
portée  au  maxmttim  fixé  par  l'article  36  du  décret  du  25  Août  1804. 
Art.  4.  La  retraite  des  ingénieurs  ordinaires  qui  compteront 
moins  de  30,  mais  plus  de  20  années  de  ^service  ou  50  ans  ^'àge. 


792 

sera  du  maximuw  alloué  pour  80  •m  d'activité  par  Tarticle  S6  da 
même  décret. 

Art.  A.  Le  montaotdes  retraite!  qui  aeront accordées  en  verta 
de  la  présente  ordonnance»  sera  imputé  sur  les  fondu  des  charges 
administratives  de  Tadministration  des  ponts  et  chaussées. 

Art.  6.  Toutes  les  dispositions  du  décret  du  £5  Aoàt  1804, 
portant  organisation  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées» 
sont  maintenues  et  confirmées  en  tout  ce  qui  n*e8t  pas  cootraire  à 
la  présente  ordonnance. 

Art.  7.  Notre  garde-des-sceaux^  ministre  secrétaire  d*état  au 
uépartement  de  la  justice,  ayant  par  intérim  le  portefeuille  de  fin- 
térieur,  est  chargé  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance 

Donné  à  Paris,  en  notre  château  des  Tuileries»  le  d  Septembre 
de  Tan  de  grâce  mil  huit  cent  quinee,  et  de  notre  règne  «le  Tingt- 
uoiemc« 

Par  le  roi,  le  garde-des-sceaux  de  France,  ministre 
secrétaire-d'état  de  la  justice,  chargé  par  intérim 
du  portefeuille  de  Tifitérieuri 

(Signé,)  Pas^uick. 


^ 


Ordonnances  sur  le  Ucenciement  des  Troupes  dm  Génie 

et  sur  leur  Réorganisation. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre.  Va 
notre  ordonnance  du  23  Mars  dernier,  qui  prescrit  le  licenôemeot 
des  troupes  de  toutes  armes,  et  celle  du  i6  Juillet  relative  à  la 
réorganisation  den  corps  qui  doivent  composer  l'armée  française} 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre-secrétaire-irétat  au  département 
de  la  guerre,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

TITRE  1er. 

Licenciement  des  Troupes  du  Génie* 

Art  1er.  Les  officiers,  sous-ofBciers  et  soldats  dea  régiments 
du  génie,  de  la  compagnie  d'ouvriers  et  de  Pescadron  du  traia 
du  génie  seront  renvoyés  dans  leurs  foyers  en  attendant  la  réorgani- 
satioii  du  corps  royal  du  génie 

2.  Il  sera  formé  des  détachements  des  aous-ofiiciera  et  soldats 
de  tous  les  corps  de  troupes  du  génie  pour  hc  rendre  dans  lears 
départements  respectifs.  Ces  détachements  seront  commandés  par 
des  officiers  suivant  la  force  de  chacun  d'eux. 

S.  Les  officiers  qui  ne  seront  pas  employés  au  commandement 
de  ces  détachements  se  rendront  directement  daoa  le  lieu  de  lear 
domicile. 

4.  Les  cheraux  du  train  du  génie  seront  vendus  ou  répartis 
chex  les  cultivateurs  dans  les  départements  voisins  des  lieux  on  ils 
se  trouvent. 

Les  voitures,  outils,  agrds,  machines,  etc.,  dont  se  compose 
le  matériel  du  génie,  attelé,  seront  déposés  daus  les  magasins  des 
fortifications  des  places  les  plus  voisines  des  lieux  où  ce  trouvent 
ces  objets. 


793 

5«  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  défNirtément  de  la  guerre 
désignera  un  ou  plusieurs  inspecteura-généraux  da  génie,  qui  se 
rendront  snr-]e*cfaamp  près  des  troupes  du  génie  pour  en  foire  effec- 
tuer le  liceociement. 

6.  Les  inspecteurs-généraux  du  génie  proposeront  pour  la 
•olde  de  retraite  tous  les  offiders  des  troupes  du  génie  qui,  d*Rprès 
notre  ordonnance  du  1er  Août,  doivent  y  être  admis  de  droit  et 
anns  exception,  et  feront  des  propositions  d*adniissioii  à  la  retraite 
pour  ceux  des  offiiciers  qu'ils  en  jugeront  susceptibles  d*après  Tar- 
ticle  et  l'ordonnance  précitée. 

7.  Les  inspecteurs-généraux  du  génie  proposeront  pour  la 
retraite  les  sous-officiers  et  soldats  qui  ont  des  droits  à  la  pension» 
et  donneront  des  congés  de  réforme  à  tous  ceux  qui,  à  raison  de 
leurs  infirmités  ou  faiblesse  de  constitution,  leur  paraîtront  impro- 
pres au  service  du  génie.  Ifs  accorderont  des  congés  absolus  aux 
militaires  qui,  ayant  plus  de  dix  ans  de  service  ou  étant  mariés, 
demanderont  à  quitter  le  service. 

8.  Tous  les  officiers  des  troupes  du  génie  envoyés  dans  leurs 
loyers  par  suite  du  licenciement  cfe  ces  troupes  ou  pour  y  attendre 
leur  solde  de  retraite,  jouiront,  les  officiers  supérieurs  de  la  demi- 
solde  de  leur  grade,  et  les  officiers  subalternes,  des  quatre  cin- 
qniemes  de  la  solde  de  la  dernière  classe  de  leur  grade,  josqu*à  ce 
qu'ils  soient  rappelés  au  service,  s'ils  doivent  foire  partie  du  nou- 
veau corps  royal  du  génies  où  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  leur 
pensioQ  de  retraite. 

'  TITRE  n. 

Mesures  transitoires  avant  la  Réorganisation. 

0*  Les  sous-officiers  et  soldats  des  troupes  du  génie,  renvoyés 
dans  leurs  foyers  par  suite  du  licenciement  des  corps  dont  ils  foi- 
saient  partie,  et  ceux  qui  auront  quitté  leurs  corps  avant  le  licen- 
ciement pour  rentrer  dans  leurs  foyers,  seront  assujettis  aux  dis- 
positions de  notre  ordonnance  du  S  Août,  sur  Torgaiiisation  des 
légions  départementales  relatives  à  l'examen,  au  clasKcment,  à  l'in- 
corporation et  au  rappel  des  hommes  qui  doivent  les  composer. 

10.  Les  militaires  jugés  non  susceptibles  de  réforme  ou  de 
congés  absolus,  sont  destinés  à  former  trente  compagnies  de  sa- 
peurs qui'  seront  organisés  à  l'époque  que  fixera  notre  ministre» 
ieerétaire-d'état  ap  département  de  la  guerre,  dans  les  trente 
chefc-lieux  indiqués  au  tableau  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Les  mineurs,  les  ouvriers  et  les  soldats  du  train  du  génie  se- 
ront provisoirement  incorporés  dans  ces  compagnies. 

11.  Un  officier  supérieur  du  génie  sera  désigné  pour  procéder 
à  l'organisation  de  chacune  des  trente  compagnies  de  sapeurs. 

■Ln  officiers  de  ces  compagnies  seront  désignés  par  notre 
ministre  secrétaire-d'état  an  département  de  la  guerre,  sur  la  pro- 
position qu'en  feront  les  officiers  supérieurs  du  génie,  chargés  de 
l'organisation. 

18.  Les  sona-officiers  et  soldats  des  troupes  du  génie  rentrés 
dans  leurs  foyers  par  suite  du  licenciement,  ou  avant  le  licencie- 
ment des  corps  dont  ils  foisaient  partie»  seront  examinés  par  le 


coDseil  d'ejEaoMn  du  dépatteneot»  «a  ehaflit»  âii%«d  aem  ivMée 
chacune  des  trente  compagnies  de  sepears. 

L'officier  supérieur  du  génie  chargé  de  rorgânmtiMH  ^wa 
partie  du  conseil  d'examen  rorsqu*il  s'agira  de  proooiHaer  sur  le 
aorty  rinc(>rporatroo  el  le  rappel  des  ttttltairea  de  rnnna  du  génie. 

13.  Les  hommea  qui  n*ohéiroot  i>as  aux  coo?oc«tioitt  dasa  Ica 
délais  fixés,  seront  considérés  et  poursaivi»  covase  déaertevra» 

14.  Les  officiers  supérieura  du  génie  chargea  d*or(raaiaav 
les  trente  compagnies  de  aapeurs»  seront  autoriaés  à  reoevMr  lea 
enrôlements  volontaires  des  ouvriers  d*art  en  fer  el  ev  boia»  qai 
désireront  entrer  dans  ces  compagnies» qoand  d'ailleurs  cea ouvriers 
réuniront  les  conditions  requises  pour  être  admia  dans  les  troopcs 
du  géoie* 

15.  Le  conseil  d'administratiiNi  de  chaque  corpa  des  troopa 
du  génie  licencié,  ainsi  que  le  quartier-maitce  et  le  capitaine  d*BBr 
billemeat  aeront  provisoirement  conservés  pour  -la  tparde  des 
archives,  delà  caisse  et  des  effets  ea  magaain^pour  la  laddllloD  des 
comptes  et  pour  les  renseigneaMnts  à  fournir. 

16.  Les  sous-officiera  et  soldais  sans  domicile»  seront  autnvîpCi 
à  rester  près  du  conseil  d*admini«tration  àé  lanr  ancien  coipa»  en 
attendaiit  la  réorganisation  du  nouTeau  corps  royal  dn0;énie. 

17*  IjCS  compagnies  dea  troupea  du  génie  détadiaes  dnaa  Ici 
places  de  guerre,  seront  licenciées  par  les  officiera- généraux  on 
supérieura  du  génie,  sous  lea  ordres  desquels  elles  ae  trouvant:  ks 
officiers,  sous-officiers  et  holdats  .qui  composent  cea  compagne^ 
seront  renvoyés  dans  leurs  foyers,  et  les  dispositions  des  articîcs 
précédents  leur  seront  applicables. 

18.  CesdispoMtions  sont  également  applicables  à  la  compagnie 
de  sapenra  de  la  ci-devant  garde,  afin  de  Aiattre  ceUe  compagnie 
à  portée  de  concourir  à  la  formation  des  nonvelles  troupes  du  gaie. 

TITRE   m. 

Ccmpoiition  des  nouvelles  Troupes  du  Corps  royul  du 

Génie. 

19»  Leu  troupea  du  corpa  royal  du  j^énie  aaront  conpoièes  de 
trois  régiments  dn  génies  'une  compagnie  d'onvriecs»  deux  oampt- 
gnies  et  le  cadre  de  TétatHnajor^  d*un  jeicadron  da  train  dn  géaâei 

.90.  Chacun  des  trois  régiments  du  mlnie  sera  coaipoaé  d*aB 
état-m^jor,  de  deux  batailloni,  et  d*iui.caare  deeompagnie  comme 
dépôt. 

Chaque  bataillon  de  six  compagides  dont  une  de  aNnenis  et 
cinq  de  sapeurs. 

Etat'fMJor — 1  Colonel»  1  lientenaAl-colefial,  g  dhefr  de 
bataillon  (dont  un  comnandîant  en  aecend,)  réooia  légimentaire 
établie  auprès  de  chaque  régiment  du  ^^ie  par  uotra  erdonnance 
du  uMai,  iai4»  1  major»  1  tréaorier»  I  capitaine  d^abillemenl» 
^  adjudants-majors,  3  lieutenants  sous-adjuaants*miîon»  i  liente- 
nant  porte-drapeau,  1  cfaitourgi«tt*mi(ÎQr,  S  aidna^dùnirgiens.— 
Total  dea  offidecs,  l6^ 

1  Tamboar^nn^or»  d  tambooFa^naitres,  IgAOsidefii^  dontoa 


chûtf  1  matiK-taniear^  un  «attre-cordoDiiier,  1  maltre-armurier.*- 
Tctal  des  onrrien  tooi-officiers»  18. 

Composition  d'une  Compagnie  de  Mineurs  ou  de  Sapeurs ^'^\ 
CapiuîDe  en  premier»  1  capitaine  en  aecondt  1  lieutenant  en  pre- 
mier, 1  Ueotenand  en  second.— Total  des  officiers»  4. 

1  Seijent-major»  6  sergents,  1  fourrier»  8  caporaux»  4  artificiers 
ou  maitres  ouvriers»  16  mineurs  et  sapeurs  de  ire  classe»  14  mineurs 
et  sapeurs  ^e  se  classe»  S  tambours.— Total  des  sous-officiers  et 
soldats»  5S. 

De  la  Compagnie  de  dipht, — 1  Capitaine  en  premier»  l  capi- 
taine en  second»  1  lieutenant  en  premier»  1  lieutenant  en  second. 
-«Total  des  officiers»  4. 

1  Sergent-major»  4  sergents»  1  fourrier»  4  caporaux»  S  tam- 
boar8.^^Tota!  des  sons-officiers  et  soldats»  12, 

Ainsi  le  complet  d*un  régiment  du  génie  sera  de  68  officiers» 
654  aous-offlTciers  et  soMats*— ^Total»  722  hommes. 

21.  Li^  compagnie,  d'ouvriers  du  génie  sera  composé^  ainsi  qu'il 
suit  :  1  capitaine  en  premier»  1  capitaine  en  second»  1  lieutenant 
en  premier»  l  lieutenant  en  second.— Total  des  officiers»  4. 

1  Sergent*migor»  4  sergents»  I  fourrier»  8  caporaux»  6  maîtres 
oavriers»  5^  ouvriers  de  première  classe»  10  ouvriers  de  seconde 
disse»  2  tambours.--Tètal  des  sous-officiers  et  soldats»  52. 

22.  Le  cadre  de  Tétat-major  d'un  escadron  et  les  deux  com- 
pagnies du  train  du  génie  seront  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

État-'major,'^\  Chef  d*esca4ron  commandant»  1  adjudant- 
mijor»  1  trésorier»  1  lieutenant  d'habillement»  1  sous-lientenant- 
sons-adjudant-major»  1  obiNHfgieQr«Hgor.F*Total  des  officiers»  6L 

1  artiste  vétérinaire»  1  brigadier-trompette»  1  maltre-sellier* 
bourrellier»  1  maAtre-tatUeiir»  1  oMitre-beltier»  1  maltre-éperoonier. 
Wretal  des  sous^c^Hcievi  et  ouvriers»  6w 

Composition  dune  Compagnie.^^l  Capitaine»  1  lieutenant»  1 
8ons4ieutemint*-*lV»la1  des  officiers»  8. 

1  Maréchal-dcs»logis  dUBf»  4  «MirédMiux-det-logis»  l  fourrier, 
4  brigÉdiers,'  15  soldats  de  Ire  classe,  2  maréchaur-ferrant»  i  bour- 
relier, 2  trompettes.— Total  des  sdas-otteiers  etscMats,  So. 

Aiasi  la  force  du  traln«du  génie  sera  de  12  officiers»  06  sous- 
officiers  et  soldats  avec  50  chevaux  de  selle  et  de  trait  en  temps  de 
pâz«*-Tol#l,  78  lionmes. 

23.  La  force  totale  des  troupes  du  corps  royal  du  génie  sera 
em  conséquence  do  2166  olficierB»  aoas-officiers  etsoldats  pour  les 

-  trois  ré^meots. 
éô  id*  4d,  td.  pour  la  coalpaguie  d^ouvriers. 
78  id.  id  id.  pour  le  tnûn  du  génie. 

Tstal  •  ; 2900  honmes»  dont220  officiers,  et  280  sous 

afficîevs  et  soldats. 

TITRE  IV. 

Méde  de  RéàrganUafion  deê  nouvelleê  Troupes  du  Génie. 

24.  Les  nouvelles  troupes  du  corps  royal  du  génie  seront  suc- 
cessivement organisées  aux  époques  que  nous  indiauerons. 

25.  Les  trois  régiments  du  génie  prendront  les  dénominations 
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Buivantet  :  le  1er  régiment  portera  le  nom  de  légûnent  de  Métc» 
le  Se  réçimeut  portera  le  nom  de  régimeot  d^Ârras,  le  de  régimeil 
portera  le  nom  de  régiment  de  Montpellier.  Lea  compagaiei 
prendioiit  le  nom  de  leurs  capitaines. 

96.  H  sera  fixé  des  arrondissements  territoriaux  pour  chacane 
des  garnisons  des  troupes  du  génie  où  notre  ministre  de  la  goerre 
aur^  la  faculté  de  faire  rejoindre  les  sous-ofQciera  et  aoldats  des 
ancit'iiiies  troupes  du  génie^  non  libérés  du  service,  poar  composer 
les  nouvelles  troupes. 

9,7,  Le  cboia  des  officiers  supérieurs  destinés  à  commander 
lea  nouveaux  corps  du  génie»  sera  fait  par  notre  miniatre  secrétaire- 
d*état  au  département  de  la  guerre  est  soumis  à  notre  approbation. 

S8.  Les  inspecteurs-généraux  du  génie  qui  seront  chargés  de 
Torganisation  des  nou  vet  les  troupes  de  cette  arme^proposerool  à  notre 
mioiktie  sécrétai re-d*état  au  département  de  la  guerre  le  choix 
des  CHpitsines  et  lieutenants  qui  devront  entrer  dans  les  cadres  de 
ces  nouvelles  troupes. 

A  mérite  égal,  Tsncienneté  de  grade  déterminera  le  choix. 

29  Les  inspecteurs-généraux  proposeront  pour  la  non-acliviti 
et  la  jouissaucc  des  quatre  cinquièmes  de  solde,  à  moins  d*ordrci 
contraires  de  notre  part,  lesofficier^  nés  en  paya  étrangcra  ;  s'il  es 
est  parmi  eux  qui  désirent  retourner  dans  leurs  pays,  ils  propose- 
ront, pour  ces  derniers,  une  récompense  proportionnée  à  la  durée 
de  leur  servicet 

TITEE  V. 

DUporitions  générales» 

30*  L'administration  et  la  comptabilité  dea  noavella»  troopcs 
do  ^énie  seront  établies  d'après  les  basée  teéca  par  lea  règlements 
en  vigueur 

Le  conseil  d'administration  aéra  composé  ainsi  qu^il  cat  pnscrit 
par  notre  ordonnance  du  dO  Janvier  1816^  myaot  en  outre  le  lieote- 
nant-colonel  ;  le  mijor  rapporteur  prendra  rang  aprèa  le  chef  de 
bataillon,  s*il.  est  moins  ancien  dégrade- 

Lorsqu'il  y  aura  partage  de  voix  dana  lea  délibératloB%  celle 
do  président  sera  prépondérante. 

31.  La  solde,  les  indemnités  et  les  maseea  seront  payéea  con- 
formément aux  ordonnances  et  réglementa  existants. 

Le  train  du  génie  jouira  de  celles  accordées  ai»  train  d'artillerie. 

39.  Les  fonctions  de  lieutesant-colonel  des  régiments,  seront 
de  commander  le  régiment  sou4  lea  ordrei  du  colonel,  en  sa  pré- 
sence ou  en  son  absence,  et  d'être  l'intermédiaire  de  cet  officier 
supérieur  dans  toutes  les  parties  du  service. 

il  aura  pour  marques  dUtinctivea  oellea  qai  étaient  attribnées 
au  ci-devant  major  :  il  en  conservera  les  appointemnta  et  aon  sang 
dans  le  corps. 

33.  Le  major  actuel  aura  le  grade  de  chef  de  bataillon,  et  sera 
choisi  parmi  les  officiers  de  ce  grade  ;  il  remplira  lea  Â>nctionfl 
dont  les  anciens  majora  étaient  chargés  soua  IcTapport  administra- 
tif, en  attendant  qu'elles  soient  plus  amplei|ieDt  déteminéea  par  vo 
nouveau  règlement.  11  jouira  des  appointements  de  son  grade,  et 
en  portera  Pépaulette  à  droite. 
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35.  Chacun  des  nouTetax  régiments  du  génie  recerra  no  dra- 
peau dont  le  fond  sera  blanc,  parsemé  de  fleurs  de  lys,  portant  ré« 
cusson  de  France  et  la  désignation  du  régiment 

Nous  nous  i^èserTons  de  fixer  Tépoqne  à  laquelle  ces  drapeaux 
seront  distribués. 

$5.  Un  règlement  particulfev  afira  pour  objet  d'établir  le 
mode  d*avancement  aux  différents  grades  dans  les  nouvelles  troupes 
du  génie. 

dd  Nos  ministres  secrétaires-d*état  aux  départements  de  la 
guerre  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne» 
de  Texéention  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  le  6  Septembre  de  Tan  de  grâce  1815,  et  de 
notre  règne  le  yingt-unieme. 

(Signé)       LOUIS. 

Par  le  Roi» 

Le  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre» 
(Signé)        le  maréchal  Gouyioh-S a imt-Ctx, 


MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 


GARDB    ROYAI.E. 


MajorS'ginirauS''^MM.  les  ducs'  de  Belfune»  de  Reggio»  de 
Raguse»  deTarente.  ' 

Aides-tnajors-génèraux. —  MM.  du  Coètlosquet^  Aimery  de 
Mkmtesqu  tou  Pczeniac. 

INFANTERII&. 

Première  ^taïua».— Ueutenant-général»  M.  Lourbtoa,  chef 
d*état-m^jor,  M.  de  Rastignao.— PrenK<rrc  èriga^Cf  M.  d'Ambrtw- 

Seae;  co1oneIa,MM.Ba1thazard»  de  UVoierSe y^Deuxieme  brigade. 
I.d*Orsay;  colonel,  M.  de  Druauld.—DeiijJ>«Jtf  division.^Lïeu' 
tenant-général,  M.  de  Bourmont»  ch«f-d*état-major,M.  dfeTrogoflF. 
Bremicre  bri^aêe.  M.  de  Béthizy  ;  colonel,  M.  de  Beurnonville.— 
Deuxième  brtgadt*  M. \  colonel,  M 

CAVALERIE. 

•  • 

Première  Arr«o«.— Lieutenant-général #  M.  Bordesoult  :  chef 
d*ét«t^iRajor»   M.  de  Bourbon^Busset.— Pr^wifcrtf  brigade^  ^;->  , 
Clermont-Tonnerre  ;  colon^s<,  MM.  de  Larochejacquelcin,  de  Tal- 
houêt.— Dfi/xîVwe  brigade.-^M.  £dmond  de  Périgord-,    colonels, 
MM.  Elie  de  Périgord,  Duion.  . 

Deuxième  rfirimn.— Lieutenant-général,  M.  DÛeon;  theT 
d'éUt-major,  M.  Foissac-Latour— PrcwîVrtf  brigade.  M.  Montélé- 
gîer;  colonels,  MM.  de  St.-Chamanr,  ?ot\er.^Deuxieif^ie  brigade. 
M.  le  duc  de  Guiche  ;  colonels»  MM.  d*Astorg,  de  Vence. 

Vol.  L.  s  L- 
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Liste  des  Députés  des  Départements.^ 

Ain, — MM.  Yarenfies  de  Feoîlle,  Michan,  Marard  de  Suui« 

Romain,  le  comte  de  Douglas,  Siraud. 
Aisne* — MM.  le  duc  de  Gaëte,  le  baron  de  Connral,  Pàpoiet, 

Péri^non,  le  comte  Charles  deSaiiit-Aldegonde,dePooillf. 
AUier.'-MM.  Proveraud  de  la  Bouteresse,  de  Coiffier»   Pétit- 

Durand. 
Alpeê  ^ Basses J-^MM.  Gravier,  de  Vitroie. 
Aipes   fHautesJ-^MM.  Angles,  Collomb. 
Ardeche.'--'MM.  de  Vogué,  Cachart,  Roochoa,  Ladryte-La- 

chaniere. 
Ardennes. — MM.  d'Yroiy,    de  Caraman,    Pesilit,    Auguste 

Derousseaux,  Golzart» 
Arriege.-^MM.  le  baron  Calvet.    Madaillan,  Fornîer  de  Clan- 

celtes,  Fornîer  de  Saviguac. 
Auhe — MM.  le  comte  de  la  Briffe,  Paillot  de  Loyues^  de  la 

Hnproye. 
Aude.^MM.  le  comte  ffruyere-Ch^abre,  Barthe-Lababtide, 

le  marquis  de  Puyvert. 
Aveyron. — MM.  de  Bonald^  Flaugergues,  Clauasel»  de  Coos; 

aergues  de  Lauro. 

BoucheS'du^Rhône.— MM.  Renaud»  de  Tretx,  le  man|Bii 
Delagoi,  le  marquis  de  Beausset,  Rolland. 

Calvados. — MM*  Picquet,  d' Aîgrettiont  de  Saînt-Mauvîeux, 
de  Folleville  de  la  Vespiere,  Charles  d*Hautefeuille«  Le- 
roul  de  Hotot,  de  Corday,  1*  Abbey  de  la  Roque. 

Cantal.^MM,  Croizet,  Ganisb,  Vacher  de  Toumemîne. 

Charente. — MM.  le  comte  Dupont,  Albert,  de  Lagneroniere, 
le  général  Borde-Soult. 

Charente'In/érieure.-'MM.  le  comte  Rivaux  de  la  Rafiuiere, 
Baudry,  Macarthy,  Admirault,  Journeau» 

Cher, — MM.  Augier,  maréchal-de-camp,  Boîo,  de  la  Tré- 
niouiile. 

Correze — MM.  Sartelon,  de  Foucault. 
Car^tf.-^  MM - 

Cd/e-iTOr.— MM.  de  Grosbois,  Brenet  de  Maltêtç,  lecamte 
Roger  de  Damas,   Bruere  de  Vauroia. 


*  Un  journal  a  donné  hier  une  liste  incomplète  où  beau- 
coup de  noms  étaient  défigurés*  Celle-ci,  où  manquent 
deux  départements  seulement,  la  Corse  et  les  Hautes-Pyré- 
nées, a  été  faite  sur  les  procès- verbaux  même  des  élections,  et 
est  exacte  à  tous  égards. 
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CSôtti^du-Nord.—MiM.  Rttperou,  Pierre  Carré,  Chartes  B«« 

lay,   Claude  Roassel,  Cbarlei  Néel,  Gourlay,  Gouyon* 

Thogutz. 
Creuse.— tAM.  MkheXett  Gerbaad,  Tixîer  de  la  Chapelle. 
Z)ordogne.^MM,  Meyoard,  Chillaud-de-tarigaudie,  Mauie« 

de*Birao,     le    comte  d'Abzac- Ladoace,    de  Mirandole, 

Dereix, 

Ihubs.-^Mti/L  de  Chîfletd'Orchamp,  le  comte  deSéry*MoDt« 

béliardy  de  GrosboÎB. 
X>rtfme.-.MM.  Gailhard,  de  Chabrillant,  de  Saînt-VaUîer. 
£sre,— MM.  de  la  Palure,  de  Blaogy,  de  RoacheroUes,  Ma* 

réchal,  Lîzot,  Blosseville. 
Eurent-Loire  — MM.  le  comte  Charles  de  Colbert»  Billard^ 

le  comte  de  Pizieux,  Dupoot^d'Anglesquenlle. 
Finistère. — MM«  Damarhaltah»  Mîoreec  Kerdanet»  Hersart  de 

la  Villemarqué»  Hervé-Chef-Dubois,   le  comte  de  Saint- 

Lue,  Julloo. 
Gard. — MM.  René  deBeruis,  Jjiles  de  Calvieres,  deVogué, 

Trioquelaygue, 
Garonne,  f  Haute J — MM.  le  baron  de  Puymaurin,  de  Limai- 

rac»  d*Aldeguier,  le  comte  de  Castellan-Caumont. 
Gers. — MM,  Tabbé  de  Mootesquiou,  de  Laroque,  de  Castel* 

bajac,  de  Grisony. 
CrîroMfe.-— MM.  Laine,  Filhot-Mamns,  Dussomier-Fontbrune» 

le  comte  Marcellus,  de  Lur-Saluces,  de  Poulet,  Dnfort. 
Birauli. — MM.  le  marqui«  de  Montcalm,  le  bi^ron  de  Jessé^ 

de  Fonteuille,  ^uraud. 
iZitf-el-Ft/oîiie.— MM.  Corbière,  Dupont,  Garnier  du  Fouge* 

ray,Beschn-de-Champlatin,  de  Laforêt-d*Harmaillé,  Vau» 

quelin  de  la  Rivière,  Duplessis-Grenadan. 
Indre. — MM.  le  comte  de  Montbel,  le  baron  Tardif,  Bourdeaa» 
Indre-et-Loire. — MM.  Goin-Msizant,  de  Joaifrey,  Bacot,  le 

comte  Charles  de  Beaumont. 
Tsere. — ^MM.  Savoie  de  Rolîn,  Planilly  de  Lavalette,  Lom« 

bard  de  Saint-Simphorien  d'Ozon,  Dubouchage,  Faure, 

Duboys, 
Jura. — MM.  Jobez,  Balle,  Cagneur,  Babey. 
Landes.'^MMi.  baron  d'Antin  d'Ars,  baron  de  Poyéfré  de 

.     Céré,  Pémolié  de  Saint-Martin. 
Loire. — MM.Batlau  Pommevol,  Dugart  de  Vareuue,  Michou 

de  Vougy,  de  Meaux. 
Loire-et'Clur. — MM.  de  Beauvoir,  de  Salabery,  Pardessus, 
Loire-Haute. — MM.  le  comte  Armand  de  Polignac,  Palamede 

de  Macheco,  de  Choumouroux,  Chabrau  Solilhac» 
lÀnre'Infèrieufe.^^MNl.  Richard,     Barbier,    du    Cambont» 

Humbert  de  Sismaison,  Peyrusset,  de  Barante» 
Loiret.— MM.  le  baron  de  Talle^Tand,  Baert  de  Chftteaa*Re« 

nardj  Henry  de  Longueve,  Crignon-d'Ozoner, 
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Lal.~MM.  Fâvdel,  Siiyes    de  Meyri^pac,   éUclyot  ataé» 

LacheeQ-JwiireL 
Lot^eUGaronne. — MM.  MijeoD,  Wassal,  Sylvestre,  Tcvkm. 
X«o««rtf ••—MM*  U  marquîi»  de  Bnges,  André. 
Maime'ei' Loire, — MM.  Beooist,  Dandiné    des  Aliierst   de 

Maqnillé»  Papiau,  de  la  BourdonuMe»  Etienne  FeuîilaiL 
JlfoncA^.— MM.  le  comte  de  Lorj^erîl»  le  comte  du  ParO'Bar* 

ville,     Yvert,    Renault,     Fiitnîn-da-Meanil,    le    comte 

Dnmoncel,  le  comte  Etienne  Juigoé»  du  Manoir  le  PeHe^t 

oontre-amiral. 
Jlfnmcc.—- MM.  Chamorio,  Froc  de  laBonlaye,  R#yer-Gollanl^ 

le  comte  Sosthene  de  la  Rochefoucauld. 
Mame^Uaute. — MM.  le  comte  Beugnot,  Berquey,  le  conte 

Royer  de  Damas. 
Mcyenne-^MM..  de  Hercé,  Léon  le  Clerc-Jnbertîere,  Déant 

de  Bailfy,  marquis  de  Fresnay. 
Meurtke.^^MM.  de  Bouteillier»  de  Riocourt»  le  duc  de  Moncfay, 

Jankorita. 
JIftfMse.— MM.  le  comte  Beaupoil  de  Saint  AnUàre»  Basoche^ 

Pemol  de  Fontetiay,  Saulnier. 
Jlfonl-B/an^.— MM.  Finot,  pere^  Tochon,  le  comte  de  Virf; 
MorHkyn. — MM.  Deperrieoy    d'Angier,    Ikmirelf    Boîdera, 

Jollivet,  Margadel. 
Mo$eiIe. — MM.  le  comte  d'Honoldateitia  père  ;  d'Hausen,  de 

Wendely  de  Cartemple,  Pisot,  Menessief»  de  JoIhiI. 
2Vi«t7re.— ^MMi  le  marquis  de  Ptrocontel,   Hide  de  Neavîlkf 

Clémet. 
iVbfd.— MM.  le  comte  de  BeHsy,  d^Hancardîere,   Destennncl 

fils,  Ysnmerris,  le  marquis  de  la  MéîsMiforti  Banasîer* 

Mathon,  le  baron  Coppens,  Deforest  de  QuertdeiriUe^  le 

baron  Romain  deBr^^ode,    Besoist,    Bernard,  Emist 

Desmoutîer. 
Oiêt* — MM.  le  comte  Alexis  de  Noaittev^  Lmcry,  Kergorbyt 

Héhcart  de  Thury^  Beyardde  Plafwille. 
Onitf.^*MM.  de  Protté,  le  prince  de  Broglie,  le  marquis  de 

Pui«ayei  le  lieutenant-général  Ernouf,  le  comte  d*OrglaD- 

des,  Delaunay. 
Pa$'dt»CaUis. — MM.  le  baron  de  Coopisny,  Blondd  d'An» 

bert,  le  marquis  de  Tromeconrt,   Lallart,  le  baron  Blan- 

quait  de  Bailleul,  le  baron  Diesfroos  de  Monteloux^  Le 
'  Roux  duChâtelet,  le  chevalier  de  Bfont.BraB. 
Piiy-de-2>rtfiite.^MM.Chabro!féi-TournoDeheHet   Bayet,  Fé- 

Rgjondp,  YiniaUTovras,    Montfleury,    Favarrt. 
Pyrénées.  (Basses J^mn.  le  comte  de  CasteMane,  Faget  de 

Baure Je  comte GrammOntd'Asté,  Gestns,  Lorotaadfilt. 

Pyrénées.  (Uautesy-^MM 

PyrMes^Orientaits^^  MM.  Arnaud,   le  comte  de   Latoor 

d'Auveigne. 
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jRAtn*  (BaS") — MM.  Turkdm  père»  Brakenhoffer,  Mét2|  Mi« 

chel  Saglio,  Charles  Kern»  Mathieu  Favier,  Magnier* 

Grand-Prez, 
JiAtii.  (ffoNt-j^-MM.  Moll,  de  Serre,  Vo^er  d*ArgetisoD,  de 

Morandet,  le  baron  de  Berck^ieim,  Witlig. 
£Miitf«— >MM.  de  Fargaes,  Camille  Jordan,  d'Albon,  de  Cotf« 

ton,  Magneval  aîné,  le  comte  de  Noailles. 
Sû6me*tt^jLoir9. — MM.  de  Cmnay,  .Geoffroy,  Roy er,  de  Beau- 

repaire,  Doria,  Bonne. 
S«âfie-£fa«le.— MM.  le  comte  René,    de  la  Tonr  du  Pin» 

Brossey,  le  marquis  de  Grammont,  Cochard* 
S«rfA^.-^IVlM*Piet,  Pasqoier,  laRoihlIerie. 
SeÎ9ir.-^MM.  Belart,  Decazes,  le  baron  Louis,  Try,   le  comté 

Alex.  Bois-Gelin,  Tabarie,   Roy,  Pasquier,  UameY  de  \% 

Bernurdiere,  de  Lattre. 
Seine^eUMame. — MM.  te    duc  d'Otrante,   de    Saint-Crieq^ 

Huerne,  Clermont-jMoiit*Sain^Jeau, 
5efiir<«^*0M»«*^MM.  le  marquis   de    Bîcemon,    Bàudry^dc 

Souttsy,  le  baron  Juniilhâc^Cbapelle,    Roger  «    Ualjuin, 

Berthfer-de -Saiiivi«r0y . 

Seine» Inférieure. — MM.  ProAper-Rlbard,  Caste],  de  Lamare» 

Dhaus8ey,  de  Germiny,  le  prince  Montmorency  Tancar- 

ville,   Horamp-Duvregier,  Debouvllle,   Charles  Odoard. 
Settes.  (2)ettx)— MM.  Jard-Panvitliers,  Chauvin^Bois-Savary, 

Chebrou  de  la  Rouliere. 
Emilie. — MM*  d'Harvilliers,  Blin  de  Bourdon,  Roux-Laberie, 

Cornet  d'Immécourt,    Adrien  Rouge  Morgan*  le  M^r* 

chand  de  Goniicourt. 
7(0ni.— MM.  Cardon nel,  le  général  Pélissîer,  de  Lastours,  de 

Rey  de  Saint-Oery. 
Tam^etMarfmneé —  MM.   Domingon-de*BroDzac,    Delbrée- 

Deticorbiac,   le  comte  de  C ha  u  mont. 
Var. — MM»  Paul   de  Chàteaudouble,    de  Fabry,   le    baron 

Siméon,  Auvan. 
Vaucluse — MM.  le  marquis  de  Forbin-Desissars,  d'Archim* 

bnad,  le  marquiH  de  Cuusaos* 
Vendée» — MM.  Dufougeraib,   Laval,  Auvyuet,  de  Lesardiere* 
Vienne. — MM.  de  Luzine,  le  -général  Canuel^  de  la  floche- 

Tuloij. 
Vienne.  (Hianfe)-*^MM.  le  marquis  de  Nadailtat^  Mpusnier- 

Buii^tion,   bourdeau. 
Vosges. — MM.  Razey,  Fallatjeux,  Cherrier,  Cuny. 
Yonne.— MM.  le  comte  de  Laurenciu, '  de  Bourrieunei  Hay^, 

Baudot. 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dien,  roi  de  France  et  de  N^ranet 
TO  noire  ordonnance  du  4  de  ce  moU»  relative  aux  gouTernenti 
det  dÎTisiotts  militaires;  iSiir  la  propoaition  de  notre  mioîftfe 
•ecrétatre«d*état  de  la  guerre,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 

gui  suit  : 

Art.  1er.  M.  le  comte  Etieune  de  Durfort,  lieutenant» 

fénéra),  est  nommé  gouverneur  de  la  6e  division  aiîUtùre; 
L  le  comte  Charles  de  Damas,  lieuteuant*général  est  nommé . 
souvemeur  de  la  i 8e  division  militaire;  M.  le  marquis  de  la 
Grange»  lieutenant-général,  est  nommé  gouverneur  de  la  90e 
division;  M.  le  comte  François  d'Escars,  lieutenaut-géaé- 
nl,  est  nommé  gouverneur  de  la  4e  division  :  M*  le  comte  de 
Poységur,  lieutenant-général,  est  nommé  gouverneur  de  la  7« 
division* 

2.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de  la 
guerre  est  chargé  de  l*ezécution  de  la  présente  ordonnanoe* 

Donné  à  Paris,  le  7  Septembre  1815. 

(Signé,)        LOUI&J^ 
Par  le  Roi,  ^ 

Le  ministre  secrétaire-d'état  de  la  guerre, 
(Signé,)  le  maréchal  Gouvion-Saint«Ctb« 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na^ 
varre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  la  convenance  qu'il 
y  aurait  de  déterminer,  avant  l'ouverture  des  chambres  Thabità 
attribuer  aux  députés.;  Nous  étant  fait  représenter  Tartide  3 
du  titre  VII  du  règlement  arrêté  par  nous  le  38  Juin  1814, 
nous  avons  ordonné  et  ofdonnons  ce  qui  suit: 

Art*  1er*  L'habit  des  députés  sera  bleu  de  roi,  boutonnant 
sur  le  devant,  boutons  blauca.  portant  trois'fleurs  de  lys,  et 
orné  au  collet  et  aux  manches  d'une  bfoderie  de  fleurs  de  Ifb 
en  argent,  conformément  au  modèle* 

8.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  de  l'intérieur  est  char^ 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance* 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries^  le  13  Septembie 
1815»  et  de  notre  règne  le  31e. 

(Sigpé,)        LOUIS* . 
Par  le  Roi, 

Le  garde^es-sceanz  de  France,  ministre  se» 
crétaire-d'état  de  la  justice,  chargé  par 
intérim  du  porte-feuille  de  l'intérieur* 

(Signé,)  PAsaviBB. 
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RAPPORT  AU  ROI 

Par  le  Dwcci^Otrante  sur  P Intérieur  duRoyauike. 

Sire. — Je  viens  d'exposer  à  V.  M.  la  situation  du 
foyaume  dans  son  rapport  avec  les  armées  étrangères  :  les 
désordres  dont  j'ai  eu  V honneur  de  lui  rendre  compte  sont 

i passagers  ;  la  résignation  les  adoucit,  le  temps  les  répare, 
a  cause  en  est  connue  ;  mais  il  y  a  d'autres  plus  grands 
dont  je  dois  mettre  le  tableau  sous  ses  yeux.  La  France 
est  en  guerre  avec  elle-même.  Nous  sommes  menacés  de 
tous  les  maux  qui  peuvent  nattre  du  soulèvement  des  pas- 
sions» du  choc  des  opinions.  Tant  de  tempêtes  politiques 
nous  ont  agités  depuis  25  ans»  on  s'est  jette  avec  tant  de 
Wplence  dana  des  partis  contraires»  il  en  est  résulté  tant  de 
flsBentions  politiques  et  privées,  tant  de  divergences  dans 
les  actions»  dans  les  vœux»  dans  les  craintes»  qu'il  n^ 
suffirait  plus  de  rdlier  les  volontés  si  l'on  ne  rallie  en 
même  temps  les  opinions»  en  mettant  la  paix  dans  tous  les 
cceure»  en  rassurant  le  repos  de  tous  les  intérêts. 

Tout  est  danger  ou  obstacle  dans  les  éléments  dont 
nous  sommes  environnés.  La  plupart  des  hommes  éner"* 
giques  qui  ont  combattu  et  renversé  le  dernier  pouvoir 
n'ont  cherché  qu'à  mettre  un  terme  à  sa  tyrannie»  tout 
gouvernement  arbitraire  les  compterait  de  nouveau  parmi 
ses  ennemis.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  lutte  de  deux 
gouvernements  ;  c'est  pour  la  différence  des  principes  que 
la  ^erre  s'est  rallumée  dans  la  Vendée.  On  pose  les  annes» 
mais  la  guerre  n'est  pas  éteinte.  Une  opposition  de  la 
même  nature  agit  et  desunit  toutes  les  classes  des  citoyens» 
et  jusou'aux  membres  de  chaque  famille.  Elle  a  son 
foyer  dans  les  passions  les  plus  ardentes»  dans  le  désir 
comme  dans  la  crainte  de  voir  triompher  les  anciennes  opi- 
nions. 

Les  malheurs  publics  ne  font  qu'augmenter  nos  désor* 
dres  ;  les  partis  s'aigrissent  par  leurs  reproches  et  leurs 
menaces  de  réaction»  ou  se  provoquent  par  leurs  espé-  . 
rances.    Toutes  se  soumettent  au  Roi»   tous  auront  du 
moins  le  langage  de  la  soumission  ;  mais  les  uns  deman« 


dent  comme  mie  condition  de  lemr  ûAélM  qae  les  inàt 
du  peuple  soient  maûUemis;  les  autres  an  oonliwa  veident 

tout  soit  remis  en  question,  afin  que 
en  leur  faveur  tout  le  passé.  Enfii, 
que  sous  le  rapport  de  Topinion  publiquey  la 
France  renferme  deux  nations  aux  prises  l'une  avec  rautre. 
B  ne  faudrait  qu'un  degré  de  plus  de  fureur  pour  disBon- 
dre  le  lien  social,  et  il  suffirait  de, quelques  fausses  mesu- 
res de  la  part  du  gouvernement  pour  produire  un  boulever- 
sement général. 

Il  y  a  sous  le  rapport  de  l'opinion  publique  et  du  cboc 
des  passions  des  nuances  distinctes  entre  les  oivere  départe- 
ments, entre  les  citoyens  et  l'année,  entre  les  partis  et 
les  factions.  -  Lés  esprit»  sont  plus  calmes  dans  le  centre 
de  la  Fnmce,  l'obéissante  y  sera  plus  prompte,  mais  il 
faut  fiiire  une  classe  à  part  de  la  capitale  ;  celle-ci  n'est 
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auxiliaires  et  des  complices  pour  un  triomphe  momenta 
'  et  Ton  aurait  tout  A  craindrô  de  ses  moindres  agitations  ; 
tandis  que  son  reposa  si  parfait  en  apparence,  ne  peut  jamais 
donner  qu'une  faible  sécurité. 

Le  Nord  a  montré  de  la  modération,  et  V.  AL  en  a 
reçu  des  preuves  d'attachement     Le  caractère   de  ses 
habitants  (e  rend  difficile  à  agiter.    Un  régime  constitu-* 
tionnel  sous  le  gouvernement  du  Roi  remplirait  le  vœa 
des  départements  du  Nord.    L'Ouest  offre  un  efirayant 
contraste.    Un  frmmt  nombre  d'individus  dans  la  Vendée, 
dans  le  Limousin  et  dans  le  Poitou  sont  dévoués  au  Roi  ; 
mais  depuis  20  ans,  soit  terreur,  soit  passion,  ils  confondent  la 
cause  de  l'ancien  régime  avec  la  cause  royale.  Un  zele  mi- 
prudent  regarderait,  peut-être,  comme  un  avantage  de  pou- 
voir compter  sur  cette  population  armée,  sur  ces  paysans 
crédules,  simples,  ignorants,  qu'une  lon^-ue  guerre  a  ren- 
dus soldats,  et  qui  obéissent  à  leurR  cnefs  avec  la  plus 
aveus^le  soumission.    Celte  erreur  doit  fixer  l'attention  de 
y.  M.  :  l'emploi  de  ces  soldats,  l'appui  de  cette  armée 
perdraient  sans  retour  la  royauté:  parce  qu'on  y   ver- 
rait le  projet  évident  de  placer  la  contre-révolution  stir 
'^e  trône. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  TopiDion  soit  una- 
nime dans  ces  départements.  On  y  a  formé  des  fédéra- 
tions années;  une  partie  des  villes  est  opposée  auxcam- 
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fgM^  et-  leû  aoqùfe»qiè  Jgs  bîaor  nÊâimi»mx  rtgirténuelii 
quicouQue  voudrait  les  dépo68éden  Les  royalisles  du 
Midi  s'exoalem  en  attentmtF»  oes  bandés  armées  pénètrent 
danfr les  villes  et  parcourent  leacampagnes  ;  Lea  afrtftsaiaatfc» 
les  pfllages  se  multiplient.  Lr  juëtice  est  partout  tnnetle  : 
l'adnûnistration  vuietive»  Il  n'y  a  que  lesrv  passions  qui 
ugissent,  qui -parlent  et  qui  soient  écoutées.  .11  est  ur* 
gent  d Wéter  ces  désoréres^  car  la  résistance  jusfettiani 
provoquée  par  taiit  d'exods,  serait  aussi  éacalté^  (|ue  Vng^ 
gt^essioii*  '  JLo  bas  peuple,  la  majorité  des  cultivateurs^ 
une  partie  de  la  bourgeoisie  des  petites  villes»  la  population 
entière  des  protestants  et  des  religionnairesy  les  dépar- 
tements dej^  Pyrénées  ne  veulent  ni  troubles  ni  réaction* 
JL^A«vei^e,  quoicnie  soumise,  n*a  que  dès  opinions  consr 
tîtutiomielles.  A  Lyon,  deux  partis  sont  en  présence.  Du 
eété  de  l'Est,  l'Alsace,  la  Lorraine,  les  trois  évéchés,  lesr 
Ardennes,  la  Champagne,  la  Bouigogu^,  la  Franche 
^  pté,  le  DauphinéolfTentunautre.g^ire  de.dangecs* 
opposlfion  morale  à  la  dynastie  royale  v  est  presque 

nénuement  établie  ;  envahis  deux  fois  par  les  étrangecs» 
ces  départements  ont  plus  souffert  que  les  liutres.  lia 
avaient  plutôt  gfl^né  que  perdu  par  le  commerce  conti* 
nental.  *  Lh  quantité  de  leurs  domaines  nationaux  leur  fait 
craindre  davantage  les  prétentions  de  lenfs  anciens  pos* 
aensetirs.  C^est  aussi  dans  ces  provinces  que  quelque», 
fautes  des  pécédents  ministres  du  Roi,  jugées  avec  preci- 
pîtatlon,  auraient  excité  le  plus  d'alarmes  ;  c'est  là  que  la 
gtierre  a  été  le  plus  nationale. 

Je  n'ai  ftiit  entrer  qm  les  opinibnf  dominantes  dans  em 
tableau;  aucune  de  ces  opinions  cependant  n'est  sans 
mélange  I  la  noblesse  et  le  ^clergé,  si  l'on  excepte  laVen» 
dée,  n  ont  de  parti  nulle  paitf»  On  est  révolté  dans  tonte 
la  FVanre  des  exc^  que  commettent  dans  le  Midi  les  ban^ 
des  qui  se  disent  exclosivmnent  royales  ;  leur  existence 
lé^me  est  un  état  de  rébellion»  On  a  partout  en  horreur 
le  fanatisme,  la  guerre  civile  et  toute  opinion  contre  révo» 
lutiômràire.'  On  trouverait  à  peine  un- dixième  des  Fran- 
çais ifA  Toidnssent  se  rejetter  dans  l'ancien  régime,  et  à 
peine  nn  cinquième  fût  détoné  frânchemant  à  l'autorité 
légitime.  Cela  n'empêchera  pas  que  la  grande  maiorité 
ne  ae  soumette  à  Y.  M.  en  sa  qualité  de  chef  de  1  Etat 
Cette  soumission  sera  durable,  elle  prendra  même,  avec  le 
tèinps,  le  canuïf&rè  et  de  l'amenr  et  de  la  confiance, 
m  m  Ftenee  est  coiistamment  gonveniée  par  les  îdéef. 

Vol.  L.  *  &  Wr 


VbénS»»f  iëuôwHHBMit  conatkalatAMne»  et  enticgciaqift 

Daoti  fa  Mppoution  d'une  guerre  civile,  les  xo^lisuv 
^beolw  dettânenôeqt  dans  dix  &parÉemeDto  ;  daos  4|iiiiikr 
au^M,  Ids  paKjs  ae  balanœfaient  ;  dans  tout  le  resf e  de 
la  Fnnieèy  on-  tro«verait«euleineDt  quelles  pounéee  de 
rojyalktes  à  iA>mMMier  à  la  aia^ie  du  peiiple.  iTy  aonut 
M  élémente  sunsaata  pour  fermer  une  arjuée  royale»  mais 
eQBBi1)i6n  dùrerak  la  résistauee  et  même  la  fidélité  de  Tar- 
aée  flur  laquelle  du  ainrail  le^pIoB  oeinpié  ?  II  y  a  aussi  on 
f^Ttind  uoinbre  d'ànetens  noolcs  au  aasez  de  partÎGulîei^ 
de  la  cour  datis  eiuHpie  ohe£Jieu  pour  y  lormer  uoe  appu-» 
renoe  d'opinion  publique,  et  jaéme  une  majorité  a8Bu^é>a^ 
dans  Ie«  ooUéseB  ékotoraux»  il  iautea  condurequele 
fMini  de  ia  uobleine  est  eacere  quelque  chose»  quainl  ka 
fonctionDaires  eaupleyeut  tous  las  cessoNs  du  gouveraeineiii 
pour  les  soutenir*  Est^jl  privé  de  cet  appui  ?  la  popidatioa 
Uabsorfae.  Des  erreurs  gmrea  à  oe  sujet  pourraieut  circKr 
leir  autour  du  tiâne^  et  c'est  pourcéla.queje  iii!altadie  àles^ 
&ire  ramarauer.  J'aurai  d'autres  occasions  de  cmctéfiiser 
Pesprit  public,  ,fte  dois  auparavant  parier  de  l'amiee» 

L'armée  aest  soumise  par  diyet's  saotils.  Dana  les 
uns  cette  soumission  est  un  retour  sincère  à  leurs  devoiia 
ea^er»  le  Kat,  dans  beaucoup  d'auftras,  un  effet- de  la  néces-. 
site  ;  dans  Le  phis  grand  nombre  an  Sacrifiée. fait  au  repoa 
de  la  France,  £lle  eat  maintenant  blessée  et  humiliée  de 
se  ir^ir  dislaquée  et  licenciée.  Cette- armée  a  été  celle 
des  invasions  et  des  conquêtes  ;  le  repos  lui  sera  difficile^ 
une  anibition  démèsupse  de«£artmse  ra¥ait  rendue  arrnito- 
riere,  et,  n'ayant  à  sa  tète  pmtf*  gétt^ral  que  le  chef  belli- 
queux de  rÉial,  eUe  ne  poMixa  de  Jongs-temps  oubUer  sca 
aiicieiis  drapeaux.  DewatMm  dieffcher  à  la  mettre  eu  har«» 
uumje  avec  les  aulrés  aantei  de  rËiiTgipe«  en  lui  donnant 
des  idées  modestes,  un  point  d'honneur  meisal.et  monai:^ 
clu<{iie,tme  soite  de  ifetig-ion  pour  la  légitiAÛté?  ou  biea 
éiait-^il  indispenadble  de  fo  dissoudre  i 

•  Cettb  cionuene  question  •  île  devrait  pas;  as  décides:  par 
les  loÎH^d^mie  rigasur^use  ju^^ice;  ila^fMltt.nhiièt  i9Q|iaal^ 
1er  l'art  de  aoBMrner»  l'arelikà  et  :la,ri|i80|i.<d'étairr  JMÎ^  j)lu^ 
il  neatcara  ■«rassiensiottoiera  et  d^swieiens  sî^ats  dans  Les 
nouveaux  oorps  qui  vont  ^e  foni\^,  plna  il  s'en  trouvent 
au  milieu  du  pespie»  dans  les  jiuigps  des  n^éconteutSf  <has: 
les  séditions.  Ou  ft'ohiîmdira  |{iis  de  Jong-tamM  ^'ifna 
nwijwjfc  ana^  ad^;  éMaigqie  Mmk  mtéfét»^  de .  r.wk^»^ 
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Im  ttotiblé»  ohrik  ilevi^MhKlut  bien  fivi»  graves/  ^voe- 
ëe»  éléments  iilus  osageux,  d  »*il  «myiont  ut)  cboc  entre. 
fe«  ifiotions,  tmrtM  troureraoemttiepréfKtftt  pour  Ici  guepre 
ctTÎle.    Dans  les  m^ins  fkàmmeu  Je«  4iipposili^tts».Ie  ii^, 
eeiicienieiitëei'anvée  TaAervirde  reemi^^pn^iU  t|ii  brfcau^. 
dagti  ;  et  il  e0liinpofiiUe  de  ne  paa  trou^^r  un  sujcl  d'eifroi 
dans  le  seul  mal  ae  rejeter,  dana  iioe  pii^ult^ii  électrique 
et  déjà  ai  agitée,  deiix  isanta  miU^  hoioiae»,.  unis  à  latit  cl^ 
fimilles,  et  ipe  l^on  aora  mis  en  oppimilipa  avec  le  gou  ver-< . 
Renient.    Aucune  autorité  ne  peut  sésistier  à  uueJiaiBeaie 
coaiitîon  de  nUahreiHance,  «te  bàîM»  de  B^ssionsy  d'iutén' ts 
graissés  et  ri&veltéa.    Un  aati'e  ds^^er  «viendra  de  Topposi- 
'  tion  decr opinions  politiques,  des  partis,  et  des  faotions«    11 
j  a  des  tfoineum  aana  la  jmareKe' d'un  siècle  et  d^us  celle. 
ée  Ia*civilisittie«i» .  Les  lumières  méwes  Jont  des  dérracteuvs, 
•I  quand  elles  amènent  à  de». cki^i^^abeiiC  t^cui^  pédlpités  on* 
trop  éteîidus,  il  en  nait  des  réaislanceis  et  a^,  longues  agi-. 
tfitioiis»   Lecrnnvdconihatderlai'^^veiutiMA'estpiis  encore^ 
terminé  par  25  ans  de  bouleversep^e^ts.    ^Auculle  des  ai^ 
eiennes  taclioos  n^étaît  enoare  éf^iafte  anaud  riuYa^ion  de 
l'usurpateur  est  Tenue  resaus^siter  tousJes  psM^tjp^  çn  a  fait, 
éclore-de  nouveanoc  et  a  nus  à  décou  vast  ûj^te  l'étendue  de& 
faètione. 

'  Pour  ne-  parler  d'aburd  que  de  la  sbnple  difl'^^reuce 
«iaaopinions,  si  oetle  diii'érenee  est  extrême  et  si  eile  pro- 
duit une  eepeee  de  éécliirëuienl  diMis  Pétai,    l'autorité  a. 
beau  g^wvemer  dana  le  sens  de  l'opininn  qu'elle  croit  do- 
nsinnnte,  une  «tare  epHiien  vient  l'entraver,  et  se  pré*. 
Mltfre  aussi  PqpÎAion  publique.    On  ne  régnerait  pas 
long^^reiniis  si  l'on  n'avait  pour  soi  que  celte  minorité,. 
puisque  rappui  même  de  la  maionté  laisse  enc<*]:e  sub* 
nister  la  pisîs  forte  réaîsiai^oe*    Ée  la  part  des. uns  lesa«> 
erifiœ  de'  mes  opim>ns  sera  difficile,  ùe  4a  part  des  autji'es 
ilaetnft  împoasiMe.    Une  i«eate  donc  qu'à,  bien  cboisk. 
et  à  fhire'triompber  la  raison  ^t  la  justice  sur  de  veilles 
fMsîons  el  sur  d'anoiens  W^jugé»*.    De  pareilles  contra* 
riétéssereneontpefiÉ  sans  doute  dans-  les  aiUres  états   de. 
H£iiN)pe;  mais  >eUes  ne  portent  pas  sur  d'aussi  grands 
intérêts;  «flcn  ne  s^y  JMgnent  pas  à,  tant  d'autres  opposi- 
tiens*       ApÊdn  ce  dM^ur  vient  celui  des  partis,   sans 
cempter  les  rayalistes   que  rangée   1815   retrouve   tels 
qu'iken  étaient  178SI    Deux  des  anciens  partis  subsistent 
encore,  les.  vépnUiosins  et  les  constitutionnel".    Ci  Iei$ 
républicains  n'ont  pas  été  détrompés  de  tous  U  urs  prin« 
eipesy   ils  ont  du  moins  reconnu  l'impossibilité*  de  les  aç« 


pliquer  à  an  mmd  état  Ayant  eemé  par  là^'iêtre  dm» 
gerenx  pour  le  pouvoir  monardikiiie,  ik  ne  ie  aont  dere* 
nus  pour  Buouaparte  qu*à  cause  de  «a  tyraimie  :  eC  sauf 
un  bien  petit  nombre  d'exceptions,  yotuoir  tvouT^  an* 
jourd*hui  des  Buonapartistes  dans  les  rangs  des  républi- 
cains, ce  serait  conunetire  une  grande  eneur  ;  ils  n'eu 
sont  pas  moins  opposés  au  TOuvemement  du  Roi,  ayant 
de  la  peine  à  croire  qu'une  dynastie  qui  a  tant  souffert 
de  la  révolution  et  qui  Ta  si  longvtemps  conAatfoe^ 
puisse  se  résoudre,  soit  à  oublier  et  à  paraonner,.  soit  4 
démentir  les  anciennes  doctrines  en  donnant  des  garaa* 
ties  snsffiantes  &  la  sûreté  publique.  Ce  aenl  waoUt  les 
a  porté  récemment  à  participer  à  toutes  les  mesures  qui 
tendaient  à  écarter  les  Bourbon,  tels  qu'une  digfoe  inn 
possible  à  rompre,  sépare  le  passé  du  préseiit.  Que  là 
liberté  publique  soit  raffermie  sur  des  bases  inunoables;- 
i  ces  conditions  on  n'aurait  jamais  rien  à  redouta*  des  lé» 

Imblicains  :  ils  deviendraient  >méme  les  plus  fermes  auxi« 
faircs  du  gouvemeratent. 

Les  constitutionnels  font  une  partie,  dans  cette  se* 
ception  seulement,  qu'ils  <  sont  opposés  aux  royalistes,  et 
qu'ils  défendent  contr'eux  les  droits  du  peuple  tels  qu'ils 
ont  été  rétablis  par  la  révolution.  Mais  tout  n'a  pas  été 
illusion  ou  crime  depuis  et  pendant  25' ans.  On  a  fiut 
ce^er  des  crimes,,  des  abus  etodimix  pnviléipes,  consacré 
de  sages  principes  et  opposé  de  justes  barrières  à  «ii  pou* 
voir  qui  n'était  contenu  que  par  hii^méme.  Ce  u'est  pas 
sous  ce  rapport  que  nous  sonunes  en  opposition  avec  TEu- 
rope.    Ce  qu'une  révplutiou  n'aurait  pas  produit^  le  aeul 

Eiogrés  des  lumières  l'aurait  obtenu  ;  aujourd'hui  que  la 
'mnceconnait  ses  droi^  comment  la  faire  rétrogiaderï 
II  faudrait  pour  cela  qu'il  fftt  au  pouvoir  de  l'hcNmme  de  dé» 
tmire  ou  d  oublier  ses  propres  idées,  de  se  faire  d*aDtres 
vérités  et  de  se  créerom  autre  genre  d'évidences.  Les  con* 
stitutionnels  révèrent  aussi  les  priacrpes  de  la  légitimité. 
On  a  fait  en  France  deux  institutions  monarchiqQes  depuis 
17B9,  toutes  les  deux  ont  consacré  le  principe  de  l'hérédité 
du  trône.  Mais  de  ce  que  la  naissance  donue  droit  de  succé* 
der  au  trône,  faut-il  en  conclure,  qu'elle  dcmneiin  pouvoir 
sans  bornes?  Perpétue-t-ellé  les  manières  de  gouverner,par- 
ce  qu'elle  perpétue  la  <lynastie?  et  n'y  ft44i  pas  une  dis* 
tînction  à  faire  en(re  la  désignation  du  prince  et  la  uatun^  de 
fson  autorité  ?  La  première  sans  doute  c^t  réglée  par  la 
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«Éme;  c'est  aux  lok  nalîonales  à  régler  le  pouToir.    Voilà 
les  priaeipes  des  oonstitulkMinels. 

Ce  parti,  cepeodaot,  on  ne  doit  pas  le  diiwimuler»  ce 
parti,  quoiqu'il  n'hésite  pas  à. se  soumettre,  n'a  pas  cessé 
depuis  une  année  d'être  en  opposition  avec  le  gouverne* 
ment  du  Roi.  £n  1814,  c'étaient  principalement  les  cons- 
titutiobnels  qui  censuraient  sans  ménagement,  qui  atta- 
quatentsans  relâche  la  plupart  des  mesures  et  des  actes  de 
l'autorité,  et  quaud  une  pareille  lutte  s'établit,  quand  ou 
parvient  a  y  assoeiei:  la  multitude,  une  révolution  n'est  pas 
éloignée. 

Cette  opposition  fit  découvrir  une  foule  de  partis  qui 
ne  s'étaient  pas  encore  montrée.  On  disait  généralement 
que  le  règne  des  Bourbons  ne  serait  pas  de  Ipng-ue  durée, 
qu'une  crise  allait  survenir,  ou  par  quelqu'^utr^rise  de  la 
cour  ou  par  un  soulèvement  du  peuple.  JLes  uns  pariaient 
alors  d'ajppeler  au  trâne  un  prince  étranger,  d'antres  se 
prononçaient  pour  le  duc.  d'Orléans,  un  plus  grand  nom* 
We  pour  la  r^^ence.  11  semblait  qu'une  espèce  de  ré*' 
▼olution  morale  était  déjà  faite  dans  les  cœui:»  et  dans 
les  esprits;  et  cette  circonstance,  jointe  à  la  trahison,  - 
n'explique  que  trop  bien  la  facileté  avec  laquelle  Buona* 
parte  s'est  remis  sur  le  trône,  et  rimpossibilité  où  la  coqr 
s'est  trouvée  de  le  défendre. 

Bans. un  autre  moment  non  moins  décisif,  celui  où' 
fiuonaparte  vendit   de  donner  son  abdication,  la  imémê 
opposition  au.  gouvernement  du  Roi  s'est  de  nouveau  mani^ 
Imée  dans  le  parti  constitutionnel,  avec  encore  plus  de 
force  que  la  première  fois.    Que  ne  puis-je  épargner  ces 
détails  à  V.  M.  I  Mais  comment  sauver  la  monarchie  si  le 
mai  n'est  pas  approfondi  et  si  l'on  Yie  connait  pas  tous  les  ^ 
ibingem  1  U  n'y  a  point  de  prince  étranger  que,  dans  ce  mo*  ^s 
ment,  ce  même  pmti  n'eût  préféré  d'obtenir  ou  de  recevonr 
de  la  raéin  des  poissanccfi  ;  la  prévention  ét^it  portée  à  un 
tel  degré,  qu*il  n  y  avait  qu'une  seule  exclusion  :  elle  était 
pour  la  famille  de  nos  anciens  rois. 

V.  M.  ne  pent  pas  s'empêcher  de  regarder  comme  un 
acte  séditieux  la  déclaration  de  la  Chambre  ûon  Iteprésen* 
tants,  qui  tendait  à  régler  le  pouvoir  royal  avant  que  le 
trône  fut  occupé.  La  vérité  est»  cependant,  qu*une  multi- 
tude de  Français  partageait  le  même  avauglenient  et  la 
même  même  résistance,  pan^  qu'ils  avaient  les  mêmes 
«raintes.  Chacun  demandait  des  conditionfi,  chacun  re* 
-doutait  les  réactions  et  les  vengeances.    On  voulait  des 
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^rdnti(>8  ^non  eotitreV.  M.>  dont  on  l'bim^itf  hN0ge»)i& ei  ht 
modération  :  mais  contre  les  ^rir^niiùtmm  bfêii  connues  c4 
pàit  d(^  fois  annrnicéei!  Atf  ceux  qui,  pur  letirUHécs  auprès 
du  ttdne,  peittcnt  «voir  un  jotir  roc<»^oift  «t  ptni-m 
inéme  le  pouvoir  de  ]m  fSire  trknnpher.  " 

Que  d^obstacles  ne  produîm  pmtit  eétte.  fctnlc^  dispo» 
Éition  des  esprits?  Je  ne  main  entré  dnns  éea  rféUnks} 

fiënibles  à  entendre  qtie  pour  cmrer  à  ttelte  émisé qpieiifet 
ies  actes  du  gouvernement  seront  irtttiqiié«4c»  nouveati*  Bs 
le  sont  déjà.  Ce  contrôle,  sons  te  Tnppopt  4eê  prNMÎpefiy 
passe  pour  un  droit  et  même  pour  un  devoir,  quattd  il  est 
exempt  de  mauvaises  intention!*.  Les  doelt^MS  potîtâques 
sont  auiourd'kui  si  Irénérakinent  Ténandnes^n  FWmee  «ne 
lepenpSeen>itpotivW«néft«lejag«.  ^ 

Une  demi  Nfaerté,  des  concessions  |Mrtiell«t  porsi^ 
traient  aussi  insupportables  que  le  poirmir  abffohu  EHes 
éxciterateiit  les  mêmes  commotionit»  Os  que  f  aï  4ijà  ^ 
de  Fesprit  public  des  départements  a  issiitaie  êms»  ^piet 
tes  provhkces  le  parti  conrtItutionBti  donine  plus  on 
moins.  Ce  même  parti  se  fait  aussi  mnnt|iMr  dftvan- 
tag«  dans  certaines  classes  de  eitotCMi  £eB  laimifes 
ai»deni:«ement  ridies  sont  on  géném  pins  ikriamée^  an 
Roi,  il  en  est  aussi  dans  ks.  tribnnts,  parmi  ieageiis  de 
justice  et  dans  le  haut  commeroa.  C^est  au  coniraîpe»  k 
grande  mnjorité  do  la  petite  bouiffoaîsîa  do»  UMrdkands 
et  dea  petits  propriétaires,  i|im  est  oonstiMMuieile,  parce 
qti'êlle  a  pris  pins  de  part  â  la-  rérolutisQ.  Les  aeqné-^ 
reuTS  de  biens  nationaux  etles  IbmSIerdeiaâitAiraB  ajoutent 
tinegfntBde  iforcei  ce  nurli.  Mais  ce  qui  fad  donne  snxmil 
une  prénondémnce  inwitaMo,  e^e«t  la  uuitoe  des  paysans, 
anfonrd  hui  três-éclairés  et  diens  ftiiaawn^  emenûs  iipé- 
«onciliables  «des  nobles  et  iki  detgé,  al  dont  la  révtrfuiîeu 
a  évidemment  amélioré  le  sort. 

La  passion  fdit  des  calculs  dîiKranIs  snria  farce  des 

S'  artis,ce  quiest  feeAe quand  on  eoinptelepeuplepourneu* 
e  ne  mets  pas  dans  ce -nombre  las  BumapnrtisleB^  si  oq 
h'est  dans  une  petite  portion  de  l'aratéc.Cen^est  point  par 
lÉttachement  pour  I%0|iniie  de  ce  parti,  (fest  encore  mons 
Mr  fidélité  qn'on  a  ^u  dans  le  mois  de  Mans,  une  partie  éé  ht 
fVance  s'associer  pour  un  moment  à  ses  destinées,  il  ne  dot 
ce  miccês  qu'agios  désordres,  qui  fe  iront  «egnrder  parlai 
lins  comme  nn  libétatour,  par  ien  aulmâa  eonane 


ment,  et  cet  instrument  donnait  béeupluB  decraiatnqiit 
d'èsp^miee.    II  n'y  a  point  de  parti  luaMclieÊ  Bvtaapârta 
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o^aeii  trois  «ois  de  QOUveUe  «xisteaeaaue  parties  événe-. 
meut»  qui  ue  ptiivte&t  plus  se.  jrenc^veier*  Tout  ce  qitir 
pourrait  rester  d^  Bnooapsrtisto  se  trouve  doue  rejeCté/efc 
confondu  daw  les  rasg^  des  constîtutiamiels  et  des  répu^ 
blieainsi 

Jenwidm  aux.fsçtipBs  ;  o*e8|  prisapalenient  sous  M 
rapport  que  se  trouve  le  danger  de  notre  situsdou^  H 
fst  érîdeiit  qu'il  y  a  dei|9fi.gKSiades  Aie<iOB»diaQs  TÊtat: 
ruue  d^end  te»  pri^eipes»  FaKHoansar^  à  la  contre  révot 
lution.  ÏM  Awce  ît  ces  deux  faotiCNos  est  à  n^esarei:»  D'ùH 
eotc  sont  J«8.nobW  et  {e  oI«»^,  les  aacîoos  possesseurs' da 
biens  nationaux,  loséaiigTés»  I^sancioas  royalistes,  eo  qu» 
«esta  des  anciens  pinienents,  des  tMiinines  éclairés,  i^uî^la 
bonne  6)iV  parée  qu'ils  n'ont  rien  appns depuis  2à%n^  ne 
peuyenÉ  qoiifMroitdre  comment  leur  «ncienne  science  serait^ 
«I»  défaut  un  certain*  n04^bre  encorde  qui  nepfsuyej^t  par» 
doRuee  ce  qu'ils  otti;  abbonséi  .^ou  ^>  fH-éf^rant  à  tout  U 
repos,  n'espèrent  le,  retuoitve?  <|uo  ck^ôs  ran^g^en  r%ime« 
Eniinf  les  indH'îdusAt  écrivains  passi<mnés  qu'un  esprit  da 
baiae  pousse  toujours  $»ux  mesures  yiolentes,  aux  partis 
extrêmes^.  Se  Tautee  côté,  est  la  presque  totalité  delà 
Fi'ancir;  les  constitutionnels  et  les  républicains;  toutea 
les  classes- die  méeontenis»  et  même  une  multitude  de  bons 
Français  m^  moins  éclairés  qu'aiitachés  au  Hoj,  niai». qui 
août 
que 

signal  d'tme  explt 
la  métse  résultai 

Il  ne  s'i^it  pl^  ifi  de  aiatples  opinions,  une  des  faof 
tians  est  dé.)àen4^ouvemeiit;  les  habiles  comfaeoé^êfUm 
i^  Vsiidée  est  ^vgwisée;  les  froupou  se  levant  daoa  Ifi 
Midi  avec  des  eouleuvp  qui  ne  sont  pas  liâmes  joiades^ 
9t  déjà  les  bifides  ae  spnl  montrées  daas  le.  JUawuedoc  ^ 
dans  Al  Pf^veuca.  On  ctiwchfi  aussi  à  ^sv'^WT^^iràiQp; 
Dans  Ja  isapîlfde  même,  ceux  qiu .  désirent  une.  contrat 
r^volatiell  b  diseuâ  ouvertemi^nt»  ce  qv4  ^t  une  msiûera 
d'y  pvépaser  les  esprits.  Pins.  1^  nn  royaliste  ei^Uê 
w^fi»A  .  Ms  d9Cfinsm  et  m  dissimule  pas  ses  prcgets. 
L'autre  faction  qui  regarde  l'exécution  de  oes.prqfetscom/t 
m^  iml^saiiblfW  ^^^t  point  encpre  ;  mais  cette  inaction  se 
pndoqjirenMrelle  lon^rteoips?  et  ^u'arrircrart-ilj^i  le  cpm^ 
but  cpuMMiH^?  JQausde  si  graves  cireeustancês»  moq 
die voHT  est  ^'enringiur  m^  pansée  .toute  .^jftiejte  i  Y*  M •       * 

Tahi  ^m  M  Fimce  sera  oociipéa  ps^r  im  t,xp^t§^ 
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Itr&Dgieres  tetir  ]Mréfte»ce  ponira  eonleoff  JQMQ'à  mi  œr* 
tain  point  le  parti  populaire*  Lés^antoritét  royales  poorront 
ftiissi  par  leur  vigilance  retarder  le  danger.  Mam  le  moment 
Tiendrait  oà  toutes  les -digues  serait  renYenées«  Unegueire 
civile,  q^uand  la  cause  du  Roi  est  le  prétexte,  peut  dorer 
an  peu  plus  longtemps  ;  maift,  à  la  fin,  la  ttuane  da  peupk 
.remporte* 

V.  M*  est  phts  eonvftîncue  que  penpnne  qu^on  ne  peut 
revenir  aux  anciennes  doctrines  de  la  monitfcliie.  Tous  lei 
éléments  de  l'ancien  réginie  ont  disparu  ;  il  n*y  avait  point 
alons  de  droits  nationaux  reconnus;  mais  le  pouvoir  était 
modifié  par  les  mceurs  :  il  était  coitome  ré^é  et  contena 
par  les  habitudes  et  les  usages.  S'il  n'y  «rait  pas  des  km 
HxeSy  il  y  avait  des  maximes  de  gouvernement,  il  yandt 
un  code  inviolable  de  modération»'  de  douceur,  d^qnité 
et  d^urbanité.  Aucune  passion  n'était  décbataée  ;  chacm 
était  façonné  à  sa  situation  ;  on  la  siïpportaîr  sans  rqpret; 
une  seule  remarque  peut  faite  ju^r  de  fat  difl^rence  de 
ces  tepms  aux  nôtres.  Un  impôt  de  ]^us  oo  de  moias  fiùaait 
alors  la  réputation  d'un  intendant,  la  gloire  d*Qs  ministre, 
réclat  d'un  r^*ne.  Dira«t-on  que  laT  France  n'était  pa« 
plus  heureuse  f  II  restera  .alors  à  expliquer  comment  la 
révolution  s'est  préparée  pendant  ce  temps  de  bonhear. 
Mais  à  quoi  bon  ces  discussions?  L'aneien  régime  ae  peut 
se  rétablir.  La  plus  grande  ftute  des  gouvernements  eal 
de  ne  pas  distinguer  ce  qui  est  possible  de  ce  qui  ne  fesâ 
pas.  Faire  la  guerre  pendant  tout  on  règne  ce  n'est  pas 
réffner.  Pour  ne  rien  taire  i  Y.  M.  sur  le  même  sujet,  je 
hii  dirai  qu'aucune  conspiration  partieulierelie  la  menace 
encore  dans  ce  moment  ;  nos  dangers  ne  viennent  <nie  dé 
liotre  sit|iàtion.  Mais  on  peut  ooncevohr  pailla  pensée  une 
conspiration  d'Un  succès  infailttble  et  dont  les  desseina  «e 
pourraient  être  pirêvenus  ni  arrêtés.'  C«  serait  celle  à\m 
ministère  dû  d'un  parti  de  la  cour,  qui,  par  l'erretur  ta  pins 
grossière,  ou  par  un  aveugle  dévouement  à  ia  causé  n^le^ 
conseillerait  ou  favor^erait  un  plan  de  conti^-iévoltttîûn. 
Tout  plan  de  cette  nature  renverserait  de  nouveau  le  trône 
avec  fracas,  et  détnu'rait  pcut-etrè,  jusqu'à  notre  dernière 
espérance,  la  dynastie  de  nos  rois. 

On  fait  souvent  ime  fausse  remarque  ad  suyet  de  l'a»' 
cien  régime,  en  disant  que  les  Français  oui  ont  supporté 
la  tyrannie  de  Buonaparte  supporteraient  bien  |^<ib  fiicSe* 
ment  toute  Fétendue  du  pouv<#  >eya!.  •  On  se  trompe  en 
êelfi  de  plusieurs  manières  ;  p(u*ce  <}ue  lasitMtioBMieBno- 
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naparte  n^a  jâmar»  été  l^en  ooQtnie  ^  Pllrangèr.  9^  i^tsn^ 
Aie  n'ai  pas  été  notre  ouvrage,  mais  cehirde  PEoroipe.  Ç« 
sont  le»  souverain»  qui  Pont  consolidée  par  Içvritrmtiêj  paiK 
leiir  allt^bce  et  par  leur  amitié;  etqtniBd  nous  lut  résis- 
tions, hur  autre»  peuples  se  rangeaient  sOus  ses  aigles  oit 
s'itmnilaient  devant  luf.  Totiiours  plus  effrayé  de  PSnté^ 
rteiir  que  du  dehors,  t!  savait  bien  que  s^I  avait  des  armée» 
contre  les  rois,  il  n'tfvait  aucun  pouvoir  contre  Topit^ion 
publîqtre.  C'était  psar  Tobéissancedes  éCran^em  qc^  essayait  : 
de  nous  courber  sous  le  joug-;  il  a  mariSi^  à  phis  d'une 
victoire  pour  avoir  un  moyen  aèphis  àréc^r  sur  laFVàhce* 
Vainqueur' au  dehors,  inquiet  au  dedans,  tout  rajisemble- 
ihent  du  penple,  toute  assemblée  publique  le  faisait  trente 
Wer.  Enfin  il  n*^  cessé  de  trouver  au  milieu  de  sa  cour  et^ 
ilans  ses  c<)ni$eth  des  k>mmes  dé  courage  qui,'  sans  déso-* 
béir  an  monarque,  bravaient  au  moins  le  deèpote.  Eu 
supposant  même  qu'on  eût  soufl^  phi»  patiemment  sft' 
tymtnie,  pourrait-on  s'attendre  airpurd'hui  à  h^  même 
Soumission  f  II  avait  fait  prendre  le  change  sur  la  liberté 
en  la'  remplaçant  pa^  la  fffoire.  On  n'avait  rîen  ft  crain-^ 
dre  »o^  son  règne  .n(  des  nobles,  nf  du  clergé,  nf  dcs^ 
émigrés  ;  et  s'il  e^t  parvenu  à  coriipromfettrè  ou.  à  .nou»* 
ravir  plttsieui«  de  nos  droits,  c'est  poni^  cefe  même  que  tôusf 
les  rcssprfs  de  l'ôpfnion  sont  mamtenant  tendus  pour  t^ 
défendre.  Y*  ]H;  a  pu  en  juger  par  tout  ce  qiti  s'est  passe 
<leptiis  }&mois. 

Dçs  ittSltonscFhoumtes  ont  péri  pour  relnrder  la  chuter 
de  Faucien  régime:  il  iândrait  causer'  encore  de  pfu» 
grands  matec  pour  le  rétablir.  Notre  êt^i  d'énrahissenienf 
^t  une  nàuvetle  source  de  divers  dangers  ;  les  nns  con- 
cernent en  parti  des  souvei-ains;  Tes  autres  ébranlent  dé» 
ee  montent  le  pouvoir  du  Roi.  Les  ravages  se  muttiylient 
'et  Tés  subsistances  s'épiiisenh  Sou»  ce  rapport  la  tranquS* 
liCé  n^4  qu'une  durée  bien  incertaine.  Le  mot  impomblé 
è^applîqoe  à  tout*  Il  7  a  dans  les  maux  des  bornes  qu'on 
lie  petit  dépasser.  Les  contributions  étant  taries  ou  suspen*> 
due»  on  ne  pourra  fdre  face  amc  dépenses  ;  ce  sera  unç 
Il<mve0e  source  de  désordres.  En  viendra-t-on  à  des  cpn« 
tiibatEons  de  guerre  f  Comment  et  uar  qui  les  exiger?  La 
plupart  des  contribuables  ont  déjà  perdu  leurs  meublée 
et  leum  bestiaux  ;  pfasieurs  ont  p«fdu  leur»  habitations  : 
c^e9t  k  main  armée  qu'il  faadra  achever  de  les  dépouiirer. 
lac  pereeptioii  de  chaqpe  parceSe  de  l'mipôi  ne  se  fera  que 
paruneombaf. 
\oL.  L.  5  N 
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1^  mai  s^agfraTe  enoore  par  le  séjour  jproloiigè  dei 
arm£ei  étningerefl»  et  cependant  les  sourerains  ne  penae- 
rÔDt  pas  i  les  retirer  de  la  France,  avant  d*avoir  des  g«as- 
tiç»  de  notre  repos,  parce  que  leur  tranquillité  est  liée  à 
la  nôtre.  Nous  devons  désormais  être  ensemble  en  paix  on 
ep. guerre,  dans  le  malheur  ou  dans  la  prospérité»  Mille 
obstacles  nouveaux  naîtront  de  l^état  où  on  laissera  U 
France  ;  tout  aura  été  anéanti,  les  fortunes  publiques  et 
privées  ;  tout  nous  aiira  été  enlevé  :  nous  sortirons  àç  cette 
^erre  conune  d'un  naufrage.  A  quel  prix  on  anra  obtena 
de  jouir  du  gouvenifement  du  Roi  ! 

Ce  moment  sera-t-il  celui  de  Tobéissance  et  de  ramonr, 
ou  celui  des  plaintes,  des  reproches,  des  accusations  !  Les 
cœun  seront  aigris,  les  passions  déjà  exaltées  seront  encore 
plus  inflammables. .  La  guerre,  l'oppression,  les  exemples 
d'inhumanité  oiit  toujours  eu  pour  résultat  de  rendre  les 
mœurs  plus  violentes  et  de  produire  un  nouToan  degré 
d'immoralité  et  de  perversité  dans  le  cœur  de  rhomme. 
Celui  qui  tue  aujourd'hui  un  ennemi,  ouais  qui  s'enri- 
chit par  ce  meurtre,  tuera  un  jour  son  condtojf^n  par  h 
même  cupidité.  On  n'a  pas  calculé  non  plus  les  suites 
qu'aura  ce  rassemblement  de  tant  de  peuples,  inconnus 
1  un  à  l'autre  et  mêlés  ensemble.  Il  n'y  aura  plus  ni  fr- 
mille,  ni  patrie,  ni  lois  dans  ce  monde  nouveau  ;  la  d? i- 
lisation  est  suspendue,  l'inondation  de  ce  peuple  dépose» 
partout  un  ferment  desàiicteur,  un  funeste  élément,  dont 
on  ne  tardera  pas  à  reconnaître  les  elBets  pernicieux.  Dam 
cette  malheureuse  situation,  dont  il  n'y  a  jamais  eu  d^exem- 
pie,  quel  bien  pourra  tenter  Votre  Majesté  ?  EHlc  s'eflBfâyen 
avec  ses  peuples  et  sa  tendresse  n'oubliera  rien  pour  les 
consoler.  Cependant,  il  fiiudra  s'attendre  à  une  mpcsitioB 
bien  plus  vive  que  dans  les  temps  ordinaires,  et  VmatoAé 


pointasses  des  malheurs  publi 
$i  l'on  menaçait  de  restreindre  1^  liberté,  et  peuple  là 
défendrait  avec  une  nouvelle  énergie,  comme  le  seul 
bien  que  l'ennemi  lui  aura  laissé  :  c^est  un  peuple  de 
mécontents,  c'est  un  peuple  agité  que  V.  M*  aura  a  goor 
vemer. 

Il  est  vrai.  Sire,  que  les  qualités  personnelles  de  V.  SL 
feront  disparaître  ou  applaniront  une  grande  partie  desob* 
tacles;  elle  est  aimée  et  respectée  :  la  confiance  qu'eOeios* 
pire  est  notre  principal  moyen  de  salut  ;  mais  les  destinées 


"èe  la  France  ne  sont  pas  dans  ses  seules  mtnbs*  Se  'fttâlêjl 
préventions  sont  étaolies.  On  fait  craindre  ft  un  peuple 
déliant  les  r^^es  qui  snirront  celui  de  V.  M.  On  se  de^ 
mande  si  Ton  sera  toujours  g^remé  arec  la  même  modé- 
ration ;  si  Ton  opposera  toujours  une  barrière  inriolablé 
aux  prétentions  nobiliaires  et  «u  retour  de  Fanden  régime; 
SI  la  fermeté  sera  toujours  tempérée  par  Tindulgence  et  la 
1>onté  ;  si  les  principes  religieux  s'uniront  toujours  avec  là 
même  tolérance  i  Un  instinct  naturel  porte  tous  les  peuples  à 

Jiréroir  les  malheurs  et  les  biens  qui  les  attendent,'et  dans 
eur  bonheur  comme  dans  letirs  inquiétudes  ils  comparent 
toniours  le  règne  présent  avec  le  règne  qui  le  suivra.  «Ten 
ai  mit  la  remarquci  parce  que  cette  circonstance  a  une  in- 
fluence inévitable  sur  la  disposition  des  esprits,  et  aue  si  dans 
certaines  occasiobs  elle  rend  le  gouvernenlkent  ptus  fiicSe, 
dans  Tattife  elle  lui  crée  des  obstacles  et  même  Tempéche 
de  s'aâfermir. 

Jettons  un  dernier  coup^'ceil  sur  la  France,  telfe 
^'elle  sera  apr^  le  départ  des  étrangers  ;  sera*t«elle  en 

Eaix  au  dedans?  Le  combat  des  opinions  aura-t-fl  cessé? 
es  haines  seront-t-^lles  éteintes?    Il  s*asrit  d'une  nafioh 

liberté 


clergé, 

mt  perdu  toute  aptitude  à  ledevenir  des  corps  politiques. 
Dans  l'état  toute  dispute  excitera  des  troubles;  parce  qu'il 
■'agira  d'une  dispute  pour  ou  contre  l'ofunion  publique. 
Dans  les  temps  ordinaires»  on  fait  peu  d'attention  aux  mé* 
coutétits  :  il  est  facile  de  maintennr  les  séditieux,  mâiB 
djWM  notre  situation  tous  les  genres  d'opposition,  toutes  les 

Îifl^iiitss  seront  des  querelles  de  peuple  &  gouvernement* 
■e  nat  sera  encore  envenimé  par  la  misère  générale  ; 
nos  finances  seront  détruites  ;  il  niudra  rédùn^  les  dépen- 
des, donner  Ismm  subsistances  à  des  milliers  de  familles* 
Avant  de  prouver  âém  feMCtionnairès-p^ropres  à  la  situation 
des  esprits,  il  fSeiudra  placeret  déplacer,  et  pour  ehaouè  no- 
ntnation  les  partis  opposés  seront  encore  en  présence. 
Cest  toujours  par  le  cnoix  de  ses  auxiliah*es  que  rautorilé 
■laisse  découvrir  ses  desseins  les  plus  cachés.  Viendront 
après  cela  les  dangers  d'une  représentation  nationale  et  ceux 
de  la  liberté  de  la  presse,  sans  laquelle,  cependant,  il  n'y 
aura  pas  de  liberté  publique. 

Le  pire  de  tous  les  maux  sera  l'immoralifé,  funeste 
fléaut  qui  détruit  les  n4lk>iiét.qui  vicia  les  esprits  comme  les 
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ConxBf  qpi  démlure  F«sprk  .public.  Enfin  on  aiaia  à  tour 
]battred'uD  xioié  ropp£)«tiu^  d'un  parti  oomlbreux  eC  redoa* 
tMe  qui  neja^fsera  aucun  repM  à  l'autorité,  aussi  knqf 
temps  ^u'il  aura  des  craintes  jpour  la  liberté  publi^ae  e^ 
|K)ur  hu-méioe.   D'un  auire  coté  les  prétentions  d'un  a»trs 

rirti  qu'aucune  concession  liëpouira  satisfaire, qui  s'attacbs 
la  royauté,  mais  pour  en  partager  la  puissance^  et  qui 
^pe»  ébranle  le  trône  par  cela  seul  qu'il  le  prend  pour  son 
|MMBt  d'appui. 

.  Je  ^'aurais  pas  ei^la  pensée  démettre  ce  tableau  nffli» 
^eant  sous  les  yeux  de  V.  M.  si  je  n'avais  eu  à  kû  firopo- 
iier  en  même,  temps  quelques  mesures,  un  plan  4e  çouver* 
iiement  qui  pourrait  ^contribuer  à  rendre  notre  situatioB 
^supportable.  On  ne  peut  gouverner  sans  forée  phjfsîqae 
ou  sans  force  morale*  La  première  ne  peut  se  passer  de 
Ja  seconde  et  l'une  et  l'autre  nous  manquent. 

La  manière  dont  on  formera  l'armée  déçid^^  impttr 
«ttsment  d'antres  questionn.    On  excîtemît  un  boulererae- 
meDt  général  en  laissant  entrevoir  par  cette  formation  que 
le  Roi  a  le  dessein  de  se  faire  une  armée  contre  la  libâié 
publique.    Je  l'ai  déjà  dit  :  il  semble  qu'il  y  ait  deux  peu- 
ples en  France.    Il  £EUit  se  décider  promptement  i  se  les 
concilier,  se  les  attacher  Icius  deux,  sans  quoi  il  s'alluns- 
irait  une  ^erre  qui  ne  pourrait  plus  «'éteindre;  etquoîqaV 
arrivât,  u  faut  au  moins  pour  régner  que  V.  M.  -soît  avec 
hk  nation.    On  ne  s'est  pas  servi  du  ^oyen  tout  paissant 
de  la  confiance  ;  il  n'est  pas  question  de  conserva  cette 
année;  il  faut  même  chan^r  jusqu'à. ses  déaoniinations, 
.pour  mieux  rompre  #es  habitudes:  mais  ne  seFatt-il  pas 
utile,  ne  serai t^il  pas  évidemment  juste,  en  disâolvaiit  les 
corps,  de  ménager  autant  qu'il  sera^  possible  les  individus? 
lie  licenciement  pourrait  étve  fait  avec  la  prudence  et  les 
jre^les  d'un  esprit  .de  fomilley    II  y  aurp  peu  dé  danger  à 
&Se  rentrer  dans  la  société  les  sc4dats?i^t  les  officiers  q^i 
le  demandent  eux-ménaes  ;  l'alternative  die  rester  dans  l'ar- 
mée op  d'en  sortir  pourrait  être  proposée.     On  îftvitenst 
ceux  q|ui,  en  sortant,  n'auraient  besom  d'aucun  seooiHS  ma- 
nuel à  en  faire  la  déclaration,  de  i^éme  qu^on  inviterait  les 
autres  à  demander  seulement  ee  qu'il  leur  fout  pour  coa- 
fletter  leurs  moyens  d'exisience.    Tous  cw^  qui  «uvaieat 
trop  de  remets  à  quitter  la  seule  piofeesion  qufils  couiiais- 
isent  seraient  conservés,    si  .on  pouvait  ^'assurer  de  knr 
âdélité. 

J^  U  e<wiBenMmMfc'%d«ple  ^  iràtQ»  tàmm  êe-Bfg^ 
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pnarijlts^^^ftn'^^ira  heumk  me  d^nne  petite  armée;  HHé  nv 
namsk  étxie  trop  lédffâte  ;  u  «em  dk»  bien  plas  fedle  de 
Kii  ibnner  ««  bM  iMprit.    V.  M*  a  prévetto  1>eauoe«ip  de 
difflcukés  ^n  itoimuftot  sa  maison  militaiFe.    L'apinion 
pébUque  vek  ^vec  peine,  «ni'aii  «mplae  1m  SiiîmiM.    La 
solde  qu'on  accorde  aax  étrangers  est  im  moyen  de  snb- 
BÎitanee  qu'on  ttihye  aajc  sujets  de  l'èlat  ;  en  général  et 
pour  k^oa^g^ten]^  îLâera  indispeaBsèfle  de  rejetter^ntos  les 
mesQi^  contire  leaqvdles  il  y  aura  tinè  oppepMon  dams 
l'opinion  publique.  On  ne  pent  laisser  snbsistsHes  bandes 
du  midi.    U  fiiut  aussî  que  ta  Vendée  rede^îeiine'Oe  qu'elle 
était  il  y  a  16  mois»  et  n'y  f3us  vm  à  jamais  que  des  indi- 
vidus et  des  ceneîtoyeos.  Les  corps  vendéens  ont  des  fnrib^ 
cipes  iDconciliaftleaaveclerepc^  de  la  IRrance;  une  ddcirine* 
invétérée  du  pouvoir  absolu,  de  spoliaton  de  biens  natio^ 
nausL  et.de  rétablissement  de  l'ancien  r^me.  On  ne  peut 
dane  laisser  la  force  dans  leurs  mains  ;  ify  aurait  une  iao* 
tion  année  dans  Itétat    Cela  n'empêche  pas  d'aeeorder 
des  Aveurs  let  des  places  à  ceux  aes  Vendéens  qui  les 
auront  'méritésk      Ce  ^uremement    pomrait    appeler , 
quelques-«ms  de  leucs  chefe  et  les  employer  avec  eucc^  & 
remettre  ces  contuées  dans  l'ordre  accontumé.  L'oi^gmisa- 
tion  de  la  force  morale  «xige    que  V.  M.  prenne  une 
résolution  ferme  et.  immuable;  fl  fant  partir  •d'un  principe, 
-que  refâsâon  piiUique  est  enlré^eonme  on  élément  nou- 
veau dans  l'art  de  gouvanfeer^  et  qH^elle  en  a  duangé  tentes 
leaeondUnaisons.    Xa  France  ne  cent  pins  étte  g^ouvanée 
que  pffir  wi  ré^me  constitutienneii  la  question  n'est  plus 
d'étendre  le  pouvmr  :  lanande  question  est  de  le  conserver 
et  de  pouvoir  régner.    Àpids  cette  première  résehition»  H 
faudra  venir  à  une  seconde;  il  y  a  nenx  r^mes  constitn-^ 
tiduida,  bien  diiTérents  Tun  de  l'antre.    Dans  l'un  le  tof 
aeoorde  le  moins  qu'il  pont  ;  alors  tout  devient  obstacle, 

Îarce  que  tout  devient  de  part  et  d'autre  un  objet  de 
ispnte*  Il  a/afln  plnaienrs  siedes  à  I^Angletem  pour 
obtenir  l'une  après  l'autre  des  lois  politiques,  et  cette  latte 
a  piosîenss  feis  bouleversé  l'état.  Quand  en  rétrécit  IVe- 
pace  ^u'on  laisse  à  la  liberté  d\m  peuple,  le  premier  «mn 
de  eei«ji<<cl  est  de  &rlifiar  amaltéft  ce  terniin.  fl  l'enlMr» 
4e  nouveaux  ouvrages  à  chaaae  danger  noai^ean,  et  il  finit 
MT  en  faire  une  forte'«iÉadeus.  B  aurait  mienat  vain  é4û 
le  pmcipe  la  lui  accorder. 

I)Ms  le  second  état  du  régime  eonetttMiemiel»  Il  y  a 
W  iwMfitew  iiowc^ne  et  nep»nsab^  Xe  monftffqoe  qni. 
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est  le  dépositaire  de  toute  la  powaiice  ei  dé  toute  la  m- 
jeslé  nattonale,  e$t  comme  placé,  au  raoyea  de  ce  miaislm, 
dans  nue  enceinte  impénétrable,  à  l'abri  de  tottles  les  «si- 
tatioDS  politiques.  La  loi  est  également  proposée  rar  les 
diambres  et  par  le  gourememeat.  Les  trois  branclies  de 
lalégklation  défendent  les  droits  du  peu^^e  et  les  prérogs- 
tiweê  royales.  La  loi  constitutionnelle  se  forme  de  la  màie 
manière  if»  la  loi  ordinaire,  et  la  base  de  cet  édifice  eil 
nwe  constrtulîon,  dans  laouelle  on  fait  entrer  scmpuleme- 
ment  toutes  les  garanties  ae  la  liberté  ;  sous  ces  dirers  ra|k 
|KMrts  ie  ne  puis  disumnler  que  la  nonv^e  chambre^  qui 
-va  se  ronner,  peut  donner  des  in<|uiétudes.  Il  ne  resterait 
aucmi  moyen  oe  salut  si  elle  n'éteit-pas  constîtiitioiinelle,  et 
ai  les  opinions  l/Ura-^Rayalities  y  dominaient. 

Sous  le  rapport  de  l'union  et  de  la  pacification  inté- 
rieure, V.  M.  .aurait  de  grandes  mesures  à  prendre.  Ifeiite 
union-  serait  impossible  avec  des  plans  de  réaction.  U  J 
a^es  ordonnances  d'exS.  V.  M.  devait  cet  acte  de  r^ 
pression  à  sa  propre  dignité,  et  chacun  sent  que  d^autrn 
circonstances  ont  pu  enccwe  nécessiter  cette  punition  ;  il 
<^  certain  cependant  que  le  parti  constitutionnel  a  crsist 
de  voir  dans  ces  premiers  actes  de  Fautorité  la  coolenr  de 
tout  un  règne,  comme  il  a  cru  roir  ses  principes  dans  les 
*  nuances  sur  les  collèges  électcnraux. 

Les  diverses  idées  que  j'ai  llionnenrde  soumettre  à 
V.  H*  sont  peu  différentes  de  celles  qu'il  aurait  été  encore 
plus  facile  d'adopter  en  1814,etle  monde  entier  peut  juger 
4es  changements  qu'un  tel  système  aurait  apporté  dam 
notre  situation  et  dans  celle  de  l'Europe.  Que  de  maux 
auraient  été  prév^enus!  La  même  carrière  est  à  par* 
courir  et  les  mêmes  écueils  sont  devant  nous.  Le  ciel 
semble  avoir  voulu  réserver  àV.  AL  la  plus  grande  de  tontes 
Ijes  foires,  celle  d'avoir  mis  un  tenue  à  toutes  nos  révsbH> 
tiens. 

En  1814  les  hommes  qui  nous  agitent  anjoard'hnl 
voulaient  aussi  frapper  Je  passé  en  ne  songeant  ni  au  pré- 
sent ni  à  Pavenir.  (>M>na  le  dire  ;  le  iMaosè  n'a  jamais  été 
d'aucune  considération  pour  les  graniu  princes  ni  pour  les 
hommes  d'étef,  que  pour  y  puiser  des  leçons.  Le  présest 
et  l'avenir  sont  les  soldes  boussoles  des  gouvernements;  ce 
Q'est  pas  de  ce  qu'on  a  feit,.mais  de  ce  qu'on-  fait  ;  ce  n'est 
pas  de  ce  qu'on  a  dit,  mais  de  ce  <|uVm  dit  qu'il  faut  s'oc- 
cuper principalement.  Les  réactions  ne  sont  plus  daos 
nos  mœurs,  et  dés  qu'une  goutte  de  sapg  vient  ic  coder 


dans  une  r^Tolution  politique,  il  n'y  a  plus  aucune  certitude 
qu'il  n'en  sera  pas  versé  des  torrents.  ^ 

SI,  diaprés  les  mesures  que  je  ptopose,  it  y  atflit  en- 
core <|uelque8  résistances  partielleSf  on  les  contiendrait  par 
la  vigilance  et  par  la  fermeté.  Cette  dernière  qualité  fut 
toujours  celle  des  grands  rois.-  Une  autre  qualité  lui  est 
cependant  supérieure  :  la  prudence*  Les  souverains,  quel- 
que g^rand  que  soit  leur  pouvoir^  sont  soumis  à  la  commune 
loi  de  la  nécessité*  Il  v  a  des  temps  où  il  faut  calmer  mi 
lieu  d'aigrir,  où  il  iaut  ayant  tout  concilier,  raïaiirer 
et  faire  espérer.  Deux  doctrines  sont  eppoisées;  corn- 
me1ic;ons  par  décider  laquelle  des  deux  isera  suivie, 
et  si  nous  voulons  remonter  contre  le  torrent,  ou  bien 
le  descendre.  S'il  s'agit  de  le  remonter  il. n'y  a  rien  à 
'  attendre  de  la  fermeté  ;  le  dei^tiame  même  serait 
impuissant  La  fermeté  n'est  que  dans  la  modération  $ 
l'immortelle  Catherine  trouvait  que  le  mot  justice  était 
trop  fort  pour  l'homme  et  qu'il  ne  pouvait'  supporter 
que  l'équité.  Une  fois  que  l'ordre  sera  rétabli^  cnacun 
sentira  que  l'indulgence  sur  le  passé  peut  s'étendre  au 
présent.  La  même  fermeté,  sous  son  double  rapport  de 
lorce  et  de  modération,  s'appliquera  à  tous  les  actes  du 
gouvernement,  à  toutes  les  parties  de  l'ordre  public.  On 
ne  soùfirira  aucune  déviation,  aucune  négligence  ;  tous 
les  partis  seront  contenus  ;  tous  les  écarts  seront  redres- 
sés, on  punira  avec  sévérité  tous  les  individus  qui  se 
placeront  en  état  d'hositilité  envers  le  gouvernement. 

Ces  premiers  succès  ne  suffiront  pas  encore.  En  nous 
rapprochant  de  plus  en  plus  de  l'Angleterre,  soiis  le  rapport 
de  l'étendue  de  notre  liberté  civile  et  politique,  nous  au- 
'  Tons  l'avantage  de  nous  rapprocher  de  celles  de  ses  distinc- 
tions sociales,  dont  les  unes  se  rattachent  à  la  forme  et 
à  la  force  du  gouvernement,  et  les  autres  à  l'édat  extérieur 
««l'une  nation.    Il  n'y  a  à  sauver  de  la  révolution  française 

Sue  les  droits  et  les  principes  que  le  temps  a  ewisacréc 
faut  nous  mettre  en  harmonie  avec  toute  l'Europe,  pour 
'  avoir  le  moyen  de  prendre jpeu-à*peu  tous  les  avantagea  de 
la  civiliatioii  générale.    Une  habile  direction  de  l'instruc- 
tion publique  atteindra  bientôt   ce  but  imnortant.    Les 
\jnœurs  reprendront  par  les  mêmes  moyens,  l'amour  de  la 
.  patrie  renaîtra  à  la  première  lueur  d  une  nouvelle  pros- 
périté»     Le  besoin  de  nous  unir  viendra  de  nos  malheuis 
m^mes  et  dç  la  nécessité  de  les  réparer.    C'est  à  celle 
union,  c'est  aux  biens  qu'elle  produira  que  nous  devrais 
un  nouvel  esprit  public. 
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Repwuê  des  Allies  au  prétendu  Rapport  de  Foache 
uu  Rai;  (attribuée  au  Baron  de  Stein.) 

» 

Depdk  Itf  giiérm  révoHithntttâire  lu  dévai^tâtîoti  dé  h 
pbpartde»  état»  eoatàtietMax  par  fed  Frahçaîg  a  écé  beau* 
eoop  pti»  min^iiBe  qtote  kt  dévantation  qa  elle  sappwte  à 
Miktoiir  de  la  part  de  ceux  qui  ont  fdit  rmvafiîon  de  ce  pay?, 

Îv'elte  a  iaiit  provoqués»  atrxqu^lrelle  a  fkit  tant  de  mal. 
in  France  tout  n'est  pas  Mttagé»  mhté  et  détruit,  comme 
cela  a  e«  lieu  en  Italie,  en  Espa^ey  en  Allemagne,  et 
en  Portugal  ;  téhuMna  fa  8p{en<]^ur  et  la  sécurité  de 
Pftria,  ainai  qae  des  départements  occupés  par  les  Alliés. 
La  France  aouflVe  pins  aujourd'hui  djss  FVançais  que  des 
étrwigeni*  La  Fraftce*  obtim dra  la  paix  ^uand  eHe  se  moa- 
treta  paciAque.  Les  Finuçais  coupables  seuls  fuient  &  rap- 
proche de»soidal4  éfran^en^,  Amt  la  discipline  est  stricte  ea 
comparaison  de  ce  qu*areté  celle  des  Français  dans  les  pajfs 
étranger».  Aucune<9  fbrcts  ne  sont  remplies  d«  citojeos 
innocent»  et  loyaa>r,  mais  d'anarchistes,  aé  cofps  fjrancs  et 
d'autres  bandits  fmnçar>.  '  Les  soldats  étrangens  aident  les 
hiboureuni  à  recueillif  tes  moissons,  non  c<Mnme  les  soldais 
finnçaia  l'ont  Mi  aru^ehors,  pour  leur  propre  usage,  mai^ 
pour  ceM  des  propriétaires  c^s  terrains.  Si  cette  guerre 
prend  le  même  caractère  barbare  que  la  guerre  des  Fran« 
çais  a  pris  partout,  il  ne  faut  &'en  prendre  qu'aux  perfides 
Français  qui  n'écoatent  pas  la  voix  de  l'autorité.  C'est 
ifdt(3  aux  Alliés  une  insulte  audacieuse  et  non  méritée  <|«e 
de  se  permettre  le  moindre  doute  sur  leur  magnanimité. 
Jamais  ils  n^onteu  à  se  reprocher  comme  les  Français  da- 
▼oif  tiré  quelque  avantage  de  maux  inutiles,  et  ce  n'est  pas 
Ja  Amie  de  la  Fmnce  et  surtout  des  principaux  ministres  ^a 
Roi,  si  les  liens  d'nnion  entre  les  peuples  de  PEurope  n'ont- 
•  nus  cessé  depuis  long-^emps,  et  si  la  réconciliation  delà 
nanee  af  ee  l'Europe  n'est  pas  aussi  impossible  qu'impraii- 
«abk. 

C'est  à  CCS  conseillers  de  Sa  Majesté  et  à  leurs  cosh 
nKcevou  à  leurs  instmments  dans  les  provinces,  que  Ton 
noit  exclusivement  imputer  l'instabilité  de  son  gouverne* 
ment  ;  c'est  eux  qu'il  faut  exclusivement  accuser  de  ce  qœ 
W9Bk  autorité  est  compromise  et  de  ce  que  son  pouvoir  est 
iaqpuîssofft  et  même  odieux.  Leur  intention  est  oe  dfomineff 

r^i  ou  ftvee  un  rof .  Lorsque  les  Aili^  condeseebdir^t 
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à  permettre  à  Louis  XVIII,  (alors  vacillant  sur  son  trône) 
de  signer,  comme  allié,  le  traité  du  25  Mars,  il  avait  admÎA 
-dans  ses  conseils  des-  hommes  dangereux  et  ooiToitfpus, 
mais  aucun  régicide  n'avait  siégé  à  la  table  de  son  conseil^ 
ni  été  admis  dans  son  cabinet.  L'influence  de  pareik  hom- 
mes est  un  châtiment  plus  sévère  infligé  aux  bons  Français^ 
Îue  tous  ceux  qu'ils  ont  pu  endui:er  de  la  ]>art  des  alliés* 
(^  sont  aujourd'hui  punis  par  la  même  inhumanité  de 
presque  tous  ces  mêmes  hommes  privés  de  tolite  sensi«> 
bilite,  qui,  en  1789,  ont  accablé .  la  France  et  l'Europe 
de  tant  de  calamités.  Us  parlent  de  l'iunibition  d'un  êeul 
homme  !  Qu'eût-il  fait  sans  leurs  suinrestions  et  leur  sou* 
tien  ;  sans  leurs  mémoires,  leurs  rappqrts  et  lefiurs  sénatus* 
consultes  i  Ils  n'ont  jamais  été  ses  victimes,  mais  ils  ont  eu 
part  à  son  pouvoir  et  a  ses.  spoliations*  C'était  à  Moscou  et 
à  Leipzic  et  non  à  Paris  ou  en  France  que  la  terreur  trou- 
blatt  Je  repos  de  l'usurpateur.  N'étaient:^lles  pas  natio- 
nales ces  guerres  qui  furent  entreprises  d'après  les  décrets 
des  premières  autorités  françaises,  constituées,  et  soutenues 
par  pràs  d'un  millio»  de  soldats  français?  Toutes  ces 
guerrei^  étaient  notoirement  injustes  ;  leurs  partisans,  leurs 
approbateurs,  leurs  .soutiens  ne  peuvent  pasi  être  seule- 
ment les  instruments,  mais  les  coniplices  de  leur  chef 
criminel.  Un  tviian  parvenu  ne  trouverait  jamais  une  force 
spQisante  dans  la  multitude  sans  de  tels  astucieux  impos- 
teurs, sans  de  tels  complices  dépourvus  de  toute  espèce  de 
pudeur.  Mul  revers  subséquent  essuyé  de  pareils  coupables 
ne  peut  dédommager  lès  personnes  qui  ont  souffert  de 
leurs  horribles  excès.  Rien  ne  prouve  mieux  le  défaut  de 
tous  sentiments  humains,  honnêtes  et  patriotiques,  que  les 
lois  de  conscription  de  ces  misérables  qui  ont  sacrifié  leurs 
propres  enfants  à  leur  ambition  et  à  leur  cupidité,  quoique, 

{»ar  cette  lâcheté  ils  rivassent  les  chaînes  insupportables  de 
eurs  compatriotes.  C'est  à  eux  seuls  que  doivent  être  at- 
tribuées les  souffrances  et  les  calamités  de  l'Europe,  et  ils 
osent  parier  de  reproches  ! — ^Des  reproches  dans  la  bonche 
de  brigands  et  de  meurtriers  convamcus  ! — ^Des  reproches 
dans  celles  des  régicides  !  Quels  fronts  d'airain  !  Un  dé- 
cret du  Roi  a  licencié  l'armée  ;  elle  n'en  existe  pas  moins, 
en  dépit  des  .ordres  de  Sa  Majesté,  mais  elle  montre  une 
entière  soumission  aux  plans  de  ses  indignes  conseillers, 
afin  qu'ils  maîtrisent  leur  roi  par  la  terreur  de  leurs  troupes* 
Ces  inf&mes  conseillers  ont  plus  d'une  fois  proclamé,  par  la 
ramage^  des  départements,  l'espèce  d'attachement  que  cette 
Vol.  L.  5  O 
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•mée  avak  poor  la  paix  et  paur  la  tranquiHIlé  {mbiifK. 
SoQ  exiatettce  et  «a  réunion  en  corps  sont  on  fBal  réel  ponr  la 
France,  et  sont  incompatibles  avec  la  sûreté  des  aolra 
états.  Tant  que  les  alliés  resteront  en  Fnuice,  le  retov 
des  soldais  an  milieu  du  peuple  ne  sera  suivi  d^nucon  dan- 
cer,  mais  après  leur  absence,  loraque  nul  n'aura  le  pouvoir 
de  calmer  ta  ftrmentation  des  esprits  et  d'établir  robéb- 
sance,  le  mélange  4m  seldalB  nvee  les  citejens  sera  auan 
dangereux  que  si  Fon  jettait  de  nouvelles  matières  iniam- 
mamessur  un  feu  qui  a  si  souvent  menacé  de  consumer  la 
liberté  et  la  prospérité  de  TEurôpe. 

B  est  pénible  en  vérité  de  songer  que  Pétât  actuel  dtt 
choses  provient  de  la  fiiusse  indulgence  des  alliés  en  1814, 
•t  de  la  pefiuasion  erronnée  oA  ils  étaient  que  les  mœurs  de 
la  Fkance  ressemblaient  aux  mœurs  du  reste  de  l'Europe. 
Les  événements  passés  et  surtout  ceux  qui  viennent  d'avoir 
récemment  Ken,  démontrent  que  l'accomplimmient  de 
Ion  désm,  «  la  sireté  et  Im  tranquittiié  ieTEwrfip^  dé* 

Cndent  d'antres  mesures  que  celles  pmes  en  1814,  et  mw 
moyen  d'éviter  des  ctdamités  nouvelles  et  plus  gramm, 
est  de  mettre  la  FVance  dans  l'impossibilité  oe  les  inlligeci 
Telle  est  la  disposition,  tel  est  le  vœu,  Tinlérèt  de  dmcun 
des  souverains  alliés.    Mais  si,  d'un  autre  etté,  ik  sodkai- 
tent  se  procurer  des  moyens  préparatoires  pour  des  plam 
inconnus,  ils  ont  des  ressources  plus  que  suffisantes  poor 
satisfittre  leura  désira.    L'obéismnee  aveugle  des  FVançais 
i  la  plus  vile  et  i  la  plus  basse  des  tyranmes,  celle  des  Ror 
bespierre,  des  Bfuras  et  de  Buonaparte,  montre  aux  puis- 
sances qu'elles  ne  courent  pas  de  danger  i  cadier  des  des- 
seins que  la  politique  peut  vouloir  encère  tenk*  secreti. 
n  est  néanmoms  généralement  reconnu  qu'ils  n'ont  heom 
que  if  f adesmtlé»  fHmr  le  posté  et  de  eireêis  pour  Ptfoentr, 
et  si  les  FVançais  loyauspfgnorent  qudie  idée  9s  doivent  se 
faire  du  g&memement  et  de  Pautoritide  Sa  Maiesii  mn 
que  de  Pavemirt  cette  ignorance  provient  de  l'infuenee  dei 
menantes  gens  qui  entourent  le  trône.    La  présence  de 
pareils  êtres  auprès  du  Roi  ne  peut  inspirer  que  des  inqaié* 
tndes  et  des  soupçons  et  faire  de  tout  un  objet  de  terreur. 
Quels  antres  sentiments  peut  inspirer  cette  influence  des 
terroristes  dans  l'état?    Toutes  les  mesures  des  Alliés  ont 
le  même  objet:  elles  tendent  à  consolider  la  puissance  do 
Roi,  la  traaauillité  de  la  France  et  de  FEimme.    Leor 
tonduite  généreuse  est  évidente  et  n'a  Wi  besom  d'enih 
cation.    Dans  un  temps  convenable,  toms-ieiin  jlnmandw 
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OQOune  fimnatit  autant  de  oondkioiis  <|Uê  amurent  la  fe|»âa 
des  Bâtions»  aercMit  annoiieéeB  et  raMCOiiieaoemeDt  de  te 
IVance  à  leiM  vues  fera  paitie  du  traité  réciproque.  Les 
souTorains  n'écoutent  leuis  propres  intérêts  qu'autant  qu'ib 
•ont  liés  avec  l'intérêt  général  de  l'Europe  ;  et  tant  que 
leurs  soldats  assisteront  et  pi0t^;ercMit  les  cultivateuis»  ib 
trouveront  des  movens  de  subsistance  qu'assurera  d'ailkum 
la  dispemion  de  leun  troupes.  Toutes  les  Armes  seront 
emportées  de  France  par  les  alliés^  conune  elles  l'ont  tou* 
jouis  été  par  les  Français  dans  les  pays  étrangen,  et  b 
mort  et  l'exécution  militaire  suivront  ifnmédiatonent  toute 
action  meurtrière.  Coaune,  relativement  parlant»  ri^i  nTa 
été  détruit  par  leurs  soldats»  les  contributions  de  gfuem 
pourront  tellement  se  payer;  elles  ne  sont  pas  des  saeri- 
nce%  mais  un  lé^r  déaommagemeni  de  l'immense  extor» 
«ion  des  Françaw  dans  tous  les  états  où  leurs  aimées  ont 
Dénétré,  Maiffré  l'exemple  dangweux  donné  pur  la  Franee^ 
les  victoires  &  alliés  n'ont  pas  relâché  la  disdj^ine  de  leurs 
troupes,  qui  s'en  retourneront  dans  leur  pays  sans  être  eoiw 
rompuespar  les  séductions françaiseaCettegruerre»  soustoua 
les  rai^iorts»  diffère  des  guerres  de  la  FVailce«  Elle  a  pouv 
but  la  félicité  et  non  le  malheur  du  genre  humainir  C'est 
la  nécessité  et  la  phikmtropie  et  non  une  vaine  gloire  q^i 
qnt  armé  les  alliés,  quoi<|ue  aucun  de  leurs  justes  désnns 
n'ak  été  encore  accompli»  sans  des  obstacles  de  la  part  de 
ceux  qu'ils  ont  vaincu,  et  qui,  au  lieu  de  se  soumettra  et 
d'obéûr  n'ont  fait  qu'adresser  des  représentations  et  des 
plaintes.  Quels  sont  ceux  qui  osent  pkrler  d'un  contraste 
entre  la  conduite  et  la  promesse  des  Alliés  f  De  grands 
crkninels,  pour  qui  rien  n'a  jamais  été  sacré  et  de  la  perfidie 
desquels  l^urope  a  eu  autant  à  souffrir  que  de  leur  cruautés 
A  aucune  périoae  du  monde  civilisé,  il  ne  s'est  commis  jdus 
d'atrocités.  L'univers  n'a  jamais  été  plus  oppprimé 
que  depuis  que  des  sophistes  et  des  hypocrites  français  ont 
proclamé  leurs  prétendues  idées  libéndes,  leur  sieete 
de  vaisen  et  leurs  droits  de  l'homme.  L'opinion  publique^ 
qui  a  pu  approuver  de  pareilles  fourberies  et  leurs  consé- 
quences, des  monstruosités  pai^eilles»  ne  doit  point  être  tolé- 
rée et  encore  bien  moins  respectée  par  des  princes  armés 
pour  défendre  la  caïuie  de  la  légitimité  et  de  la  morale.  Qa 
ne  peuvent  pas  se  contenter  du  châtiment  d'un  seul  indiyi« 
du»  tant  que  ceux  qui.  ont  été  ses  complices  et  ont  pril^ 
,  comme  lui,  plaisif^se  faire  un  ieu  du  malheur  des  peuples,- 
resteront  libres  et^raploieront leur  influence  à  exécuter  de 
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nourelles  violences  et  à- exercer  leur  fiabitueUe  inbnmaiiHé. 
Si  l'autorité  du  Roi  avait  été  dnement  respectée,  si  tous  les 
Français  avaient  été  calmes  et  soumis ,  l'entrée  des  souve- 
rains à  Paris  eût  pu  mettre  fin  à  la  ^erre.  Mais  la  d^ra- 
dation  du  monarque  par  les  criminels  qui  se  sont  introdoits 
de  f<»*ce  dans  ses  conseils  et  ont  disséminé  la  confusioB  et 
l'anarchie  pour  garder  leurs  places  usurpées,  ont  rendu  nu 
certain  degré  de  sévérité  nécessaire,  tant  que  la  paix  ne  se- 
rait pas  sûre.  D'ailleurs  les  maux  infligés  par  la  France 
aux  autres  nations  ont  été  beaucoup  plus  grands,  et  d'un  ea> 
ractere  si  atroce  qu'ils  ne  pouvaient  être  inflijjnés  que  par 
des  Français.  Us  ont  eu  lieu  au  milieu  de  la  paix,  souvent 
dans  des  pays  amis  de  la  France  ou  neutres,  sans  combals 
et  sans  résistance,  lors  même  que  l'emploi  des  armes  n'avait 
d'autre  objet  que  de  satisfaire  la  vanité  et  la  cupidîlé  fran- 
çaises. Les  alliés  sont  donc  loin  d'imiter  ce  qu'ils  ont 
ranon  d'imputer  à  crime  aux  Français.  Il  n'est  assurément 

S|ue  trop  connu  et  l'on  se  rappellera  lon^-temps  que  le  dé- 
aut  nonnseulement  de  modération,  mais  encore  de  tout 
sentiment  d'honneur,  et  d'humanité  des  Français,  a  humilié 
et  opprimé  le  Nord  et  le  Midi,  l'Orient  et  le  Couchant,  et 
que  des  provocations  aussi  barbares  ont  réveillé  l'esprit  de 
patriotisme  endormi  mais  non  éteint  parmi  les  opprimés.  Le 
petit  nombre  de  leurs  actes  momentanés  de>  représailles  ne 
peut  être  qualifié  de  traits  de  vengeance  exercés  pour  dix 
années  de  calamités  sans  exemple-— pour  des  calamités  qoi 
n'avaient  d'autre  objet  que  de  les  faire  consentir  à  être  eiia- 
cés  de  la  liste  des  nations,  de  rendre  toute  l'Europe  esdave 
de  la  France,  et  de  prouver  de  cette  manière  que  lés  nattons 

i peuvent  mourir  dans  les  temps  modernes  comme  elles  Font 
ait  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Us  sont  restés  tnmqmlies 
néanmoins,  juqu'au  moment  oâ,  grâces  aux  armes  et  à  la 
politique  françaises,  ils  n'ont  eu  plus  rien  à  conserver— ]vu 
même  l'espoir   de  garder  leur  nom  national;    mais  ib 
n'eurent  pas  plutôt  tout  perdu,  et  leur  ruine  n'eût  pas  été 
plutôt  sur  le  point  d'être  confirmée  qu'il  naquit  un  nouvel 
ordre  de  choses,  et  qu'il  survint  une  nouvelle  série  d'évé- 
nements. Un  ardent  patrioti^pie  remplaça  la  rés]^[natioii,et 
la  France  qui  ne  respectait  aucun  gouvernement  et  se  refh- 
sait  à  toute  obéissance,  éprouva  à  son  tour  quelques^ona 
des  maux  de  la  guerre  et  de  la  conquête,  quoique  les  pas 
de  ses  conquérants  ne  fussent  marqués  a^aucune  autre 
trace  de  sang  que  de  celui  d'une  soldatesque  indisciplinée 
en  pleine  révolte  et  celui  d'autres  rebeHes  armés. 
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Si  la  France  a^  envie  de  se  détruire  elle-même  ;  si  les 
victimes  de  la  Vendée  se  rénnissent  aux  assassins  de  l'ar- 
mée rebelle  ;  si  le  Roi  s'éloig^ne,  les  alliés  seront  forcés 
de  prévenir,  par  un  gouvernement  militaire,  une  catastrophe 
plus  fatale  à  la  France  qu'à  eux-mêmes.  Mais  malheur 
alors  aux  conseillers  dé  Sa  Majesté,  malheur  aux  hommes 
de  sang  qui  auront  été  la  cause  d'une  calamité  aussi  ex- 
traordinaire !  Ils  ressentiront  alors  tout  le  poids  de  la  co- 
lère des  vainqueurs,  et  de  nombreux  gibets  plantés  sur  toute 
l'étendue  de  la  France  prouveront  que  les  vaincus  et  les 
vainqueurs  ne  reposeront  pas  toujouns  dans  la  même  tombe. 


Extrait  du  Times  du  8  Septembre. 

Un  second  rapport  que  Ton  prétend  venir  de 
Fouché,  et  qui  certainement  a  été  répandu  dans  le 

f)ublic  pour  satisfaire  ses  vues,  vient  d'être  livré  à 
'impression  ;  et  nous  le  donnons  aujourd'hui  à  nos 
.  lecteurs,  non  comme  une  production  avouée  et  offi- 
cielle d'un  ministre  du  Roi  de  France,  mais 
comme  l'effort  désespéré  d'un  factieux  révolution- 
nadre.  Nous  avouons  que  la  lecture  de  cette  pièce 
ne  nous  a  pas  procure  beaucoup  de  satisfaction. 
Elle  nous  a  fait  voir  que  l'état  de  Ja  capitale  ne 
plsut  pas  à  M-  Fouché,  que  la  conduite  des  collè- 
ges électoraux  ne  plaît  pas  à  M.  Fouché,  et  que  la 
composition  de  la  nouvelle  chambre  ne  plaît  point 
du  tout  à  M.  Fouché.  Dans  le  couift  de  nos  re^ 
marques,  nous  ferons  voir  que  les  opinions,  manifes- 
tées dans  ce  rapport  sont  celles  de  M.  Fouché. 
Cette  pièce,  comme  la  première,  sort  de  la  plume 
d'un  Le  Geai,  écrivain  gagé  et  agent  de  la  police, 
mais  elle  passe  pour  être  de  Fouché  et  n'est  pK)int 
désavouée  par  fui.  Son  objet  peut  être  défini  en 
peu  de  mots  ;  c'est  d'intimider  le  Roi  et  de  l'em- 
pêcher de  compter  sur  les  représentants  nationaux, 
sur  Ja  pairie,  sur  la  noblesse,  sur  le  clergé,  sur  la 
magistrature,  sur  les  riches  propriétaires,  sur  la 
clfissç  la  plus  élevée  des  négociants,  sur  les  soldats 
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de  rëmigration,  sur  les  soldat»  d«  la  Vendée,  ot 
les  soldats  du  midi,  sur  les  volontaires  royaux  ré- 
pandus dans  toute  la  France,  sur  Tassistance  des 
alliés,  et  de  le  prier  de  se  reposer  entièrement  sur 
le  zèle,  rattachement,  Thonneur  et  la  probité  de 
M.  Fouché,  de  M.  Talleyrand,  des  armées  rebelte 
défaites,  des  anciens  régicides,  des  nouvMux  fiédé- 
rés,  des  derniers  Buonapartistes,  et  dès  d^enseurs 
perpétuels  des  idées  libérales.  Nous  ne  croyons 
certainement  pas  que  la  masse  de  la  nation  vemlle 
adhérer  aux  opinions  de  M.  Fouché,  soit  que  le 
Roi  remploie  comme  ministre,  ou  qu'il  le  remercie* 
Il  nous  parait  plus  que  vraisemblable  que  le  Roi, 
après  avoir  convoqué  l'assemblée  des  représentants, 
assemblée  la  plus  nationale  que  la  France  ail  jamais 
eue,  s'en  rapportera  en  grande  partit  à  leurs  mten- 
tions.  Nous  pensons  que  la  chambre  des  repré- 
sentants verra  les  intérêts  de  la  France  mec  des 
yeux  très^ifférents  de  ceux  de  M.  Fouché  ;  nops 
pensons  enfin  que,  si  la  sagesse  préside  aux  conacifc 
de  cette  assemblée,  les  dix-neuf  20mes  de  la  mtmt, 
au  moins,  la  soutiendront  de  cœur  et  d'esprit. 

Il  est  dans  ce  rapport  des  vérités  importantes, 
et  d'impudentes  et  grossières  impostures,  n  est 
certain  que  la  hitte  de  la  révolution  n'est  ^  encore 
terminée,  et  que  l'on  n'est  point  encore  aujourd'hui 
d'accord  sur  les  principes.  Que  la  FrMice,  qœ 
l'Europe,  que  tous  ceux  qui  s'occupent  de  leur 
propre  sécurité  ou  qui  prennent  intérêt  au  bonheur 
de  r  espèce  humaine,  aient  toujours  présente  à  leur 
esprit  cette  vérité  importante.  Ne  noua  attendras 
pas  fortement  et  follement  à  voir  :  —  "  im  seul 
jour  accomplir  ce  que  le  cours  jHtilongé  de 
tant  d'années  n'a  pu  effectuer  afvec  tous  les 
efforts  réunis."— Non.  Il  faut  alarmer  de  beau- 
coup de  patience,  calmer  beaucoup  de  fougue  el 
d'impétuosité,  il  fiiut  beaucoup  endurer,  inotttrar 
beaucoup  d^indulgence,  avant  que  les  plaies  àe  la 
France  puissent  se  cicatriser.      Mais  la  preanere 
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chose,  la  chose  la  plus  essentielle  est,  comme  le  dit 
le  rapport,  "  de  bien  choisir  et  de  faire  triompher 
la  raison  et  la  justice,^'  non  seulement  *^  des  an- 
ciennes passions  et  des  vieux  préjugés,'^  mais  en- 
core des  préjugés  et  des  passions,  des  erreurs  et  des 
crimes  de  toute  espèce  et  de  toute  date;  il  faut  faire 
triompher  la  justice,  et  nous  convenons  même  que 
ce  ne  doit  pas  être  une  justice  rigoureuse  ;  qu'elle 
soit  tempérée  par  la  clémence,  qu'elle  soit  unie  à 
la  politique,  qu'elle  prodigue  des  concessions  de 
tout  genre,  pourvu  qu'elles  soient  raisonnables, 
mais  que  la  balance  néanmoins  soit  tenue  par  une 
main  royale  !  L'auteur  du  rapport  peut  persuader 
aux  Français  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  sys- 
tème de  M.  Fouché  et  le  despotisme  insupportable 
qui,  suivant  lui,  existait  avant  1789.  La  révolution 
et  la  contre-révolution  sont  les  alteAiatives  aux- 
quelles il  a  a  recours  dans  son  dileme  sophistique^   - 
mais  ces  deux  expressions  sont  à  dessein  mal-em- 
ployées. Ce  serait  une  injusticede  dire  que  tout  dans 
la  révolution  a  été  crime  :  ce  serait  une  impudence 
de  dire  oue  des  crimes  odieux  et  dont  il  n'est  point 
d'exemple  dans  l'histoire,  n'ont  pas  fouillé  la  révo- 
lution et  détourné  entièrement  son  cours.     Qu'est- 
ce  au'un  homme  doué  de  sens  commun  peut  en- 
tenare  d'ailleurs  par  une  contre-révolution  }  Cer- 
tainement ce  n'est  pas  de  replacer  la  France  dans 
les  circonstances  de  1788,  encore  moins  de  la  re^ 
mettre  sous  le  despotisme  féodal,  qui  n'a  existé  nulle 
part,  si  ce  n'est  dans  l'esprit  des  calomniateurs.    , 
Un  projet  aussi  absurde  n'a  été  formé  par  aucun 
membre  de  la  famille  royale,  par  aucun  royaliste  de  ^ 
bcm  sens.     Il  ne  se  trouve  que  dans  les  fausses 
et  gratuites  accusations  de  M.  Carnot,  de  M.  Du- 
raolard  et  de  ces  infâmes  qui  affichent  un  patrio- 
tisme dont  ils  n'ont  jamais  été  animés.  Les  représen-    ^ 
tant»  de  la  nation,  s'ils  sont  sages  et  raisonnables, 
éviteront  Vilement  l'altertiative  supposée  par  l'au- 
teur du  rapport    Ils  conserveront  ce  qui  est  réelle* 
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ment  bon  dans  la  révolution,  mais  ils  soutiendront 
la  contre-révolution  autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
consolider  la  monarchie.  Ils  ne  se  montreront  p» 
aussi  sensibles  que  M.  Fouché  affecte  de  rêtreaux 
vœux  ou  aux  alarmes  feintes  des  révolutionnaires, 
Jettons  un  regard  sur  Tétatdu  pays  et  voyons  s'il  jus- 
tifie les  craintes  de  danger  qu'il  exprime.  H  existe 
dans  la  capitale  des  hommes  de  toutes  les  opinions, 
et  la  populace,  si  on  l'encourage,  sera  toujoure 
prête  à  insulter  ses  supérieurs.  Elle  a  éprouvé  à 
cet  égard  beaucoup  trop  d'indulgence  sous  le  mi- 
nistère de  la  police  de  M.  Fouché  ;  mais  la  garde 
nationale  est  bien  intentionnée,  et  un  léger  d^é  de 
fermeté  suffirait  pour  y  rendre  la  loyauté  parfeite- 
ment  triomphante.  "  Le  centre  de  la  France,  dit  le 
rapport,  est  calme  ;  le  Nord  est  bien  disposé.  Daos 
les  départements  de  l'Ouest  non-seulement  la  ma- 
.  jeure  partie  de  la  population  est  dévouée  au  Roi, 
mais  elle  s'est  montrée  depuis  20  ans  prête  à  pren- 
dre les  armes  pour  sa  cause."  Eh  bien  !  en  ce  cas 
que  lesarmées  royales  soient  renforcées  etrecrutées; 
peut-il  y  avoir 4'ien  de  plus  raisonnable^  "  0  pour 
l'amour  de  Dieu,  dit  M.  Fouché,  n'employez-pas 
de  tels  soldats  !  Ils  sont  simples,  ignorante,  cré- 
dules, et  obéissent  à  leurs  chefs  avec  une  aveugle 
soumission."  Entendit-on  jamais  une  pareille  rai- 
son pour  ne  pa»  employer  des  soldats.^  Mais  ib 
sont  trop  loyaux,  hélas  !  ce  n'est  pas  un  mal  dont 
la  France  ait  souffert  beaucoup,  et  elle  a  certes  a 
déplorer  amèrement  les  effete  d'un  défaut  cou- 
traire.  C'est  parce  que  la  justice  a  été  muette  que 
ces  bandes  ont  eu  recours  aux  armes.  C'est  parce 
que  M.  Fouché  a  manqué  à  son  de^r,  en  n'ar 
rêtant  pas  les  traîtres  Gilly  et  Teste,  offlPs  ^»*  P^  f 
mettre  à  la  tête  d'une  troupe  de  briJPs,  Q^e  le 
gouvernement  se  prononce  fortemeSpour  la  cause 
de  la  justice,  et  la  loyauté  du  midi  se  contiendj« 
dans  les  bornes  de  la  modération.  L'auteur  (1« 
rapport  oublie  néanmoins  de  dire  qu'il  est  besom 
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dans  te  momenf  dVmployei*  ses  efforts  pbufr  sou- 
mettre Ifes  restes  de  la  dernière  rébellion.  Oh  as-* 
sure  que,  vers  la  frontiereorientale,  une  opposition 
séditieuse  à  rautorité*du  Roi  est  plus  générale  que 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  France.  La  rai- 
son en  est  peut-être  que  les  généraux  rebelles  en 
possession  des  forteresses  ont  été,  indirectêtaent  si 
ce  n'est  directement,"  encouragés  par  M.  Fouché . 
lui*même  à  tenir  contre  les  Alliés  et  à  garder 
rétendard  de  la  rébellion  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Mais  s'il  est  quelques  parties  de  là  France 
aussi  portées  à  la  déloyauté,  cela  n'jn  prouve  que 
plus  fortement  la  nécessité  de  prendre  toutes  les 
pKrécautions  possibles  contre  une  nouvelle  révolu- 
tion». Cek  démontre  la  nécessité  dé  désarmer  les 
traîtres,  d^ârmér  les  sujets  loyaux  et  mêilië  d'avoir 
-recours  pour  quelque  temps  tencore  à  la  protection  ' 
des  troupes  étrangères.  11  faut  convenir  que  l'oc-  ' 
cupaition  d'uii  pays  pai^  des  armées  étrangères' est 
nécéssairem€fiït><làchéus^  et  itiême  ppprefesrvé,  mais 
à  qui  cemaf  doit-il  être  attribué  ?  à-ceù^J  qui  ont 
rappelé 'le  tebêHè  *  Buonapîartè  et'  à.  ceux  qui  se 
joigRKrent  à  Idr  quand  il  fot  rappelé  ;  à  la  plus 
part  de^ces  mêmes  hommes  que  M.  Fouché  loue 
pour  le  courage  qu'ils  ont  montré  à  la  cour  et  dans 
les  conseils  dé  l'usurpateur,  mais  qui,  au  vrai, 
étaient  une  foule  de  parasites,  méprisables  et  ram- 
pants! Quelques-uns  de  ces  vils  reptiles,  leis  MoIé 
et  les  Bondy  du  jour,  semblables  aux  vermines  et 
insectes  d'Egypte,  se  sont  insinués  dans  leiS  ap- 
partements du  Koi.  Qu'ils  en  soient  expulsés  ayec 
mépris,  et  que  les  représentants  nationnauX  ténioi- 
gnent  toute  l'horreur  que  leur  inspire  Témpr^^se- 
riSent  avec  lequel  des  hommes  de  talents  distingués  ' 
et  d'ime  grande  considération  ont  sÈicrifié' ks  *mté-  ' 
rets  de  leur  pays  au  sourire  d'un  traître: 

Qu^ofTre  M.  Fouché  en  remplacement  d'une  ' 
forcé  rc^iste  QU'^alliée  ?  Une  armée  rébelle,  ^i^ôus 
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conveobns  qu^il  peut  se  trouver  dans  cette  um 
beaucoup  d  hommes  qui  méritent  de  la  coiifiaiicet 
et  que  par  conséquent  il  serait  aussi  injuste  qu'ioir 
poltique  de  ne  pas  employer  concurremment  ayec 
d'autrea  d'une  loyauté  plus  éprouvée  ;  rxm  cela 
ne  le  satisferait  pas.  Il  faut  tout  prendre, les  pfeodre 
tous.  II  &ut  les  employer  exclusivement.  Certes, 
après  Texpérience  du  30  Mars,  ce  raisoaneffleat 
est  très^éplacé,  c'est  même  une  gtoasîere  absurdité. 
Si  vous  les  congédiez,  dit-on,  ils  répandront  k 
UD^écontentement  parmi  le  peuple,  et  ainsi  parce  que 
désarmés  ils  pourront  être  (ungereux,  tous  leur 
mettez  les.  armes  à  la  maio  pour  qu'ils  ne  puissent 
pas  faire  de  mal  !  Indépenoamment  de  l'armée,  il 
est  c^tains  partis,  due  M.  Fôuché  voudmit  réco»* 
cilier,  savoir  les  Republicain«u  les  CoostitQtioiuidB 
et  les  Buonapartistes,  qui  9e  sont  snélà»  àm  ^ 
ran^  des  deux  premiers.  Les  républkains,  dit^» 
deviendraient  les  premiers  soutiens  de  lamonardue, 

s'ils  étaient  sûrs  que  son  gouvernement  voulût  éb* 
blir  la  liberté  publique-  sur  une  base  immuable; 
M.  Fouché  se  platt  à  leur  inspirer  la  crainte  qu'il  ne 
sera  pas  ainsi  établi,  mais  si  les  représentante  de  li 
nation  ne  décèlent  pas  de  pareilles  apprâiensioii^ 
il  faut  espérer  que  la  partie  raisonnable  des  répa^ 
blicains  sera  aussi  satisfaite.  Quant  aux  êtres  tn^ 
bulents  et  déraisonnables  de  ce  parti  et  de  tout  au- 
tre, ils  doivent  être  strictement  surveilla  et  s'il  est 
nécessaire  mis  en  lieu  de  sûreté •  Les  grandes  es* 
pérances  de  M.  Fouché  sont  évidemment  plscéfl 
dans  le  parti  qu'il  appelle  constitutionnel  et  qui» 
dit-il,  èAt  préféré  un  prince  étranger  quelccmqiie 
au  légitime  souverain.  C'est  ce  qm  nous  arcmi 
dit  d'une  certaine  cJusse  de  révolutkuinaû'^*  If 
préféreraient  toijte  espèce  de  gouvernemeat  »i  M- 
gitime,  par  la  seule  raison  qu'il  est  ^^^*h^ 
de  l'auteur  du  raj^port  consiste  à  prendre  lesdesuj 
et  les  vues  de  quelques  traîtres  poMT  les  dénrs  et  J 

vues  d'un  part}  considérable  et  nombreux  ;  «*  ^ 
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dooner  à  ces  traîtres  le  nc^m  de  Constitutionnels, 
comme  si  tous  ceux  qui  sont  attachés  à  là  constitu* 
tion  participaient  à  ces  sentiments  déloyaux  et 
aiiti-pâtriotiques.  Ce  sont  à  la  vérité  les  sentiments 
des  Dumolard,  des  Benjamin  Constant  et  de 
cjuelques  autres  individus  méprisables,  dont  la  cen- 
ouite  dans  la  rébellion  a  prouvé  qu'ils  étaient  sans 
principes,  mais  nous  sommes  persuadés  que  ces 
sentiments  ne  seront  ceux  d'aucune  partie  considé- 
rable de  la  représentation  nationale,  et  nous  ne 
doutons  nullement  que  l'exemple  de  ce  corps  ne  les 
d^rédite  dans<4'efi^rit  de  la  nation  entière.  Les 
royalistes,  nous  le  savons,  sont  partagés  eux-mêmes 
en  défenseurs  et  en  détracteurs  de  la  charte  consti* 
tutiohndile,  mais  cette  difiërence  d'opinion  est  limi- 
tée par  leur  fidélité  envers  leur  Roi  et  à  leur  attacha 
ment  pour  leur  pays  ;  et  il  est  probable  que,  dans 
cç  cas  et  dans  beaucoup  d'autres  pareils,  chaque  parti 
finira  par  rabattre  beaucoup  de  ses  prétentions.  Il 
est  contraire  à  la  nature  et  à  la  raison  de  supposer 
aue  la  charte  soit  entièrement  parfaite  et  qu'elle  ne 
doive  subir  ni  changement  ni  pérfectionnment. 
C'est  une  loi  comme  une  autre,  et  elle  doit  être  mo- 
difiée suivant  l'aspect  variable  des  aflfeires  publiques 
et  le  témoignage  de  l'expérience.  Tout  considéré 
Talarme  de  M.  Fouché,  loin  de  nous  troubler  l'es- 
prit, .  sert  au  contraire,  à  dissiper  quelques  craintes 
que  la  circonstance  de  son  élévation  nous  avait  don-' 
nées.«  Nous  pouvons  facilement  croire,  certes,  que 
si  les  troupes  alliées  étaient  entierementretirées  de  la 
France  dans  ce  moment,  le  conflit  des  partis  pour- 
rait amener  une  guerre  civile  ;  mais  comme  il  n'y 
a  pas  de  probabilité  que  la  première  de  ces  mesures 
soit  adoptée,  nous  espérons  que  la  sagesse  et  la 
loyauté  de  la  législature  préviendra  efficacement 
la  seconde,  et  que  toutes  les  craintes  de  M.  Fouché* 
se  termineront  par  son  ensevelissement  dans  cet 
oubli  qu'il  a  tant  de  raisons  pour  rechercher. 
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Supplément  a  la  Gazette  de  Londres, 
Du  16  Septembre^  publié  le  18.  - 

Le  capitaine  Leith  Hay,  aide-de-camp  du  lieufenaiit- 
g^énéral  Sir  James  Leith,  G.  C.  B.  commanaant  des  Isles  do 
Vent,  est  arrivé  cet  après  dîner,  avec  une  dépêche  adres- 
sée au  comte  Batburst,  l'un  des  principaux  secrétaires  d'é- 
tat de  Sa  Majesté,  dont  suit  la  copie  : 

BassCrTerre,  Guadeloupe,  le  2  Août  1815. 

..  JVlilord,  i^j,, 

Ayant  coiicerté  avec  le  commandant  en  chef  de  la  ma- 
rine les  "  arrâng'eiïients  marhimes  nécessaires,  le  coD&e- 
àmiral  Sir  James  Durham  a  eu  l'obligeance  de  me  recevoir 
avec  le  quartier  gpénéral  àJbord  du  vaisseau  de  Sa  Majesté 
le  Vénérable,  portant  son  pUvillon. 

La  flotte,  consistant  en  vaisseaux  de  guerre,  et  celles 
des  troupes  qui  avaient  été  réunies  du  oontment  de  FAme- 
rique  Méridionale  et  des  IsIes-du-Vent,  firent  voile  de  h 
baie  de  Cari  isle,  île  desBarbades,  le  31  Juillet;  tandis  que 
les  troupes  de  terre  qui  devaient  aller  de  Ste.-Locie  à  la 
Martinique  et  à  la  Dominique,  eurent  ordre  de  ae  réuoir 
sans  délai  aux  Saintes. 

..Votre  Seigneurie  doit  avoir  déjà  appris  par  une  dt^ 
miere  dépêche  que  le  poste  important  des  Saintes  était  déjà 
occupé  par  des  troupes  anglaises  et  mis  en  étatderéswttfa 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi,  tandis  que  FexpéHitKm 
n'était  pas  encore  préparée. 

Il  était  important  de  garder  au  vent  de  la  Gnadeloape 
les  forces  destmées  à  l'attaque,  aussi  long-tempa  que  <^ 
saison  des  tempêtes  (déjà  commencée)  le  permettrait- 
La  1ère  division  partie  des^Barbadcs,  jetta  Fancre 

scente 
'Epée, 
était  en  force. 

La  seconde  division  ou  la  division  du  vent,  s'étan^ 
assemblée  (elle  n'était  pas  encore  réunie)  menaça  toate  » 
côte  depuis  Ste.  Marie  jusqu'à  Basse-Terre  et  Baillif-    . 
Il  fut  jugé  convenable  d'accompagner  la  démonatta^oa 

d'un  débarquement  en  force  de  troupes  venant  de  Gcflcri 
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Sar  une  sûmmatioii  de  rendre  les  ports  de  Pointe-à  Pitre  et 
e  Grande-Terre.  L'intention  du  contre-amiral  et  la  mienne 
était  de  r^oindre  la  1^  division  avec  le  Vhiérable  qui  fit 
voile  des  Saintes  à  cet  effet  ;  mais  des  calmes  et  des  cou- 
rants empêchèrent  le  Vénérable  de  gagner  la  côte  et 
obligèrent  la  1ère  division  de  jetter  l'ancre. 

L'apparence  de  l'atmosphère  indiquant  l'approche  d'un 
ouragan,  il  devint  en  conséquence  nécessaire  dé  renoncer 
aux:  objets  secondaires  et  d'embrasser  la  première  occasion 
favorable  pour  faire  eùtrer  la  flotte  dans  la  baie  des  Saintes, 
A  cet  effet  le  comnumdant  en  chef  fit  les  dispositions  né-  ^ 
cessaires. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  nuit  du  7  que  toutes  les  forcés 
furent  réunies  aux  Saintes. 

J'avais  préalablement  reomnu  la  côte,  sur  le  Barbadoes, 
brick  de  guerre,  que  le  contre-amiral  Sir  Charles  Durhâm 
m'avait  envoyé  à  cet  effet 

La  situation  intérieure  de  la  Guadeloupe  et  la  saison 
étaient  toutes  deux  si  critiques  qu'il  n'y  avait  pas  un  instant 
à  perdre  ;  je  me  détenmnai  en  conséquence  à  attaquer  l'en- 
nemi le  8  au  matin. 

Après  av^ir. fait  les  dispositions  nécessaires  avec  le 
conunandaut  en  chef  de  la  marine,  toute  la  flotte  appareilla 
à  la  pointe  du  jour  et  s'arrêta  à  l'ansé  de  St-Sanvenr,  où  le^  ' 
débarquement  devait  s'effectuer  dans  la  partie  la  plus  au 
vent. 

J'avais  reçu  avis  que  les  troupes  de  liffne  et  la  milice 
sous  les  armes  s'élevaient  ensemble  à  6,000  hommes.  Je 
pris  donc  la  résolution  de  jeter  ma  principale  force  entre 
celles  de  l'ennemi  qui  étaient  à  la  Grande-Terre  et  à  la 
Basse-Terre,  où  son  intention  avait  été  de  réunir  la  totalité  de 
ses  forces,  après  que  notre  démonstration  dans  la  partie  du 
vent  serait  terminée  par  nécessité.  Mon  plan  était  ^attaquer 
en  trois  colonnes.  La  rareté  des  bateaux  et  la  houle  exi- 
gèrent que  tout  le  monde  aidât  à  débarquer,  ce  qui,  en  con- 
séquence, se  fit  avec  succès.  Le  premier  débarquement  s'ef- 
fectua à  l'atee  de  Saint-Sauveur  où  un  détachement  de  l'en- 
nemi parti  de  la  Qrande-Terre  pour  faire  sa  jonction  avec 
l'amiral  comte  dé  Linois  et  le  général  Boyer,  montra  de  la 
disposition  à  s'opposer  au  débarquement. 

Les  bries  de  guerre  et  les  barques  canonnières  balayè- 
rent bientôt  ce  pomt»  et  hmt  cent  cinquante  chasseurs  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  Slarck  débarquèrent  mal- 
gré une  forte  houle,  sans  perdre  un  seul  homme. 
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Le  lieutBiiia^^oionel  Starok  atflûÉ  ordte  ife  ftke  ib 
mouvement  rapide  à  Teffet  de  chasser  et  Jispeiset'f^eMieBi 

2UÎ  occupait  les  endroits  ftnttfiés  et  les  ravins  da  Tros^ 
Ihaf,  du  petit  Carbet  et  qui  éttât  en  fttoe  desTroisRiriem; 
d'inooiéter  le  flanc  gauche  et  rarriere^ffscrde  de  PeineBi 
poste  pour  s'opposer  au  débar^ementà laCtrande-AiiBeÀ 
de  le  dhasser  de  rimportante  annmuniisitiaM  dePinlinel, 

Sir  laquelle  on  peut  tourner  la  forte  posîtioii  4e  Dolé  et  h 
orne-Palmiste,  cette  d^miere  étant  «me  des  tdé6  ftmi- 
pales  de  Basse-T^re. 

Danscesentrefaites  laflotte  se  pKirta«iiriad«Mle*AiHe 
pour  effectuer  le  principal  débarquement,  oûFenasiaictik 
en  force  et  occupait  une  forte  positmiy  avec  des  bsfteiiei 
qui  dominaient  le  lieu  de  débarquement,  laqoeile  pttMoi 
était  susceptible  d'une  défense  opiniâtre. 

*  I^  bncs  degu^re  et  une  barque  «anonoiéiediB^èflb 
de  manière  à  enffler  obligèrent  bientôt  J^niveaii  i  lâlm- 
donner  ses  canons,  dont  im  seul  de  12,  trà^4oiigf,fiit  «hraié 
monté. 

La  houle  était  trés-ferto^  une  ées  batrifass  caaeattfertt 
fut  perdue,  mais  les  efibrts  de  la  marine  ctt  la  jbmi^  dn 
troupes  suoncMilerènt  tontes  les  difleultéa. 

Les  19e  et  29e  rérâsents,  aTec  h  teste  iè la  l^^ 
de  la  2e  brigades,  sous  les  enrobes  des  nia}om*géflénKlx  Si^ 
Charles  Stupky  et  Stehelm  furent  déb«n|nâs  MM  Èàèm 
perte. 

Je  fis  avancer  aussitôt  les  tronpes  pour  chasser  l^e- 
mi  ;  mais  s'il  ent  quelque  espoir  de  se  maintettir  dinft  m  1^ 
sition  pendant  la  nuit,  un  feu  bien  nourri  de  dUMQueit^f 
par  lequel  nous  le  chassâmes  premptement  de  raiftMf 
plaça  son  flanc  en  Taii"  et  l'obligea  d«  se  retirar*  - 

L'approche  de  l'obsenrité  ne  laissa  pin  de  mo^ 
d'attaquer  pendant  la  nuit,  et  je  Ai  bmmamir  les  tf-oôi^ 

Le  8  à  la  pointe  du  jotir  les  Hou^  «sretit  nufles  « 
mouvement  sur  deux  ecdonnes  ;  la  lare  bfi^dt)  sons  tel 
ordres  du  m^or-apênéral  Stehdlin  se  perla  ffUtnPMnft^  ^ 
fut  reconnu  que  le  comte  de  Lîaek  et  le  gétfMl  9^^ 
avaient  évacué  de  là  pendant  la  naît; 

L'ennemi  néanmoins  se  montra  «vécues  flireeë  e^ 
dérables  sur  la  ganche  du  ]!kfoMe*PldflnM  4ft  (M  fe  f^ 
de  cette  mont^^è,  qui  démine  la  prflns^pede  tM»  '^  ^^^ 
Terre.    Ses  avant-postes  oceopaiant  b  eiantaCioB  d^  ^^ 

Le  capitaine  LeiA  H8y,nMÉi»dnNde-eiHa|^9  ^^  jf 
dre  de  gagner  le  aotnmet  dnlHeniè  BcnicaMfièr  fiti^  ^  ^ 
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toiir  dtffiijlet  avec-iiiie  wmpagniie  deft  titafllrars  nrfWiK 
des  Indes  Occidentales,  armes  de  carabines»  et  une  oompa** 

Înie  lêgevBf  pour  iniiiiiéter  le  flatte  droit  et  l'arri<»«|^farde 
e  reooem^  ce  qui  i^ant  été  exécuté»  força  rennemi  de  se 
retirer*  Ses.  pesi^ons  furent  partout  emportées  et  il  se  re- 
tira au  Morne  Palniiste» 

Je  me  déteriuinai  à  pousser  l'ennemi  aussi  vivement 
qu'ilétait  possible  de  le  faire»  vu  la  nature  du  pays»  dont 
toutes. les  parties  sont  nonnseidement  susceptibles  de  d4* 
fense»  mais  sont  encore  d'un  accès  difficile,  même  sans  ce» 
sistance»  spécialement  sous  la  chaleur  du  trooique. 

Unerorte  eanonnade  annonça  alors  le  oébarquement-. 
delaSeme  brigade  sous  les  ordres  du  major-général  Dou«. 

Îlass»  dans  le  voisinage  de  BaiUif  et  sous  le  vent  de  Basse* 
'erre.  Je  l'avais  chargé  de  s'emparer  de  la  batterie  des 
Trois  Rivières»  d*occuper  la  capitale»  de  masquer»  ou  si  cela, 
était  praticabl^»  de  prendre  d*un  cpupnle^main»  Le  fort  Saint- 
Charles»,  d'ouvrir  sa  commuoicaciou  avec  les  colonne»  qui* 
sWançaient  pour  attaquer  le  Morne  Palmisle»  ou  de 
menacer  la  retraite  qui  se  ferait  delà  sur  le  Mome  HoueL 

Le  nwjior^^nérâl  Douglass  devait,  aussi»  si  cela  étsit. 
nécessaire»  passer  deZougeres»  de  Pont  de  Noziere  et  de 
Constantin  qui. dominent  les  fottes  approches  des  hautenan 
de  Matpuba»  sur  le  revers»  afin  que  rennemi  ne  pût  avoir 
le  moyeur  de  baliineer.  entre  le  choix  de  ses  positions»  mak 
qu'il  fût  obligé  de  recourir  tout  de  suite  à  sa  démise  res- 
source» 

L'ennemi»  qui  avait  été  repoussé  par  les  vaisseaux 

^  ehaigésde  convrart  le  débarquement»  se  reunit  sur  les  hau« 

teun.et  attaqua  la  compagnie  léffere  du  6âeme  régiment» 

qui.  s'était  avancée.    Eue  défendit  vaillamment  le  terrain 

CQintre  plus  de  300  hommes  de  l'ennemi»  qui  vinrent  Tattar 

Ïuer.     Le  capitaine  Linch  et  le  Ueutenut  Wig^ey  furenf. 
blessés  danfK  cette  oceasion« 

Le  major-général  Douglass  eu  personne  la  soutint  %vec . 
nue  pectie  àm  chasseurs  d  York»  commandée  par  le  lieu- 
tenant-eoloneU.et  l'ennemi  fut  aussitit repoussé  avea  perte». 
Taudis  que.  cette  onéradon  s'effiMtuait»  les  colonnes 
de  hl.lere et  00  Ia2em6  Inrigades  gag^ierent  les  hauteurs 
du  Morne  Pnlinist»  dont  Uennemi  fût  chassé  sur  tous  les- 


poîip^»  et  d  ou  u  se  retira  alois  sur  le  Mome  tieuel  qu'il 
uvail  fort^é  «y^ee  buit  pièces  d^artillerie.  C'était  la  pni- 
tioui^ûle  comte  dei  Linois  et  le  général  Boyer  avaient  m»< 


iiifesté  leur  détermination  de  disputer  le  teffain  jusqu'à  h 
.dernière  extrémité. 

Je  reçus  avis  que  le  commandant  de  Grande-Tem 
avec  toute  ses  forces  armées  s'avançait»  comme  je  m'yétû 
attendu,  sur  mon  arriere-^arde,  pour  former  sa  jonctioB 
avec  le  corps  principal  au  Morne  Heuel.  Je  renforçai  en 
conséquence  mon  arriere-garde  pour  protéger  nx»  commn- 
nications  et  j'occupai  de  vive  force  tous  les  passades  du  Gd- 
lion,  rivière  qui  coule  à  traters  un  ravin  formidable  aupieJ 
du  Morne  Palmiste*  Ainsi  les  troupes  venant  de  Grasde- 
Terre  furent  complettement  empêchées  de  former  leur 
jonction,  ce  qu'elles  tentèrent  sans  succès  pardessentiefs 
i  travers  les  oois,  sur  la  fin  de  la  smrée,  ^mais  tandis  qn'il 
faisait  encore  assez  dair  pour  cela,  le  général  de  Linois 
et  le  général  Boyer  s'aperçorént  que  tous  leurs  plans 
avaient  été  déconcertés. 

Après  ces  mouvemeqis  pénibles  que  les  trmipes  exé- 
cutèrent de  la  manière  m  plus  honorable,  il  ne  resta 
avant  la  nuit  que  le  temps  nécessaire  pour  placer  les  ooIod- 
nes  et  les  tenir  toutes  prêtes  à  attaquer  la  formidable  po- 
sition du  Morne  Houei,  le  matin  à  la  pointe  dû  jour. 

Les  troupes  en  conséquence  prirent  leurs  bivouacs.  D 
pleuvait  à  verse.  Le  9,  sur  iès  onze  heures  du  soir,  le  em- 
mandant  de  l'artillerie  française  vint  à  moi  sur  la* crête  do 
Morne  Palmiste,  pour  me  proposer  de  vive  voix  utfe  capte* 
lation»  au  nom  du  comte  de  Lmois.  Je  lui  répondis  qœ  1^ 
seules  conditions  auxquelles  j'nccéderais  jamais  avaient^ 
publiées  dans  la  proclamation  affichée  au  moment  du  de- 
oarquétaienti  /jue  ie  ne  différerais  pas  l'attaque  du  Morne- 
Houel,  pour  entendre  à  aucunes  autres  propositionab  L'obs- 
curité était  si  grande  et  la  pluie  tomoait  teUement  par 
torrents»  que  l'officier  envoyé  par  Tennemi  et  le  capitane 
jtioody,  mon  aide^e-camp,  employèrent  une  grande  parte 
de  la  nuit  à  trouver  leur  chemin  pour  gagner  la  poeitM» 
de  l'ennemi. 

Les  troupes  ^  furent  mises  en  mouvement^  à  la  f^^ 
du  jour.  Un  officier  se  rendit  bientôt  apr^  vers  mor,  a'^ 
des  propositions  écrites,  que  je  refusai  p<**^^^*^é?*^ 
tm*y  et  m'offrit  d'autres  conditions  additionnelle^'  p^  ^ 
peau  blanc  fut  dépievé  sur  le  Morne  Hotiel,  m^  «^ 
péchai  le  major  général  Murray  (qui  la  nuit  V^^^^r 
était  venu  de  l)émerary  joindre  rarmée)  et  mon  awc-fl^ 
camp,  avec  le  drapeau  anglais,  pour  dire  que  le  serf  ««g** 
qui  arrêterait  les  troupes  serait  de  le  voir  déflcjé  8or  /« 
parapet. 
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J*ei»  la  satiifactHm  înimédiateineiit  après,  de  voir  Vé^ 
tendait!  anglais  flotter  sur  le  Morne  Houel  et  d'avoir  la  . 
certitude  par  là  que  toutes  les  troupes  ennemies  étaient 

S  prisonnières  de  guerre,  et  que  tous  les  forts  et  la  colonie 
taient  en  notre  possession. 

Je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  assurer  votre  sei- 
gneurie que  la  conduite  des  troupes  a  été  tràs-zélée,  et  très- 
exemplaire. 

Le  service  a  de  grandes  obligations  au  comman- 
dant de  la  marine  en  chef,  le  contre-amiral  Sir  Chafle  Dur- 
ham,  pour  la  promptitude  et  l'activité  de  ses  efforts  dans  ce 
qui  concluait  la  coopération  de  la  force  navale  avec  Tar^ 
mée  dans  eefte  expédition. 

J'ai  reçu  une  assistance  très-zélée  et  très-utile  des  ma- 
jors généraux  Sir  Charles  Shipley,  Stehelin,  Johnston  et 
Douglass,  ainsi  que  du  major-général  Murray,  depuis  le 
moment  où  il  a  rejoint  l'armée.  Le  major-général  Sir 
Charles  Shipley  a  été  employé  à  l'occupation  préli- 
minaire de  Marie  Galante  et  a  la  reconnaissance  qu'il 
a  faite  de  la  Guadeloupe,  ce  qu'il  a  exécuté  avec  le  plus 
grand  avantage  pour  le  service. 

Le  maior-général  Dougléss  à  l'assistance  duquel,  en 
sa  qualité  d  adjudant-générd,  j'ai  beaucoup  d'obligations, 
a  servi  dans  cette  expédition  avec  une  brigade,  et  a  fait 
le  service  auquel  il  était  attaché  avec  une  grande  valeur  et 
en  vrai  militaire.  La  conduite  de  tous  les  capitaines  et 
officiers  de  la  marine  qui  ont  transporté  les  troupes,  cou- 
vert et  dirigé  le  débarquement,  mérite  les  plus  grands 
éloges  et  leur  obtiendront  j'espère  quelque  faveur. 

Le  major-général  Douglass  a  spécialement  rendu 
compte  des  obligations  qu'il  a  aux  capitaines  Chads  et 
Deacon^au  service  da  la  seconde  division  du  Vent. 

Le  lieutenant  Sandilmub  du  vaisseau  amiral,  m'a  ac- 
compagné comme  aide-de-camp  et  m'a  aidé  avec  une  în- 
-telligence  et  une  activité  qui  le  recommanderont,  j'espère, 
aux  lords  commissaires  de  l'amirauté. 

Le  lieutenant-colonel  Farquharson  a  déployé  dans 
tout  le  service  un  zèle  et  une  attention  à  la  discipline  du 
SSSeme.  régiment  qui  out  été  prouvés  par  l'activité  ordinaire 
et  la  bonne  conduite  de  ce  corps  sous  son  commande- 
ment. 

Le  lieutenant-colonel  Ewart  des  chasseurs  dTork  m'a 
été  indiqué  dans  le  rapport  du  major-général  Douglass, 
comme  s  étant  distingué. 

Vol.  L.  6  Q      ^ 
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Pendant  Tal^mcç  d«  m^â^r^^néral  Ocmgbsi  et  le 
temps  qa'il  ^  quitta  h  ligne,  le  li^^Mtenwt  eolonel  Bnkf 
iy»  aéputé  adjudant^géoéra),  a  i^eiopli  «f^  »lcice  «yec  mp 
tant  de  zèle  que  d'habileté,  et  n»'a  rendu  w  «ervîofs  lu 
plus  essentiels.  J'ai  des  obligatipna  partieulwrea  au  litn* 
tenant-colonel  Popbam  et  au^  ofio^^a  du  dép^Hmimt  du 
qnartier-maUre-généraU  Le  lieut^nwt  coMml  Walkff^ 
aide-quartier-maitre-général»  a  disposé  et  dirigé  IfN  ni» 
liotes  à  bombes»  qui  ewfsent  été  de  la  plua  gfwde  utilité, 
si  une  occasion  de  le^  emplpyer  se  fut  préa^nl^ 

Les  ambulances  ont  été  conduiten  par  le  Dv«  Feigusaoïi, 
inspecteur  des  hôpitauXi  de  la  manière  que  Vim  datait  at« 
tendre  de  son  zèle,  de  ses  talenU  et  de  soo  expénvnee*  c* 
j'ai  toute  raison  d'être  satisfait  de  M«  BuUock*  çwmisBtm 
général  et  des  officiers  dé  son  départen^ent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  a  YOtre  aeignearie  i» 
sele  et  de  l'intelligence  des  offidem  de,  Tartillerie  loyiile  «t 
des  ingénieurs* 

J'ai  reçu  tous  les  secours  ims^nables  de  l'intelligeaoi 
et  de  l'actÎFité  de  mon  état-msyor  personnel» 

J'ai  l'honnenr  de  vous  euToyer  l'état  dei  Inès»  et 
blessés  et  des  manauants  des  troupes  que  j'i^vaîa  sous  v^ 
ordres,dont  le  nomore,  j'ai  le  bonneur  de  le  dire»  est  peti 
considérable. 

Ldrsaue  Ton  réfléchit  que  cette  beHe  et  vaste  coloaie» 
une  population  de  110  mille  âmes,  des  cîtadelifis  et  aa^ 
force  armée  numériquement  plus  considérable  ^ue  ia  nôfre 
lors({ue  l'onsaitqpe  les  mesures  les  plus  «anguinannss  avaient 
été  imaginées  et  que  les  scènes  les  plti9  affreuses  delaréTO» 
lution  allaient  recommencer,^— que  le  16  d'Août  jour  de  la 
naissance  de  Buonaparté»  déjà  devaitetre  célébré  fsr  l'exé* 
cution  des  royalistes,  condamnés  à  ijiort,  on  doit  ae>filiciter 
de  voir  la  Guadeloupe  complètement  préaervée  en  deux 
jours  de  la  fureur  jacobine  et  sapa  la  perte  de  beaucoap  de 
mondé* 

Ainsi,  Milord,  l'étendard  de  la  rébellion  la  moins  pro* 
voquée,  sous  lequel  les  esclavss  avaient  été  appelés  aox 
armes  et  dont  un  grand  nombre  avaient  été  excitésau  piw 
haut  degré  d'une  fureur  sanguinaire  et  menaçaient  iaeoKHite 
de  sa  destruction  immédiate,  a  disparu  de  rArchipd  ^méi> 
cain  et  les  cofonies  fidèles  à  Sa  Majesté  Très-Chrétieiiiie 
sont  assurées  à  sa  domination  par  les  garDiaona  françaises. 
Je  ne  puis  m'empécher  de  témoigner  -dans  cette  occssk» 
mon  estime  de  ta  conduite  honorable,  ferme  et  «W.f* 
l'amiral  comte  de  Vaug-ïraud,  gouverneur  de  la  Mirtin'- 


«39 

qde,  qai  m'a  dk)nné  tous  les  renseigneineiils  et  toute  l'assis- 
tance  qui  étaient  en  son  pouvoir»  contre  l^ennemi  com* 
imin« 

Cette  dépêche  vous  sera  remise  par  le  capitaine  Leith 
Hay,  mon  aide-de-camp  et  mon  secrétaire  miStaitre,  qui  a 
été  de  mon  état-mi^or  pendant  toute  la  guerre  de  la  Péni-» 
suie  ;  il  vous  donnera  toutes  les  informations  que  vous  vou<» 
dree  bien  ttn  demander.  Je  sollicite  de  vous  la  permission 
de  le  recommander  à  la  protection  de  votre  seigneurie. 

(S%né)  Jambs  LfitH* 


hab 


Bu  vaisseau  de  S^.  M.  le  Vénérable,  3  Août  1815^ 

MoÉsièur-^je  vous  envoie  une  proclamation  qu'il  est 
dans  notre  iftt^ntiotf  de  répâfidre  aussitôt  àprâs  notre  de»*" 
cettte  à  la  tiuadeloope. 

Il  est  inutile  de  faire  alieun  oommentaire  sur  ee  qu'elle 
contient^  attendu  qu'elle  vous  est  applicable,  ainsi  qu'à 
tout  auti^  bdividu  de  la  ôolonie. 

Nous  sommes.  Monsieur,    été. 

(Èigtté)  JabCêS  L^iTH.  lieutenant-général  com« 
ifiandant  les  forces  de  terre  de  8é  li/L 
Britannique,  etc. 

P.  Ce  DtJRiiAM,  commandant  en  chef 
les  forces  navales  de  S.  9L  Britannique. 


PKaChAMAtî&S. 

De  par  le  lieutenant  général  sir  Jeune»  Leith  IL  O.  O. 
fi.  etc.  etc.  eommattdant  en  chef  }é0  trotrpes  de  Sf.  M. 
firitaïuiiqiie,  et  le  co6lre«aiinral  snr  C«  Durham,  èbmmandaait 
evk  chef  le»  forces  navales  de  S«  M. 

Habitant»  de  la  Ouadelonpe  !  Lesr  impostures  et  letf  tùA» 

alion»  que  l'on  m  empkyées  pour  vous  induire  en  e?'- 
reiir  sur  là  vérkable  situation  de  PEurope,  les  prhlcipes  qui 
résultent  en  même  temps  du  despotisme  et  de  Tatiaréfetf 
par  lesquels  vcM  chefs  rèvolutionMdres  vous  Mt  cMrdùit  au 
Dord  du  précipice  aur  lequel  tous  êtes,  né  ptfuv^tlt  prévaloir 
pk»  long-leHipey  le  voiM  est  dédûré^  voâr  ji^eux  sofut  des- 
sifiés. 

Youa  ignoriez  qde  Fînleiitida  de  aotre  sou^endti  étaie 
de  donner  tottteJ'aMStaDce  possfMe  au  maintien  de  votrer 
gouvernement  légitime  ;  maisses  bflres  généreuses  ont  été 
rejetées  par  les  hommes  qui  vous  ont  égarés. 
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Nous,  venons  en  conséquence,  arec  une  force  milîtaire 
considérable,  mettre  la  Guadeloupe  sous  la  protection 
de  S.  M.  Britannique. 

Les  soutiens  nonorables  et  loyaux  de  Louk  XVIII, 
verront^'^u'aprâs  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nons 

Sour  maintenir  le  drapeau  blanc»  il  ne  nous  restait  pas 
'autre  alternative  pour  le  salut  de  la  Guadeloupe  ou  pour 
nôtre  propre  sûreté,  que  dWborer  l'étendard  anglais. 
Nous  n'en  sommes  pas  moins  cependant  les  alliés  du 

Suvemement  légitime  de  la  France,  et  nous  invitons  tous 
(  bons  et  loyaux  Français,  à  se  rallier  autour  de  nous. 

n  est  nécessaire  que  vous  connaissiez  la  situation  de 
la  France,  qui,  sans  doute,  vous  a  été  cachée  par  vos  cheÊ 
révolutionnaires.  Buonaparte  a  été  défiût  par  le  dac  de 
Wellington  et  le  prince  Blucher,  dans  une  grande  bataille 
décisive,  livrée  le  18  Juin.-— Son  armée  a  été  anéanti^ 
toute  son  artillerie  et  ses  bagages  sont  restés  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  L'usurpateur  a  fui,  avec  quelques-uns  de 
ses  généraux  panures,  et  a  fifa^né  Paris  ou,  sachant  com- 
bien sa  situation  était  d^esperee,  il  a  abdiqué  la  prétendue 
couronne  impériale. 

Les  allies  étaient  à  la  Fere  et  à  Laon  le  24  Joû»  et  en 
pleine  marche  sur  Paris,  où  ils  arriveront  le  26.  U  n'y  ^ 
rien  à  leur  opposer. 

Les  Autrichiens  et  les  Russes  pénétrent  dans  Ift  France 
en  masse,  par  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Alsace.  S.  M.  très- 
chrétienne  est  en  même  temps  rentrée  en  France  et  d'après 
les  derniers  avis,  elle  s'avance  sur  Cambray. 

Les  conditions  auxquelles  nous  proposons  de  recevoir 
la  colonie  et  les  suites  qui  résulteront  d^n  refus  sont  en 
peu  de  mots  celles-ci — 

Comme  il  y  a  toute  raison  de  croire  qu'un  grand  Bom- 
bre  d'officiers  et  de  soldats  de  ligne  n'ont  fait  que  céder 
aux  circonstances,  et  ne  servent  sous  le  drapeaU  tricolore 
que  dans  l'espoir  de  saisir  la  première  occasion  favorable 
pour  donner  des  preuves  de  leur  loyauté  ;  ceux  ^ui  se  dé- 
clareront seront  admis  à  la  protection  du  pavillon  anglais, 
et  seront  recommandés  de  la  manière  la  pms  forte  aà  com- 
te de  Va^giraud,  gouverneur  général  des  Iles  ftançakes 
et  re^ésentant  de  S.  M.  Très-Chrétienne. 

Tous  officiers  de  ligne  et  soldats  servant  actaellement 
BOUS  le  drapeau  tricolore,  qui  se  déclareront  ainsi  et  se  sé- 
pareront des  partisans  de  Bteonaparte  et  qui  se  readrost 
avec  leurs  armes  aux  forces  britanniques,  seront  eavejfés 
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ea  IVance,  comme  prigonniers  de  ffuenre,  pour  qu'il  en  soit 
dkpœé  d'après  les  ordres  du  duc  de  Welungton.  Les  offi« 
ciers  et  soldats  qui  se  rendront  ainsi  conserveront  leurs 
bag^ffes. 

La  milice  et  autres  habitants,  servant  sous  le  drapeau 
tricolore  qui  se  sépareront  immédiatement  des  troupes  de 
ligne  servant  sous  la  bannière  révolutionnaire  et  poseront 
les  armes,  auront  la  permission  de  retourner  sur-le-champ 
à  leurs  demeures  respectives,  où'  ils  seront  protégés  ainsi 
que  leurs  propriétés.    . 

Tout  officier  ou  soldat  dé  li^e  qui,  après  la  publica- 
tion de  cette  proclamation,,  continuera  de  Intter  contrôles 
armes  de  S.  M^  sera  envoyé  prisonnier  de  guerre  en  An- 
gleterre. 

Tout  officier  ou  soldat  de  milice  ou  tout  autre  habitant 
qui,  après  cette  proclamation,  sera  trouvé  sous  les  armes, 
sera  traité  comme  prisonnier  de  guerre  et  envoyé  sur-le- 
champ  hors  de  la  colonie,  pour  être  mis  en  arrestation. 

Si  la  Guadeloupe  se  soumet  immédiatement  aux  forces 
de  S.  M.  Britannique  et  aises  habitants  prêtent  le  ser- 
ment de  fidélité  pour  le  temps  que  la  colimie  restera  sous 
la  domination  britannique,  les  hanitants  et  leurs  propriétés 
particulières  seront  protégés^  le  conunerce  de  la  colonie 
sera  mis  sur  un  pied  plus  avantageux  que  pendant  la  ^er« 
niere  guerre. 

La  religion  et  les  lois  du  pajrs  seront  respectées. 

Aucune  personne  qui  se  prévaudra  des  avantages  de 
cette  proclamation  ne  sera  molestée  par  rapport  à  ses  opi- 
nions ou  à  sa  conduite  politique,  avant  le  jour  de  sa  pro- 
mulgation. 

Toute  peraonne  qui  ne  se  préyaudra  pas  sur-le-champ 
de  cette  proclamation  sera  traitée  ainsi  d'après  les  lois  de 
la  guerre  et  le  droit  de  conquête. 

(Signé)  James  Leith.  P.  C.  Durham. 

Conditions  demandées  par  H.  JE.  Sir  J.  Leith. 

0 

Art  L — ^Tous  les  forts,  redoutes  et  autres  pièces  mu- 
nies d'artillerie  dans  la  colonie,  seront  remises  inmiédiate- 
ment  aux  forces  de  S.  M.  Britannique. 

.  Art.  n.— Toutes  les  aigles,  les  drapeaux  tricolores,  le 
trésor  public,  les  archives,  les  plans,  tout  ce  qui  appartient 
à  Tadmiiustnition  militaire,  les  magasins  de  toute  descrip* 
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tioD,  les  firme»  de  toale  espèce^  «enmt  livrés  ffirJe-^ 
ainn  que  toute  autre  propriété  publiquei  aux  oommÎMiinf 
uomméa  par  le  généra  en  ehe£ 

Art.  p[L — ^Toutes  penomies  sons  les  armes  ^fà  sat 
comprises  sous  ces  stipulations  se  mettrosi  en  airdie  de 
leu»  postes  respectîfr  à  trois  heure»  du  soir,  cette  aprii* 
diner,  pour  être  conduites  aux  lieux  de  leur  destiBaÉSt 
mprè»  avoir  conunencé  par  mettre  bas  les  amest 
(S%né)  Jahss  Lfirm. 

Accepté  les  articles  ci-dessus,    . 

(S^^)     le  Comte  de  Lmois,  BovÉa  de  Pretëibau. 

Etat  des  Tués^  Blessés^  et  Manquants^  dans  sue 
Attaque  de  tislede  la  Oiuuieloupe,  léêSiii  et  10 
Août  1815. 

EtatHDajor— 1  officier  blessé. 

flSeme  réffûnent  d'infiuiterî»-^  honunes  tant  4e»^ 
nadieis  que  «s  basses  compagnies;  1  ca^teney  I  bel* 
tenant,  1  seig«nt,  19  grenadiers^  et  soldafe  oles^ 

Chasseum  dTork^l  uergeat^  ^  boaniM»  àm  gre» 
diero  et  des  basses  compagnies  tués  ;  9gtmMem  «t  MMtfi 
Uesséii  ;  4  grenadien  stsoldats  manquants» 

Tirailleurs  de  royal  des  Indes  Occidentales-^  ff^^ 
dîers  et  soldats  tués;  lofiderderéM^i»H!|or,  I  Ét^ga^t 
et  11  ^ppenadîera  et  soldats  biBBiés. 


tués;  1  officier  de  Tétat^najor^  Iseifouti  11  gisdtdKnf^i 
soldats  blessés.  - 

TotaI--l  sergenlv  16  greuadie»»  et  «Mi*  ^^} 
1  capitame,  1  o&ier  subailenNS  2  sfteieM  de  rtej| 
major,  2  sergents,  46  hommes  blessAs  ;  4  greoeAs»  ^ 
soldats  mani|uants, 

Nom$  des  Officiers  blessés* 

Etat-major— le  lieutenant  Rickard^  du  ^^^^^^^ 
ment  d^infanterie,aî^Hle-camp  dumijfor-géitéral  A'V^ 
legereflNfBC  i^. 

63eme  d'mfenterie— enptttûne  Lmclt,  gnereflMOtf  « 
lleat«iMnt  W%I«y  Iégei«ment.  n^^^jtA. 

Hnfltettw  ffe  Itovd-Tork— re  éâmf^  JtaWi^ 
légèrement  (Signé}.     ^  RBbbkbut,  dépi^-il^ 
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Sahts  Europœ  Suprema  Lex. 

La  bataille  d«  Waterloo  qui  avait  renversé  Baonaparle, 
a  ouvert  aux  Alliés  le»  portes  de  Paris,  et  replacé  Lomé 
XVUl  aur  U  trône  de  eee  ancêtres,  semblaît  devoir 
rendre  à  l'Europe  la  paix  qui  lui  était  aussi  nécessaire 
qu'elle  était  déiirée. 

Mais  la  faetiou  qui,  depuis  vingt-daq  ans,  ag^te  la 
IVance,  cette  faction  qui  n'a  jamais  cessé  un  seul  instant  de 
tenir  les  rênes  du  gouvernement,  forte  de  l'appui  que  lui 
donn^^t  les  débris  d'une  année  rebelle  dont  les  chefs  hn 
sont  restés  fidèles  ;  cette  Ifoction,  forte  des  excitateurs  qu'elle 
a  partout  à  sa  solde,  emploie  la  même  politique,  les  mémea 
ruses  et  fait  toujours  mouvoir  les  mêmes  ressorts,  pour  sou- 
tenir son  pouvoir.  Elle  irrke,  sous  divers  prétextes,  la 
vanité  de  la  nàticHi  française,  lui  rappelle  ses  victoires,  lui 
exagère  ses  revers,  lui  en  fait  redouter  les  suites;  elle  agite 
toutes  les  parties  de  la  France,  parles  hordes  de  brigands 
qui  lui  sont  dévoués,  calomnie  tout  à  la  foisles  intentions 
pures  des  Alliés  et  celles  du  Souverain  qu'ils  ont  replàted 
deux  fois  sur  le  trône;  elle  intimide  les  bons  citoyens, 
encourage  les  méchants  au  crime,  et  fait  en  un  mot  tOulee 
qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  faire  depuis  1780. 

I<es  ^liés  ne  peuvent  donc  pas  se  dispenser  de  la 
détruire,  s'ils  veulent  ramener  l'ordre,  donner  la  paix  k 
l'univers,  et  s'assurer  que  cette  action,  qui  a  pénétré  dans 
leurs  propres  Etats,  qui  les  a  mis  si  souvent  au  bord  de 
l'abîme,  ne  parviendra  jamais  à  les  ^  précipiter. 

Paris  est  le  foyer  de  cette  horrible  faction  ;  Paris  ren-» 
ferme  encore  ses  principaux  chefs.  Ceux  qui  se  sont  mon- 
trés plus  à  découvert  ont  peut-être  pris  la  fuite,  mais  comme 
ils  sont  ennemis  de  l'ordre  social,  qu'ils  ont  foulé  aux  pieds 
les  lois  des  nations,  ces  nations  ne  leur  doivent  plus  rien  ; 
elles  ne  peuvent  plus  leur  donner  asile.  IKailleurs  ne  por- 
teraient-ils pas  avec  leum  richéwes  tous  les  germes  de  la 
discorde,  de  la  révolte,  et  de  la  séduction  dans  le  sein  de 
ces  mêmes  nations?.  •  • .  Ils.  sont  trop  dangereux,  ils  sont 
trop  coupables»  Ils  doivent  sabir  les  cnâtiments  dus  à 
leurs  crimes.  La  justice,  cette  reine  des  mortels  et  des 
immortels,  doit  enfin  reprendre  ses  droits!  ^ 

Que  les  Allies  exigent  donc  qu'on  licencie  l'armée 
rebelle  ;  qu'on  en  punisse  les  chefs  ;  que  l'on  arrête  tous 
ceux  qui  ont  fomenté  la  dernière  rébellion  et  favorisé  le 
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retour  de  Bttonapaite  ;  tons  ceux  ^pii  <mt  été  les  prmdpnii 
agents  de  son  dernier  geuremement  ;  tous  ceux  enfin  «d, 
dans  les  emplois  civils  ou  militaires,  dans  la  ChamoR 
des  Pairs  et  celle  des  Députés,  ont  publiqnemeot  pn 
son  parti.  Us  sont  tous  membres  de  cette  feetion  désor- 
ganisatrice,  dont  l'Europe  enti«%  demandé  la  destrndioii. 

En  Tain  les  AHiés  ont-ils  essayé,  Tannée  dernière,  de 
replacer  la  France  au  nombre  des  grandes  fimiflles  dont 
l'Europe  est  composée;  générosité,  ùidulgesce, libéralité 
de  principes,  tout  a  été  employé  sans  succ^.  Si  cei 
oes  nobles  Alliés  ont  pranis  à  la  France  de  ne  point  se 
mêler  de  la  forme  de  son  gouvernement,  bien  loin  de  s'en 
mêler,  en  punissant  des  coupables,  ik  aflèrmiropC  ceM 
qui  vient  d  être  reconnu  par  la  plus  grande  majorité  delà 
nation. 

Qu'on  se  rappelle  que,  l'année  dernière,  quand  Bor- 
deaux, cette  ville  fidde,  arbora  .  la  pienuere  le  êmm 
blanc,  qui  pendant  tant  de  siedes  fut  l'emblème  de  Iw 
neur  et  du  courage,  toute  la  France  s'empressa  de  sme 
son  exemple  ;  et  si  depuis  il  a  été  un  moment  renrersé,  ce 
né  fut  que  par  des  fieu^eux  qui  voudraient  encore  replon- 

5er  la  nation  ihmçaise  dans  tous  les  maux  qu'entratoaitleor 
ominatimi. 

On  ne  saurait  donc  trop  le  répéter,  ce  n'e«t  P^  ^ 
pour  la  gloire  des  Alliés  et  l^ccomplissement  entier  de  lear 
entreprise,  d'-avoir  délivré  le  monoe  de  BoonapiS^e,  ûmi 
encore  qu'ils  détruisent  la  faction  sacr!léj[e  dont  il  n  était 
que  le  principal  instrument.  Ils  manqueraient  à  leurs  tru- 
tés  solennels  à  ce  Qu'ils  doivent  à  leurs  peuples?  «i» 
n'acbevaient  pas  leur  ouvrage.  Toutes  les  nations  de» 
terre  l'attendent,  et  l'on  ne  pourrait  croire  que  la  poonlatM» 
française  fût  assez  ^veugle,  pour  ne  pas  voir  que  lapons 
tion  des  coupables  peut  seule  la  garantir  des  horreuttdc" 
guerre  civile. 

On  n'hésite  pas  même  à  dire,  qu'affaiblir  la  Prance^ 
en  diminuant  l'étendue  de  son  territoire,  en  ^'^^^^ 
de  ses  forteresses,  ne  suffirait  pas  à  la  tran<]uillité  ^^J^ 
rope.    Car  '     «-*■•«" 

foyer  d'où 

l'arrêter  et  de  le  contenir  qû'«  ^^  .  ^„»  ^  «^        .,,, 
dies  pestilentielles.    D'ailleurs  les  Souverains  Al"és> 
balançant  leurs  intérêts  réciproques,  ont  déjà  Teconnnqo 
la  puissance  de  la  France  était  nécessaire  au  maintien 
l'équilibre  politique  de  l'Europe. 
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Londres  le  20  Septemhfe  1815. 

Nous  avoDs  eu  avant-hiec  la  satisfaction  d'apprendra 

aue'  la  colonie  de  la  Guadeloupe  était  délivrée  du  joiW 
es  traitres  qui  y  avaient  momentanément  relevé  Fétendardl 
de  la  rébellion.  L'amiral  Linois,  le  Amènerai  Boyer  et  le» 
troupes  oui  ont  violé  leurs  sennents  de  fidélité  a  leur  Roigr 
sont  conduits  en  France,  pour  y  être  à  la  dispositiim  du 
duc  de  Wellington.  Il  est  à  supposer  qu'en  se  rendant  4 
cette  condition,  ils  ont  eu  l'espoir  que  l'intervention  do. 
Héros  Britannique  les  mettrait  à  l'abri  du  châtiment  quai 
leur  crime  a  mérité.  Un  semblable  excès  d'mdulffence  ne 
serait  pas  sans  exemple  ;^  et  d'aussi  grands  coupables  ont 
été  épargnés.  Cependant,  quels  protecteurs  peuvent 
prendre  là  défense  de  deux  chefs  qui,  si  l'expéditioa 
Anglaise  avait  abordé  quelques  jours  plus  tard  à  la  Giia% 
deloupe,  auraient  célébré  la  fête  oe  Buopaparte  par  un  mas^ 
sacre,  auraient  immolé  à  leur  idole  des  sujets  loyaux,  dont 
le  seul  crime  était  la  fidélité  à  l'honneur,  à  leur  Roi  et  4 
leur  patrie  f 

On  voit  par  la  dépêche  du  général  Leith  combien  il  sa 
loue  de  la  conduite  du  comte  de  Yaugirauc).  Ce  vénérable 
gouverneur -général  a  prouvé  ^i  cette  occasion,  qu'il 
méritait  la  confiance  dont  son  souverain  Ta  Honoré;  sa 
conduite  ferme  et  prudente  a  préservé  la  Martinique 
de  désordres  semlilables  à  ceux  qui  ont  menacé  la'  Gua* 
deloupe  d'une  entière  destruction.  Dans  notre  ^  cahier 
suivant,  nous  donnerons  divers  rapports  et  documente 
ofiiciels,  qui  feront  connaître  à  nos  lecteurs  ce  qui  s'esl 
passé  dans  cette  dernière  ile,  depuis  le  moment  ou  les  ré<* 
Tolutionnaires,  ayant  appris  le  retour  de  Buonaparte  en 
France,  ont  pris  des  mesures  pour  y  rétablir  sou  autorité^ 
jusqu'à  celui  où  ils  ^nt  capitulé. 

Depuis  quelque  temps,  les  Journaux  de  Paris  sont 
três-sténles  en  nouvelles.  Nous  avons  ceux  du  19  de  ce 
mois.  Ils  renouvellent  le  bruit  de  la  conclusion  d*u]| 
taité  de  paix  f  mais  sans  y  ajouter  rien  qui  tende  à  le  oonr 
firmer.  On  croit  toujours  (]^ue,  quels  aue  puissent  être  lee 
arraqgements  ou  conventions  arrêtés  «ntre  les  alli&i  oe 
signés,  ils  seront  annoncés  par  le  gouvernement  firancais  ^ 
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l'ouverture  de  la  session  des  deux  chambres,* qui  am 
lieu  ie25».  Cette  époque  est  impatiemment  attendae  par 
tous  les  partis,  et  nous  pourrions  presque  dire  par  toutes 
les  nations*  Les  français  s'attendent  à  un  conflit  entre  It 
Chambre  des  Députés  et  une  partie  au  moins  da  miiûstcre. 
Leii  étrangers  épient  l'instant  où  la  lutte  commencent  soit 
pour  en  accélérer,  soit  pour  en  prévenir  les  résultats.  En 
attendant  qu'elle  éclate,  chacun  dresse  et  arme  ses  batf^ 
ries  ;  partout  on  voit  du  mouvement  et  de  l'agitation.  I/s 
nouveaux  députés  sont  circonvenus  ;  on  lès  exhorte  â  h 
modération,  à  l'oubli  des  injui'es,  à  l'amour  de  la  charte. 
On  leur  démontre  que,  pnisque  les  chefs  des  répiAlicainset 
des  constitutionnels,  et  les  réjjîcîdes  mêmes,  daignent  a^ 
cepter  le  régime  prescrit  par  la  charte,  les  royalistes  puts 
et  les  royalistes  mixtes,  doivent  aussi  consentir  à  s'y  sou- 
mettre ;  qu'il  serait  dangereux  qu'ils  fussent  plus  royalistes 
que  le  Roi,  et  qu'ils  voulussent  essayer  de  rétablir  la  mo- 
narchie française  sur  ses  -  antiques  fondements.  On  lem 
prouve  qu'il  est  important  pour  le  salut  de  la  France  qirrl 
n'y  ait  pas  de  noblesse  plus  ancienne  que  celle  du  om 
dxMrante,  pas  de  clergé  plus  pieux  que  les  abb« 
Talleyrand,  Fouché,  Louis,  etc.  pas  de  prince  nias  fiaele 
i  Phonneur  que  le  prince  de  la  Moskwa.  Enfin,  on 
Teqt  leur  persuader  que  le  Roi  n'est  retourné  à  ftw 

3 ne  pour  laisser  à  leurs  postes,  tous  ceux  quiUv^^'** 
étrAné,  que  ceux-là  seuls  peuvent  le  maintenir  sar 
son  tr5ne.  Sî  nous  ajoutions  foi  aux  lettres  qne  nous 
avons  reçues  de  Paris,  nous  croirlbns  qu'on  est  en  rrancc 
A  la  Teille  d'une  crise,  dont  le  résultat  sera  ou  lep«»- 
lion  du  ministère,  ou  une  défaite  totale  du  parti  qu 
homme  archi-royaliste  et  qui  comprend  la  majorité  des 

{ratés.  Les  intrigues  des  ministres  menacés,  soit  a 
'intérieur,  soit  auprès  des  souverains  et  ministres  etrai^^ 
«ont  plus  actives  que  jamais  ;  et  leurs  moyens  sont  m 
bilement  employés,  leurs  appuis  sont  si  P'*?*^^'!^. 
prévoit  qu'ils  triompheront  de  leurs  adversaires.  ^P®^ 
pant  il  est  parmi  ceux-ci  des  hommes  inteçres  et  ^"^|^ 
qui  ne  se  laisseront  ni  corrompre  ni  intimider,  et .  °  |j 
opinions,  s'ils  peuvent  les  émettre  librement,  ^^^^^^^jie 

Sartie  saine  de  la  nation  et  pourront  donner  une  ^^^ 
ireotion  à  l'opinion  publique.  Au  milieu  de  ce»  ^.^ 
iions,  le  Roi,  dont  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  9°^^^^ 
tuation  est  trés-pénible,  cherctie  à  réprimer  I  ^^^  ^J^ 
partout  où  elle  se  manifeste»  et  bppose  et  son  exemple 
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Wtorité  à  tous  les  efforts  des  divers  partis.  H  semble  ai* 
tendre  des  deux  chambres  Tappui  qui  lui  est  nécessaire 
pour  consolider  son  gouvernement.  , 

Lé  procès  dé  Ney  n'est  pas  encore  coninlencé*  ' 
II  a  été  annoncé  fréquemment  que  les  troupes  alliées 
et  particulièrement  l'armée  russe  étaient  sur  le  point  d'éva* 
cuer  le  territoire  français.  Depuis  quelques  jouins,  il  semble 

Su'il  soit  survenu  un  changement  dans  la  détermination 
es  divers  souverains.  Des  renforts  de  troupes  alliées  ont 
été  dirigés  vers  Paris,  où  il  paraît  qu'il  s  est  formé  des 
rassemblements  qui  ont  menace  de  troubler  la  tranquillité 
piiblique,  et  qu'on  croit  avoir  ét4  suscités  par  des  conspi- 
rateursi  Les  monarques  ont  visité  plus  fréquemment  le 
Roi  de  France,  et  les  jourdaux  ont  cessé  d'annoncer  leur 
départ  conune  prochain. 

Les  troubles  du  midi  sont  appaisés,  dit-on;  cepen« 
danty  quoique  les  autorités  annoncent  le  rétablissement  de 
l'ordre,  il  transpire  de  temps  en  temps  des  faits  qui  prou* 
vent  que  les  esprits  sont  loin  d'être  calmés  dans  cette  partie 
de  la  France,  et  que  la  présence  des  troupes  Autrichiennes 
comprime  seule  l'effervescence  et  les  ressentiments  des 
Buonapartistes  ou  des  loyaux  habitants.  Le  duc  et  la 
duchesse  d'AngouIéme  sont  de  retour  à  Paris.  Leurs 
vertus,,  leui^  noble  courage  et  leur  vrai  patriotisme  portent 
ombn^e  aux  factieux  ;  mais  leur  présence  ne  manquera 
pas  d^eacourager  les  fidèles  législateurs  appelés  dans  ce 
moment  à  l'honorable  tâcbe  de  remettre  la  F^*ance  sous 
l'empire  dés  lois,  de  la  religion  et  de  la  morale. 

Il  a  paru  Samedi  dernier  4  Paris  un  nouveau  pam- 

£hlet,  intitulé:  Du Ministeref  par Lêopold de  Maâsacrêm 
a  police  l'a  fait  saisir  immédiatement.  Il  nous  en  est  ce- 
pendant parvenu  un  exemplaire,  et  nous  en  insérerons  une 
grande  partie  dans  notre  numéro  suivant  11  est  dirigé 
principalement  contre  MM.  Talleyrand  et  Fouch/'. 


^^  M.  Bertrand  ne  pouvait  répondre  que  par  des  in- 
jures ou  des  déclamations  à  une  vérité  prouvée  pardevant 
notaire.  Ses  déclamations  sont  ridicules,  ses  injures  ne 
sauraient  m'atteindre.    B  eût  mieux  fait  de  se  taire,  puis* 

?ue  sa  lettre  ne  désavoue  rien  de  ce  que  j'ai  voulu  prouver, 
authenticité  de  celle  de  son  fils,  et  les  démentis  auxquels 
j'ai  dû  répondre.  Ne  pouvant  nier  ce  que  j'avance,  il  a  re- 
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tmun  k  des  fiblet  pour  attaquer  nu»  eaiactae;  il  tint, 
tes  tempe  mtnt  paesés  oà  l'on  ne  poayeît  repouMrli  o- 

'^  Je  ne  doie  eu  général  Bertrand  ni  la  liberté,  nih 
▼ie,  et  je  m'Aloime  q«r<m  oae  le  nomniMr  moa  bieifiiilNir. 
Si  j'ai  perdu  toute  ma  fortane  i  ùâre  mon  derar,jaaûie 
n'en  fiis  réduit  i  recourir  à  la  géoiroBÎté  de  penoene.  le 
général  eet  mon  beau-fi>ere»  ayant  épousé  ma  belle<flaVf 
et  non  ma  êOfur  infortunée  ;  '^  on  ne  devrait  jsmaii  aiténr 
la  vérité^  même  pour  se  rendre  plus  JntéreBsaDt"  Je  le 
M  demandai  jamais  rien,  je  ne  lui  dois  riea.   H  ft  qpei- 

Jues  efiorts  pour  m'attirer,  comme  tant  d'aairet»  aux  pMi 
e  son  mattre*  La  manière  dont  il  écouta  et  eât  l'air  d'ap- 
précier mes  refus,  me  fit  croire  qu'il  était  homme  dWieur. 
^  Attiré  par  lui,  je  le  vis  souvent,  jamais  ayecifitimitfc 
J*étais  son  parent,  je  ne  fus  jamais  son  ami,  j'eRtimas  n 
conduite  au  moment  de  son  départ  pour  l'île  d'Ëibe,  b 
^fouvant  loyale,  et  ne  doutant  pas  qu^sUe  f(kt  daœre.  Ne 
le  croyant  pas  capable  de  manquer  à  sa  parole,  je  '^"^|| 
lettre  au  Rot,  et  me  rendis  auprès  de  Sa  Maje«té,  ganatdi 
sa  fidélité.  Le  mois  de  Man  a  prouvé  mon  ensuis  L^km- 
me  ^i,  à  la  faveur  de  faux  serments,  et  pour  asiolipiroitf 
ambition  criminelle,  trame  des  complots  odieux,  dont  kn* 
sultat  est  le  déchirement  de  sa  paûrie,  ne  peut  plia  n<* 
être  pour  moi,  eAt^il  été  mon  ami  le  plus  indine. 

^  Peu  m'importe  l'idée  que  se  fait  de  mes  prinapein 
famille  de  M.  Bertrand,  ces  principes  sont  connus  de  ne 
amis,  estimés  de  tous  ceux  «pie  j'estime,  ^^^^^^^^f^!] 
changerai  pas  pour  adopter  ceux  qui  ont  perdu  le  geoei» 
Bertrand,  et  qui  dirigent  encore  les  penonnes  4^|P^ 
tent  à  voir  en  lui  le  modèle  de  l'honneur  et  le  berts  oe  a 
fidélité." 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


'  No.  CCCCL.— i«  30  Septembre,  1815. 


DES  RÉVOLUTIONNAIRES 

£T   DU   MINISTERE  ACTUEI^. — FIN. 

I 

Je  ne  craindrai  pa»  de  répéter  ce  que  déjà  ropinion 

Sublique  kit  entendre  de  toutes  parts  :  les  opérations 
n  ministère  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  police  et  à  Tad- 
ministration  intérieure  de  la  France  paraissent  fausses» 
imprudentes  et  jettent  partout  Feffroi  et  la  consternation* 
Entourai  de  leurs  flatteurs,  célébrai  par  des  journaux  qui 
sont  maintenant  sous  leur  dépendance,  et  participant  ainsi» 
sous  quelques  rapports,  au  malheur  de  la  condition  des 
I,  ces  ministres  ignoraient-ils  ce  qui  se  passe,  les 


bruits  qui  se  répandent, les  soupçons  qui  s'accréditent  les 
malheurs  que  ron  raconte  ?  S'ils  l'ignorent»  il  faut  les  en 
instruire. 

Et  d'abord,  quel  que  soit  le  motif  qui  ait  pu  détenniner 
le  Soi  i  faire  des  choix  que  nous  devons  respecter,  je  ne 
pense  pas  que  les  hommes  qu'il  a  choisis  puissent  concevoir 
une  extrême  surprise  si  je  leur  déclare  que  ce  n'était  pas 
eux  précisément,  ou  du  moins  quelques-uns  d'entre  eux» 
que  l'on  attendait,  à  voir  remplir  ces  places  éminentes  ; 
et  peut-être  ne  leur  a^t41  pas  été  diffi<!ue  de  s'apercevoir 
qu'au  milieu  de  l'ivresse  générale  que  faisait  nattre  le 
retour  de  notre  Souverain  bien-aimé,  leur  nominatioii 
était  loin  d'ajouter  un  nouveau  charme  à  ces  premiers  mo- 
ments de  la  félicité  publique.  Toutefois  nous  ne  vivons 
plus  dans  ces  temps  a'un  honneur  ombrageux  et  chevale- 
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resqne,  où,  je  ne  dirai  pas  des  crimes  et  les  plus  odieux 
des  crimes,  mais  le  simple  soupçon  d^une  bassesse,  lois- 
qu'on  n'avait  pu  s'en  laver  complètement,  portait  avec 
loi  l'exclusion  des  moindres  emplois  publics  et  même  de 
la  société  entière.    Dans  la  corruption  inexprimable  de 
nos  principes  et   de  nos  moBurs,  dans  l'abatteme&t  pro* 
fond    où    nous  ont  plongés  nos    trop  longues    miseraii 
le    plus     grrand    nombre    norte    un  regard  stupide   et 
indifférent  sur  tout  ;  tous  les  moyens  de  salut  nous  sont 
bons,  et  c'est  pouf  cela  s^Mis  doute  qu'il  nous  est  si  difficOe 
de  nous,  sauver  ;  ce  qui  faisait  autrefois  frémir,  aujourdirai 
fait  à  peine  sourciller  ;  et  beaucoup  eussent  pr6né,  honoré 
même  des  ministi^,  quels  qu'ils  pussent  être,  sons  la  eoii- 
dition  que  désormais  ils  n'auraient  d'autre  pensée  que  cdle 
du  bien  public  :  les  plus  délicats  même  se  seraient  résignés 
à  les  supporter.    Laissant  donc  le  passé,  examinons  ce 

Ju'il  était  urgent  de  faire,  ce  que  le  en  de  la  France  entière 
emandait,  ce  T](ii\ine  e^cpénence  nouvelle,  la  phis  fatale 
de  toutes,  indiquait  jusqu  à  l'évidence,  et  nous  aurons  mal- 
hetnrewemènt  assez  de  reproches  à  aibesser  aux  ministres 
aU'Roi. 

Je  sub  invinciblement  nunené  ici  vers  des  idées  qm 
me  poursuivent  partout:  j*y  ajouterai  de  nouveaux  déve- 
kpp^ments,  parce  que  lé  péril  est  là  tout  entier^  et  qai^ 
e'estlà  seulement  miel'on  peut  trouver  le  salut.  Tb\  pcmt 
mm  vivement  qu^i!  m'a  été  posï^te  de  le  iah^,  Taccordl 
,  inouT  qui  «!jkMe  ^ntre  les  nombreux  agents  de  ta  révolutioD; 
je  les  ai  montrés  fi>hnant,  au  milieu  de  TÈtat,  un  autre 
p^tij^  soumis  à  ses  lois  particulières,  établi  dans  une  hié- 
rar dije  mérttBÎHeuse  pour  commander  et  obéir,  aussi  tyran- 
nique  dans  le  commandement  que  servile  dans  l'obéis- 
sance, ayant  ainsi  fa  double  organisation  d'une  société 
secrète  dHiluminês^  qui  s'accroft  et  se  fortifié  timidement 
dans  les  ténèbres,  et,  d'une  puissance  politique  gui  i^ 
violemment  et  an  grand  jour,  quand  ille  faut  et  aussiSlt 
qtfîl  le  tBLxA.  Dans  cette  conibiinaison,  la  plus  infernale 
que  la  méchanceté  humaine  idt Jamais  pu  concevoir,  tant 

SiB  le  principe  de  son  existence  ne  jsera  point  atteqaé, 
ssociation  tévôliitionnaire  peut  tout  braver  ;  ^et  toute 
puissance  tjue  l'on  trara  essayé  fl^flever  contce  elle,  nf 
cherdtant  à  la  combattre  «jiie  par  àeé  mutati<»is  timides  et 
partielles,  ne  pourra  jamais  avoit*  qu'une  existence  fr^^ 
et  passagère.    En  effet,  qiK^l'ôn  aMMll  ë «tte  madiine 


^itiqite  et  inystériéuee,  des  cheft  qui  hii  'soient  étranger» 
nuammt  ses  clie6  véritables  s'établissent  dans  Tonabre,  et  a,u 
moyen  d'une  çndple  coiinmuniêation  avec  quelque^  jprihd- 
|MiiEX  èaus^^frdresy  1^  rapports  directs  se  trouvent  immé- 
diatement rétablis  ;  c^on  essaie  de  rompre  ses  rangs  en  y 
jeftant  des  intermé<uaires  dont  l'action  soit  en  sens  coii- 
4raîre  :  ses  agents  subakemes,  babiles  à  dissimuler^  che^- 
dient  àPinstfilitméiiie,  parmi  leurs^r^re»,  et  j'oserAis  dire 
jpresque  d^nstinoty  le  pomt  de  contact  le  plus  prochain  pour 
^j  rattacher  et  rentrer  par-là  dans  le  mouvement  com- 
mun qui  d^t  tout  entratnor.  Cest  p&r  cet  enchatnement  si 
llabfleiiient  combiné  de  tant  de  ressorts,  tous  dirigés  veiB 
le.mémeDdint,  que,  pendant  Pannée de  lapremiererestan- 
rartion,  Kovi^  a  pu  gouverner  la  police,  Maret  ou  Camqt 
f^tériëiR*,  chaque  préfet  dévoué  &  Buonaparte  le  départe- 
meDt  voisin  du  sien,  où  Fon  avait  placé  pat  dérision  un 
préfet  royaliste.  Ainsi,  Texécrable  lu-aigneè  répare  avec 
4ine  activité  continuelle  les  fuoindres  altérations  qu'éprouve 
«on  tissu  meurtrier,  et  cachée  au  centre  de  ce  piège  mextri- 
fsable,  reçoit  l'ébranlement  le  plus  lé&^r  de  ses  fils  les  plus 
imperceptibles,  y  enveloppe  sa  proie,  rassaasîne  lâchement 
et  la  déviM'e  sans  danger. 

Ma»,  que  dirai^e  de  ces  trois  mois  à  jamais  lamentai 
Mes,  qui  oiit  précède  le  second  rétablissement  ^u  trâuef 
'L'étotmement' va  croître  encore.  Le  tyran  arrive  et  trouve 
A 'la  sourceméme  de  son  popvov  des  divisions  qui  Pafiài- 
MÎBSOnt;le  parti  rovaliste,  qui  cherche  encore  depuis  onze 
mois  un  point  de  ralliement,  n'a  point,  à  la  vérité,  de  forces 
réeMes;  mais  il  est  répandu  partout,  et  partout  il  agite  une 
population  indécise  qui  s'aperçoit  déjà  qu'on  la  trompe, 
parce  que  déjà  on  l'opprime.  Cependant  toute  l'Europe 
en  armes  s'avance  vers  les  frontières,  et  les  révolutionnaire 
se  voient  ainsi  pressés  de  toutes  parts,  faibles  pour  la  pre- 
■lierefoii  dans  l'intérieur,  parce  que  l'ennemi  du  dehorspiqs 
meniEiçant  et  dont  le  succès  serait  plus  décisif  exige  rem- 
plpi  simultané  de  toutes  leurs  ressources.  *Hé  bien,  lei|r 
iinion  indissoluble  feraleur  force,  et  lorsqu'il  est  question 
éie»  royalistes,  le  républicain  Camot  n'aura  pas  une  autre 

Sensée  que  le  buonapartiste  Bertrand.  Il  n'est  pas  sûr 
'employer  la  violence  :  on  se  servira  de  mille  artifices.  Ou 
commencera  par  feindre  de  la  modération  pour  inspirer 
une  iausse  sécurité  ;  la  tactiaue  des  mensonges  politiques 
si  connue,  si  usée,  et  cepenuant  toujours  nouvdle  par  ses 
effets  toujours  immasquaUes,  sera  mise  en  jeu  pour  ébran- 
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1er  les  tspènnemi  dirâer  les  intérète,  répandre  la 
et  jettér  tous  les  esprits  dans  ane  insupportable  inoertitiiile. 
Les  chefis  les  plus  inquiétants  du  parti  royalisie  seront  m* 
cherchas  sans  omît  et  mystérieusement  arrêtés  ;  le  ooneerl 
se  rétablissant  ainsi  par  degrés  dans  cette  société  de  bri- 
gands à  mesure  ^u'il  achevé  de  se  'détruire  parmi  les  hon- 
nêtes ffene^  on  voit  paraître  des  colonnes  armées  et  mobiles 
dont  ractiyité  masque  la  faiblesse,  qui  se  portent  saeces- 
sirement  sur  les  pomts  les  plus  dangereux  pour  désarmer 
ou  arrêter  publiquement,  frappant  toujours  aes  coups  aaasi 
prompts  que  certains,  parce  que  tous  les  révolationnaires 
leur  servent  de  g^de,  et  jouent  ainsi  le  rôle  d'espions  avant 
qu'on  leur  fasse  remplir  celui  d'assassins  *•  Voilà  ce  qui 
s  est  fait  sur  tous  les  points  de  la  France  pendant  cette 
longue  agonie,  avec  une  habileté  que  Fenfer  méma  n'eèl 
pas  désavouée  ;  mais  aussi  avec  cet  inconvénient  que,  se 
perdant  par  le  succès  même  de  leurs  manœuvres,  les  fiui- 
teurs  de  la  révolution  ont  achevé  de  mettre  à  découvert 
tous  les  ressorts  de  leur  politique  et  de  leur  gouvemmnent; 
Oui,  partout  où  il  y  a  assez  d'hommes  réunis  pour 
qu'on  y  ait  un  maire  et  un  commissaire  de  police,  la  firane* 
maçonnerie  révolutionnaire  est  maint^iant  dévoilée  ;  par- 
tout on  frémit  en  peni^ant  que  la  France  porte  dans  son  sein 
ce  germe  d'une  aestruction  inévitable;  partout  on  n'élevé 
qu  un  cri  vers  le  Souverain,  c'est  pour  le  conjurer  de  nom 
sauver  en  frappant  sans  pitié  tous  les  traîtres,  et  en  dis- 
pensant jusqu  au  dernier  ae  leurs  satellites.  Il  n'y  a  poor 
nous,  de  salut  et  de  repos  qu'à  ce  prix  ;  si  nous  obtenons 
enfin  une  administration  toute  nouvelle*  qi^i  remplace  cdle 
oui  fait  notre  honte  et  nos  calamités,  nous  ne  crmons  pas 
1  avoir  achetée  trop  cher  par  les  derniers  fléaux  qui  vien- 
nent de  nous  accabler.  O  fatale  influmice  du  génie  rév<^ 
lutionnaire  !  tandis  que  nous  élevons  vers  le  trône  ces  priè- 
res suppliantes,  les  noms  les  plus  déshonorés  paraksent 
à  la  tête  des  premiers  emplois  du  g^vememmit;  si  l'en 
désigne  enfin  quelques-uns  des  principaux  conjurés 
â  la  vindicte  publique,  c'est  avec  une  lenteur  et  des 
répugnances  qui  laissent  entrevoir  le  dessein  bien  anM 


*  Les  victoires  de  leurs  arméesllevait  être  le  signal 
des  assassinats^ 
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de  MXLvef  toag  ks  autrai  ;  des  trattres  qui  servirent  Bao- 
naporte  jusqu'au  jour  de  son  abdication,  sont  appelés  à 
administrer  au  nom  du  Roi  les  provinees  qu'ik  ont  a  peine 
cessé  de  désoler;  des  factieux  qui  l'insultaient  encore,  le 
mois  passé,  dans  la  tribune  des  ReprésentantSf  président 
aujourd'hui  des  collèges  électoraux,  et  vont  peut-être 
remonter  insolemment  i  cette  même  tribune  avec  le  nom  de 
Députùf  changeant  leurs  injures  sacrilèges  en  une  louange 
hypocrite  et  impudente.  Où  somnjies-nous,  grands  Dieux  I 
le  crayon  de  Tacite  n'a  jamais  tracé  des  temps  plus  mal* 
heureux,  ni  une  plus  effroyable  corruption. 

Ministres  du  Koi,  je  ne  vous  accuse  point  de  le  trahir: 
s'il  m'était  prouvé  que  vous  fussiez  des  traîtres,  j'élèverais 
à  l'instant  ma  voix  contre  vous,  et  dût  votre  pouvoir  em- 
prunté me  menacer  de  ses  plus  implacables  vengeances, 
j|e  dénoncerais  hautement  vos  trahisons,  prêt  à  subir  vos 
interrogatoires  auxquels  j'ai  déjà  su  répondre  et  à  rentrer 
dans  vos  prisons  qu  ne  me  sont  point  inconnues.  Mais  jfi 
vous  le  dirai  franchement,  et  je  continue  de  m^adresser 
plus  particulièrement  i  ceux  qui  sont  chargés  de  l'admis 
nistration  intérieure  de  la  France,  quels  que  puissent  être 
votre  zele  et  votre  dévoûment  pour  le  service  de  notre  ex- 
cellei^  m<marque,  il  ne  semble  pas  que  vous  ayez  ni  dans 
votre  situation  ni  peut-être  dans  votre  caractère  ce  qui 
serait  prejure  à  renare  vos  services  aussi  efficaces  que  l'exi- 

r raient  les  sraves  circonstances  où  la  Providence  a  voulu 
placer.  J'avais  pensé  d'abiurd  à  employer  ici  quelques 
artifices  du  langage  pour  vous  présenter  avec  le  plus  de 
ménagement  pofBible  de  fâcheuses  et  choquantes  vérités  ; 
ma»  comme  le  résultat  de  mes  tours  oratoires  sertut  toujours 
de  vous  cofttrajndie  d'avouer  que  vous  avez  servi  la  révolu- 
tion à  peu  prés  dans  toutes  ses  époques,  trouvez  bon  <}ue, 
]|ÛBsant  ici  de  c6té  ces  vaines  ressources  d'une  rhétorique 
inridieuse,  je  tire  sur-lcH^amp  de  cet  aveu  nécessaire  une 
conséquence  dont  il  vous  serait  difficile  sans  doute  de  con- 
tester la  justesse  :  c'est  qu'à  jnoins  d'un  miracle,  il  est  im-^ 
possible  que  les  habitudes  de  vingt-cinq  ans,  espace  si  long 
dans  la  vie  humaine,  ne  vous  aient  laisse  Quelques  préiugâ 
nuisibles,  n'aiept  fait  naître  en  vous  quelques-unes  ae  ces 
affections  qu!on  ne  peut  plus  vaincre,  et  comme  il  faut 
croire  à  la  sincérité .  d'un  retour  qui  vous  a  mérité  du  Roi 
des  preuves  si  éclatantes  d'une  confiance  sans  bornes,  que 
vous  n'éprouviez  aussi  quelque  remords  de  vos  fautes  pas- 
Sjées .  (vous  le  voyez,  j'adoucis  autant  que  je  le  puis  mes 
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OEfireariciiB)  et  qael^e»4iB«B  de««niblM  kmf\mÊ ililuB  éé 
•es  retMvds.  Von  avez  long^lempi  haï  «t  pewéetétwt 
ee  q«ii|MMîs8ait  attadié  à  la  eauaeqiie  fohs  wwvcft  wmoufu 
«Tboi  ;  TOUS  ayez  été  long^tempa  onn  d'anMé,  d^ntâét  à 
oemc  mil  J'mit  toajoim  détestée  et  qui  fiement  -loatvéceiiH 
ment  ne  la  trahir.  Des  ^«vaax  dut  t#iis  pafla^ieB'affve 
eux  Ja  coatiiiiielle  actîrké,  des  pérfls  aaMi  eease  renaknflls 
et  qni  tous  'feeflt  ODnmuiw,  oot-eiiBeiité  «es  impfMUtBy  et 
je  'Be  TOUS  dîsiifltnflerai  MMt  que  je  yens  demis  des  eeems 
toat-à-<fait«ndttrciB,^  die  tés  nmpmrts  B^ayaient  pas  laissé 
en  yous  quela  ae»-nnes  de  «es  mipressioiis  qw,  troebiant 
le  jtigement  4e  IThomme  et  attestant-sa  faiblesse  natareOe, 
prtmyent  do  moins  qa'il  est  aeoessilleà'laiiîiié,  àflm- 
raaiutéy  sentiments  qu'il  ne  peut  perdre  qiie  ^ms  «me 
dégradation  sans  ressource  de.  ses  plus  nobles~feciilt6s.  fi 
est  donc  difficile  que,  forçant  aînstia  nature,  yous  {nnaîea 
à  Pinstant  mémenaTr  sans  mesure  ce  que  yous  ayea  aimwtt 
et  aimer  ànn  degré  suffisant  ce  que  yous  ay«z  sifwufendé* 
ment  ba'û  L^ésitation  de  yotre  Ame  entre  des  sentOMiili 
lu  opposés  et  que  yous  essayez  vainement  de  eonbaMw^ 
se  communique  à  yotre  esprit,  en  olMcufoil  les  hnucves; 
et  yous  retrouyant  ainsi  dans  des  embarrss  qui  sont  ahao» 
hravent  les  mêmes  que  ceux  qm\  Fan  passé,  amenèrent  la 
pttte  du  Oôuyemement,  yous  retombez,  maljffé^wms  ^ 
comme  incapables  de^proSter'de  la  plus  terrible  des  eue» 
riences,  dans  les  faussa  roules  que^étaient  oureites  dms- 
$em  les  die6  de  TandeuparlL  Hrasmesd^état  tairt  yantés^ 
et  qui,  dans  d'autres  temps,  moivfrfttes.eflfectii^meBt  mie 
babileté  qu'il  nous  est  oiffleile- d'oublier,  yolregéttieiw 
peut*il  donc  conceyoir,  pour  sauyer  la  Fnmee,  dHmtrea 
plaas  que  ceux  qui,  tout  a  l'beure,  OBt-man^pté^le^fci-pep- 
dre  à  lamais?  Quoi  !  yous  proposez  des  concfliatioBS 46» 
montra  impossibles  !  Vous  proyoqoez  encore  mie  indsi- 
gence  qui  nous  Ait  si  fie^tale  I  Vous  renouyclez'  eontro  les 
seryiteurs  du  Boi  d^anciennes  obfectioBS  aussi  absurdes 
qu*outrageantes  I. . . .  Fidèles  Mmistres  du  Boi,  tout 
nançais  doit  fiâre  ses  efforts  peur  yousempédmr  de^ 
à  yotre  perte  et  à  la  nétre. 

La  France,  si,  dans  le  tebleau  que  j'ai  présenté  de  la 
Rérolution  entière,  je  n'ai  rien  dit  contre  la  yérité  (et  je 
crois  ayoir  été  au-dessous  dé  la  yérité),  '  la  France  se  diyise 
aujourd'hui  en  deux  partis  sans  doute  trâs-oraosés^  les 
yictimes  et  les  bourreaux,  'Dans* la  f^m  petite^ tNHM|fade, 
tout  ce  qui  avait  un  rang,  de  l'édueiÉiiHit  dblaftitmie 
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tout  oe  ^tti  wdk  eaBservé  quelque  sentinent  deprebit^' 
d'huvutfinKé»  çuQl^eii  idées  d'une  justice  divkie  et  d^la 
différence  qui  exista  entre  le  bi<»i  et  le  vaai,  a  été  (^priméi 
dépouillé,  asssauné:  j'ai  dit  mille  fois  ce  qu'étairât  les 
assassins,  et  les  sppresseurs;  Et  l'on  conçoit  le  pro^t  de 
réunir  des  éléments  aussi  opposés  entr^  eux  que  le  ciel  et 
la  imre  !  Et  ce  prcyet,  on  prétend  l'exécuter  au  moment 
même  oà  nous  sortons  d'une  crise  qui  vient  défaire  éclater 
l'endurcissementf  la  férocité  incurable  des  uns,  en  redour 
blant  la  haine,  lliorreur  et  le  mépris  des  autres  i  Qu'09  ne 
l'espère  pas  ;  il  y  a  de  Ift  folie  à  l'espérer*  En  l'essajant 
on  ne  réussira  qu'à  &ire  de  la  France  enti^i^  une  efirova* 
ble  arène,  01^  les  cboses  restant  dans  cette  fatale  indôcî- 
sioo,  il  n'y  aum  ni  paix  ni  trêve  que  l'un  des  dei^c  partie 
n'ait  été  abattu,  Le  peuple  est  au  milieu  d'eux,  ce  peuple 
qui,  comme  l'a  dit  un  bommç  auquel  il  étSlit  bien  connu,^ 
^.ne  respecte  4iue  la  force,  n'a  d^  ^nfiance  qu'en  elle,  et 
dans  les  révwitions  s'attacb^  toujours  an  parti  qui  en 
montre  le  plus."  (Xn  a  vu  quels  nieges  ^frqssiers  lui  ont  été 
tendus  depms  un  w  t  '^^^o  quelle  stupide  facilité  il  s'y  ^ 
laissé  'Si^iîiger  ne  ^r^BOoiinaissant  la  danger  qii'au  moment 
QÛ  il  n']p  avait  plus  aucun  ssoyen  de  l'éviter.  Pensert^cm  qu0 
l'expéwpee  Fait  fort  éclairé,  qu'il  »^t  mçôntenant  ^n  ffvi» 
contre  ses  ennemis  et  inaccessible  à  toutes  leura  séduc«' 
tions  f  Qu'on  sache  que  ceuxs^i,  s'ils  continuent  de  con* 
server  le  pouvoir,  nç  conçoivent  à  ce  sujet  aucune  espèce 
d'inquiétude  e  pemeiine  ne  cennnit  miesx  qu'eux  réter- 
oeiie  enfenceds  €e  peuple  dont  ils  sesoat  établis  les  hypo* 
oriMB  défens^uis  $  on  neFarjainaisdirigé  av^o  un  art  plus 
détestable,  et  jamais  m  o^«n  a  plus  eruâiemènt  abusé*  Os 
peuple^est  en  quel^pm  sorte  devenu  leur  patni|[iuine,et  dans 
M  vague  d'opmions  «t  de  pensées,  où  fb  ont  su  le  Ronger, 
ils  peuvent  sBoers  Téffaror,  rsffiter  A  la^r  gvé,le  oondoii^  où' 
ife  voudront  Qs^on  tWvaciie  de  ees mains  barbares:  qu'on 
feeonieA*ce«ix  qui  peavepif «euls  le rapieneri l'ordre,  ila 
morale,  ssix  sentimenti  religieux  qui  en  sont  la  «ourse  et 
la  Irécompense  ;  hélanl  ce  peuple  malheureux  n'a  besoin 
que  de  repos  ;  tout  l'y  invite,  et  le  sentiment  profond  de 


;  ^  M*  fiertmnd  de  MoMevffle,  JBR^aire  éfe  la  Rholfiiiim 
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ses   longues   calamités  et  lea  ressonroea  mcomparabha 


qu'offre  le  beau  pays  qu'il  habite  à  son  commeroe  et  à 
industrie  *  ;  on  le  verra  alors  dianger  comme  nv  une  sotte 
d'enchantement  ;  j'ose  assurer  que  ses  qualités  natmelk^ 
si  long-temps  obscurcies,  sont  loin  d'être  éteintes  ;  il  a  en- 
Genre  en  Im  le  germe  de  ces  vertus  douces  et  générenKS 
qui  le  plaçaient  au  premier  rang  des  peuples  de  PEurope^ 
qui  firent  autrefois  «e  la  France,  la  source  et  le  modèle  de 
toute  civilisation  ;  et  le  voyant  ainsi  remonter  rapideneiit 
au  point  d'où  il  était  descendu,  on  en  sentira  iMvaiit^ge 
l'inoignité  de  ceux  qui,  l'avant  fiût  tomber  si  bas,  vou- 
draient pour  satisfaire  leur  lâche  cupidité,  leur  insatuble 
soif  du  pouvoir,  le  retenir  à  jamais  au  fond  de.  ces  abtmes. 
Encore  un  coup,  il  faut  qu'en  ceci  la  révolution  soit 


plete  ;  on  ne  peut  le  sauver  qu'à  ce  prix  ;  fl  n'y  a  sur  ce 
point,  dans  laTrance  entière,  qi^un  cri,  qu'un  sentimeiity 
qu'une  volonté,  et  la  dijflTérence  est  ici  du  cr^ne  à  la  vertu. 
Que  répondent  à  ces  vives  attaques  ceux  qui  tiennent 
ou  par  intérêt  ou  par  préventions,  à  ce  système  destruc- 
teur et  scandaleux  de  l^namovibilité  des  autorités  adminiB- 
tratives  ¥  Ne  pouvant  justifier  les  hommes  qui  les  compo- 
sent, ils  calomnient  ceux  que,  de  toutes  parts,  on  désigne 
pour  les  remplacer.    Vineapaeité  des  rôyalistest  est  deve. 


*^  Lbl  bonté  des  terres  d'un  pays  y  étabUt  naturdle- 
ment  la  dépendance.  Les  g^ens  de  la  campagne,  oui  y 
font  la  principale  partie  du  peuple,  ne  sont  pas  si  jaloux 
de  leur  liberté  ;  ils  sont  trop  oc<»ipés  et  trop  plems  de 
leurs  affaires  particulières.  Une  campagne  oui  regorge  de 
biens,  cnùnt  te  pillage,  elle  craint  une  armée.  ^  Qu'est- 
ce  qui  forme  le  bon  parti,  ditCicéron  à  Attîcus?  seitmt-ce 
les  gens  de  commerce  et  de  la  campagne,  à  moiiis  que 
nous  n'imaffinions  qu'ils  sont  opposés  a  la  monarchie»  eux 
&  qui  tous  Tes  ffouveruements  sont  égaux,  dê$  fw't&sçwtf 
tranquilleê.  "  Montesq.,  Esprit  de$  Laih  lii^«  XVIII, 
chap.  1er. 

t  J'étends  encore  id  la  signification  du  mot  rmuUUiet 
dont  on  prétend  avec  tant  de  perfidie  rertreindre  l'appli- 
cation au  très-petit  nombre  de  nos  plus  illustres  exilée. 
Tout  homme  ^ui  a  de  la  probité,  de  l'honneur,  de  la  rsU^ 
gion,  qui  sait  garder  la  foi  des  serments,  qui  n'a  pont' 
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nue  en  quèhiiie  torte  on  des  aMeles  de  foi  de  letmseé- 
•tiares,  et  Uoo  voit  ee  préjuge  afeurde  te  répandre  même 
parmi  les  pertonnes  qui  semieat  le  pins  intér^sées  i  le 
combattre  et  à  le  repoosser.  O  tous  !  politiques  profonds 
et  unrrenMls,  qui,  après  rous  être  occupés  sans  relâche  à 
tort  détruire  pendant  TÎngt-dnq  ans,  vous  présentez  au- 
jouifd^hui  atec  tant  d'assurance  pour  tout  réparer,  ne  nous 
acoorderez-rous  pas,  quoi  qu'il  puisse  vous  en  coûter,  que 
la  rérdutîon  entière  est  un  tissu  d'extravagances  et  de 
cruautés  ;  que,  sous  ce  double  râpant,  l'histoire  ntofire  au- 
cune de  ses  époques,  méine  les  plus  désastreuses,  qu'on 
ose  lui  comparer  7  Cependant  ces  royalistes  que  poursmvent 
vos  dédains  affie^tés  ont-ils  fait  autre  chose  que  combattre, 
détester,  couvrir  de  tCfOB  les  opprobres  qu'elle  méritait  cette 
même  révolution,  faisant  ainsi  preuve  dlionnêtété  et  de 
bons  sens, tandis  que  votre  conduite  n'offrait  à  tous  les  yeux 
que  folie  et  méchanceté  f  Ils  reparaissent  avec  leurs  princi- 
pes, leurs  sentiments  d'honneur,  un  caractère  éprouvé  par 
de  longs  malheurs,  une  expérience  qui  doit  leur  avoir  pro>- 
fité  au  moins  autant  qu'à  vous  :  et  ne  pouvant  leur  refuser 
ces  qualités  qui,  de  tout  temps,  furent  considérées  comme  les 
plus  essentielles  dans  ceux  qui  sont  appelés  à  gouverner  les 
nommeii,  vous  ne  craignez  pas  de  leur  opposer  les  opinions 
.erronées  du  siècle  avec  lesquelles  ces  généreux  Français 
ne  sont  pli»  effectivement  en  rapport,  comme  s'il  s'a- 
gissait de  se  laisser  entraîner  à  ces  opinions  funestes' et  non 
pas  de  les  réformer.  Vous  allée  plus  loin  :  vous  osez  por* 
ter  en  compte  le  travail  matériel  ae  l'administration,  et  en 
exagérant  a  plaisir  les  difiicultés,  vous  essayez  de  peitaa- 
der  que  tout  est  perdu  si  l'on  se  hasarde  de  le  confier  à 
ces  mains  inhabiles  I  l^pondez  :  lorsque  Buonaparte  pre- 
nait au  hasard  dans  son  antichambre  un  de  ses  valets  tout 
charffé  d'oripeau,  dans  l'armée,  quelque  officier  mutilé 
qu'illui  plaidait  de  protéger,  au  milieu  de  Paris,  quelque 


dépouillé  la  veuve  et  l'orphelin,  et  qui,  en  raison  de  sa 
conduite,  a  été  négligé  ou  persécuté,  depuis  vingt-citiq 
ans,  est  propre  à  servir  le  Boi  et  peut  être  considéré  commet 
rayalUte^  La  Fiance,  grâce  au  ciel,  renferme  encore  de 
ces  dignes  citiMrenspIus  qu^il  n'en  faut  pour  occuper  tou- 
tes les  places  de  PEtat  avec  intelligence,  activité,  fidélité. 
Qu'mi  dise  un  mot,  et  j'ose  assurer  qu'ils  seront  à  l'instant 
désignés  de  toutes  parts  :  iUbû  ce  mot  n*e$t  pa$  dit  /•  •  ^ , 
VoL.L.  5T 
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Slat  écrivflBsier^  frisait  à  ses  gi^  du  iptokigyrkfae  w 
e  la  politiqite,  et  qu'il  donnait  à  ae  tek  pCTO&nageB  des 
Préfectures,  des  direcdous  générales;  des  dirânoos  met» 
dans  les  ministères,  Tadministrattmi  fut^lle  bouleTaséet 
Le4  fiBtutes  que  put  d'abord  leur  faire  commettre  un  momeot 
d'inexpérience  ont-elles  même  mérité  d'être  remarquées  f 
et  rivalisant  bientôt,  pour  servir  leur  digfne  maitre^de  zeie  e( 
d'activité  avec  ses  plus  expérimentés  serviteurs,  n'ont-ila  pas 
justifié,  presque  sans  exception,  ce  principe  qui,  dans  de  tels 
choix,  fut  sa  règle  à  jamais  invariable  :  que  le  pbu  déoomé 
était  toujaurê  le  pluê  habile?  Que  serait-ce  si,  descen* 
dant  les  degrés  subalternes  de  l'administration,  j'exposais 
au  grand  jour  les  vils  coquins  dont  elles  sont  en  quelque 
sorte  infestées,  la  plupart  sortis  des  dernières  classes  de 
la  société,  en  ayant  toute  l'ignorance,  toute  la  grossièreté, 
abrutis  par  tous  les  vices,  mais  prêts  à  tout  et  par  consé- 
quent jugés  propres  atout!  Ainsi  tcmibeut  d'eUes-mêmes 
vos  objections,  contre  lesquelles  vous  n^attendez  pas  sans 
doute  que  j'élève  une  réfutation  plus  sérieuse.  CepenJIaiit 
il  est  impossible  d'en  disconvenir:  dans  l'année  mémo- 
rable qui  vient  de  s'écouler,  dés  Qu'une  partie  quiconque 
de  l'administration  tombait  entre  les  mains  d'un  royaliafee. 


tous  les  ressorts  semblaient  s'en  détraquer:  quelles  que 
fussent  sa  vigilance  et  son  activité,  le  désordre,  la  lenteur, 
les  fausses  mesures  en  altéraient  l'ensemble,  en  déran- 
geaient la  marche  ;  etconunele  disait  naïvement  un  mi- 
nistre  dont  les  bévues  prodigieuses  vivront  éternellement 
dans  l'histoire:  il  n'y  avidt  que  les  anciens  Préfète  qui 
allassent  bien.  Politiques  ministériels,  triomph^'es-vous  de 
cet  aveu?  J'en  retournerai  les  conséquences  contre  vous* 
mêmes,  et  j'en  fortifierai  tous  mes  raisonnements. 

Ouï,  sans  doute,  les  royalistes  allaieni  staA  ^t  dans 
une  position  ausài  fausse,  aussi  périlleuse  que  celle  oà  un 
système  insensé  les  avait  f^acés,  le  génie  des  Richelieu, 
des  Ximénès,  des  Mazarin  se  serait  également  trouvé  sans 
puissance  et  sans  ressources.  Quel  moyen  d'agir  dans  une 
opération  dont  les  effets  dépendent  du  concours  d'un  grand 
nombre  d*hommes,  lorsqu  au  moment  oà  vous  paraisBez 
à  la  tête  des  travaux,  tous  les  rapports  qui  devaient  vous 
unir  avec  vos  coopérateurs,  cessant  par  un  perfide  et  se- 
cret accord,  vous  ne  trouvez  que  des  ennemis  continuelle* 
ment  occupés  à  vous  contrarier  et  à  vous  nuire,  dans  ceux* 
là  même  oue  vous  considériez  comme  vos  appuis  et  vos 
au9:Uiaires?  Pour  donner  à  ce  que  j'avance  ici  la  torce  d'une 
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démonstration,  e«t-il  nécessaire  que  je  retrace  rorganisa" 
lion  monstrueuse  de  ce  que  j'ai  appelé  layrano-mafonnme 
révokttionnaiFef  Dicai-je  de  nouveau  la  marche  que  ses  chefs 
ont  suivie,  les  manœuvres  qu'ils  ont  employées,  le  concert 
qu'as  ont  trouvé  partout?  Je  ne  le  redirai  pomtjene  recher- 
cherai pointa  m'appuyer  de  preuves  nouvelles  :  cellesquej'ai 
données  suffisent;  elles  auront  frappé  tous  les  esprits  parce 
que  d'avance  tous  lesesprits  étaient  convaincus. Vous-mêmes, 
ministres  du  Roi,  considérez  votre  position  et  frémissez: 
vous  eûtes  autrefois  une  grande  puisssance  et  vous  parûtes 
déployerune  grande  habileté  parce  qu'alors,  placés  parmi 
les  chefs  de  ce  Orand-Orient^  vous  travailliez  fitmchement 
au  grand  œuvre,  forts  de  la  confiance  et  de  l'accord  una- 
nime de  tous  les  initiés.  Aujourd'hui  que  vous  vous  pré- 
sentez avec  ce  plan  bizarre  de  flotter  entre  tous.  les  partis, 
d'essayer  de  les  rattacher  au  Roi  en  les  balançant  l'un 
par  l'autre,  et  de  gouverner  la  monarchie  dans  ce  pé- 
rilleux équilibre,  apprenez  que  sans  arriver  à  satisfaire 
les  Français  fidèles  qui  connaissent  les  dangers  affreux 
d'une  semblable  composition,  vous  vous  aliénez  à  jamais 
l'esprit  des  révolutionnaires  à  qui  de  simples  ménagements 
ne  peuvent  suffire,,  parce  qu'ils  sont  aujourdhui,  comme 
de  tout  temps,  résolus  à  nenen  ménager,  et  que  c'est  une 
nécessité  aosolue  d'être  leur  complice  ou  leur  ennemi. 
Ce  reste  de  faiblesse  affectueuse  que  vous  leur  conservez, 
tournera  contre  vous  ;  ils  dédiaigneront  des  chefs  qui  pré- 
tendent les  protéger  et  non  pas  conspirer  avec  eux  ;  et  en 
effet,  dés  que  le  pouvoir  légitime  parait,  il  n'y  a  de  res- 
sources pour  ces  monstres  que  dans  les  conspirations.  Il 
n'est  pas  impossible  encore  de  les  abattre  ;  mais  qu'on  n'es- 

Sere  pas  les  séduire  :  ils  échapperont  toujours  a  l'impru- 
ent  qui  aura  formé  le  vain  projet  de  les  conduire  vers  un 
but  où  ils  pensent  trouver  tôt  ou  tard  leur  perte  inévitable. 
Déjà  même  ils  vous  échappent  :  oui,  tous  ces  fils  qui  les 
unissent  et  dont  vous  teniez  le  faisceau  dangereux  vont  se- 
crètement passer  dans  des  mains  plus  dévouées.Servez-vous 
le  Roi  sans  réserve  ?  vous  devenez  pour  eux  des  royalistesj 
ettraités  bientôt  aussi  dédaigneusement  que  ceux-ci,  votre 
étonnement  sera  grand  de  vous  trouver  pour  la  première  fois 
des  administrateurs  sans  force,  sans  expérience,  sans  ha- 
bileté. Que  dis-je?  déjà  vous  n'êtes  plus  rien  pour  eux,  et 
la  route  dans  laquelle  ils  marchent  n'est  plus  la  vêtre.  Les 
scènes  criminelles  et  dégoûtantes  du  jardin  des  Tuileries, 
si  insole  nunent  renouvelées  et  si  long-temps  impunies; 
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l'andaoe  Mas  exemple  d'un  petit  niAiiltte  de  jm^aedàtioà 
pliisieore  mit  été.  vus  se  promeDant  dansPens,  au  menât 
même  où  le  glaiVe  de  li|  justice  venait  d'être  saspeDdninr 
leur  tête  ;  la  fureur  aaarciiiqué  des  iottruaux  dits  de  POkK 
posiiioUf  plus  viruleate  p^t-être  ^u  avant  la  complète  ;  a 
fermentatiOD  sourde  qui  vient  d'agiter  Paris,  tout  a  prooréf 
dés  les  premiers  jours»  que  vous  ne  teniea  plus  d*iuie  vm 
m  ferme  le  gouvernail  de  TEtàt  !  et  loraque  le  cri  poUit 
a  paru  vous  réveiller  enfin  de  cet  assoupissenieiit»  les  me- 
sures que  vous  avez  prises,  les  seules  appareBunentqB'il 
vous  int  possible  de  prendre,  par  les  efforts  même  qde 
vous  avez  paru  faire  pour  leur  donner  Tappareiice  de  k 
force*,  ont  prouvé  cette  faiblesse  réeHe  oà  v(m  ^ 
tombésysuite nécessaire  du  défaut  d'harmonie  entre  oehiio^ 
commande  et  ceux  qui  doivent  obéir.  Oui,  je  le  répète,  dgi 
Ton  conspire  ;  déjà,  gràce  A  vos  aveugles  et  fimestee  pré- 
jugés, tous  ces  éléments  du  mal  que  vous  vouseiMtiDexâ 
conserver  en  variant  seulement  leur  oombinaisoD,écliamDt 
à  votre  surveillance,  se  réunissent^  secordonnent,  et  osp*' 
sent  déjà  les  scènes  d'une  tragédie  nouvelle  dont  le  démoe- 
ment  doit  être,  comme  à  I\>rdinaire,  un  dmgmeai^ 
dynastie  ;  car  Timaginatioa  de  ces  grands  faiseois  ne  n 
point  au^elà  de  cette,  conception,  et  à  lenn  jeax,  i 
n'existe  pour  ce  trône  dont  ils  se  regardait  eonune  les  sb- 

1»rémes  dispensateun  d'autre  titre  d^xduôoii  que  lejdnMt 
égidme  qu'on  peut  avoir  d'y  monter.  Oominent  itam 
hardis  deaseius  pournmt-ils  s'exécuter  f  Qneb  senmt  lei 
chefs,  les  moyens,  les  résultais  de  cette  pérîUeofleeDlrB- 
prisef  Les  che&,je  les  ignore;  je  crois  que  le  parti n au» 


•  Il  faut  hâre  cesser  les  cris  de  vive  VJEwp^^[^ 
bien,  enfermera  les  grilles  du  jardin,  ^  ^  ^^ 
ront  avec  ce  léger  inconvénient  qu'on  ne  poœra  P**f  ^ 
t?W6  le  Rail  J>es  ioumaltetes  révoIutioDiiaireB  ^000» 
de  la  liberté  qu'on  leur  accorde  de  délirer:  ^a  ue^^^ 
les  poursuivre  aux  termes  de  la  loi,  oa  te  f«V  *"!îlie 
la  violant  $  et  ce  sera  un  prétexte  pour  ^"fl^^^jîjrjî 
temps  un  bâillon  i  la  bouche  de  ceux  qui  ^^^J?*^\,j,^ 
toutes  leurs  forces  la  cause  royale.  Bb  ne  ^*^  JL, 
que  ce  qui  plaira  aux  ministres,  et  aloit»  tout  ^^^1 
ci  feront  sera  bien  fait.  C'est  cottune  dan»  'f  ^  ^J 
et  il  faut  assurément  une  grande  force  de.  géttî^  P^^ 
su  trbu  vences  grandes  mesures* 


KePembanras  jdu  choix»  et  eommeoft  n^est  jamais  par*  la 
iteur  qu'il  a  manqué  le  but  ^u'il  voulait  atteindre»  ie  ne 
doute  pas  qu'il  ne  les  ait  déjà  choisis.  Les  résultats, 
grâce  au  ciel»  ne  sont  encore  que  probables  ;  quant  au3C 
moyens,  je  crois  les  entrevoir  et  peut«-étre  ne  me  sera-t-il 
pas  impossible  de  les  expliquer. 

Le  vulgaire»  et  ce  vulgaire  imbécile  est  plus  nombreux, 
qu'on  ne  pense»  en  est  encore  à  se  rendre  raison  du  mo- 
tif de  ces  cris  exécrables  répétés  avec  tant  d'obstination 
dans  le  jardin  des  Tuileries»  et  de  l'agitation  réelle  ou  fac- 
tice qu'on  a  su  produire  pendant  plusieurs  jours  daqs  le 
peuple  de  Paris*  Ces  cris  et  cette  agitation  avaient  pour 
motif  de  commencer  à  jeter  quelques  incertitudes  dans 
l'esprit  des  Alliés,  et  contrariant  ainsi  toutes  les  idées  qu'ils 
avaient  pu  adopter  avant  leur  entrée  i  Paris»  de  les  préparer 
à  recevoir  cette  opinion  que  le  Roi  est  loin  de  retrouver,  à 
son  retour  parmi  nous»  les  vœux  unanimes,  qui  l'avaient  ac- 
compagné lors  de  son  funeste  départ,  que  par  conséquent  le 
peuple  Français  doit  être  considéré  et  traité  coipme  le  plus 
inerat  et  le  plus  incorrigible  de  tous  les  peuples.  Tandis 
qiron  essaie  ainsi  de  leur  inspirer  pour  nous  de  la  haiae 
et  du  ménris,  ils  deviennent  eux-mêmes,  par  les  suites  iné- 
vitables ae  leur  séjour  au  milieu  de  nos  provinces,  le  moyen 
principal  dont  on  se  sert  pour  aigrir  ce  peuple  contre  son 
Koi,  qui  déjà  lui  est  secrètement  présenté  comme  l'insti- 
gateur de  tout  ce  qu'on  lui  fait  éprouver,  comme  s'étant 
fié  toutes  les  puissances  dans  lé  cruel  dessein  de  le  dépouil- 
ler, de  l'accapler,  afin  d'exercer  sur  lui  une  plus  fâcue  do- 
mination. Si  l'on  considère  ensuite  que  les  journaux  du  par- 
ti ont  osé  plus  d'une  fois  élever  des  plaintes  insolentes 
contrôles  Alliés  et  compromettre  Louis  XVIII  lui-même 
dans  ces  plaintes  :  qu'un  moment,  l'armée  d'outre-Loire, 
supposant  une  espèce  d'accord  entre  elle  et  la  noble  ar- 
mée des  Vendéens,  feignait,  au  moyen  de  cet  accord  simulé, 
d'agir  par  des  ordres  secrets  du  Roi^  ordres  contraires  & 
tous  les  traités,  ne  reconnaîtrap-t-on  pas  dans  cette  triple 
complication  de  ruses  et  de  calomnies,  le  projet  non- 
seulement  de  faire  n^ttre  des  haines  réciproques  entre 
les  Français  et  les  étrangers»  mais  encore  d'exciter  dans 
ceux-ci  a  l'égard  de  notre  souverain  des  ressentiments 
qu'on  espère  pouvoir  entretenir  et  dont  on  saura  tirer  parti 
quand  ii  en  sera  temps  i 

Ces  précautions  prises  à  l'é&;ard  de  ces  redoutables 
alliés»  et  le  peuple  étant  ainsi  déjà  préparé»  les  frères  ad- 
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ministrtiteiin,  danstoittlesdegréft  deradnnaistratioD,aTee 
leurs  conseils^  aseesseun,  etc.  seront  chai^  de  eontiiiier 
à  travailler  dourdement,  s'engageant  de  le  mettre,  pir 
kfi  mêmes  absurdes  mensonges,  par  les  mêmes  yexalkw 
perfides  que  Tan  passé*,  en  telle  disposition  qui  «era  né- 
cessaire pour  obtenir,  sinon  son  secours,  du  moins  sa  pro- 
fonde indifférence  lorsque  le  moment  sera  venu  de  frip- 
ger  les  .grands  coups  :  et  l*on  a  déjà  penaarqué,  dans 
suris  même,  que  le  système  de  calomnies  depuis  Icmg-tempB 
mis  en  œuvre  contre  la  famille  royale  y  reprend  sa  première 
activité,  et  les  exceptions  sont,  à  Tordinaire,  uniquement 
pour  le  Roif.    Cependant  on  s'agite  dans  les  coU^  «ec- 


*  Ceci  regardera  spécialement  les  percepteurs  de  c«h 
tributions  qui  dans  l'écnelle  de  l'association  revolutwnDaiw, 
se  trouvent  placés  aux  derniers  degrés  et  immédiatement 
en  point  de  contact  avec  le  peuple  des  villes  et  de»  cam- 
pagnes. C'est  dans  cette  partie  de  l'^dminûtratioD  que» 
trouvent,  en  plus  ffrand  nombre,  les  révolutionnairefi  de  la 
plus  vile  espèce  ;  Os  furent  les  agents  les  plus  acdâ^et 
sans  doute  les  plus  dangereux,  de  Ta  première  conspiwtwn; 
fet  ie  ne  pense  pas  que  jusxju'à  présent  un  seul  de  ces  mee- 
rables  ait  encore  été  destitué. 

t  C'est  une  chose  qui  tient  du  prodige  que  la  puis- 
sance de  l'espionnage  et  l'empire  qu'il  exerce  sur  I  opinion 
publique  depuis  les  salons  du  faubourg  St-Germam  jw* 

Su'aux  cabarets  du  faubourg  St.-Marceau.  Avec  des  a^ 
e  police  bien  endoctrinés,  on  pouirait  prendre  au  iu»^ 
tel  nomme,  dont  le  nom  seul  est  capable  de  fejre  vt» 
saillir,  et  persuader  à  des  milliers  d'individus  qu  jJ  appr- 
tient  à  cet  homme  seul  de  pouvoir,  en  ce  moment  de  (W 
régler  et  sauver  l'état     Quon  ne  s'étonne  donc  P^"*^ 
rencontrer  des  gens  qui  vous  répètent  en  écho  qne 
Princes  manquent  de  n*anchise,  de  loyauté,  d'amour  po 
la  France,  et  surtout  de  courage  ;  qui  vous  ^^^^^^^\L^ 
rieusement  que  Madame,  cet  ange  de  vertus  dontonpeuj 
que  la  terre  n'est  pas  digne,  a  de  V orgueil  et  non  "^  '^  |^ 
gnité,  etc.,  etc.,  trouvant  mauvais  que  la  fille,  lasceu^     • 
nièce  des  Rois  n'offre  pas  dans  son  maintien  et  dans  ^^ 
langage,  l'indécence  apprêtée  et  l'impertinence  tff^ 
la  princesse  Borghese  ou  de  madame  Murât. 
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toraux  avec  une  activité  et  des  intri^^es  qui  surpassent 
tout  ce  qu'on  avait  pu  voir  jusqu'à  présent,  et  jamais 
les  révolutionnaires  remontrèrent  tant  d'ardeur  pour  obte- 
nir dans  la  Chambre  des  Députés  une  ^najorité  dont  ils 
n'eurent  jamais  un  aussi  grand  besoin.  En  même  temps 
l'armée  s  organise  avec  les  mêmes  préjugés  funestes  qui 
dirigent  toutes  les  opérations  ministérielles,  et  quelles  que 
puissent  être  les  précautions  que  l'on  cherche  à  prendre 
pour  la  diviser,  la  dénaturer,  en  modifier  l'ancien  caractère, 
tontes  ces  précautions  prises  sur  le  papier  n'empêcheront  * 
pas,  vu  sa  nombreuse  composition,  qu'on  n'y  fasse  néces^ 
sairement  rentrer  une  grande  partie  de  ces  traîtres  qui,  dans 
ce  moment  même,  répandus  depuis  la  Garonne  jusqu'à  la 
Iioire,  blasphèment  le  nom  sacré  du  Roi,  mêlent  \a  menace 
à  l'outrage,  prédisent  hautement  la  chute  de  son  trône, 
en  fixent  même  la  durée,  et  ne  se  rendront  dans  leurs 
cantonnements  que  pour  attendre  le  signal  de  nouvelles 
trahisons.  C'est  dans  cette  armée  surtout  que  les  asso- 
ciations secrètes,  plus  actives  que  partout  ailleurs,  for« 
tifient  les  liens  déjà  formés  par  l'intérêt  et  les  passions. 
Leur  union  triomphera  de  tous  les  obstacles  que  le  système 
d'oiiganisation  militaire  le  mieux  combiné  pouiTa  leur  op- 
poser, et  suivant  une  expression  tie  l'Histoire  Sainte,  avant 
peu,  ils  pourront  se  mettre  en  mouvement  comme  un  seul 
homme^  dès  que  les  chefs  auront  parlé.  Déjà  des  témoi- 
^ages  dignes  de  foi  et  donnés  par  des  témoins  oculaires, 
lont  savoir  que  des  officiers  de  cette  funeste  armée  se  ren- 
dent en  grand  nombre  à  Paris,  sous  des  noms  st^pposés, 
avec  des  passeports  indiquant  diverses  professions  fort 
différentes  de  la  leur,  passeports  qu'ils  obtiennent  sans 
difficulté  dans  une  foule  de  municipalités  où  l'ordre  secret 
est  sans  doute  déjà  donné  de  protéger  leur  voyage.  Grâce  à 
ces  précautions,  échappant  à  l'œil  de  la  police,  et  peut-être 
même,  en  dépit  de  son  chef,  protégés  par  ses  agents  subal- 
ternes, ils  pourront,  placés  au  centre  de  tous  les  mouve- 
ments, correspondre  simultanément  avec  tous  les  corps,  et 
S  eut-être  rattacher  les  fils  de  l'association  fraternelle  jusque 
ans  la  maison  du  Roi,  qui  est  menacée  de  perdre  toutes 
les  garanties  qu'offirait  son  ancienne  composition. 

Encore  quelques  mois,  et  la  Fi*ance  abandonnée  à  elle- 
même,  moins  considérée  des  alliés  qui,  d'ailleurs,  croyant 
n'avoir  plus  le  même  sujet  de  la  craindre,  coiront  aussi  n'a- 
voir plus  le  même  intérêt  à  la  sauver  et  seraient  sans  doute 
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dans  l'impottibilité  d'y  mettre  le  même  accord,  laFnnc^ 
dis-jéy  est  menacée  de  se  trouver  dans  une  dtastion,  sov 
tous  les  rappports,  peu  difiérente  de  ceUe  où  elle  était  pk- 
céeauler  Mars  de  cette  même  année.  *  ^     ' 

Sans  doute  'ce  ne  sera  pas  pour  faire  reyemr  Bim- 
napaiite  de  Sainte-Hélène,  me  répondront  ces  intrépides 
optimistes  qui  veulent  à  toute  force  conserver  le  doux 
repos  de  leur  âme  pour  l'intérêt  de  leur  santé,  et  ooi  ont 
décidé  de  ne  rien  croire  que  ce  qui  leur  permet  de  aigto 
à  Taise  et  de  dormir  profondément.    Non,  sans  doi^et 
je  dirai  plus  :  Buonaparte  s'échapperait  par  un  monde 
des  mains  puissantes  qui  le  retiennent,  il  reparattraittouti 
coup  même  au  milieu  de  l'armée  d'outredLoire,  qu'il  Q'y 
trouverait  peut-être  pas    un  partisan.     Il  a  été  déÔM 
depuis  long-temps  dans  le  grand  conseil  révolutioimaire 
qu^l  n'était  plus  possible  de  tirer  aucun  parti  de  ce  fta 
enragé  auquel  on  avait  confié  des  pouvoirs  au-delà  de  80 
moyens,  et  dont  les  extravagances  ont  si  àiielIedaenteoiB- 
promis  le  salut  de  la  chose  publique.    On  va  plus  1(nd: 
puisque  la  circonstance  est  teOe  qu^n  ne  peut  se  défendre 
d'accorder  quelques  victimes  au  parti  opposé,  oo  mtj» 
sans  beaucoup  ae  regret,  sacrifier  ceux  d  entre  les  n&» 
qui  se  sont  laits  uniqueipent  Buonapartistes^  parce  (f» 
c'est  une  faute  grave,  en  principes  de  révolution,  de  ratt»* 
cher  à  un  seul  nonune,  etaue  le  but  étant  de  détruire  F^ 
tous  moyens  la  légitimité  au  pouvoir,  tout  usurpateur  q^a 
aura  les  qualités  sufiisantes  et  qui  voudra  courir  te  «"J* 
ces  de  l'usurpation,  devient  alors  nécessairement  le  héros  (m 
parti.  Je  réponds  ainsi  d'avance  à  Pobiection  qu'on  se  pré- 
parait sans  doute  à  me  faire  :  que  les  iuonapartUUs  vien- 
nent d'être  exclui^  avec  le  plus  grand  soin  deê  peaa»' 
res  places  de  l'administration  civile.    Oui,  aans  dottte,je 
n'v  retrouve  plus  qu'un  très-petit  nombre  des  parow» 
frénétiques  de  cet  odieux  charlatan;  i»^5**  jP**^^?^ 
d'être  entièrement  rassuré  en  parcourant  la  liste  des  cfta» 
que  nous  devons  à  l'imprudente,  précipitation  des  ftunfr 
très  f  Si  je  considère  avec  soin  ces  magistrats  nouveauXi  J 
rois  dans  la  plupart  d'entre  eux  les  instrum^ite  i»  P 
propres  à  l'exécution  de  toute  grande  manoeuvre  que 
che»  de  Vordre  auraient  conçue  et  qu'ils  voudraient»^^ 
àunebonne  fin.LàreparaissentengrandnoBibrec«9W^^ 

tionnaires  systématiques  que  l'on  pt>iurrait  appelé'" '^fj^j 
ré$  de  la  révolution,  espèce  de  philosophes  impafisiw» 
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miliea  de  tant  de  boulereraements  sneoeoiiiS)  qui,  dans 
leur  scepticîsine  politique,  considénait  Fétat  conune  une* 
abstraction  métapimiquey  le  gouvernement  comme  une 
machine  destinée  a  marcher  sans  relâche,  quel  que  soit 
TouTrier  qui  la  monte,  se  sont  détachés  de  tout,  excepté  de 
leurs  places,  les  ayant  exercées  dans  tous  les  temps  avec  • 
le  même  sang-froid,  soit  qu'ils  fussent  afiublés  de  bonnets 
rouges,  soit  qu'ils  eussent  des  cordons  et  des  habits  bri^dés, 
oensonnages  jusqu'à  présent  honorés  et  caressés  par  tous 
les  partis,  parce  qu'ils  sont  là  toujours  prêts  à  faire  la  be- 
sogne de  celui  qui  triomphe,  et  aue,  selon  l'heureuse  et 
naiVe  expression  du  député  Dumolard,  dusseni-ils  ne  pas 
bien  ménter  du  raiy  ils  s'arrangeront  toujours  de  maniete 
à  bien  mériter  du  rauaume*    Ces  gensJà  n'examineront 
jmnais  quel  est  le  parti  le  plus  juste,  mais  quel  est  le  parti  le 
plus  fort.    Us  ont  servi  la  république,  le  directoire,  Buo« 
naparte  dans  toutes  ses  phases,  Louis  XVIII  :  s'il  leur  est 
démontré  qu'il  existe  un  cinquième  parti  auquel  il  est  plus 
ayantagèux  de  s'attacher,  ils  s'y  attacheront  à  l'instant 
même,  dût-il  ne  pas  être  le  dernier;  et  le  drapeau  blanc 
sera  mis  par  eux  en  réserve  à  côté  du  drapeau  tricolore 
|K>ur  faire  place  à  d'antres  couleurs,  aue  run  ou  l'autre 
peut^tre  doit  quelque  jour  encore  remplacer  ;  vils  camé* 
léons  que  l'on  doit  détesta  comme  notre  plus  dangereux 
fléau,  à  cause  de  l'art  funeste  qu'ils  ont  de  oonserver  une 
apparence  d'ordre  au  milieu  de  tous  les  désordres^  et  d'em- 
pêcher constamment  le  bon  parti  de  prendre  le  dessus, 
en  sauvant  à  la  faction  qui  vient  de  triompher  les  embarras 
insurmontables  d'un  changement  d'oi^anisation. 

Tout  étant  donc  entre  les  mains  desrévolntionnaîres, 
l'armée  ainsi  que  l'administration,  ettouts'oi^nisant  dans 
l'ombre  la  plus  profonde,  un  calme  fisustice  renaitra  par 
degrés;  les  serments,  les  protestations,  un  zèle  ardent 
pour  le  service  du  Roi,  des  efiusions  de  tendresse  oui,  au 
nesoin,  pourront  être  accompagnées  de  cris  et  de  lar- 
mes, une  apparence  même  de  sévérité  envers  quelques 
frères  auxquels  seront  destinés  les  r61es  de  victimeê^  et  qui 
se  sentiront  assez  de  grandeur  d'âme,  pour  supporter  pen^ 
dant  quelques  mois,  les  destitutions,  Texil  et  même  la  pri- 
son, tout  semblera  annoncer  le  retour  de  l'ordre  et  l'oubli 
des  venfi^nces;  des  Journaux  complaisants  s'extasieront 
sur  la  belle  conduite  d  un  digne  préfet,  d'un  digne  géiléral» 
sur  le  bon  émit  et  la  dUciptine  de  la  brave  armée,  ett^ 

Vol.    L:  5  U 


•te.  Oa  adnMwa  oommeat  Taceord  U  pluf  ptrfiMtifatite' 
bliau  milieu  de  nous  saos  la  mgiiulr^  réadîoN»  etFoiie 
trouvera  poiirt  d  expraasîoua  aaaez  fortes  p^ur  oéiéW 
rbeureivBe^V^^eiTulé  qu'iia  goweroeaieiit  #a|$re  vÛDi  fc 
oimaot^  avec  tant  d'habileté  antre  lea  hmffii  et  les  Mk 
^  Noiw  reveooaa  l^iea  oertaÎQeoient  anxjoaradeSntunie 
al  de  Rbée,  a*écriera«t*oB  de  toutes  parla;  la  oatdesdiii 
est  rempli;  ila  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que 4e mr 
âMmdoDner  à  aoua^aèrnest''  Si  uae  juste  méfiaiu»  et  ritt»- 
<^emeni  ^ncere  que  leur  inspire  lea  vertus  da  Boi,  lei 
détermiueut  à  ne  suivre  que  jkartiellemfiiU  aa  opnwii  aa« 
désintéressé»  <^  coutîou^*a  de  patienter,  de  diwoMik^ 
an  continuant  toiûqurs  à  fortifier  toutes  les  pardaiditipv» 
Temement  accrut  à  simplifier  lea  moyeas  de  cmm* 
idcatioo,  A  donn^  plus  d'unité  à  tous  les  mouveneili 
Enfin»  tous  les  dangers  ont  disparu,  et  le  mioB^eiit  M  at 
arrivé  ;  qu'op|»0Berez-voua  donk  Ministres  du  Boi»  4  e« 
colosse  de  puissance  f  JUa  menaçest  les  décrets  de  pna« 
arîption,  lea  protestations  d'une  assemblée  délibénsto» 
I^es  frères  et  amis  ae  riront  de  ses  protestatians»  deflesosaïF 
eesb  et  casseront  ses  décrets»  suivimt  lems-us  et  oouauMi 
avec  ^pielquea  escadrons  de  caviderie  ;  et  tel  est  le  prom 
mépns  que  leur  inspirent  de  telles  assemblées  loi9qa'diei 
se  ccra^posent  d'honnêtes  gen%  qu'après  ea  avoir  cM 
les  membres,  ila  ne  da^^ront  pas  même  lesproicrirei 
leur  tour.  Si  au  conmûre  les  factieux  y  dominent,  1^  «tf* 
clie  changeras  (m  pourra  trouver  plus avanti^uf d^  1^ 
céder  dans  les  foimes  ;  et  le  trône  qu'on  s'appiétait  à  res* 
verser  à  coups  de  caoôn,  pourrait  bian  s'écrouler  saoe  brus 
au  moyM  d'uu  amendement  nouveau  ajouté  aux  ^^^ 
ments  divers  oue  d^è  l'on  ae  proima  de  faire  âlaCw^ 
constitutionnelle. 

fiternels  artisans  de  uea  maux!  vous  vous  ^^'^"^ 
idors  dans  de  nouveaux  abîmes  ;  car,  babiles  et  mfW 
omnme  vous  Tétea  pour  détruire»  tout  votre  génie  ?<w« 
abandewie  lorsqu'il  a'i^t  d'édifier.  Couvain/^  ^ 
malgré  vous,  par  tant  d'exp^enees  cruelles  répétées  svec 
tant  d'obsttnaticA,  qu'fl  fcut  uù  c^f  unique  *  »«  I**? 
état,  et  comme  .i^  Vm  déjà  dit.  que  dans V  iwW* JJJ 
darnes,  une  baute  naissance  est,  powr  un  .ff'^^^J^jJJi 
mouasrduque,  la  aeidie  garantie  de  sa  stabiOté,  {^"T! 
Yotre  audace  crîminalle  ^erdie-t-elle  d^à  dans  i  A*^ 
et  conçoit^lle^'aapérauoe  d'y  tiouv^  parmi  c«"M|*«2 
destinée  a  placés  près  du  trône,  une  ame  anez  foU^lBew 
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iMibitîelise  {kmut  échanger  le  repos  et  le  bonheur  de  cette 
dîtoation  honorable  ei  brillante  contre  un  trône  désonnaîs 
eate  honneury  (ums  prestiges»  oA  Fon  ne  pourrait  monter 
^u'en  protégeant  ros  crimes  et  en  partageant  vos  dan- 
ffVïïBn  Vous  serez  repousses,  malheureux  !  Sans  paHer  de 
ce  quW  rang  auguste  doit  nitoreilenient  inspirer  de  sen- 
timents gén^uX)  soyez  assurés  que  tous  ne  rencontrerez 
plus  un  prince  assez  dupe  pour  se  faire  Finstrument  de . 
votre  sûreté  aux  dépens  de  la  sienne;  car  <|ui  ne  sait 
maintenant  <|ue  pour  uu  chef  quel  qu'il  soit,  qui  ce  serait 
eotidamné  lui*meme  à  régner  sur  clés  révolutionnaires,  il 
y  aura  nécessité  absolue  d'être  leur  esclare,  s'il  n'a  pas 
ce  qu'il  faut  pour  devenir  leur  tyran,  et  qu'avec  des  Iftcnês 
et  des  foreenès  tels  que  vous,  s'il  n'a  pris  le  parti  de  se  bai- 
gner dans  le  sang,  ee  chef  doit  finir  tôt  ou  tard  par  étl^e 
traîné  dans  la  boue.  Vous  n'aurez  donc  plus  que  la  Répu^ 
btiquê  pour  demior  refuge  |  et  la  ramenant  encore  au  n^- 
lîeu  de  nous  avec  toutes  ses  horreurs  anarchiques,  vous 
féirirez  enfin  par  Pexcés  de  vos  propres  ftireum':  vous  pé- 
rirea  abandonnés  aux  mains  terribles  de  ce  même  *  peuple 
donivous  aurez  ainsi  adievé  la  punition,  et  qfae  la  Provi- 
dence chaînera  alors  du  soin  de  vous  punir.   ^ 

Quel  sera  dom;  notre  refuge  au  muieu  de  tant  de  maux 
qui  BOUS  accablent,  et  lorsque  des  maihéws  plus  grands 
encore  noua  sont  déjà  préparés?  Qui  peut  fermer  lx>reiUe 
d'un  père  aux  cris  de  ses  enfimts,  ou  ptutét  quel  bras  invî- 
«ible  et  perfide  a  pu  arrêter  son  bras  paternel,  lorsqu^ll 
s'apprêtait  à  nous  séparer  de  nos  cruels  ennemis,  lors- 
qu  il  allait  enchaîner  enfin  leur  rage  et  dissiper  à  jamais 
leurs  conmlots  f  NoUes  Alliés,  vous  lasserez^vous  d*utte 
a[énérosiie  qui,  en  efièt,  peut  être  considérée  comme  le 
dernier  efibrt  de  la  vertu  humtone  ?  Vous  laisserez-voua 
entratner encore  aux  séductions  de  ces  traîtres;  et  rece- 
vant avec  votre  confiance  accoutumée  les  Impressions  qu^ 
leur  plait  de  vous  donnen  deviemkez-vous  une  seconde 
fiifs  et  avec  la  même  fatalitéi  les  instruments  de  leurs  cou- 
tiaueUes  trahisons  f  SepomMil>41  que  des  intérêts  partiels 
fissent  naitre  au  milieu  de  vous  de  ftmestes  divisions,  et 
que  le  grand  intérêt  qui  a  produit  vos  résolutions  admira- 
bles, votre  accord  sans  exemple,  pût  être  oublié  au  pro- 
fit apparent  de  quelques-uns,  et  en  dernier  résultat,  au  dé- 
trimmt  de  tousf  Si  Ton  cherche  à  vous  persuader  que  le 
^uple  françrâ  est  tellMueikt  dégradé  par  sa  corruption, 
tellement  obstiné  dans  ses  erreurs^  qu'il  soft  impossible  de 
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le  jamais  rétablir  dans  de  «didea  relatioiis  avec  lei  «Ats 
peuples  del'Eun^^  on  tous  trompe,  et  je  crois  tum»  avoir 
éviaeiniiieiit  montré  pourquoi  et  comment  voiis  êtes  inn 
trompés.  Vous  vous  trompez  Foos^mémesy  si  voas  ans 
conçu  la  pensée  (puisse  le  ciel  Téloigner  i  jamaîi  de  ?o«!) 
qu'un  telpeuide  ne  pouvait  être  ramené  par  la  dracenret 
la  persuasion,  il  est  nécessaire  d'employer  la  mienc^  et 
de  se  procurer,  par  son  entier  épuisement,  une  gaianlie 
qu'on  désespérerait  d'obtenir  de  la  loyauté  de  son  can^ 
tere.  Je  dois  vous'en  avertir  :  La  France  est  une  terre  &• 
vorisée  du  ciel,  qui  a  voulu  la  fiiire,  pour  ainsi  dire^  n^ 
puisable,  et  à  laquelle  quelques  années  de  repos  TandnNit 
son  abondance  et  sa  prospérité.  Dans  Tétat  actuel  de  FEn* 
rope  et  du  monde,  on  peut  assurer  qu'il  n'est  aucane  firoe 
humaine  qui  puisse  en^>éGher  vingt*cinq  milliiNM  d'm^ 
dus,  unis  par  la  même  langue,  par  les  mêmes  ^?^ 
les  mêmes  mœurs,  par  des  habkuaes  dont  rorigineseperd 
dans  la  nuit  des  temps,fitvonsés  d'ailleurs  parla  dispcsm 
heureuse  et  compacte  du  territoire  qu'ils  nabitest,  d'eo- 
ter  en  corps  de  nation,  et  d'exercer  sur  les  peuples  qo  » 
environnent  une  influence  dangereuse  ou  salutaire,  8aiîaB| 
les  circonstances  où  l'honneur,  l'intérêt,  les  P^^^.  ^ 
auront  placés.  On  a  (nrétendu  que  cette  nation  était  la 
seule  dont  les  mosiva  pouvaient  se  corrompre,  saut  qoes* 
coun^  en  fut  dtére :*  je  ne  ferai  point  poar  eOede ce 
don  précieux  un  privilège  exclusif,  injurieux  P<^,^  **! 
très  nations  ;  mais  du  moins  est-il  incontestable  ^P^T 
restée  courageuse  au  sein  d'une  corruption  très-pwfiw 

etau'il  V  auratouîmiradiKlAiiirer  àftlIum^sesresslffltUDeiNKr 

lerEuiopenepW 
^ . ^., i2Lronwmiem 

aa'une  pensée,  c'est  de  cher<mer  les  moyens  d'existj  arec 
le.  FbrmeraitK)n  le  projet  de  l'affiûblir  par  un  défl^ 
brement,  et  se  trouvera-t-il  quelque  souverain  qw  vxm 
courir  le  risque  de  s'agrandir  de  quelques-nnes  de  ces  p- 
vincesf  A  moins  que  TEurope  entière  ^^^^^^^^^^2pL 
meurer  continuellement  en  armes  pour  pro^^T^  ^.^ 
juste  spoliation,  on  n'y  peut  voir  que  le  gâinf  ^^ 
nouvelle  et  prochaine  ;  et  cette  guerre,  qui  n^l 
d'avance  l'inévitable  issue  %  Espérerait^,  ^  ^^iï 
en  s'emparant  de  ses  places  fortes,  et  en  ''^^'^^^^n^iA 
d'une  barrière  de  canons  et  de  soldats  étrangew  r  ^ 
moyens  pouvaient  avok  de  l'efficacité  dans  un  wap 

*  Duclos,  Consid.  sur  les  Mœurs,  chap*  l€>^« 
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le«  armées  françaises  se  raicmFelaient  par  les  recrutements 
et  par  lefira^e  à* la  milice;  'mms  ils  peuyent  sembler  in^ 
suffisants  à  l^gard  d'un  peuple  chez  qui,  depuis  quinze 
ans,  on  levé  à  volonté  trois  ou  quatre  cent  mille  hommei^ 
dans  l'espace  de  cinq  à  six  semaines,  au  moyen  d'une  sim* 
pie  ordonnance,  de  auelques  estafettes  et  d'un  avis  aux 
municipalités.  Non,  l'Europe  ne  peut  rester  dans  cet  état 
violent  vis-à-vis  de  la  France  :  ce  n'est  pas  en  l'humiliant; 
en  la  ruinant,  en  l'exaspérant,  en  l'abandonnant  encore  à  ses 
t]^rans  et  à  ses  corrupteurs,  qu'on  la  fera  changer  ;  mais  en 
aidant  franchement  son  excellent  monarque  à  remonter  jus« 
qu'au  principe  du  mal  oui  la  dévore,  à  employer  pour  la 
guérir,  non  ae  vains  palliatift,  dont  l'effet  serait  d'enveni- 
mer encore  davantage  une  plaie  aussi  inyétérée,  mais  ces 
remèdes  héroïques  qui  consumaient  pour  purifier,  qui 
détruisent  pour  régénérer  ;  en  un  mot,  ce  n'est  qu'avec  de 
la  probité,  de  l'honneur,  de  la  religion,  que  la  France  peut 
et  doit  ojBfrir  de  satisfaisantes  et  immuables  garanties*^  De- 
.puis  plus  de  trois  siècles  oue  s'est  suocessiyement  formé  et 
perfectionné  le  système  d  équilibre  de  l'Europe  modein^, 
que  se  sont  établis  les  rapports  compliqués  qm  le  compo- 
sent, si  la  politique  des  caoinets  a  pu  se  montrer  impuné- 
ment insidieuse,  perfide,  intéressée,  souvent  même  en  oppo- 
sition avec  les  lois  de  la  probité  la  plus  vulgaire  on  peut 
dire  que  la  morale  des  peuples,  établie  et  consolidée  parle 
ciel  même,  soutenait  la  société  contre  les  atteintes  que  lui 
portait  sans  cesse  l'esprit  machiavélique  des  Cours  ;  cette 
morale  religieuse  de  ceux  qui  obéissent,  perdue  maintenant 
en  France,  est  sur  le  point  de  se  perdre  partout  ;  et  c'en  est 
fruit  de  l'ordre  social,  si,  par  une  neureuse  et  juste  compen- 
sation, ceux  qui  gouvernent  ne  se  montrent,  à  leur  tour, 
justes,  francs,  généreux,  pleins  d'honneur  et  de  religion* 
jBncore  un  coup,  les  destinées  de  notre  triste  patrie  sont 
invinciblement  liées  aux  destinées  de  tout  ce  oui  l'envi- 
ronne ;  et  Je  mauvais  principe  qu'on  avait  d'abord  si  sden- 
nellement  résolu  d'y  détruire,  et  que  des  vues  fausses  et 
personnelles  pourraient  seules  déterminer  à  laisser  fermen- 
ter dans  son  sein,  si  jamais  il  se  soulevait  de  nouveau,  don- 
nerait encore  le  spectacle  des  réactions  les  plus  funestes  et 
d^efiroyables  bouleversements*  Qui  ne  sait  maintenant 
que  l'association  des  phflosophes  athées,  réformateurs  et 
véparateurs  du  genre  humain,  étend  ses  ramifications  dan- 
gereuses dans  toutes*  les  parties  du  monde  civilisé,  et  que 
partout,  ccmime  en  France,  elle  aspire  à  s'emparer  du 
pouvoir  politique,  établissant  d'avance  ses  institutions  et  ses 
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loMSur  les  débris  des  trftMt  et  des  âutelsf  LaPrftiiM,fteloft 
qu'elle  sera  iiionavoliiq«e  oa  lévohtkkmiHdt^,  peut  seule  iaJr^ 
avcrter  on  réussir  cette  tuifliense  ceoBpimtiim  contre  tout  ce 
qttiest  I^tioie  etBscré;  et  telle  est,  je  lerépete,  son  influeDee 
singulieret  ooe  d'elle  seule  dépend  sur  te  continent  Tesda- 
Tsge  ou  k  libertés  le  bonheur  ou  le  nudheur  des  nations. 
Sans, parler  de  la  reliffion  sans  laquelle  ne  pent  subsisttf 
aucune  société,  le  bomieur  et  la  liberté  de  ces  nations  repo- 
sent uniquement  sur  la  légitimité  du  pouvoir,  sur  rheureux 
drcMt  de  prtsiD^éiitliire  et  de  rtprtieniaiioH  dans  les  êuo' 
oetttofM»  que  ne  connurent  point  les  anciens,  à  qu^  par 
conséquent,  la  monardiie  légale  et  régulière,  la  varàaDle 
monarchie  fut  toujours  inconnue  ^  ;  droit  qui,  rendant  pres^ 
que  iupossiUes  les  usurpations  et  les  guerres  ciriles  que 
produisait  jadis  la  vacance  du  trône  ou  la  faiblesse  des 
princes,  leur  donnant  ainsi  une  sécurité  la  plus  grande  po»- 
siUe,  rendait  par  cela  même  le  gouTemement  monarchi- 

Îue  le.  plus  modéré  des  gouvernements.  Leur  mslheur  et 
èldavage  dont  ils  sont  menacés,  le  plus  affireui^  peut-être 
auquel  les  hommes  aient  jamais  été  condamnés,  prendra  sa 
source,  je  ne  craindrai  point  de  le  dire,  dusse-je  élever 
contre  moi  les  clameurs  et  les  huées  de  kt  foule  immense 
de  nos  penseurs  sublimes,  prendra,  dis-je,  sa  source  dans 
la  prétendue  souveraineté  du  peuple,  et  dans  ces  prét^d- 
dues  idées  libérales,  nées  des  révolutions,  et  qui  les 
enfantent  à  leur  tour,  toofouns  préconisées,  sans  avoir 
encore  été  définies,  et  dont  le  dernier  et  inévitable  résultat 
sera  de  rendre  toute  puisMncetyifUiniqae,enltti  ôtant  tout 
prestige  et  toute  smidité.  Augustes  souverains,  arbitres 
de  la  terre,  mais  qui  devez  à  ÎNeu  un  compte  sévère  du 
bien  et  du  mal  une  vous  lui  auress  fait,  si  j'ai  dit  la  vérité, 

I>uissies*vous  m'ecouter  favorablement,  et  reconnaître  que 
e  salut  de  la  Rance  était,  dans  cette  grande  circonstance, 
le  salut  même  de  rjËurope,  le  parti  le  plus  généreux  que 
vous  aurei  pris  à  son  égard,  uevîendra  en  même  temptf 
pour  vous  le  plus  avantAgeux  et  le  plus  sAr  ! 

*  Telle  qu'ils  Pavaient,  cW-à-dîre,  différant  peu  d'une 
véritable  tyrannie,  elle  était  encore  regardé^  par  louxa  sages 
comme  le  plus  parfait  des  gouvernements.  Ces  s^ne% 
nés,  la  plupart,  oans  des  républiques,  trouvaient  les  sou- 
vemements  populaires  enôire  plus  tynuMU^pioi^plR»  dan- 
gereux* 
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" "■  '  II" ]>'•> 

DU  MINISTERE.» 

PAR   liÉOPOLD    D£   MASSACRÉ. 


Le  principe  de  la  nTonarchie  se  corro4Dpt  lorsque 
let  premières  dignités  HOiit  le^  narques  de  fti 
ptemiere  servitiide  |  Wnqu'oB  ète  aux  grands  « 
H  reipect  des  peuples,  et  qu*iN»  les  mimI  da  vill 
Instruments  du  pouvoir  arbitraire* 

H  99  ùftTompt  envêM  fdiu  knçm  VkénmuF  m 
it^  mi*  en  cçntr^icthn  «v«c  in  ^MNictira»  et 
qu'un  homme  peut  être  cçuvert  t^ut  àfla-feie 
a'infumie  et  de  dignitU. 

MoNTEsqviEU,  Esprit  da  lois* 

,  > 

A  fbree  ée  r^onner,  nous  ayons  amené  des  éréne- 
nents  dont  notre  raison  ne  peut  plus  se  rendre  eojnpte.  De- 
pnk»  long-femps  fl  nous  a  ÎRwlu  renoncer  à  expliquer  la  plu- 
part de  ceux  dont  nous  sommes  témoins  ;  nous  démons 
noue  ne  plus  nous  étonner  de  rien,  et  cependant  nous 
▼ojons  enaque  jour  des  choses  si  extraordinau'es,  n  injus- 
tes ou  m  absurdes»  qu^eHes  nous  Ibnt  encore  éprouyer  Ut 
stnpéfaetion. 

^  Tel  est  le  sentiment  qu*a  généralement  produit  la  corn- 
posî^B  actuelle  de  notre  ministère;  le  portefeuiUe  de  la 
IK>yee  générale  ronflé  à  Fouché»  et  cehu  de  la  giuerre  re- 
tiré au  due  de  Fekre,  en  ont  surtout  été  cause* 

La  nomination  de  Fouché,  comme  ministre  de  Louis 
XVIU,  est  un  acte  auquel  Plitstolre  en  a  et  en  aura,  il  fiiut 
Fespérer,  peu  d'autres  à  comparer  ;  il  fera  peu  d'honneur 
ilapoNti^ue  de  ce  temps;  îl  en  fera  peu  surtout  à  notre 
nation  qui  doit  j  trouver  une  preut^  du  mépr»  où  eBo 
«st  dans  Pespnt  de  son  Roi    et   des  Monarques  étnm- 

Le  Roi,  en  appelant  an  mitpiistere  l'assassin  de  son 
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*  Cette  brochure  a  wm  le  Samedi 
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frère  et  Fun  des  restes  les  plus  d^^Étants  de  notre  réfoh- 
'  tioD,  à  cru,  sans  doute,  aùe  ce  choix  serait  acréable  à  la 
nation,  ou  du  moins  qu  il  ne  lui  serait  pas  désagréable; 
car,  dans  les  principes  qui  nous  gouvernent  en  ce  momeat 
le  plus  grand  défaut  d'un  ministre  est  sans  contredit  de  dè- 
.plaire  à  ses  concitoyens,  et  tous  les  talents  du  monde  De 

S  eurent  le  racheter.  Il  serait  d'ailleurs  peu  raisonnaUe 
e  penser  que  Sa  Majesté  n'ait  pas  voulu  éviter  avec  son 
de  contrarier  l'opinion  publique,  au  moment  mémeoAelk 
cherchait  à  la  flatter  par  de  nouvelles  concessions. 

il  y  a  eu  des  temps  où*  nous  n'étions  pas  goavenk  pir 
les  mêmes  principes,  et  où  un  Roi  de  France  ne  ee  eenit 
pas  permis  un  pareQ  choix  ;  il  est  aujourd'hui  despeuplei 
qui  ne  le  sont  pas  non  plus,  et  que  leurs  souverains  estiment 
assez  pour  ne  pas  se  donner  un  tel  ministre. 

Le  Roi  nous  a  révélé  une  chose,  c'est  qu'il  croit  le 
peuple  français  réellement  coupable  des  crimes  qui  ont^ 
conunis  en  son  nom,  et  particulièrement  du  plus  g^rand  de 
tous,  puisqu'il  ne  croit  pas  que  nous  ayons  norrenr  de« 
crimes  et  de  ceux  qui  les  ontconums.  Mais  alors  unere- 
flexiohse  présente;  il  devrait  désespérer  de  conserw 
le  trône  de  ses  pères,  la  race.de  nos  Rois  nous  sens 
odieuse.  . 

Le  même  motif  qui  a  engagé  le  Roi  à  prendre  Fc^ 
pour  ministre  est  nécessairement  du  n<mibre  de  ceiafs 
ont  vaincu  chez  les  Souverains  alliés  leur  ^^W^^^ 
turelle  pour  un  homme  que  leurs  conseils  eussent  nciie- 
ment  éloigné. 

Le  parlement  d'Angleterre  excepta  du  pardon  acc(^ 
dé  par  Charles  EL,  ceux  qui  avaient  tait  péair  son  V^f 
îl  préserva  par  là  le  peuple  anglais  de  l'inculpation  de  ré- 
gicide. ^  .   t     «AM 

Les  ménagements  dont  sont  l'objet  ceux  V^f^^ 
ont  conunis  ce  crime,  les  places  qu'ils  occupent,  lereiw^ 
pour  ainsi  dire  national.  Cette  diffërence  flattera  «^ 
geance  des  peuple  que  nous  avions  humiliés  ;  elle  fl»»^ 
surtout  l'orgueil  des  Anglais,  et  sera,  sans  ^^^P^^^Vjjg 
neveux,  moins  agités  que  nous  par  les  f^^^f't^!!^ 
étourdis  par  les  événements,  un  sujet  de  nonte  et  d^*'^ 

Ce  serait  à  nos    députés  à  repoussa  <«tte  inum»- 

On  parle  beaucoup  des  services  rendus  an  iw^  r" 
Fouché  dans  ces  derniers  temps.  ^^  w 

Quels  que  soient  ces  services,  ib  ne  sanraiei» 
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plus  grandi  que  ces  crimes  ;  ils  peuvent  tout  au  plus  lui 
en  mériter  le  pardon  sincère,  mais  ne  peuvent  jamais  lui 
donner  des  droits  à  là  faveur  de  Sa  Majesté. 

Au  reste,  il  a  fallu,  'pour  replacer  le  Roi  sur  son 
tirône,  gagner  la  bataille  de  Waterloo  et  s'emparer  à% 
Paris.  Je  ne  vois  pas  ce  ^u'il  aurait  fallu  faire  de  plus» 
quand  Fouché  ne  s  en  serait'pasmélé* 

Qu'a-t-il  fait  pour  préparer  le  retour  du  Roi  ? 

En  mabiant  nabillement  les  esprits  de  ceux  qui  étaient 
alors  dépositaires  du  pouvoir,  les^  a-t-il  disposés  favora* 
blement? 

Les  chambres  ont  montré  constanunent  la  haine  qui 
les  animait  contre  la  famille  rovale,  et  rien  n'a  été  négligé 
pour  empêcher  jusqu'au  dernier  moment  la  capitale  et  la 
nation  d  exprimer  leur  vœu,  pour  leur  donner  l'air  de  ne 
céder  qu'à  la  force, 

A-t-il  au  moins  cherché  à  contrarier  ce  projet? 

J'admets  que  la  lettre  dans  laquelle  la  conunission  dit 

f  gouvernement  a  donné  au  deux  chambres  avis  de  sa  disso* 
ution,  et  qui  pourra  elle-même  servir  au  besoin  de  pro- 
testation, ne^  doive  être  pour  lui  l'objet  d'aucun  re« 
proche. 

Mais  il  a  fait  avorter  un  complot  formé  quelques  jours 
avant  l'entrée  des  alliés  à  Paris  pour  Tenlevement  des  deux 
chambres,  et  dont  l'exécution,  seulement  tentée,  aurait 
donné  aux  mouvements  de  la  capitale,  en  faveur  du  Roi» 
un  air  de  spontanéité  que  redoutaient  ses  ennemis. 

Si  ce  n'est  point  par  connivence  avec  eux  que  Fouché 
s'est  conduit  ainsi,  c'est  du  moins  par  égoïsme  ;  c'est  parce 
qu'il  craignait  que  1$  succès  de  cette  entreprise  ne  lui 
permit  pas  de  ménager  ses  intérêts  aussi  bien  qu'il  comp* 
tait  le  faire  plus  tard,  et  qu'il  ne  pût  pas  s'en  donner  tout 
le  mérite,   comme  il  s'est  donné  celui  de  la  capitulation. 

A  peine  la  barrière,  par  laquelle  Sa  Majesté  devait 
passer,  était-elle  ouverte  lorsqu'elle  s'y  est  pr^entée  ;  la 
Veille,  on  j  arrêtait  ceux  qui  voulaient  aller  à  St.<>Denia 
pour  la  voir.  Quelques  heures  avant  son  entrée,  il  n'était 
pas  permis  de  crier  vive  le  Roi!  le  drapeau  tricolore  flot- 
tait sur  tous  les  monuments,  et  la  consternation  n'a  cessée 
pour  ainsi  dire,  qu'au  moment  oà  sa  présence  a  fait  éclater 
ta  joie  publique,  dont  il  n'était  plus  possible  de  comprimer 
l'âan. 

Ou  je  me  trompe,  ou  Fouché,  avec  les  ressources  en 
tous  genres  qu'on  lui  suppose,  aurait  pu,  s'il  avait  voulu^ 

Vol..  h.  5  X 


874 

iinrtoat  aprài  qut  Psoris  fbt  occupé  p«ir  les  alliik,  smutnire 
leb  bMs  ckéf&^  â  Poppression  dans  laquelle  îIb  étaient,  et 
dOBftiér  A  oeâse  Tille  un  tout  autre  aspect. 

n  passe  pour  'avoir  sauyé  Paris. 

Si  c^là  est,  il  a  rendu  un  grand  serrice  t  man  ce  <me 
j'ai  déjà  dit  de  ses  services  en  général  est  d'autant  pi» 
appfieable  à  celui-ci  en  particuGer,  tout  grand  qu'il  eit» 
qu^il  ne  prouve  en  rien  son  attachement  i  la  caoïe  do 

En  èilSel,  FottcKé  eût-il  eu  Tintention  de  faire  tomber 
la  tête  du  Roi  quinze  jours  apr^  le  départ  des  aDiés,  il 
n'en  eût  pas  moins  voulu  sauver  Paris. 

Quant  à  la  douceur  dont  il  a  usé  sous  Buonapote 
eibrrérs  les  l^yaliétes,  n'était-elle  pas  coDunandée  par  les 
oircénstances  et  par  Fîntérét  bien  entendu  de  Baonaparte 
Iw-ménfêf  n*élait*elle  pas  un  jeu  que  la  victoire  devait 
fidre  cesser  f  Qui  croira  au  moins  qu'elle  ait  été  £ctit 


niitrei  qiitil  que  fdt  le  souverain  f 

J'ai  entendu  citer  comme  une  preuve  de  sa  sincérité, 
ce  propos  jni'on  prétend  avoir  été  tenu  par  lyi/  ^^^'  '^ 
départ  duKoi,  à  un  capitaine  des  g^des:  MonsiewTft» 
tet  le  Rùif  pour  moiie  me  charge  de  la  monarchie, 

Ce^  propos,  fut*u  vrai,'ne  trouverait  rien  ;  car  il  poffl^ 
rait  être  le  i>6sultai  de  la  plus  msigne  perfidie. 

Un  des  moyens  sur  lesquels  Buonaparte  et  ses  coin- 
pKees ont  tè  pltm compté, a  été l'éloignemeat du  Boi; c'«* 
pour  cela  que  Sa  Majesté  n'a  point  été  arrêtée  dans  sa  ce- 
traite^  et  liôtamment  à  Lille.    Us  avaient  raisoô,  te  r^- 

ffirtsdéM.  le  duc  d'ituirouléme  sur  les  événements  * 
diMibntibi. 
Lorsqu'uA  faoïiime  est  accoutumé  à  tromper  jon*  *« 
liionde,  qu'il  n'agit  que  par  ruses  et  par  fourberMs,» 
ignore  toujours  m  en  est  à  la  dernière  ;  si  ce  an'il  ait  "J 
jourdlitil  est  vrai,  ou  feux  comme  ce  qu'A  disait  hier;  ïu 
tist  de  bontie  foi  ou  s'il  a  quelque  ameie-pefl«é^  ,  i 
Mai»  ie  vetiT  mi'piffectivement  Fouché  ait  rendu  <ie- 

ds  serviices  au  tlof,  et 

,  -,  .1  a  rappelé  J&uonapdrtt 

be,  ouaeidenient  fevorfsé  d^une  façon  quelconque,  ptfs» 
silence  même,  l'entreprise  de  ce  furieux,  c'est-i^r^ 
•  altMstirlaFrtoce  toutes  les  calamités  quila aesoieiuf 
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dans  l'espoir  de  trourer  moyen  de  se  feire  yaloir  ;  s'il  nous 
a»  en  un  mot,  et  pour  me  servir  d'une  esLpression  vulgaire, 
cassé  bras  et  jambes  pour  avoir  le  plaisir  de  nous .  les  rao* 
cemmoder  tant  bien  que  mal,  ^uels  serviçijs  peuvent 
racheter  Tinfamie  d'un  pareil  calcul  r  ' 

Cette  supposition  paraitrait-elle  trop  hasardée?  Elle 
l'est  à  coup  sur  beaucoup  moins  q^  celle  dune  fidélité  -  à 
toute  épreuve  de  la  part  de  Foucné« 

Lui  seul  peut Jiitre  ta  police  en  J^anee^  dit*K>n. 

Je  plains  mon  pays,  si  dans  la  machipe  de  son  gouver- 
nement, le  moindre  rouage,  ne  peut  être  remplacé  ;  car  il 
arrivera  nécessairement  un  jour  où  il  faudra  qu'il  le 
«oit. 


sans  lui  ;  et  certes,  punqu  u  ne  1  m  pas  pnysi 
comme  il  l'aurait  mérité,  u  fiurait  iXeù  dû  rétre 
'  ment  aux  yçux  clu  RoL 

Eloigné  du  ministère^  U  devient  dangereux*  - 
S'il  en  est  ainsi  ;  si  Fouché  a  par  lui-même  tant  de  j[K)U- 
Toir  ;  si,  simple  particulier,  il  tient  encore  dans  sa  maiii 
■4ous  les  fils  de  la  police  *;  s'il  est  surtout  çftpal^le  d'en  abu- 
ser et  de  compromettre  la  sûreté  de  l'JËtat  pour  son  intéiét 
fiartiçulier,  ^ors  la  apposition  que  je  faisais  tout  à  l^henre 
relativement  au  retour  de  Buonàparte,  se  change  presuoe 
en  certitude,  et  Fouché  doit  être  regardé  coinme  un  qes 
prindpaux  auteurs  de  nos. maux.    * 

Peut-on  bien  croire,  au  surplus,  qu'il  n'y  ait  mcun 
moyen  de  concilier  la  sûreté  de  Vétat  avec  la  retraite  de 
Fouché,  en  conservant  même,  si  l'on  veut,  les  égards  dûp 
aux  services  qu'il  peut  avoir  rendus  f 

'  En  résumé,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  propre 
à  exi>liquer  et  &  justifier  la  nomination  de  Fouché,  se  réduit 
àceci: 

A  la  vérité,  Fon^é  est  f é^KÎd^  eoiirefti de.orimes  àm 
toute  espèce  ;  maïs  il  a  été jMqjunei  .tr^ttr^f,  perfide  euvefs 
3uouaparte  pour  «c^rvir.  le  }ioi,ii^  il' est  homme  d'iiilleulsià 
b^MjJ^erser  de  sonveau  la  J^nince^  ni ,  soà  •ambitj^a'  a'CH 
j^t  pas  satisfaite» 

O  l'heitveux.sÎQde  I  l'heureux  ,pays,  0û  |e  jnteîsMs 
fppartien^  de  droit  à.  un  tel  faomqçijel 

Pour  moi,  je  l'uy^e,  je  ne  s^Uiims  m'étever  <  i  usa  po- 
lâique  ^uw  tiubUme;  je me.coiiteute;de:l'admitsr,jaBff. es- 
sayer de  la  comprendre.    Quelque  odieux  «qnt;  JM.  Mfl  - 
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Bnonaparte^je  n*€itime  guère  pluê  un  minidre  çin  fafnt* 
Al,  qu'un  minUirequi  aurait  trahi  le  Roi*  La  trabisOD  ne 
paraît  toujoura  infâme:  rinfamie  de  Thomme  trahi  neisQ- 
rait  la  justifier  à  mes  ^eux*  Le  Braitre,  ce  me  semble,  m 
peut  jamais  avoir  droit  qa*à  de  l'argent  et  du  mépris. 

Je  passe  à  la  retraite  du  duc  de  Feltre. 

La  conduite  qu'il  a  tenue  au  mois  de  Mais  déniera 
étéunirersellement  admirée  ;  le  dévoûment  héroïque  qui 
lui  fit  accepter  le  portefeuille  de  la  g^ierre  au  moment  oi 
tout  paraissait  dèsespéréysemblait  lui  donner,  seul,  le  droit  de 
le  conserver  tonte  sa  vie,  si  la  cause  du  Roi  tnomnbu^ 
quand  bien  même  0  n'eût  point  eu  au  suprême  d(^é, 
comme  il  les  avait  toutes,  les  qualités  qui  font  un  exceUent 
ministre. 

Le  duc  de  Feltre  semblait  étret  pour  le  Boi,  loe 

|>lanche  dans  le  naufirage.  Lui  seul,  par  sa  fermeté  et  sa 
oyauté  connues,  par  ses  talents,  par  une  longue  htdiitude 
du  travail  de  son  aépartement,  par  la  parfaite  oomiainaDei 
qu'A  a  de  l'ancienne  armée,  paraissait  capable  de  non  a 
composer  une  nouvelle,  qui  ne  fût  pdnt  ennemie  de  noire 
repos. 

Arec  lui  on  devait  vraisemblablement  perdre  on  con- 
server un  homme  bien  précieux  dans  ce  moment  smtov^ 
M.  Tabarié,  tjui  avait  aussi  donné  de  grandes  preotes  de 
fidélité,  et  qui,  ayant  été  pendant  douze  on  treize  ans  chef 
de  la  division  du  pemonnel  au  ministère  de  la  gneire,  b; 
«aurait  être  remplacé  de  long-temps.* 

La  justice  et  l'intérêt  de  ITStat  semblaient  donc  «e 
réunir  pour  que  M.  le  duc  de  Feltre  conservât  le  mu»- 
tere.  , 

Telle  était  l'opinion  de  ceux  i  qui  les  subtilités  de  tt 


*  M.  Tabarié  a  efifectivement  donné  sa  déminnoo;  i 
était  naturel  qu'il  se  montrât  extrémem^  sensible  an  wj 
«qui  a  frappé  M.  le  duc  de  Feltre.    D'aillemï,  ««pé^^ 

Sar  ses  talents  à  la  place  qu'il  occupait  depuis  «  loDg-^J»Ç 
l'était  devenu  encore  bien  plus  par  sa  conduite:  et  u^ 
été  criant  qu'il  fftt  resté  dans  cette  place.  Si  I»  cho»» 
eussent  autrement  tourné,  on  eût  sans  doute  trouvé  mop 
4e  coiidRer  le  besoin  qu'on  aurait  eu  de  loi,  ^^  ?  ^ 
«lent  au  moins,  au  ministère  de  la  gueire»  arec  la  J"* 
^Itiî^taitdae. 
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politique  n'ont  pas  gâté  l'esprit.  Mais  il  en  a  été  autre* 
ment 

On  dit  qu'il  a  fallu  choisir  entre  ce  ministre  que  tous 
les  honnétesgens  regrettent»  et  un  ministre  auquel  ils  n'eus- 
sent peut-être  pas  accordé  les  mêmes  remets. 

Parlons  de  celui-ci,  et  voyons  si  c'est  pour  notre 
bonheur  qu'il  a  obtenu  la  pr^éférence. 

Je  SUIS  loin  de  prétendre  m'ériger  en  juge  des  talents 
de  M.  de  Talleyrand  :  sous  aucu^  rapport  je  ne  suis  à 
portée  de  les  apprécier.  Mais  comme  le  nombre  de  ceux 
qui  sont  dans  un  cas  contraire  est  petit,  et  que  cependant 
tout  le  monde  s'extasie  sur  ces  talents,  il  m^est  bien  permis, 
ce  me  semble,  de  croire  qu'il  y  a  dans  sa  réputation,  comme 
dans  presque  toutes  nos  réputations  révolutionnaires,  du 
charlatanisme  et  de  l'exagération. 

Il  doit  m'être  aussi  permis  d'en  rechercher  les  in- 
dices. 

Et  d'abord  je  ne  vois  pas  même  comment,  lorsqu'il 
était  ministre  du  Directoire  ou  de  Buonaparte,  il  a  pu 
trouver  jour  à  déployer  ces  grands  talents  diplomatiques 
qu'on  se  plaît  surtout  à  admirer  en  lui. 

Sous  le  directoire,  quels  traités  a-t-il  conclus  ? 

Sous  Buonaparte,  qui  me  contestera  que  les  batailles 
deMareii^o,  d'Austerlitz  et  d'Jéna,  étaient  des  prélimi* 
naires  oui  facilitaient  singulièrement  les  négociations  ulté- 
rieuresr 

S'il  s'agit  de  nos  rapports  avec  l'Angleterre,  contre 
laquelle  notre  cabinet  n'a  jamais  eu  à  faire  valoir  la  vic- 
toire, l'honneur  de  la  lutte  ne  doit-il  pas  rester  tout  entier 
à  celui  de  Saint-James  ? 

De  plus,  M.  de  Talleyrand  peut  et  doit  même  avoir 
puisé  dans  l'I^abitude  des  factions  et  transporté  dans  1^ 
diplomatie,  une  certaine  politique  du  moment,  une  grande 
aoresse  pour  an-iver  à  ce  qu'il  veut.  Mais  comme  rien  de 
ce  qu'il  a  contribué  à  établir  n'a  été  de  longrue  durée,  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  la  vue  fort  étendue  dans  l'avenir,  et  que 
ce  qu'il  veut  soit  le  mieux,  ou  seulement  le  bien,  je  ne 
dis  pas  dans  un  sens  absolu,  mais  même  dans  l'intérêt  qu'il 
défend.    Or  cette  politique  du  moment,    cette  adresse, 

{meuvent  bien  faire  l^abile  négociateur,  mais  ne  sauraient 
aire  le  grand  ministre  ;  car  il  ne  suffit  pas  qu'un  ministre 
sache  atteindre  le  but  lorsqu'on  le  Im  a  montré  ;  il  faut 
encore  qu'il  sache  le  découvnr  lui-même. 

On  élevé  fort  haut  les  services  rendus  à  Vienne  par 
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IL  de  TaHeyrand  ;  ses  admirateurs  ront  même  insqi'i 
vouloir  faire  passer  sur  son  compte  la  pixxnptituffe  avee 
lamielle  s'est  formée  la  nouvelle  croisade  contre  Buonapaite, 
et  l'accord  parfait  qui  y  a  rémé, 

II  y  a  des  sens  en  qui  1^  public  est  décidé  i  tontai- 
ttirer;  à  qui  Von  iait  Éonneur  de  tous  les  hémmli 
heureux  auxquds  leur  nom  est  attaché,  même  de  ceox 
qu'ils  ont,  avec  ou  sans  intention,  travaillé  à  préveiûr* 

Pbur  moi,  j'aime  à  croire  que  Phonneur  des  lOOTe* 
rains,  et  l'intérêt  général  de  KEurope,  ont  eu  à  cette  croi- 
sade beaucoup  plus  de  part  que  ce  ministre. 

Pour  tout  Je  rest,  peut-être  auràit-il  nûeiixTalapoor 
Sa  Majesté  et  pour  nous  qu'il  fût  resté  à  Paris. 

Oserai-je  naseffder  à  ce  sujet  quelques  réflenons! 

Lorsque  le  congrès' de  Vienne  s'est  ouFert,  leioi  re* 

'  naît  d'être  tout  récemment  replacé  sur  son  tr6ne  par  a 

bienveillance  des  alliés.    Personnellement  il  lui  conTenait 

S  eu,  Quelque  beau  que  soit  d'ailleurs  le  titré  de  protectetf 
u  fiufcle  et  de  défenseur  des'  droits  des  peuples  et  des 
rois,  de  ^xmtrarier  opiniâtrement  les  projets  de  ces  men» 
alliés,  de  heurter  de  front  leurs  prétentions,  et  de  pferaiin 
vouloir  leur  donner  de  nouvelles  leçons.    Copmie  **^ 
'lain  de  la  fVance,  ce  rôle  lui  convenait  eucore  moio»;  » 
'FVanee,  depuis  vifiigik-cinq  ans,  s'était*  livrée  à  loi»  « 
excès  à  Pext&ieur  comme  à  l'intérieur;  elle  avait  boale- 
versé  et  opprimé  l'Europe.    Au  n^oment  oA  l'Europe  ^ 
mée  par  le  désespoir,  venait  de  briser  son  despotm 
des  conseils  de  modération  donnés  en  son  nom  à  <^5^ 
avtuent  été  si  long-temps  ses  victimes,  et  dont  lamodei»- 
tion  même  lui  avait  évité  bien  des  maux,  étaient  pces^ 
ridicules.    Au  moins  fallait-U  s'en  tenir  lâ.    Des  oaoseA 
des  représentations,  étaient  les  seules  armes  avec  le^qn»» 
JaFVance  pûtcombattre les  injiBtices,  s^ils'en cj>«?»^ 
Le»  menaces  n'étaient  pas  souteqables.  'D  mm^^ 
arec  soin  d'appeler  au  secoura  de  la  justice  le  soureM"» 
«ette  armée,  si  long-temps  instrument  de  la  violence  et  w 
I9  perfidie.  . 

Ceci  pourra  contrarier  l'orgueil  national  ^.^^^^ 
tndfvidus,  mais  n'est  point  à  coup  s4ff  contraire  à  la  01g»»»**' 
■atiottale,  et  c^est^celle^  seule  qu'on. doit  co"*""^'  -* 
L'orgueil  national,  si  Ton  entend  par  là  ce  senmjj 
tpi  porte  un  peuple  i  désirer  avant  tout  de  fti»^  j  ^ 
autres  oenples  sa  supériorité,  h'est  bon  à  riei^  ;  <^ 
compaable  avec  la  plus  honteuse  servitude. 
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M.  Carnot  Iiii«fliéniè^  en^  ooiiTmit'  bieti,  puisque,  tout 
en  recommandant  dans  son  Mémoire  d'exalter  cet  oi^etf» 
II  avoue  que  sous  Baoïlapiote,  qui  Fatm'C  exaké  au  dernier 
degré,  nous  étions  tombes.dans  iedtemiera^iasement* 

Le  pemple  romain  devenu,  sous:  les  empereurs,  le 
pkis  abject  ife  tous  les  peuples»  eu  était  enœre  te  plus  or- 
giieilf eux  ;:  tandiB  <fue,  sous  les  Décemiârs»  au  temps  des 
pk»  grandes  TCitu»  r^smainee,  les  légiens  se  feis«ient^  battre 
pour  ruiner  la  tyrannie  ;  et  que  la  nouvelle  de  leur  déAvite 
était  reçue  à  Beibe  emnme  l'eteh^  dans  d^autres  temps,  celle 
des  frfto  èckilmln  vktoms* 

'  La  dignité  eimsÎBrte  pour  là  nation  eonnae  pour  les  ih- 
drndi»,  à  «e^  numquer  ni  aux  autres  m  à  sei-niéme  ;  or  lia 
France,  à  peiae  scftie  de  timt  de  «onvulsionfir  et  d'une  Latte 
si  Isague  oaïKi  laNfueBe  ette^arat  fini  pat  succomber  sous 
lés  efforts  fé»ms  de  tesÉe  ^Europe,  ne  faisait  ni  l'un  ni 
l'autre,  en  se  repiâaiitlovie  entière  sur  elle-même,  evrenen- 
çant  peur  aivip  dore,  memeaÉfltnément  au  monde  pour  ne 
s'oeeuper  ^fm  des  blesmrcs  qu'elle  s'était  faîtes.  Son  pre* 
nôer  seî»  devait  être  de  les  sènder,  son  premier  besoin 
était  dé  )e»  gtiérir.  lA  étaient  tous  ses  devoirs,  et'  aucun 
pMple  n'eût  pu  twwer  tnaruvais  qu'ib  eussent  absorbé 
tdotea  ses  pensées. 

Rien  ne  menaçait  sa  sûreté  extérieure;  la  France  et 
soB  roi  étaient  ce  q^n'ils  étaient,  par  la  volonté  unanime  de 
l'Europe  ;  et  cette  rolonté  était  pour  eux,  pendant  plusieurs 
années  au  moins,  la  meilleure  des  garanties. 

D'ailleurs  les  proiets  dont  M.  de  Tallejrand  est  par- 
▼mm  à  eimpécber  1  exécution,  n'étaient  pas  les  plus  aan- 
gerenx*  L'accroissement  de  la  Itussie  l'ét»t  plus  qu'aucun 
autre  ;  et  même  en.  songeant  aux  procès  de  cette  puissance 
coloemie,  ou  se  demande  si  la  reunion  de  la  Saxe  entière 
à.  la  Prusse,  si  l'augmentation  et  la  concentration  des  forces 
de  ce  dernier  royaume,  n'étaient  pas  réclamées  parl'int^t 
généfml  de  l'Europe? 

La  ïVance,  dans  l'état  où  l'avait  placée  le  traité 
de  Paris,  ne  pouvsfit  pas  conserver  de  Tinâuence  snr 
les  affinres  de  l'Eiarope.  Le  sentiment  des  convenances 
qui  Feût  portée  à  s  en  priver  en  partie  dans  ces  premiers 
HKiments,  cette  espèce  de  roCueillement  qui  sied  bien 
aprài  de  grandes,  fautes,  et  les  fait  pardonner  parce  qu'il 
annonce  îe  repentir,  lui  eussent  rendu  l'estime  et  l'amitié 
pent*étro  des  autres  peuples  ;.  son  influence  se  fût  accrue 
par  là  même,  elle  se  fût  encore  accrue  par  les  progrés 
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plus  rapides  que  nous  eiusions  faite  ven  fat  ga^iaon,  en 
tournant  toue  nos  soins  de  ce  côté. 

Une  attitude  modeste  conrenait  donc,  sous  tous  les 
rapportSt  i  I<t  France  et  à  son  roi. 

Ce  n'est  point  tout-à-fait  celle  que  parait  av<Hr  pim  i 
Vienne  M.  de  Talleyrand  ;  et  il  était  en  effet  difficile  qu'elle 
fftt  adoptée  par  un  ministre  accoutumé  sousBuonaparte  à 
se  mêler  des  aflàires  de  toute  l'Europe,  et  même  à  les  goo- 
▼emen 

Des  propos  de  lui  répandus  en  Europe,  l'éclat  de  notre 
ambassade,  oes  articles  insérés  dans  les  joumanz  de  Pans» 
.et  même  dans  le  Moniteur,  des  dispositions  militures  da 

SouTemement  français,  semblèrent  annoncer  que  le  tiHDpB 
e  la  sagesse  n'était  pas  encore  venu  pour  nous. 

Le  ministère  français  s'occupant  des  affaires  des  étran- 
gers, et  ne  s'apercevant  pas  du  précipice  creusé  sons  ses 
pas,  se  donna  l'air  de  l'astrcmome  de  la  iable. 

Peut-être  payons-nous  cher,  et  payerons-nous  plus 
cher  encore,  cette  méprise  de  M.  de  ïalleyrand  (si  c'en 
est  une  toutefois^)  méprise  qui  a  pu  avoir  une  influence 
f&cheuse  sur  les  dispositions  des  alliés  envers  mms  et  par- 
ticulièrement envers  Sa  Majesté.  On  ne  peut  nier  du  ommbs 
qu'elle  n'ait  placé  le  roi,  au  moment  oà  sorti  de  France 
.  pour  la  seconde  fois  il  n'espérait  plus  rien  que  de  leurs 
effoTte,  dans  une  position  plus  difficile  et  plus  gênante  vis* 
i-vis  d'eux* 

Mais  peut-être  aussi  ne  faut-il  pas  accuser,  en  ceb, 
l'imprévoyance  de  son  ministre. 

On  se  plaint  des  Prussiens.  Les  Français  qui  étaient 
en  Pnisse,  il  y  a  huit  mois,  savent  quel  fut  le  mécontente» 
ment  de  ses  habitants,  er  surtout  de  l'armée,  lorsqu'il  fut, 
décidé  que  la  Saxe  toute  entière  ne  passerait  pas  sous  la 
domination  Prussienne  ;  les  efièls  de  ce  mécontentement 
retombent  aujourd'hui  sur  nous  qui  en  avons  été  la  cause. 

Je  suppose  maintenant  que  M.  de  Talleyrand  ait  été 
remplacé  au  congrès  par  un  ministre  moins  nabile  que  lai, 
si  l'on  veut,  mais  que  nous  eussions  eli  d'ailleurs  un  mi- 
nistre de  la  guerrre  capable  de  nous  recomposer  une  armée 
dont  l'esprit  eût  été  plus  conforme  à  nos  besoins  et  pins 
analogue  à  celui  de  l'Europe,  qu'en  serait-il  arrivé  ?  Douze 
cent  mille  individus  ^ui,  par  parenthèse,  malgré  tout  ce 

Ï ne  Louis  XVIII  a  fait  pour  eux,  n'en  sont  pas  moins  les 
abitants  de  l'Europe  que  le  retour  de  Buonaparte  a  le 
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fliôinfl  affiigèîs»  nWraient  peut-être  pas  un  roi  particulier^ 

Geiit-étre  même  Murât  serait-il  encore  sur  le  trâne  de 
aples,  et  ceh  toutefois  n^est  point  vraisemblable; 
mais  Buonaparte  ne  serait  pas  venu  nbus  rapporter  là 
ffuerre,  et,  ce  qui  est  bien  pis,  remuer  le  bourbier  de 
la  r)&yoIution  ;  mais  le  roi  ne  serait  pas  sorti  de  Frmce 

{>our  y  rentrer  avec  les  baïonnettes  étrangères  ;  mais 
Europe  entière  ne  serait  pas  armée  de  nouveau  contre 
nous;  mais  nous  n'aurions  pas  six  cent  mille  soldais 
répandus  dans  nos  provinces,  et  des  contributions  énor* 
tnes  sans  doute  à  payer. 

Leauel  eût  le  mieux  valu  9 
'  Si,  l'année  dernière,  un  excellent  ministre  de  lagueire 
était  préférable  à  un  habile  négociateur,  il  l'est  encore,  et 
i  bien  plus  forte  raison  cette  ùinée  où  le  choix  i  faire  dans 
l'armée  est  plus  difficile^  où  l'esprit  d'opposition  au  gou- 
vernement est  beaucoup  plus  répandu  et  plus  violent,  et 
où  nous  sommes  encore  bien  plus  sous  la  dépendance  des 
alliés,  avec  lesquels  la  bonne  foi  seule  réussira  mieux  q/m 
foutes  les  ruses  du  monde. 

La  diplomatie  n'esft  guère  de  mise  entre  des  puissanceii 
^nt  Fune  dépend  entièrement  de  l'autre. 

Toute  la  finesse  de  M.  de  Talleyrand,  ministre  de  Buo- 
naparte tou(^puissant,  était  à-peu-prës  inutile.  v 

Toute  ctelle  de  M.  de  Talleyrand,  ministre  d'un  roi  qui 
ne  peut  rien,  l'est  presque  autant* 

Je  soutiens  que  les  talents  de  M.  te  duc  de  Feltre,  qui^ 
i  oo»  sûr,  est  bien  le  ministre  de  la  guerre  dont  j'ai  parlé» 
sont  d'une  toute  autre  importance  que  tous  les  talents  dàh 
plomatiques  de  M.  de  Talleyrand» 

Pour  ce  qui  est  de  la  politique  intérieure,  ce  dernier 
a-t-it  de  quoi  nous  faire. espérer  de  grands  avantages  d]|l 
choix  dont  il  a  été  l'obiet. 

Sous  ce  rapport,  u  n'est  guère  connu  que  comme  un 
artisan  perpétuel  de  révolutions,        ;  , 

Lucioi  se  plaignais  en  Pan  TU  que  le  nom  de  M.  clr 
Talleyrand,  attache  à  toutes  les  conspnrationus,  se  retrouvais 
partout* 

.   Depuis,  il  n^a  pas  dévié  de  la  Ugne  de  conduite  qu'i> 
pa^t  s^tre  tracée. 

Mais  révolutionner  les  hommes  n'est  pas  les  gouverna 
bouleverser  les  états  n'est  pas  administrer. 

£t  cependant  il  e^t  tràs-pobafole  que  son  habileté  en 
ce  genre,  que  Fadresse  avec  laquelle  il  a  su  rester  debout 
Vol.  L.  &  Y 
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sur  les  mines  de  tous  les  partis,  ont  contrfbaé  plus  que 
tonte  antre  chose  à  sa  grande  r^utation,  même  oomme 
diplomate  :  en  sorte  qne  ce  qui  a  mit  notre  malheur  serait 
précisément  ce  qui  lui  donnerait  aujonrd*hui  des  titres  i 
nous  ffouTemen 

Nous  avons  tellement  perdu  toute  idée  juste  du  carae- 
tere  de  l'homme  d'état,  que  nous  jugeons  d'un  nîinistine^ 
non  pas  par  le  bien  qu'il  a  fait  à  son  pays,  mais  par  le  bien 
qu'il  s'est  fait  à  lui-même.  La  bonne  foi,  le  désint&nesse- 
ment,  un  dévoùment  oui  entraine  la  ruine  de  celui  q[nl  en 
fait  preuve,  nous  paraissent  de  la  duperie,  de  la  petitesse  ; 
et  nous  admirons,  comme  l'œuvre  du  génie,  les  lourberies 
de  Scapin  transportées  sur  la  scène  du  monde  ! 

Mais  c'est  surtout  la  conduite  qu*il  a  tenue,  depuis 
qu'il  est  chargé  des  ibtéréis  du  roi,  qui  nous  apprend»  ce 
que  nous  devons  attendre  de  son  ministère. 

Accoutumé  âne  se  laisser  prévenir  par  aucune  rêvoln« 
tion,  à  abandonner  le  parti,  chancelant  pour  passer  dans  le 
parti  qui  s'élève,  il  a  vouhi  travailler  pour  le  retour  des 
Bourbons,  lorsqu'il  a  vu  que  ce  retour  qu'il  avait  autrdbis 
tant  redouté,  était  désiré  et  devenait  probable;  lorsqu'il  a  va, 
en  un  mot,  suivant  une  eitpression  qu'on  lui  attribue,  qne 
les  hommes  et  les  événements  se  baurboniMoieni,  Meus  il 
ne  s'est  mêlé  de  cette  révolution  que  pour  notre  malheur, 
que  pour  en  neutraliser  les  heureux  effets,  et  pour  ôter  aa 
roi  toute  sa  ibrce. 

La  conduite  du  gouvernement  après  la  restanratioB 
fut  une  chose  inconcevable.    Elle  a  de  quoi  exercer  là  sa- 

£\cité  des  philosophes  et  des  politiques  qui  voudront  Fétn- 
er;  elle  fut  contraire  à  l'intérêt  du  roi,  à  Injustice,  et 
comme  Fa  dit  un  journal,  à  la  direction  de  la  raison  aussi 
bien  qu'à  l'entraînement  des  passions.  Le  cœur  en  fot 
fétri,  l'esprit  abattu;  le  crime  f\it  récompensé  par  ceux 
contre  lesquels  il  avait  été  commis,  et  la  fidélité  qui  les 
avait;  servis  eut  en  partage  l'humiliation  et  la  misère.  On 
fit  tout  pour  adoucir  la  haine,  on  oublia  le  dévoàment; 
Tabsurde,  l'injuste  et  l'ingratitude,  fiirent  mis  i  l'ordre  du 
jour. 

Les  pla^ces  continuèrent  à  être  occupées  par  des 
hommes  qui,  aprê  s'être  vautrés  dans  la  aentine  de  l'^a* 
lité  et  de  la  liberté,  s'étaient  efiSnonténMnt  ftits  les  Séioes 
de  Buonaparte. 

Des  administrateurs,  publicains  et  recruteurs  seule- 
ment, étaieut  détestés  du  peuple,  dont  la  hame  ae  porte 


phitdt  sur  le»  a^feiits  que  sur  les  aiitenra  des  vexatioui 
tffifû  éprouTe»  parce  qirO  connaît  les  uns  et  ne  connaît 
pas  les  autres.  Il  n'eut  point  la  consolation  de  s'en  roir 
aélivré  ;  le  gouvernement  ne  voulut  pas»  en  les  éfeiffuant, 
leur  6ter  les  moyens  dé  nuire  au  roi,  et  lui  gagner  1  affec* 
tkm  de  ses  sujets. 

Ces  administrateurs  purent  encore,  sous  le  roi^  se 
venger  à  loisir  des  bons  citoyens  qui,  sous  Buonaparte^ 
avaient  niontré  quelque  opposition  à  leur  tyrannie,  et  de 
Pttfendon  pour  leur  mahre. 

Des  Mnateun,  qui  vendirent  à  Buonaparte  notre  sang 
et  notre  liberté,  étaient  chargés  de  l'exécration  et  du  m^ 
pris  publics  ;  ils  venaient,  au  moment  même  oà  Os  auraient 
dA  s  oublier  eux-mêmes  pour  ne  songer  qu'au  salut  de  leur 
pays  et  faire  oublier  leur  turpitude  ;  ils  venaient,  dis-je, 
de  la  consommer  en  dévoilant  toute  leur  cupidité  avec  une 
efivonteiie  dont  la  nation  était  boiteuse.:  aucun  sentiment 
depuis  long-temps  n'avait  été  aussi  général  en  France  que 
le  désir  de  les  voir  traiter  comme  ils  le  méritaient. 

he  roi.pouvait  découvrir,  dansT  leurs  plus  récentes  dé- 
libénitions,  combien  était  encore  adif  le  levain  qu'ils  Gon« 
servaient  coMre  lui. 

Tout  est  inutile  :  le  h>i  apprend  lui-même  à  la  Ftence 
que  ces  gens-là  ne  doivent  leurs  places  qu'à  d'émiuunis' 
services  dont  il  veut  leur  assurer  la  récompense  ;  c'est 
d'sfux'que  sa  couronne  empruntera  son  lustre  ;  il  leur  con- 
ten  ime  dignité  qui,  dans  te.  souvenir  de  la  nation,  tient  le 
premier  rang  entre  les  dignités:  quelques-uns,  qu'il  ne 
croit  pas  pouvoir  élever  à  cet  honneur,  purce  qu'ils  sont 
trop  mf&mes,  reçoivent,  mal|;ré  cette  ini&mie  même  qui 
leur  a  déjà  tant  valu,  le  traitement  qu'ils  recevaient  au' 
sénat  *' 

Bien  u'a  fait  plus  de  tort  au  roi,  dans  l'opinion  pu* 
bUque,  que  cette  conduite  à  Féffard  des  sénateurs  ;  rieu 
d'anleuis  ne  pouvait  être  plus  déraisonnable  et  plus  im-- 
prévoyant* 

he  sort  des  institutions  dépend,  en  grande  partie,  du 
choix  des  personnes  appelées  à  les,fïiire  valoir.  La  beauté 
du  plan,  la  justesse  oe  ses  proportions,  n'assurent  pas  la 
sdUdité  de  l'édifice;  die  dépend  aussi  de  la  qualité  des 
matériaux* 

La  chambre  des  paiis  dm  roi,  composée  en  bonne 
partie  des  steateura  de  Boonaparte,  ne  pouvait  pas  être  un 
are-boutant  solide. 


l^  p<dice  de  Buoonpairte  re^  intacte  ;  ^^  gepsdani  te 
noij^tier  «Fait  ^té  jqaquea-là.dû  «urFeiller  les  eplra^pme»  dea 
royalistes  coi^e  Spoiiapar^.  se  trwFeseal  tout  A  .caqy 
cli^ivéa  de  su^^iU•I'•  ceUea  dgsJimcuiapiaiti^to»  ^OB/Êre  lemk 

Xe  même  contraste  se  retrourait  daqs  \^  ' 
d^  tribupaux. 

On  Te^rgénut  dana  1^  opnduite  d^  l'anaéew 

Un  ç^stêm^  si  insfen|ié  iv>ua  a  çoadiûis  cA  3  devaîl 
nous  conauire,  c'est-à-dire  à  un^  catastrophe;  cauM  fpà 
ont  contribué  4  l'établir  soput  cwm^bl^  cUa  anîitei  fiHnstes 
qu'a  eufis  Teatrepri^  df  iQu^Nmmrte  ;  car;ao|i. premier  a«e- 
cé|i  n'a  pas  se^çpo^t  dépii^^  o,^  tpanaa  ottfdias  d'àvaAoe, 
et  i^ême  des  disppfsitipua  de  Tannâe^  npiiais.^  eveore  dé  ce. 
qu'il  a  retrouvé  cui  France  le  pouvoir  et  l^inioeiiM  enlie 
1^  majni^i.d^^u^  à.qui  il  les  avait  laissés» 

^pjius.  grwdn^  ^i^'un  ppreilaysIématKMw  ait  Ait 
n'est  pfus  toii^efoif.  d'aY^ii?  f/ivonaé^  ren^rapma.  de  Bwim^ 
parte,  c^est  Ofiy^r  déjQ|Qfalis4  la  n^^tioii  plmqoe  ne  l'avail 
lait  toutei  I^  r^YoHitioi^  ;  i  ckt  dfa,^»  je*  1^  cKainabîett»  cKtusé 

fe  tQxnbei^  %.  notre^li^i^. 

La  prospérité  du  crime  et  l'humili^tîpn.  4e  lei  "Pirt» 
ar^iç^t  etéy  ju9)q|^'M  premier  Ti9toiir4es(B^  leirmiH 

pj^e  d'u^.  pivrtî^  ç'éjts^ijt  Vouvppge  de  lei  fipccN    L'eacenplet 
en  éiait.dl^kngierett^.saQf  ^utjQ»  n^ia.bîm  meîneideimron^ 


4ngmj^ià^  l'inj^^ftioitep^it.toM^UAeeeleQiBfdel^ 
ji^tire  ;  oçpujis  elle  a  pii^B»  powraiw  dise»  oettea.  de  I'^ 

Je  me  persuade  une  chose,  c'est  que  si  le  premier  ueer- 
pateur  du^opp^oii;  d^n^  Rom^  eûtfondi, L'emMi^e,  JMMB  le 
d^lijTç  de^lk.tnapnie:  ^'ei^.én|é.aimi  Iaîi^qQ'uaété^;  jaM» 
Syll^  ayai^  abdiquév  et  Cé^aJ?  ay^nl  été  ti^i  sans  que.  Ift  li- 
berté pût fce rétablir,  les  meilleurs  citoyens  sentirent «qee' 
tone  les  covpihpprteraienl^  coonm»  li$  «fal^JMiMitaBquifu^sar 
lea  t^:r^v  eauM  qu'aiicu|i. pptf Hem Ia,tyraoine  ;  jla  déeea? 
pérei^elM^  if^^sfdMtde  la,  r^l^vbAîqm»  ei  s?élwen«ieQÉ  dea 
a£piîp;efl  pQMi;>ne  p^  pi^ândqei  paftc  an»  /csiipe  di9<  ceux  que  op*. 
primaient  leur  patrie;  genre  d'héroïsme  supérieoppeiili 
être Acel#  qi|i,.  ds^^^dea/ten»)^  pJWfheweea»  psoduAiles 
plm  b^|^%ctjmfw^  'tlPp^p^u^lieiMré  de^iinj^ 
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Ce  q^  SBitaâk'lêv  4é«e«peir  fiumt  l^ud%ée  des 
tyrans. 

L'établifseioaiit  prochaiii  da  despotwnia  en  Fnyaoe  est 
bien  à  craindra,  parce  que  lai  loîe  pourront  Ima  être  faites 
pour  la  liberté»  mais  les  bouwaes  et  l'état  d^  Ici  société  ne 
sont  tfueres  faits  pour  eUe.* 

J^ubHez dan^ la  fdace  de  SUbanêqu^il est  ardonné  à 
tout  citojfsm  d?o»ùir  as$e»  de  eeÊÊragepemr  prèfher  damum 
cmhm  la  mort  à  lafmte^  et  méfU^ià^  dam  Vadmimetra* 
tiofk  de  la  rhmUique  lee  dangers  aumq/neU  tm  magisÈr&t 
est  ^Ipt^fois  eqM#é  ;  jfst  t)ote#  ripends  fuè  véas  aure» 
pubhé  lé  déetK^  le  phm  inutile.  Les  Sibariie»,  ^mjmtêe 
eâimiwtés,  neMs^rtireni  fêiasit  de  leur  mollesse  peur  prendh  « 
du,c.çfur^gfeJ*   . 

Si,  par  i'efiêt  de  la  .fwsse  diiPeetîon  dtonée  au  gomnen*  • 
nemen^  au  B)oi|  nous-ne  pouYons  éviter  le  malbenr  oui  nous 
inepa0i^.le4^ipotisme.t4eKa^i  (VinM-beaiicoiip  plus  soK^. 
4ment  étahN^.  et  par  eo^sé^^seiit  beaucoup  ^us  psëaMt- 
q^'4  n'eût  été  sans,  le  retour  de»  BonrboM^  parce  .^ps*. 
acQwtniKiéaà leur^ibsenee^  i^  tous  lesgsorss  d'oppvessiott  i 
de  calainitéa  et  d'injlistiee%in0u^-  alteudioiis^  ce  retenr 
oonime  de^^ les fiure  cesserpour  toi^ouis;  ddus;  arioas- 
nmen  eux  tositei  nos  espésasiees»-  eecesespétioiQes  n'ajant- 
piWiÉ  été  xéal^ée%  dous  •  ne^  saiMmas,  anal  jo«rs  de  am^* 
tQdeyrde  quel  c^^dierebev  le  eiAwt.de  la:  patries 

Tout  le  monde  était  bien  perBU9dé^  .l^née  demierey 
oueJa  msKche  sÎMniIiere  diiffouveniement  étaîldtieft  Fin- 
flD^HBe  de  Ml  deXaUepiaiid  ;  ce  quise-passe»  aujourdflnsD 
miH  est  tjfut.puissanW-  lle^d»îlîlaisserl  «ttcwi'  deM»  4  cet 
^ps^;  laméiw^ivmebe  eséeMere^nme^etttdoiâeDétif» 
aiBsi soviriminpiiistere  dims^  par  lui. 

Imiiép^BdaaMaent  des  pmels  eadiés  ^'il  peut  aituir 
des  réroiatiMe*q¥'il*  peull  médile*  eiMM»re»  ott  sent  qaU* 
doîtenisasdiins  les  calcule  et  dans  lesgoûts  d^rnu' hemme^ 

*  Màblj^y  Enttetiens  de  PAocion» 

t.]^»ég«r4au4^4»iseteipesiet  am  oi^^  je> 

neyinélwda*pâs  ditmfif^  sen^plusi  vielMt  am^  «alaî  de» 
Buonaparte,  qui  tenait  à  son  caractère  particuliéryeteiiflsve»' 
planta Wfrawnité»  eu»  fw  îpîeuK  diie^4  laipréaenoe  de 
la  révolution^  et  quin'étaîtipaa4HfaUe|.     .  * 
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avili,  de  recberdier  plutôt  que  de  lepomer  les  g«ns  avilii 
comme  lui« 

Dans  ces  calcub  ;  parce  que  oonvainca  du  mépris  et 
de  l'éloiffnemeiit  qu'ont  pour  lui.  les  hommes  honnêtes,  il 
cherche  a  fidre  des  autres  le  soutient  de  sa  puissance. 

Dans  ses  goùtn  ;  car  quand  il  est  au  muieu  de  ses  pa- 
reils, sa  vue  n'est  biessée  d'aucun  contraste,  tandis  ^ue  la 
présence  de  l'homme  sans  reproche  en  est  un  pour  lui. 

Tant  que  M.  de  Talteyrand  aura  en  France  un  grand 
pouvoir,  nous  y  verrons  dominer  avec  lui  les  intrig^ts  qui 
sont  depuis  si  lon^-temps  en  possession  de  nous  exploiter 
à  leur  profit,  et  qui  sont  touionrs  prêts  à  se  donner  m  pre- 
mier venu  qui  leur  fournit  les  mojrens  d'exercer  lemr  in- 
dustrie: le  crime  et  les  bassesses  ne  seront  pas  iléfris,  nous 
ne  marcherons  point  franchement  à  notre  régénération* 

TalleVranu  obstiné,  après  ce  qui  vient  de  se  passer, 
à  confier  a  cette  espèce  d'hommes  le  soin  de  nos  aoaires, 
semble  leur  dire  :  vous  aurez  beau  vous  dégrader,  mes 
amis,  vous  n'urriverez  jamais  au  point  où  j'en  sois,  vous 
resterez  sur  la  rente  que  j'ai  narcourue  avec  tant  d'édat  ; 

Sarvenu  au  dernier  degré  de  la  vileté  faumafaie,  je  me  ris 
es  vains  efi%«is  que  vous  faites  pour  votis  montrer 
mes  égaux  ;  mas  ces  eflbrts  mêmes  sont  loin  de  me  dé^ 
plaire;  je  voassaisgrédecherclter  à  m'imiter;  travaflez 
de  plus  en  plus  à  vous  rendk«  digfnes  de  moi,  et  soye^  as- 
surés de  ma  protection» 

Cet  homme  célèbre,  autant  par  le  scandale  de  sa  vie 
que  par  l'importance  des  rôles  politiques  dont  il  a  été  diar* 
gé^  est  mains  criminel  que  FVniché  sans  doute^  mais  n'est 
pas  moins  profondément  dépravé.  On  a  dit  de  hd  qn^ 
avait  vendu  tous  ceux  qui  l'avaient  acheté.  D  est  étranger 
à  tonte  rdiigion,  à  toute  morale,  i  toute  vertu»  à  tonte  pu- 
detv,  son  coeur  desséché  n'est  plus  susceptible  d'aucune 
impression  noble  ;  tout  ce  qui  esT  zèle,  élan,  dévoûment^ 
il  ne  le  comprend  pas;  PenthousuMme^  il  l'étouffé;  il 
voudrait  que  le  froid  glacial  de  son  âme  {MunAt  dans  toutes 
les  ftmes  ;  il  est  égoïste,  non-seulement  par  nature^  maÎB 
encore  par  système,  non-senlement  poiir  lui,  mais  ^loors 
pour  les  autres  ;  s'oublier  est  un  tort  ases  yeux  ;  tout  mou- 
vement du  omur  lui  parait  être  aux  d^ns  de  l'activité  de 
Feiqirit; 

Un  tel  homme  est  inie  peste  puMique,  aott  flunîsters 
est  la  honte  et  la  ruine  d'une  nràoa. 
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Ne  ûroyez  ms  que  sous  un  pareil  minisCre,  une  belle 
conduite»  au  niilieu  de  tant  de  conduites  ignobles,  puisse 
servir  de  recommandation.  Si  vous  avez  quelque  cnose  à 
demander»  n'allez  pas  vous  vanter  d'avoir  accompa^é»  dans 
sa  retraite»  ce  Roi  ri  délaùêé^  tel  que  la  trahison  Pavait 
/aitf  d'être  allé  joindre  vos  efforts  à  ceux  des  Vendéens» 

four  repousser  fa  honte  et  les  malheurs  qui  menai;^ent  la 
rance  ;  ne  park^pas  des  persécutions  que  vous  avez  éproù'* 
vées  pour  n  avoir  pas  vouui  encenser  le  veau  d'or  ;  vous 
n'obtiendriez  rien.  Favoriser  ceux  qui  se  sont  ainsi  con- 
duits» serait  mécontenter  les  traîtres»  les  parjures»  et  c*est 
en  eux  oue  le  gouvernement  veut  trouver  un  appui  I 

On  aindi  que  le  ministère  croit  le  roi  tellement  odieux 
à  la  nation,  qu  il  suffit  de  l'avoir  servi  pour  le  devenir 
soi-même. 

On  comparait  la  révolution  qui  a  ramené  Buonaparte» 
à  un  coup  de  crible  qui  sépare  le  bon  grain  du  mauvais  ; 
le  Roi  connaîtra  au  moins»  dâaail-on,  ses  amis  et  ses  en- 
nemis. 

]lfais  Talleyrand  est  arrivé»  qui  a  mêlé  de  nouveau  le 
mauvais  grain  avec  le  bon»  et  donne  même  la  préférence 
au  premier  ;  en  sorte  que  nous  n'aorons  pas  même  retiré 
de  nos  malheurs  le  dédommagement  qu'on  en  attendait. 

Cei>endant»  lorsqu'un  prince  a  dit  à  ses  sujets  :  Ici  est 
le  chemin  du  devoir  et  deVhonseur»  là  celui  de  l'infamie  ; 
il  faudrait  qu'il  accordât  ai  ceux  qui  ont  pris  le  premier» 

2uelque  avantage  sur  ceux  qui  ont  pris  le  second;  il 
ludiait  qu'O  récompensât  les  uns»  qu'il  punît  les  autres. 

Dans  le  plus  bel  âge  de  la  vie  des  peuples,  dans  les 
siècles  les  plus  féconds  en  vertus  et  ^^ea  oeaux  caractères, 
le  nombre  de  ceux  qui  se  conduisent  uniquement  par  le 
sentiment  du  devoir»  est  infiniment  petit  ;  la  masse  des 
honunes  est  toujours  dirigée  par  la  crainte  ou  l'espéfance* 

On  ne  les  ffouvemera  jamais»  si  l'on  ne  sait  se  servir  i 
propos  de  ces  deux  mobiles. 

Assurément  la  clémence  me  parait  tout  aussi  belle 
qu'à  un  autre  ;  nuus  conunent  n'être,  pas  efirayé  lorsque, 
apràs  une  révolution  qui  a  ^aeé  ou  déplacé  les  limitea  du 
bien  et  du  mal,  après  le  reffne  d'up  homme  qui  réconipen* 
sait  ou  ounissait  à  l'excàs»  les  récompenses  et  les  pmiittoiis 
npn-seulement  cessent  to«t-à-coup  a'encourager  les  amis 
du  gouvernement  et  1k  contenir  ses  ennemis,  mais  mâme 
font  plutôt  appliquées  dans  un  sens  invene,  et  que  les  ù^ 


romiB  daviemiMt  le  parti^>de  •oevX'qtti  -mi  m  fmlm  i 
draOBoder? 

Ce  B'cst  pas  là  dei«  démesM  ;  je  n'ese  pas  Aire  « 
%iie  c'est. 

Jl  s'est  répandu  une  singulière  <>pitiieii,  ànddeib 
laquelle  on  essaye  de  justifier  les  eboiX  souvent  réreittnli 
qUise  font»  et  l'oubli  où  sont  restés  les  voyaKrtes;  et  je  m 
parle  pas  sealement  ici  des  serrkeors  *  long4enipfi  i|m- 
vés  du  Roi,  mais  encore  des  bomnes  dmî  la  màé^ 
rendait  probables  la  fid^ité  et  le4évioéme«t 

Le  coyalifinie  et  la  probité  passent  peiiff  desfljmptâBMi 
de  sottise  et  d'incapacité.  .  . 

n^âmdnMt  désespérer  du  salut  d'un  peuple  ^  €iw»t 
M  pouvoir  être  gouverné  que  par  des  gens  sans  fei  tt  tat 
il  faut  désespérer  de  celui  d'un  gouvernenient  qui  cnM  w 
pouvoir  être  servi  que  par  ses  emeùlisii 

Surquoi  repose  «ne  si  élmige  opinion  t         j^*^^ 

Il  est  bien  possible  que  des  g«BS  l^mg^etapif  ëoigM 
des  affaires,  ou  même  ne  s'en  étant  jamais  occupes,  jtjftA 
d'abord  pam  peu  propres  ;  j'ai  pefaé  à  mme  cepB|W 

Ï qu'ils  v  àg^ent  appsrté  moins  de  lumières  et  mêlas  d'aptitude 
lie  des  officient  dss  amditemis  «ks  Ataàbèïïam,  i  ifl 
uoummbés  confiait  saute  espace  de  dmcàoBS, 

AiuÙB^eiuM  wrivaieni  à  leur  poste  avecleMdéw» 
ItsufiMBce,  et  mène  f  insolence  qul^ils  atiiert  priB[» 
dans  Fhi^bitude  du  cemmandement,  floit  daiuf  lefff  ^ 
ranee,  aoit  enfin  dans  lemr  nervitttde*  , 

L'absmee  de  cet  rtr  deoe  dernier  de  tfen,  ^  ^ 


oNait  mm  peyalistea  peu  nonabréux  m  mifien  de  ^^^^MH" 
r»vaîeiit  conservé  dsi  régime  de  Buoerapor^e,  h  jtfiésiiff» 
dMtlalearteaorwMM  était  dépens  loifg^mps  intàtat^^ 
pu  kur  éramer  un  air  d'héskaiîon; JPinfeabtto 
périeBce,  que  teuis  eMtemiS  ont  fiswt  tntoff • 

Nous  sommea  si  pe«i  ftâl»pour  fa  fibert^f  <P>^  ^ 
rions  de  ceux  de  nos  magistrat»  gwr  n*iàfa«  pa«  ^  "*"*^ 
aff6elée%  dans  loufties navs  et  déM  ^us  fes  fenipii»  ^ 
agiOMs  du  despolism^«  ^ 

Mais  Vi^est  vrai;  que  jusqulci  lé  ^<^^^^°^^j2tt 
route,  l'embanrsi  qu'eAl  ptt  iuN^f^ 
"  -  —  fen,  tes  «SfteciiK^^ni  I**  ^ 

N)rt|  et  si  ^P^Sp^J9^ft„ 
gouvememen^teltini*  ^"^^^Zi 
méme^qu^lfiiitenaîett  des  meiieumétttiede  iflm<^^^ 
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an  but  cachi  totalement  oppoeé  an  ba  apparent  ;  alor» 
on  ne  devra  pas  s'étonner  que  des  gens  d'un  cœut  droit  et 
d'un  esprit  juste,  n'ayent  pu  se  prêter  -  à  oette  ma* 
nœuvre. 

Pour  prouver  que  les  royalistes  sont  plus  ou  même 
aussi  imbéciles  que  d'autres,  il  faudrait  jHtwiyer  que  c^est 
à.  leur  influence  que  sont  ducifa  toutes  les  inepties  dont  j'ai 
rapporté  une  partie,  et  qui  ont  préparé  Véauipée  du  mois 
de  Mars';  w,  cela  serait  difficile,  car  ils  en  étaient  euxHuê* 
mes  les  victimes^  et  le  petit  nombre  d'entre  eux,  qui  ont 
été  placés,  est  la  jpreuye  la  plus  complète  de  la  nullité  d» 
cette  influence  ;  u  en  était  à  la  fois  la  cause  et  l'eftèt» 

Il  est  d'aillems  bien  notoire  que  les  royalistes  se  sont 
éleyés,  autant  qu'ils  l'ont  pa,  contre  cette  molease,  cette 
conflance  aveugle,  dont  le 'gouvernement  faisait,  pour  ainsi 
dire, proféBsion  ;  mais  ils  cnerent en  vain;  alors  oomme  i 
présent  on  ptétendait  qu'ils  étaient  des  imbéciles,  et,  par 
une  sorte  de  finudité,  qnà^es  hommes  sortis  de  leurs  rangs 
pour,  occuper  des  places  unportantes,  les  avaient  reniés,  et 
se  montfaient  les  plus  prévenus  contre  eux  et  leurs  con* 
seils.* 

Lorsque  vous  avez  traité  d'imbécile  cetuiqui  vous  m 
àormè  des  conseils,  vous  avez  perdu  le  droit  de  le  traiter 
de  même  si  vos  aflbires.ont  mal  tourné. 

Diia*t-4>n  que  les  royalistes  ont  encore  eu  trop  d'in^ 
fluenee,  et  que  nous  sommes  tombés  dans  le  précipice  perce 
que  le  gouvernement  n'a  pas  été  assez  mou,  assez  connanlf 
parce  qu'il  n'a  pas  assez  sacrifié  ses  amis  à  ses  ennemis  f 
En  vérité,  à  voir  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  on  serait  ten^» 
t&  de  eroireique  c'est  là  sa  pensée. 

M.  de  TaBeyrand  semble  s'écrimer  avec  Fopinkni 
publique,  la  raison  et  la  justice,  et  vouloir  nous  montrer 
tout  ce  qu'il  peut  en  dépit  d'elles»  ^ 

Sanb  paner  4^  la  retraite  du  duc  de  Feltre  et  de  la 
Bumiuation  de  Foiich4  qui  sont  bien  au  moins  en  partie  soit 
ouvrage,  je  puis  citer  i  l'appui  de  ce  que  j'avance  ici,  les 
noms  de  ADu.  Pasquier,t  Mole,  Bondyi,  fioissy  d'Angles 


*  L'abbé  de  Montesquiou  prétendait,  dit-on,  qu'il  y 
avait  tr<m  de  royalistes  en  jFVance. 

t  Je  n'ai  rien  àdire  contre  M.  Pàsqnier  ;  mais  je 
Vol.  L.  êZ 
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Compans,  Flaagergnes,  Lamuinaîs,  Maxime  de  Clundt 
etdeplugieun  Gonseillers  d'État,  etc.,  etc. 

Léon  nommalioni  ne  sopt  pa^  seulement  conlram 
au  bon  sens,  plusieura  le  sont  encore  à  des  mesures  déjà 
prÎMs  par  le  gouvernement 

En  quinze  jours,  par  fexemple,  M.  Boissy  d'Aiiglv 
a  perdu  et  recouvré  la  d%nité  de  Pair,  sans  qn'fl  ait  cer- 
lam^ent  fait  dans  cet  intervalle  rien  d'assez  meiTeiBeii 
pour  racheter  ce  qui  l'en  avait  d'alnn^  fait  i^ga  indigiiei 

A  propos  de  cela^  je  demanderai  à  M*  de  isUcyiw, 
pourquoi  le  serment  prêté  par  les  Pairs  de  Buonaporfecrt 
le  seul  auquel  on  ait  mit  attention  f 

Est-ce  oue  le  serment  des  Pairs  serait  le  seul  qui 
dût  être  aéM>rmaîs  compté  pour  quelque  ckse  ea 
FVancef 

La  présidence  des  collèges  éledOTaux  donnée  i  Hl* 
Flaugergues  et  Lanjuinais,  n'est  pas  la  conséquence  bk» 
rigoureuse  de  l'ordonnance  du  Roi  qui  cmivoqae  uneM- 
yelle  chambre  de  députés. 

Cette  convocation  n'a  lieu  sans  doute  tfoe  parce  f^ 
un  grand  nombre  des  anciens  députés  avaient  été  rqri- 
aentants  ou  autre  chose  sous  Buonaparte. 

S'il  ty  avait  une  distinction  favorable  à  accorder  a 
queloues-uns  d'entre  eux,  j'ose  dire  qu'elle  ne  I»f***^ 
pas  uevoir  porter  sur  MM.  Flaugei^ues  et  Lanjuinais,  dont 
m  conduite,  sons  Buonaparte,  a  été  plus  choquante  fif 
celle  du  plus  grand  nombre  de  leurs  coUegnei^  timt  ini- 
son  du  rôle  qu'ils  ont  joué,  que  leur  conduite  inté- 
rieure. . 

Quand  un  ^utemement  accorde  ^P^^^^J^^ 
des  gejm  qui  paraissent  mériter  toute  autre  chose,  u  ^^^^ 

Eur  ne  pas  corrompre  la  morale  publique,  mettre  ^  J^ 
[  motift  de  cette  singularité.  Sont-ils  trop  iionteaip«J 
être  dite  ?  si  c'est  pour  le  gouvernement,  il  n'aurait  pas  ou 
s'y  arrêter;  si  c'est  pour  celui  qui  reçoit  la  foreur,  (p» 


qu'en  lui  donnant  deux  ministères  à  la  fois,  M.  àe  TJ'^ 
rand  a  voulu  faire  un  tour  de  force  capable  d'exciter  i^ 
miration  des  spectateurs.  ,   ig 

j:  M.  de  Bondy  n'a  pas  conservé  la  préfecture  o 
Moselle,  qui  lui  avait  été  donnée  depuis  te  retour  daftoi. 
mais  cela  ne  détruit  pas  ce  q^e  je  dis. 
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dire  d^un  pays  où  Ton  efface  ses  crimes  oa  même  sc^ 
fautes  avec  de  Pignominie  ¥ 

Le  Moming  Chranicle  a  dit  qu'on  ne  saurait  trop 
admirer  la  saMsse  de  la  proclamation  du  Roi,  datée  de 
Cambrai,  le  26  Juin  et  contresignée  par  M.  de  Talley* 
rand. 

Le  M&rtdnff  Chranicle  avait  ses  raisons  sans  doute 
pour  parier  ainsi  ;  je  crois  en  avoir  pour  n'être  pas  de  son 
avis,  j«  les  soumets  au  lecteur. 

(Jette  proclamation,  en  annonçant  d^ailleurs  quelque 
sévérité,  promet  le  pardon  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis 

'  le  jour  où  Sa  Majesté  est  sortie  de  fVance  jusqu'au  jour  où 
elle  y  est  rentrée*  Disposition  au  moins  bizarre,  et  dont 
M.  de  Talle^rand  serait  fort  embarassé,  je  crois,  de  donner 
desmotiib  bien  satisfaisants;  il  aurait  de  la  peine  à  prouver 

.  qu'elle  est  aussi  favorable  aux  habitants  desFyrénées  orien- 
tales ou'à  ceux  du  Nord. 

Mais  cette  disposition  a  un  plus  grand  défaut,  assez 

.  commun  „du  reste  aux  mesures  dti  gouvernement  royal, 
c'est  de  n'avoir  contenté  peisoniie;  eUe  n'a  point  rassuré 
ceux  oui  avaient  pris  parti  pour  Buonaparte,  parce  qu'au 
fond,  elle  ne  pardonne  à  peu  prés  rien,  fort  peu  d'entre  eux 
ayant  change  de  conduite  avant  le  28  Jum  qu'ils  ne  sa- 
vaient pas  être  le  terme  fatal. 

Les  royalistes,  indignés  de  tout  ce  que  venaient  de 
faire  leurs  adversaires,  crurent  y>oir  une  porte  ouverte  à 
la  clémence  connue  du  Roi,  et  le  moyen  de  n'atteindre 

S 'une  tràEt*iâible  portion  des  principaux  coupables  ;  ils 
^m  confirmés  dans  cette  idée  par  la  noncbaiance  avec 
laquelle  ils  étaient  poursuivis;  des  hommes  emportés 
voulurent  se  ftdre  eux-mêmes  une  justice  qu'ils  n^tten- 
daient  plus  des  lois  :  de  mauvais  citoyens  peut-être  profi- 
tèrent du  prétexte  et  de  l'occassion  ;  et  de  tout  cela  il  est 
résulté  les  scènes  sanglantes  qui  ont  désolé  le  midi  de  la 
France  1 

Voilà  la  sagesse  de  M.  de  Talleyrand  ! 
En  comparant  cette  proclamation  à  celle  du  25  Juin, 
contresignée  par  le  duc  de  Feltre,  on  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  soit  à  l'ancien  évêque  d'Autim,  personnelle- 
ment, que  nous  soyons  redevables  de  tous  les  malheurs 
qu'à  déjà  causés  et  dont  nous  menace  encore  le  peu  d'éner- 
gie déployée  jusqu'ici  par  le  gouvernement* 

Une  conduite  plus  ferme  nous  en  eût  vraisemblable- 
ment préservés;  et  cette  conduite,  on  pouvait  l'attenlre 
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de  PinfliMnoe  de  M.  le  doc  de  Fdtie,  dan»  le  cas  oè  il  V\ 

rah  emporté  sur  M.  de  Talleyrand. 

Le  roi,  depuis  sen  retour,  s'est  moutrè  fort  attadié 

au  principe  de  la  l&ptimité  des  souverains  ;  ses  ministres 

se  sçnt  appliqués  à  flatter  cette  dispositiou  de  Sa  Ab^eeté  ; 

ils  n'ont  perdu  aucune  occasion  de  rappeler  sa  légitigiitf  ; 

et  par  suite,  les  discours,  les  adresses  u'out  plus  respké 

qu  amour  de  la  légitimité. 

Elle  a  été  sur  toutes  les  lèvres,  au  bout  de  toutes  les 

plumes* 

M.  de  TaUevrand  surtout  s'est  déclaré  l'apâtre  d&  ce 
principe;  il  l'a  aéfendu  au  conçrés  avec  le  niême  seld  et 

la  même  chaleur  aue  s'il  y  avait  été  eoustamm^  fidèle, 

et  enfin  il  l'a  mis  ae  nouveau  en  avant  avec  adenaité  daiis 
la  prockmatitm  da  28  Juin,  et  certes  fort  inutilau^;  car 
tout  le  monde  sentait  bien  en  vertu  de  quel  droit  le  loi 
revmiait  prendre  possession  de  scm  trône,  et  8a  Mapenté 
n'avait  pas  ci'u  nécessaire  d'en  feire  mention  dans  sa  pre- 
mière proclamation  datée  de  Catean-Cambrésis.    , 

Il  y  a  là  de  la  part  de  M.  de  Talleyrand  aottîse  m 
perfidie  ;  car  on  ne  aira  pas  que  ce  soift  par  rigidité  de 
principes  ^u'il  se  conduit  ainsi 

Le  roi,  en  reprenant  Tannée  dernière  sa  oouronne^  a 
cru  devoir  tout  sacrifier  à  l'intérêt  des  aoquéreum  de  biens 
natîonaux  ;  il  a  tout  foit  jpour  les  traaquiUÎBer,  pour  se 
concilier  leur  esprit;  il  a  pensé  sans  doute  one  laaolidifé 
de  son  trftne  dépendait <de  là;  ses  ministres  l'iMiA  fiût  per- 
aister  œtte  année  dans  le  miSme  rartéme,et  teprodanntîaa 
dont  il  s'agit^en  annon<^  eOe^ai&nM  la.  réeeMioni  \  ib  ne 
devraient  pas  «i  Aïoins  parier  m  i^  dans  iln  sens  prapre 
•à  contrarier  l'efièt  qu'ils  paraisseni  en  atfeadra»  ^ 

Les  questions  sur  la  légitimité  des  souverattis  ^'  sar 
Tusurpation  font  naître  des  objections  .auÉquidles  il 
impossible  de  répondre;  iamais  on  n'indiquera avnc  ei 
titnde  à  la  conscience  des  hommes  le  point  fixe  oâ,  de  deox 
pouvoirs  dont  Fun  s'élève  à  la  place  oe  l'autre,  le  premier 
acquiert  des  droite  à  leur  obéistance,  et  k  second. perd  tes 
siens  ;  mais  loisqu'il  s'agit  de  la  propriété,  les  m&nes  doutas 
n'existent  plus. 

*^  Lee  monarchies  les  plus  absolues,  dit  Boesuet,^  ae 
laûsent  pas  d'avoirties  bornes  inébranlables  dans  certaines 
lois  fonaamentales,  contre  lesquelles  on  ne  peut  rien  fiûre 

3ui  ne  soit  nul  de  soi.    Ravir  le  bien  d'un  sujet  pour  le 
onner  à  un  autre,  est  un  acte  de  cette  nature..   On  n'a 
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-pas  besôîii  d*amier  Poppraisé  contre  Toppressear  i  le  temps 
combat  pour  Itti\  la  vtolenoe  réclame  contre  el)e*méme  ;  il 
n^y  a  point  d'homme  assez  insensé  pour  croire  assurer  lA 
fortune  de  sa  famille  par  de  tels  actes* ''  ' 

Et  ailleurs  I  ^^if  y  a  des  lois  dans  les  empires  légi- 
timés, contre  lesquelles  tout  ce  q^  se^fait  est  nul  de  droit  ; 
Bt  il  y  a  toufoun  ouverture  à  révenir  qpntre»  ou  dam  d'autres 
^occasions,  ou  duis  d'autres  temps;  de  sorte  que  chacun 
doit  demeurer  légitime  possesseur  de  ses  biens^  et  tout 
gouvernement  étant  établi  pour  affiranchir  les  hommes  de 
toute  oppression  et  de  toute  violence,  la  liberté  des  per« 
^MMines  cârtiin  droit  sacré  de  la  nature  et  de  la  société. 
Uàetioneonire  les  infuiiiees  ei  les  violences  est  donc  mn 
m&rtelleJ'f 

Ceux  qui  combattent  le.  prinripe  de  la  légitimité  des 
souvc^ins,  ont  même  eou^me  de  dire  qu^un  peuple  ne 
-saurait  appartenir  à  une  famille  comme  un  trotipeaa  appar- 
tient à  son  mattre,  preuve  certaine. que -lit  légitimité  de  la 
propriété"  est  dans  l^esprit  des  hommes  le  type  de  toute  lé- 
gitimité^ et  panm  avant  ceUe  des  souverains» 

Soutenir  donc  qu'mie  autorité  quelconque  n.*a  pu  en- 
lever au  roi  ses^droits  à  la  coui^omie^tnais  qu  elle  a  bien  pu 
enlever  à  dss.gens  qui.nV»it  d'aotre  tort  <me  d'avoir  dé- 
fendu ces  mépses  droits,  celui  de  J»  pref^te^c'est  soutenir 
une  chose  quiparattau  commun  des  hommes  peu  nat&relle. 
'  Hus  bim  s^àppiiimt  sur  j»  l^illmîlé^  .e^  plus  il  de- 
viendra .odieux  aux  aequéremrs  de  biens  mitiona'ux»  parce 
qu'ils  sentent  parfaitement  que  la  légitimité,  dd  S6s  droits 
est  inccHBpatiUe  avec  la  l^gitnuilé'des  kium* 

Les mittàrtMB  jdu rai  devraient.  donci  ^rar  le.mettne 
lé  moms  passihU  en  dsntradîctioii  «iree  JaHmémot^âcher 
ds  faire  ouUier  qu'A  est  légitime,  au  Ueu  de*  la  raj^peler 


Ce  n'est  pas  parce  que  Loms  XVUL.est^^un  Bourbon, 
c'est  parce  qu'il  est  légitime,  qu'il  est  chargé  de  la  haine 
de  tous  ceux  dont  la  possession  ne  l'est  pas. 

Un  Bourbon  usurpateur,  quelque  rapproché  du  trône 
qu'il  fât  avsnt  son  ^Mùqiation,  toir  conviendrait,  ot  lemr 
convitadrait  même  d'autant  plus  €pxe  cette  usurpation  se- 
rait pkis  odieuse. 

■     I  ■      Il      ■         ■  ■       ■       '  ■  '     I         ■       '  ■■      ■  ■  ■' 

*  Cinquième  avertissement  aux  protestants, 
t  Politique  sacrée* 
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Je  crains  bien  qu'il  n'en  soit  An  prmôpe  de  la  IhpA' 
mité  comme  il  en  a  été  dans  le  oonis  de  la  révolntmi  de 
tous  les  autres  principes»  dont  on  n'a  jamais  tant  parié  qu'an 
moment  de  les  violer. 

Je  n'ai  point  dit»  sur  Talleynmd  mm  pli»  que 
•sur  Fouché^  tout  ce  qu'il  y  avait  à  en  dire;  le  «ijet  est 
inépuisable»  et  il  faut  bien  s'arrêter.  Mais  je  erds  devoir 
fiure  remarquer  ici  que  plusieurs  des  réflexions  que  j'ai 
fiâtes  sur  l'un  sont  applicables  à  l'autre,  et  pettveiit  ansû 
non  pas  acquitter  entièrement,  mais  an  moins  diminncr 
ma  dette  envers  la  justice  et  la  vérité» 

Ces  messieuTs  ont  entr*eux  beaucoup  d'affinité  ;  beasD- 
coup  de  qualités  leur  sont  communes  ;  ils  emploient 
souvent  les  mêmes  moyens.  Il  m'a  été  impossible 
de  ne  donner  à  diacun  d'eux  que  des  traits  qui  lui 
appiùrtinssent  exclusivement,  et  voici  encore  quelques 
nouvelles  réflexions  qui  me  paraissent  devoir  portsr  sw 
tous  les  deux  à  la  fois. 

Ils  ont  précisément  les  deux  départements  à  la  têle 
desquels  on  a  le  plus  besoin  d'hommes  suis  et  dévoués. 
Or,  personne  certainement-ne  pense  qu'ils  le  soient  à  l'excâst 

Plus  ils  ont  d'adresse^ 'mieusf  ils  ont  su  se  rendre  mat- 
tres  de  cetf  départements,  et  s'y  placer  à  l'abri  de  toute 
surveillance;  en  un  mot,  plus  ils  ont  de  nioyens  de  servir 
le  roi,  i^ils  en  ont  envie,  et  plus  tôt  ils  doivent  être  écartés 
du  ministère»  parce  qu'ils  ont  aussi  de  plus  gnmds  moyens 
de  nuire  s'ils  le  veulent,  et  que  penonne  ne  peut  répondre 
qu'ib  ne  le  veuillent  pas. 

Réunissent*ils  leurs  moyens  pour  ^i  abuser,  le  uni 
estsansremede  $  dans  le  cas  contraire  la  division  qui  ne 
doit  pas  tarder  i  se  mettre  entre  deux  hommes  de  cette 
trempe,  peut  porter  l'un  ou  l'autre  à  abuser  de  ses  moyens 
particulière,  et  l'état  sera  au  moins  troublé. 

Le  salut  des  peuples  ne  doit  pas  être  abandonné  i 
la  volonté  incertaine  d  un  seul  homme  à  des  st»  à  des  peitf- 
élre. 

On  ne  parle  plus  que  des  talents,  on  ne  compte  plus 
pour  rien  les  vertus  ;  u  semble  qu'elles  soient  devenues 
superflues»  comme  si  les  talents  sans  veitu  n'étaient  pas 
un  des  plus  redoutables  fléaux  de  l'espèce  humaine. 

J'aunerais  mieux  tne  servir  d'une  arme  dont  la  lame 
serait  mauvaise»  que  d'une  arme  dont  le  manche  eerait 
pourri. 

Peut-être  me  trompé-je,  mais  il  me  semble  que  It 
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plus  mauvak  soldat  de  l'année,  hotmête  homme,  eût  mieux 
valu  à  la  tête  de  Farmée  du  maréchal  Ney»  en  Franche» 
Comté,  que  le  maréchal  Inî-méme. 

Depuis  long-temps  nos  affaires  sont  livrées  à  des 
hommes  à  grands  talents,  ou  du  moins  à  grande  réputation, 
et  depuis  long-temps  nous  sommes  de  plus  en  plus  mal* 
heureux. 

N'est-il  pas  désolant  que  les  hommes  qui  ont  en  le 

{>his  de  part  a  nos  malheurs,  passent  précisément  pour  être 
es  seuls  capables  de  les  réparera 

Nous  avons  besoin  de  talents  dans  nos  hommes  d'état 
sans  doute,  mais  nous  avons  encore  plus  besoin  de  mœurs 
et  de  probité,  d'une  conduite  passée  qui  réponde  de  leur 
conduite  à  venir,  d'une  fidélité  éprouvée  à  leurs  devoirs 
et  à  leurs  engagements,  en  un  mot,  de  toutes  les  qualitéSf 
de  toutes  les  garanties  morales  qui  ne  peuvent  pas  se  trou* 
Ter  dans  des  hommes  accoutumés  à  se  jouer  de  tout,  à 
changer  chaque  matin  de  visage  ;  et  à  fabriquer  sans  cesse 
des  révolutions. 

Qu'on  nous  délivre  donc  de  Talleycand  et  de  Foucfaé^ 
de  leurs  ruses  et  de  leur  inf&mie  ! 

^  Ceux  qui  désirent  des  garanties  contre  le  pouvoir,- 
croient-ils  en  trouver  beaucoup  en  eux?  Croient-ib  que 
la  charte  soit  bien  respectable  pour  ceux  qui  nous  ont  nât 

Sasser,  à  travers  des  sénatus-consultes,  de  la  constitutioii 
e  l'an  8  au  régime  impérial,  et  qui  ont  toujours  des  rai« 
sons  prêtes  pour  justifier  tous  les  changements! 

Ces  honunes  si  renommés  pour  leurs  talents  ne  sont 
accoutumés  àfi^uvemer  qu'avec  des  sophismes,  des  men- 
songes et  des  lois  de  circonstances,  ou  irtutôt  ils  n'y  sont 
pas  accoutumés  de  tout;  car  dénaturer  le  sens  des  bis  ou 
en  faire  faire  de  nouvelles  à  chaque  difficulté  qui  se 
présente,  ce  n'est  point  gouverner,  c*est  révolutionner» 
S'ils  étaient  obligés  de  marcher  droit,  et  sans  toutes  ces 
ressources,  ils  seraient  plus  embanrassés  que  d'autres»  ib 
trébucheraient  à  chaque  pas* 

Que  d'irrégularités,  que  de  violations  à  la  constitution, 
ne  peut-on  pas  déjà  leur  reprocher! 

La  liberté  de  la  presse  qu'ils  ont  fait  déclarer  entière, 
qu'est-elle  devenue  f  Et  je  dirai  {dus,  que  peut-elle  de- 
venhr  avec  des  ministres  qui  ont  tant  de  vérités  à  redouter? 

Peut-<Mi  mieux  se  moquer  d'un  peuple  que  d'autoriser 
les  agents  du  gouvernement  à  compléter  des  assemblées 


électorsJes,  el  défaire  participer  ainsi  le  gony^memeut 
lui-même  i  la  représentatioii  natioDale  ¥ 

Certes,  il  ne  faut  pas  toute  Kaatuce  qa'on  leur  sop- 
peâe  pour  imqffiner  un  tel  moyen  d'influence  les  électioiifl; 
il  ne  faut  que  de  l'impudence  pour  le  mettre  en  uaaee. 

Ik  se  8ont  appuyés  d'un  sénatus-consulte  du  16  Ther* 
midor  an  10.  Autre  impertinence,  que  de  ressusciter  sous  la 
ebarte  du  roi^  des  sénatus-consultes  explicatift  ou  plutfit 
destructifs  -d'une  autre  constituticm» 

A  présent  que  la  machine  à  sënatqs-consult^  est  bri- 
sée, te»  messieurs  se  proposent-ils  d'en  feuilleter  le  recueil^ 
pour  les  faire  servir  encore  à  nous  mener  comme  on  nous 
menait  au  temps  où  on  les  fabriquait  au  fur  .et  à  mesura 
desbesoins? 

Le  respect  pour  l'opinion  publique  est  le  plus  sûr  ga- 
rant de  la  liberté;  poussé  tràs4omu  a  souvent  suffi  pour 
l'assurer. 

Il  ne  peut  pas  y  ayçir  de  liberté,  lorsque  raiitorité  est 
entre  les  mains  de  gens  qui  ont  poussé  au^lelà  des  bornes 
ç>ihtua^  l'àbjutation  de  toute  pudew. 

D'ailleurs,  quelques  talents»  wadqne^nne  et  inva- 
riable volonté  qu  on  leur  siippose,  4  seratoqjours  vrai  de 
dire  que  Jeur  élévation  seule  fait  un  mal  i^oral  bien  plm 
glPtod  que  tout  le  l»en  qu'ils  pourront  foire* 

Cest  ici  surtout  que  j'invoque  l'opinion  de  Montes* 
quiou,  consignée  dans  l'épigraphe  jsp»  j^ai  tirée  de  son 
livre.    - 

De  tout  ce  que  j'ai  dit,  je  voudrais  ou'il  résultat  pour 
lelectsiuc,  l'évidence  aussi  complettejqu'elle  l'est  pour  moi 
die  la  vérité  de  ce^ui  suit  : 

1^.  Pour  toutes  sortes  de  raisons,  il  ^ût  été  à  désirer 
que  le  roi  n'<^ût  pas  pris  Fauché  pour  miujstre. 

2^.  N<m-sei|iement  le  duc  de  Feltre  semblait  méfit»- 
la  préférence  sur  Talleyrand,  mais  encore  jbe  roi  pouvait 
s'éatimier  heureux  de  trauvier  l'occasion  dese  défoire  de  ee* 
tui-ci  d'une  manière  honnête,  puisque  c'-était  lui  qui  on^f 


AnrâB  avoir  parlé  deTaUeyrand  et  deFouch^  il  est 
peu*  ttécessaire,  je  crois,  de  .pader  des  autres  viînistres, 
musqué  c'est  TaUe^rrand  bÛHiiteie  qui  les  e  nommée  ^  et 
je  serais  aisesB  4'avu  qu'ils  fosiaent  dé^ntjgés  de  la  responr 
sabilité. 

La  {Mreuve  qu'ils  ne  sont  rien  que  ce  que  monsienr  le 
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I         l'I^ideiit  veut  qnfûs  toienît,  e'est  ipill  himt  «ina  Bimistrëli 
deux  mmkterâi^  plutôt  que  d'y  placer  des  hommes  de  mé^ 
i         rite»  mejs  qui  ne  eendent  peut-être  pas  toujoun'  disp4ttés  à 


I 


dire«cMie9i« 


I  '  j^  On  dit  cependant  que  l'abbé  Louis  a  su  se  douer  de 
rÎMuenee,  et  cela  s*explique  par  son  immeraliti  presqu'é- 
gale  à  celle  de  son  patron  auprès  duquel  dfePasto^  dkiute 
«lis  en  grand  crédit;  : 

•        On  dit  aussi  que  c'est  un  joueinr  de  gobelets  de  la  pre- 
nuere  force*         :    *.        •     •   .  :  '        ■       .  t 

0  me  semble '<|pie  la  qualité  la  plus  essenti^le  dans 
un  ministre  des  finances  est  une  r^omreuse  probité*  dans 
un  tmnps  surtout»  oA  leis  fonds  dont  il  a  besoin  étant  mis 
diaque  année  à  sa  disposition,  il  doft»  pour  ainsi  dire»  lui 
suffire  de  savoir  compter.    • 

U  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  se  orouser  4a  tête  pour 
inventer  des  ressources,  pour  faire  quelque  chose  de  rien. 
Un  commis  calcule  qu'il  lui  reyient  tant,  un  huissier  va 
le  chercher,  et  voilà  tout 

^  Sous  un  tel  régime,  les  opérations  des  finances  de- 
▼ruent  être  si  simpËs  et  'si  clmres,  €fae  tout  le^monde  se 
crût  en  état  de  les  diriger;  et  si  un  ministre  de  ce  départoi» 
ment  était  si  habile  qne  personne  ne  comprit  rien  à  ce  (|u'il 
fitft,  et  qu'on  crût  hupossible  de  le  remplacer,  ce  sermtuii 
mauvais  ministre. 

L'abbé  Louis  a  fait  au  roi  et  i  la  Fraucê  un  mal  inoalr 
cnlable,  par  l'opîniftireté  avec  laquelle  il  a  fût  maintenir 
les  droiti  rénnû,  malgré  la  parole  de  fia  Mi^esté.  ,  ^t 
Cette  année  encore,  le  roi  avait  consenti  i  les  aboliiv 
I^uis  est  venu  à  Oand  pour  fiiire  dianger  cette  résolution» 
Avant  tout,  je  crois,  un  système  de  Anânces  doit  ne 
]pas  ébranler  le  trAne;  il  finut  que  œluî  de  n<>tre  mipi^tm 
soit  bien  bon,  s'il  doit  compenser  tous  les  maux  qve  nous 
éprouvons,  et  que  le  maintien  d'un  impôt  odieux  eu  peuple 
n'était  pas  profm  i  prévenir. 

Qu'un  ministère  composé  comme  le  nôtre,  travaille  au 
malheur  de  sa  nation,  et  fa  conduise  à  sa  nûne,  je  le  con* 
oois  ;  mais  que  le  roi,  après  la  terrible  épreuve  qu'il  a  fait 
du  sjBtéme  adopté  par  lut  l'année  dernière^  consente  à  y 
p^BMer  ;  qu'après  tant  de  serments  violés,  il  s'aband<mne 
encore  à  la  fidéUté  de  ceux  quileii  ont  violés,  et  qu'après 
avoir  si  oompletement  échoué  dans  le  prcget  de  raipener 
ses  emiemis,  il  tenterénobm  envers  eux  les  moyens  de  dou« 
ceur  ;  que  les  alliés  s'obstinent  à  laisser  la  France  sous  Fin- 
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lloMoe4e  gns^pd,  depiw  h  rérolutmiy  ont  été  lews  to- 
MiiÛB,  l«fl  ont  oatnigâi,  homiliés  ;  qu'f  pr j«  avoir  deux 
toim  tofeà  \m  bameres  cfoe  leur  oppoMÎml  1100  woiées,  ib 
arriyent  encore  à  Parni  pour  assister  an  rétablî^aeBMiit  ds 
poovov^  créateor  de  ces  aimées  ;  qu'aprée  aToir  déefaué  b 
guerre  àBooiia|Mi(e  et  i  êeêtMermUMf  Sa  souffiraotqw 
sons  lenrs  yeux  on  remplisse  les  plaeei  de  ses  mènes 
adhérents  ;  qu'ils  paraissent  même  accorder  leur  coufiaBce 
i  cpax  qui  dtirigent  ces  choix:  rmlà  ce  que  je  ne  cooçoîb 
ptt  ;  tant  d'aveug^lement  est  incroyable  ;  la  conduite  dn 
roi  étourdit  ma  raison,  celle  des  aftiés  eflSraye  mon  iaas^ir 
nation.    Oh  ma  pairie  !  Oh  ma  patrie  ! 

Si  Malesheroes  revenait  parmi  nous,  pour  y  être  ta* 
moin  des  bieniails  de  la  rcelauration,  croyant  trourur  la 
religion  en  honneur»  le  re^e  de  la  justice  rétablit  la  honte 
et  le  mépris  poursuivant  ceiix  des  artisans  de  nos  maux 
que  les  lois  nVwtpas  atteintit,  et  ieun  rictimes  dédomma- 
géesdes  langa«»«oaffir»ioe«  q«'«U6s  ontépnmrées,  «anine 
son  espoir  serait  trompé  ! 

La  religion  négligée  dans  ses  ministre^  les  injustioes 
les  plus  révoltantes  consacrées,  les  dignités,.  les  ncheases 
conservées  par  ceux  à  qui  lecHme  et  la  bassesse  les  <mt 
acquises,  et  la  misère  consumant  les  foum  de  rhomnm 
dont  la  consciencç^n'a  pas  toujoum  parlé  envaih;  une  ar» 
mée  dont  la  révolte  a  de  nouveau  obugé  le  roi  à  s'esAur,  et 
attiré  les  armées  de  l'Europe  sur  laTrance,  recevant  de 
ce  roi  même  la  récompense  de  son  entreprise,  le  pliis  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  tramé'  et  préparé  cette  revokcv 
Aicilement  soustraitB  à  l'action  des  lois,  dont  les  orranes 
sont  infidèles  et  corrompus  comme  eux }  una  crueue  et 
fnépukabbe  tndulgence,  qui  fait  la  terreur  des  bon  et  Fau- 
dace. des  méchants,  voila  le  spectacle  que  lui  offiîrait  la 
Kance. 

.  £n  vajn  irait^l  chercher  quelque  reste  d'amour  poar 
la  justice,  de  haine  pour  le  crime,  d'éttacheme&t  au  de« 
Voir,  dane  ces  lieux;  qui  devraient,  en  être  le  dcsmier  ade, 
parce  qu^s  raippeHent  la  gloire  et  lea  vertsa  de  notM  an* 
cienne  magistrature  ;  il  y  trouverait  son  digneémule  cl«ugé 
de  rendre  les  crades  de  la  justice,  .pf{éeâant  la  prauere 
oomr  dn  royaume,  ceHe  qui^doit  servir  d^  boua^le  aux  au- 
tres course  mais  une  cour  composée  de  parjures,  et  que  ni 
Pexemple  de  tant  de  magistrats,  ni  le  «ouvéniE  de  iUss- 
hetbes  lui-même,  ni  la  présence  de  Sesese,  n'ont  pu 


péeket  4é  yioletê^semmOM^  de  renier  son  roi»'  {Hfikr  de* 
mander  de  For  an  lynu».       ^    s  *"-' 

Et  m  cet  illmire  TÎeillflrd»  désespéré  de  tout  ce  qu'A 
^EHirait  ru,  dirigeait  ses  pas  vers  le  pahas  de  nos  roBrPOvr  y 
faire  encore  entendre  sa  Toix;  qn'n^traatAtleiîrete  de  son 
augmte  client»  entoaré  de  ses  nmuatres  j  quelles  seraient 
sa  donleur  et  sa  surprise,  en  apercevant  au  mit ien  d^eàm 
«ne  de  ces  bâtes  féhïees,  devant  lesqaeHes  il  oublia  son 
éloquence  Jôrsqn'il  vMlaît  leur  arracher  leur  preie  1 

Grand  Dieu  !  s'écrierait-il^  en  reculant  d'efiioi  t  tons 
les  maujc  dé  la  malheureiBe  Frnnee  n'ont  point  encore 
épuisé  la  colère,  puisque  tu  permets  qu'un  tel  monstre  soit 
admis  an  conseil  de  son  roi,  et-qne  sous  le  règne  de  ee  fils 
de  Sàint^Louis,  le  crime  soit  tnompliant,  tous  ks^  devoirs 
jmpiinéniefit  violés  et  la  vertu  détouragée }  Qeë  ta  jusike 
fesse  place  à  ta  miséricorde  t  âds  tomber  lé  bssttdeau  4fÊA 
couvre  ses  yeux;  fais-lui  lire  dans  le  c^nr  des  peivets  qui 
Tentourent  ;  àpprènds-lui  que  la  Justice  est  le  prenuer  de- 
voir  des  rois,  et  que  ce  n'est  pomt  0^  des  canamt  im|)ms 
que  doit  se  faire  entre  son  peuple  et  lui  l'échange  des  servie 
«es  et  de  la  protection  !  '    ^ 

I)cins  la  détresse  où  notis  iious  trènvoiis,  eeifit  qtK  Tè- 
doutetit  le  plm  le  mode  aeiuel  de  frotta  gouvernement,  eiEit 
placé  dans  la  prochaâie  assemblée  de  nos  députés  lenm 
espérances  qu'ils  ne  savent  plus  où  placer  aâleurs. 

"  Cette  at»embt6e,  si  elle  nO«tt  SMvë,  «fim  donc  fait 
un^frtad  pns  irers  le  tébpiN>cbemeiit  des  opinions* 

Peur  y  parvenir,  eue  a*  besoin  d'une  sagesse 
ble  et  d^un  grand  courage;  3  faut  qu'elle  sache  sortir  4êé 
routes  frayées  pm*  les  assemblées  précédente^  ;  ou'^fe 
s'élance  hors  du  lit  fangeux  qreusé  par  le  torreût  révdlÉf* 
ij^nâire^ 

£ll€i  a  des  blessures  nombreuses  ft  guérir  ;  qu'elle^  lie 
craigne  pas  d'en  sonder  la  profondeur.  Le»  plus  ÔB^g^ 
teusés,  elle  ne  les  trouvera  pas  dans  les  maidk  de  la  guerre; 
elle  tes  trouvera  dans  notre  démorrfisaiâon,  dans  la  dtescT- 
tofiett  si  avanééedu  corps  social,  Qn^elle  perle  là  sa  prifcit^ 
^padé  attention;  e'est  le  moyen  de  mériter  la)reconnaisBan<^ 
des  races  futures  ;  là  est  le  véritable  danger  ;  les  calami* 
tés  de  Finvaston  se  répareront  d'elles-mêmes,  les  finances 
de  l'état  se  soutiendront  tant  cçae  la  France  restera  France, 
Ce  tt'est  pas  le  frésor  de  la  Yivienne  qtii  dmt  le  plus  nous 
imjpiiétér,  c'est  éelut  de  nos  mœurs,  de  notre  hoi&ettiv  en- 
tièrement épuisé. 
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Quelle  déjplojre  tonte  «a  ftroe»  qu'eBe  montre  H  tpf^Ht 

ÏronTe  une  sainte  indignation  contre  les  complices  de  la 
ernieie  nsnrpatioa  ;  qa*aucwi  rang,  aoeune  place»  ancoae 
fcvsenr,  ne  soienttfMmr  eux  nn  asyle  eontre  ses  poursoitei: 
qu'elle  défonleu»  jeiax  de  ^Europe  le  mystère  d'iniquité 
qui  a  de  Boureau  lnonblé  son  repos*  A  mesure  que  les 
ones  senwt  dé^oilés^  sa  fermeté  et  sa  petsévéranee  effii- 
ceroBt  ellea^iémes  la  b<mte  qui  peut  en  rejaillir  sur  la 
fVance;  ce  n'est  que  par  cette  conduite  qu'elle  pourra 
répansr  la  brêcbe  faite  à  notre  houpeUr  national,  éteindre 
Iq  Tolcan  sur  lequel  nous  sommes  Qucore»  et  donner  aa:t 
puissances  alliées  une  garantie  qu'elfes  n'attendent  peut* 
être  plus  dugouremement 

.  Qu'elle  examine  si  l!exécution  de  cette  capilulatieB 
qui  promet  un  prix  à  la  rébellion  de .  l'armée,  ne  doit  pas 
înfiuIUblement  nous  cooducre  à  la  liberté  et  i  la  stabililé  da 
.gouvemement  dont  on  jouit  -à  Alget** 

.(kl'eQe  ôte  le  timon  dea  affairea  publiques  à  des  ^ens 
à  tftk  peiaoone  ne  .¥oudrait  confier  ses  afiaires  pamcn- 
lieras. 

Que  chez  elle  enfin  cette  doctrine  absurde  et  n  a  ment 
JéseapéDante. de  l'oubli  du  pmé  soit  prescrite  ;  c'est  en 
portant  nu  contraire  -avec  attention  ses  regards  sur  le  passé 
qu'dlç  connidtra  )e  mal  et  q«i7ette  en  p^parera  la  gaéti- 


Depuja  yingt-dnq  tns,  on  ne  cesse  do  prédier  l'ou- 
bli du  ppssé  :  et  depuis  vÂigt-cinq.  ans,  ces  mots  sont  le 
ai|^nfd  de  nonvèauTC  malheurs.  Prononcés  nprès  les  [M'o- 
jniiefs.désordresrévoltttionnaîres>  ils  ont  conouîtà  la  gla- 
oi^fe.d'Ayignolir  de^àau  deux  Septembre,  et  de  Septemr 
bre  à  la  mort  du:B|(H»* 

La  révolution  n'eût  point  été  si  féconde  en  criaMp 
et  en  malheursi  «  elle  ne  l'eût  pas  tant  été  en  pardon  et 
en  aitmisticys. 

,  Pemiii.  Yi^gfricinq  ans  on  veut  que,  ^coamie  les  rufanli 
noos^  oublions  chaque  matin  ce  que  nous  i^vpns ifut  la  meSIe; 
m)  nous  pousse  en  avant  sans  nous  permetti^  de.  i^;arder 
4erxiere  aoua  ;  pii  nous  force  à.  faire  eonune  les  fpam  qui 


*  (kdoaoance ,  du  Boi,  du  3  Mai,  qui  accqrde  les 
^na^e  cinquièmes  do  solde  au  lieu  de  la  demi-solde  au 
officiers  non  employés. 
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font  de  manvaises  dfiàjres.'  Et  les  nôtres. ront  en  tSét  de 
mal  en  pis. 

Le  récif  de  tios  dtseordes  et  de  nos  fureurs  ira  épou^ 
vanter  la  post^ité  la  plus  reculée  ;  des  propriétés  porte* 
root  eikcor0  pendant  des^ieclea  peut-être,.dans  leur  valeur, 
la  marqjîie  de  leur  impure  origine  ;  et  on  x^oudrait  que 
ceux  ({Xii  Gùt  été  victiines  de  ces  iiireuvs  lés  oublient  !  que 
ceux  qui  ontv  été  dépouillés  de  cos  propriétés^  ne -se  sou« 
viennent  plus  d^en  avoir  été  les  maîtres  ! 

Qu'on  donne  au  malheureux  le  moyen  de  se  consoler 
dé  ses  peines  ;  mais  lui  ea  demander»  Foùbli  sans  chercher 
même  à  tes  so^ulag^»  c*êst  s'abuser,  c'efft  insulter  aq  mal^ 
lieur.  ^ 

£t  ceux  qui  le  réclament,  cet  oubli,  parce  qu'ils  <en  ont 
besoin,  en  donnent-ils'  bien  ''eux-mêmes  l'exemple  )  A 
chaque  occasion  nouvelle  ne  remettent-ils  pas  en  usagé  les 
moyens  lonteux  et  cnminels,  dont  ïl|s  se  sont  servis  .poui;' 
is'enrichirf  Oublient-ils, de  se  venger  encore  sur  leurs,  an- 
ciennes victimes  du  mal  qu'ils  leur  oiit  déjà  fait  ? 

De  grands  crimes  ont  été  commis,  de  grandes  injuar 
tices  ont  été  faites. 

Eh  bien,  jusqu'à  ce  que  ces  crimes  ayent  été,  sinon 

ffunis.  ^tt  moins  flétris  ;  jusqu'à  ce  que  ces  mjùstices  ayent 
té  reparées,  assez  pour  ftiire  illusion  à  la  conscience  de  li| 
nation,  notre  restauration  ne  sera  que  du  replâtrage; 
jusque  là  nous  resBemblerons  à  ces  sépulchres  blanchis 
dont  parle  Bourdaloue,  et  qui  cachent  encore  au-dedans  la 
pourriture  et  la  corruption. 

Si  ml  homme  dont,  la  miûsoirsie  serait  éfcrouléé,  hupa^ 
tietil  de  se  mettre  à  «leuvert,  en  construÎBait  aossitftt  um 
nouvelle  sur"  les  décombres  mêmes  de  l'ancienne,  dîspeséé 
à-|^eiif<pi^  «mmesa  dmie  les  avtait  bissés,  le  ^  vo^ageu^ 
quilierait  passé  au  moment  da«léfMwtre,  s'il  i«venAilq[ueW 
qiles  ionn  après,  admirerait  en  vo]^t  àb  loin  le  nouveau 
toit,  la  promptitude  avec  kiq|vidle  il  mmut  étéikvé^*  mais 
en  s'approchant,  son  admiration  se  changerait  en  pit^;^  Il 
fiiut  que  l'aveus[lement  de  celui  à  qui  appartient  cette  mai- 
son soit  grand,  diraît-il,  s'il  ne  voit  pas  qu^le  croulera  bien* 
têt  comme  la  nremiere." 

Elle  croulera  en  effet,  malgré  tous  les  soins  que  le 
tSaltre  pourrait  se  donner  pour  l'appuyer  et  la  soutenir;  et 
si  cet  homme  répétait  plusieurs  fois  la  même  iaute^  le  même 
résultat  se  répéterait  aussi. 

£n  réfléchissant  à  notre  révolution,  lé  peuple  fran^^ 


nftricant  uûe  constitation  nouvelle,  aussitôt  qu'une  ûtHrer 
malgré  tous  ses  efforts,  lui  était  échaopée,  et-DOsaat  Ton- 
tli  dQ  passé  et  le  maintien  âe  tduti^  les  i^'ilstipes,  coimiif 
le  principe  fondamental  de' ctiâque  oposlkution.  m'a  soih 
rent  présenté  Tîmc^e  dé  eel  insensé-'  continîienemeDt  oc- 
cupé à  rceonstràfre  sa  maison,  et  se  donnant  dés  s^ini  nin« 
tQes  pour  en  prévenir  là  chute. 

si  Féeroulenlent  successif  d«9  divers  4&d5$ees  socian 
que  nous  nous  sommes  bâtis,  a  laissé  trop  de  décomlweB 
pour  espérer  de  pouvoit  tous  les  enl^yer,.  Ibufllotis  nm 
moins  avec  courage  et  patience  dans  ces  décombres,  jvst 
qa%  <^éqUe  nous  en  aybns  ^ôuvé  de  suffisamment  affenws 
par  le  taupe,  prenons  la  peinç  de  les  d|8|^!^  de  ft^m  ^  ce 

2a^  plltissent  recevoii*  ïè  fondèmènf  4u  noÙTel  S^lffice  qoe 
onsvdîifôns  construire»    "\; 

Cicérbn,  témoin  dies  tiiktès  conséquences  de  la  cofr- 
jlhitte  iftolle  et  contradîctbire  que  le  Sénat,  dirigé  par  Im, 
.avait  ternie  au  moment  de  la  mo^t  dç  César  :  convaincu, 
mais  trop  tard,  que  la  feiblesse  et  Tes'  absurdités  ne  con- 
ihiisekit  a  rien  de  boA,  disait  ^  q^^il  aurait  mieux  raid  dans 
cette  circonstance  agir  avec  vigueur  et  s'exposer  %>  périr»  et 
que  même  on  n'aurait  pas  pén^^  '.,  * 

'  Je  désire  que  ceux  des  députés  qui  obtiendroal  de 
ffaiituçnce  sur  leurs  collègues*  Vayî$]it  ja|na»s.'&  former  te» 
mêmes  Regrets  que  Cicéron..,. 


I   \     ^i'iiH   *  fciii     ■<  *^       1-11 


»  »         f        *       , 

'  it  ^ 


.1  '  ^  he»  «oldatli  Téténow  ^  eitdgliaicM  qu-M  ne  ré« 
pétàt  les  ikmsÎEiflMaÉMsqu'ikaniieHl  reçus,  #imtteiit4ÉM 
KoMf  :'celat  fit  que  le «énal  «ppNMPm  losM  le»  âoléft  de 
CêKfir  ^  q«e  obiieiliBiitle»eirà*é«MW,  il  aeoonié  «n*  alttaîs» 
tie«px  eo^«él^  -ce  qaiftodoisit  imefuttsM  p^.  Mùih 
vssQvmoi  <3r^A:  et  Bée4  dès  Rùm*  • 

>,i  Voyaidims  èst^mtytege^fiwlles  ftft-eittietf  0imèqtten«s 
Acï*€|3iÉet  pvevâére  inoobs^uence. 


« 
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REFLEXIONS 

■    •  *  »  .    ■•  •       ■  •    1» 

Sur,  te^Ménunreftfuttificatifspout  lé  Maréekatfityi 

■     ■•    •  '  .Par  m.  ue.T^»  .  "'" 


■k^i 


Nota* — SilesHémoirespour  le  maréelial  Ney  étaient 
adressés  au  tribunal  chargé  de  prononcer  sur  son  sort,  om 
ne  se  livrerait  p«s  à  réfuter,  sa  justification;  on  abandon- 
nerait ce  soin  au  ministère  public  :  mais  il^  sont  avec  juro^ 
fusion  répandus  dans  le  public^  si  facile  i  prévenir,  et 
qu'il  est  sjt  iinp(9laat  de  détrooiper^  surtout  dai^  1^  graves 

circonstances,  oii  nous  aonuo^*  ., .    < 

C'est  pour  parvenir  à  i»_  but  que  l'auteur  se  livre  à 

cette  discussion  :  il  n'est  mu  paraucuno  passbu  que  l'amour 

du  Roi  et  de  la  patrie»  ,     . 

Le  maréchal  Ney  lui  est  personnellement  étranger  ;  et 

il  peut  dire  avec  Tacite  : 


¥Ât  née  imfuriâ  neë  bénéficié 
Vognittis» 


•     Réflexions^   etc. 

J^es  réyotutions  qui  s'itèrent  dans  la  destinée  des 
grands  sont  d'autant  plus  tembles  qu'elles  sont  plus  écla- 
tantes; et  si  elles  ont  pour  objet  un  homme  depuis  peu 
élevé  au  faite  de  la  fortune  et  déshonneurs,  l'opmion  pu- 
blique le  traitera  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  sa  rapide 
élévation  fait  sentir  davantage  \  ceux  dont  il  vient  de 
q^tter  Içs  rangs  la  distance  qui  les  sépare. 

Le  maréchal  Ney  en  fait  en  ce  moment  la  triste  mais 
juste  e?^périence« 

Prince,  duc,  pair  et  maréchal  de  France,  couvert  des,, 
lauriers  cueilKs  dans  cinq  cents  combats  et  dans  cinquante 
butailles  rangées  ;  appeli  le  brave  des  braves  ;  cAer  à  la 
patrie  f  pofsseisseur  d'une  grande  fortune  :  il  ne  manquait 
xUm  4  son  bonheur. 

Far  quel  aveuglement  ou  par  quelle  fatalité  a-t-il 
dot^^  pu  consentir  à  renoncer  à  tous  ces  biens?  Comment 
a-t-il  pu  abandonner  la  plus  sainte  et  la  meilleure  des 
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l'auses  qui  seule  pouraitluî  cooserrer,  |)Oiir  ooQoénrili 
plus  horrible  et  à  la  plus  inouTe  des  trahisons  ?  GoBuaait 
«•t4l  pu  seoouder  les  projets  d'un  homine  qui  iiag«R 
courrait  de  sang  et  de  deuil  sa  nulheoreuse  patrie:  twi 
iNNume  dont  un  bon  FVançais  ne  peut  {dus  samfiéiDirfn^ 
nôncer  le  nomf  •  •  •  •  •  • 

La  France  et  son  IUA9  victimes  de  tant  de  foiftki,  et 
justement  indignés,  accusent  le  maréchal  Nej  d'arw 
concouru  à  rappeler  sur  le  sol  françak  cet  homme  ^ 
mur  trop  de  générosité,  les  Monarques  de  l'Europe  s^éteient 
Domés  à  relouer  dans  Ttle  d'Elbe  ; 

D'avoir  eiî  lâche  transfuge  paiœé  à  Tennenii  am  Far- 
mée  oue  le  Roi  lui  avait  confiée  pour  sa  défense. 

Ib  l'accusent  d'avoir  reconnu  et  proclamé  rnsorpalev 
^u'il  devait  combattre  ;  de  lui  avoir  prêté  serment  oiiwr- 
jurant  sa  foi  ;  et  enfin  de  s'être  mis  à  la  tête  de  Français  %a- 
rés  ou  rebelles  armés  contre  leur  Roi  lésritime. 

Jamais  accusations  ne  furent  phis  graves  :  elles  com- 
promettent la  vie  et  l'honneur  du  marédal  Nejr. 

Examinons  les  moyens  qu'on  emploie  pour  sa  dé- 
fense. 

Pour  en  apprécier  le  mérite.dépouîUonsJes  du  charae 
de  l'éloquence  dont  on  a  cherdbé  à  le$  entourer. 

Ecartons  le  récit  iSurtueux  de  ses  victoires,  de  ses  rertm 
et  de  ses  services  passés  :  ils  sont  moins  éclatante  V^^^ 
du  connétable  de  Biron,  dont  la  tête  tomba  aux  pedsdo 
meilleur  et  du  plus  généreux  des.  rois;  de  Henri  iV,Ç" 
crut  ne  pouvoir  fiiîre  g^ce  ft  Biron  qui  lui  avait  santé  bTtfi 
et  avait  combattu  pour  lui. .  « . .  • 

Rappelons  maintenant  les  faits:  ils  ne  sont  que  trop 
connus  et  trop' avérés.  '  .      r      ttfM 

Une  conspiration  impie,  dont  lé  principal  loy^ètai^ 
à  Paris  et  dans  les  environs,  dont  les  ^^^^^^é^^^ 
datent  dans  les  provinces,  a  été  ourdie,  dans  les  denuen 
moiis  1814,  et  exécuté  au  conunencenient  de  1815* 

Elle  avait  pour  But  l'expulsion  de  la  farniH^  des  wur- 
bons  et  le  rappel  de  Buonaparte. 

Le  1er  Mars,  ce  monstre  débarque  à  Cann«  ^\^ 
onze  cents  hommes  r  il  entre  à  Paris  le  20  apr»  • 
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ne  cotittaissôns  eacore  ni  la  gravité  ni  le  terme  de  nos 
malheurs.  ^ 

Voilà  ce  qu'on  appelle  en  jurisprudence  un  corp»-4e 
délit  bien  constant.    Ëxaminon$  quelle  part  a  pris  le  noraré- 
.  chai  Ney.  ^ 

Comme  il  Taroue  lai-inémey  il  reçut,  le  6  Marc»  l'or- 
dre de  prendre  le  commandement  de  la  sixième  division 
militaire.  -      i 

Le  7,  arant  départir  de  Paris  poursa  destination^  iljmre 
de  nouveau  fidéUté  au  Roi,  et  il  lui  promet  de  lui  amener 
mort  ou  vifVennean  du  genre  humam. 

Le  10  il  arrive  a  Besançon,  emploie  les  journées  des  11 
.  12  et  13,  à  sa  correspondance  et  à  ses  dispositions  militaires, 

et  le  14 ici  la  plume  échappe  des  mains  ;  le  14,  il 

renie  son  Roi  légitime,  le  déclare  indigne  du  trône,  pros* 
crit  toute  sa  Famille,  proclame  le  tyran,  et  engage  son  ar- 
mée à  suivre  son  exemple,  et  à  lui  obéir. 

Le  maréchal  Ney  avoue  ces  faits*;  sa  proclamation 
à  l'armée  les  atteste  ;  et  cependant  il  prétend  n'être  pas 
criminel,  et  même  avoir  fait  preuve  de  vertu  !  Quelle  m- 
pudenœ  I  quel  renversement  de  principes  !  quelle  immo- 
ralité!:,... . 

Calmons-nous  pour  suivre  le  maréchal  danssajusti-^ 
fication. 

*^  11  n'y  a  point,  dit-il,  eu  connaissance  de  la  conspira^ 
tion  ;  il  a  loyalemeni  et  de  b^nnefoi  servi  le  RoijwsqtCan 
l4J!/ar«.  ^ 

Sa  défection  n'a  point  servi  aux  succès  de  l'usurpateur» 

*^  Il  déclare  qu'il  a  été  entraipé  par  la  force  majeure  la 
plus  ÛTésistible. 

^  11  proteste  n'avoir  agi  que  par  amour  de  la  patrie,  et 
pour  éviter  la  guerre  civile. 
^    "  n  anonee  qu'il  a  même  fait  preuve  de  vertu." 

Examinons  suscessivement  toutes  ces  allégations. 

Pour  prouver  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  la 
conspiration,  le  maréchal  Ney  dit  que  depuis  plus,  d'un 
moiSf  fatigué  des  conversations  qui  se  tenaient  dans  les  SO" 
Ions  de  la  capitale^  il  s'était  retiré  à  sa  terre  de  Château- 
dun,  à  90  lieues  de  Paris. 

■ ■■      ■!  ■        .1  ■-      ■  ^       I  .  1  ■      >■  I     •  I  ,    I  I  I      ■■     I  ■         ■  .       , 

*  Que  cette  proclamation  ait  été  rédigée  par  lui  ou  par 
tout  atitre,  cela  est  indifférent;  elle  a  paru  en  son  nom,  il 
l'a  avouée  et  signée,  ainsi  elle  est  devenue  son  ouvrage. 
Vol.  L.  6B 


rk  il  ne  ponyah  conspirer  !  tandis  qu'il  est  appris  qMk 


et d\ni  bout  ielÈL  France  APlMre. 

MAcMèptééMÛèm  de  se  sojwtrurè  à  1*  ranreaiiiitt 
de  la  police  de  Paris,  de  se  tenir  à'Fècart  en  zimwk 
«éndnèmeiit,  Wfail  M  indice  de  eulpabilîtfpltttitqaedtt- 

An  snrplns,  qtte  vcttt  fiiire  enfeiMke  M-  k.n«t**^ 
pÊréeèeotâérêaiionêéeMsabns  dêPmrià  qm  fcy«<tjwi^^ 
de  Teut-il  |M  dire  qu'on  s'y  occupait  de  ww*»  pjt^ 
de  eoMpîrfttipt  même  !  A  cette  époque  l'-eftootenê  ^  » 
Mneotnble:  tics  conjurés  ne  prensùentpas  la  peiiiede«e- 
gfdser  leurs  èspérlmees. 

L'accusé,  aieute-t-em,  n'avait  aucun  motif  de  méc«- 
feMèment  qui  tût  pu  le  porter  à  conspirer. 

Cependant,  il  a  étf  imprané  que  madame  la  moècm 
«è  plidmait  de  quelques  mortificaticflis  reçues  an  ^ 
eHe  y  voyait  arec  peine  des  Princesses,  dont  te  JJ» 

étaient  plus  anciens  que  ceux  dont  elle  était  ^^^^^Tj^ 
gttéil  chex  les  dames  est  fecile  à  blessa  ..*  Un  gWM^ 
rat  peut  être  un  mari  fidble  ;  et  une  femme  oflèi»«« 
Wen  dés  moyens  d'exciter  son  éboux  à  ia  vengeaiiee. 

Smyposons  un  instant  que  le  marécbal  Ney  n  f^tf^ 
connu  la  conspiration  dans  son  origine,  srf*»^  ^wi. 
salonà  rfe  PàAê:  en  setait  il  moins  ^^^V^^\^^^ 
ficrait-il  en  disant  jiu'Jla  été  entraîné  p^runefirce  urcs»^ 
tible.  D  ne  dit  point  en  quoi  consiste  cette  force,  qa  » 
nonce  presque  èomme  sumii^turelle. 

Serait-c;i  l'amour  de  la  patrie  ? 


Erieïiw 

nous  Pont  appri^  nte  peut  être  heureuse  Ww  ^^    tél*^ 
est  l'arrêt  prononcé  par  les  souveraiUs^  de  l'Europe» 
Tarrêt  du  ciel  même* 

Et] 
bon  Roi, 

ttement'uv  uia  uiuw  ;  j^^j^  *»  jwia,  i  agi**'- —  «"g-u)^ 
merce,  ses  âdeles  «^mpaguons,  fleurissaient  en  r'^ 


/  * 
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îoie  renaissait^  toutes  les  {Jaiea  étaient  pre84|iie  dcatrie^es,  et 
les  haines  même  presque  éteintes,  tandis  que  i'usuipaleuf 
traînait  à  sa  suite  la  guerre»  la  conseriptionf  ennemi»  dp 
Tai^iculture,  du  eonânerce  et  des  arts 

lia  crainte  de  la  guerre  civile  !  Mais  c'était  âreç  Bu<ff 
paparte  qu^elIe  était  imminente,  inévitable.   . 

Un  nomme  sensé  pouvait-il  croire  que  Ix^ui^  XYllI  eût 

?uitlié  son  peuple  sans  répandre  une  larme  de  rpgret  i  qu'4 
eût  abandonné  à  la  merci  dV^^  tyran  destrucj^ur»  «Ane 
tenter  de  le  secourir  f 

Pouyait^il  croire  que  l'amour  pQur  leur  Roi  ét«dit  éteinf 
dans  le  cœur  de  tpue  les  Français  ;  que»  devemis  iâcbes 
et  parjures,  ils  allaient  baisser  la  tété,  Ç0U3  le  jou^  delVpr 
presseur  f  AvaiMl  oublié  ces  brèves  Yeudéeoi^i  f^  fiera 
Bretons,  qui  ttmt  de  fois  avaient  conib^tu  pour  le^r  Roi  % 
Croyaitvil  cj^u'ils  n'avaient  pluii  de  sang  i  vers^  poui*  lui  % 

Pouvait-il  penser  que  cçs  illustres  souverains,  dQOt  lf| 
aaiute  ligue  s'était  fonoée  pour  le  bonheur  du  nponde 
contre  ceiui  qui  l'avait  dévasté,  eifssent  vu  détruire  dans 
un  jour  le  fruit  de  leurs  efibrts,  le  prix  du  jsang  ^  l^uci 
sujets. 

Mou  !  ie  maréchal  Nej  ne  nouvait  être  aveuglé  à  ce 
point:  il, prévoyait  la. guerre  civile  et  la  guerre étxwgere; 
mais,  dans  son  délire,  il  espérak  surmonter  touç  les  PDSr 
tacles. 

]Qn  vain  le  maréchd  Key  cite  Texeia^ple  du  dpic  de 
Tarente  qi|i  a  aussi  été  abanoonné  par  ses  soldats.  Que 
n'a-t-il  imité  la  c<mduite  de  ce  brave  général,  que  a'est-il 
revenu  s^l,  comme  lui,  prendre  les  ordres  du  Rq)^  et  luj 
rapporter  sa  fidélité  et  son  épée  !  Que  n Vt-il  imité  tanf 
de  braver  géuérau^l^  et  officiers  eupériei^  qui  sont  restés 
tideles  *  ! 

^  Je  ne  {riais  à  citer  trois  de  mes  compatriotes,  trois 
JnretoBS*  ' 

Le  iientenant-^néral  Dubreton,  gouyameor  de  Va* 
leÉciewiès  %  H  a  refusé  de  reconnaître  Fusurpateur* 

Le  oommandant  d'Antibes;  on  connaltsa  bdlle  condmtOi 

Le  €o}<Hiel  Doré,  commandant  de  Mont-Louia  Aussi* 
tôt  qu'il  connut  l'arrivée  de  Buoneparte  à  Paris,  il  assem* 
bla  son  conseil  de  défense,  fit  inscnre  sw  regfistre  sapro* 
iesiatîoa  de  fidélité  du  Koi,  mît  sa  pliace  en  état  de  siège 
eontne  Fufiurpateur,  et  le  8  Avril  fit  arrêter oeuxqui  portaient 
œs  ordres  et  ses  proclaïuntious. 
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Inutilement  ce  grand  coupable  chercherait  à  fairt 
e^oniser  sa  conduite,  à  l'aide  de  la  prétendue  lettre  du  géné- 
ral Bertrand,  'qui  lui  annonçait  Taccord  de  rAutrichc  et  de 
TAngleterre  • . . .  H  ftiut  être  bien  confiant  pour  se  coBrfeDter, 
dans  une' affaire  aussi  importante,  d'allégations  aassifnTo. 
les,  aussi  incroyables  ;  d'allégations  qui  sortaient  de  labon- 
chè  d'un  ennemi.  Mais  quand  cet  accord  eût  été  ausâ 
réel  qu'il  était  supposé,  il  n'était  pas  pour  le  maréchal 
Ney  un  motif  de  trahir  isou  Roi  et  de  deVenir  parjure. 

Au  aurpluB,  l'imposture  ne.tarda  pas  à  être  décourerte, 
et  le  voile  qui  couvrait  la  vérité  fut  bientôt  déchiré.  (Joe 
fait  alors  le  marédial  -Ney?  au  lieu  de  suivre  la  twx  dn 
repentir,  il  persiste  dans  son  crime. 

On  obiecte  encore  que  sa  défection  n'a  point  servi  aux 
succès  de  Ëuonaparte. 

Cela  n'est  ni  vrai  ni  vrasemblable,  et  ne  peut  sêmr 
d'excuse. 

Cela  n'est  pas  vrai  ;  parce  que  cette  défection  a  été  le 
plus  grand  coup  porté  à  la  cause  du  Roi  ;  parce  qa  m 
a  paralysé  le  peuple  et  l'armée,  et  que  les  conspirateurB  ia 
câébrerent  comme  un  triomphe  assuré.  .  .  ^^ 

Cela  n'est  pas  vraisemblable  ;  parce  que  la  défedwD 
d'un  général  en  chef,  d'un  maréchal  de  France,  A  trm 
des  brav€9f  est  toujours  d'im  dangereux  exemple,  et  qa  «te 
sert  d'excuse  au  soldat.  ,  ,  _^ 

Cela  ne  peut  servir  d'excuse,  parce  que  rien  iiejnsm 


fait  preuve  de  vertu.  ^j 

Eh  qu'elle  vertu,  grand  Dieu  !  Depuis  quand  appeue- 

t-on  ahisi  le  paijure  et  ta  trahison  ?  -Ah 

Le  maréchal  îJey  se  fait  un  trèBHffrand  ^^^^l^ 

série  de  griefs  qu'il  a  présentée  à  Buonaparte.  AJ^ 

d'y  répondre,  nous  allons  fWre  connaître  cette  piec^^'*' 

ment  curieuse.  .   .  -i       Ijg. 

•*  Je  ne  suis  pas  venu  vo;ns  rejoindre,  lui  dit-u  en  «n 
tance,  par  consioération  ni  par  attachement  ponr  ^ 
personne.  Vous  avez  été  le  tyran  de  ma  patrie;  ^^1^ 
porté  le  deuil  dans  toutes  les  familles  et  le  àéseapoïïC^^ 
plusieurs  ;  vous  avez  troublé  la  paix  d«  monde  ^^^^^ 

"  Jurex-mùi,  puisque  le  sort  vous  ^^'"^"^'.'"Ijgiix 
ne  vous  occuperez  plus,  à  l'avenir,  qu'à  réparer  les  m 
que  vous  avez  causes  à  la  France»  que  vous  feJ^  '^ 
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heur  du  jpeuple.  Je  vcms  somme  de  ne  plus  prendre  les 
armes  que  pour  maiiiteiiir  nos  limites;  de  ne  plus  les 
dépasser,  etc. .  •  • 

^  A  ces  conditions,  je  renonce  à  contrarier  vos  préfets: 
je  me  rends  pour  préserver  mon  pays  des  déchirements 
dont  il  est  menacé,  etc.** 

Quelle  jonglerie!  Mais  «qu'elle  est  maladroite  pour 
la  défense  du  maréchal  ;  elle  unplique  contradiction  avec 
elle  et  la  détruit. 

En  effet,  on  n'oubliera  pas  que  le  maréchal  Ney  a 
maintenu  qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  résistera  l'usurpa- 
teur. Comment  donc  ose^(-il  lui  parler  en  maître,  lui 
dicter  dés  conditions,  exiger  de  lui  des  serments,  lui  faire 
des  menaces,  des  sommations,  sans  lesquelles  il  ne  renonce 
pas  à  contrarier  ses  projets  ;  et  comment  les  eût-il  itontra- 
nés  s'il  n'avait  aucuns  moyens,  et  s'il  en  avait,  pourquoi  ne 
les  a-t-il  pas  employés  pour  la  cause  du  Roi  i 

S'il  était  assez  puissant  pour  défendre  à  Buonapaile  de- 

Ïorter  la  guerre  hors  de  la  France^  i>ourqupi  ne  lui  défen- 
ai(-il  pas  de  l'y  apporter  f  Pourquoi  ne  le  sommait-il  pas 
de  retourner  dans  son  tle  et  de  renoncer  à  sa  folle  entre- 
prise? Que  de  maux  il  eût  évité  à  la  France!  £tsi  l'usur- 
Eateur  eût  persisté  dans  ces  criminels  projets. ...  il  était 
ors  la  loi  • ...  Le  maréchal  avait-une  épée  et  quelque  soi* 
dats  fidèles  ;  que  ne  les  employait-il  :  il  le  devait,  il  l'avait 
promis.  S'il  l'eût  fiEut,  il  serait  encore  le  brave  des  braves* 
Que  le  maréchal  nb  parle  pas  de  sa  conduite  depuis  * 
l'affaire  du  Mont-SaintJ^an  ;  il  n'a  eu  aucun  mérite  d'avoir  ' 
fiât  â  ses  pairs  un  récit  fidèle  des  maux  qu'il  avait  occar 
sionnées  des  progrès  de  l'incendie  qu'il  avait  allumé .  •  •  •  il  ' 
n'était  plus  possible  d'v  porter  remède.  11  n'y  avait 
même  pas  de  courage-  a  aire  ces  vérités.  L'usurpitfeur 
n'était  plus  à  crainm«,  il  n'avait  plus  de  ressource  que 
dans  sa  seconde  abdication,  et  dans  une  prompte  fuite, 
puisaue  sa  trop  coupable  existence  devait  encore  être  pro- 
longee. 
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REVUE  DE  l'âRMÉB  HV9SE  PRÈS  f>B  VfS&rus. 

Dés  l'insfantoû  la  tranquillité  4e  TËur^pe  bdvimnk 
par  les  troupes  de  la  FmiM^  r£nipereur  Aleiandre  or< 
donna  a  seé  triHipes  4e  se  mettne  n»  marche» 

Varméesous  le  eôminaiidement  du  marécbal  AÎMe 
Barday  4e  Tdly,  forte  de  denx.  cenls  miUe  coabatta&te, 
passa  la  frontière  et  s'avança  rem  le  BImUi  aveessenp- 
aité  axtraordipave.    Le  général  en  chef  eatttsdeWÉt^ 

CRtein  suivait,  &  la  iéte  de  cent  niUe  bomnif»;  kgkM 
ingsen  reçnt  Tordre  de  se  tenir  prêt  avec  seissateidl* 
autres  f  les  gardes  et  une  résenre  de  gfenadten  fiNMt 
un  coii^  de  soixante  et  dix  aiille  soMato  d'éHte,  cosum- 
çaient  également  à  s'ébranler  pour  se  porter  sur  k  ^^ 
delagu^FVe. 

1^  journée  de  Waterloo  rendit  nintile  «as  partie  de 
û»  ÎQUBaeases  prépsnitifs;  les  armées  qm  ^'^^'^^ 
eneare  quitté  la  Rueaie  eurent  Tordre  dea'arrétcrt  et  oellft 
du  oamte  de  WittgensteÛ!»  qui  ae  trouvait  déjà  ^nj^ 
conîet  de  i:étr<i||ader  ren  la  frontière.  Le  SMimial  Baid?» 
«reo  les  troupes  sous  son  oomnandemant,  fut  le  sed^ 

entraieii  France* 

JU  to  de  Buowparle»  la  somnissioa  de  sas  silbàttiii» 
etierelour  duBaii  Tenaient  de  Mi^caMer  tous  laioiiitu^iei 
npÊ0  la  réb^ion  amit  éierés  eoulrs  le  rétaUîMiaMit  deit 
ttainqniyjté  générale  :  dés  ca  moment,  Vtimèê  B"^/^ 
gM^  1^  Fraaçms  comme  des  anus,  et  sa  préssacs  «»  >^ 
territ^re  eomme.un  moyeadeiirociveranpeui^irJ^gw^ 

Isa iatâlîtés de réoiganiser ]a  nation,  d^^^f^.^^ 


tiens  4ue  la  si^geam  du  Boi  awit  déjà  établi«i  f^^ 
bjM^ur  de  aon  peupla,  et  anini  de  compamf  »  «<>  ^ 
néfsessaîre,  les  factions  de  tfont  gpenm  qm ma^M^^/T 
poser  à  des  mesures  si  justes  en  elles-mêmes,  et  a  vp** 
pensables  au  braheur  de  la  France. 

Agissant  dans  cet  esprit»  et  répondant  ïïaxja^^^ 
magnanimes  de  lenf  auguste  souverain»  les  officiers  et  i 
soldats  Russes,  qui  n'avaient  plus  d'ennemis  à  eçmham^ 
sont  rendus  attentiis  à  observer  la  plus  sévère  et  la  jp 
exacte  discipline.    Les  départements  qu'ils  ont  PÇ^^j 
ressentaient  encore  des  ravages  de  la  guerre  dont  ils  avaiw 
été  le  théâtre  durant  la  campagne  précédente  ;  le  soi  e» 


général  «g|  d'un  pT^éinC  médioei^»  él  dttui  quèl^uet  jmtâai 
tottt-à-fkit  9(érite  ;  d^fres  DroMpe»  ntliies  veonîeat  de  leii 
traveraçr  ;  tH  néaiinioins  tel  a  été  Toyctre  ÀtaMî,  et  le  désir 
eonsiftùt  de  troiiver  dons  fo  modération  des  demandes  et 
dans  les  soins  de  consiitfer  kis  convenances  des  bnlntanlft, 
quelone  soulagement  propre  à  compenser  la  gnusdeur  des 
sacrinoesy  que  Ton  est  parvenu  à  ODtenîr  pomr  le  militaine 
tout  ce  quM  pouvait  raisonnabicnent  exiger»  sans  étie  trop . 
à  chaires  aux  contribuables,  qui  'd'ailleurs  se  sont  prêtés 
avec  zeie  à  fournir  aux  réquisitions  qui  leur  étaient  faites 
par  des  voies  aussi  ceneîliantes  et  améalesti 

Cest  cette  brave  armée  que  FSmpereor  Alexandre  a 
votthi  pÊtsffet  en  revue,  pour  lui  (émoigtier  sa  saitisAMctisii 
^e  lliommage  qu'elle  venait  dehii  rendre  par  une  t)ondui(e 
où  Indélicatesse  de  Tbonneur  avait  contenu  ^qu'aux 
moiffd^s  abus  de  la  force. 

Pt^  de  la  ville  de  Vertus  existe  aneplaine  frés^vaste, 
d'où  il  s'éiéve  nne  petite  montagne  qui  la  domine,  appelée 
le  Mont-JHmé* 

Le  29  Août,  (10  Septembre),  Fermée  se  trouvaitTan- 
gée  dans  cette  plaine,  dans  TcH'dre  summt: 

Trois  corps  dans  fes  trois  premières  Kg^es,  formant  un 
total  de  qnatre^vingt-littit  bataillons,  et  de  soixanti^etdotn» 
escadrons.  Quarante-huit  bataiHens  en  réserve,  et  deux 
corps  de  cavalerie  composés  de  quatr^vingt-seize  esca- 
drons^ six  cents  boùcbes  è'feu  étaient  placées  sur -diiâren^ 
peints  correspondants  à  la  disposition  générale. 

Vers  les  huit  heures  du  matin,  Tlkipareur  Alexandfte, 
LL.  MM.  l'Empereur  d'Autriche  et  le  Koi  de  •  Prnsse,  te 
'Duc  de  Wellii/^ton,  le  maréchal  Prince  de  Scbwmi!enber^, 
"et  un  trés-^and  nombre  de  Princes  et  autres  -personnag^es 
qui  étaient  venus  assister  à  ce  ma^ifique  spectacle,  se 
sont  rendns  sur  h  Mont-Amê^  d'où  les  b^oupes  étaient 
parfaitement  en  vue. 

A  Fapparition  des  Souverains,  toute  Ilarmée  a  présenté 
ics  armes,  et  l'artillerie  a  feitune  salve  générale;  iisian- 
terie  s'est  formée  en  colonnes  serrées  par  bataillon  sur  le 
premier  peloton,  et  la  cavalerie  en  adonnes  par  régiment 
"Sur  le  premier  escadron.  ♦ 

L  armée  entière  a  formé  ensuile  un  carré,  dont  trois 

faces  de  toute  l'infanterie  en  colonnes  de  bataillon  sar  la 

distance  des  peloft^ns,  et  la  qiratrieme  de  toute  la  cavalerie 

en  colonnes  par  régiments.    O'esit  dans  od:  ordr^  que  las 

1Souv<^ins  1  ont  passée  en  revue  :  spr Ai  avoir  fait  la  toor- 


912 

née  di»  carré,  ils  se  Boni  placés  en  avant  ^é  la  cavalerie; 
Tannée  a  défilé  devant  eux  de  la  manière  suivante  : 

L'infanterie,  en  colonnes  par  régiment,  deux  bataillons 
de  (rontî  chacun  d'eux  formé  sur   le   premier  peloton. 
X'artiUerie  à  pied  suivait  les  corps  respectifs  ; 

La  cavalerie,  en  colonnes  serrées  par  r^iments,  cha- 
cune formée  sur  le  premier  escadron  ; 

Dix  batteries  d'artillerie  à  cheval,  formant  un  total  de 
cent  vingt  bouches  à  feu,  terminaient  la  marche. 

A  mesure  qu'elle  défilait,  l'armée  réoccupait  la  place 
de  l'ordre  de  bataille.  Les  Souverains  sont  retournes  au 
Mont-Aimé^  pour  la  voir  ensuite  se  déployer  et  présenter 
.les  armes,  après  quoi  elle  a  commencé  un  feu  général,  d^ua 
effet  trés-imposant,  et  qui  a  été  également  soutenu  par 
l'artillerie. 

Toutes  ses  évolutions  ont  été  exécutées  avec  une  pré- 
cision étonnante.    La  tenue  militaire  des  troupes,  l'unifor- 
mité dans  chaque  urme,  les  hommes  comme  le  matériel, 
ont  satisfait  la  critique  des  connaisseurs  les  phis  expéri- 
.mentés. 

Le  30  AoAt,  (11  Septembre),  c'était  le  ioiur  de  nom  de 
J'Bmpereur  Alexandre.  Cette  journée  a  été  consacrée  à 
remercier  Dieu  d'avx>ir  mis  un  terme  à  toutes  les  cala- 
mités qui  ont  pesé  sur  l'Europe. 

Sur  la  pente  du  mont  Cormant,  à  une  petite  distance 
.du  lieu  où  l'on  venait  de  manœuvrer  la  veille,  on  avait 
élevé  sept  autels  :  celui  où  se  trouvaient  les  Souverains 
dominait  les  autres,  qui  étaient  placés  plus  prés  de  la  plaine 
d'Etrechy.    L'armée  s'était  formée  en  sept  quanrés,  dont 
.  une  des  mces  était  ouverte»  l'infanterie  sans  armes,  la  cava- 
lerie à  pied,  et  dans  les  sentiments  et  Tappareil  d'humilité, 
qui  convient  aux  hommes,  lorsqu'ils  s'approchent  de  l'Eter- 
nel.   A  un  signal  donné,  tous  les  carrés  se  sont  ébranlés, 
et  ont  marché  dans  l'ordre  de  leur  formation,  chacun  vers 
l'autel  qui  lui  était  indiqué,  et  qui  s'est  trouvé,  loisque  les 
troupes  ont  fuit  halte,  sur  la  face  ouverte  de  chaque  carré. 
Le  service  divin  a  commencé  au  même  moment  sur  tous  les 
.autels,  et  il  s'est  terminé  de  même. 

Si  le  spectacl#de  la  veille  avait  excité  d^  idées  guer- 
rières, tpus  les  assistants  ont  été  touchés  de  celui  qui  venait 
:  de  lui  succéder. 

De  toutes  les  professions  de  la  vie  qui  ont  le  plip 
besoin  d'être  soutenues  par  les  sentiments  et  les  pratiques 
de  la  religion,  celle  des  armes  est  sans  contredit  la  pre* 
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miere.  Une  année  est  touioora  environnée  de  canseB  qui 
tendent  à  In  eenompreet  «ia-détr un  e.;  nwrtine  antre  force 
morale  ne  saurait  mieiix  fortifier  l%onune  contre  tant  de 
séductions  et  de  dat^era  que  c^Ue  qui  lui  vient  des  idées 
religieuses  :  il  est  vrai  que  les  principes  d'action  peuvent 
être  diflTérentBy  et  qu'une  armée  dans  une  crise  esrlrtordi- 
fiiaire  et  passagère  peutse  battre,  vaincre^  faire  des  eonr» 
quêtes  et  ravager  b  tene,  même  en  professant  l'ipipiété  et 
i^^^ardant  la  religion  comme  une  faiblesse  ;  mais  les  de* 
vous  du  mi  soldat  sontrik  tons  exclusivement  limités 
au  champ  de  bataille  !  Ne  doit^il  pas  être  modéré  daiis 
le  succès,  lie  dmt-il  pas,  pour  ainsi  aire,  déposer  les  armei) 
devant  le  fkible  et  Finnocent  f  Lié  à  son  souverain  et  à 
sa  patrie  comme  sujet,  comme  citoyen  et  comme  défenseur, 
ses  obligations  se  multiplient  avec  les  engagements  qu'il 
contracte  envers  l'Etat  ;  si  la  religion  et  le  véritable  boo- 
nemrpe  dirige  pas  sa  cQi^duite,  quel  autre,  ffage  de  sûreté 
peiiUil  offrir  contre  les  anus  de  la  force  etia  violence  des 
passions  larmées  f  Dans  tous  les  teaqps,  ces  maximes  ont 
été  jugées  indisjpensablM  à  la  conservatm  des  Enï{>ires  ; 
mais  aujonnFhui  one  l'Europe  est  eonverte,  pour  ainsi  dire, 
de  ses  propres  soldats,,  si  la  loi  des  tfèfrments  ne  ^devenait 

3 u'une  formalité  dérisoire,  toute  autorité  civile  serait  bientôt 
.  étroite,  et  la  justice,  la  .liberté  et  la  paix,  bannies  de  IfL 
t^rre  à  jamais. 

,.  JiWniée.Russe  se  glorifie  nonnseulement  d'avouer  œp 
jsentiments,  mais  de  les  mettre  au  premier  ranff  pfunu.tous 
jceujk  doi^t  elle  est  :  animée;  et  .eUe  réunira  jnMis4ens  les 
ten^pNS.au.vérit^le  bMneur,  insépand>le  jde  la.piofossÎQp 
dsSMmeSyila  eoiifiaoee  en  Dieu,  et  l'amour  de  son  sev^^^ 
faittiet  de^npagpe. 

'NB»  Le  €<Nrps  commandé  par  le  généMl  en  ch^tf*  comte 
de  Langeron,  fort  de  35  mille  hommes,  ne  s'estpàs  irçuvé  à 
la  revue,  étant  employé  ailleuts. 


Vox.  L.  6C 
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ORDONNANCES  DU  ROI. 

LOUIS,  par  te  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Ni- 
varre,  à  ton»  présents  et  à  reiiir,  salot  : 

La  justice  foude  te  sécurité  des  peuples  et  te  yéiiublegjoiré 
.des  rois;  te  rendre  à  nos  sujets  est  le  premier  detoir  et leplsi 
beau  privilège  de  notre  puissance*     C'est  aux  "•g'^î^^jT* 
nous  remettoos  ce  soin,  qu'il  appartient  surtout  de  fiiKCOcnr 
et  respecter  notre  autorité.     Appelés  &  protég«f  la  tranquilbU 
'de  l'état  et  le  repos  des  familles,  leur  fidélité  est  Taxi  d»  pl« 
sûrs  appuis  de  notre  trône,  qui  doit  également  s'fwsorer  de 
leurs  vertus.     Leur  feoieté  veillera  au  prompt  rétablMemoil 
de  la  paix  publique;  leurs  exemples  hâteront  le  retoorda 
bonnes  mœurs  et  leur  inflexible  équité  ramènera  cette confitw» 
parfaite  que  le  maintien  des  lois  ipspire  â  tous  le»  aiwm. 
Dans  les  temps  difficiles  où  il  a  piti  â  te  providence  de  pW» 
notre  rie  et  notre  reme,  nous  avons  senti  que  pour  sttosdie  » 
ce  but  si  désirable,  il  était  nécessaire  de  donner  mw  rebrdi 
la  magistrature  cette  stabilité  que  lui  assure  notre  institsw 
foyale,  et  qui  lait  sa  force  et  son  éclat.    Notre  inteotH»  » 
donc  d'étendre  successivement  ce  bienfait  â  tous  le»  tnb«o«^ 
de  notre  royaume;  eu  instituant  d'abord  notre  cour  «wilcM 
Paris,  nous  nous  plaisons  â  rappeler  aux  hommes  qoj  doive» 
siéger  dans  son  sein,  les  devoirs  sacrés  que  leur  '®P^    ^ 
fonctions  qui  leur  sont  confiées  ;  notre  désir  est  que  ce^  ^ 
serve  de  modèle  â  toutes  les  cours  de  notre  royaume,  et  qn 
leur  donne  Texemple  de  te  fidélité,  de  te  sagesse  etdu  coo^ 
que  commandent  ces  augustes  fonctions,    lie  soid  H^. 
avons  apporté  dans  te  choix  des  magistrats  q»^  °^  |^  œ 
à  ce  poste  éminent,  nous  donne  lieu  d'attendre  qv9  ««^ 
•erons  pas  décos  dansnotse  espoir.     Â  ces  caïues,  noos 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  .     .    .  ^jj^. 

Art  1er.  Nous  avons  nommé  et  nommons,  inwitoe 
tituons  membres  de  te  cour  royale  de  Paris,  savoir  ; 

Premier  Président^Le  sieur  Séguier,  pair  de  rrw^' 
premier  président  actuel.  ^ 

Présidents  actueU^^^LieA  sieurs,  Agier,  V^  \x^y^ 

CùHseiliers  auditeurs  actuels.— WA.  Amj.W^  ^  '^ 

tang,  de  Merville.  .    q^ 

ConseiUers  act%els.—Ln  sieurs,  Parisot,  1^^^%^^ 
let,  Hardoîn,  Henin,  Bouchard,  Jolly,  Cotto,  BsroMJ^^ 
Svlvestre  de  Chautelonp,  Le  Chanteur,  Bassoo,  rlstf^^^j^^ 
château»  Titon,  Pinot  Cocherie,  Débonnaire,  '^^*^'  grint- 
Dete  Selle,  Chopin  d'Araouville,  Dupaty,  Pav}ot  oe  p-" 
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AubÎD,  Leschetsier  deMery»  DeBerny,  Maleville,  Sauegou, 
MoDtmerqué»  Bertin  d' Aabîgny.  . 

D*HaraDguier  de  Quioceroc,  conseiller,  andîteur  en  la 
cour.  Delavauy  conseiller  aaditeiir  en  la  conr.  Malartic» 
président  à  la  cont*  royale  de  Pau.  Frasans»  ancien  magistrat» 
Montclooz  de  la  Villeneuve,  ancien  magistrat.  Delahuproyé» 
président  do  tribu iial  de  première  instance  de  Troyes.  Crespîu, 
président  du  tribunal  de  première  instance  de  Provins.  Moreuu 
de  la  Vigerie,  vice-président  au  trihiiiial  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine.  Gabaille,  vice» président  au  tri- 
bunal de  première  instance  du  département  de  la  Seine.  Ville- 
dÎ€u«de»Torcy»  juge  au  tribunal  de  première  instance  du  dé* 
partement  de  la  Seine.  Romain  Deseze,  avocat.  Hemery, 
avocat.  Larriëu»  avocat.  Moreao  avocat.  Le  Picard,  ancien 
secrètaire^énéral  de  la  chancellerie. 

Conseiller  honoraire. — Le  sieur  Lecourbe. 

Conseillers  auditeurs  actuels.  •—  Les  sieurs,  Dehaussy, 
Devatimesnil,  Debroé,  Sylvestre,  Brissoo,  Godard  de  Belbeuf. 

2.  Conformément  à  notre  ordonnance  du  14  Août  dernier, 
le  sieor  Bellart  est  nommé  notre  procureur-général  près  la  cour. 

3.  Nous  nommons,  pour  remplir  les  fonctions  d'avocats- 

généraux,  les  sieurs,  Colomb,  notre  procureur  près  le  tribunal 
e  première  instance  de  Marseille*      Hua,  avocat.  Maximilien 
Jaubert,    avocat-général  actuel.      Quèquet,    avocat.      Nous 
nommons,  pour  remplirr  les  fonctions  de  substituts,  les  sieurs, . 
Mallet,  Despatys,  Meslier,  Dameuve,  Legris,  Berthelin,  De 
Schonén,  De  la  Palme,  Oay,  Lacave-LapTagne,  Agier,  Van«. 
deuvre,  sont  substituts  actuels.  Meslier,  président  du  tribunal . 
de  première  instance  d*AvaUon.     Amelin,  substitut  de  notre 
procureur  près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine* 
Ansbroee  Rlendu,  avocat,  lesquels  exerceront  tant  qu'il  nous 
plaira  leadites  fonctions*    Nous  nommons  le  sieur  Duples  gref- 
fier eu  chef. 

4.  Lea  membres  de  la  cour  royale  et  du  parquet,  nommés 
par  tes  précédents  articles,  le  greffier  en  chef  et  les  officiera 
miuisténels  actuellement  en  fonctions,  se  rendront  aux  jour 
et  heure  qui  leur  seront  indiquéH,  même  pendant  la  durée  dea 
mca^ns,  ao  lieu  ordinaire  des  séances,  sur  l'ordre  qui  leur 
sera  individuellement  adressé,  pour  y  être  installé»  par  notre 
garde-des-sceaux,  ministre  secfétaife-d*état  au  département 
de  la  justice,  et  pour  y  prêter  entre  ses  mains  le  serment  de 
nous  être,  fidèles,  de  garder  et  faire  observer  les  lois  du  royaume 

'  mnsi  que  nos  ordonnances  et  réglementa,  et  de  se  conformer 
à  la  charte  constitutionnelle  que  uons  avons  donnée  à  nos  peu- 
plea.  Le  même  serment  sera  préalablement  prêté  entre  nos 
mains  par  le  premier  président,  notre  procureur-général  l'ayant 
déjà  prêté  en  cette  forme. 
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Sm  IlMrftteiiii  registre  de  la  dite  prenialiôn  de  •eranent;  et 
mention  en  sera  faite  pac  le  greffier  en  chef  lur  les  proTÎsloBf 
signéci  de  nous»  qui  terent  incesnamment  délitréea  à  toaa  eenz 
qiti  iooi  compris  dans  la  préteate  nomination. 

6.  Les  membres  de  la  f^our  royale  et  do  parquet»  qni  ne  sont 
]>w  compris  dans  la  présente  nominationp  poorrent  porter  le  litre 
d^honoraires  s'ils  obtiennent  de  nout  les  lettres  à  ce  néoeasaires.  lia 
•e  retireront»  dans  Je  délai  d^un  moi,  par  devant  notre  garde^des- 
sceaoz  ministre  sécrétai re-d*état  an  département  de  la  justice» 
ponr  y  faire  liquider,  s*il  y  a  lieu,  leur  pension  de  retraite. 

7<  Notre  garde-des  sceaux  ministre  secrétaire-d*état  an  dépar* 
teuMUt  de  la  juatice  est  chargé  de  rexécntion  des  présentes  do«t  tf 
•dressée»  uneexpéditMNi  en  forme  au  sieur  Bdlart,  notre  proearevr» 
général. 

Donné  à  Pari8«  en  notre  château  des  Tuileries*  le-dis^buîlicuac 
jour  de  Septembre»  Tan  de  grâce  mil  boit  cent  qniiuie»  et  de  netie 
règne  le  ringt-onieme. 

C®«n*)  LOUIS. 

Par  le  HoX 
Le  garde-des-sceaux  de  France,  ministre  secrétaire* 
d*état  au  département  de  la  justice, 

(Signé)  Pas^vicx. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu»  Roi  de  Frimceet  de  Navanc^ 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verroni»  salut: 

Sur  le  cbmpte  qui  nous  a  été  rendu  par  notre  ministre  secré» 
taire  Hfétat  du  oépartement  de  la  guerre,  d'où  il  r^ulte  que  lors 
de  la  réorganisation  de  Tarmée  en  1814,  U  existait  un  grand  nombre 
d'officiers  qui  avaient  acquit,  par  leurs  services»  des  droits  à  des 
récompenses,  et  que  les  cÂdres  de  Tarmée  et  la  situation  des  flnan* 
ces  de  notre  royaume  ne  permettant  pss  d'augmenter  le  nombre 
de  grades  supériaura  fixé  pîir  nos  ordonDanoescPorganiisfioa»  oooa 
nous  étions  déterminés  à  leur  conférer»  soit^ea  grade»  honoralwea 
et  supérieurs  à  ceux  dont  ils  exerç aieal  Jes  .amples^  soit  des  grades 
honorifiques  sans  fonctions,  soit  des  brevets  pour  prendre  ou  tenir 
rang  d*un  grade  supérieur  à  celui  dont  ils  étaient  titulaires; 

Considérant  qn*au  moment  de  Ja  nouvelle  réornnisalion  de 
Tarmée,  il  importe  de  fixer  le  sort  de  chacun  de  ces  officiera» 

Et  voulant  qu'à  Tavenir  U  n^  ait  pas  de  gradtt  stns  emploi»  al 
de>brevetvsans  Ibnotfons) 

Sur  le  rapport  de  .notns  ministre  eecvétatrV^étlÉ  an  éé)^srfe^ 
BMot  de  la  guerre, 

Avons  ordonné  elordonnoMM^quieifeati  « 

Dispositions  relàHhes  ànos^Àmée^  de  Terre. 

TITHB     PRÉUlTÉlt; 

Ofûdet  ^onarotivf « 

Art.  1er.  Les  oflfeiers  de tont  grade  employés  av^O Mars  1815. 
soit  dans  les  corps,  soit  dans  rétat-miùor»geaéral  dé  Tannée  et  dei 
places,  et  ceux  en  deminMlde»  pourvus  à  cette  époque  d*uo  grade 
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ImmédutemeDt  sapériear  à  celui  dont  ils  exerçaient  Téttiploit  se- 
ront considérés  connme  titulaires  du  grade  que  nous  ne  leur  avions 
accordé  quecomme  grade  honoraire.  * 

9.  Seront  également  considérés  comme  titulaires  do  grade  dont 
ils  sont  pourvus  comme  honoraires,  les  officiers  à  qui  nous  en 
avons  accordé  depuis  lé  20  MaM'jusqti'à'lS  JoiflM  dernier,  soit 
qu*ilf  aient  exerce,  exorccnt  on  no»  Tetnfiloi  do  grade  immèdiate- 
mest  inférieur. 

8.  Les^  officiers  auxquels  les  dispositions  det  deux  arfldCH  pré>> 
cédents  sontaiipKoables  prewAvont  rang  comme  titulaires,  à  dater 
dn  premier  Juillet  1815^  et  «erourt  chÈtéf  etlttt  eux  dans  leurs 
grades  et  afmea  rcapeetiihj  seKNila  priorité  de  leur  nomination  au 
crade  honorasMvmua'  après'toiM- ceux*  qui  étaltetal  tUulatres  à  cette' 
époi^e. 

Cette  dMpoBiti<M  i^^empèeliera  pohit  Teffél  de  notre  ordon« 
iMmcedu  1er  AoUtiK  regard  de  tous  ceuic  de  ces  oillcfets  qui  doivent 
et peuTcnt  ètn  admis  à  la  retraite:  maisieurs  pensions  seront  ré« 
glMa«ur  legradrdMit  ils  sont  iurrestls  titulaircfmetft  par  la  pré- 
sente ordonnance* 

6;  Le  traitsmept  ém  «ttcicBra  promus  ptfr  la*  présente  ordon* 
nance  aux  grades  dont  ils  n*aTaient  que  le  titre  honoraire,  ne  sera 
p«SPéquède  la  date  deçà  Jomv  et  sans*  rapt»et  pour  le  temps  écoulé 
depuis  répoqoe  où  ces  omoiere  auront  pri*  rang^desdits  grades* 

TITRE  II. 

Grades  hùHarifiqueê. 

6.  Lea  grades  accoidéa  antérieurement  à  la>p^és«iifé  orddn* 
nance  aux  offieiers  de  tout  rang  et  de  toute  amsé  qui  owt  étéadttia 
à  la  retraite,  continueront  d'être  parement  hoBorillqtfes-,et'ne  éim^' 
neroot  lieu  à  aucune  augmentation  de  pension  j  les  marques  dis- 
tinctires  de  ces  grades  ne  pou  itooi  être  portées  qn*a?ec  F  uniforme 
qui  sera  affecté  aux  officiers  en  rétraite. 

7.  Les  officiers  généMOx,  supérieurs  et  particuliers  à  oui  noua 
avons  accordé  des  gndes  honorinqnea  sane- expéctalire  aeiuploi 
et  de  traitement»  et  qui,  en  conséquencOf  B*ont  paareou  iiiaqn*è -ce* 
jour  des  lettres  de  service,. pourront  porterrunifertMe  dksdits'grsdes: 

,  mais  dans  le  caaoà  ils  demanderaient  du  teaviee»'  Ho  ne  pomnwt 

*  y  être  admis  comme  titolàirea  oiie  dans  le  giade  dost  tle  justifier 

ront  avoir  été  pourvus  pendant  dcmxmw^i  emifoiMiMiniMmr  f égtstf 

Sont  exceptéade  cetto  disiiaaiÉimi»>lea«ficîcn^^  némmmÊty 
accompagné  on  rejoint  deimia  le^flOfMamiAaffnitn'' 

TITBS  ni» 

8.  Les  officiers  de  tous  grades,  non  employés  à  qui  nous  «nma* 
accordé   des  brevets  ^xuc  remplir -deê  ^fineiUnêi  Jomr  de»  Aon' 
neursp  prirogaHotSt  îmolumentir^X^t  prendront  rang  panai  lea  H**' 
tulaires^  conformément  aux  dispositiona  du  titre  lers 

g.  Ceux  à  qui  nous  avons  accordé  de*'  bnevetapomr  tenir  tt 
prendre  rang  à  partir  du  .  • .  • .,  saus  qnHl  y,  eoitesprixié  pow*  €» 
remplir  les  jonctienSf  jouir  dei  imolumentêf  etc.»  entreront  dans  la 
cathé§(6rie  des  officiera  désignés  en  l'article  7- 
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TITRE   IV. 

iiians  retativeê  à  notre  Jtfaisom  milUaire  et  à  notre 

Garde  royale. 

10.  Let  dispositiona  des  articles  précédenU  sont  «ppliablef  i 
tous  les  officiers  de  notre  maison  militaire  dont  les  gràdeioo  bre- 
vets sont  indépendants  de  leur  position  dans  les  cooipisiiicf  cm- 
serrées  ou  supprimées. 

1 1.  Ceux  des  officiers  de  notre  maison»  qui  devront  entrer  diai 
les  corps  et  états-majors  de  notre  année»  aeront  susceptibln  d*y 
être  admis  dans  les  grades  dont  ils  ont  les  brevets*  en  nmssdefeor 
position  effectiTe  dans  les  compagnies  de  notre  maison. 

19.  Ceux  qui  entreront  4ans  la  garde  royale  seront  snioepliblet 
d*y  être  admis  dans  le  grade  immédiatement  inférieur,  itteadu 
quUlsy  trouvent  le  rang  dont  ils  sont  pourras  par  brerets;  pw^ 
ront  néanmoins  y  être  reços  avec  le  grade  dont  ils  ont  le  breveli 

1*.  Ceux  qui  ont  servi  au  moins  un  an  oomme  o&ckn  tnat 
leur  entrée  dans  notre  maison  ; 

8*.  Ceux  qui  nous  ont  accompagné  on  r^oint  depait  le  fO 
Mars; 

3®,  Les  brigadiers»  maréchaux-des-logis,  etc.,  dei  diveim 
compagnies  qui  avaient»  avant  d'y  entrer»  le  brevet  do  gnàe  dont 
ils  sont  actuellement  pourvus»  ou  qui  nous  ont  accompigoé  ou 
rejoint  à  Gand. 

IS.  Pour  fiiciliter  remploi  d*nn  plua  grand  nombre  d'oiliciefi 
du  grade  de  lieutenant  dans  notre  maison»  ceux  desditt  oëdtn<fà 
ne  se  trouveront  pas  remplir  les  deux  premières  coaditioos  ci-don» 
énoncées»  pourront  sur  leur  demande»  être  admis  comnie  tooi  liei- 
tenants  dans  les  corps  de  la  garde  royale  on  de  la  ligne. 

TITRB  V. 

JDisporitioTîs  gènérahê. 

14.  A  dater  de  la  promulgation  de  la  présenU  ordoootDce,  ;1 
ne  sera  plus  accordé»  ni  grades»  ni  bréveto  honorairet  oa  bonon- 
fiques»  pour  prendre  ou  tenir  rang»  et  sous  aucune  déooBiiostio0 
quelconque»  voulant  qu'à  l'avenir  tout  grade  et  tout  avasc^eot 
•oient  effectif^»  et  n*en  accorder  qu*à  raiaon  des  vacsocei  oca- 
plois  dans  lea  cadres  constitutifs  de  Tarmée..  ,  ,^„ 

15.  Néanmoins  nous  noas  réservons,  comme  moya  ^^^^^ 
penser  les  bons  services»  d*acboid«r  quand  nousie  jogerDoi  «*; 
venable  et  sur  la  proposiUon  de  notre  miniatre  de  U  ga«îf».**"!!| 
vet  honorifique  du  grade  immédiatement  aupérieiir attxofllcifli|» 
aerout  admis  à  la  retraite»  et  qui  auront  ploa  de  dix  aa«de  low 
dans  le  grade  où  ils  sont  admis  à  la  penaîon»  saw  q««  ^  PT^ 
puisse  être  réglée  sur  le  grade  honorifique  que  ©oui  poorrom  »«• 
norder*  ■  ^^ 

lô.  Toutefoia  il  n'est  point  dérogé  aux  diipotHiow  ^«  "^ 
ordonnance  du  il  Juillet  1814»  ni  à  celle  de  notie  ««^"^ 
du  ^  Août  suivant»  en  ce  qui  est  relatif  aux  retraites  «^«fff'î, 
offidem  de  gendarmerie»  d'artillerie  et  du  génie,  •y»»*  pla»«'^ 
ans  de  service  dans  leur  grade. 
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17*  Notre  ministre  8ecrétriare-d*état  aa  département  de  la 
guerre  nous  présentera»  sous  le  plus  bref  délai»  des  états  indiquant  : 

1®.  Les  officiers  pourvus  de  grades  honoraires  et  qui  oeTien* 
uent  titulaires  desdits  grades,  en  vertu  >de  la  présente  ordonnance  ; 

99.  Ceux  qui  ne  jouissant  ni  d*une  pension  de  retraite»  ni  d^aii- 
cun  traitement  militaire  sont  pourvus  de  grades  honorifiques  sans 
emploi  et  sans  expectative  d*activité. 

Afin  que  ces  listes  soient  closes  et  définitivement  arrêtées  pour 
chacune  des  armes  qui  composent  nos  armées. 

18»  Notre  ministre  secrétaire*d*état.au  département  de  là'gnerre 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  notre  château  des  Tuileries  le  19  Septembre  1815. 

.  (Signé.)  ;    LOUIS. 

Par  le  Roi, 

Le  ministre  secrétaire  d*état  au  département 
de  la  guerre* 

(Signé»)    GouTi  ok-Saiht-Cyb.. 


'  LotJito»  par  la  gr&ce  de  Dieu»  roi  de  France  et  de  Navarre  ; 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront»  salut  : 
I  Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  la  nécessité  de  prévenir 
les  difficultés  auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  variations  pro- 
duites par  les  circonstances  particulières  où  6*est  trouvé  le  corps 
enseignant  depuis  six  mois»  dans  la  distribution  et  la  forme  des 
diplômes  des  grades  ;  - 

Considérant  que»  quelle  qu*ait  la  forme  des  diplômes  remis' 
aux  gradués»  leur  capacité  n'en  a  pas  moins  été  constatée  par 
les  mêmes  épreuves  et  avec  le  même  soin  ; 

.  Sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire-d'état  de  la 
justice»  garde-des*8ceanx»  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  Tin- 
térieur. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er,  Les  diplômes  délivrés  dans  les  formes  établies  par 
Tes  statuts  et  règlements  de  Tuniversité  depuis  le  ftO  Mars  dernier 
jU8qu*au  7  Juillet»  sont  déclarés  valables. 

9.  Sont  déclinés  valables  ceax  qui  ont  été  délivrés  par  quelques 
Facultés  depuis  le  7  Juillet  Jusqu'à  l'époque  de  la  publication  de 
Fordonnance  du  15  Août»  qui  a  déterminé  dans  quelle  forme  les 
diplômes  de  grade  doivent  être  actuellement  expédiés. 

d-  Notre  ministre  secrétaire  d*état  de  la  justice»  g:irde-des- 
sceaux»  ayant  par  intérim  le  portefeuille  de rintérieor»  est  chargé 
de  Texéciition  ae  la  présente  ordotoDanee. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  18  Septembre  de  Tan  de 
grâce  mil  huit  cent  quinze»  et  de  notre  règne  le  vingt-unième. 

(Signé)  LOUIS. 

.  Par  le  Roi» 
Le  garde-dea-sceaux  de  France,  ministre  secrétaire* 
d*état  de  la  justice»  chargé  par  intérim  do  porte- 
feuille de  Tintérteur. 

(Signé)  pAsquiKR. 
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EXTTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS. 

Parisj  le  18   Semptembre. 

On  litdaBs  le  MémwialAe  Bordem,  «n  wjet  de  iâ 
retraite  des  Eepaguok,  des  réflexions  qui  ne  mnioit 
être  trop  connues  et  trop  répétées.  L'antenr  a  pris  cette 
épigraphe  tirée  d'Isaïe  :  Le  Roi  $era  comme  m  nfig^^ 
tme  retraite  contre  la  tempête  ;  il  êera  ce  w  iwtf  «» 
rvineaMx  dans  hmc  terre  altérée^  et  ce  qu*e$t  fcmhfe  twu 
ro^  avancée  dam  une  terre  brûlée  du  ioleil.  Vom 
croyons  devoir  citer  quelques-unes  des  réflexions  du  **• 
morialf  qui  prouvent  que  les  paroles  dTsaïe  trouvent  «»• 
jourd'hmune  véritable  ^>plii^on  dans  Iliirtaîre  des  de^ 

niers  événements  ;  ..jk^im 

La  ni^on  espagnole  qui,  pendant  six  aos,  pn)djg«a 
son  sang  pour  reconquérir  ses  Princes  '^'"^^JJ^^ 
ruse  atroce  lui  avait  ravis  ;  qui,  après  de  loogiB  et  S"^*^ 
eflforte,  vit  enfin  triompher  la  justice  et  la  saiiileté  de« 
eaose  ;  cette  nation  a  cru  naguère  entendre  i?éfe?«r  «i 
milieu  de  nous  un  cri  de  détresse  qui  1^  appelait  à  ne» 
délivrer  une  seconde  fois. 

Aussitôt  ces  légions  vaillantes  qui  portent  encan  ar 
leurs  étendards  les  noms  de  Sagonte  et  de  Numance,  «« 
Cantabres  belliqueux  franchissent  les  Pjrrénécs  et  rav»- 
cent  vers  nos  frontières.  Le  gueirier  qttijtw  ^^^*"^li 
le  digne  émule  de  Palafox.  ^e  la  Uormi»,  le  ^/f^- 
^iMgnon  d'armes  de  WellinglOD.*  Ces  9àfiM  '^T 
marchent  à  sa  snitei  ont^Ss  com^9MX  shaes^f^^^ 
esprit  de  vengeance?  Pleins  encore  du  '^^^^ ,  i^ 
réuni  commises  dans  leur  patrie,  portant  le, 4®"*^^^^ 
frères  immolés  par  d«s  lu^rdes  de  ^furieiiXt  ^"^^îl!L. 
leur  tour  rava^r  nos  villes  etnoa  <MaH|pagBes,p9l<!^^  ^ 
jgasim,  incendier  nos  récoltes,  et  détruh^  par  'j  •  t^ 
feu  les  richesses  et  les  espérances  du  laboureur ?••••    ^ 

sans  doute.    Le  Roi  catholique  n'est  nojnt  srmé  <^,   * 
Roi  très-chréti^n  ;  les  a^dato  A'wfcrllpn  ^  """^ 


II»   I     nH»iHt»< 


*  Le  général  Castanos. 


S  oint  contre  les  sujets  d^un  Bourbon  ;  ils  ont  oublié  que 
es  Français  fiirent  les  instruments  dont  se  servit  Tennemi'^ 
du  monde  pour  verser  tous  les  fléaux  sur  leur  malheureux 
pays  ;  ou  plutôt  s'ils  s'en  souviennent,  c'est  afin  de  pré- 
ferver  notre  belle  France  de  ces  mêmes  calamités 
qu'une  faction  coupable  voudrait  y  perpétuer  ;  ils  vien- 
nent s*unir  aux  Français  fidèles  pour  amener  l'entière  sou- 
mission des  cœurs  que  le  génie  du  mal  entraîna  hors  de 
leurs  devoîn. 

Cependant»  l'apparition  d'une  armée  formidable  agite 
les  provmces  dé  Béarne,  de  Guienne,  de  Languedoc  et  de 
Boussillon  ;  les  habitants  sont  inquiets  :  les  uns,  appauvris  ^ 
par  une  guerre  longue  et  désastreuse,  envisagent  avec 
eflSroi  J'obTigaiion  de  supporter  ce  fardeau  d'une  armée 
étrangère,  et  de  subvenir  a  ses  besoins  ;  les  autres,  redou- 
tant la  funeste  influence  des  souvenirs  mal  éteints,  ne  peur 
vent  songer  sans  frémir  aux  suites  de  l'invasion,  et  trem- 
blent pour  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.    L'amour  de  la  pa-  > 
trie  parle  au  cœur  de  tous:  ils  veulent  tous  se  réunir  et 
marcher  à  la  défense  du  territoire  ;  ia  force  va  être  opposée 
à  la  force.    Sans  doute  nos  voisins  nous  auront  appris  de 
quel  courage  est  animé  le  peuple  qui  combat  pour  ses  foyers  ;  ^ 
mais  quel  que  soit  le  vainqueur,  des  flots  de  sang  couleront 
encore.    Quelle  main-en  tarira  la  source  f  ..'••, 

Rassurez-vous,  habitants  de  ces  belles  contrées,  le 

Eere  de  famille  veille  pour  le  salut  de  tous;  il  a  entende 
»  cris  de  ses  enfants  ;  vos  vilies,  vos  campagnes  ne  seront 
point  désolées  ;  encore  quelques  jours,  et  îe  bruit  de  la 
guerre  sera  loin  de  vous,  et  ces  soldats  si  rapidement  des- 
cendus du  haut  des  Pyrénées,  les  auront  franchies  de  nou- 
veau pour  retourner  dans  leurs  paisibles  vallons.  •  •  «Mais 
où  donc  est  l'armée  que  le  Roi  envoie  à  notre  secours  % 
Où  sont  les  bataillons  (|ui  viennent  se  joindre  aux  fidèles 

Gascons,  aux  braves  Béarnais? lîn  prince,  l'honneur 

et  l'espoir  du  trône,  un  Fils  de  France,  l'époux   de  la  fille 
de  Louis  XVI,  parait  seul  en  présence  du  chef  espagnol  ; 
il  s'explique  an  nom  du  Roi  ;  il  montre  le  trône  de  St.*Loui8  - 
assez  oien  défendu  par  l'union  et  l'amour  des  bons  Fran- 
çais* 

Au  seul  nom  du  Roi  les  armes  tombent,  ei  le  général 
étranger  a  donné  les  ordres  du  départ  ;  mais  quel  est  le  ga- 
rant de  la  foi  promise  ?  C'est  le  nom  du  Roi.  Quel  est 
le  ga^  assuré  de  la  paix  ?  C'est  le  Roi  ;  <î'est  la  piarole 
du  pnnce  !  • . .  • 

Voi.  L.  6  D 


Telle  est  rnuneliBÎléd»  ce  bienfUt  Béareftil,  dft  èTt»- 
tendant  des  nettBm  émîaentes  du  Roi  et  des  princes  de  m 
nuûsont  que  nuUe  expresskm  ne  saurait  les  fiiire  mieu 
apprécier  qu'un  simple  récit. 


Paris,  le  19  Septembre. 

Un  nouvel  opuscule  de  M.  A.  D.  B.  P.»  intitalé  :  U 
JPueheêèe  J^AngouUme  è  Bordeaux^  ou  Relatif  ércm- 
ianeiée  âêê  écémewèents  potUiques  dont  cette  vilk  aétêk 
théàêreen,  ilfars  1815,  appelle,  ce  nous  semble,  FattentioQ 
du  public. 

Les  puissances  alliées  n'avaient  encore  rien  maniMé 
des  vues  nmreles  et  politiques  qui  les  ont  dirigpéegdqms: 
bisB  loin  de  là,  elles  négociaient  encore  des  accommode. 
meots  arec  rennemî  commun,  que  déjà,  lefaitestcert»^ 
on.  se  préparait,  dans  plusieurs  provinces  de  France,  à 
profiter  du  désarroi  de  Buonapartepoursscotterkjoi^ 
de  l'usurpation.     A  Bordeaux,  de  bons  Erança*  dontu 
faut  ne  point  oublier  les  noms,  MM.  de  Larochejaonel^ 
Taiârd  de  Saint-Germain,  de  Gombault,  Ale^dw  * 
Saluées,    de  Pommiens,    Français  Queyriau,  p^^f 
Dubarry,  J.  J.  Luetkens,  Hacarty,  Gautier  et  de  MonOe- 
Murd,  s^6taiant  feito  les  moteurs  et  le  centre  d'une  associa- 
tion secrète  de  royalistes.    Les  événements  se  F^^^ 
M.  de  Larodieîaquelein  jugea  qu^il  était  à  propoaderév^ 
Ifv  ce  mvstere  au  respecteble  marte  de  Bordeaux^  Bi  ^f^ 
Celui^  avait,  de  son  côté,  déjà  conçu  des  desg^f»^^ 
assurer  à  sa  ville  l'iionneur  d'être  la  première  Î^IJ^T 
mât  son  Boi.    Bientôt  U  fut  temps  d'envoyer  vers  iy»  ' 
diic  d'AnffouIéme  et  l'illustre  lord  Wellington,   l^  « 
Mars  (les  alliés  du  Nord  étaient  encore  alois  à  qui^ 
lieues  de  Vm^),  Bordeaux  eut  en  effet  l'hoBBCurdaroo^ 
la  couleur  nationak,  et  de  recevoir  danssesmuw™    . 
de  Heuffi  IV.  C'était  assez  pour  sa  gloire.    "To^V^ 
était  réservé  de  iuire  mieux  encore.    La  P^^^^^^^ie 
magistrate,  le  courage  de  sa  garde  nationale,  Je  P^^'^^^'^'^ 
de  sa  population,  dont,  pour  l'bonneur  de  ^^2^^Lbo* 


lûstoire.    A  l'histoire 
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lliéroisTne  de  I- auguste  fille  de  nos  Rois.    I/i  relation  qne' 
nous  annonçons  lui  fournira  pour  cela  d'utiles  matériaux. 
Le  rapport  de  M.  le  ciompte  Lynch»  imprimé  à  ta  suite  de 
cette  relation,  est  surtout  une  pièce  fort  précieuse.    Voici 
quelnnes  fragments  de  ce  grand  tableau^: 

Tout  étant  prêt,  et  le  général. Clause!  campé  en  vue 
de  Bordeaux,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  le  gouver- 
neur Decaen  et  le  général  Harispe  cesseront  de  feindre,  et 
tléclarerent  à  Madame  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour 
elle  que  dans  une  prompte  retraite  ;  que  toute  résistance 
de  la  part  de  la  population  fidèle  était  vaine,  que  si  la 
g^mrde  nationale  et  les  volontaires  royaux  passaient  la  rivière, 
et  comme  ils  y  étaient  résolus,  pour  combattre  les  troupes 
du  général  Clausel,  ils  ne  doutaient  nullement  que  Ta  garni- 
son ne  les  mit  entre  deux  feiix.    *^  Mais,  leur  dit  Madame» 
comment  est-il  donc  possible  aujourd%ui  de  cMiptersur 
^ette  garnison,  dont  hier  encore  vous  répondiez?^  Impos- 
1$ible,  répliquent  les  j^énéraux.    **  £h  oien,  répond  Ma- 
l>AME,  je  veux  me  sat'isfiiire  :  assemblez  vos  troupes  dans 
leurs  casernes  ;  j'irai  juger  par  moi-même  de  la  disposition 
des  soldats.^    Ces  troupes,  composées  du  8e  régiment  de 
ligne  ettl^un  bataillon  du  62e,  étaient  logées,  partie  dans 
une  des  casernes  de  la  ville,  partie  au  château  Trompette. 
Madame  se  rend  d'abord  à  la  caserne,  met  pied  à  terre» 
passe  deux  fois  dans  les  rangs,  où  l'accueille  un  morne 
silence,  vient  se  placer  au  centre  du  cariré, -ordonne  aux  offi- 
ciers de  s'approcher,  etieur  parle  ainsi  :  ^  Messieurs,  vous 
n*ignorez  pas  les  événements  qui  se  passent  :  un  étranger 
vient  s'emparer  du  trône  de  votre  Roi  ;  Bordeaux  est  me- 
nacé par  une  poignée  de  révoltés;  la  garde  nationale  est 
déterminée  à  défendre  la  ville  :  voilà  le  moment  de  mon- 
trer qu'on  est  fidèle  à  ses  serments.    Je  viens  ici  vous  les 
rappeler,  et  juâ^er  par  moi-même  des  sentiments  de  chacun 
pour  son  Roi  légitime.    Je  veux  qu'on  parle  avec  fran- 
chise ;  je  l'exige  :  Étes'-vous  disposés  à  seconder  la  garde 
nationale  ?  Répondez  fi^nchement."    Personne  ne  repon- 
dant :  "  Vous  ne  vous  souvenez  donc  plus,  reprend  Madame, 
des  serments  que  vous  avez  renouvelés  il  y  a  si  peu  de  jours 
entre  mes  mains  f  S'il  eh  est  qui  s'en  souviennent,  et  qui 
restent  fidèles  à  la  cause  du  Roi,  qu'ils  sortent  des  rangs,  et 
qu'ils  l'expriment  hautement.'*     On  vit  quelques  épées  en 
I  air.    ^  Vous  êtes  un  petit  nombre,  dit  Madame,  mais  n'im- 
porte ;  On  connaît  du  moins  ceux  sur  qui  l'on  peut  compter." 
<^elques-uns  élevèrent  aussi  la  voix,  et  déclarèrent  qu'ils 
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n*ea  voidaient  pomt  à  la  persontie  de  Mapame  ;  «  11  b* 
Vagit  point  de  moi,  dit  S.  A.  R.,  mais  du  ««mce  do  Hot 
Toulez-vôus  le  servir  ?"  Sur  la  réponse  oéçalive  des  soldaH, 
Madame^  leur  demande  que  du  moins  ilss  enga^ntàmaiir 
tenir  Tordre  dans  la  ville,  et  à  ne  pas  souffrir  au  il  Mit  porte 
atteinte  à  la  sAreté  de  la  Iwrave  ararde  nationale,  PiiB,q«i 
le  pourra  croire  1  suivant,  malgré  cette  effrayante  épreafCi 
l'exécution  de  son  dessein,  elfe  se  rend  à  Faulre  casene- 
ment.  La  Fille  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antom^ 
l'orpheline  du  Temple,  traverse  sans  sourciller  les  sombre» 
voûtes  du  château-fort,  s'avance  au  milieu  du  peuple  anw 
de  Buonaparte,  lui  parle,  l'appelle  au  nom  de  l'hopeur,  et 
sans  s'effrayer  de  son  atroce  silence,  termme  aidsi  sona«- 
cours  :  «  Apres  vingt  ans  d'infortunes,  il  est  bien  cruel  tte 
s'expatrier  encore.  Je  n'ai  cessé  de  foire  des  vœux  cour 
la  patrie,  car  je  «cm  Piànçaise,  moi! ....  et  vous  net» 
plus  Français.  Allez,  retirez-vous  !...."  Cette  même  mib- 
cesse,  qu'animait  ainsi  une  noble  indignation^  frooFe,  ifl»- 
d'après,  des  expressions  pleines  de  charme  etdedOTr 
,  elfe  descend  presqu'à  la  priei-e  pour  engager  Uaitfç 


ceur 


succès  de  sa  démarcne,  auprès  aes  soiaais  :    *«  «^  —;     , 
hautement,  et  j'en  rends  grâces  àDien;  je  fi*"*^^"-- 
ne  me  fissent  des  promesses  ;  ils  ne  les  auraient  pas  ten^ 
et  vous  en  auriez  été  les  victimes.     Us  vous  a«»»^J^^ 
égorgés,  et  je  ne  m'en  serais .;ai»a»*  consolée.    ^ 
les  dernières  paroles  qu'elle  adresse  aux  S^^^^^zZita 
naparte  :  **  C  W  vous.  Messieurs,  qui  devez  me  repwu^ 
de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  ses  habitante:  mwnieD^ 
vos  troupes,  et  préservez  Bordeaux  de  tout  ^^J^çg^ 
l'avez  en' votre  pouvoir— Nous  ^^  i^^^^J^^r^^r^m 
Royale.— Poîwf  de  serment:  obéissez  au  dernier oron^ij 

vous  1-ecevez  de  la  fille  de  votre  Roi.'*  lemi^ 

Ainsi  se  manifesta  toute  entière,  dans  ^^"^fj^àaic 
et  toute  sa  force,  aussi  bien  que  toute  sa  bonté,  ^      ^ 
vraiment  divine,  dont  jusque  là  le  monde  n  avait  en 
à  admirer  que  les  douces  vertns. 

jPan's,  le  20  Septembre. 
M.  le  comte  de  Wrbna,  grand-chambel'an    «^ 
l'empereur  d'Autriche,  8uppléant,  àcausedHWwr' 
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S.  Exe.  M.  le  lieiit.*gén*4aroii  de  Vincent,  ambasgadeur  du 
niême'souTenun  à  la  cour  de  France,  a  reçu  aujourd'hui  de 
MM.  le«  comtes  d'Aguesseau  et  de  Seze,  pairs  de  Prance, 
commandeurs  des  orares  de  St-Michel  et  du  St-Esprit,  les 
honneurs  et  attributs  desdits  Ordres  que  S.  M.  T.  C.  les  a 
chaînés  d'offrir  de  sa  part  à  cet  auguste  souverain,  eheva* 
lier  des  mêmes  ordres.  La  transmission  en  étant  toujours 
effectuée  par  M.  Caminade  de  Castres,  officier  de  ces 
ordres. 


L'ouverture  de  la  prochaine  session  des  deux  chambres 
sera  précédée  d'une  cérémonie  religieuse  et  imposante.  Sa 
Majesté,  accompagnée  de  tous  les  princes  de  son  auguste 
maison,  des  pafrs  au  royaume  et  des  députés  des  départe- 
ments se  rendra  Dimanche  prochain  à  réslise  métropoli** 
taine,  où  il  sera  célébré  une  messe  solennelle  du  St-Esprit, 
pour  attirer  les  lumières  et  la  protection  du  Ciel  sur  les  dé- 
libérations des  représentants  appelés  à  l'honneur  de  secon- 
der le  Roi  dans  ses  projets  pour  le  bonheur  de  ses  peuples. 
Le  monarque  a  daigpaé,  à  ce  sujet,  adresser  à  MM.  les  vi- 
Qaires^énéraux  capitulaires  du  diocèse  de  Paris,  une  lettre 
tâchante  et  remplie  de  ces  sentiments  nobles  et  pieux 
dont  l'expression  &it  toujours  le  bonheur  des  véritables 
Français. 

Lettre  du  Roi. 

^  Messieurs  les  vicaires-généraux  du  dfocese  de  Pa- 
ris, Dieu,  dont  nous  avons  reconnu  la  force  toute-puissante 
dans  les  événements  qui  nous  ont  rendus  aux  vœux  et  à 
l'amour  de  nos  peuples,  dispose  aussi  des  lumières  dont 
nous  avons  besoin  pour  les  gouverner  avec  sagesse.  Lui 
seul  peut  nous  donner  cet  esprit  de  discernement  et  de 
conseil  qui  doit  nous  faire  atteindre  au  but  que  nous  nous 
sommes  constamment  proposé,  le  bonheur  de  nos  sujets  ; 
c'est  pourquoi  nous  avons  résolu  de  lui  demander  avec  plus 
d'instance  qu'il  se  répande  particulièrement  sur  nous,  dans 
le  moment  où  nous  convoquons  les  deux  chambres. 

^  Notre  intention  est  aonc  qu'au  reçu  de  la  présente 
vous  ordonniez  des  prières  publiques  à  cet  effet,  et  que,  la- 
veille  de  l'ouverture  de  la  session,  vous  fassiez  célébrer 
une  messe  solennelle  du  St.-Esprit,  à  laquelle  nous  nou* 
proposons  d'assister  avec  les  princes  de  notre  famille,  les 
pairs  du  royaume  et  les  députés  des  départements.    Cette 
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kttre  n'étant  point  à  d'autre  fin,  J^  P^^  Hiea,  Messieuts, 
qu'il  vous  ait  en  ga  sainte  garde. 

«  A  Para,  le  18  Septembre  1815. 

(Signé)  .     LOUIS. 


D'après. les  intentions  de  Sa  Majesté»  MM.  les  yicaire»» 
généraux  du  diocèse  ont  arrêté  qu'il  serait  célébré  Vi- 
manche  prochain  une  messe  solennelle  du  St.-£s{Mrk  dam 
l'égtise  métropolitaine  ;  à  la  fin  de  la  messe  oq  cfaaDten 
le  Stth  tmuMf  le  pseaume  Exandiai^  et  on  doonera  h  bé- 
nédiction idu  St  Sacrement  Pareille  messe  sera  câébrie 
le  lendemain  25  dans  les  églises  de  Parîs^  ^  le  Diattodie 
suivant»  dans  les  églises  oe  la  campagne.  11  y  aura  dei 
prières  de  quarante  heures  dans  toutes  les  églises  ie  h 
capitale  :  pendant  toute  la  session  des  deux  chai&bresr 
ces  prières  ne  se  feront  que  successivement  dans  deux 
églises  à-la*fois»  d'après  un  tableau  qui  sera  annexé  n 
mandement  de  MAL  les  vicaires-génâraux  ;  elles  aoroiit 
lieu  dans  l'église  métropolitaine  le  25, 26  et  27  de  ce  mos. 
Au  salut»  on  chantera,  outre  les  prières  accoutumées,  k 
Dseaume  Deuê  mûereatur.  An  lieu  des  collectes  rédtécs 
a  toutes  les  messes  depuis  deux  mons  ôtt<dira  la  collecte 
Deus  gm  mtro  ordîite,  etc.  {Mêmm^l-ReHgîm) 

Quelques  chailffements  viennent  de  s'opérerp«iM 
MM.  les  recevaurMinéjraux  :  M.  Ducoe»  l'un  ^^ff 
de  la  Banque  de  fVànce,  est  nommé  reeeveur-géDm  «> 
département  du  Bas-Rhin  ;  M.  Collivt  est  app^^^ 
mentes  fonctions  dans  le  département  des  Bôocbes^ 
Rhône,  et  MM.  Carrayon  et  Delateuf  dans  ceux  de  ia<^ 
ronde  et  de  l'Indre. 


PanV,  le  21  Septembre. 

M.  le  duc  d'Otrante  n'est  plus  ministre;  tous  to M* 
nau3ç  ont  déjà  annoncé  ce  fait.  Nous  l'aïuiaDS  m^^ 
nous-mêmes  dés  hier,  sans  une  circonstance  qui  ""^'^  *^- 
mot  d'expliction  :  il  faut  bien  que  nous  disions  .V^^T^ 
nous  sommes  les  derniers  à  publier  une  nouvelle  àlaqueu 
tout  le  monde»  par  divers  motifg,  parait  attacher  ««« 
grande  importance. 
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On  sait,  ou  plutôt  quelques  gens  sayent,  qu'ilexiste  une 
commission  de  la  liberté  de  la  presse^  créée  pour  survefller 
cette  liberté,  et  suivar^t  le  caprice  particulier  des  mem« 
bres  qui  la  composent,  et  pour  en  restreindre  arbitnârement 
l'usage  :  car  ses  sortes  d'institutions  ont  d'abord  quel- 
qu'éclat  dans  le  premier  moment  de  leur  naissance,  et 
tombent  bientôt  dans  une  obscurité  dont  elles  aiment  i 
s'envelopper,  parce  que  cette  obscurité  sert  de  voile  à  ce 
qu'elles  opt  d'irrégulier.  Nous  ferons  donc  une  espèce  de 
révélation  en  apprenant  au  public  que  c'est  cette  commis- 
sion  presque  mystérieuse  qui  dans  sa  sag^esse,  a  cru  devoir 
par  une-feveur  spéciale,  nous  empêcher  de  faire  connaître 
ce  qui  n'était  plus  secret,  et  que  toutes  les*  autres  feuilles* 
devaient  annoncer  le  lendemain* 

B  serait  difficile  d'expliquer  cette  conduite  autrement 
que  par  le  vice  et  les  inconvéniens  nécessairement  atta- 
chés atout  établissement  de  ce  genre:  l'arbitraire  se  mon- 
tre ici  sans  déguisement  :  et  un  fait  de  cette  nature  suffirait^ 
pour  démontrer  combien  il  importe  de  ne  pas  substituer, 
même  momentanément,  au  vœu  de  la  loi,  la  volonté  de 
quelques  particuliers  ;  car,  cette  volonté  ne  saurait  toujours 
être  exempte  de  fantaisie  ;  et  quelque  droite,  quelque 
ferme  qu'on  puisse  la  supposer,  il  est  impossible  qu  elle  ne 
plie  pas  quelquefois  devant  les  considérations  ^ui  ne  con-: 
trarient  pas  moins  le  devoir  des  censeurs  que  Tmiérét  des 
écrivains. 

Nous  aurions  l'air  d'être  trop  inspirés  par  le  nôtre,  et 
dé  trop  écouter  le  mécontentement  personnel  que  nous 
éprouvons  en  ce  moment,  si  nous  développions  ici  toutes 
les  réflexions  que  ce  sujet  fait  naître.  Nous  pourrons  y  re- 
venir :  et  nous  aimons  mieux,  pour  l'instant,  nous  livrer  à 
^espérance  de  voir  bientôt  toutes  ces  irrégularités  passa- 
jgeres  faire  place  à  Tordre  constitutionnel. 

On  assure  ce  soir  que  M,  le  duc  d'Otrante.  est  nommé 
ministre  plénipotentiaire  auprâs  du  roi  de  Saxe. 

Les  députations  des  colFéges  électoraux  des  départe-  . 
ments  du  Morbihan,    du  I^as-de-Calais,   des  Basses-Py- 
rénées, de  la  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire  et  do  Vau- 
chise,  ont  eu  l'honneur  d'être  présentées  au  Boii    Voioi 
les  réponses  de  S.  M.: 

A  la  députation  du  Morbihan  :  ^  Je  suis.trés-sensible  , 
aux  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom  du  départe*  \ 
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ment  du  Morbihan  !  j*ai  reçu  cette  année  des  preuves  trop 
touchantes  de  sa  fidélité  pour  les  oublier  jamais  r  j'ai  la 
confiance  que  les  maux  de  la  patrie  seront  bientôt  réparés.** 

A  la  deputatiou  du  Pas-de-rCalais  :  Je  suis  touché 
des  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  ;  j'en  ai  reçu  l'année  passée  et  cette 
année  des  témo^ages  bien  touchants,  et  que  je  d  Wblierai 
jamais.  Je  compte  sur  le  concours  de  ses  députés  pour 
assurer  le  bonheur  de  la  France.'^ 

A  la  deputatiou  des  Basêes^PyrhUeê  :  *<  Je  reçois 
avec  grand  plaisir  l'expression  des  sentiments  d*un  départe- 
ment où  le  plus  chéri  de  mes  aïeux  a  vu  le  jour:  je  suis 
certain  que  vos  représentants  veilleront  au  bonheur  de  la 
France  avec  le  même  soin  que  vous  aveï  veillé  à  la  conser^ 
vation  du  berceau  du  meilleur  des  rois." 

A  la  déjnttation  de  la  Haute-Saâne  :  ^  Je  suis  tr^ 
sensible  aux  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom  du 
département  de  la  Haute-Saône;  je  sais  malheureusement 
tout  ce  que  ce  département  a  soufl[ert,et  je  n'oublierai  rien 
pour  réparer  ses  maux  :  je  n'oublierai  pas  non  plus  que 
c'est  dans  ce  département  que  ma  famille  a  reçu  dans  la 
personne  de  mon  frère,  les  premières  consolations  qui  pou- 
vaient adoucir  ses  malheurs." 

A  la  deputatiou  de  Saône  et  Loire  :  ^  Je  suis  touché 
des  sentiments  du  département  de  Saône  et  Loire:  je  compte 
«ur  le  concours  de  ses  députés  pour  assurer  le  bonheur  de 
la  patrie. 

A  la  deputatiou  de  Vaucluse  :  ^  Je  reçois  avec  grand 
plaisir  Tex pression  des  sentiments  du  département  de  Vau- 
cluse :  je  sais  quelle  a  toujours  été  sa  ndclité,  et  je  lui  ea 
tiendrai  à  jamais  compte." 

Le  marquis  de  Rivière  arrivé  du  Midi,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  commissaire  du  Roi,  doit  partir  incessam- 
ment pour  son  ambassade  de  Cousta^tinople  :  mais  avant 
de  s'y  rendre,  on  dit  qu'il  ira  en  Corse  en  qualité  de  com* 
niissaire  extraordinaire  du  Roi,  et  qu'il  sem  accompagnéda 
général  Biiilart,  qui  retourne  prendre  le  commandement 
général  de  nie.       * 

.  M.  l'abbé  Frayssinous,  que. la  dernière  tyrannie  avait 
obligé  d'aller  chercher  un  asile  dans  sa  patrie  est  de  re- 
tour à  Paris,  où  il  vient  exercer  les  fonctions  importantes  de 
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.  membre  de  la  commission  royale  de  l'instruction  publique. 
On  espère  que  cette  place  lui  laissera  assez  de  loisirs  pour 
pouvoir  encore  fiure  entendre  de  temps  en  temps,  dans 
les  premières  chaires  de  la  capitale,  une  voix  que  cet  élo- 
quent orateur  n'a  jamais  consacrée  qu*à  la  défense  de  la 
religioDy  de  la  morale  et  de  l'humanité. 

Ccrrespandance  poKiique  et  aiministraiiteyCommencêe 
au  mois  de  Màiy  1814,  et  dédiée  à  M.  le  comte  de  BlacaSf 
par  J.  Fiévée.  Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  qui  paraît  en 
ce  moment,  et  qui  doit  exciter  une  vive  curiosité,  puisqu'il 
traite  de  l'état  de  l'administration  de  la  France,  non  sur  des 
suppositions,  mais  sur  des  connaissances  positives.  On  sait 
que  l'auteur  a  été  membre  du  conseil  d'état,  préfet,  et 
qu'il  est  observateur  :  il  a  vu,  il  racontfe  ;  et  partant  tou- 
jours de  ce  principe,  que  la  tyrannie  maintenant  ne  peut 
être  dans  le  gouvernement,  tandis  qu'elle  s'unit  fort  oien 
aux  actes  administratifs,  il  prouve  que  le  malaise  dont  la 
France  se  plaidait  avant  la  révolution  n'a  &it  qu'ausçmen- 
ter,  parce  que  la  tyrannie  de  l'administration  s  est  accrue 
par  les  principes  mêmes  de  cette  révolution.  Les  hommes 
appelés  i  traiter  aujourd'hui  des  grands  intérêts  de  laFriance 
trouveront  dans  cet  ouvrage  des  renseignements  précieux  et 
tOu|ouii3  des  faits  incontestables  présentes  à  l'appui  des  obser- 
vations. On  pourrait  dire  que  la  véritable  liberté  n'a  jamais 
été  mieux  défendue  ;  et  on  connaît  assez  les  principes  de 
l'auteur  pour  être  assuré  d'avance  que  ce  n'est  point  aux 
dépens  au  pouvoir  royal.  M.  Fiévée  ne  dit  pointa  qui  cette 
correspandance,  dans  laquelle  on  trouve  tant  de  prédic- 
tions vériiSées,  a  originairemetit  été  adressée  :  on  trouve 
seulement  dans  son  épitre  dédicatoire  à  M«  le  comte  de 
Blacas,  ces  mots,  qui  peuvent  aider  à  soulever  le  voile: 
*^  Vous  connaissez  l'origine  de  cette  coirespondance  ;  vous 
savez  quel  liom  on  a  employé  près  de  moi  pour  l'obtenir: 
vous  ne  serez  donc  pas  étonné  que  je  vous  la  dédie." 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  qui  ne  plaira  pas  i, 
tous  les  administrateurs,  quoiqu'il  soit  probable  qu  ils  ne 
seront  pas  les  derniers  à  le  lire.  On  pourrait  croire  que 
l'auteur,  en  n'en  publiant  d'abord  qu'une  partie  a  pensé  à  se 
ménager  un  moyen  de  discuter  les  observations  qu'on  pour- 
raitlui  adresser.  S'il  rencontre  des  adversaires,  nous  dé- 
sirons, puisqu'il  s'agit  de  questions  qui  intéressent  essen* 
tietlement  la  France,  qu'on  lui  réponde  avec  la  même  bonne 
foi  et  la  même  grarité  qu'oii  remarque  dais  son  livre. 

Vol.  L.  6  E 
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Parût  22  Septembre. 


Un  journal  du  matin  s'est  exDrîttié  en  termes  tres-yî& 
snr  la  démission  deM«  le  duc  d'Otrante*  Un  journal  du 
spir  a  défendu  ce  ministre  avec  chaleur,  et  il  n'y  a  rien^  de 
mieux.  Sa  cause  peut  être  fort-bonne,  et^  les  mauvaisa 
causes  elles-mêmes  ont  un  coté  intéressant  pour  les  hmkr 
nétes  gens  quand  elles  sont  perdures. 

Le  premier  de  ces  journaux  remarquait  três-sagemeot 
la  circulaire  adressée  par  M.  le  duc  d'Otrante  1  quel- 


testable du  dilemme  suivant  :  Si  les  faits  relatés  dans  cxtte 
circulaire  sont  faux,  le  ministre  ^inexcusable*  S'iksoDt 
^Taisy  c'est  encore  pire»  11  doil  être  poursuivi  selon  toute 
la  rigueur  des  lois. 

jL'avocat  du  ministre  se  contente  de  répondre  que  les 
événements  sont  vrais,  qu'ils  sont  attestés  par  les  autorités 
locales,  que  les  pièces  sont  là  pour  en  faure  foi,  que  ricD 
n'empêche  de  les  produire^  et  qu'un  ministre  n'est  point  ré« 
préhensible  pour  les  avoir  publiés,  puisque  leur  publicité 
est  uue  conséquence  évidemment  nécessaire  du  pnncipe  de 
la  responsabilité  des  ministres. 

Jj  n'y  arien  de  plus  probable  que  l'existence  de  ces 
pièces  qui^on^ /btVet  il  n  y  a  rien  de  {Jus  vrai  que  la  con- 
séquence que  Ion  tire  du  principe  de  la  responsabilitéw 
Mais  que  répondra  l'avocat  à  la  lettre  suivante  T  Notre  dé- 
voir nous  oblige  de  donner  la  plus  grande  publicité  à  cette 
réclamation  ; 

Paris,  21  Septembre  1815. 

Monsieur, 

**  Que  veulent  ces  journalistes  imprudents,  en  împrf- 
mant  une  prétendue  lettre  du  gouvernement  adressée  à 
quelques  préfets  de  l'Ouest  ? 

«  Veulent-ils  jeter  la  terreur  dans  l'esprit  des  acqué* 
ireurs-des  domames  nationaux  ? 

«  Veulent-ils  renouTeler  les  divisions,  et  faire  renaî- 
tre  l'esprit  de  parti!  Veulent-ils  organiser  la  dénonciation 
et  préparer  matière  à  de  nouvelles  réactions  ? 
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**  Est-ce  enfin  le  tocsin  de  la  guerre  civOe  qn'ib  font 
entendre  ? 

.La  publicité'  d'une  pareille  correspondance  n'en  dé- 
montre-t-elle  pas  la  fausseté? 

^  Ces  questions  seront  facilement  résolues  par  tous 
les  hommes  sensés. 

**  Quant  à  ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  réfléchir 
comme  députés  de  qiielques  départements  de  l'Ouest,  notre 
devoir  est  de  leur  dire  que  l'idée  qu'on  veut  donner  dans 
cette  lettre  de  la  situation  de  ces  départements  est  fausse, 
et  qu'an  milieu  de  la  gnerre  que  la  présence  de  l'usurpa^ 
teur  a  allumée  dans  nos  contrées,  la  personne  et  les  biens 
des  acquéreurs  nationaux  ont  été  généralement  respectés  ? 

Sn'ils  n  ont  à  se  plaindre  d'aucune  mesure  spécialement 
irigée  contre  eux  ;  que,  s'ils  ont  fourni  des  vivres  aux  ar- 
mées royales,  ils  ne  l'ont  fait  que  comme  les  autres  habitants  ; 
que  si  ces  réquisitions,  nécessaires  pour  assurer  la  subsîs- 
tsmce  d'armées  non  'soldées,  sont  un  des  malheurs  de  la 
guerre,  c'est  au  retour  de  l'usurpateur  qu'il  faut  les  impu- 
ter, et  non  à  un  esprit  de  parti  et  de  vengeance  ;  que  si 
quelques  faits  praticuliers  contrarient  ces  assertions,  ils  sont 
tellement  rares,  qu'ils  ne  sont  pas  parvenus  à  notre  con- 
naissance, et  que  généraliser  des  exceptions  est  la  marque 
d'un  mauvais  esprit  ou  la  preuve  de.projets  dangereux., 

^  Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer." 

(Suivent  les  signatures  de  douze  députés 
des  départements  d'IUe-et-Vilaine,  de  la 
'Sarthe,  de  Maine  et  Loire  et  de  la  Loire» 
Liférieure.) 


Châions.  le  20  Septembre. 

Le  prince  Barclay  de  Tollva  faitlû«  l'ordre  du  jour 
suivant  de  S.  M.  l'Empereur  Alexandre,  à  l'armée  russe 
avant  son  départ  du  camp  de  Vertus  : 

Ordre  du  Jour. 

Au  camp  de  Vertus,  30  Août  (11  Septembre  1815.) 

«  La  trahison  et  les  desseins  perfides  de  l'ennemi  du  re- 
pos public  vous  ont  ramenés,  braves  ferries,  aux  mêmes 
champs  où,  Tan  dernier,  après  Tavoir  vaincu   vous  vous 
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rte6  frayé  sur  ce»  traces  le  chemia  de  Paris.  Grâces  aa 
Tout-Puissanfy  votre  vaillance,  que  le  monde  connaît  assez:, 
n^a  pas  étémisç  à  de  nouvelles  épreuves.  Des  mesurer  g'éaé- 
rales,  prises  par  les  puissances  alliées  ont  arrêté  l'aadaoe 
de  Napoléon  Buonaparte,  avant  que  votre  assistance  dans 
les  combats  fût  devenue  nécessaire.  Lui-même  a  dû  se 
rendre  prisonnier*  Vous  n'en  avez  pas  moins  démontré, 
par  un  vol  rapide  des  bords  du  Dnieper  et  de  la  Dwînai 
ceux  de  la  Seine,  que  la  tranquillité  de  l'Europe  n'est  point 
étrangère  à  la  Russie,  et  que,  malgré  l'imunensité  des  dis- 
tances, vous  êtes  toujours  prêts  à  aller  combattre  pour  la 
justice,  làoà  la  voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain  vous 
affilera. 

**  En  vous  renvoyant  maintenant  dans  votre  patrie,  ta 
chère  à  vofus  tous,  il  m'est  doux  d'avoir  à  vous  exprimer,  | 
mes  frères  d'armes,  ma  gratitude  du  zèle  et  de  l'ordre  en 
tout  point  que  j'ai  observes  en  inspectant  vos  nmgs  dans  les 
plaines  des  souverains  alliés  et  de  leurs  généraux,  les  régi- 
ments de  l'artillerie  rivalisaient  entr'eux  d'ordre,  de  pré- 
cision dans  les  mouvements  et  de  la  bonne  tenue  des  annes 
et  des  effets  d'équipement,  sera  touiours  présent  à  ma  mé- 
moire. J'ai  à  vous  remercier  en  même  temps  du  maintîeq 
d'une  discipline  sévère  et  de  la  conduite  régulière  que  vous 
avez  constamment  observée  en  pays  étrangeis,  et  à  laqudle 
les  habitants  rendent  une  complète  justice. 

^  Je  fais  connaître  ma  bienveillanceparticuliere  an  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  prince  Barday  de  Tolly,  pour 
avoir  amené  l'organisation  des  troupes  sous  ses  ordres  à  œ 
degré  de  régularité.  Je  la  fais  également  connaître  aux 
commandants  en  chefs  des  corps:  les  généraux Dochtourofi^ 
barons  Qsten,  Sacken  1,  Racsesky,  baron  Wintzif^roe- 
rode:  aux  lieutenants-généraux,  au  chef  de  l'état^migor- 
général  de  l'armée  baron  Diebitch  :  au  chef  de  l'artilkirie 

Ç rince  Vashville  ;  aux  commandants  des  corps,  Sabano^ 
'armolock  et  comte  Fabien  1;  à  tous  les  géné^x  de  divi- 
sion de  brigade  etoffiders  attachés  aux  commandants  des 
divisions  ;  pareillement  aux  commandants  des  r^riments  et 
des  compagnies  ;  enfin,  à  tous  les  officiers  Sufi^eurB  et 
subalternes,  ainsi  qu'aux  soldats. 

*'  Que  la  bénédiction  de  l'Eternel  vous  accompagne  dans 
votre  marche  vers  vos  foyers.  Sa  main  toute  puissante,,  en 
vous  préservant  des  maux  qui  accompagnent  la  guerre^ 
vous  mdiqne  anjourd'hut  le  chemin  qui  doit  vous  ramener 
au  sein  de  vos  familles,  reconnaissant  sa  bonté  infinie  çfi- 
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▼€fB  vcm,  en  toÎTant  oonstammeiit    ses   lois,  el   rau». 
rappek^l  sans  cesse  que  la  miséricorde  divine  vousaéto 

Îartout  sécoorable,  parce  nous  avons  toujours  placé  sur 
^iea  toutes  nos  espérances. 

(Signé)       Alexandre* 

POLITIQUE. 

De  la  Confédération  européen/ne. 

[Extiait  d«  TAriit arque  Ffançais.'] 

Quelques  journaux  étrangers  laissent  entrevoir  la 
probabilité  que  les  puissances  réunies  au  congrès  forme- 
ront une  cimjédératton  européenne*  II  est  peut-être  per- 
mis dy  trouver  l'espérance  d'un  avenir  plus  favorable  à 
l'établissement  d'une  sage  liberté,  d'un  neureux  accord 
entre  les  monarques  et  les  peuples»  et  d'une  tranquillité 
durable* 

On  parait  avoir  généralement  reconnu  qu'un  pays, 
dont  le  territoire  est  treEnétendu,  dont  les  habitants  .sont 
au  nombre  de  [^usieurs  millions  4'bommes|  n'est  guère 
suseeptiUe  d'être  gouverné  comme  une  république  une  et 
indivisible.  Le  gouvernement  républicain  ne  peut  s'appli- 
<l|uer  facilement  qu'aux  petits  états»  dont  plusieuro  se 
liguent  ensemble»  afin  de  pouvoir  résister  à  l'aggression^ 
d'un  ennemi  puissant.  La  fédération  helvétiaue  composée 
aujourd'hui  ae  vingt-deux  cantons»  indépendants  l'un  de 
l'autre  pour  leur  administration  intérieure»  et  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  nous  ofiTr^at,  en  ce  genre,  deux  modèles 
dignes  d'observation. 

Les  états  d'une  grande  étendue  ont  besoin  d'un  gou^ 
vemement  monarchique»  i>àV hérédité  dutrâne^  étwlie 
eonune  une  élection  paisiblement  coniinuéef  serve  de  bar- 
rière à  l'ambition  des  hommes  riches  et  puissants,  qui 
pourraient  compromettre»  à  chaque  époque  de  la  mort 
d'un  Roi,  la  tranquillité  de  l'état,  «t  l'exposer  à  tous  les 
fléaux  de  la  guerre  civile*  L'histoire  de  Polog^ne  présente» 
en  ce  genre»  aux  rois  et  aux  nations,  de  terribles  leçons, 
dont  i%ttrope  doit  profiter. 

Maisie  gouvernement  monarchique  n'entrainepas  avec 
Ini  la  condition  nécessaire  du  pouvoir  absolu  du  chef  de 
V£tat  :  car  alors  il  dégénérerait  en  despotisme,  et  les  abus 
du  pouvoir  royal  et  ministériel'  devenu  tyranni^ue,  fke 
seraient  pas  moins  dangereux  pour  le  roi  et  ses  ministres, 
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mie  pour  Icb  peuples,  puisqu'ils  tendraient  à  produire,  par 
I  excès  de  Poppressionet  du  désespoir^  des  révoltes  et  de» 
révolutions  sanglautes. 

Mos  voisins  d'outre-mer  ont  sagement  tempéré  le  pou* 
voir  monarcbique  par  une  charte  constitutionnelle,  qui,  en 
consacrant  l'inviolabilité  du  roi,  rend  le  ministère  en  corps 
solidairement  responsat^Je,  et  qui  oblig'e  les  ministres  à  res- 
pecter les  principes  conservateurs  des  droits  du  peuple  et 
de  l'ordre  social,  sur  lesquels  toute  l'action  du  gouverne- 
ment doit  être  basée»  Tous  les  actes  du  g-ouvemement  et 
de  tous  les  agents  de  l'administration  publique  sont  soumis 
i  la  surveillance  du  parlement,  et  même  chaque  dtoy en, 
par  la  liberté  de  la  presse. 

Les  précieux  avantages  dont  jouit  depuis  longptemm 
la  Graude-Bi-etaffne,  et  qui  ont  produit  tous  les  moyens  ae 
prospérité,  ont  frappé  les  observateurs  impartiaux  sur  tous 
tes  points  de  l'Europe  ;  et  les  souverains,  comm^les  sim- 
ples particuliers,  n'ont  pu  se  dissimuler  qu'une  exacte  divi» 
sion  et  un  juste  équilibre  des  pouvoirs  ne  sont  pas  moins 
favorables,  à  la  stabilité  et  à  la  splendeur  du  trône,  qu'à  lir 
liberté  des  citoyens  et  à  la  félicité  publique* 

Aucune  coalition  n'a  eu  lieu,  en  Europe,  contre  la 
constitotion  angla^,  qui  n'a  jamais  inquiète  les  rais,  ni 
menacé  leurs  droits  légitimes  et  leurs  prérogatives.  Mais,  les 
rois  ont  cru  devoir  se  Itgtter,  à  deux  époques,  contre  la 
France  :  d'abord,  lorsque  des  hommes  ignorants  et  îramo- 
taux,  turbulents,  exag^erés,  exclusifs,  ont  paru  vouloir  dé- 
clarer la  guerre  à  la  royauté  elle-même,  et  bouleverser 
toute  l'Europe  ;  puis  lorsqu'un  général  ambitieux,  sorti 
des  âancs  de  la  révolution,  pour  achever  de  dénaturer  et 
de  corrompre  les  véritables  principes  qu'elle  aurait  dû  se 
borner  à  faire  triompher  en  I*rance,  a  osé  concevoir  le  pro- 

{'et  de  sacrifier  toute  la  population  française,  pour  s'assurer 
a  monarchie  univeraelle  en  Europe.  Alors,  les  rois  et  le^ 
nations  ont  fait  cause  commune,  pour  se  préserver  d'un 
asservissement  général  ;  la  France  elle-même  a  concouru, 
par  ses  vœux,  et  plus  tard  par  ses  efibrts,  à  renverser  l'en- 
nemi de  toutes  les  libertés,  qui,aprè3 avoir  détruit  le  régime 
républicain  chez  le  peuple  qui  avait  eu  l'imprudence  et  le 
malheur  de  lui  confier  ses  destinées,  voulait  aussi  détruire, 
dans  les  autres  états,  jusqu'aux  derniers  restes  de  la  monar- 
chie tempérée  et  paternelle  et  de  la  civilisation,  pour  éta- 
blir partout  son  intolérable  despotisme.' 

Si  I»  coalition  des  rois  paraissait  avoir  un  but  dirent. 
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les  &am  4e  rhumanité  pourraient  concercàr  deâ  ôtatnte  «nr 
le  sort  futur  des  peuples,  et  leur  voix  courageuse  expose* 
rait  aux  souverains  ces  vérités  conservatrices,  qui  tendraient 
à  leur  prouver  que  h  resjjeci  des  drùka  et  des  komm^ê  est 
le  plus  solide Jondenneni  des  /r^ne«.  Mais  si  nous  examinons 
les  actes  de  l'aréopage  des  rois,  réuuisau  congrèi  de  Vienne^ 
nous  trouvons,  uabord  les  principes  suivants  consacrés' 
pour  FAUeinagne  entière,  dans  les  aispdisitions  ptorticuUeres 
<|ui  concenient  la  coitJedértUion  germanique: 

Il  y  aurUf  dans  tous  les  étatSf  dont  se  compose  la 
conjédiraiion  germanique^  une  représentation  natumnle^ 
dont  les  fonctions  principales  sont  de  voter  les  impote  et 
toutes  les  charges  de  Tétat»  de  surveiller  et  de  contrôier 
tous  les  actes  du  ministère* 

La  liberté. de  la  presse^  «ousla  responsabSité  des  au" 


ffieusesj  ainsi  uu^une  égale  protection  de  la  loi  pour 
cicc4[1e  leurs  aroits  civils  et  politiques,  assurée  à  tous  ceux 
qui  professent  difiérenfs  cultes. 

Le  dernier  article  de  l'acte  du  congrès  invite  tous  les 
souverains  de  l'Europe  à  introduire,  dans  les  pays  ôA  die 
n'existerait  pas  encore,  une  constitution  basée  sur  le  sys* 
téme  représentatif* 

On  rapporte  avec  satisfaction  de  ses  principes  géné^ 
raux,  si  formellement  reconnus,  si  clairement  expriniêsC 
une  parlie  du  onzietne  article  des  dispositions  concernant 
la  confédération  germanique,  qui  est  .conçue  dans  ces  ter* 
mes  : 

^<  Les  états  confédérés  s'engagent  aussi  à  ne  se  faire 
la  guerre  entre  eux,  sous  aucun  prétexte,  et  à  ne  point 
poursuivre  leurs  différents  particuliers  par  la  force  des 
armes,  mais  à  les  soumettre  à  la  diète.  Celle-ci  essaiera^^ 
moycunant  une  commission,  la  voix  de  la  médiation  et  de 
l'arbitrage.  Si  elle  ne  réussit  pas,  et  si  une  sentence, 
juridique  devient  nécessaire,  il  sera  mis  fin  h  la  discussion 
par  un  jugement  (où,  les  parties  seront  jugées  par  leurs 
pairs,  les  rois  par  les  rois,  les  princes  par  les  princes,  etc.) 
et  ce  jugement  demeurera  sans  appel. 

Or,  les  grands  souverains,  membres  de  cette  confédé- 
ration germanique,  sont:  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de 
Prusse,  le  roi  ue  la  Grande-Bretagne,  en  sa  qualité  de  roi 
du  Hanovre,  le  roi  de  Dannemarc  et  celui  des  Pays-Bas; 
le  premier,  pour  le  duché  deHolstein;  le  second,  pour  le 
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f^ruid-dnclié  ^e  Luxembourg.  Si  tons  ces  souveraîiifi  adop« 
tent,  de  ocmcerf^  les  mesures  les  plus  propres  à  jo^arandr  la 
tranquillité  de  leurs  états  respectifs  et  la  liberté  de  leurs 
peuples,  et  à  prévenir  les  calamités  de  la  guerre,  on  sera 
fondé  à  prendre  une  certaine  confiance  dans  la  droiture  de. 
leora  intentions,  dans  la  libéralité  de  leurs  Tues^,  et  dans 
leur  projet  d'améliorer  l'état  politique  de  l'Europe,  et  de 
raffermir  Fédifice  ébranlé  de  la  civilùsation. 

Les  mêmes  principes  serrent  de  bases  à  la  constitatîon 
cpie  8.  M.  le  roi  de  Prusse  veut  introduire  dans  tous  les  pays 
qui  composent  la  monarchie  prussienne,  même  dans  ceux 
qui  ne  font  point  partie  de  la  confédération  germanique, 
comme  le  royaume  de  Prnsse  proprement  dit» 

S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  les  admet  élément  pour  la 
constitution  de  la  Hollande  et  d^  la.  Belgique,  qui  se  trou- 
vent aussi  en-dehors  de  la  confédération  d  Allemagne. 

Enfin,  S.  M.  lempereur  d'Autriche  parait  disposée  à 
Tes  appliquer  à  ses  possessions  en  Italie,  où  elle  a  témoigné 
l'intention  de  faire  concourir  les  députas  des  villes  à  la  ré- 
forme de  la  législation  et  à  la  surveillance  de  l'administra- 
tion publioue. 

S*  M.  le  roi  de.Naples,  de  retour  dans  ses  états,  a  pro* 
mis  de  concilier  Texercice  de  sa  puissance  avec  le  nîaintîeii 
des  institutions  nouvelles^  en  harmonie  avec  celles  adoptées 
parles  autres  pays  de  l'Europe. 

Ces  principes,  qui  ne  sont  qu'une  application  bien  en- 
tendue des  maximes  de  l'évangue,  de  la  religion  et  de  la 
morale,  des  lumières  généralement  répandues,  et  des  pro- 

grés  de  la  civilisation  à  la  politique,  et  aitx  rapports  éta- 
Us  ekttre  les  gouvernements  et  les  peuples,  sont  professés 
hautement  par  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  qui  a  promis, 
en  dernier  lieu,  de  les  consacrer,  par  des  lois  positives, 
dans  le  nouveau  royaume  de  Pologne. 

lies  constitutions  de  la  Suéde  et  de  laNonvege  et  tous 
les  discours  du  roi  et  du  prince-royal  de  Suéde  reconnais- 
sent et  proclnment  le  iiK^mc  système  politique,  pFc^e  à 
garantir  tous  les  droits  et  à  protéger  tous  les  intérêts  so- 
ciaux. 

Enfin,  les  mêmes  principes  fi^rment  la  base  de  la 
charte  constitutionnelle,  que  la  sagesse  du  monarque  nous 
a  donnée,  et  dont  plusieurs  articles,  d'après  sou  vœU| 
doivent  être  soumis  à  une  discussion  libre  et  publique  dans 
les  deux  chambres,  pour  que  nos  institutions  nationales» 
perfectionnées  gar  le  concours  du  roi  et  des  corps  repré» 
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s^ntatifty  répondeDt  de  la  manière  la  pluv  eonif^e  i  tous 
Ma  besoins. 

Noua  avons  passé  en  revae  les  sonveraÎDa  les  plus 
poiMnitRy  qai,  par  letir  influence  et  par  leur  nombre,  dirin 
geroiàt  kl  marche  et  les-  actes  de  la  Confèilérmtiau  £mra^ 
péenne*    Cette  ligne  ne  paratt  donc  devoir  niiHeiiieatinr«« 
nacer  la  liberté  et  les  droits  des  peuples,  puisqu'elle  eal 
ibniiée  de  rèis  et  de  princes  souverains,    éclairés  par  Veut» 
périence,    et  animés  d'un  désir  commun   de  rétablir  la 
tranquillité  génirale.    Ils  soîit,  d'ailleurs,  pénétrés  de  i^ea 
vient  es:  que  pour  prévenir  les  abus*  du  pouvoir  monar^ 
diique  et  minitftériel,  le  mécontentemeïit  des  peuples,  lea 
révolutions  qui  en  sont  la  suite,  il  faut  oi^gan iser  oartout 
vtœ  representûiioH  nationale^  chargée  de  voter  lea  im* 
pdls,.de  surreiUer,  dans  chaque pavs^  lea  ministres  rsn*- 
dus  solidairement  responsables,  d  éclairer  ainsi  la  religion^ 
du  monarque  sur  les  véritables  intérêts  de  ses  sujets^  qu'il 
ftut  également  consacrer  la  liberté  de  la  pressey  comme  un 
moyen  d'empêcher  les  désordres  particuliers,  qui  éfaran* 
lent  toujours  la  sAreté  publique  ;  d'opposer  une  barrière 
aux  abus  de  pouvoir  et  aux  vexations  ;  d'offrir  un  asyle  et 
un  moyen  de  recours  et  de  réclamations  aux  opprimés. 
Ces  souverains  reconnaissent  la  liberté  des  opinicms  reli- 
gieuses, l'égalité  des  droits  civils  et  politiques  accordée 
aux  individu»  qui  professent  différents  cultes.    Enfin,  ils 
ont  la  généreuse  pensée  de  former  un  tribunal  européen^ 
cbai^  d'examiner  et  de  terminer,  sans  qu'il* soit  besoin 
il'empioyer  la  violence  et  la  force  des  armes,  les  difiérends 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  membres  de  la  grande 
confédération,  afin  de  prévenir  de  nouvelles  guerres,  ou 
du  moins  de  les  rendre  oeaucoup  plus  rares,  moins  opinià* 
Ires  et  moins  sanglantes.    L'excès  des  maux  qu'ont  répan«  * 
dus  sur  l'Europe,  le  ravage  de  ses  plus  belles  contrées  et 
la  destruction  des  peuples,  doit  en  amener  le  remède  et 
le  terme. 

L'un  des  objets  de  la  JFédératien  Européenne  serait 
aussi  de  garantir  l'existence  politique  et  la  constitution  de 
chaque  peuple  ;  de  protéger  les  opprimés  contre  les  op- 
presseurs»  de  quelque  rang  qu'ils  soient  ;  puisque  l'oppres- 
sion d'une  nation  en  préparant  des  troubles  et  des  revoliir 
tionç,  nuit  à  la  tranquillité  oénérale,  comme  la  violation  de 
la  propriété  ou  de  la  liberté  d*uu  particulier  dans  une  so- 
4^té  civilisée,  blcKse  la  société  toute  entière,  qui  prend 
alors  la  défense  de  l'individu  offensé. 

Vol.  L.  «F 
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On  peut  donc  pe  flttter  qae  Tunioii  Apt  mmmv» 
louniera  au  profit  du  bonheur  des  peuples.  Laiigue^ii* 
fopéenne  doit  devenir  la  garantie  du  respect  des  droitB  des 
individus  et  des  natioiis,  d'une  liberté  sage,  réglée  par  b 
eonstitution  et  les  lois,  et  du  repos  durable  de  c^ttc  partie 
Âm  monde  trop  longtemps  agitée  et  dévastée. 

PMiaseotles  espéranees  que  les  amis  dellimniité 
sssnt  concevoir»  et  qui  adoucissent  pour  eux  le  tafalwi 
afligeant  des  malheurs  de  la  France  et  de  l'Europe,  i^ 
pramptement  réaliaésl  Le  véritable  intérêt  des  ronotée 
s'ocenpert  «rec  une  ferme  volonté,  de  la  prwpénté  dm 
paya  qui  leur  sont  confiés.  Le  retour  aux  pancipeg  de 
justioe,  de  religion  et  de  morale  peut  seul  rendre  i  h 
{politique  un  caractère  noble  et  vraunent  utile,  et  dasMr 
anx  institutions  l'harmonie  et  la  stabilité  qui  lev  iw 
^uent* 
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Toutes  les  lettres  qne  nous  recelons  de  Pitiilce  ifi^ 
parlent  que  de  la  joie  occasionnée  par  TexpÉlsioh  de  Foù- 
cbé  du  ministère.  Quant  à  nous,  notre  façon  de  -pèfisef 
sur  oet  bottnfe  n'a  jamais  varié  ;  et  elle  ne  le  poiïvftit* 
pdBf  cflor  nous  afvions  étudié  lliislolre  de  sa  yie»  nous 
prions  lu  ses  discours  et  ses  lettres  atroces  des  premien. 
temps  de  la  révolution,  et  nous  avions  suivi  depuis  son' 
origine  fa  métamorphose  graduelle  de  ce  sanguinaire  et 
hisolent  démocrate  en  un  instrument  souple  et  intrigant  dik 
despotisme.  En  le  voyant  néanmoins  dans  la  situation 
élevée  où  il  s'est  derrfierement  trouvé,  nous  avons  lutté 
contre  la  conviction  même  pour  supposer  qu'il  pouvait  y 
avoir  dans  son  caractère  quelque  beau  côté,  ou  quelquà  " 
raison  politique  [missante  pour  se  fier  à  lui.  Nos  lecteunr 
doivent  donc  avoir  observe  que,  dans  ces  derniers  temps; 
nous  avons,  en  quelque  sorte,  évité  de  parler  de  cet  homme, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  toute  censure  du 
ministère  eût  pu  paraître  dirigée  contre  le  Roi,  doirt  là 
position,  nous  le  savions,  avait  été  trâi-difficile  et  trés« 
délicate.  Mais  dans  l'hypothèse  où  nous  pourrions  douter 
en  la  moindre  chose,  si  la  chute  de  Fouché  a  été  une  cala* 
mité  générale  ou  un  bienfait  public,  nous  .serions  entière^  ' 
ment  décidés  par  les  lamentations  et  les  jérémiades  profé- 
rées à  cette  occasion  par  le  correspondant  parisien  dii 
Moming  Chrcnicle.  La  lettre  à  laquelle  noua  faisons  al- 
lusion est  de  la  même  espèce  que  ceAes  qui  ont  contribué  à 
attirer  sur  ce  journal  une  honte  méritée,  en  faisant  l'éloge 
des  êtres  les  plus  méprisables  de  l'espèce  humaine,  et  ëh 
calomniant  tout  ce  qui  est  vertueux  et  nonorable  en  FVtmc^, 

Sar  des  prédictions  que  les  événements  ont  constamment 
émenties  et  par  des  rapports  notoirement  dépourvus  de 
toute  espèce  de  fondement  Un  écrivain  de  cette  trempe, 
un  jacobin  qui  ne  cherche  presque  pas  à  déguisef  son  mé^ 
pris  pour  tout  pouvoir  légal,  entreprend  le  pané^rique  d^ 
Fouché  !  11  parle  de  la  conscience  de  Fouché  F  La  con- 
science d'un  homme  qui,  de  gaieté  de  cœur,  a  pu  manifbstàr 
l'intention  de  massacrer  en  un  jour  deux  cenf' trente  âe 
^es  compatriotes  !    Cette  lettre  où  ils  s'est  vanté  de  cette 


940 

•trocilé  0e  trouve  aujourd'hui  dans  le  MonUeur  I — lÀiiera 
êopifêa  mmmnU  li  èxiele  beaueoup  de  pieees  de  cegeure; 
et  quand  ou  eu  fera  le  recueil,  ce  qui  arrivera  an  jo«ir  oa 
racrtre,  tout  individu  ep  Europe,  doué  d'un  peu  de  sensî- 
bilîté  et  d'huniamté,  frémira  à  ta  seule  idée  qii*mi  tel 
kemme  ait  été  élevé  au  ministère  dans  une  paja  cin-étieA  et 
dans  un  siècle  civilisé*  Le  JmMm  pan^  de  la  considé- 
calMMi  doatiouit  M».  Fauché  :  «"  Uest,  dit-il,  minÎB&re  de  la 
France.  Et  il  a  ikmjoui»  joui  de  cette  coosidératioa.*' 
Quoi!  Lorscfu'il  élait  piésident  du  clab  des  Jacobins  i 
Lorsqu'il  était  à  Lyou  !  Loasq^'il  était  compris  iivec  Le 
Bon  et  Camsr  dans  les  poursuites,  intentées  nar  la  putie 
la  plus  honnête  de  la  .cpavention  nationale  i  Lonqu^fl  a 
été  décrété  de  prise  de  ctorps^pour  ses  cruautés  i  iomsgaàr 
il  à  ces  épo({nes  de  la  considération  du  peuple  franraisf 
En  a-t-fl  toujours  joui  %  En  jouit-il  d^us  ce  moment  9  Non; 
il  a^eu  l'art  de  persuader  aux  Alliés  qu'il  était  un  persois 
nage  d'un  g^rand  poids,,  d'une  Muide  imp<Htance  ;.  mais 
pour  qui  %  pour  les  Jacobins..  Il  leur  a  p^uadé  ensoitet 
en  opposition  directe  avec  la  vérité,^  que  les  Jaeobâns  fiii- 
saient  la  srande  majorité  de  la  nation.  Puis  il  leur  a  per- 
suadé qu'u  emploierait  son  influence  sur  les  Jacobins  pour 
établir  l'autorité  royale,  ce  q^i  nous  rappelle  l'intr^fue 
d'une  des  forces  de  jr>30ie  dans  laquelle  l'évéque  du  Grom* 
land  de vait  être  élu  Pape,  pour  qu'il  pût  lancer  une  bulle 

2ui  enjoindrait  à  tous  les  Catholiques  RiMiiains  de  se 
lire  Protestants.  Dans  tout  autre  temps,  on  ne  poivrait 
pas  concevoir  que  de  pareilles  absurdités  ayeot  pu  fixer 
Vtn  instant  l'attention  ;  mais  les  événements  qui  se  sont  pas- 
sas en  France  dans  le  cours  de  ces  deux  dernière»  années», 
.ont  si  oomplettement  dérangé  les  calculs  de  là  politique 
ordinaire,  qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  qu'on  ait  passé- 
par  dessus  quelques  inconséquences  sans  tes  avoir  regar- 
jik^  comn^  telles.  Nous  qui  avons,  toujours  porté  nos 
M^^ds  k%  les  porterons  toujours  vers  une  politique  d'un 
ordre  plus  élevé,  vers  celle  qui  repose  sur  le  caractère 
moral  de  l'bomnie,  sur  Vénerçie  de  la  vertu,  sur  le  pou- 
voir ittdéâttissable  de  laronscieuce^nous  avons  eu  la  noble 
^tisfaction  de  voir  les  choses  surpasser  nos  espéiïmce&— 
espérances  qui,  au  prctnier  instant  où  nous  les  avions  con- 
çues' et  pilolléeF,  avaient  été  traitées  de  aot^ses  à  taire 
nitié  et.d^  rêveries  extravagantes.  En  raisonnant  d'apÀ 
.les  mêmes  prineipes,  not»  nions  que  M«  Fourbe  jouisse  ou 
.pu:r«e  jouir  de  quelque  cousidâ'ation  en  France^  si  ce 
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ii*est  auprès  tl^  ètfe&  méprisables,  réduite  au  désespoiri  et.  < 
«les  Acéiénts.    Du  moMentoù  ils  Fauraient  cru  serieilse-' 
tuent  déFoué  à  la  cause  de  Tordre  et  de  la  vertu,  ils  Tau-  t 
nû#nt  couvert  éè  mépris»    Il  est  une  contradîetiou  mani- 
■  teste  dans  les  observations  des  Jacobins.    Le  même  bomnië 
^oi  pavie  de  lapopularité  de  Fouché^  vous  dit  que  la  masse 
4e  là  nation,  lit,  pense,  raisomie,  et  que  vingt  cinq  années 
de  révolution  ont  édairé  les  esprifs-^^mais  quelle  serait  donc 
cette«orte  de  luaiiere  qui  apprendrait  aux  Français  à  ad- 
mirer et  à  caresser  ee  que  la  révolution  a  produit  de  plus 
•^i^ux  ?  Semblables  à  cet  homme  de  la  f(H la  plus  robuste, 
mû  disait  erêdo  quim  imjiosêilnle  est,  nous  supposons  qu'ils 
'Curaient  amo  qmia  tkieêiabile  £$t.  *  Noos  convenons  vo- 
iontîers  qu'une  grande  paErtie  des  raisonnements  dont  se 
vantentjes  jacobins  n'est  qu'uhe  yraie  cUrotso»,  et  que  la 
lecture  décimes  aussi  méprisables  et  aussi  dang^ereux  que 
quelott^<uns  de  ceux  de  Voltaire,  doit  nécelteairement  dé^ 
baueaev.et  corrompre  Fesprit  AL  Fouché  peut,  par  consé* 
quentf  être  admiré  par  oes  sortes  de  leetencrs  et  de  raisok" 
Heure  i  mais  alors  cette  partie  de  la  nation  française  est 
celle  qui  vit  dans  un  étot  d'ignorance  puérile,  et  cou* 
tre  laquelle  par  conséquent^  il  iaut  employer  les  voies  de  • 
cctecion,  pour  son  bien,  jusqu'à  ce  qu -elle  soit  mieux  ins- 
truite.   Ces  faibles  etdemi-p«B»eurB  qui,  lorsqu'âs  étaient  . 
dans  toute  la  force  du  terme,  sous  la  veif^e  d'un  monarque 
absolu,  n'osaîe&t  pas  déserrer  les  dents,  se  mettent  aujoup- 
i^h^i  i  crier  contre  «ne  monarchie  absolue  I    **  U  n^y  a," 
disentpils,  ^  qu'une  petite  partie  de  la  nation  qui  désire  une  . 
monarchie  absolue,'   Les  unbécîlest    il  n'est  aucune  partie 
.delà  France  qui  la  désire;  il  n'est  aucun  bonmie  d'état, 
aucun  écrivain,  aucun  individu,  grand  ou  petit,  d'aucune 
cofidilion,    d'aucun  ran^  quelconque  qui  ait  jamais  été 
assex  insensé,  assez  méi£ant  pour  proposer  en  France  une 
•  monarchie  absolue,  depuis  la  chute  de  Buonaparle.    D  y  • 
a  conlradiction  dans  les  termes  lorsqu'on  parle  d'une  mo- 
narchie absolue,  oo-exLstante  dans  un  état  avec  une  noblesse 
ÇriviJégiée,  ou  un  dei^é,  on  une  magistrature,  ou  un  sénat* 
ous  ces  différents  corps  sont  des  nmipaits  qui  servent  de 
^^acanties  aujc  droits'  du  peuple  ;  et  ces  remparts  étaient 
nulsaous  Buonaparte,  parce^que  ks  institutions  respecCrves 
^qui  portaient  feurs  noms  étaient  de  vains  simulacres,  urte 
.  timbre  sans  substance  et  sans  fearce  pour  résister  à  sa  volonté 
iooveniiffi^  Le  nom  de  constitutionnel  appartient  bien  moins 
À  ceux  qui  le  prennent  qu'i  leurs  abtagonistesvLes  premiers 
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«ont  eratlit&tiotiiidi  en  Aécrie,  lès  natMt  le  mol  enmti- 
que«  Tous  les  partie  se  soumettentà  l'autorité  de  la  «âurfe 
GonstilotioDnelle  oomme  éinaoaDt  du  m  et  œnmie  i  me 
espeee  de  loi  dédsnlmret  ayant  pour  Imt  d'écarter  tous 
les  «crapules  sur  certains  points  censtitutioDneb  ;  nais  tan- 
dis que  les  ut»  regarderaient  comme  détestable  un  prin- 
cipe qui  ne  serait  pas  absoloineirt  neuf^  les  autras  le  r^[ar- 
dent  conune  d'autant  plus  digne  de  TénéralioD  <jn'oii  en 

Eut  faire  remonter  les  traces  à  la  jphis  haute  aBtMraité  et 
Mocier  aux  souvenirs  les  plus  glorienx*  Après  oe  lo»- 
gues  dissentions,  il  est  de  toute  justice  que  qum^ue  décla- 
ration royale,  tdle  que  celle  de  la  charte,  soit  fiuCe^  «paiid 
ce  ne  serait  cj^ueMur  éter  aux  séditieux  les  finix  prétextes 
par  lesquels  ils  diercfaent  à  tromper  la  multitude  ;  mass  fl 
est  tréflhpossible,  et  tout  le  monde  en  oonyient,  que  la 
charte  de  Tannée  demieie,  i  raison  des  eÎKoastauces  d^R- 
ciles  dans  lesquelles  elle  a  été  dcmnéciait  besoin  de  quelcpies 
corrections  et  ou'il  faille  qu'elle  soit  retouchée.  Les  cbuu- 
hces  sont  appelées  à  coopérer  à  ce  graod^ceuvre  ;  et  c^est 
certainement  l'avis  d'un  français  dmit  les  Tues  sont  aussi 
sages  ^ue  patriotiques,  qui,  désirant  voir  taminer  ce  tmvsài, 
leur  dit  **  datez  iûu$  V9$  changetMmU  sur  /ss  laisjimd^ 
wteniales  de  votre  andemne  monarchie.*^  Si  lerm,  les  deux 
chambres  et  la  partie  loyrnle.  de  la  France  sont  d'accerd, 
sur  ces  points,  comme  nous  nous  plaisons  à  te  croire,  les 
factieux  ne  pounront  rien  fietire,  si  ce  n'eet  ea  ayaat  recouis 
i  des  complots  obscurs  et  perdes,  qu'une  peliee  ferme  et 
vigilante  peut  lacilement  pré  venin  La  police,  l'année  der- 
«ffere,  était  vendue  à  Buonaparte.  Il  y  aurait  de  la  déssenee 
.à  mettre  dans  ce  département  aucun  de  oeii  agents  doatla 
conduite  à. cette  époque  a  même  été  équivoque.  Nous 
croyons  que  les  sentûnent»  des  deux  chaames  sur  ce  peint 
seront  fortement  exprimés,  et  nous  pensons  aussi  que  M. 
Bouri<^ttne  ne  sera  pas  le  succeqpeur  de  M.  Fouché.  Sui^ 
vaut  toutes  les  apparences,  le  baron  deVitroiles,  smnAé 
dans  le  osura  de  la  rébellion  à  la  vengeance  spécnue  de 
Bttonaparte,  doit  être  un  homme  digue  de  cmfiance.  La 
fermeté  et  le  bon  sens  sont  seuls  nécessaires  dans  nu  pareil 
«uploi  ;  mais  aucun  faoaune  doué  de  uuelque  iusémeut 
a'autait  voulu  se  comporter  comme  ronC  fert  rannée 
deriiiere  AL  fieugnot  et  AL  Daadré  qui,  tous  deux,  orft 
maintenu  en  place    tous  les  agente  qui  avaient  servi 


Fouché  et  sons  Savary.    <<  Au  moyen  de  quoi,*'  dit  Fasl- 
teiir  de  l'état  politique  de  la  FVaace  en  Mai  1016^    «il  n'y 
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•  pvesqa^  pas  ea  de  «eerets  dans  la  police  pour  les  amin 
de  Baoaaparle/' 

Nous  apprenons  que  le  duc  de  Wellington  va,  êtr% 
nommé  généralissime  des  troupes  alliées  <|ui  rateront  en 
France*  he  nom  de  sa  grâce  est  joint  aussi  à  celui  du  lord 
Castlereagh  dans  la  liste  des  plénipotentiairee  qui  doiFCrUt 
rédiger  la  déclaration  générale  relative  aux  affaira»  de 
France.  TaÙeyrandy  DfQbei^  et  Tabbé  Louia  sont  nonunài 
pour  la  France. 
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II  eât  été  facile  de  prévoir  que  Foucbé  ne  Quitterait 
p»s  sil  place  sans  résistance.  Il  est  certainem^it  a  la  t^e 
d'une  mcden  iacobine,  et  chrf  de  cette  faction  que  PAn- 
^^terre  a  si  glorieuseinent  combattue  pendant  l'espace  de 
32  ans  et  a  terrassée^-^  ce  cbef  assurément  convient  à  un 
paoreil  corne.  Ses  titres  sont  écrits  en  lettres  de  sang  sur  lés 
mun  de  Ljon.  Ses  blasphèmes  retentissent  encore  aujour* 
d'Inii  aux  oreilles  des  habitants  de  Nevers.  Il  a  obtenu  sa 
place  de  ministre  en  intimidant  les  alliés  par  toutes  sortes 
de  rapports  exa^rés,  sur  les  riotentes  dispositions  des 
JacobuM»  que,  dsait-il,  lui  seul  savait  conduire;  et  il  a  sa 
se  oonservear  sa  place,  depms,  par  de  pareilles  intrigues. 
8a  dernière  manœuvre  a  été  la  publication  d'une  note 
qu'il  a  adressée  aux  préfets  des  départements  de  l'Ouest, 
et  dans  laquelle  il  iirovoque  les  plaintes  les  moins  fondéeè 
Mntre  l'armée  royale.  L  objet  quHl  avait  eu  en  vue  en  la 
pvUiantv  était  de  soulever  tous  les  acquéreuiB  de  biens 
nationaux  contre  les  royalistes.  Mais  les  députés  de  ces 
départements  se  mirent  en  avant  et  contredirent  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  les  asserticvis  du  ministre.  Ils  deinaa- 
derent  avec  raison  ce  que  siffniiiaiént  ces  écrits  ?  Ont^fla 
pour  but,  dirent-ik,  de  sonner  le  tocsin  de  la  guerre  cimM 
et  ib  finirent  par  conolure  qu'une  pareille  conduite  était 
la  marque  d'un  médiant  esprit  ou  la  preuve  de  dangereux 

{irdjeta.  Fonché  se  voyant  aémasqué,  voyant  que  les  sujets 
oyaux  de  Sa  Majesté  étaient  déterminés  à  ne  pas  soufinr 
que  la  monarchie  ^t  sacrifiée  i  ses  artifices,  et  .craignant 
oe  se  y<Nr  aoeusé  par  le  corps  représeirtatif,  ofK-it  sa  démis-' 
sion  au  roi,  mais  il  le  fit  de  manière  à  s'arroger  le  caractère 
d'un  bomme  d'état  patriote  qui  sôuifiraitpourla  cause  jpéh^ 
Uîque.    B  lirésenla,  dit-on,  an  n>i  une  lettre  dans  laquelle 
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fl  sVxprifliait  anraî  :  **  Votre  Majesté  ne  peat  pas  dmif»*  é« 
mon  attadiement  pour  votre  personne  royaIe.''-*Ob  !  mm 
«f .        pas  du  font  !  !  ^Yous  derez  être  trés-attaclié  à  la  personne 
d'un  homme  dont  vous  avez  assassiné  le  firere." 

**Je  me  livrai  à  Fespoir  de  contribuer  à  réfaMissemenf 
do  tr^e  de  Sa  Majesté." — Oai,  de  manière  à  tenir  le  ror 
dans  on  état  de  dépendance  absolue  de  rotis-inétae  en 
djsgiAeiant  et  éloignant  de  lui  ses  plus  fidèles  sujets.    Le 
passage  suivant  fait  rougir  l'impudence  même.    **  H  Pfr^ 
qu'on  a  l'intention  de  recourir  à  la  terreur  :  je  ne  pœ  ni 
ne  veux  être  agent  d'un  pareil  syst^e."    Qom!  teiiuifffe 
infâme,  apréÉ  avoir  versé  le  sang  de  tes  concitoyens»  apréto 
les  avoir  égoigés  par  milliers^  crois-tu  que  le  souvenir  àx% 
aimées  17tf3  et  1794  soit  efiàcé  de  toute  la  terre?  I¥ends 
les  ilfonileaErtf  de  ces  années;  vois-y  tes  propres  rapports, 
tes  lettres  à  la  convention,  tes  discours  an  aub  des.  jaco- 
bins, tes  adresses  de  félicitation  à  Robespierre!    vois  la 
terreur  ouvertement  déclarée  à  l'ordre  du  jrôr  !  Et  nsfoor*. 
d'hui  l'auteur  même  de  ces  crimes  ne  peut,  certes  pas 
devenir  l'agent  d'un  système  qui  a  obtenu. è'anprobatioa 
des  gens  doués  de  sentiments  d'honneur  et  d'iiniBanifé  !' 
Il  le  trouve  d'une  nature  trop  violente  I  exîste^-il  sur  la- 
surface  de  la  terre  une  nation  assez  stupidement  aveugle 
pour  être, dupe  d*une  effi:onterie  au&si  grossière  et  aussi, 
visible  que  celle-làf  Prétera-tron  Toreitle  i  ce  vieil  assassin* 
sans  faire  sonner  à  la  sienne  le  nom  de  la  vttle  do  Lvonf  • 
U  semble  que  les  effets  de  sa  malignité  soient  redoimB,  et* 
ils  le  seront  réellement  tant  qn'il  sera  redouté  lui  «sfimc^ 
Mous  sommes  ftchés  d'apprendre  nue  la  convocafioii  des* 
chambres  soit  différée  jusqu'à  Lunai  prochain*    fikma 
rions  pu  espérer  qu'elles  auraient,  même  avant  le 
où  nous  parlons,  dénoncé  cet  homme  au  eorps  iésîdatîf  éf  ^ 
arrêté  les  progrès  ultérieurs  de  ses  intrigues  en  le  faisant 
incarcérer.    Si  on  manque  de  fermeté  et  de  résolution 
dffiMP  ^ce  moment  critique,  la  monarchie  est  pandae.     Les 
Parisiens   eiut-memes  sont  évidemment  atarmée«      Les 
fonds  ont  éprouvé  une  baisse  eensidéraUe.     A  en  croire 
quelques  rapports,  tous  les  ministres  4Mit  idomé  lemr  dé* 
mission  en  suivant  l'exemple  de  Fouobé.     Selon  d'autres 
M.  de  Talleynoid  reste  en  frface.    Nous  croyons  un  chan»' 

Sment  total  beaucoup  plus  probable.    On  parle  du  duc 
Richelieu  comme  devant  passer  au  minisleré  des  al^: 
fiures  étrangères  et  avoir  le  titre  de  premier  nsinistre,  «ki 
duc  de  Fdtre  pour  le  ministère  ,àd  ia  guenre»  de  M.  I^ 
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né  pouroehii  àê  ki  jitttieeé  Ib  sont  toiM  exeèll^nts.  C^ 
sMil  ûem  homme»  d'boimeiir,  d^  h^lmmes  doués  de  beau* 
ocmp  de  ^meté  et  de  bearieeup  de  talent»  des  hommes 
ptipjwreg  aux  affiJres«  On  en  cité  d'autres,  mais  avec 
tHDitw  d'asBumice  pènr  les  antres  départements..  Le  fiai 
devfaît  bien  ass^Bbler  trèi<-proniptement  ses  chambres»' 
Là  gpttprincipalemétti  sa  forcew  L  nnien  du  Roi  avec  tes 
rspréseirti^Kls  ïMrtionaux  frappera  de  terreor  les  rebelles 
qn  elle  rédinm  an  désespoir»  tant  cenx  qui  sent  s<yu8  les 
armes  que  ceux  que  Fouché  s'efforce  de  remuer  par  ses 
intrigves.  Chaque  jour  qni  es^aecoirdé  à  ceâ  fiftémes  intri- 
gfues  aecroit  lenr  audace  et  augmente  en  même  temps  là 
probabilité  de  qnelqne  danj^euse  explesieni  Boit  de  la 
p«t  dés  eenspdratenrs»  soit  &  celle  des  sujets  kmux  qtâ 
s-'iadignent  de  l'andace  des  trateeSif  Lésslijett  foyatixse 
fénmssenA  pour  prot^er  la  monarchie*  Il  ne  faut  pas  on« 
falier  qoeii^sst  par  de  pareilles  associations  qni  se  sont  ra- 
pidement propages  dans  toute  FAngleierre»  an  Cemmet»- 
eesnsntdè la  ^^ftierre^  que  ee pm  aéë  sanvé  des  horreurs 
è'aas^révdulNNi»  I/ouvrage  de  M.  Montlocâer,  que  non» 
SNmnS'  précédemment  cité,  semUe  trài-bim  adtf  pté  à  Té» 
peqneod  il  apara.  Il  sert  àdéasontrer  le  sophisme  et  ta 
▼SjfiKFdela  manière  dont  raisonnent  ces  écnvaiiis  €pA  ae 
siMit.eHelQsii^eKieat  arroprés  la  possession  des  idées  bbéra- 
len  et  ^^orwoit  absolument  Flnstoire  politique  de  leur  prb^ 
MO  Pf^  '  L^ancicHne  France,  comme  lé  dénlontse  A& 
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losiév,  «tovjonrs  en  ses  libertés^  Bepu»  le  règne  de 
Louis  XiV,  elles  ont  été  envahies  et  comme  éfoufié^  sona 
Um  ftaite»  de  ^administration,  comme  ranangemened^m 
beau  jardin,  sons  des  plantés  parasites,  et  qn'il  appartient  à 
Inntain  nentecPnn  jardiaiar  habile  d'extirper.  Mais  il  a 
tss^KHWé  existé  denx  classes  de  réibmaleurs,  l'une  qUi 
commence  par  tourner  le  mené»  sens  dessus  deésous,  l'au- 
tue  qnr  procède  avec  prudence  et  se  laisse  dir^èlp  p«r  Tex- 
nénsnce.  An  Uen  de  nous  jetter  dans  lé  vaste  e>eéan  db 
W  théorie,  dit  AL  Mondosier,  nous  démons  cke^Aet  dans 
nos  anciennes  coutumes  le  tjpe  des  nouvelles  libertés  que 
nous  vettlons  établir.  Cest  œ  que  dicte  la  voi^  di»  bon  sens 
et  de  hi  pruéencev  et  c*est  par  ccmséqaent  ce  qui  excite  la 
inreur  d»  jacobins  ^^s'iln  entendent  prononcer  un  met  de 
reliffîon,  ils  orient  an  fimatisnie,  et  si  Fon  parle  des  droits 
et  dfcs^prisilégefc  de  fai  noblesse,  ib  crient  à  la  Jeodaliié. 
MmaM»'  Camot  lui-même  pourrait  leur  dire  qu'il  est  nne 
philosophie  fiaiatîque  comme  uns  iel%ienr  fimatûiiuet  et  il$ 
Vc^t.     (U  6  6 
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seront  peut-être  mirpriB  d'apprendre  de  ML  Ifantloner, 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  liberté  dans  les  temps  ^e  noos 
appelons  féodaux.  Il  est  une  réflexion  judicieuse  que  nous 
trouTons  dans  une  critique  sur  l'auteur  dont  nous  Tenotn 
de  parler»  c'est  que  les  droits  et  libertés  de  toutes  les  dtm» 
ses  se  tiennent  et  sont  comme  solidaires  entre  eux,  tant 
qu'ils  sont  contenus  dans  des  bornes  l^itimes  ;  mais  lon- 
que  ceux  d'une  classe  excitent  la  jdousie  d'une  autre 
àasse,  la  lutte  finit  ordinairement  par  l'assenrisBenient  de 
tous. 

Le  maréchal  Blucber  est  arrivé  à  Paris  ;  le  due  de 
Wellington  et  les  troupes  anglaises  et  prussiennes  se  sont 
avancées  vers  la  cfupitale.  Nous  espérons  que  leur  présence 
en  imposera  complettëment  aux  jacobins,  et  eontrelMikm- 
cera  l'effet  des  écrits  incendiaires  de  Fouché  et  des  intri- 
gues perfides.  C'est  une  honorable  fonction  attachée  au 
sort  de  ces  troupes  que  d'aider  le  Roi,  les  représentants 
et  la  partie  loyale  de  la  population  française,  à  sauver  l'Eu» 
rope  des  nouvelles  convulsions,  qui  pourraient  être  à  redovi- 
ter  de  l'ascendant  des  jacobins.  Il  est  aussi  nécessaire 
d'assurer  les  fruits  d'une  conquête,  que  de  remporter  une 
victoire.  Le  général  Tauentzien,  dans  une  belle  lettre  «i 
général  Desol  de  Grisolle  commandant  en  chef  des  années 
royales  en  Bretagne,  exprime  ainsi  cette  adnùration  de 
braves  gens  que  leur  loyauté  éminente,  et  la  persévérance 
de  leur  zèle  méritent  à  un  si  haut  degré  :  ^  Les  services 
que  ces  années  ont  si  glorieusement  rendus  à  la  cause 
commune,   dit  le    g^nérel    Tauentzien,    et  la    conduite 

Îu'elles  ont  tenue,  ont  été  justement  appréciés  par  les 
lliés."  On  a  dit  que  les  officiers  vendéens,  actudlenimit 
dans  Paris,  avaient  eu  l'intention,  quelques  jours  avant  la 
démission  de  Fouché,  d'aller  demander  en  corps  son  ren- 
voi et  leur  propre  maintien  dans  leurs  rangs  respectif. 
Il  forma  de  ce  projet  un  complot  et  tira  une  vanité  extrêms 
d'en  avoir  sauvé  le  Hoi.  Plût  à  Dieu  que  sea  propres 
complots  fussent  à  moitié  aussi  innocents  et  aussi  justes  ! 

3ui  y  aurait-il  de  plus  juste  que  ces  officiers  qui,  an  nasard 
e  leurs  vies»  de  leurs  fortunes  et  de  leure  femilles,  {Mi- 
rent les  armes  pour  leur  Roi  et  pour  leur  pays,  iuaBent  au- 
torisés à  conserver  leur  rang  f  que  peut-il  y  avoir  depIiM 
avantageux  que  de  voir  un  ministre  traître  et  infâme, 
chassé  de  la  place  qu'il  avait  si  injustement  usurpée  f  Nous 
sommes  trop  convaincus  néanmoins  des  sentiments 
loyaux  des  officiers  vendéens  pour  croire  qu'ils  vou- 
lussent jamais  songer    à    présenter   ces  -  demandes  on 
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toutes  autres  quelconques  dans  d'autres  termes  et  sous  d'au* 
très  formes  que  ceux  de  la  déférence  la  plus  respectueuse. 
Ils  n'ont  rien  de  cette  franchise  et  de  cette  sincérité  jaco* 
Gobine  qui  consiste  à  faire  essuyer  au  sourerain  les  plus 
grossières  insultes,  ou  &  lui  imposer  par  dès  mensonges 
médités.  Nous  sommes  flattés  de  voir  dans  la  Gazette 
CfficiMe^  l'état  de  diflirentR  fonctionnaires  publics  qui  ont 
été  chassés  de  leurs  emplois»  probablement  par  rapport  à 
la  conduite  qu'ils  araient  tenue  dans  la  dernière  rébellion. 
Cela  indique  de  la  résolution  dans  le  ffouvemement.  On 
annonce  que  le  jugement  de  Ney  aura  fieu  dans  le  courant 
de  la  semaine.  I^  procédures 'préparatoires  se  poursui* 
Tcnt»  dit-on,  avec  activité;  nous  apercevons  néanmoins 
qu'une  cour  martiale  dans  l'un  des  départements  ayant 
condamné  un  hpmme  à  mort,  un  répit  a  été  accordé,  et  que 
l'affaire  a  été  renvoyée  à  une  cour  ae  cassation  pour  déter* 
miner  si  les  coure  martiales  ne  sont  pas  abolies  par  la  charte 
constitutionnelle.  Cela  paratt  un  peu  indiquer  que  «cet 
exemple  serait  appliqué  à  la  cause  de  Ney. 


Extrait  du  Times,  du  28  Septembre. 

La  situation  de  T^aris  continue  de  présenter  un  spec- 
tacle trés-intéressant  : — Les  complots  des  jacobins  déjoués 
-^Le  roi  suivant  l'impulsion  qui  fui  est  donnée  de  toutes  les 
parties  du  royaume  par  les  adresses  électorales— ^t  les 
souverains  alliés  ag^ant  d'une  manière  franche  et  cordiale 
avec  lui  dans  cette  grande  occasion. — Tel  est  l'encoura- 
geant tableau  qui  nous  porte  à  espérer  qu'à  la  fin  la  ré- 
volution sera  terminée,  et  que  la  paix  ainsi  que  la  tran- 
ouillité  seront  la  récompense  de  nos  travaux.  L'empereur 
Alexandre  a  eu  une  longue  conférence,  Vendredi  dernier, 
avec  le  roi  de  France  et  avec  Monsieur,  et  en  les  quittant 
il  s'est  immédiatement  rendu  auprès  du  duc  et  de  la  du- 
chesse d'AngouIéme.  L'empereur  d'Autriche  a  fait  avan- 
cer sa  garde  sur  Paris  ;  le  roi  de  Prusse  en  a  fait  autant. 
Des  troupes  andaises  s'approchent  aussi  de  la  capitale. 
Quiconque  a  lu  les  écrits  incendiaires  de  Fouché  doit  sa- 
voir combien  il  est  important  de  se  précautionner  contre 
leure  effets  en  prenant  toutes  les  mesures  de  sûreté  pos- 
sibles. Cet  homme  est  capable  de  tout  Heuresement  sa 
perfidie  a  été  découverte  à  temps.    Les  souverains  alliés 
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dneuttOMiuM  rapport!  paitictiUfln  oui  ilé  pw  fan  tf- 
•ifién,    Attcmi  boupDie  «or  la  terre  n'm  une  tangue  pm 
emmiellée  ;  aocuo  homme  ne  eera  fdue  prompt  à  pronracer 
«ae  harangue  sur  la  Déceasiti  de  tenir  en  bride  les  ^fo* 
bina.    11  y  a  mieux,  c'eat  que  dans  rodoeakm  il  ourdira 
une  ou  deux  petite»  conspiratiofis,  et  fera  méipe  ftiaiOcr 
quelques-nae  de  sei  amis  pour  prourer  sa  sincMté.     Mais 
les  ministres  britanniques  et  ceux  des  sUiés  ont  ité  cetie 
fois  trop  pénétranla  pour  lui,  et  il  s'est  retiré  du  mmîriwie 
en  grin^;ant  les  dents  de  rage  et  en  donnant  don  sînea 
d'un  ressentiment  impoissant    B  n'ort  plus  aucun  douée 
ai^ourd'hui  sur  les  dispodtioBS  de  lamajorké  des  ebasiteas, 
et  une  force  militaire  eenndérable  eat  déjà  oigamsêa  «I 
commandée  par  des  officîens  sur  lesquels  on  peot  fcnn»* 
méat  compter,  principalement  les  Vendlfcens.    t«  d»o  et 
bi  duchesse  d'Angouléme,  ont,  par  hn  conduite  ao'ila  ont 
tenue  dans  Ves  dMiiera  éréaementa»  mécké  une  aduurstoM 
profonde  et  irénérale*    Les  traltrea  araient  pais  le  pfcm 
erand  soin  Tannée  dernière  de  renrésebter  ces  ittuslrcs 
époux  comme  de  faux  dévots  sans  enera^ie  ;    mais   l'édat 
de  rhéroïsme  que  Madame  a  déployé  a  Bordeaux,  et  la 
conduite  brave,  désiqtér^aaée  et  mi^aoime  du  duc,  tant 
dans  sa  dernière  campagne  de  courte  durée  contre  les  re- 
belles, que.  4ism  la  récente  invasîoa  des  troupe^  csça- 
gDoles,  ont  tQut^-coup  dissipé  ces  iUusioQsu    JLa.  aurpnso 
qu*a  çxçité  la  déçouyertiQ  de  %^^tf»  îpe^r^  a  accru 
fqar  eux  1^  swtjm^^i^ts  de  respect,  jKS^rtput  oA  ils  existaient 
çt  lei|  a  créées.  paiAout  où  il|(  n  ej^istaîent  pas,    Un.cbange» 
ment  remarquable  s'est  opéré  anssid^oa  roj^înion  publi* 
^ue  sur  le  Uou    l^  partisans  de  Fouphé  .avaient  ûàt  cour 
or  le  bruit  qu'il  était  fprt  attaché  â  ce  u^nistre  et  les  m^s 
Ùç^tes,  eus^-ipéines  avaient  trop  fiscalement  prêté  l'oraîueà 
cette  'ca}ai^nîe^    G'ei|t  de  là.  qu'U  est  arrive  que,  dans  difi* 
férentes  t^^urcas  sur  les^elles  l'attention  puMi^ua  s'est 
réoçimnc^nt  fixée,  là.  conduit^  du  Eoi  a  été  Msrutee  ave^ 
une  libellai  qui  n'est,  paf^  Qrdinaire  dans  dpa  s«Ûeta  loyaux» 
evLvenk  leur  sou veraûu  L'on  i|^  cQiiaid^nut  pas  dfusa  qnelb^ 
si^tion.diiBc^  Sa  Maji^fnté  av^it  ét^  plucéq;  m  u'oMei* 
yait  pa«  que  le  patriotisme-  swl  i|vj^it  ou  fiurci  taûrat  an.  hi 
tous  ^ea    iy.atiraentn  privés  kNpiqu^iii  ii^plissaitses»,  de- 
voiiis  public»,    ô^  n^  réflécWa^paa  qii(i^  la  natim»  n*avail 
nas  encore  parié  d^^^  u^  asmai|b|é^  élect<»ra|es,    «e 
tiiaurpateui:  étak  encoi^e.  e^  ^rance*^  qji»   laa  rebalw 
étaient  sous  les  armes,  et  qu'ils  inspiraient  de  la  crainle. 
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Oanus  e^  état  de  choses,  Fouché  fat  présenté  an  fioi 
coaune  un  homme  qùï  avait  par  ses  intrigues  rendu  de 
grands  services  â  la  couise  rovsue  ;  Sa  Majesté  était  assurée 
que  cet  homme  jouissait  de  la  eonfiance  d'une  partie  de 
la  nation»  que  tes  autres  ministres  ne  pouvaient  rien-  faire 
sans  lui,  que  les  alliés  croyaient  ses  services  nécessaires, 
au  moins  pour  un  temps.  II  lui  fut  de  plus  représenté 
ûue  Fouché  s'étant  élevé  dans  le  cours  de  la  révolution  de 
1  état  de  misère  à  celui  d'opulence  «taux  dignit&s  il  devak 
naturelienient  désirer  de  jouir  de  ces  avamtages^  et  qu'il 
chercherait,  pour  son  propre  intérêt,  à  écarter  tout  autre 
.changement*  Avec  ces  vues  et  dans  .de  pareilles  circons- 
tances, ,1e  choix  de  ce  ministre  régicide  sera  peut-éti-e  re« 
ffardé.  comnie  moins  extraordinaire  quM  ne  l'avait  paru 
d'abord  à  toute  l'Europe»  Parlons  tranchement^  si  du 
momeÂt  où  Fouché  est  entré  en  place,  il  eût  dévoué  toutes 
ses  facultés  au  service  duRoi#  et  aux  intérêts  de  la  famille 
rpvale  ;  s'il  s'était  montré  le  soutien  honnête  et  iidele  dit 
trene  ;  s'Q  se  £&t  eâbrcé  de  cœur  et  d'intention  de  rétablir 
les  institutions,  les  plus  utiles  dans  son  pays,  tous  les 
hommes  sages,  ^ous  les  royalistes,  s'ils  n'eussent  pas  pu 
oublier  «es  crimes,  Is,eifisettt  pu  du  moins  les  passer  souS 
sScince;  mais  nous  avons  un  proverbe  anglais  tpû  revient  4 
celui  de  UFontaine.  \         , 

Certain  âge  accompli, 

Le  vase  est  .imbibé,  ré tofié  a  pris  son  pK.^ 

CetiKiaiiiie  «  Mk  eBl7â8^  compagnon-  d&  msfartmst 
detrabtson  4ë  Manat,  4e  Rdbsspkne,  de  CelkH-d'HeiMs 
êÊfètm  «Pire»  lânàttA  éb  cmUm  oonalcHatia»  d'horrewrj  al 
M|oiiid^ht%  yÊmB/m  risax  et  pvéti  à  passer  à  l'étenAé^ 

£'  devraiilhD  fsmsâttBm  miksrtaUe,  il  sevîettt  conin»  t$ 
mk^e  qjÊiàmmm.  II:m  pfluts^enlpécher  c^iotrigoer, 
«Msv  étaUk  aetomvvoir  ûriMif,  dr csfomflH^^         1m  mU 

SE  fidèles  dn  Bm^im  dwdmr  «  «ttmr  msr  M  flll 
tmlffit»  d0  LoM  ILVI  et  éeffin  vaniiant  éfMx  lakÙM 
aMpfMj  deslîMikr' k»  amâans  nvurtrièi»  éê  Wiém^ 
Mien,  à  de  tmwMsp  vépeo»  skiiitmiM^.  htê  ftasçab 
tmt^  las  ppsoMDi^à  s'ataimer dt  eellsr  pesfidmr  Lss  as* 
seaiMéeS' cIcciDirfe»  dkUasgacrratfla  dénence-  bmgcrite. 
lilw  teModsteat  i««tcBlent jiMtiea  Lw;  ftojnAMs  ea« 
t»  fwiBk tes  f if^tet  iit  <g  criu    Le  )fmj.  qd  m*m^ 
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Tait  jamak  été  trompé,   se  troura-  alon  assez  foft  pour 
agir  d'une  manière  conforme  à  son  propre  jugement,  et  le 
ministre  perfide  cessa  en  conséquence  de  rester  en  place. 
'L'éditeur  du  Moming  Chromcle  gémit  sur  sa  cbûte  de  la 
manière  la  plus  lamentable  dans  ^n  esprit  de  bienfkBance^ 
de  modération  et  de  liberté^'  (ce  sont  ses  propres  expres- 
sions et  ses  motifs).  Il  ne  peut  pas  concevoir/ le  bon  bonime, 
la  dimace  ou'il  a  encourue  en  faisant  FélogB  de  ce  méane 
Fou(£e  !  ^  On  parle  de  ses  anciennes  actions  :  nous  ne 
les  justifions  pas/*    C'est  excellent!  Quoi?  H  fait  traîner 
213  de  ses  compatriotes  sur  une  place  publique,  les  ^t 
mitrailler  et  fusiller,*  écrit  une  lettre  joyeuse  à  cette  occa- 
sion, prend  un  ton  jovial»  plaisantant  sur  le  plaisir  qu'il  a 
eu,  et  continue  de  se  livrer  à  ce  pasâse  temps  pendant  4  à  6 
mois,  fusfllant  ensemble  quelquefois  00  personnes,  quel- 
quefois 80,  quelquefois  200— horreurs  dont  la  seule  idée 
glace   le  sanç«— et  vous  ne  les  Justifiez  pas  !  Non,  nuds 
vous  les  déguisez  et  les  falsifiez  abominaolement,  quand 
vous  les  comparez  avec  tout  ce  qui  a  été  fait  en  Flranoe  de» 
puis  le  retour  du  Roi  ;  quand  vous  assurez  uu'il.a  été  versé 
plus  de  sang  en  un  jour  par  les  rojralistes  du  midi  ^e  par 
tous  les  jacobins  qui  étaient  dernièrement  au  service  du 
roi.    Les  royalistes  du  midi  ont  pris  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  leur  souverain  et  de  leur  pays,  tandis  que  des  ar- 
mées entières  de  rebelles  portai^it  les  armes  contre  Vma  et 
l'autre.    Lorsqu'ils  se  sentnrent  forts,  ils  firent  ce  que  *HÈam 
ne  justifions  pas,  (pour  nous  servir  des  expressions  du 
Maming  Chroniclé)  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  certame- 
laent  pas  voir  avec  beaucoup  de  surprise  ;  ils  exoroerent 
leur  vengeance  sur  ceux  qui  venai^t  de  les  piller,  qui 
avaient  massacré  leurs  amis  et  leoiB  parents,  a  cause  de 
leur  loyauté.     Ce  sont-là  les  personnages  inmocemis  du 
Jtfominff  Chnmielem    Ils  avaient  seulement  prêté  la  main 
à<*une  petite  rtbellion — Us  avaient  seulement  assassmé 
IHibbé  d'Egri^y,  parce  qu'à  était  un  des  dti^es  de  Louis 
XYI  !  Us  wraient  seulement  commencé  à  fonner  une  fédé- 
ration, à  pilier  et  brûler  les  châteaux  oA  était  arboré  le 
drapeau  blanc  1  Fouché  ment  lorsqu'il  dit  que  ces  hostili- 
tés étaient  une  guerre  religieuse;  il  savait  que  c'était  une 
pierre  civile,  et  une  guerre  civile  commencée  par  sa  pro- 
pre faction.     11  est  tràa^prouvé  aussi  qu'il  a  beaucoup 
exagéré  et  dénaturé  les  fiutsu    Ce  mi'il  a  dit  des  troubles 
de  I  Ouest  a  été  poskivement  oontretut  par  les  représentants 
de  cette  partie  du  pays;  mais  il  est  inutQe  de  multiplier  les 
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preuves  d'une  iniquité  m  monst^ueuBe  qu'il  n'y  a  que  l'édi- 
teur du  Maming  Chronicle  qui  puisse  en  douter*  D  nous 
met  un  peu  à  la  vérité  dans  la  confidence  des  motifs  de  son 
scepticisme  ;  il  nous  dit  que  la  vente  de  son  jonmal  s'est» 
depuis  peu,  fort  accrue  en  France.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
qu  il  n'en  soit  ainsi,  car  le  ministre  de  la  police  avait  les 
moyens  de  fieivoriser  la  circulation  de  ce  journal,  et  il  devait 
naturellement  protéger  un  journaliste  qui  avait  ^  la  bonne 
fortuné*  de  publier  des  pièces  qu'il  voulait  répandre.  Il 
faut  avouer  que  ces  célèbres  rapports  étaient  les  écrits  le» 

Elus  méchants,  les  plus  incendiaires,  les  plus  perfides  que 
)  ministre  eût  eu  l'audace  de  composer,    fls  insultaient  le 
roi,  ils  "Calomniaient  sa  famille,  ils  chercbaient  à  exciter  la 

Kerre  civile,  contre  les  royalistes,  et  ils  recommandaient 
isassinat  des  ^glais  et  des  autres  troupes  alliées— et, 
dit  le  savant  éditeur,  Fouché  avait  pour  ces  rapports  le 
soutien  des  ministres  Anglais!  Us  le  soutenaient,  parce 
qu'ill  es  maltraitait,  et  qu'urecommandait  de  les  assassmer  ! 
pour  le  coup  ceci  passe  Shilock  du  marchand  de  Ve- 
nise.*— Mon  oeau  Monsieur,^  vous  m'avez  craché  Mercredi 
à  Ip  figrure;  vous  m'av^  donné  des  coups  de  pied  dans  le 
derrière  tel  jour  ;  une  autre  fois  vous  m'avez  appelé  chien  ; 
et/Mmr  ee%  poHteMseê,  je  vais  vous  prêter- beaucoup  d'âr. 
gent 

Nous  voudrions,  par  déférence  pour  notre  collègue  en 
politique,  lui  demander  la  permission  de  suggérer  ici  que 
c'est  attribuer  aux  ministres  Anglais  plus  de  stupidité  que 
ne  le  comportent  les  bornes  naturelles  de  la  crédulité.  B 
peut  avoir  raison  quant  à  i^et,et  avoir  tort  quant  àla  cause. 
Il  peut  y  avoir  eu  plikdeuni  jnoti&  pour  soutenir  Fouché 
pendant  qu'il  était  ministre  de  France,  motifs,  qui  ont  cessé 
d'exister;  plusieurs  raisons  pour  soutenir  l'eihploi,  et  non 
l'homme.  Mais  soutenir  l'homme  pour  avoir  4rahi  les  de* 
voire  de  sa  place,  eât  été  une  singulière  politique,  surtout 
de  ia  part  de  ces  mêmes  penonnage.  contre  les  intèrète 
et  lavie  même  desquels  la  trahison  était  dirigée.   Il  paraît 

{probable  que  Fouché  n'aura  pas  de  successeur,  mais  que 
e  ministère  de  la  police,  création  du  despotisme,  sera  en* 
tierement  supprimé.  Le  journal  de  Paris  dans  le  zèle 
qu'il  montre  pour qne  cet  établissementsoit  conservé  conmie 
tous  les  ouvrage  de  Buonapai^te,  assure  que  la  police  sur 
les  étrangers  est  en  Angleterre  exercée  par  un  ministre 
ad  kœ.  Il  ne  dit  pas  quel^est  le  membre  du  cabinet  oui 
est  exprenément  attaché  à  ce  ministère  ;  î]  n'a  probaUe-^ 
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BiMt  qw  deânotiotti  vigtMy  dm  tWiiliwtimiB  da  aeqttrif 
d'éM  au  àijptaièmtïïkt  de  l*iptériear.  le  fhit  est  que  bèM 
a^von  rien  qui  resMiabie  à  ua  miaistorede  la  petite,  daai 
le  aeas  que  lee  FVuiçfHe  donoeatà  te  mot,  et  toooe  eepéi^eae 
que  lieae  a'ea  aorons  jaaiaie»  Lee  cbanj^emeDle  projefiée 
ont  déeeneerti  phlB  que  de  ooatume  les  spéeolatHm  des 
eapitalisteiidelWîst  Les  5  p.  100  ceasotidée  qm  èMmd 
Uer  tombés  à66x50,sont  easnite  remeitaéê  kOS^  lot  eeilkiids 
que  le  d^te  de  Rfcheliea  et  le  duc  de  FVItre  doivent  Mrs 

Crtis  au  ministère j>aratt  avoir  beauceup  coattiliué  à  réta» 
HT  la  oonAanoeb  La  ripvtatioB  Adt  hibpce,  et  ees  deux 
persoBuages  doaueroat  aAcessairemeal  eeUe  tatet  Bserale 
au  ifouveraerneat. 


LmdfWy  le  30  S^eaibre  1815. 


N^nii  av^aa  reçu  ai^^mrdliui  d'impafftaaÉsa  aomrdiea 
d'Espagae;  JUejoimiaux  de  )a  Coiaigae  d»  18  de  «a 
MUS  moimi^  qifc'w  dea  géaéia«i](  eÉmagnols^  ae 
feadvs  célèbres  mv  leur  patrintiiaae  et  leur  htavcnve 
b  gfiQiva  oaatre  Bqeaaparte,  a  levé  Tétendaid  da  Vî 
rectioQ  contre  son  souverain.  Le  général  Porlier, 
9auaW  BOflft  d#  MeHrq¥esitQ,a  comlMMuaî  aauveat  «vacsûe- 
çêm  oa»tre  les  ^v^isseufi  de  son  pa|ya»aivait  été  iacarofa é 
au  m<Ms  d'Aaât  lë^M  daus  te  chète^u  de  Si  Aatsîni^  pas 
^dr^  éikwi  Aa  moîa  d'A^  deiuî«r  il  aaast  alitsw  la 
perawsiou  d'aUer  pr^adre  les  ftmt  dr'AatigQ^  peur  la 
Wissaarat  4a  s»  saaié»  La  18  dii>  préasnt  paie  il  a 
hléteatroupe^  cauleiMiét» à  Stei. Inde  prèàdeaMBlsada 
laCSore&pae^et  àuaeWiHr^dii  raislia' il  eal  eulre  dans  la 
ville  À  mur  téta.  U  a  aarété  Id  capitsias  gteéndi  da  la 
WNwee^  la  gwvfsnainr  d#  la  viUa^  et  qualipnw  ims 
qm  Wtnpa  pnaeîpaiix  îqnetÎMiBaima  puUies*  Auanaa 
fii^fltenee  yéi  lui  er/ml  été  eppisséei.  asa  apéiatiaaa  cal 
ét4  termin(ifls  daaa  Vespaea  de  dsnx  Imneai.  Veia^ftms 
hMireA  du  am^  il  était  aiate^  da  là  vîllat  U  ikfitiffÊml 
u/^  i^aiMHiîUit^  aussi  paaftâl^  que  s'il  afétsîl  rie»anBaà 
XftgfaiéBsl*^  publié  %mmà^mm  pPMlawailiasi>  daaa  laqiriia 
ii  «K|NM  lea  «iafr  daulJL  pj^itoud juerk 
s^  km  plaîacb%  lapreolie  a»  Ma 
çÎMué  ujva  «Imca  jwasenplÛN^  ilia#  éw  liaman  Isa  pém 
ijilMiaaf  a^  ^îs^  jr/ua  fucoaHMBidiiMfait-aiiÉ  éié  éaa 
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tneiimeSf  d'avoir,*  par  sa  conduite  despotique  scandalisé 
inSurope  entière,  et  opprimé  et  ruiné  l'Espagne.  D  pré- 
tend que  cette  conduite  a  été  constamment  désapprou- 
vée par  tous  les  souverains  et  il  parait  espérer  que 
loin  de  blâmer  son  '  entreprise,  ils  la  seconderont.  Il 
compte  aussi  sur  l'appui  des  armées  espa^oles.  Il  an- 
nonce dans  les  termes  suivants  les  objets  qu^il  a  en  vue  :— 
^  Eloignons  d'auprès  de  lui  (du  roi^  ses  conseiIIers*per- 
vers  ;  rétablissons  les  Certes,  et  qu'ils  déterminent  le  sys- 
tème qui  doit  nous  régir.  En  attendant,  considérant  la  na- 
tion comme  abandonnée  et  sans  gouvernement,  les  provin- 
ces, i  l'imitation  de  ce  trés-noble  royaume  de  Galice, 
nommeront  leurs  Juntas  intérieures  pour  les  gouverner 
jusqu'à  la  convocation  des  Certes.  Dorénavant  Te  vaillant 
•olcbt,  l'honune  de  talent  et  d'un  vrai  mérite  obtiendra  de 
solides  récompenses;  les  arts,  l'agriculture,  le  commerce 
reprendront  leur  ancienne  splendeur,  les  canaux  qui  ali- 
mentaient ci-devant  la  richesse  nationale,  se  rouvriront  ; 
les  soldats  et  les  autres  serviteurs  de  l'état  recevront  ponc- 
tuellement leur  solde,  la  balance  de  la  justice  reprendra  cet 
équilibre  puissant  qui  est  le  fondement  de  la  tranquillité  de 
l'état" 

Notre  gouvernement  n'a  reçu  encore  aucune  commu- 
nication omcielle  de  cet  événement.  Mais  le  général  Por- 
tier et  ses  partisans  en  ont  fait  part  à  des  Espagnols  de 
distinction  oui  sont  actuellement  a  Londres.  Suivant  leurs 
lettres,  le  clergé  seul  est  satisfait  des  mesures  adoptées  par 
le  roi  Ferdinand  depuis  sa  restauration;  toutes  les  autres 
classes  s'en  plaignent  hautement  ;  et  il  y  a  peu  de  doute 
que  l'idsurrection  ne  soit  généralement  secondée  par  les 

I provinces.  Le  21,  jour  ou  le  paquebot  qui  a  apporté  ces 
ettres,  a  fait  voilé  de  la  Corogne,  on  apercevait  des  illu- 
minations sur  plusieurs  points  de  la  baye  et  le  bruit  cou- 
rait que  le  Ferrol  s'était  dédaré  en  faveur  des  insunients» 
/Quelques  avis  annoncent  en  outre  qu'à  Madrid  et  à  Uadix, 
il  s'était  manifesté  des  symptômes  qui  semblaient  indiquer 
que  Porlier  avait  des  intelligences  dans  ces  villes,,  ou  que 
les  peuples  était  disposé  à  épouser  spontanément  sa 
cause.  A  l'égard  des  armé^  il  ne  parait  pas  que 
les  chefs  qui  les  commandent,  aient  aucune  part  à  cette  le- 
vée de  bouclier,puisque  si  Porlier  s'était  concerté  avec  eux, 
il  se  serait  empressé  ae  se  prévaloir  de  leuns  disnositions  et 
il  espère  seulement  qu'ils  se  déclareront  pour  lui,  ce  qui 
est  peu  probable.  Assurément  les  braves  généraux,  qai 
Vol.  L.  6  h 
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ont  conduit  -dernièrement  les  années  du  Rof  d'Espagne  en 
Trance,  pour  y  concourir  au  maintien  de  rautorité  royrie, 
doivent  être  peu  disposés  à  concourir  au  renversemeirt  du 
trône  de  leur  propre  souverain  ;  et  il  j  a  tout  lieu  de  croire 

Î'|u'il8  réuniront  au  contraire  leurs  enorts,  pour  wéserrer 
eur  patrie  des  calamités  d'une  guerre  civile,  et  a'ime  rè* 
vôlution  nouvelle.  Quelques  changements  ijue  puissenl 
désirer  les  classes  de  la  nation  espagnole  (jm  se  croyent 
opprimées,  ce  n'est  pas  lés  armes  à  la  main  qu'un  parti  peut 

"  espérer  de  l'obtenn*,  ' 

.Nous  avons  les  joumàiÀ^  de  Paris,  jiisqu^u  37»     Xa 

'séance  royale,  dans  laquelle  doit  se  feire  l\)qverture  de  lli 
session  a  été  remise  par  une  ordotfnance'du'Roi  ^u  S  Oç- 
iobre.  Les  lettres  particulières  nous  annotiéent  qn'efle 
éprouvera  j^robablement  uli  Nouveau  délai,  en  cOofté^enéè 
du  changement  total  de  ministère.  .  On  rapporte  que  tes 
ex-mini^es  ne  s'étaient  pas  attendus  à  une  retraite  ausii 

'subite.  Mais  le  Roi  a  accepté  leur  démission  au  moment 
Où  Os  s'étaient' flattés  d'obtenir  de  Sk  Majesté  un   «ufcfdft 

^  de  pouvoir  et  d'indépendance  d'elle.    Diverses  listes  de 

'nouveux  ministres  ont  circulé  pendant  quelques  îours  dsns 
Paris.  Enfin  les  deux  articles  suivants  ont  paru  dans  fa  <?d- 
ieite  Ojj^inhîlei — 

'Paiisy  le  24  Septembre. 

Le  Boi  a  nommé  ministres  et  secrétairesHd'éiat  : 
^  _        JOeê  affaires  étrangères^  \e  duc  de  Richelieu,  paSr  de 
'France.- 

De  la  ffuerre^  le  duc  de  Feltre,  pair  de  Frèthèe. 

De  tàfnàrine  et  dés  cotâmes^  le  vicomte  *" 
'  lieutenant-^ènéral. 

De  PintMevr^  le  cointe  de  Taublanc,  préfet  'du  d6- 

'partement  desBouçbes-du-Rfadne. 

De  la  police  générale,  le  sietir  dé  Oatës,  ôouÉdHer^^é. 
ta 

Sa;Majéstê  n"a  pas  èncoi^  dispbié'^des  îhldSsteres  -«te 
la  Justice  et  dés^riàncés.  ' 
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Pans,  le  26  Septembre. 

Le  Roi fiiiommi t  ^ 

M.  le  duo  de  Riehelieu,  ministre  et  flepritaire-d^état 
AU  déparlemetit  des  aflSiîres  écrangeres,  président  d« 
conseil  des  ministres  ; 

M.  le  comte  Barbé  de  Marbois»  pair  de  France,  m^ 
bistre  et  secrétaire  d'état  an  département  de  la  justice  el 
gaide-des^sceaux  ;  • 

M.  le  comte  Corretto,  conseiller-^état^  ministre  eè 
iecrétaire-d^état  au  département  des  financés. 


Ces  choix,  et  surtout  les  deux  premiers,  ont  obtenu 
en  France  des  applaudissements  univeisels.  '  Us  ont  cal- 
mé Fagitationqui  se  manifestait  dans  Tesprit  publit.  Déjk 
l^on  à  cru  s'apercevoir  aussi  que  la  noùvellç  compositiôô 
du  ministère  français  avait  inspiré  plus  de  confiance  aux 
souverains  alliés,  et  avait  proauit  une  heureuse  influence 
sur  leurs  déterminations.  On  assure  qu^Hs  ont  cessé  d'in- 
sister sur  quelques-unes  de  leurs  demandes,  et  qu'ils  ont 
mitigé  les  conditions  qu'ils  avaient  cm  dèvpiç  imposer  i 
la  France,  comme  deiÉ  garanties  nécessaire  à  leur  pjK^pre 
sâreté.  Son  gouvernement  n'étant  plus  dir^  par  aes  ré- 
volutionnaires, par  les  hommes  immoraux  qui  depuis  vii^- 
dnq  ans  ont  tourmenté  l'Europe,  la  France  povorra  ofirir 
aux  AUiés,^  pour  garanties  de  ses  dispositions  pacifiques, 
ks  vertus,  de  son  .Koi»  la  sagesse  de  ses  ministres,  la  fermeté 
et  le  patriotisme  de  sa  législature,  enfin  le  royalisoae  de 
la  grande  majorité  de  la  nation. 

Ce  dernier  sentiment  se  manifeste  si^énéralemient  de- 
puis peu  que  les  monarques  alliés  ont  paru  en  être  sur- 
pris. JD  domine  i  un  haut  degré  dans  la  chanibre  des  dé- 
putés, et  û  aiirasur  ses  délibliatioiis  «ne  jio^uence  qui  as- 
snrera  le  tridm[^  de  la  bonne  cùxu^e  et  le  salut  ^m  hotn 
nétes  gens. 

he  27  Septembre,  les  deux  empereurs  et  le  Roi  de 
Prusse  ont  fidt  au  Roi  de  France  une  visite^  dans  laqudle 
on  croit  qu'ils  ont  pris  congé  de  Sa  Majesté.  L'emwrenr 
de  Russie  rejoindra  d'abora  l'empereur  d'Autriche  à  Dijon, 
et  i^nsttite  le  roi  de  Prufitte  à  Bruxelles.    Les  tffoûpes  Auf 
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triehiennes  ontrqQitté  Paris  et  les  ennreiuu  EBee  dir^ent 
leur  marche  vers  l'Italie.  Une  grande  partie  des  antres 
troupes  alliées  se  rapproche  aussi  dans  ce  moo&mt  des 
frontières  les  mouvements  contraires  à  ceux  que  les  Alliés 
•▼aient  ordonnés  immédiatenient  avant  le  r^voi  de  MIL 
Talle^Otuid,  Fouché  et  compagnie,  sont,  à  ce  qu'on  cniîl^ 
la  suite  d'un  arrangement  définitif  qu'on  assure  avoir  ésé 
conclu  Mardi  dernier,  et  par  ïequel,  200/)00  hommes 
seukmént  de  troupes  étrangères  resteront  en  France  jus- 
qu'au par&it  payement  des  contributions  fixées. 

m!.  Fouché,  nommé,  dit-on,  ambassadeur  en  Saxe,  est 
parti  le  27  pour  Dresde  ;  ainsi  Sa  M.  Saxonne,  après  tant 
d'afflictions  et  de  pertes,  va  se  tumver  encore  dans  l'humî- 
Ininte  nécessité  de  recevoir  à  sa  cour  et  de  traiter  hono- 
rablement un  régicide  !  Nous  aurions  cru  que  Je  Bm  IVés* 
Chrétien  lui  aurait  épai]^é  cette  mortification  ;  mais  nous 
ne  croirons  à  cette  nomination,  que  lorsque  nous  la  ver- 
rons annoncée  dans  la  Gazette  OffideÙe.  Voici  la  fie 
meuse  circulaire  de  Fouché,  oui  a  excité  de  si  vives  réda* 
tions  qu'elle  a  déterminé  sa  chute* 

Gazette  de  France^  du  18  Septembre. 

Nous  avons  fiât  œnnaStrettne  instruction  adressée  der- 
nièrement par  le  ministère  aux  autorités  principales  da 
Midi^  Celle  qu'on  va  lire  a  été  également  adressée  par  le 
gouvernement  aux  magistrats  su^rieurs  de  quelques  dé- 
partements de  l'Ouest. 

M.  le  préfet,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  ftdt 
l'honneur  de  m'écnre,  et  dans  laquelle  est  présenté  le  ta- 
bleau de  situation  de  votre  département,  particulièrement 
sous  le  rapport  du  licenciement  et  de  la  réoiganisation  des 
corps  armés.  Je  vois,  comme  vous,  avec  peine,  que  les 
rassemblements  armés  subsistent  toujours  ;  que  les  requfii- 
tions  illégales  continuent  ;  que  les  acquéreurs  des  do* 
maines  nationaux  sont  dépouillés  de  leurs  revenus,  ou  re- 
poussés de  leurs  propriétés  ;  que  les  douaniers,  les  per- 
cepteurs, les  juges  de  paix,  les  maires,  tous  les  fonctioii- 
naires  publics  qui  veulent  s'opposer  aux  violences,  assurer 
les  revenus  de  l'état,  protéger  les  personnes  et  faire  exécu- 
ter les  lois,  sont  menacés,  poursuivis,  expidsés  de  leurs  ré- 
sidences. 


^  Quels  peuvent  être  aujourd'hui  les  motifi,  le  pré- 
texte et  les  intentions  d'une  pareille  coa4uite. 
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**  Les-che&  les  plus  recommandables»  qui  jouigsaieiit 
le  plu»  éminemment  de  la  confiance  et  la  méritaient  à  tant 
de  titreiyont  les  premiers  donné  Texemple  de  la  soumission 
aux  volontés  du  Roi.  Ils  en  ont  été  déjà  récompensés  ou 
'  vont  l'être  dans  Farmée  qui  s'oi^nîse.  Je  ne  doute  point 
que  TOUS  n*ayez  rempli  la  mission  dont  je  vous  avais 
chargé  en  annonçant  que  je  me  ferais  un  devoir  de  proposer 
pour  des  places  dems  les  parties  civiles,  ceux  dont  le  dévoue- 
ment ne  peut  être  maintenant  emplové  dans  l'état  militaire. 

^  Que  veulent  donc  ces  bandes  éparses  qui  pro;ion- 
gent  la  guerre  au  sein  de  la  paix,  et  s^obstinent  a  rester  en 
armes  quand  tout  est  désarmé?  Quels  sont  ces  défenseurs 
dc^  trône  et  de  la  cause  royale,  qui  se  montrent  sujets  re- 
belles et  bravent  audacieusement  les  ordres  du  Roif 

^  Quand  on  reconnaît,  qu'on  exalte  et  qu'on  veut  rè* 
compenser  lernis  services,  pourquoi  cherchent-ils  eux-mêmes 
à  en  attaquer  le  mérite!  Toutes  les  cairieres  leur  sont 
ouvertes:  on  leur  offre  des  places,  des  distinctions,  des 
moyens  honorables  d'existence  :  et  c'est  par  les  voies  hon- 
teuses de  la  fraude  et  du  pillage  qu'ils  poursuivent  la 
fortune 

**  Croient«ils  donc,  en  exerçant  des  persécutions  et  des 
vengeances,  se  mettre  à  l'abri  de  la  terreur  qu'ils  font  ré« 
gfner  autour  d'eux  f  Quelques)  cefttaiHes  d'honunes  re§ser« 
rês  dans  quelques  villages,  peuvent«îls  penser  qu'ils  seront 
constamment  au-dessus  des  lois;  qu'ils  imposeront  à  la 
Frahce  leurs  préjugés,  leurs  erreurs,  les  prétentions  que  la 
France  entière  combat  depuis  vin^-cinq  ans,  ou  le  régime 
que  nos  mœuiB  et  la  charte  proscrivent  r 

**  Cette  anarchie  ne  peut  être  de  longue  durée  :  mais 
il  faut  que  ceux  qui  l'entretiennent  et  en  profitent  sachent 
que  leurs  délits  sont  notés  pour  l'avenir  :  que  si  chaque 
acte  de  violence  n'est  pas  réprimé  sur-le-champ,  la  peme, 
pour  être  lente  et  tardive,  n'en  atteindra  que  plus  sûrement 
les  coupables. 

^  Le  licenciement  et  la  réorganisation  de  l'armée  ré* 
guliere  s'opèrent  simultanément  Les  établissementis  de 
la  gendamierie  se  forment  en  même  temps  sur  tous  les 
poinb,  par  la  prudence  et  l'activité  des  soins  du  départe- 
ment de  la  gruerre. 

^  La  Justice  ne  tardera  pas  d'avoir  toute  la  force  né» 
£essaire  à  l'exécution  de  ses  jugements.  Il  faut  donc  que 
ks  tribunaux  les  préparent,  qu'ils  reçoivent  les  plaintes, 
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ùumtmfmni  le»  rottoreb^  et  «e  ImM^  aiuR  infamafia— 
préluQtti^iveB. 

^  Il  iaiit,  AL  k  ^éfiel,  bi  vou»  ne  pouYee  oiettne  dans 
œ  nominit  lentes  les  peisona^  et  toutes  l^.|MY>9Détis  à 
rdbri  dus  vexatiotns»  ,des  séquestre^,  des  exactiops  et  des 
cèqukilMMis  illégeles,  il  ÙLui  que  vos  administrés  eoient 
•mêlés  à  faire,  à  vqtre  prélecture  ou  aux  adminastnilieiis 
snerdonnées,  la  déclaratioa  de»  tor^  ^'ik  àprooF^it, 
ftmr  que  ia  Fiodicte  publiqsus  Misset  qoand  il  en  aem 
toBips»  slieinifete  1^  sigaataiiee  de  tons,  ces  ordres  <inswlnm- 
nafalee»  les  provpcateuie  et  lei^.aiÀeurs  de  (ootei.  cas  Wo» 
lenoeSfSaDBOuire.auJidédoiijpif^peiDents  civ^b  qnekspio»> 
prîétsires  lésés  senwt  en.  droit  d'exigé* 

**  Ënfinf  jtf«  le  préfrt,  y^ism  vo^d9cez  bien  ^m'advess^ 
sons  le  plus,  bref  ^élai,  la  li^  noipinatiYe  de  tons  ceux 
^i,  snns  auto)risation  du  nu^ilbre  de  la  gnarre  etsansmisr 
sion  légitimey  prennent  des  titres  militaires,  din^j;ent  des 
Àssemblements  armési^  commandent  dans  les  peromses,  et 
uMsrpant  quelque  partie  qipe  ce  smt  de  raulonté  puUiqne. 

^  Aucnne  coosid^tîon  pessonnelle,  aucun  mémmer 
ment  ne  doit  tous  arrêter  dans  ce  travail  important.  £e| 
magîstrala  qui  n'auraient  pas  la  feniieté  que  les  eincons- 
teaces  ex%ent  pom:  faire  respecter  la  chaste  royale  et  réti^ 
hlir  l'empire,  djêa  lois,  twdiîiaieii^  leurs  deFQim,  lasint^éts 
de  rétat  et  la.coofiance.du  roi* 

Agréez,  etc. 


Il  parait  en  ce  moment  un  nouveau  mémonrê^e  i^.  h 
lieutenauUgénèral  ÇarnoU  On  sait  que  c'est  ^oujoum  aprèi 
la  cbûte  des  tyrans  qu'il  a  serri,  que  ce  réymutioni^aîre,, 
qui  a  la  prétention  de  passer  pour  un  bomme.d'un  ^nand 
caractère,  révèle  les  déli^  de  ses  maîtres,  et  rappelle  la 
libéralité  de  ses  opinions,  pour  prouver  qu'il  n'a  eu  aucnnç 
fiert  au  maLjgQi'ils.ont  fait.  Ainsi  nous  Tavuns  vu,^  après  avoir 
siégé  au  comité  de  salut  public  pendant  tout  le  temps  de  la 
terreur,  s'élever  sprés  le  9  thermidor  contre  ses  cqHeguea 
KobeafÂerve,^  Coutlion  etSt*-Just;  ainsf,  aprâs  avoir  trôné  i 
ce  directoire  si  digne  de  succéder  à  la  convention,  il  prit  la 
|dumç  poiar  révéler  les  crimes  et  les  turpitudes  de  sesjn^mcs 
associési  ainçi  I-année  dernière  il  impnma,  après  JLà  preiniere 
abdication  de  Bi^onaperte,  que  e  était  pqr  la  gTràce  ie 
Dieu  gae  la  France  hait  délivrée  de  hn.    Anjonnnmi,  3 


essaye  eneore  de  juatiflér'veB  actions  par  de  bcllf  <pwol«^ 
et,  pour  la  quatrième  fok,  mêle  à  son  apolMfie  féioge  demè 
intehtîdns  et  de  ses  0pniioiiB.Le  mal  qu'il  a  rat  m  va  et  sa  de 
tottt  le  UH^ode,  il  le  tait;  mais  en  revanche,  il  ne  tarit  poi 
HUr  les  maux  qn'il  a  empêehés,  sans  qite  peraomie  enàèt 
rien.  Soit  qonil  ait  attenté  i  la  vie  du  plus  vénérable  des 
monarques  ;  Mit  qu'il  ait^t^^  emfjtoâiee  ei  fttrfwme  4k 
imteattf  l'arrîètqui  envovmtàFécbafkud  des  charrdtées  dte 

SersonnesinneoentMet  vertuunses^soitqo'il  aitiiAif  oU,€oma^ 
iréctetitTy  les  ftutus  du  ftuboui^  St-Marceau,  et  paftaaé 
Ibiigf-tenips  les  intrigues  des  Barras,  des  Rewbel,  des  «b 
l^eiUière;  soit  qu'il  Mtoùfrané  dans  un  éerit  scandtdms 
la  personne  sacrée  de  Louis  XVlli,  et  entivpm  dé  lui  psoil* 
"Vër'qùNI  iiViiteu  mifipou  de  v<Aar  lamort  ifesonirere  ;  «oit 
enfin  qu'il  ait  été  nommé  comte  et  ministre  le^sar^endo* 
main  au  retour  de  Buonaparte,  organisé  les  fédérés,  désor- 
ganisé les  lycées,  etc..  M*  Uarnot  a  toujours  eu  d'excellentes 
raisons  pour  en  agir  comme  il  a  fait,  et  c'est  le  public  qui 
se  trompe  sur  son  compte,  car  sa  conscience  ne  lut  reproche 
rien  ;  c  est  l'amunent  principal,  ce  sont  les  derniers  mots 
de  sa  dernière  brochure,  il  assure  même  qu'il  aurait  pu  se 
dispenser  de  toute  autre  justification,  c'était  Finiustice 
qu  on  lui  a  faite  de  le  mettre  sur  la  liste  de  ceux  dfont  la 
conduite  est  reuFoyée  à  l'examen  diès  Mhunaux.  Auront- 
ils  pour  ses  novisstma  verba  un  itepéct  antique  f  c'est  ce 
que  les  événements  nous  apprendront    La  seule  preuve 

Îue  M.  Camôt  oppose  à  ceux  qui  l'accusent  d'avoir  voulu 
ésorganiser  l'instruction  publique,  c'est  qu'il  aime  et 
Ïu'îl  cultive  les  sciences  et  les  lettres  ;  là-dessus  il  cite 
torace,  et  il  se  croit  justifié.  Outrç  cette  opiniâtreté  dia- 
bolique, il  a  encore  la  maladresse  de  nous  reporter  aux 
souvenirs  de  la  terreur,  comme  si  l'on  avait  besoin  de  lui 
chercher  des  crimes  anciens  !  Il  reparle  de  ses  crimes, 
que  quelques  actions  qui  annonçaient  le  repentir  avaient 

iiresque  fait  oublier,  de  sa  résistance  dans  le  tribunal  à 
'élévation  de  Buonaparte,^  feflaire  de  convention  sur  la- 
quelle il  n'a  rien  perdu)  de  sa  défense  d'Anvers,  par 
laquelle  il  aurait  uû   terminer  sa  carrière  politique,  s'il 
ja'etait  pas  plus  ambitieux  qu'il  ne  voudrait  nous  le  faire 
~  croSre^'ef  eîmiiTïèsTiôrféursiTO  iûàssacré  èfîdu'fSlie^e  dont 
.>ira>rééèBflùen|i^^s1ie(âté4a  tdUe  :^^  Mit 

^P»ris^ie<s«it 

'B&inTmbt^  f(Mit^t))uiîréif  fl^^  par 

lui,  tout  ce  qui  s'est  fait  de  mal  paries^tstitres:  ^^r,  Quoique 


MO 

compromb  depuûr  vingt  ans  dans  tons  nos  mallieiin,  u  l'i 
jamais  agi,  parlé,  écrit  qne^  pour*  le  bien  et  la  dcMie  den 
patrie  ;  c'est  ce  qu'A  a  prétendu  démontrer.  Sam  doole» 
si  M.  Camot  était  devant  les  trtbanaux,  il  ferait  inea  de  le 
défendre  ;  maïs  dater  d'une  maison  de  cainpegne  où  on  le 
laisse  tranquille  des  apologies  au  moins  indiscrètes,  c'eit 
trop  compter,  au  mépns  de  la  pudeur,  sur  l'niBOQcittaM 
la  crédulité  publiques  ;  Teffronterie  n'est  pas  os  moyen  de 
défenlie.  (^land  on  a  commencé  par  oriser  les  sceDéi 
sous  la  convention,  et  terminé  par  les  fiure  appo*^  ^^ 
Buonaparte  ;  quand  on  a  levé  boutique  embnlançe  depam- 

E blets  à  variantes  sur  les  ponts,  dans  les  halles,  sur  lei 
oulevards  en  face  des  tréteaux  de  Bobèche^  il  ne  suffit 
pas  de  se  cacher,  il  faut  encore  se  taire  ;  qms  tnlerit  GrtC' 
ehoêf  etc.  f 
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